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PRÉFACE. 

La littérature arménienne , l’une des plus fécondes et des plus intéressantes 

de l'Orient chrétien , n’a commencé à être sérieusement appréciée en Europe 

que depuis un demi-siècle. Jusqu’alors, les tentatives de J. Villotte et de La 

Croze, au dix-septième siècle, de l’abbé de Villefroy, de Schroeder et des 

frères Whiston, dans le siècle suivant, étaient restées sans résultats. La con- 

grégation de Saint-Lazare , fondée à Venise, en 1715, par Mekhitar de Sé-_ 

baste, dans un but à la fois religieux , politique et littéraire , réussit à donner 

aux études arméniennes une grande impulsion, dont le contre-coup se fit 

sentir en Europe, surtout au commencement de notre siècle. Jean Saint- 

Martin , une des gloires de lérudition moderne, et le chef de l’école des ar- 

ménistes français, en publiant ses « Mémoires sur l'Arménie », inaugura le 

point de départ des études arméniennes. Quelques années plus tard , les sa- 

vants allemands et russes continuèrent la tradition du maître , et, à l’heure 

où nous écrivons , l’école des arménistes s’est conquis un rang distingué dans 

 l’orientalisme. 

La quantité considérable de textes édités dans les contrées de l'Orient où 

les Arméniens ont fondé des colonies, et notamment dans l’île de Saint-Lazare 

de Venise, le nombre imposant de manuscrits précieux que possèdent ac- 

tuellement les bibliothèques de Paris, de Saint-Pétersbourg et de Venise, ont 

contribué puissamment à développer en Europe le goût des études armé- 

niennes. Ce contingent de matériaux , qui faisait défaut aux premiers armé- 

nistes, ἃ mis, depuis quelques années, le monde savant en possession d’ou- 

vrages d’un intérêt capital, dus à la plume des érudits modernes et des 

savants de l'Arménie. 

Les écrivains arméniens ont abordé presque tous les genres de littérature, 

et bien que leurs compositions, soit en prose, soit en vers, se ressentent 

profondément de l’influence religieuse exercée sur le peuple par le clergé na- 

tional, néanmoins leur littérature profane est beaucoup plus riche que celle 

des autres nationalités chrétiennes de l’Asie. Les études historiques ont été, 

presque à toutes les époques de l'existence du peuple arménien , une des 

préoccupations favorites de leurs écrivains. Aussi les renseignements que les 
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annalistes nationaux nous fournissent sur les événements accomplis dans l’Asie 

occidentale, depuis les origines du monde jusqu’à nos jours, forment une série 

non interrompue de documents de la plus grande valeur, et que les chroni- 

queurs des peuples voisins ont complétement passés sous silence. En effet, les 

détails que racontent les annalistes arméniens sur leurs guerres religieuses 

avec la Perse, sur les invasions arabes et mongoles, sur la présence des croisés 

en Asie, jettent un jour tout nouveau et une clarté inattendue sur l’histoire 

du moyen äge oriental. 

Notre but, en entreprenant la publication d’une Collection des historiens 

anciens et modernes de l’ Arménie, traduits en français, a été de faire con- 

naître au monde savant l’ensemble des richesses que possède la littérature 

historique arménienne. M. Amgroise Firmin Dior ἃ compris l’impor- 

tance d’une semblable publication, destinée à rendre le même service à la 

science que les deux grands Recueils des Historiens grecs et latins dont il 

fut le promoteur et l’éditeur; aussi n’a-t-il pas hésité à entreprendre cette 

nouvelle collection qui augmentera encore la somme des titres que sa maison 

s’est acquis à la reconnaissance du monde savant. 

La liste nombreuse des historiens arméniens nous oblige à les publier en 

plusieurs volumes, en conservant l’ordre chronologique dans lequel les au- 

teurs ont écrit. On sera surpris d'apprendre qu’une littérature , sur laquelle 

on n’avait que des données fort incomplètes, renferme plus de cinquante 

historiens et chroniqueurs , la plupart inédits, et dont l’ensemble n’a jamais 

été traduit dans aucun idiome européen (1). 

Pour accomplir une semblable tâche , nous avons dû nous assurer le con- 

cours des membres de la savante congrégation mekhitariste de Venise et:des 

arménistes français et étrangers. Tous ont répondu à notre appel avec un 

empressement et une sympathie qui assurent le succès de l’œuvre. Déjà les 

RR. PP. de l’Académie arménienne de Venise, MM. Brosset, Emin, etc., nous 

ont offert leur coopération active , et l’autorité de ces savants nous permet de 

dire que les traductions que nous publierons mériteront toute confiance. 

(1) L'école des arménistes russes a entrepris de publier, sous les auspices de l’Aca- 

démie impériale des sciences de S.-Pétersbourg, une Collection des historiens arméniens, 

traduits en langue russe et qui compte déjà plusieurs volumes édités par MM. Emin et 

Patcanian. La collection des traductions en italien, commencée à Venise 1] y a trente 

ans, ne se continue pas, Il n’a pas été donné suite non plus au projet de publication 

d’une « Bibliothèque historique arménienne », dont le programme ἃ paru à Paris, il 

y ἃ quelques années. 
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S'il a été donné à M. Firmin Didot d’entreprendre la Collection des his- 

toriens anciens et modernes de l'Arménie, c’est grâce à la généreuse initiative 

Lun des hommes d’État les plus considérables de l'Orient, Son ExcELLENCE 

Nusar-PACHA, qui a bien voulu prendre notre publication sous son haut et 

puissant patronage. Le premier ministre de 5, A. le vice-roi d'Égypte, en 

consacrant sa vie et les ressources de sa vaste intelligence au service du prince 

le plus éclairé de l’islamisme, n’a point oublié qu’il était arménien, οἱ 1} a 

voulu participer à l'érection d’un monument littéraire destiné à faire revivre 

le passé historique de sa patrie. 

: Le premier volume de la Collection des historiens anciens et modernes de 

l'Arménie embrasse toute la période des anciens traducteurs. Nous avons 

rassemblé dans ce volume les écrits des historiens grecs et syriens dont les 

œuvres, composées originairement dans les idiomes hellénique et syriaque, 

sont aujourd’hui perdues, et n'existent plus que dans les versions que les 

Arméniens en ont faites dans leur langue. Ce volume, tout en formant la tête 

de notre recueil, servira aussi de complément à l’importante publication 

qu’achève en ce moment M. Charles Müller, sous le titre de fragmenta 

historicorurn græcorum, et qui fait partie de la « Bibliothèque des classiques 

grecs » éditée par M. Firmin Didot. 

Nous avons divisé ce premier volume en deux parties : dans la première, 

nous avons rangé [65 historiens qui ont écrit, soit en syriaque, soit en grec, 

comme Mar Apas Catina et Bardesane, et les historiens grecs qui ont com- 

posé, dans leur idiome maternel , des ouvrages dont nous ne connaissons que 

des traductions en arménien, comme Agathange et Faustus de Byzance (1). 

La seconde partie est consacrée aux historiens syriens et à leurs continuateurs 

arméniens, dont les œuvres originales sont également perdues en syriaque, et 

qui nous ont été conservées seulement dans lidiome arménien , comme Lé- 

roubna d’Édesse et Zénob de Glag. Enfin, le volume se termine par une série 

de fragments d’historiens grecs perdus, et dont nous avons trouvé des men- 

tions ou des extraits dans les auteurs arméniens. Un index des noms propres 

d'hommes et de lieux complète ce premier volume, et permettra au lecteur de 

(1) J'aurais dû comprendre parmi ces derniers Eusthe de Césarée, dont la Chronique, 

écrite originairement eu grec , n'existe plus que dans l’idiome arménien ; mais cet auteur 

doit être publié à part, et au surplus M. Petermann {de Berlin) vient d’en donner 

une excellente édition, qui est destinée à remplacer celles du P. Aucher et du cardinal 

Maï, épuisées depuis longtemps. 
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se reconnaître aisément dans la masse des appellations et des noms géogra- 

phiques qui apparaissent à chaque page de l’ouvrage. 

Nous ne saurions terminer, sans adresser l’expression de notre vive grati- 

tude à M. F. Dübner qui, avec cette inépuisable complaisance qui le carac- 

térise, a bien voulu mettre à notre service sa connaissance si fine et si exacte 

de la littérature et de la langue helléniques, et s’est obligeamment chargé 

de revoir les textes grecs et d’y apporter toutes les améliorations qu'on est 

en droit d'attendre d’un critique aussi éclairé. 

Vicror LANGLois. 

[Paris, 1867.) 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

Le royaume d'Arménie, dont l’histoire remonte aux époques les plus an- 

ciennes du monde et qui s’est maintenu , malgré des vicissitudes sans nombre, 

jusqu’à des temps assez rapprochés de nous, n'a jamais joué un rôle bien 
marquant dans les annales de l'Asie. Entourés de tous côtés par de puissants 

voisins , sans cesse en lutte ouverte avec eux , pour défendre leur indépendance 

menacée et maintenir l'intégrité de leurs frontières, constamment arrêtés dans 

leurs développements par d'audacieux envahisseurs , qui, à plusieurs reprises, 

dévastèrent et ruinèrent le pays , les Arméniens n’ont jamais pu s'élever à ce 

degré de puissance qui assure la stabilité et la force d'un empire. 

La littérature de l'Arménie s’est fortement ressentie du marasme continuel 

qui a constamment pesé sur le génie des populations nombreuses de ce pays. 

Si l’on compare ce que l’on connaît des œuvres littéraires des anciens écrivains 

arméniens à celles des peuples avec lesquels 115 se sont trouvés en contact, on 

est obligé de reconnaître que leurs productions intellectuelles n’occupent qu’un 

rang secondaire parmi les autres littératures de l'Orient. 

Cependant, il paraît qu’à une époque fort ancienne, les Arméniens avaient 

une littérature très-développée; des fragments de longs poëmes épiques, de 
chants populaires et de ballades, que nous trouvons épars dans les œuvres de 

quelques écrivains d’un âge plus récent, sont là pour attester qu'il existait au- 
trefois, en Arménie, de riches trésors littéraires qui sont à jamais perdus. 

Ce qui nous est parvenu de ces chants antiques se borne à fort peu de chose ; 

quelques vers isolés, quelques strophes que la tradition transimettait aux gé- 
nérations successives , le souvenir confus de récits héroïques, dont le sens al- 

légorique paraît avoir embarrassé les historiens des premiers siècles du chris- 

tianisme , tels sont les seuls vestiges qui nous restent de l'antique littérature de 

l'Arménie. Ces poèmes, composés longtemps avant la prédication de l'Évangile 
dans les contrées de l'Ararat, sont attribués aux bardes d’un petit district de 

la province de Vasbouragan, qu'on appelait le canton de Koghtèn, « pays 

lertile en vin (1). » La verve poétique de ces bardes, qui formaient la caste sa- 
vante et letirée de l'Arménie, leur a valu une grande renommée dès les temps 
les plus anciens. 

Les chants de l'antique Arménie rappellent principalement des événements, 
la plupart héroïques et légendaires, accomplis à des époques très-différentes, 
ce qui donne à penser qu'ils ont ἀὰ être composés, à diverses reprises, par des 
rhapsodes, dont les noms ne nous sont point parvenus. Les sujets traités dans 

(1) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. 1. ch. 30. 



x DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

ces chants démontrent clairement qu'ils n'ont été inspirés ni à des prêtres 

païens, ni à des poëtes qui auraient vécu sous leur influence, en vue d'être ré- 

cités dans des fêtes religieuses ou en face des autels. Au contraire, on reconnaît 

de prime abord que ces chants sont l'œuvre de bardes nationaux, ayant un 

libre accès dans le palais des souverains et à la cour des satrapes. C’est ce qui 

fait supposer que ces poèmes sont peut-être dus à des ménestrels, à la solde des 

rois et des nobles, et ayant pour emploi de célébrer leurs vertus et leurs 

prouesses. | 

Bien que ces poëmes datent de l'époque où le paganisme florissait en Ar- 

ménie , ils étaient encore chantés par le peuple, longtemps après que le chris- 

tianisme eut jeté de profondes et solides racines dans le pays. Le fanatisme 

religieux qui présida à l'établissement de la foi nouvelle dans les contrées de 

l'Ararat (1) ne put faire entièrement disparaître les traces du génie poétique 
d'un âge antérieur, et l'historien Moïse de Khorène , que l'on considère à juste 
titre comme l'Hérodote de l'Arménie, après avoir rapporté quelques vers dé- 

tachés de ces chants primitifs , ajoute qu’ils étaient encore récités de son temps 

par les habitants du canton de Koghtèn (2). Le prince Grégoire Magistros, 

duc de la Mésopotamie et l’un des écrivains les plus remarquables du onzième 

siècle , rapporte également une strophe d’une ballade antique , que les villageois 

chantaient encore de son temps (3). 

La foi religieuse est restée complétement étrangère, ainsi que nous l'avons 

dit, à la composition des chants antiques de l'Arménie. Les poëmes des vieux 

bardes du Koghtèn nous apparaissent, dans les rares fragments qui nous sont 

parvenus, comme des «chants traditionnels et historiques , » et c’est ce nom 

que les écrivains arméniens des premiers siècles de notre ère emploient pour 
les désigner. 

Les critiques les plus autorisés conjecturent, avec beaucoup de vraisem- 

blance, que les chants dont parle Moïse de Khorène formaient une épopée 

complète , analogue au Schah-Nameh des Persans (4), où se déroulait toute 

l'histoire des anciens rois de l'Arménie. Ces chants historiques étaient de trois 

sortes : ceux que les critiques appellent chants de premier ordre relataient les 

actes de valeur et les hauts faits des rois et des grands capitaines de l’Ar- 

ménie. On range dans cette catégorie les fragments poétiques relatifs à Ti- 

crane, fils d'Erouant (5), à Vahakn, son fils (6), à Ardaschès II (7), à Ardavazt 
Ὁ 

(4) Voir plus loin : Agathange, Histoire de Tiridale et de saint Grégoire l’Illuminateur, ch. 108, 

$ 129 et suiv., p. 164 et suiv.— Zénob de Glag, Histoire de Daron, p. 344 et suiv. — Gorioun, Bio- 
graphie de Mesrob, dans la Petite Biblioth. arménienne (Saint-Lazare de Venise, 1854), p. 5 et 
suiv. du texte arménien. 

(2) Moïse de Khorène, Histoire d'Arménie, Liv. 1, ch. 30. 
(3) Correspondance de Grégoire Magistros ; ms. arm. de la Bibliothèque de Saint-Lazare de Venise; 

lettr. 46. 
(4) Cf. le Livre des Rois, éd. de M. 7. Mohl, dans la Collection orientale. 

(5) Moïse de Khorène, Histoire d'Arménie, liv. I, ch. 24. 

(6) Id. ibid., liv. I, ch. 31, 
(7) Id. ibid., ἔν. IT. ch. 50, 54. 
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son fils (1) et à Vartkès (2). Les chants de second ordre sont désignés plus spé- 

cialement par Moïse de Khorène sous le nom de « chants métriques ». Dans 

ces chants, les bardes arméniens racontaïent une longue suite d'événements 

accomplis chez les Assyriens, les Mèdes et les Perses, et qui embrassaient 

l'espace de plusieurs siècles. Enfin, les chants de troisième ordre sont ceux qui 

renferment des traditions spéciales aux Assyriens , notamment la légende de 

Piourasb, intercalée entre le premier et le second livre de l'Histoire de Moïse 

de Khorène (3). 

Les invasions et les guerres incessantes qui ne cessèrent de désoler les contrées 
de l’Ararat et de bouleverser le royaume d'Arménie, pendant toute la durée 

de la dynastie des Arsacides, contribuèrent, dans une notable proportion, à 

frapper de stérilité le génie poétique de la race d’Haïg. Mais la religion chré- 
tienne , en pénétrant en Arménie, acheva de porter le coup fatal à l’ancienne 

littérature nationale. L'apôtre saint Grégoire l'Illuminateur anéantit, à ce que 

racontent ses biographes , jusqu'aux moindres vestiges de cette littérature pro- 

fane et païenne , en ordonnant de livrer aux flammes tous les livres qui avaient 

échappé à la torche incendiane des envahisseurs venus de la Perse (4). Sans 

attacher trop d'importance au récit des hagiographes qui attribuent à saint 

Grégoire la destruction des chefs-d'œuvre de l'antique littérature nationale, 

nous croyons, avec Moïse de Khorène, que c’est surtout la coupable négligence 

des Arméniens qui fut la cause principale de l’anéantissement de leurs trésors 

httéraires. En effet, la religion de l'Évangile, en modifiant d’une manière très- 

sensible les idées et les coutumes anciennes des Arméniens, et en laissant 

échapper de leurs sofivenirs les vieilles traditions nationales, contribua, dans 

une très-forte mesure, à la perte des chefs-d'œuvre de l'antique littérature , qui 

fut complétement oubliée, pour laisser la place à des compositions presque ex- 

clusivement religieuses. 

On s’apercoit aisément de cette transformation subite opérée dans les idées 

du peuple arménien, en lisant les ouvrages que nous ont transmis leurs premiers 

écrivains chrétiens. Dès que la foi nouvelle se fut victorieusement implantée en 

Arménie , à la suite du martyre et de la prédication de saint Grégoire, les lettrés 

du pays, qui tous faisaient partie de la caste sacerdotale, ne songèrent qu’à 

consolider l'édifice religieux élevé par lIlluminateur, en répandant, au moyen 

d’écrits nombreux , la doctrine de l’apôtre et en remaniant, par de grossiers 

procédés, l’histoire primitive du pays. Les ouvrages historiques se ressentent 

tellement de cet envahissement des idées chrétiennes dans les esprits, qu'ils 

(1) Moïse de Khorène, Histoire d'Arménie, liv. 11, ch. 61. 

(2) Id. ibid. liv. IT, ch. 65. 

(3) Émin, Vebkh.... Chants de l’ancienne Arménie (en arménien). Moscou, 1850.— Histoire lit- 

téraire de l'Arménie, par le père Katerdji (en arm.), Vienne 1851. — Le Pazmavwcb (Journal arm. des 
Mékbhitaristes de Venise), septembre 1850 et janvier 1851. — Étude sur les chants historiques de l'an- 

cienne Arménie, dans le Journal asiatique, 1852. — Le P. Karékin, Hist. de la lilfér. armén. (en 

arm.); Venise, 1865, p. 45 et suiv. 
(4) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm.,liv. 1Π|, Ch. 30, 54. 
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prennent la forme de compositions purement hagiographiques, où la légende 

occupe la plus grande place. Tels sont, par exemple, les biographies du roi 

Tiridate et de saint Grégoire par Agathange (1), les récits des premiers 

triomphes de la foi chrétienne en Arménie par Zénob de Glag (2), et l'histoire 

de la prédication de l’apôtre Thaddée, à Édesse, qui nous est parvenue sous 

le nom de Léroubna (3). 

La découverte, ou plutôt la mise en usage des caractères alphabétiques' ar- 

méniens par Mesrob, dès les premières années du cinquième siècle, n’apporta 

que des modifications peu sensibles au système adopté par les premiers écri- 

vains chrétiens de l'Arménie. Cependant, on doit observer que les historiens 

du cinquième siècle, et notamment Moïse de Khorène, Lazare de Pharbe et 

Élisée (4), font exception à cette règle. On trouve dans leurs écrits des traces 

irrécusables d’une culture nationale antérieure, et c'est grâce à eux et à leur 

école, profondément imbue des idées grecques, fort en honneur de leur temps 

en Arménie, que nous devons la conservation des plus vieilles traditions du 

pays. 

Après avoir subi une sorte d’éclipse durant plusieurs siècles, la littérature 

arménienne reparaît sous un jour tout à fait neuf au quatrième siècle de notre 
ère. Le nouvel alphabet dont Mesrob dota son pays, contribua puissamment à 

la renaissance des lettres, car presque aussitôt sa mise en pratique , les Armé- 

niens , qui se servaient pour écrire leur langue de caractères perses , syriaques 

et grecs (Ὁ), virent s'ouvrir une ère toute nouvelle pour leur littérature. La 

langue nationale, formée depuis longtemps déjà , atteignit, pendant toute la 

durée du cinquième siècle, son plus haut degré de prospérité. 

Toutefois, 11 ne faudrait pas croire que les écrivains que les Arméniens re- 

vendiquent avant le quatrième siècle et même à une époque postérieure, comme 

leurs compatriotes , appartenaient à leur nation. C'étaient pour la plupart des 

Syriens et des Grecs, dont les œuvres, traduites de bonne heure dans l’idiome 

national, forment l’ensemble des sources auxquelles puisèrent les annalistes 

arméniens pour écrire l'histoire de leur pays. Ce sentiment d’un patriotisme 

exagéré, qui a fait considérer les Syriens Mar Apas Catina (6), Bardesane d'É- 

(1) Cf. plus loin, l'Histoire de Tiridate, par Agathange, traduite pour la première fois en français 
sur le texte arménien, et accompagnée de la version grecque, p. 105 et suiv. 

(2) Cf. plus loin, l'Histoire de Daron, p. 333 et suiv. 

(3) Cf. plus loin, la Lettre d’Abgar, p. 313 et suiv., traduite pour la première fois en français sur le 
texte arménien inédit (ms. n° 88, anc. fonds arm.) de la Biblioth. imp. de Paris. 

(4) Nous publierons , dans le second volume de cette Collection, les œuvres historiques de ces trois 
écrivains célèbres. 

(5) Diodore de Sicile, liv. XIX, $ 13. — Polyen, liv. IV, ch. 8, ὃ 3. — Zénob de Glag, Histoire de 

Daron (en arm.), p.27 et suiv. — Lazare de Pharbe , Hist. d’Arm. (en arm.), p.27. — Gorioun, Biogr. 

de 5. Mesrob, p. 9. — Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. II, ch. 54. — Cf. aussi les légendes des 

médailles arméniennes arsacides, dans notre Numismatique de l’Arménie dans l'antiquité, p. 23 et 
suiv. 

(6) Cf. plus loin, les fragments d’une Histoire ancienne de l'Arménie, par Mar Apas Catina, re- 
cueillis par Moïse de Khorène, p. 1 et suiv. 
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desse(1), Léroubna{2) et Zénob de Glag, les Grecs Olympius(3), Ardithéos(4), 
Faustus de Byzance (5), et le Perse Khorohpoud (6) comme des écrivains ar- 

méniens, n’a rien de fondé ; car ces auteurs, ainsi que leurs noms l’indiquent , 

étaient très-certainement des étrangers et composèrent leurs ouvrages dans leurs 

langues maternelles. Au contraire, les auteurs que les Arméniens peuvent re- 
vendiquer à juste titre, comme appartenant à leur nation , bien qu'ils aient écrit 

leurs ouvrages dans une langue étrangère, sont relégués par eux au second 

plan. Quelques-uns, il est vrai, se servirent de la langue grecque de préfé- 
rence à l’idiome national; ainsi le roi Ardavazt [°”, fils de Tigrane, qui fut em- 
mené prisonnier par Marc-Antoine en Égypte , l’an 34 avant notre ère, et périt 

de mort violente à Alexandrie , avait composé des tragédies , des livres histori- 

ques et des discours en grec (7). On cite également le rhéteur Barouïr, appelé 

par les Grecs Proérésios, qui fut maître d’éloquence à Athènes et à Rome, et 

qui avait prononcé en grec des discours et des panégyriques tellement remar- 

quables, que ses contemporains lui décernèrent le titre de « prince des ora- 

teurs (8) ». On n'est pas certain si saint Grégoire l'Illuminateur, qui composa 

beaucoup de discours et de prières , et qui rédigea les premiers canons de l'É- 
glise d'Arménie, écrivit en arménien, au moyen de l'alphabet hellénique, ou si 

ses ouvrages ont été rédigés originairement dans l'idiome grec. Tout ce que nous 

savons, d’une manière certaine, c'est que tous les ouvrages qu'on lui attribue 

nous sont parvenus dans la langue arménienne (9). On doit croire aussi que les 

règlements et les canons de saint Nersès le Parthe furent vraisemblablement 

rédigés en grec, et que ce ne fut que plus tard qu'ils furent traduits en armé- 
nien par les savants du cinquième siècle. 

(1) Cf. plus loin tous les fragments historiques et philosophiques de Bardesane , qui nous sont par- 

- venus en arménien, en grec et en syriaque, p. 63 et suiv. 

(2) CF. plus loin, p. 313 et suiv. 

(3) Olympius, appelé Oughioub par les Arméniens, était un prêtre païen qui florissait au temps de 

Vojogèse , roi des Perses, et d’Ardaschès, roi d'Arménie. Il composa une Histoire du fort d’Ani, dans 

iaquelle ii était question des événements arrivés au témps de Vologèse et d’Ardaschès. (Moïse de 
Khorène, Hist. d’Arm., liv. 11, ch. 48.) — Cf. aussi le P. Karékin, Hist. de la liltér. arm., p. 78. 

(4) Ardithéos était un néophyte converti par saint Grégoire l’Ifluminateur, qui l’éleva à la dignité 

épiscopale. Ardithéos, à la prière d’un cénobite appelé Marc, composa une vie de saint Grégoire qu’il 
écrivit sous la forme épistolaire, (Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. IT, ch. 80.) — Cf. aussi le P. Ka- 

rékin, op. cit. p., 81. 
(5) Cf. plus loin, p. 201 et suiv., la traduction de la version arménienne de la Bibliothèque histo 

rique de Faustus de Byzance. 
(6) Khorohpoud, secrétaire de Sapor, fut fait prisonnier par Julien l’Apostat, en 362 de notre ère. Il em- 

brassa le christianisme sous le nom d'Éléazar et traduisit en grec l'ouvrage 6 son compagnon de captivité 

Parzouma , appelé Rasdsohoun par les Perses. Khorohpoud avait composé une Histoire de Julien, de 

Sapor et de Chosroëès, où la fable tenait une grande place. (Moïse de Khorène, His. d’Arm., liv. II, 

ch. 69.) 

(7) Plutarque, Vie de Crassus. — Appien, Guerre Parthiq., th. ὃ. — Suidas, sub nom. Arladuze. 
— Cf. aussi Fabricius, Biblioth. græc., t. I, liv. I, ch. 19. 

(8) Eunape, Vie des Philosoph. (édit. Didot), p. 492. — Saint Grégoire le Théolog., Disc. XXe sur 

la mort de saint Basile. — Le même, Épigrammes. 
(9) Homélies de saint Grégoire l’Iluminateur (en orm.}. Venise, 1837. 
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Lorsque la littérature arménienne, par suite de l'adoption des caractères 

alphabétiques appropriés à son idiome, eut repris le dessus sur les littératures 

grecque et syrlaque , on vit se manifester tout à coup un phénomène bien digne 

de fixer l'attention des philologues. La langue arménienne, qui n’était plus em- 

ployée que par le peuple et avait été réduite, pendant plusieurs siècles, à l’état 

d’idiome vulgaire, devint la langue sacrée et savante du pays. Le clergé armé- 

nien avait compris, en effet, que pour répandre les lumières de la foi nouvelle 

parmi le peuple, 1] fallait de toute nécessité employer le langage qui lui était 
familier. Orle grec et le syriaque n'étaient compris que des prètres, et les po- 

pulations montraient peu d’empressement à se livrer aux pratiques du nouveau 

culte, dont les ministres, syriens pour la plupart, employaient leur langue pour 
célébrer les mystères de la foi. 

Pendant près d’un siècle, c'est-à-dire depuis la conversion du roi Tiridate et 

l'apostolat de saint Grégoire, jusqu'au temps de Vram-Schapouh et de Mesrob, 

les écoles qu'on avait ouvertes en vue de populariser la religion du Christ ne 
formaient que des prêtres habiles dans la lecture des textes grecs et syriaques. 
Pour être admis dans les ordres sacrés, la connaissance du syriaque était in- 

dispensable. Agathange (1), Zénob de Glag (5), Gorioun (3) et Vartan (4) attes- 
tent ce fait dans leurs écrits. Le clergé national reconnut l’imperfection de 

cette méthode et résolut de donner une impulsion toute nouvelle à l'étude de 

la langue arménienne, afin de mettre un terme à l’omnipotence des prêtres sy- 

riens. Pour lui, il ne suffisait pas de précher la foi nouvelle, il fallait, pour la 
faire accepter, qu'on formät et qu'on éclairàt les esprits. Cette éducation exi- 

geait le concours de la science; mais l'absence de caractères alphabétiques, 

propres à la langue arménienne , rendait cette tâche extrêmement difficile. C’est 

alors que Mesrob concut la pensée de doter sa nation d’une écriture qui per- 

mettrait de transcrire avec facilité tous les mots de la langue arménienne. 

Cette innovation n'avait d’ailleurs rien de blessant pour les Arméniens, car l’é- 

criture est regardée, chez les Orientaux, comme une institution religieuse. 

Ludolf a observé avec beaucoup de justesse que l'initiation d'un peuple barbare 

à une foinouvelle est d'ordinaire suivie de l'introduction de l'alphabet, ou d’un 
changement dans le caractère national (5). 

On ἃ beaucoup disserté sur l'histoire de l'invention des caractères arméniens. 

L'incertitude et le merveilleux qui planent dans les récits des Arméniens, 
même contemporains de l'invention , ont donné lieu à des divergences d'opinion 

très-tranchées. Cependant, si l’on écarte de leurs relations les interventions mi- 

raculeuses qui présentent tous les caractères d’une légende, on parvient à se 

(1) Hist. de Tiridate; cf. plus loin, p. 179. 
(2) Hist. de Daron; cf. plus loin, p. 337. “ 

(3) Biographie de Mesrob. 

(4) Hist. univers. (en arm.). Venise 1862, p. 51 et suiv. 
(5) Ludolf, Hist. æthiop., liv. IV, ch. 1, init. — Renan, Hist. gén. des lang. sémit. (3° édit. 1863), 

p. 292, 
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faire une idée assez exacte du procédé que Mesrob employa pour arriver à 
doter son pays de la découverte précieuse à laquelle son nom est resté at- 

taché. 

Lorsque Mesrob concut le projet d'inventer un alphabet pour sa nation, 1] 

consulta d’abord le patriarche saint Sahag et l’engagea à convoquer une as- 

semblée dans la ville de Vagharschabad, pour étudier la question. Le roi 

Vram-Schapoub, qui assistait à la réunion, ayant appris qu'un évêque syrien, du 

nom de Daniel, possédait un ancien alphabet arménien, envoya près de lui 

un prêtre, appelé Abel, qui rapporta ces caractères avec leur épellation. On 

suppose que cet alphabet, composé de 22 ou de 27 lettres (1), servit de base 
à Mesrob, et c’est lui qu’on est convenu de désigner sous le nom de daniélien. 

Cet alphabet, ne remplissant pas entièrement le but qu'on s'était proposé, 
Mesrob , d’après l’ordre du roi et du patriarche, alla trouver Daniel en Méso- 

_potamie, afin d’avoir de lui des renseignements plus précis. Sa mission ayant 
échoué, Mesrob revint un peu découragé en Arménie. Sur ces entrefaites , 1] 

apprit qu'il y avait à Édesse un savant, nommé Platos, qui pourrait l'aider dans 

ses recherches. Mesrob vint le trouver, et ne put obtenir de Platos qu'une lettre 

de recommandation pour le rhéteur Épiphane, personnage très-versé dans la 

lecture et la connaissance des langues de l'Asie. Une nouvelle déception atten- 

dait encore Mesrob : Épiphane était mort, et son disciple, Rufin, s'était retiré 

dans la solitude , à Samos. Mesrob se mit à la recherche de ce dernier, mais 

il ne put tirer de lui aucun secours. C'est alors, disent ses biographes et les 

historiens , que Mesrob, désespéré de son insuccès, s’adressa à Dieu, qui lui 

envoya une vision pendant laquelle il apercut une main miraculeuse traçant sur 

la pierre les caractères de la langue arménienne. Mesrob se rendit de nouveau 
auprès de Rufin qui donna aux lettres, révélées par Dieu à Mesrob, des 

formes gracieuses et élégantes. Tel est en résumé le récit de Gorioun{2). A 

ces renseignements, 1] faut ajouter ce que raconte à ce sujet Moïse de Kho- 

rène. L'Hérodote arménien, après avoir parlé des tentatives infructueuses de 

Mesrob, ditque, pendant sa vision, une main divine traca sur la pierre les sept 

voyelles de l'alphabet arménien (3). Cette opinion est partagée aussi par Asso- 

ghig (4) et par Vartan (5). Cette dernière circonstance de l'invention des voyelles 

n’est pas clairement expliquée par Gorioun et Lazare de Pharbe (6); cependant 

Gorioun laisse supposer que les Arméniens possédaient, bien avant la décou- 

verte de Mesrob , des caractères qui leur étaient propres (ce sont vraisembla- 

blement ceux qu’on appelle daniéliens), et qu'on avait abandonnés depuis long- 

(1) Assoghig, Hist. univ. (en arm.). Paris, 1859 ,p. 75. — Varlan, Hist. univ, Ὁ. 51 et suiv. — 

Vartan, Explic. des passages de l'Écriture sainte (ms. de la Bibl. imp.; anc. fonds arm., n° 12), ct 

Journal asiatique (février-mars 1867), p. 200. 

(2) Gorioun, Biographie de Mesrob. 

(3) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. I, ch. 53. 

(4) Histoire universelle , Ὁ. 75. 
(5) Histoire universelle, p. 51 et suiv. — Journal asiat. (février et mars 1867), p. 200. 

(6) Histoire d'Arménie (en arm.); Venise, 1793, p. 8. 
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temps déjà, parce que leur emploi était difficile et qu'ils ne suffisaient pas à 

exprimer tous les sons de la langue (1). Moïse de Khorène complète ces ren- 
sergnements en disant que les lettres furent disposées selon l’ordre de l’al- 

phabet grec (2). 

De tous ces récits 1] résulte que Mesrob n'inventa pas l’ensemble des ca- 

ractères arméniens, comme le croient certains écrivains nationaux (3), mais 

qu'il compléta l'alphabet daniélien au moyen des consonnes et des voyelles qui 
manquaient, pour exprimer tous les sons de la langue et faciliter l’épellation des 

mots (4). La découverte de Mesrob se trouve donc réduite maintenant à sa 

véritable valeur, et on sait du reste que l'introduction des voyelles grecques 
dans l'écriture syriaque, attribuée à Théophile d'Édesse, au huitième siècle (5), 

a été amenée par une nécessité analogue à celle qui engagea Mesrob à em- 

ployer ces mêmes voyelles, pour faciliter l'épellation des syllabes et la lecture 

des mots du langage arménien. 

Par tout ce qui précède, on voit que les Arméniens avaient subi, d’assez 

bonne heure , l’ascendant exercé sur leur idiome par leur contact avec les SY- 

riens et les Grecs. Leurs plus anciennes traductions portent l'empreinte de l'in- 

fluence syriaque et hellénique , et la conséquence linguistique de ces relations 
mutuelles fut l'introduction d’un certain nombre de mots grecs et syriaques 

dans l’arménien (6). 

Nous allons étudier maintenant fe rôle prépondérant de l'hellénisme et l’ac- 
tion décisive que la langue grecque exerça dans tout l'Orient, mais surtout en 
Syrie et en Arménie, durant les premiers siècles de l'ère chrétienne. 

De toutes les langues parlées dans l'antiquité, le grec est assurément celle 

qui ἃ été la plus répandue sur la surface du vieux monde. Cet idiome, 

qui prit naissance dans la Grèce proprement dite, s'étendit peu à peu sur les 

contrées du voisinage , gagna la Thessalie, la Macédoine, les points occupés 

par les colonies grecques de l’Asie-Mineure, et finit bientôt par envahir une 
notable partie de l'Asie occidentale. 

La prépondérance de la langue grecque ne s’exerca pas seulement sur les 
idiomes avec lesquels elle se trouva en contact immédiat, elle parvint même à 

en faire oublier quelques-uns, comme ceux qui étaient origimairement parlés 

dans la Thrace et dans la Thessalie. Dans les contrées où la langue grecque 

(1) Gorioun, Biographie de Mesrob. 

(2) Moïse de Khorène, Hist. d’'Arm., liv. TT, ch. 53. 

(3) Nersès Schnorhali, Histoire rimée, dans les œuvres complètes de cet auteur ; en arm. (Venise, 
1830), p. 533 et suiv. 

(4) Le P. Karékin, dans son Histoire de la littérature arménienne, p. 8 et suiv., est entré dans les 

détails les plus minutieux sur la question de l'invention des caractères arméniens. Nous avons exac- 
tement suivi son système, tout en tenant compte des renseignements précieux que M. Emin ἃ donnés 

sur le même sujet, dans une des notes de son édition russe de Moïse de Khorène, p. 361 et suiv. 
(5) Renan, Hist. des lang. sémil., p. 299.— Cf. à ce sujet Michaëlis, Gramm. syr., $ 7.— Assemani, 

Biblioth. orient., t. I, p. θά et 521; t. III, part. 2, p. 378. 

(6) Bætticher, Suppl. lex. aram., cf. Zeitschrift der Deutschen Morgenl. Gesellschaft, t. VII, 

p. 324. — Renan, Hist. des lang. sémit., p. 287. 
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ne s'étendait que sur une partie du pays, et notamment sur les littoraux où les 

Hellènes avaient établi des colonies ou des comptoirs, elle réduisit à un rang 

secondaire les idiomes parlés dans les différentes localités où s'exerca l’activité 

commerciale du peuple grec. Ainsi, par exemple, en Syrie, en Judée et dans 

la Basse-Egypte, le grec s’érigea en langue littéraire et savante , et disputa le 
terrain aux idiomes nationaux qu’elle ne put faire entièrement disparaître. 

Lors de sa plus grande extension, la langue grecque était parlée de la Si- 

aile aux rives du Tigre, de la Mer Noire à l’Abyssinie. Ce développement 

extraordinaire d’une langue, d’abord resserrée dans des limites géographiques 

assez étroites et qui gagna des contrées fort éloignées de son point de départ, 

est assurément l’un des plus curieux phénomènes que les fastes du langage offrent 

aux méditations de l'observateur. Originairement , le grec était l’idiome parti- 

culier d’un petit peuple issu de la grande famille arienne ; plus tard 1] devint la 

langue officielle et savante de toutes les nations avec lesquelles les Grecs se trou- 

svérent en rapports, et le développement qu'il acquit est la preuve manifeste 

de sa supériorité sur les idiomes indo-européens et sémitiques qu'il parvint à 
dominer, lorsqu'iln’arriva pas à les éliminer complétement. M. Renan observe, 

avec beaucoup d'à propos, qu’un phénomène analogue s’est produit durant 
tout le moyen-àge, pour une des langues appartenant à la famille des idiomes 

sémitiques , l'arabe , avec cette différence, toutefois, que 51 l'extension de ce 

dernier idiome a été plus grande et plus rapide que celle du grec, il n’est point 

parvenu cependant à s'imposer victorieusement aux populations soumises durant 

_des siècles à la domination de l'Islam (1). Les développements acquis par la 

langue grecque, la vulgarisation des chefs-d'œuvre de sa littérature, ont eu 

pour résultat d'exercer une action civilisatrice et bienfaisante sur le génie des 

peuples où cette langue s'est plus particulièrement exercée ; tandis que l'arabe, 
malgré les efforts des conquérants musulmans, n’a pu réussir à annihiler l'effet 

produit, plusieurs siècles auparavant, par l'influence de l’idiome hellénique. 

Une des causes de l’action décisive exercée par le grec sur les autres idiomes, 

avec lesquels 1] se trouva en contact, est la répulsion marquée que le peuple grec 

témoigna à toutes les époques, pour l'étude et la pratique des langues étran- 

gères. Les Grecs, regardant comme un privilége tout spécial de parler la langue 
nationale, n’ont jamais songé à se familiariser avec les idiomes des peuples bar- 
bares, ἄγλωσσοι (2), avec lesquels ils furent en relations; et cette indifférence qu'ils 
témoignèrent pour les langues étrangères n’a pas été une des moindres causes 

des développements que leur propre idiome a acquis dans les contrées où les 
Grecs étaient entraînés par l'esprit de conquête ou de commerce. On signale 

(1) Renan, His. des lang. sémit., p. 389. 

(2) Les Slaves désignent les peuples qui ne sont pas de leur race et ne parlent point leur langue, 

sous le nom de niemché « muets ». C’est cette épithète que les populations de race slave donnent en- 

core aujourd’hui aux Allemands , parce que ces derniers ne parlent et n’entendent point l’idiome slave. 

— Cf. ma traduction de la Chronique de Michel le Syrien, en cours de publication à Saint-Lazare de 

Venise, p. 211, note 3. 
D 
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toutefois quelques exceptions à cette loi générale, par exemple Thémistocle 

.qui étudia et parlait avec facilité la langue des Perses (1). Au contraire, les 

Orientaux avaient, comme de nos jours , une aptitude toute spéciale pour ap- 

prendre les idiomes des peuples étrangers, et ils montraient en particulier 

une grande prédilection pour l'étude du grec. Peu de temps après la conquête 

macédonienne, nous trouvons Bérose à Babylone, Ménandre à Tyr, Manéthon 

en Égypte , cCompilant , d'après les documents originaux, les annales de leurs 

patries respectives. C'esi done un fait significatif de voir, peu de temps après 

le passage d'Alexandre en Ofient, la langue grecque cultivée par des écrivains 
d'origine barbare, et on chercherait en vain un Grec de ce temps-là qui ait 
composé des ouvrages en langue étrangère. 

Ce fut peu de temps après la conquête macédonienne que l'usage de la langue 

grecque commenca à se répandre en Orient. À partir du moment où elle fit son 

apparition dans les contrées de l’Asie et de l'Afrique, elle étouffa, pour ainsi 

dire, durant l'espace de six siècles, le génie sémitique, qui abdiqua, dit 

M. Renan, son individualité, pour subir l’ascendant de la Grèce. Mais, lors de 

l'apparition de l’islamisme, l'élément sémitique se réveilla tout à coup, et ses 

développements furent tels, qu’à son tour il éclipsa l’hellénisme et s’isola com- 
plétement de toute influence indo-européenne. Cependant, à l'exception de la 

littérature arabe , toutes les littératures de l'Asie occidentale, syriaque, armé- 

8 
grecque, devenue inséparable de la religion chrétienne (2). 

_nienne, géorgienne, copte, éthiopienne, portent l'empreinte de l'influence 

Ce furent les Syriens d’en-decà de l'Euphrate qui subirent les premiers l’as- 
cendant de la Grèce. Le changement politique produit dans l’Aramée, par l’é- 

tablissement de la dynastie des Séleucides , amena également des modifications 

profondes dans le caractère des Syriens, qui adoptèrent sans trop de difficultés 

les coutumes et le langage des Grecs. Geux de la Mésopotamie résistèrent avec 

plus d’opiniätreté, bien que 165 études helléniques aient été souvent florissantes 

dans cette contrée. 

Dès le cinquième siècle de notre ère, le syriaque, qui était la langue propre 

de presque toutes les provinces de la Syrie, fut à peu près éclipsé parles études 

helléniques qui prirent un développement tout nouveau dans la Mésopotamie, 

grâce à l’école d'Édesse, devenue l’asile des Nestoriens. Après la destruction 

de cette célèbre école en 489, ces études passèrent aux Jacobites et ne cessèrent 

de produire entre leurs mains d'assez bons résultats, pendant les siècles qui 

suivirent (3). 

La Syrie fut, de toutes les contrées de l'Asie occidentale, le pays où la 

langue grecque jeta ses racines les plus profondes et exerca une action prédo- 

minante sur les idiomes parlés dans l'Aramée , et notamment sur le syriaque. 

{1) Thucydides, Bell. Pelop., liv. 1, ch. 138. — Cf. aussi Max Müller, Lecons sur ἴα science du len- 
gage ; troisième leçon, p. 92 et suiv. de la première édit. de la trad. française. 

(2) Renan, Hist. des lang. sémit., p. 292. 

(3) Renan, Hist. des lang. sémit., p. 297. 
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Depuis l'établissement de la dynastie des Séleucides jusqu'au milieu du premier 

siècle de notre ère, la domination grecque ne cessa pas en Syrie, et la langue 
des conquérants acquit dans cette région une importance et une influence dé- 

cisives. La réduction de la Syrie en province romaine n’apporta aucune mo- 
dification dans les mœurs et les institutions des habitants, et la langue grecque 

ne souffrit aucunement du changement politique advenu par suite de l’arrivée 
des Romains. Bien plus, lorsque la religion chrétienne s'implanta en Syrie, la 
langue grecque finit par gagner du terrain et envahit peu à peu toutes les 

populations qui habitaient au-delà de l'Euphrate. 

L'introduction d’un culte nouveau en Syrie fut la cause déterminante de 

l'extension que prit l'idiome grec dans la partie occidentale de la Mésopotamie ; 

mais, comme le peuple n’entendait pas cette langue , le clergé se vit dans la né- 

cessité de remédier à l'ignorance des classes inférieures, en entreprenant des 
traductions du grec en syriaque , langue vulgaire du pays. C’est à cette circons- 

_ tance qu'est due la version peschito (simple) des Livres-Saints, au deuxième 

siècle de notre ère (1). Ge premier essai de traduction n'ayant pont paru saus- 
faisant, les savants syriens entreprirent, au sixième siècle, de refaire une nou- 

velle version , dont la rédaction fut confiée à Philoxène , évêque d'Hiéropolis, et 

à Polycarpe. Un siècle plus tard, Thomas d'Héraclée en fit la révision sur le 

texte grec. Les conciles tenus en Syrie par les Pères grecs et syriens assemblés, 

et dont les actes étaient rédigés en grec, déterminèrent un nombre assez con- 

sidérable de versions de ces actes en langue syriaque. En même temps, les 

œuvres des Pères grecs , traduits dans l’idiome vulgaire de Syrie, fournirent 

une abondante moisson littéraire. Cet ensemble de compositions religieuses, 

empruntées aux écrivains chrétiens de la Grèce, constitue en majeure partie 
le fond de l’ancienne littérature syriaque, et c'est à elle qu'il faut demander 

les traductions des écrits de plusieurs docteurs de l'Église grecque dont les 

œuvres, Originairement écrites dans l’idiome hellénique, sont aujourd'hui 

perdues. C'est ainsi que nous sont parvenus quelques écrits de Théodore de 

Mopsueste, de Diodore de Tarse, de Sévère d'Alexandrie et d'Eusèbe de Cé- 

sarée (2) . Les livres de liturgie, les décrets des conciles furent également traduits 

du grec en syriaque, par des fonctionnaires de l'Église affectés spécialement 

à ces traductions, et qui furent désignés sous le titre d’«interprètes ou tradue- 
teurs (3) ». On cite parmi eux Paul, évêque de Callinique en Osrhoëne, au 

sixième siècle, auteur d'une version syriaque des œuvres de Sévère; Serge 

de Résaïn, traducteur de livres de médecine et de philosophie ; Jacques d'Édesse, 

au septième siècle, qui, outre les ouvrages des Pères, traduisit plusieurs livres 

d'Aristote, notamment les Catégories, les Interprétations, les Analytiques, et 

(1) Wichelhaus, De Novi Tesiam. vers. syr. ant. — Wiseman, Horæ syriacæ, p. 108. — Perles, 
Meletemata Peschiltoniana. — Renan, Hist. des lang. sém., p. 263. 

(2) Assemani, Biblioth. orient., t. I, in prologe, p. 1. 

(3) Assemani, Biblioih. orient., &. 1, p. 475. 
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le Compendiun de la philosophie aristotélique de Nicolas (1); enfin le patriarche 
Jacobite Athanase IT, auquel on doit une version des Homélies de Sévère, de 

la Dialectique d’Aristote et de l’Eisaywyf de Porphyre (2). 
La littérature profane fut aussi l’objet de la préoccupation des traducteurs, 

et elle fournit un contingent considérable à la littérature syriaque. Ainsi, outre 

les œuvres d'Aristote, les interprètes donnèrent des versions des livres d'Hip- 

pocrate et de Galien (3). Cependant, les Nestoriens paraissent s'être adonnés de 

préférence à ces traductions profanes , dont quelques-unes devaient servir elles- 

mêmes à entreprendre d’autres versions, dans les langues parlées par les autres 
chrétiens de l'Asie et par les musulmans. 

Édesse, capitale d’une toparchie syrienne, et qui était peuplée de savants, 

possédait de riches bibliothèques, d'importantes archives, et devint le centre des 

études helléniques (4). C’est dans cette ville que furent entreprises, par les 

lettrés réunis dans son école, les premières traductions du grec en syriaque. 
Vers le milieu du cinquième siècle, Cumas, Probus et Ibas donnèrent une 

version des livres d’Aristote (5). Mais, à la fin du cinquième siècle, l’école 

d'Édesse fut troublée par des querelles religieuses, et l'empereur Zénon 
ferma l'école et chassa les savants (6). Les exilés nestoriens transportèrent 

alors en Perse le goût des études , continuèrent à traduire des livres grecs dans 
leur idiome maternel (7) et donnèrent une impulsion très-grande à l’école de 

Nisibe et à celle de Gandischapour qui venait d’être fondée (8). 
Les Syriens chrétiens avaient déjà abandonné en partie la culture du grec, 

que certaies villes d'Orient, qui avaient reçu d'eux, quelques siècles aupara- 
vant, la science hellénique, voyaient fleurir chez elles la littérature grecque, 
dont elles conservèrent la tradition jusqu’en plein moyen âge. La ville de Carrhes 
(Harran), par exemple, qui renfermait une population qui n'était ni chrétienne, 

ni musulmane , possédait une école où l’hellénisme était fort en honneur. C’est 
de cette école que sont sorties les nombreuses traductions d'ouvrages grecs en 

syriaque qui furent entreprises au dixième siècle, et dont la tradition se con- 
tinua jusqu'au douzième siècle (9). 

Si des populations qui ne semblaient point appelées, par leur éloignement 

ou par leurs croyances religieuses, à être envahies par l'hellénisme , subirent 

son influence, d’autres, au contraire, qui furent en contact incessant avec les 

Grecs, opposèrent une énergique résistance à l'esprit hellénique. Les Juifs de 

la Palestine par exemple furent de ce nombre, et les tentatives des Séleucides, 

(1) Assemani, t. II, p. 46, 47; t. I, p. 468, 475. 
(2) Wenrich, de auclorum grxcorum versionibus syr., arab., arm. persisque Comm. p. 126 et 

suiv. 

(3) Wenrich, op. cit., p. 95 et.suiv.; 241 et suiv. 

(4) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. IT, ch. 35. 

(5) Ebe d-Jesu, Cat. Lib. syr., apud Asseman. Bibl. orient., t. ΠΙ, P. I, p. 85. 
(6) Assemani, op. cit., t. II, p. 402 οἱ 376, t. LL, P. 1, p. 378. 

(7) Assemani, op. ct., t. 11, P. II, p. 938. 
(8) Schultz, dans les Mém. de l’Acad. de Saint-Pétersbourg, t. XIIE, p. 437. 

(9) Renan, Hist. des lang. sémit., p. 298. 
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pour amener les Israélites à adopter leur idiome, échouèrent complétement. 

Le parti grec qui s'était formé à Jérusalem, à l'époque des Macchabées, dut 

céder devant l'opiniatre résistance du parti national (1). Il semble cepen- 
dant, que dans d’autres villes où s'étaient établies des communautés israélites, 

comme à Césarée et à Scythopolis, l’'hellénisme était en faveur chez les Juifs 

qui faisaient usage de la version grecque des Ecritures (2). Après la catastrophe 

qui mit fin à la synagogue de Jérusalem , l'antipathie des Juifs pour l'hellénisme 
devint de plus en plus déclarée (3). On frappa d’anathème quiconque appren- 
drait les lettres grecques à son fils (4), et il ne resta plus d’autres traces de 
l'influence grecque et romaine en Judée, que quelques mots grecs et latins em- 

ployés dans la langue de Ja Mischna et du Talmud (5). Contrairement à leurs 

frères de la Palestine, les Juifs d'Égypte acceptèrent la langue et la culture 
helléniques. Ce fut en effet à Alexandrie que fut entreprise la version des 

Septante (6), et l'école des Juifs hellénistes qui florissait sur les rives du Nil ἃ 
_ produit, outre les traducteurs des Livres-Saints , des hommes assez marquants, 

comme Philon le juif, pour qu'on ne puisse pas dire que les études grecques 
trouvèrent une résistance invincible de la part du mieux doué de tous les 

peuples sémitiques. Cependant, cette répulsion des Juifs de Jérusalem pour les 
études grecques explique pourquoi on ne trouve point dans la littérature 

hébraïque de traductions des livres grecs. On ne peut en effet considérer comme 

des traductions des ouvrages grecs, les rares versions faites sur des livres déjà 
traduits par les Arabes sur des textes syriaques. Telles sont par exemple les 

traductions d’Aristote en hébreu, et quelques livres de médecine existant à la 
bibliothèque du Vatican (7) et daus d’autres dépôts littéraires de l'Europe. 

Les Arméniens furent initiés de bonne heure à la science hellénique par 

les Syriens, qui parvinrent même à l'introduire chez les Perses, et plus tard 

chez les Arabes. Mais l'Arménie, qui était devenue chrétienne, subit bien plus 

profondément que l'Iran, l'influence des Syriens, dont la langue joua, pendant 

quelque temps, chez les populations de l’Ararat, le rôle d’idiome sacré. En 

effet, lors de l'introduction du christianisme en Arménie sous le règne de Tiri- 
date, la grande majorité du clergé arménien se composait de prêtres syriens (8), 

et les traductions arméniennes de la Bible et des principaux ouvrages ecclésias- 

tiques furent d’abord composées sur le syriaque (9). Mais si l’idiome vulgaire 
de l’Aramée parvint à supplanter, pendant quelque temps, l'hellénisme en Ar- 

(4) Macchabées, II, ch. 3, 4, 5. 

(2) Renan, Hist. des lang. sémit., p. 293. 
(3) Ernesti, de Jud. odio adw. litt. græc. 

(4) Talmud de Jérusalem, Sota 21, 2. 

(5) Renan, Hist. des lang. sémit., p. 295. 

(6) Renan, Hist. des lang. sémit. , p. 168. 

(7) Wenrich, op. cit., pg. 134, 140 et suiv. p. 138, 

(8) Cf. plus loin Agathange, Hist. de Tiridate , p. 179. — Jean Mamigonien, Contin. de l'Hist. de 
Daron, Mémorial; ad calcem.— Gorioun, Biogr. de Mesrob. 

(9) Wenrich, op. cit., p.49 et suiv. — Quatremère, Mém. sur les Nabaléens, p. 139. 
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ménie, l'étude du grec reprit bientôt le dessus ; et le clergé national, en se plaçant 

sous le patronage de l'Église de Constantinople et FI l'évêque de Césarée, 

abandonna les études syriennes , pour 5 ’adonner de pr éférence aux études 

grecques. Les prêtres syriens qui habitaient les couvents de l'Arménie, durent 

céder la place à des moines du pays, et les supérieurs des couvents, dont quel- 

ques-uns étaient dessyriens, furent remplacés par des évêques arméniens (1). La 
réunion du concile d'Éphèse paraît avoir été la cause déterminante de la réaction 

qui s'opéra en Arménie contre les Syriens. À ce moment, le patriarche saint 

Sahag et Mesrob recurent des Pères qui composaient cette assemblée, une Bible 
en langue grecque qui fut immédiatement traduite, afin de corriger les imper- 
fections de la première version faite sur le syriaque (2). Cette circonstance dé- 

termina saint Sahag à envoyer deux des disciples de Mesrob à Alexandrie, 

pour ὃ apprendre le grec (3). Au cinquième siècle , le nombre des disciples dirigés 

en Ég gypte, à Constantinople et à Athènes , s'accrut considérablement (4), et 

ce sont ces voyageurs qui, rentrés dans leur) patrie , jetèrent les fondements de 

Ja célèbre « École des interprètes ou traducteurs », qui brilla d'un si vif éclat 

jusqu’au commencement du sixième siècle (5). 

Durant l’espace de vingt années, c'est-à-dire depuis l'adoption des caractères 

alphabétiques, jusqu'au moment de la décadence de l'empire des Arsacides et de 

l'ingérance de plus en plus prépondérante de la Perse dans les affaires de l’Ar- 

ménie, beaucoup de disciples se formèrent dans les écoles fondées dans toutes 

les provinces de ce royaume. Les critiques arméniens divisent en deux classes 

les disciples qui, durant cette période, s'exercèrent au pénible labeur des tra- 

ductions. Les plus anciens sont désignés sous le nom de «premiers traducteurs», 

et les élèves qui travaillèrent sous la direction de ces derniers, sont appelés 

«seconds traducteurs ».On range dans la première classe les disciples immédiats 
de Sahag et de Mesrob, qui secondèrent les efforts de leurs maîtres dans lenrs 

traductions. Les versions de ces premiers traducteurs se reconnaissent à l'absence 

de toute influence hellénique, comme par exemplele Pentateuque, les Arguments 
des Livres de l'Ancien Testament, les Évangiles, quelques anciens chants d'é- 

glise, les cantiques des dimanches, les hymnes de Pâques et de la Pentecôte. 

La seconde classe se composait des disciples des anciens traducteurs, qui furent 

envoyés dans différentes villes de la Syrie, de l'Égypte et de la Grèce, pour 
compléter leur instruction. 

Parmi les premiers traducteurs dont l’histoire nous a transmis les noms, il 

b 

(1) Cf. plus loin, Jean Mamigonien, Contin. de l’histoire de Daron, Mémorial; ad calcem. 

(2) Grégoire le syrien, Schol. du psaume XV. — Briani Waltoni, ἐπὶ proleg. Bibl. polygl., (Ed. Daih), 
p. 621. 

(3) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. IL, ch. 53. — Lazare de Pharbe, Hist. d'Ar M, Ὁ. 30-32. — 
Gorioun, Biogr. de Mesrob. 

(4) Moïse de Khorène, op. cit., liv. 11, ch. 54, 60. — Gorioun, Biogr. de Mesrob. 

(5) Sukias de Somal , Quadro delle opere di vari autori anticamente tradotte in armeno. (Ven., 
1825). — Karékin, Hist. de la littér. arm., p. 179 et suiv. 
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faut citer Joseph de Khoghotsim, dans le canton de Vaïotzdzor (1), qui fut pa- 

triarche de l'an 441 à l'an 452, et qui présidale synode d’Ardaschad (2); Hovhan 

ou Jean qui fut martyrisé à Ctésiphon ; Ghévont ou Léon, prêtre de Vanant, 

qui aida puissamment Vartan à combattre le mazdéisme, que les Perses vou- 

laient imposer à l'Arménie. Léon était le chef des disciples que Mesrob conduisit 

avec lui à Mélitène, et qu'il avait laissé dans cette ville, auprès de l’évêque 

Acacius, à la demande du général Anatole. Mesrob qui s'était consacré à l'ins- 

truction de ses disciples, dans le désert de Schaghakomk (3), nomma Léon 

directeur à sa place. Celui-ci, ayant appris que quelques-uns de ses compagnons 

se trouvaient à Constantinople, où 115 s’occupaient de la traduction d'ouvrages 

grecs ; vint les rejoimdre.De là, 1] retourna en Arménie, où 1l rapporta des ma- 

nuscrits des Livres-Saints et les canons des conciles de Nicée et d'Éphèse. On 

cite encore parmi les anciens traducteurs , Eznig de Goghp et Gorioun; le pre- 

mier composa une « Réfutation des hérésies (4) » et le second est l’auteur 

de la « Biographie de Mesrob (5) »; Mouché de Daron et Der ou Diraïr de 

Khortzen (6); Joseph de Baghin et Hovhan d'Égéghiatz, qui secondèrent puis- 

samment Mesrob, en exercant ses disciples dans la traduction des Livres- 

Saints (7). Plus tard Mesrob , étant revenu du pays des Koukar (Gogarène), 

envoya Joseph de Baghin et Eznig , à Édesse , en vue d'obtenir des traductions 

des premiers Pères syriens. Ceux-ci quittèrent bientôt cette ville et se dirigèrent 

sur Constantinople, pour continuer la version des œuvres des Pères grecs. Ils 

rapportèrent de leur voyage des textes authentiques et très-corrects de la Bible 

et des canons d'Éphèse en grec, et c’est sur ces exemplaires qu’on entreprit une 
traduction nouvelle de ces divers écrits, dont les premières versions laissaient 

beaucoup à désirer. Ceci explique pourquoi on rencontre, dans la littérature 

arménienne, des versions différentes de certains livres, faitesà peu près dans le 

même temps, comme par exemple le livre de l'Ecclésiaste (8). Enfin , on cite 

encore comme faisant partie de l’école des anciens traducteurs, Hénoch et Tanan 

qui vécurent longtemps parmi les Aghouank, Jérémie, Tatig, Knith, évêque 

de Tertchan, disciple de l’école de Schaghakomk, Artzan l’'Ardzrouni, com- 

pagnon de Jean d'Égéghiatz, qu'il suivit à Césarée (9), et Ghazarig ou 
Ghaznig. 

Les seconds traducteurs, dont la réputation semble avoir éclipsé celle de 

leurs devanciers, sont l'historien Moïse de Khorène, son frère Mampré le 

(1) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. 117, ch. 61, 67. 

(2) Gorioun, Biogr. de Mesrob. 

(3) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. IX, ch. 60. 

(4) (Venise, 1826), en arm. — Levaillant de Florival, Réfutation des sectes des païens(Paris, 1853), 
(5) (Venise, 1854), en arm. 
(6) Lazare de Pharbe, Hist. d'Arm. (Venise, 1793), en arm. 

(7) Gorioun, Biogr. de Mesrob. — Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., Div. ΠΙ, ch. 53. 

(8) Petite Biblioth. arménienne, (Venise, 1833), en arm. 

(9) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. 111, ch. 60. 
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lecteur, le philosophe David l'imvinable, le patriarche Kiud, Jean Mantagouni, 

les historiens Élisée et Lazare de Pharbe , et le rhéteur Ezdras d’ Ankegh. Enfin, 

on peut ranger parmi ces traducteurs, sans pouvoir leur assigner une époque 

précise, Sahag, Jean, Abraham ou Abel, Ananias, Jonathan, Khatchig, An- 

dréas, Thothoul et Varos (1). 

La plupart des traducteurs de la seconde classe, qui avaient longtemps ré- 
sidé dans les villes grecques, s'étaient pénétrés des beautés de la langue et de 

la littérature helléniques. Ils voulurentfaire profiter leur idiome national des 

avantages qu'ils avaient retirés de l’hellénisme, en traduisant , non-seulement 

des livres religieux et liturgiques, mais encore des ouvrages profanes. Leur in- 

telligence et leur goût s'étaient développés d’une manière remarquable sous 

l'influence d’une langue bien formée et d'une brillante littérature. C'est ce qui 

explique comment, dans les traductions faites au cinquième siècle, et dans les 

ouvrages originaux composés à la même époque, on ressent l'influence du 

génie grec. Aussi, les traducteurs arméniens produisirent-ils une véritable ré- 

volution linguistique dans l'idiome national, qui acquit une plus grande préci- 
sion et subit des transformations remarquables. 

L'examen approfondi des textes a démontré que l’hellénisme, ou pour mieux 

dire, l'initiation des Arméniens à la science des lettres grecques, se fit sentir 

de trois manières différentes chez les écrivains de ce siècle. Ainsi Moïse de 

Khorène, Kiud et David l'invincible ont adopté chacun une méthode différente 

dans l'usage qu'ils ont fait de leurs connaissances helléniques , et c’est ce qui a 

fait partager ces chefs d'école et leurs disciples en trois groupes distincts : 
1° Les traducteurs dont le style est arménien , mais dont les expressions sont 

prises avec une acception adaptée au génie de la langue grecque ; 2° ceux qui 

- emploient des tournures grecques, et rendent ainsi leur style difficile à saisir 
de prime abord; 3° enfin ceux qui emploient également des tournures propres 

au génie de la langue hellénique, et ont aussi adopté la syntaxe grecque (2). 
Quelques-uns des savants qui firent leur éducation littéraire en Grèce, étaient 

revenus dans leur patrie, tellement enthousiastes du style grec, qu'ils voulu- 

rent même appliquer les règles de la Grammaire de Denys de Thrace à la langue 

arménienne, de sorte que nous trouvons dans la traduction de cet ouvrage des 

mots composés , de véritables néologismes, complétement étrangers aux règles 

grammaticales de l’arménien et à ses conjugaisons (3). 

On ignore si les modifications et les changements introduits dans la langue 

arménienne par les traducteurs, furent accueillis avec faveur par leurs con- 

temporains ; mais ce que l’on sait, c'est que ce style tout nouveau, sans unifor- 

mité, et quin'était pas compris par les masses, fut rejeté d'assez bonne heure, 

car il disparaît complétement après le siècle des traducteurs. Au surplus, Moïse 

de Khorène nous donne à penser que les innovations introduites par lui et ses 

(1) Karékin, Hist. de la litt. arm., Ὁ. 192 et suiv. 

(2) Karékin, op. cit., et suiv. p. 179, 

(3) Chahan de Cirbied, Gramm. de Denys de Thrace, textes grec et arm. avec trad. franc. (Paris. 1830.) 
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compagnons, dans le style arménien furent généralement peu goûtées, car il se 

plaint du peu de cas que ses nationaux font de la science des traducteurs et du 

dédain qu'ils affectent pour leur érudition (1). 

Bien que le cinquième siècle soit par excellence l’âge d’or des traducteurs, 

cependant les Arméniens ne semblent pas avoir complétement abandonné, 

dans les siècles qui suivirent, la tradition des versions des livres grecs. Après 

un intervalle d’un siècle, nous trouvons Sarkis, qui traduisit les œuvres de 

Julien d'Halicarnasse (2) ; le vartabed Philon , auquel on doit la version de l'His- 

toire ecclésiastique de Socrate, qu'il continua jusqu’au temps du patrice Nersès 
Camsaragan , gouverneur de l’Arménie (3). Au huitième siècle, on cite Étienne 

de Siounie , auteur de versions nombreuses des Pères grecs et qui s'était per- 

fectionné dans ses études, à Constantinople, où 11 avait longtemps résidé (4). 

Enfin au onzième siècle, le prince Grégoire Magistros, investi du titre de duc 
de la Mésopotamie par les Grecs, et qui traduisit sur les textes originaux les 

éléments d'Euclide, le Timée et le Phédon de Platon (5). 

Le goût des traductions s’est du reste transmis de siècle en siècle chez les 

Arméniens , et c’est aujourd'hui la célèbre congrégation mékhitariste de Saint- 

Lazare de Venise, érigée en Académie arménienne, qui s’est imposé la tâche 
glorieuse de continuer la tradition des anciens interprètes, en rendant à l’idiome 

national le caractère vraiment littéraire dont il s’était écarté à partir du sixième 

siècle. 

Les livres religieux et liturgiques, les œuvres des Pères des églises d'Orient, 
constituent l’ensemble principal du travail des anciens traducteurs (6); cepen- 

dant les Arméniens ne négligèrent pas non plus les ouvrages scientifiques et 

profanes, et on trouve dans leur littérature des versions des livres de mathéma- 

tiques et de philosophie des Grecs (7). Il paraît même qu'ils traduisirent Ho- 

mère, car la Bibliothèque impériale de Paris possède un vocabulaire pour servir à 

l'intelligence du texte de l’Iliade.On connaît aussi un fragment, malheureusement 
très-court, de la tragédie des Péliades d'Euripide, qui est perdue en grec (8). 

On sait encore que les Arméniens avaient traduit les comédies de Ménandre, 

notamment les ᾿Ἐπιτρέποντες, mentionnées dans les Prolégomènes aux Catégories 

d’Aristote, de David le philosophe (9). 

Il serait peut-être téméraire d'affirmer, comme le prétendent certains criti- 

(1) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm.,liv. I, ch. 2 et 3. 
(2) Sukias de Somal, Quadro delle opere ....» p. 40. 

(3) Tchamitch, Hést. d’Arm. (en arm.) t. II, p. 375. 

(4) Tchamitch, op. cit., t. IT, p. 399. 

(5) Grégoire Magistros, Correspondance (en arm.), lettre 46. — Sukias de Somal, Quadro della 

storia …, Ὁ. 70, 71. — Le même, Quadro delle opere …, p. 35. 

(6) Sukias de Somal , Quadro delle opere …; passim. — Le Pazmaveb, 1861, p. 159, 191 et suiv., 

224, 293; 1869, p. 32, 128. 
(7) Sukias de Somal , Quadro delle opere ...; passim. 

(8) Moïse de Khorène, Rhélorique (Venise, 1843), en arm, p. 383 et suiv. à 

(9) Neumann, David le philosophe, Ὁ. 54 du tirage à part, extrait du Journal asiatique, 1829. Mé- 

nandre (de la collection Didot) p. 18. 
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ques , que les historiens grecs cités par Moïse de Khorène, et dont il nous ἃ 
même conservé des fragments dans son Histoire, ont été traduits autrefois dans 

l'idiome arménien , et il est bien plus naturel de supposer que cet écrivain, qui 

possédait à un si haut degré la connaissance de l’idiome hellénique , consulta 

simplement les textes originaux. Toutefois, si, dans l’état actuel de nos con- 

naissances , 1] nous est impossible de dire que les œuvres d'Hérodote, d’Aby- 
dène, de Céphalion, de Paléphate, de Manéthon, de Jules l’Africain , ete., ont 

existé jadis en arménien, nous pouvons affirmer, d'après le témoignage d’é- 

crivains très-véridiques, qu'une version de Bérose se trouvait encore, au 

douzième siècle, en possession des Arméniens (1), et aujourd’hui même, on 

est sur la trace d'un manuserit de Diodore de Sicile (en arménien), qu'un heu- 

reux hasard aurait protégé, jusqu'à ce jour, contre les incendies et les ra- 

vages dont la Transcaucasie ἃ été le théâtre jusqu'à la fin du dix-huitième 

siècle (2). 

À côté de la littérature arménienne se place une autre littérature qui ἃ fait 

également aux Grecs des emprunts considérables , je veux parler de la littérature 

géorgienne. On croit généralement que la langue géorgienne , idiome imdo-eu- 

ropéen comme l'arménien, et qui a, avec ce dernier, des affinités très-appa- 

rentes, ne possédait pas de littérature écrite avant l'invention des caraetères 

alphabétiques dont Mesrob gratifia les Géorgiens (3). Cependant certaines per- 

sonnes prétendent qu'il existait autrefois, chez les Ibères et les Colches, une 

littérature profane et païenne qui a entièrement disparu. Tout ce que l’on peut 

dire, c’est que l’on n'en trouve pas la moindre trace dans les écrivains chré- 

tiens des premiers siècles , et il est plus naturel de croire que ce fut par les Ar- 

méniens que les Géorgiens , comme aussi les Aghouank, furent initiés du même 

coup à la connaissance des lettres et de la foi évangélique. On n’a également 

que des données très-vagues sur le rèle que la langue grecque joua en Géorgie, 
avant l’époque de l'introduction du christianisme dans cette contrée de la 

Transcaucasie. Les colonies helléniques, échelonnées sur le rivage oriental de la 

Mer Noire, n’ont laissé comme témoignage de leur présence dans ces contrées, 

que quelques rares médailles dont les légendes sont en caractères grecs (4). 

Ce furent des prêtres syriens, venus en Géorgie, pour assurer le triomphe 

de la foi nouvelle, prêchée par sainte Nino (5), qui donnèrent au peuple de 

Karthlos ses premiers enseignements (6). Onignore l'époque précise à laquelle les 

(1) Samuel d’Ani, Chronographie (ms. de la Bibl. imp. de Paris, anc. fonds, n° 96), fol. 1 verso, 3 
verso et 7 recto. 

(2) On comprend la réserve que m’impose la nouvelle d'une découverte aussi capitale, Si, comme je 
l'espère , le manuscrit de Diodore peut être acquis ou copié par des Européens, la publication fera dans 
le monde savant une véritable sensation. 

(3) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. II, ch. 54. 

(4) Mionnet, Descript. des méd. grecques ; Colchide, Ibérie. 

(5) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. IF, ch. 86 et suiv. — Wakhtang, Hist. de la Géorgie, trad. 
de M. Brosset , t. I, p. 202 et suiv. 

(6) Brosset, Hist. de La Géorgie ,t. 1, p. 202 et suiv., et Addit. VI, p. 125 et suiv. 
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traductions des livres grecs que renferme la littérature géorgienne furent entre- 
prises dans ce pays, et si elles ont été faites directement sur les textes originaux 

ou bien sur des versions arméniennes. On sait par le témoignage de Soulkhan 
Saba Orbélian , auteur d’un dictionnaire estimé (1), qu’il existait autrefois en 
géorgien des traductions des ouvrages de Josèphe, des Dialogues de Platon, des 
Catégories d’Aristote, de l'Histoire de Dion Cassius et des livres de Némésius (2). 

Τ᾿ Εἰσαγωγὴ de Porphyre, qu'on croyait généralement avoir été traduite directe- 

ment en géorgien sur le texte grec, n'est qu'une version moderne entreprise en 

1735, par Zourab Chanchiani, contemporain de Wakhitang (3). Le περὶ ‘Eounvetos 

fut traduit sur la version arménienne par Dosithée Nécrésil. On cite, parmi les 
principaux traducteurs géorgiens, Ioané Pétrisi qui vivait au douzième siècle, 
c'est-à-dire à l’époque la plus brillante de la littérature géorgienne ; le patriarche 

Antoni [*, fils du roi [ésé, qui occupa le trône pontifical de Metzkhétha, dans 

le courant du dix-huitième siècle; Gaïotz; le tzarévitch Ioané, fils du roi 

Georges XIT, qui traduisit l’Ihade en vers iambiques, enfin plusieurs autres 
encore, dont les noms ne sont pas connus, et auxquels on doit des versions 

d'Hérodote , des Vies de Plutarque, etc. (4). 

Le goût des traductions des livres grecs, que les Syriens inspirèrent aux Ar- 

méniens et aux Géorgiens, fut introduit égalementen Perse à la fin du cinquième 

siècle , par les exilés de l'École d'Édesse et par leurs disciples, qui avaient recu 
un accueil brillant à la cour des Sassanides. Déjà, avant cette époque, 165 Par- 

thes arsacides se servaient du grec comme langue officielle , et les monuments 

numismatiques de cette dynastie nous en fournissent la preuve irrécusable. 
Les grands rois s’honoraient même de porter le titre de φιλέλληνες (5). Au sur- 

plus, on ne saurait mettre en doute l'influence de la littérature grecque dans 
l'empire iranien , quand Élien nous assure que les versions des livres de phi- 

losophie , de mathématiques et d'astronomie des Grecs , furent précédées d’une 

version en langue perse des poèmes d'Homère (6). Les tragédies grecques se 

jouaient même sur les théâtres de la Perse, et ce fut pendant une représenta- 

tion des Bacchantes d'Euripide, que la tête de Crassus fut apportée devant le roi 
Orodes (7). Mais ce fut surtout à l’époque des Sassanides, et pendant le règne de 

Chosroès Nouschirwan, que nous voyons les lettres grecques briller de l'éclat le 
plus vif en Perse (8). Ce prince attira dans ses États les philosophes byzantins 

(1) Le Bouquet des mots , ms. de la Bibl. imp. de Paris ; anc. fonds géorgien, énit. 

(2) Brosset , Gramm. géorg., introd., p. 19. 

(3) Brosset, Rapports sur un voyage en Géorgie, NIIC Rapport, p. 63. 

(4) Brosset , Catal. des livr. géorg., à la suite de son Discours sur la liltér. géorg.(S.-Pét., 5. d.} 

(5) Mionnet, Descript. des monn. grecques. Cf. Arsacides de Perse. — Longpérier, Mém. sur La 

chron. et l'icon. des Arsac., p.5, 6. 

(6) Æliani variæ histor., liv. XIT, ch. 48 (éd. Didot ). 

(7) Plutarque, Crassus, XXXIIL, p. 673 (éd. Didot ). 

(8) Assemani, Bibl. orient., t. I, p. 203, 251, 406; t. If, p. 402; t. III, P. I, p. 226, 376. — 

Fabricius, Biblioth. med. et inf. latin., t. IV, p. 204, note. — Wisemann, Horæ syriacæ , 2e part., 

$ V, note. — Renan. ΗΠ δέ. des lang. sém., p. 285. 
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persécutés par Justinien, tels que Damascius le Syrien, Simpheius de Gilicie, 

Eulamius de Phrygie, Priscus de Lydie, Hermias et Diogène de Phénicie, Isidore 
de Gaza (1), et Üranius de Syrie, admirateur d'Aristote, commencal de Chosroës, 

qui discuta 51 brillamment avec les Mages, et recut une pension sur le trésor 

royal (2). Chosroës passe pour avoir été le premier monarque perse qui encou- 

ragea les traductions des livres grecs, et ce fut sous son règne que furent en- 
treprises les versions des œuvres d’Aristote et de Platon (3). Si l’on s’en rapporte 

au témoignage de Mohammed ben Isaq, ce fut encore sous le règne de ce 

même monarque, que les livres de médecine et de logique furent traduits ; et 

c’est sur cette version que Abdullah ben Al-Mokaffa et d’autres entreprirent 

leurs traductions arabes (4). 

La conquête de la Perse par les Arabes modifia pendant quelque temps les 

habitudes religieuses des populations iraniennes, οἵ 665 dernières subirent pro- 

fondément l'influence des conquérants musulmans. Les Perses, qui s'étaient 

montrés passionnés pour les études grecques , les abandonnèrent, etce ne fut 

qu'après la chute de la domination arabe, que l’hellénisme reprit en Perse un 

nouvel essor et arriva à une renaissance tout à fait extraordinaire. La langue 

nationale reprit également le dessus, et cette réaction énergique se manifesta 

durant toute la période du gouvernement des Ghaznévides et des Seldjoukhi- 

des. Sous Djélal-Eddin le seldjoukhide, on entreprit la traduction en persan 
des écrits d'Euclide et de Ptolémée. Pendant le règne d'Houlagou, les études 
astronomiques furent poussées activement ; l'observatoire de Maragha fut fondé 

et la direction en fut confiée à Nacer-Eddin , traducteur d’une partie des ou- 
vrages de Ptolémée et commentateur des livres de morale d’Aristote et de 

Platon (5). 

Toutefois, les versions persanes des livres grecs ne furent pas faites directe- 

ment sur les textes originaux, etil paraît démontré qu’elles furent entreprises sur 
des traductionssyriaques et arabes. Les Arabes, bien qu'ils aient été initiés à une 

époque déjà ancienne, mais seulement sur quelques points restreints de leur ha- 

bitation, à la culture hellénique (6), se inontrèrent plus tard très-hostiles à l’é- 

tude du grec proprement dite, qu'ils ne connurent que par des traductions 

syriaques et persanes (7). Il paraît même certain que très-peu de musulmans ont 
su le grec, et les savants de l’islamisme qui pénétrèrent un peu avant dans la 

connaissance de la littérature hellénique, se bornèrent à consulter les ouvrages 

1) Agathias, De imp. et reb. Justiniani, liv. 11, ch. 30, 31. 

) Agathias , op. cût., liv. II, ch. 29, 32. 
) Agathias, op. cit., liv. 11, ch. 28. 

) Wenrich, op. cit.; passim. 
) Aboulpharadj, Hist. dynast., p. 548 du texte arabe, et 338 de la vers. lat. 

(6) Droysen, Geschichte des Hellenismus, 11, 645, 731, 746. — Reinaud, Géogr. d’Aboulféda, 

introd. p. 382. — Renan, dans le Bulletin archéol. franç., sept. 1856. — Le mème, Hist. des lang. 

sémit., p. 299-301. 

(7) Renan, De philos. peripat. apud Syros, $ 8. — Le même, Hist. des lang. sémil., p. 297- 

298, 378-379. 

( 
(2 
(3 
(4 
E 
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de science et de philosophie, et négligèrent de parti pris tout ce qui était litté- 

rature proprement dite, histoire, grammaire, etc. 

Ce fut seulement à l'époque des Abbassides et par suite de la présence des 

médecins syriens à la cour des khalifes, que le goût des sciences de la Grèce 

s'empara des Arabes. Abou-Djafar Al-Mansor, fondateur de Bagdad, attira dans 

cette ville des savants, et se plaisait lui-même dans l'étude de la philosophie 

et de l'astronomie {1}. D’autres khalifes, comme Haroun Al-Raschid, Al-Ma- 

moun, AI-Watek Billah, Al-Motawakel, etc., favorisèrent de tout leur pouvoir 

les études littéraires, encouragèrent les savants et les admirent dans leur 
intimité (2). Al-Mamoun montra surtout un goût très-prononcé pour les études 

helléniques, en ordonnant de traduire en arabe les principaux ouvrages de 

science écrits en grec. Mais, chez les Arabes comme chez les Persans, les tra- 

ductions des livres grecs furent faites de seconde main sur des versions sy- 

riaques, par les Nestoriens (3). Aussi faut-il considérer comme une légende le 

_ fait de l'incendie des livres grecs originaux, ordonné par Al-Mamoun , comme 

n'étant plus utiles, depuis qu'il en possédait des versions dans sa langue (4). 
Les khalifes, en encourageant a'nsi les traductions des livres grecs et no- 

tamment des ouvrages. de philosophie, de médecine, d'astronomie et de ma- 

thématiques, ont rendu à la littérature hellénique un immense service. Beau- 

coup de ces ouvrages, dont les textes originaux sont aujourd'hui perdus, nous 

ont été conservés dans les versions arabes. On doit regretter toutefois que les 
musulmans atent complétement laissé de côté les ouvrages littéraires et histori- 

ques des Grecs , et que la poésie des Hellènes n'ait pas trouvé chez les Arabes 

un seul interprète ! 

Malgré l'immense service que les Syriens et les Arabes ont rendu à la science, 

en nous transmettant des versions de beaucoup d'ouvrages grecs, on doit dire 

cependant que leurs traductions sont loin, pour la plupart, de reproduire tou- 

jours fidèlement le sens exact et précis des textes originaux. On comprend au 

surplus qué des traductions arabes, faites de seconde main sur des versions syria- 

ques des textes grecs, ont dü, en passant par différentes transformations, subir 

de graves altérations quien ont dénaturé Île sens primitif. La Table de Cébès, 

traduite en arabe, présente en effet une foule de contre-sens qui dénotent, de 

la part des interprètes syro-arabes , un manque d'expérience dans la connais- 

sance du grec et une ignorance complète de tout ce qui concernait la mythologie 

hellénique (5). 

Il ne faudrait pas croire que ce furent seulement des Syriens qui se livrè- 

rent exclusivement au pénible labeur des traductions des livres grecs dans l'i- 

diome arabe. Nous connaissons aujourd’hui les noms d’une foule de musul- 

(1) Aboulpharadj, Hist. dynast., p. 246 du texte, et 160 de la vers. lat. 

(2) El-Macin, Hist. Sarrac., Liv. 11, ch. 3, p. 401. 

(3) Renan, De philos. perip. apud Syros, $ 8. — Le même, Hist. des lang. sémil., Ὁ. 265. 
(4) Brucker, Hist. crit. philos., t. 111, p. 38. 
(5) Wenrich, op. cit., p. 39. 
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mans qui avaient appris à fond le syriaque et qui traduisirent, concurremment 

avec les Syriens, beaucoup d'ouvrages grecs ,-dont 1] existait des versions syria- 

ques. Nous dépasserions le cadre qui nous est tracé, si nous voulions rappeler 

ici les noms et les travaux de ces savants interprètes (1); contentons-nous de 
rappeler qu'à leur tête figure Averroès, qui ne futpas seulement un des traduc- 
teurs des écrits du philosophe de Stagyre, mais qui commenta aussi Aristote et 
devint le chef d’une école célèbre à laquelle il a donné son nom (2). 

Malgré son éloignement des limites extrêmes de l'extension orientale de la 

langue grecque, l'Inde subit à un certain degré l'influence de l'hellénisme. 

La fondation des royaumes grecs de la Bactriane et de la vallée de l'Indus, où 
des soldäts d'Alexandre avaient établi des empires, détermina l'emploi du 

grec comme langue officielle. Les monnaies bactriennes et autres qui, depuis 

quelques années, abondent dans les collections numismatiques, sont là pour 

attester ce fait (3). Un passage d’Élien nous donne aussi à entendre que les In- 

diens chantaient les vers d'Homère dans leur idiome {4). Nous savons encore 
que les Indiens avaient emprunté aux Grecs leur astronomie (5), et que les 
brahmines tenaient en grand honneur la littérature des Hellènes (6). 

Les Ethiopiens recurent également des Grecs la Bible, leurs symboles et 

toute leur culture intellectuelle , et ils leur furent probablement aussi redevables 

de leur alphabet. On connaît aujourd'hui beaucoup d'ouvrages grecs, traduits 
en ghez, langue classique et savante de l'Abyssinie. Ce fut dès le quatrième siè- 

cle de notre ère que la Bible des Septante fut traduite dans l'idiome éthio- 

pien, et c'est grâce aux versions éthiopiennes des livres apocryphes de l’Ancien- 

Testament, entreprises dans les siècles suivants , que le livre d'Hénoch, dont 

le texte original est perdu maintenant, nous a été conservé (7). On croit généra- 

lement que les Ethiopiens ne traduisirent pas directement du grec tous les ou- 

vrages dont 115 entreprirent des versions dans leur langue, et l’on s'accorde à 

penser que les traductionsdes livres grecs que possède leur littérature furent faites 

sur des traductions arabes (8). Cependant, au sixième siècle, le grec était la langue 

officielle de l'Éthiopie, car ce fut dans cet idiome qu'étaient concus les textes 

épigraphiques (9) et les légendes des monnaies (10). Le code des lois dressé et 

(1) Wenrich, op. cit.; passim. 

(2) Renan, Averroès et l’averroïsme ; essai historique (2° édit.). 

(3) Raoul-Rochette, Notice sur les médailles grecques de la Bactriane et de l'Inde. (Extr. du 
Journal des savants, années 1834, 35, 36.) 

(4) Æliani variæ histor., liv. XII, ch. 48. 

(5) Weber, Hist. de la littérat. indienne, trad. franc. p. 36, 49, 372 et suiv. 
(6) Phüostrate, Vie d’Apollonius de Thyane, liv. IT. 12. — Weber, op. cit., p. 373. — Reinaud , 

Mém. sur l'Inde , p. 86-87. 

(7) Dillmann, Henockh liber, xthiopice cum variis lectionibus (Leipsik, 1851 ). 

(8) Renan, Hist. des lang. sém., p. 335. 

(9) Bæckh et Franz, Corp. inscr. græc., t. ILE, p. 512 et suiv., ὃ 15, —Letronne, Journaldes savants, 

mai 1825.— Le même, Mém. de l’Acad. des Inscr., t. IX, p. 128 et suiv. — Le même, Matériaux pour 

servir à l'hist. du christ. en Égypte, Nubie, etc., p. 44-52. — Droysen, Geschichle des Helle- 
nismus, t. 11, p. 744 et. suiv. 

(10) Ma Numismatique des Arabes avant l’islamisme, p. 148 et suiv. 
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mis en ordre par Gergentius, évêque de Zhafar, était aussi écrit en grec (1). 

Le nombre des traductions d'ouvrages grecs, conservées dans ce que nous con- 

naissons actuellement de l’ancienne littérature éthiopienne, est assez considé- 

rable ; mais le fonds principal consiste spécialement dans des livres religieux 

et liturgiques, des Vies de saints et un recueil de maximes philosophi- 

ques (2). Ce dernier ouvrage n'est du reste qu’un extrait de sentences tirées 

d'Hippocrate, Galien, Platon, etc., qui a été traduit sur une version arabe. 

La littérature copte, qui comporte également beaucoup de traductions d’ou- 

vrages grecs religieux, entreprises à l'époque de f'introduction du christianisme 

eu Égypte, paraît avoir complétement négligé les ouvrages profanes. On ne 

connaît, pour ainsi dire, aucun livre digne d’être signalé à l'attention des sa- 

vants, et, à part les Vies des saints, qui.ont fourni à Quatremère d'excellents 

renseignements sur la géographie de l'Égypte (3), on ne trouve, dans cette lit- 
térature, que des ouvrages d’un intérêt secondaire. 

En terminant, nous donnons la liste des principales sources à consulter sur 

les ouvrages grecs traduits dans les différentes langues orientales. 
1° Buhle, De stud. græc. liter. inter Arab. atq. rationib., dans le tome XI 

des (eo Set de ᾿ Société royale de Gættingue. 

2° Le même, De libr. Aristotelis interpret. OR in prolegom. (Ed. Bi- 

pont. Aristot.) 

3° Renaudot, De barbar. Aristotelis libr. versionib., dans la Biblioth. græc. 

de Fabricius (EÆd. Harles), τ. ΤΠ. 

4 Camus, Des traductions des livres grecs faites en arabe et dans d’autres 

langues orientales, dans les Notices et extr. des ms., ἢ. VI. 

5° Sukias de Somal, Quadro delle opere anticamente trad. in armeno. (Ve- 

nise, 1825.) 

6° G. de Flügel, Dissertatio de arabicis scriptor. græcor. interpret. (Misenæ, 

1841.) 

7° ἢ. G..Wenrich, De auctorum græcorum versionib. et commentar. syriac., 

arab., armen. persicisque commentatio. (Lipsiæ, 1842.) 

8° Brosset, Éléments de la langue géorgienne, introd., p. 19, et Catalogue $ 
des livres géorg. impr. et ms. (8. τσ τος , 8. d.) 

Vicror LanGLois. 

. (4) Hammer, Literaturgeschichie des'Araber, t. 1. — Renan, Hist. des lang. sém., Ὁ. 300-944 
(2) Catalogue des ms. éthiopiens de M. d’Abbadie, n° 26 et passim ; et Catalogue du fonds éthiopien 

de la Bibliothèque impériale, n° 40 et passim. 
(3) Quatremère, Mém. géogr. sur l'Égypte (Paris, 1841). 
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INTRODUCTION. 

A une époque trés-reculée de l’histoire du 

monde, Babylone était le centre d’une culture 

intellectuelle très-développée. Une peuplade d’o- 

rigine arienne , détachée de la famille iranienne, 

et sortie des montagnes de la Chaldie, région située 

sur les rivages méridionaux du Pont-Euxin (1), 

ayant émigré dans les contrées de l’Euphrate et du 

Tigre, fut amenée, par une série de circonstances 

restées. inconnues , à régner sur Babylone, dans 

le commencement du huitième siècle avant notre 

ère (2). Cette peuplade, désignée par les Juifs 

sous le nom de =Y7w>, Kasdes (3), et par les Grecs 

sous celui de Χαλδαῖοι, Chaldéens , semble indi- 

quer, d’après les écrivains hébreux, une nation 

militaire, tandis que chez les Grecs, et selon le 

témoignage d’Hérodote (4), elle représenterait 

une caste sacerdotale et plus tard un corps de 

savants (5). À quelle époque la science prit-elle 

naissance chez les Chaldéens ? C’est la un problème 

que, dans l’état actuel de nos connaissances, il est 

impossible de résoudre. Tout ce que l’on peut 

conjecturer, c’est que longtemps avant notre ère 

il existait dans la Chaldée, en dehors des livres 

chaldéens composés par les Juifs , et de ceux qui 

furent écrits en syriaque par les chrétiens, une 

vaste littérature araméenne , païenne et profane, 

qui ἃ complétement disparu. 

La science moderne s’est vivement préoceupée, 

dans ces derniers temps, de rechercher les traces 

(1) Knobel, Die Vælkertafel der Genesis, p. 163. — 
Winer, Bibl. Realværterbuch, t.T, p.217-218.— Renan, 

Histoire des langues sémitiques (3° édit.), liv. I, ch. 2, 

p. 65 et 66. — Cf. aussi Constantin Porphyrogénète , de 

Thematibus , p. 30 (éd. Bonn.). 
(2) Diodore de Sicile, liv. II, ch. 24 et suiv. — Alexan- 

dre Polyhistor [ ’Acovpraxé] dans les Fragmenta histo- 

ricorum græcorum de M. Ch. Müller, t. IL, p. 210, $ 2 

(éd. de MM. Didot). — Nicolas Damascène, dans le 

même recueil, t. ΠῚ, p. 358, ὁ 9. 

© (3) Jérémie, XXI, 4; XXII, 25; et passim. — Ezéchiel, 

XXII, 23. 
(4) Hist., liv. 1, 181, 183. 
(5) Daniel, IE, 2, 5, 10: IV, 5; V,7, 11. 

de cette littérature (τ), et la critique est arrivée 

à découvrir d'importants fragments dans les écrits 

de littératures plus modernes , et notamment dans 

les livres des Sabiens ou Mendaïtes, appelés im- 

proprement les chrétiens de saint Jean (2), et dans 

ceux des Arabes (3), des Syriens (4) et des Armé- 

niens (5). 

Cette littérature, que les Grecs avaient désignée 

sous lenom de chaldéenne, qui prit naissance à 

Babylone et se développa durant une longue suite 

de siècles dans l’Asie occidentale, semble à beau- 

coup d’égards être identique à la culture intel- 

lectuelle que les Arabes attribuent aux Nabatéens, 

assimilés par eux aux Babyloniens ou Chal- 

déens (6). Et en effet les Nabatéens, tels que nous 

les représentent les Arabes, sont un peuple savant 

en agriculture, en médecine, en magie, et ce 

peuple n’est autre que les habitants de la Chal- 

dée (7). 

(1) Quatremère, Mémoire sur les Nabatcens, dans 

le Journal asiatique (1835). — Larsow, de Dialect. 

linguæ syriacæ relig. — Kunik, dans les Mél. asiat. 

de l’Acad. des sc. de S.-Pétersbourg, t. I. — Chwolsohn, 

Die Ssabier und der Ssabismus. — Le même, Uber die 

Ucberreste der Allbabylonischen Lileralur, dans le 

t. VIII des Mémoires de l’Acad. des sc. de S.-Pétersbourg. 
— Renan, Hist. des langues sémitiques, liv.IIf, ch. 2. 

(2) Renan, Hist. des lang. sémit., Liv. LIT, ch. 2, 3. 
(3) Agriculture nabatéenne de Kouthami, traduite 

en arabe par Jbn Wahschiyah, publiée par M. Chwolsohn. 

La traduction française de cet ouvrage a paru récemment 

à Paris (1864); elle est due à M. Clément-Mullet. — Re- 
nan, Mémoire sur l'âge du livre intitulé : Agriculture 

nabatéenne (Mém. de l’Acad. des Inscr. et Bell.-Lettr., 
t. XXIV, 1" partie). 

(4) W. Cureton, Spicilegium syriacum, p. 26. — Jour- 

nal asiatique (1852), p. 296 et suiv. 

(5 ) Moïse de Khorêne, Hist. d'Arménie, liv. 1, ch. 2, 

3, 9, 18, 21 ; et Appendice du liv. I 
(6) Cf. Quatremère, Mém. sur les Nabatéens; passim. 

— Chwolsohn, Die Ssabier, t. I, p. 703 et suiv. — 

Weyers, Specimen crilicum exhibens locos Ibn-Kha- 

canis, p. 101 et la note (Leyde, 1831). » 

(7) Quatremère, Mém. sur les Nabatléens, p. 58 et 

suiv. — Chwolsohn, Die Ssabier, t. 1, p. 698 et suiv., 

1. 
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Il ne reste dé cette littérature nabatéenne ou 

chaldéenne que des écrits fort peu nombreux (1), 

dont le plus important est le traité d'agriculture 

de Kouthami, traduit en arabe au dixième siè- 

cle (2). Ce que les Grecs et les Latins nous ont 

transmis touchant la science chaldéenne a les 

rapports les plus intimes avec ce que les Arabes 

nous ont appris relativement à la littérature na- 

batéenne. Toutefois nous devons ajouter que si, 

à l’époque romaine, le nom de science chal- 

déenne servait à couvrir le plus grossier charlata- 

nisme , il ne s’ensuit pas qu'il faille nier d’une 

manière absolue un développement très-sérieux 

de sciences mathématiques et astronomiques en 

Chaldée (3). 
En dehors des renseignements que nous four- 

nissent les Arabes, les Grecs et les Latins, sur la 

littérature nous trouvons, chez 

d’autres peuples , la mention très-précise de livres 

chaldéens, que nous n’hésitons pas à identifier 

avec les productions du génie nabatéen,. Bérose, 

Bardesane et Moïse de Khorène, qui appartiennent 

à trois nationalités orientales différentes, citent 

souvent, dans leurs écrits, des compositions ap- 

partenant à la littérature chaldéenne (4) ; et leurs 

compilations , malgré de nombreux contre-sens et 

chaldéenne, 

peut-être quelques impostures , renferment à n'en 

pas douter des lambeaux de cette culture scien- 

tifique (b) qui, depuis un âge très-reculé jus- 

qu’à une époque voisine de l’ère chrétienne, prit 

une grande extension dans l’Asie occidentale, et 

eut une influence très-sensible sur le développe- 

ment intellectuel du monde grec et romain. 

La littérature chaldéenne ou nabatéenne, 

comme on voudra l’appeler, eut une durée beau- 

coup plus longue que celle des grands empires au 

1. II, p. 163, 606, 780. — Renan, Hist. des langues sé- 
mitiques, liv. III, ch. 2, p. 242 et suiv. 

(1) Weyers, Specimen criticum, p. 100-101 et note. 

(2) Chwolsohn, Ucber die Ucberreste der Altbaby- 
lonischen Literatur. — Renan, Mémoire sur l'ége du 

livre intitulé : Agricullure nabatéenne. Ὁ 
(3) Renan, Histoire des langues sémitiques, liv. 111, 

‘ch. 2, p. 248 et suiv. - 

(4) Fragmenta historicorum græcorum, t. II, p. 495 

et suiv. Berosus Chaldæus ; passim. — Cureton, Spicil. 

syriac., p. 24. — Journal asiat. (1852), p. 296 et suiv. 

— Moïse de Khorène, Hist. d'Arménie, Liv. 1, ch. 2, 3, 

9, 18, 21 et passim. 

(5) Renan, Hist. des langues sémitliques, liv. IT, 
ch. 2, p. 249 et suiv. 

sein desquels elle avait pris naissance et s'était 

développée. Sortant peu à peu des limites de la 

Babylonie, elle s'était étendue dans toute la Mé- 

sopotamie, et c’est de là surtout qu’elle se pro- 

pagea dans l’Occident. Le christianisme, qui sévis- . 

sait d’une facon si violente contre les anciennes 

doctrines philosophiques et religieuses, ne put 

anéantir complétement l'influence exercée sur les 

masses par la littérature chaldéenne , mais il fut la 

cause principale de la transformation qui s’opéra 

chezlespopulationsaraméennes dela Mésopotamie, 

en donnant naissance à une littérature nouvelle, 

le syriaque, dont le point d’attache avec le chal- 

déen ou nabatéen n'échappe point complétement 

à notre appréciation. « C’est un fait assez singu- 

lier, dit M. Renan (1), qu’une littérature appa- 

raissant ainsi sans antécédents et sans qu'aucune 

tradition nous ait été conservée d’une littérature 

nationale antérieure; mais la surprise que nous 

cause cette brusque apparition n’est qu’un effet 

de l’ignorance où nous sommes sur les anciennes 

études araméennes. » Cependant la science a ac- 

quis aujourd’hui la certitude que la langue sy- 

riaque n’est que le prolongement chrétien du 

nabatéen ; car ce que nous savons des écrits de 

Bardesane et les fragments qui nous en restent (2) 

nous prouvent que ce gnostique se rattache à 

l’école chaldéenne par ses ouvrages (3), si vive- 

ment réfutés par saint Éphrem, le représentant le 

plus glorieux de l’école chrétienne d'Édesse (4). 

Cette entrée en matière était nécessaire pour 

bien faire comprendre la liaison qui unit la litté- 

rature ancienne de la Chaldée à celle de la Syrie 

chrétienne, eten mème temps pour appeler l’at- 

tention du lecteur sur l'influence que la littérature 

syriaque elle-même devait exercer sur celle des 

Arméniens, voisins des Syriens, et qui, à une cer- 

taine époque, se fusionnèrent avec ces derniers 

dans la toparchie de l’Osrhoëne (5). Édesse, en s’é- 

(1) Hist. des langues sémitiques, liv. II, ch. ὃ, p.259: 
(2) Journal asiat. (1852), p. 296 et suiv. 

(3) Assemani, Bibliotheca orientalis, t.T, p. 122 et 
suiv. — Œuvres de saint Éphrem, t. IL (syr. et latin), 
p. 144 et suiv. 

(4) Cf. Vita 5. Ephremi dans ses Œuvres, t. ΠῚ, 
p. 23. — Chron. Edess. dans Assemani, Biblioth. 
orient., t. 1, p. 397. — Villemain, Essai sur l’éloquence 

chrétienne au quatrième siècle; passim. — Allemand 

Lavigerie, Essai historique sur l'école chrétienne d’É- 
desse, ch. II, p. 41 ct suiv. 

(5) Bayer, Historia Osrhæna: passim. — Cf. aussi 
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levant au rang de capitale de cet état demi-sy- 

rien, demi-arménien, sur le trône duquel on vit 

monter tour à tour des princes syriens et des rois 

arméniens d’origine arsacide, devint presque en 

même temps le centre d’un mouvement littéraire 

très-remarquable et le siége d’une école célé- 

bre (1) qui eut une influence considérable sur la 

formation et les développements de la littérature 

chrétienne de l'Arménie. 

Les Arméniens, dans les siècles qui précédèrent 

l'introduction du christianisme dans leur patrie, 

n'avaient qu'une littérature relativement très- 

restreinte, et on ne trouve nulle part, dans leurs 

écrivains , qu'ils aient cultivé avec éclat les lettres 

et les sciences. Tout ce que nous savons à cet 

égard, c’est que les Arméniens avaient des chants 

populaires conservés par tradition , et dont Moïse 

de Khorëne a recueilli quelques fragments dans 

son Histoire (2). Le même écrivain fait obser- 

ver, en outre, que ses compatriotes montrerent 

toujcurs une grande indifférence pour les œuvres 

de l’esprit, et qu'ils ne cherchérent jamais à 

connaître l’histoire de leur passé (3). Il blâme à 

plusieurs reprises cette conduite, et exprime le 

regret de voir une nation, célébre par son anti- 

quité , illustrée par la valeur et l’héroïsme de ses 

chefs , privée ainsi, par sa faute , d’une collection 

d’annales dont l’absence est irréparable (4). 

Il est difficile, en effet, de s'expliquer comment 

il ἃ pu se faire que la nation arménienne soit 

restée ainsi en arrière du degré de civilisation et 

au-dessous du niveau intellectuel atteints par les 

peuples de son entourage. Toutefois nous savons 

que l’une des raisons principales invoquées par 

la Chronique de Denys de Thelmahr ( Dionys. Thelma- 

harensis chronici lib. 1) ; éd. Tullberg (Upsal, 1850). — 
— Assemani, Biblioth. orient., t.T, p. 417 et suiv. — 

Moïse de Khorêne, Hist. d’Arm., liv. 11, ch. 24 et suiv. 

— Ma Nurnismatique de l'Arménie dans l'antiquité, 
p. 48 et suiv.; p. 55 et suiv. 

(1) Allemand Lavigerie, l'École chrétienne d’Édesse, 

ch. I, p 17 et suiv. 
(2) Liv. 1, ch. 10 et passim.— Emin, Vebk….…; Études 

sur les chants populaires de l’ancienne Arménie ; en 
arménien (Moscou, 1850). — Journal asiatique (1852); 
Étude sur les chants historiques de l'ancienne Armé- 

nie. — Revue des Deux-Mondes (15 avril 1852); les 

Chants populaires de l'ancienne Arménie. 

(3) Moïse de Khorëne, Hist. d'Arménie, liv. I, ch. 3 

et 21. 
(4) Moïse de Khorêne, Hist. d'Arménie liv.I, ch. 1 

et 3. 

les Arméniens, pour excuser leur indifférence en 

matière littéraire, c’est qu’ils ne possédaient pas 

de caractères alphabétiques qui leur fussent pro- 

pres (1) et qu'ils étaient obligés d’avoir recours à 

ceux des Perses, des Syriens et des Grecs (3). 

Moise de Khorène, qui rapporte cette circons- 

tance , ne trouve pas cette excuse suffisante, et 

ses reproches envers ses compatriotes s’exhalent 

en plaintes amères (3). Quoi qu’il en soit, il pa- 

rait probable que l’absence ou l'insuffisance de ca- 

ractères alphabétiques fut pour beaucoup dans 

les retards apportés au développement de la cul- 

ture des lettres chez les Arméniens. Aussi, quand 

le christianisme eut pris des racines solides dans 

leur pays, les prêtres, qui représentaient la par- 

tie savante de la population, concurent le projet 

d'inventer un alphabet approprié à l’idiome ar- 

ménien, et, dès le quatrième siècle de notre ère, 

nous voyons la race d’Haïg en possession des ca- 

ractères alphabétiques dont l'introduction en Ar- 

ménie est attribuée , à ce qu'il paraît, à saint Mes- 

ΤῸ} (4). Α partir de cette époque, une école se 

forma , en vue de faire passer tous les chefs-d’œu- 

vre des littératures grecque et syriaque dans l’i- 

diome national {5). Les livres sacrés furent tra- 

duits (6), et durant plusieurs siècles l’école des 

saints traducteurs, c’est ainsi qu’on ἃ coutume de 

la désigner, travailla sans relâche à doter l’Ar- 

(1) Moïse de Khorène, Hist. d'Arménie, liv. I, ch. 3. 

(2) Diodore de Sicile, liv. XIX, $ 13. — Polyen, liv. IV, 

ch. 8, ὃ 3. — Zénob de Glag, Hist. de Daron;en armén., 
p. 27 et suiv. — Lazare de Pharbe, Hist. d'Armén., en 

armén., p. 27. — Gorioun, Biographie de saint Mesrob, 
en armén., p. 9. — Moïse de Khorêne, Hist. d’Armé- 

nie, liv. IL, ch. 54. — Cf. aussi les légendes des médailles 

des Arsacides, dans notre Nuinismatique de l’Arménie 

dans l'antiquité, p. 23 et suiv. 

‘ (3) Moïse de Khorêne, Hist. d'Arménie, liv. I, ch. 1 

à 3. 
(4) Moïse de Khorëène, Hist. d'Arménie, liv. IT, 

Ch. 52-54. — Vartan, Hist. univers., en armén., ch. 25. 

— Assogbig, Hisl. univers., en armén., 2° part. ch. 1, 
— Cf. Emin, Moïse de Khorène, trad. russe, p. 361 et 

suiv., et Revue d’Orient (1865), de l’Alphabet armé- 

mien, trad. du russe. ν 
(5) Sukias de Somal, Quadro delle opgre di vari au- 

tori, anticamente tradotte in armeno, p.7-29 (Venise, 

1825). 
(6) Dans l’origine de l'établissement du christianisme 

en Arménie, le clergé nese servait que de bibles syria- 

ques. — Cf. Lazare de Pharbe, Histoire d'Arménie 

p- 25-26. — Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, 

| 1.1, p. 11-12. 
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ménie de versions d'ouvrages appartenant aux 

littératures étrangères. Ces traductions formèrent 

ainsi comme les premières assises des monuments 

littéraires de l'Arménie (1). 

La liste des traductions d'auteurs profanes 

dans l’idiome arménien est considérable. Un 

savant mékhitariste, feu ME Sukias de So- 

mal, en a donné le détail dans un écrit spécial 

rédigé en italien (2). On y trouve mentionnées, 

siècle par siècle, les œuvres des écrivains grecs 

et syriens que le zèle des traducteurs avait fait 

passer dans l’idiome national. Ce sont d’abord 

les écrits d’Aristote (3), la vie d'Alexandre du 

Pseudo-Callisthène (4), lEicaywyf de Por- 

phyre (5), les œuvres d’Eusèbe (6) et de Philon le 

Juif (7), un commentaire sur Nonnus de Panopo- 

lis (8), la grammaire de Denys de Thrace (9), la 

Géographie de Pappus d’Alexandrie(10),la Chroni- 

que de Jules PAfricain (11), l'Histoire de Flavius 

(1) Histoire de la renaissance de la littérature ar- 
ménienne sous les traducteurs (en armén.), dans la 
Petite Bibliothèque choisie, t, 11 (Venise, 1855-1861). 

(2) Quadro delle opere di vari autori, anticamente 

tradotte in armeno. 

(3) Quadro, p. 8-9. — Quelques écrits dAristote ont 

été publiés à Venise, en arménien (1833), conjointement 

avec les œuvres de Porphyre et de David le philoso- 

phe. s 
(4) Quadro, p. 9. — Cette version a été publiée à Ve- 

nise ‘er 1843 dans la Collection des classiques arméniens. 

(5) Quadro, p. 9. — Cf. les Œuvres de David le 

philosophe, en armén. (Venise, 1833). 

(6) Quadro, p. 9. — La Chronique d’Eusèbe ἃ été 

publiée, en 1818, à Venise par le P. Aucher, et à Milan 

par le cardinal Ang. Maï et Zohrab. La version latine 

d’Aucher est de beaucoup préférable à celle de l'édition 

de Milan. 
(7) Quadro, p. 10. — Les textes de trois discours ont 

été imprimés à Venise en grec et en arménien avec une 

traduction latine, par le père Aucher, en 1822, in-4°. 

(8) Quadro, p. 18. — Les critiques pensent qu’il s’agit 

d’un autre Nonnus que l’on aurait confondu à tort avec 

l’auteur des Dionysiaques (Biographie universelle, au 

mot Nonnus). 
(9) Quadro, p. 26. — Cette grammaire ἃ été impri- 

mée à Paris par Chahan de Cirbed en 1824, en grec, en 
arménien et en français, dans les Mémoires de la So- 

ciété des Antiquaires de France. 

(10) Cet ouvrage dont Moïse de Khorëne nous ἃ conservé 
un très-long fragment dans sa Géographie (Saint-Martin, 

Mém. sur l'Arménie, t. ΤΠ, p. 318 et suiv.) sera publié à 

la suite des Geographi græci minores, édités par 

M. Ch. Müller, dans la collection des classiques grecs de 

MM. Didot. 
ον (11) Quadro, p. 27, 

Joséphe (1), la Bibliothèque historique de Diodore 

de Sicile (2), les œuvres d’Olympiodore (3), de 

Callimaque (4) et les écrits philosophiques d’An- 

dronic de Cerra (5). À une époque plus récente, 

au onzième siècle de notre ère, le goût des tra- 

ductions s'était de nouveau manifesté chez les 

Arméniens, qui continuèrent la tradition de l’é- 

cole des saints traducteurs , en faisant passer dans 

leur langue quelques écrits de Platon, tels que 

le Timée et le Phédon (6), les éléments d’Eu- 

clide (7), etc., etc. 

Cependant, longtemps avant le quatrième siècle 

de notre ère, époque glorieuse qui donnanaissance 

au goût des lettres en Arménie, les princes arsa- 

cides de ce pays, qui ne possédaient pas, comme 

les aînés de leur race établis dans la Parthie; des 

annales et des documents écrits touchant les ori- 

gines de la nation, comprirent la nécessité de con- 

naître l’histoire du pays qu’ils avaient été appelés 

à gouverner. Nous savons que jusqu’à l’avénement 

de la dynastie arsacide, vers le milieu du second 

siècle avant notre ère, l'Arménie avait été presque 

touiours placée dans une sorte de dépendance et 

de vassalité vis-à-vis des grands empires de l’Asie 

occidentale, etne formait qu’une satrapie de pre- 

mier ordre, relevant d’abord de l’Assyrie, puis plus 

tard de Babylone, ensuite de la Médie et enfin 

des Perses. Quand Arsace V le Grand, appelé aussi 

Mithridate I‘, eut rangé sous son autorité une 

notable partie des populations de l’Asie centrale et 

occidentale, il confia le gouvernement héréditaire 

de l'Arménie à son frère Valarsace, en le char- 

geant d'organiser le pays et de lui donner une 

administration calquée sur le même modéle que 

celle qui régissait l'empire des Parthes (8). Va- 

(1) Quadro, p. 28. 
(2) Quadro, p. 28. 

(3) Quadro, p. 28. 

(4) Quadro, p. 28. 
(5) Quadro, p. 29. 

(6) Quadro, p. 33. — Cf. Œuvres de Grégoire Ma- 

gistros (en armén.); Lettres à Serge, abbé de Sevan 
(Msc. de 5. Lazare de Venise). — Quadro della sto- 
ria lelteraria di Armenia (Venise, 1829), p. 72. 

(7) Quadro delle opere...…., Ὁ. 64. — Quadro della 

storia...….., Ὁ. 72. 

(8) Moïse de Khorëne, Liv. I, ch.8 et suiv., Liv. 11, 

ch. 6, 7. — Jean Catholicos, Hist. d’Arm., ch. VIH, 

de la trad. Franc. de Saint-Martin (Paris, 1841). — 
Saint-Martin, Fragments d’une histoire des Arsacides, 

t. I, p. δά et suiv., 92 et suiv. (Paris, 1850). 
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larsace prit à tâche de remplir exactement le pro- 

gramme politique que lui avait tracé son frère. 

L’Arménie, lors de son arrivée dans ce pays, n’é- 

tait régie par aucune loi; tout y était livré à l’ar- 

bitraire. Les satrapes et les toparques, maitres 

d’une partie du sol, se disputaient entre eux le . 
pouvoir et cherchaient à se dépouiller mutuelle- 

ment de leurs domaines (1). 11 n'existait aucun 

document relatif à leurs propriétés; la tradition 

était leseul titre que les satrapes invoquaient pour 

prouver leur droit à la propriété de la terre et des 

hommes qui l’habitaient. Afin de mettre un terme 

à un tel état de choses, Valarsace résolut de régu- 

lariser l’organisation satrapale, de tracer à chacun 

des grands vassaux de sa couronne et des topar- 

ques nationaux des limites territoriales qu’ils ne 

devraient plus franchir, et d’assurer à tousles sa- 

trapes, qu'il confirmait dans la possession de 

leurs domaines, une sécurité dont ils n’avaient ja- 

mais joui jusqu'alors (2). Dans cette vue, Valarsace 

songea à s’entourer de documents authentiques. 

Ayant appris qu’il n’en existait pas en Arménie, 

il chargea un lettré syrien d’aller trouver son 

frère Mithridate I", et de lui demander l’autori- 

sation de rechercher dans les dépôts d’archives 

de son royaume les documents dont il avait be- 

soin pour mener son œuvre à bonne fin. Moïse de 

Khorène raconte, dans son Histoire, que Valar- 

sace, ayant distingué Mar Apas Catina, lui confia 

cette importante mission auprès de son frère (3). 

Le voyage de Mar Apas Catina, sa réception ἃ 

la cour du roi parthe, ses recherches et ses dé- 

couvertes dans les archives de Ninive, ont été 

mis en doute depuis longtemps déjà par les cri- 

tiques francais. Fréret (4) le premier, et ensuite 

Étienne Quatremère (5), se sont appliqués à nier 

la véracité du récit de Moïse de Khorène, Qua- 

tremère surtout n'hésite pas à déclarer que tout 

ce que raconte l'historien arménien présente les 

caractères d’une fable qui , flattant l’orgueil des 

(1) Jean Catholicos, Hist. d’Arm., ch. VIII, p. 18 et 

suiv. de la traduction française. 

(2) Moise de Khorêne, Hist. d'Arménie, liv. 11, ch. 

6, 7. 
(3) Μοΐβα de Khorène, Hist. d'Arménie, liv. I , ch. 8,9. 

(4) Fréret, Mémoire sur l'ère arménienne, dans ses 
Œuvres complètes, t. XII, p. 187-254. — Mémoires 
de l’'Acad. des Inscr.et Belles-Lettres, t. XLVII, p. 98 

et suiv. 

(5) Journal des Savants (1850), p. 364-365. 

Orientaux, aura été accueillie avec transport par 

Moïse de Khorène, et à son exemple par tous les 

historiens de l'Arménie, D’autres au contraire (1) 

prétendent que le récit de Moïse de Khorëne est 

vrai dans ses moindres détails, que les objections 

que Fréret et Quatremère ont soulevées au sujet 

de l'existence de Ninive et des archives de cette 

ville, à l’époque de Mithridate I®, et touchant le 

nom de Mar Apas Catina lui-même, sont dénuées 

de fondement. Sans vouloir entrer dans le fond 

de ce débat, nous ferons remarquer que nous 

avons déjà combattu les idées trop absolues du 

savant Quatremère, et l'opinion par trop opti- 

mistede son contradicteur du Journal asiatique (2). 

Selon nous, Mar Apas Catina ne peut être qu’un 

personnage appartenant à l’école naissante de ia 

littérature qui se développa dans les premiers 

siècles de notre ère, sous le nom de syriaque. 

Toutefois nous sommes loin d'admettre l'opinion 

de M. Renan, qui veut que ce personnage soit un 

chrétien (3). En effet, dans les fragments de cet 

écrivain, que Moïse de Khcrène nous ἃ transmis, 

on ne trouve pas un seul passage qui révèle la 

moindre pensée chrétienne; on n’y rencontre pas 

non plus de traces d’une réminiscence biblique ; 

au contraire, on y voit dominer le seniiment 

d’une époque païenne et particulièrement les idées 

du mazdéisme. 

D'après le livre compilé par Mar Apas Catina et 

résumé par Moïse de Khorène, la terre ἃ com- 

mencé par être peuplée d’êtres fabuleux, de géants 

en lutte ouverte avec les dieux, qui confondent 

leur orgueil en renversant la tour au moyen de 

laquelle 115 voulaient tenter l'escalade des cieux. 

On sent là qu’un syncrétisme très-prononcé s’est 

produit dans l'esprit de l’auteur du livre compilé 

par Moïse de Khorène, et c’est pour nous une 

preuve que cet ouvrage ne fut pas écrit bien long- 

temps avant l’ère chrétienne. En effet, Mar Apas 

nomme les géants Zérouan, Titan et Japétos, per- 

sonnages fort en vogue à l’époque du développe- 

(1) Journal asiatique (1852) ; Étude sur les chants 

historiques de l'Arménie, p. 19-21, note 1. 

(2) Cf. notre Étude sur les sources de Moïse de 
Khoréne, dans les Mélanges asiatiques de l’Acad. des 

sciences de Saint-Pélersbourg, et dans le Bulletin de la 

même Académie, t. III, p. 531 à 583. 

(3) Renan, Hist. des langues sémitiques, liv. HI, 

ch. 3, p. 262-263. 
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ment des idées syncrétiques en Onient (1), et qui 

sont de création moderne, relativement aux 

temps que Moïse de Khorëne assigne, dans son 

Histoire, au livre chaldéen traduit en grec par 

ordre d'Alexandre. Si Mar Apas eût appartenu à 

l'école chrétienne d’Édesse, il n’eüt pas manqué, 

à propos de ces êtres fabuleux, de faire le rappro- 

chement que Moïse de Khorëne n’a eu garde d’ou- 

blier lorsqu'il décritlafiliation de Noé : « Japhétos, 

Mérod, Sirat, Taghlat, c’est-à-dire Japhet, Go- 

mer, Thiras et Thorgom. » Mais au contraire, si 

Mar Apas Catina est un Syrien païen, voisin de l’é- 

poque qui précéda immédiatement l’introduction 

de la foi évangélique à Édesse et l'établissement 

de la célèbre école chrétienne qui jeta un si grand 

lustre dans les siècles qui suivirent, il est impos- 

sible de le faire exister, comme le veut Moïse de 

Khorèëne , à l'époque du Parthe Mithridate I‘ et 

de l’Arsacide Valarsace, Il y a donc nécessairement 

dans le récit de Moïse de Khorène, soit unanachro- 

nisme inspiré par une croyance trop aveugle aux 

traditions qui avaient cours deson temps parmi les 

Arméniens, soit une erreur volontaire, qui aurait 

son excuse dans la nécessité où cet auteur se serait 

trouvé d'établir une comparaison louangeuse en- 

tre Isaac Pakradouni, auquel son livre est dédié, et 

Valarsace, que Mar Apas Catina représente comme 

un prince avide de connaitre les antiquités de la 

nation sur laquelle il avait été appelé à régner. 

Peut-être même Moïse de Khorène aura-t-il cru 

être véridique en disant que Mar Apas Catina était 

le contemporain de Valarsace ; car, la compilation 

du lettré syrien s’arrêtant au règne d’Ardaschir I°° 

successeur de Valarsace, Moïse aura supposé que 

cette raison était suffisante pour établir un syn- 

chronisme entre le fondateur de la dynastie ar— 

sacide d'Arménie et l’historiographe de ce mo- 

narque. Cependant, malgré notre répugnancé à 

reprocher à Moïse de Khorëne un subterfuge aussi 

grossier, nous avouons que nous sommes très-dis- 

posé à nous arrêter à cette dernière supposition, 

Et en effet voici ce que nous écrivions dans notre 

Mémoire sur les sources de l’histoire de Moïse de 

Khoréne (2) : « Que faut-il donc voir dans la fable 

de l’envoyé de Valarsace se rendant à Ninive (3), 

(1) Renan, Hist. des langues sémitiques, liv. IT, 

ch. 2, p. 246. ‘ 

(2) Mélanges asiatiques de l’Académie des sciences 

de Saint-Pélersbourg, t. IL, p. 344-345. 
(3) On trouvera, dans les notes qui accompagnent les | 

l 

pour compulser les archives? Nous croyons qu'il 

s’agit d’un simple rapprochement imaginé par 

Moïse de Khorëne et dans un but que l’on va com- 

prendre tout de suite, Comme tous les écrivains 

de son école et de son siècle, Moïse, quelquefois 

crédule , il faut le reconnaitre, se plaisait à enre- 

gistrer des faits et des données d’une authenticité 

parfois contestable , et à opérer des rapproche- 

ments artificiels qui ne trouvent leur excuse que 

dans l'absence de critique qui est le propre des 

écrivains orientaux. Personne ne met plus en 

doute la fausseté des lettres soi-disant échangées 

entre le Christ et Abgar, et les théologiens eux- 

mêmes 105 repoussent comme des documents apo- 

cryphes (1), qui ne sont autre chose que l’œuvre 

de ces sectaires des premiers siècles, auxquels on 

doit le Testament εἰ Adam (2) et autres écrits sin- 

guliers considérés par les Sabiens actuels comme 

des livres sacrés, Moïse, qui vivait à une époque 

où ces écrits jouissaient d’une certaine faveur, et 

qui ne discute pas toujours avec bonheur quel- 

ques-uns des rapprochements qu’il a faits dansson 

Histoire , a commis peut-être, sur la foi d’une tra- 

dition populaire, fort accréditée de son temps, 

l’anachronisme qui l’a fait si sévèrement taxer 

d’imposture. Ce que nous voyons dans la préten- 

due relation de l'ambassade scientifique envoyée 

par Valarsace auprès de son frère Mithridate I, 

c’est tout simplement une flatterie adressée à 

Isaac Pakradouni, à qui Moïse de Khorène a dé- 

dié son livre. Ille compare à Valarsace, qui aurait 

chargé un lettré syrien de composer une histoire 

d'Arménie , lui (Isaac) qui vient aussi d'engager 

Moïse à rédiger les annales de la nation. Le fait 

est on ne peut plus naturel, et c’est là que réside, 

selon nous, l'explication de toute cette légende 

imaginée et racontée par Moïse de Khorène, si 

toutefois on ne veut pas admettre qu’il ait été 

dupe d’un mensonge. » 

fragments de l'Histoire de Mar Apas Catina, ce qu'il faut 

entendre par archives de Ninive; cf. plus bas, ch. IX. 

(1) Allemand Lavigerie, Essai sur l’école chrétienne 
d'Édesse, p. 120 et suiv. — Il paraît que W. Cureton, 

vers la fin de sa vie, voulait essayer de prouver, dans 

un ouvrage quiest resté inachevé, que la correspondance 

échangée entre le Christ et Abgar réunissait tous les 
caractères de l’authenticité ! 

(2) Journal asiatique (1854); cf. Renan, Fragments 
du livre gnostique, intitulé : le Testament d'Adam. 

— Le même, Hist. des langues sémit., liv. 111. ch. 2. 
Ρ. 248. 
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Il nous reste maintenant à parler de la com- 

pilation de Mar Apas Catina et du livre chal- 

déen dont 1] fit usage.pour rédiger les annales 

de l’ancienne Arménie (1). Moïse de Khorène ra- 

conte que le lettré syrien, ayant été introduit 

dans les archives de Ninive, trouva, parmi la 

masse de documents qui y étaient conservés, un 

livre portant cette suscription : « Commencement 

du livre, » avec cette rubrique : « Ce livre a été 

traduit du chaldéen en grec par ordre εἰ 4- 

lexandre; il contient l’histoire des premiers an- 

cétres (2). » Selon M. Quatremère {3), cet ou- 

vrage, qu'il nie avoir été traduit par ordre du 

conquérant macédonien , lui parait être un exem- 

plaire du livre de Bérose. On comprend quelle 

réserve est imposée à la critique, lorsqu’il s'a- 

git d'attribuer à un auteur comme Bérose, 

dont les œuvres ne sont connues que par quel- 

ques fragments très-peu étendus (4), un ouvrage 

qui était déja anonyme à l’époque où Mar Apas 

le consulta. Bérose est le nom d’un historien d’o- 

rigine perse, car il est facile de reconnaître sous 

la forme défigurée dans laquelle les Grecs nous 

ont transmis cette appellation Περωζής, le nom 

de Firouz (5). Il paraît certain que les Grecs ont 

groupé autour de la figure de Bérose une no- 

table partie de la littérature profane de la Chal- 

dée, et que c’est à ce personnage, dont le nom 

leur était le plus familier parmi ceux des autres 

écrivains de l’école babylonienne, qu'ils attri- 

buaient indistinctement toutes les productions 

littéraires et scientifiques d’origine chaldéenne, 

ou qu’ils croyaient provenir de la même source. 

En effet, selon les traditions helléniques, Bérose 

aurait non-seulement composé des livres histo- 

riques, comme les Βαδυλωνιακά ou Χαλδαϊχά (6), 

mais encore des traités d'astronomie et d’astro- 

(1) Le P. Karékin Djimedjian, savant mékhithariste de 
Venise , dans le premier volume de son Histoire de la 

littérature arménienne (p. 63 et suiv., en arménien), 

a consacré un long chapitre à Mar Apas Catina, où il 
rend compte de toutes les controverses auxquelles a 
donné lieu la compilation de cet historien. Son travail 
est fort estimable et sera consulté avec fruit. 

(2) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., iv. 1, ch. 9. 

(3) Journal des Savants (1850), p. 364. 
(4) Cf. Fragm. hist. græc., de M. Ch. Müller (éd. Di- 

dot), t. IT, p.435 et suiv. 
(5) Renan, Hist. des langues sémit., liv. LIT, ch. 2, 

p. 249, note 7. 

(6) Fragm. hist. grxc., de M. Ch. Müller, t. IE, p.495 

et suiv. | 

logie (1). En sa qualité de principal représentant 

de la culture scientifique et littéraire de la Chal- 

dée, aux yeux des Grecs, Bérose eut bien vite sa 

légende (2), absolument comme Orphée, qui, pour 

les anciens, centralisa autour de lui la science pri- 

mitive, et dont l’individualité fut transforméé plus 

tard, même par les mystiques et les néoplatoni- 

ciens, en un mythe surchargé de subtilités et de 

rèveries dignes de figurer dans la Kabale. M. Qua- 

tremère ἃ donc eu le tort, selon nous, d'attribuer 

à Bérose le livre anonyme découvert dans les 

archives de Mithridate 1% par Mar Apas Catina. 

Nous savons d’une manière positive que Moïse 

de Khorëne connaissait très-bien l’ouvrage his- 

torique de Bérose, car il le cite à plusieurs re- 

prises dans son livre (3), et même il représente 

aussi cet écrivain comme un traducteur des li- 

vres chaldéens en langue grecque (4). De tout 

ceci on peut donc induire que le livre chaldéen, 

mis en lumière par Mar Apas Catina, était la 

traduction en langue grecque d’une histoire gé- 

nérale des grands empires de l’Asie centrale, 

autre que celle de Bérase, d’autant plus que 

Moïse de Khorèëne a soin de dire qu’il n’a extrait 

de cet ouvrage que ce qui regardait spécialement 

l'Arménie. 

Moïse de Khorëne raconte qu’au retour de 

: Mar Apas à la cour de Valarsace , il présenta au 

roi une copie de sa compilation, écrite en ca- 

ractères grecs et syriens (syflaques ) et que ce 

prince la fit placer dans son palais, et en fit gra- 

ver une partie sur la pierre (5). Ce renseigne- 

ment est fort précieux, car il nous apprend, 

d’une part, que l’ouvrage de l'écrivain anonyme 

qu'il découvrit dans les archives des Parthes, fut 

traduit par lui du grec en syriaque, ou dans 

cet idiome désigné sous le nom de syro-chal- 

daïque, qui est la transition entre la langue 

chaldéenne ou nabatéenne et le syriaque. En se- 

cond lieu, le texte de l'historien arménien peut 

nous laisser encore soupconner que les annales 

de Mar Apas Catina furent vraisemblablement 

traduites en arménien, et écrites avec des carac= 

tères grecs et syriaques, qui, nous l'avons vu pré- 

(1) Fragm. hist. græc., t. IT, p.495, 509. 

(2) Josèphe, Antiq. judaïq., 1, 3, ὃ. — Tatien, Oral. 

adv. Græcos, ch. 58. — Le Syncelle , p. 28. 

(3) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. 1, ch. 2. 

(4) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. 1, ch. 2. 

(5) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. 1, ch. 9. 
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cédemment, étaient employés par les Arméniens 

à défaut d’un alphabet spécial à leur idiome et 

qui ne fut inventé que beaucoup plus tard. 

Il y ἃ deux parties bien distinctes dans la com- 

pilation de Mar Apas Catina, dont Moïse de 

Khorëne nous a transmis des extraits. La pre- 

miere est l’œuvre de l’auteur chaldéen anonyme 

qui raconte l’histoire des premiers temps de 

PArménie et du gouvernement des Haïciens, et 

termine son récit à une époque antérieure à 

l’avénement des Arsacides, puisque la rédaction 

de son livre ἃ dù précéder l’arrivée d'Alexandre 

à Babylone, si l’on s’en réfère à la suscription 

même de l’ouvrage. La seconde partie est une 

continuation de cette histoire due à Mar Apas 

Catina lui-même, Ce compilateur, après avoir 

traduit l’ouvrage de l’anonyme chaldéen du grec 

en syriaque, ajouta, soit dans sa langue, soit en 

arménien, — nous manquons de renseignements 

précis à cetégard, — plusieurs chapitres relatifs à 

l’avénement des Arsacides en Arménie, et à l’or- 

ganisation politique que Valarsace donna à son 

royaume. 

Nous avons tout lieu de croire que Moïse 

de Khorène n’est pas le seul écrivain qui ait eu 

entre les mains l’ouvrage de Mar Apas Catina, 

car on peut induire d’un passage de Jean Catho- 

licos, auteur d’une Histoire de l'Arménie écrite 

au neuvième siècle, que cet annaliste, qui s’est 

très-certainement du texte de l'Histoire 

de Moïse, dont il a tiré beaucoup d'extraits, ἃ 

aussi consulté l’original de la compilation de Mar 

Apas Catina. En effet Moïse de Khorène ne parle 

pas des souverains qui, après la mort d’Anous- 

aidé 

chavan, gouvernèrent l'Arménie, et il passe im- 

médiatement du règne de ce prince à celui de 

Barouir en disant « qu’il serait trop long de 

rapporter cette histoire (1) ». Jean Catholicos 

comble cette lacune dans son livre, et nous 

donne même des détails assez circonstanciés sur 

les usurpateurs qui s’emparèrent du trône après 

la mort d’Anouschavan et gouvernèrent l’Armé- 

nie jusqu’au règne de Barouir, l’allié de Varbace 

ou Arbace le Mède, qui renversa l’empire de Ni- 

nive (2). De plus, nous remarquons des diffé- 

rences assez notables dans la liste onomastique 

! (4) Moïse de Khorêne, Hist. d’Arm., liv. I, ch. 20. 

(2) Jean Catholicos, Hist. d'Arménie, trad. franc. de 

saint-Martin, p. 14. 

des rois d'Arménie, dressée par Moïse de Kho- 

rène, et celle que Jean Catholicos nous a égale- 

ment transmise. Ces additions d’une part, et ces 

variantes d’autre part, nous autorisent donc à 

penser que la compilation de Mar Apas Catina 

existait encore en Arménie au neuvième sié- 

cle, et que cet ouvrage, dont la perte est ir- 

réparable, n’a disparu qu'après cette époque. 

Toutefois c’est notamment au quatrième et au 

cinquième siècle que l'ouvrage de Mar Apas Catina 

fut surtout consulté. Le livre de Mar Apas fut 

également connu de saint Jérôme, qui cite cet 

auteur dans le chapitre I de ses Commentaires 

sur Ézéchiel, sous son surnom de Catina, épithète 

qui, dit-il, signifie, « λεπτόν, id est acutum et in- 

geniosum, » chez lesSyriens (1). Ce détail ne nous 

permet pas de douter qu’il ne soit question ici de 

lPauteur de la compilation dont s’est servi Moïse 

de Khorëne. Si une grande incertitude règne 

sur l’âge du livre composé par Mar Apas Catina, 

la même difficulté existe pour fixer l’époque 

exacte où florissait cet historien. Moïse de Kho- 

τόπο nenous a transmis aucun détail sur la biogra- 

phie de ce personnage, et, bien qu’il répète son 

nom, à plusieurs reprises (2), il ne dit rien qui 

puisse jeter quelque lumière sur sa vie, Un passage 

du Pseudo-Agathange, qui nous a été conservé dans 

l'Histoire de l’empereur Héraclius par Sébéos (3), 

nous donnerait à penser que Mar Apas Catina 

était un Arménien, car il est qualifié du titre de 

philosophe de Medzourkh, qui est le nom d’une 

ville de la Haute-Arménie mentionnée par Faus- 

tus de Byzance (4). Toutefois, à part le nom de 

Mar Apas, et son surnom de Catina qui en sy- 

riaque a le sens de « subtil (5), » nous ne savons 

absolument rien de la vie de ce personnage. Le 

titre de Mar qui veut dire également dans le 

même idiome « seigneur » et qui correspond 

(1) Œuvres de saint Jérôme, t. IV, p. 732, 6. (édit. de 
Paris, 1579). 

(2) Moïse de Khorène, Hist. d’'Arm., liv. 1, ch. 8, 5, 

11, 14, 18; liv. II, ch. 9. 

(3) Édit. arménienne de M. Mibrtad (Constantinople, 
1851), p. 1; et trad. russe de M. Patcanian (Saint-Pé- 
tersbourg, 1862), p. 1. ᾿ 

(4) Faustus de Byzance, Hist. d'Arménie, liv. IV, 

ch. 14 (éd. de Venise, 1832), p. 115. — Cf. aussi Saint- 
Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. I, Ὁ. 51. 

(5) Quatremère, dans le Journal des Savants (1850), 

p. 364-365, ne fait que répéter l’étymologie donnée par 

Lacroze, d’après saint Jérôme. 
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exactement au mot der des Arméniens, dominus 

des Latins, dom et don des Occidentaux, indique 

que Mar Apas Catina était revêtu d’un caractère 

religieux ou scientifique, On a cru longtemps 

que ce titre de Mar impliquait une idée chré- 

tienne, et M. Quatremère partageait cet avis; 

mais Moïse de Khorène nous aide à rectifier l’o- 

pinion de ce savant critique, en attestant (1) que 

ce titre était porté par un officier paien de la 

cour d’Abgar, Mar Ihap, envoyé par son souve- 

rain auprès du gouverneur de la Syrie Julius Mari- 

nus, et qui eut l’occasion pendant ce voyage d’en- 

tendre parler de Jésus-Christ pour la première fois. 

Le titre de Mar employé dans l’idiome syriaque 

n’était pas purement religieux à l’époque qui 

 précéda immédiatement la prédication de 1"- 

vangile dans l’Aramée; ce ne fut qu'après l’in- 

troduction de la foi chrétienne chez les Syriens 

qu'il fut appliqué aux prêtres, et servit à dési- 

gner en général les membres du clergé. 

En faisant entrer la compilation de Mar Apas 

Catina, écrivain syrien appartenant à cette épo- 

que intermédiaire entre la culture chaldéenne 

ct le développement syriaque, qui en fut la con- 

tinuation, dans un recueil destiné à réunir les 

fragments d'auteurs grecs perdus dans cet idiome 

et conservés en arménien, nous avons voulu 

montrer les liens qui unissent la vieille littéra- 

ture, dont Babylone fut jadis le centre, à celles 

desSyriens, des Grecs etdes Arméniens. Voici donc 

un écrit historique d’un intérêt immense qui, 

après avoir été concu primitivement en chal- 

déen , fut traduit en grec, ensuite en syriaque, 

puis traduit encore du syriaque en arménien, 

dans l’espace de plusieurs centaines d’années. 

C’est une étude curieuse en effet de suivre, pour 

ainsi dire siècle par siècle, l’histoire d’un livre ap- 

partenant à l’une des plus vieilles littératures de 

l'Orient, et de voir par combien de filières suc- 

cessives ἃ dù passer l’ouvrage écrit originaire- 

ment par l’anonyme chaldéen, avant d'arriver 

jusqu’à nous, dans la compilation de Mar Apas 

Catina, abrégée par Moïse de Khorëne. Certes, 

(1) Hist. d’'Arm., liv. II, ch. 30. 

si ce texte, d’une importance capitale, à en ju- 

ger par les lambeaux qui nous sont parvenus, 

nous avait été conservé dans toute son intégrité, 

c'eüt été, sans contredit, un des monuments 

les plus précieux de l’histoire du passé de l’A- 

sie, et qui, à lui seul, eût suffi à assurer la 

gloire du génie littéraire de la Chaldée. 

En publiant pour la première fois, isolément, 

les fragments de la compilation de Mar Apas Ca- 

tina, nous avons suivi exactement le texte de 

l'Histoire de Moïse de Khorène, sans nous préoc- 

cuper des interpolations et des réflexions qui sont 

du fait de cet écrivain, et qu’il est facile de re- 

connaître dans les passages qui appartiennent 

en propre à l'œuvre du lettré syrien. Nous avons 

conservé l’ordre des chapitres tel qu’il a été ar- 

rêté dans les éditions modernes de l'Histoire de 

l’'Hérodote arménien, et notamment dans celles 

publiées à Venise, par les savants mékhitaristes. 

Ces éditions, exécutées avec le plus grand soin 

par les membres de l’Académie arménienne de 

Saint-Lazare , ont été faites à l’aide des nombreux 

manuscrits conservés dans leur riche bibliothe- 

que. Nous avons tenu compte des variantes que 

ces doctes religieux ont jointes à leur édition des 

OEuvres complètes de Moise de Khoréne (1),et de 

celles qui ont été signalées dans une brochure 

spéciale, publiée par M. Jacques Garinian (d’Er- 

zeroum) sous le titre : Comparaison de l'édition 

de l'Histoire de Moïse de Khorére éditée ἃ Venise, 

avec deux nouveaux manuscrits (2). Notre traduc- 

tion présente donc toutes les garanties d’exacti- 

tude qu’on peut désirer. Nous avons donné aux 

chapitres de la compilation de Mar Apas Catina 

une suite régulière de numéros, en ayant soin 

de conserver entre parenthèse, à côté de cha- 

cun de ces chiffres, les numéros des chapitres de 

l'histoire de Moïse de Khorëne; de cette façon, 

le lecteur n’éprouvera aucune difficulté à retrou- 

ver dans les éditions vénitiennes de cet écrivain 

les passages correspondants. 

(1) Collection des classiques arméniens, t. 21; en 

arménien (Venise, 1843, in-8°). Re 

(2) Paghtadouthioun…. en armén. (Tillis, 1588) 
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HISTOIRE ANCIENNE DE L’ARMÉNIE. 

I. (Exrrarr DE L'Hisroire DE Moïse DE KHORÈXE, 

Livre 1, Cu. vin.) 

Qui a trouvé ces récits et d’où sont-ils tirés? 

....... Varlarsace (Vagharschag) (1),ayant 
disposé et réglé d’une manière grande et digne 
toutes les parties de sa puissance, et organisé son 
empire , voulut savoir quels étaient les princes 
qui, jusqu’à lui, avaient régné sur le pays des 

Arméniens; si enfin il tenait la place de princes 

généreux ou fainéants, Ayant trouvé un Syrien, 

Mar Apas Catina (2), homme profond et très- 
versé dans les lettres grecques et chaldéennes , 1] 
l’envoya avec de riches présents chez son frère 
aîné Arsace ( Arschag), en le priant de lui ou- 
vrir les archives royales. 

IT. (Cu. 1x.) 

Lettre de V'alarsace, roi des Arméniens, ἃ Arsace 

le Grand, roi des Perses. 

« À Àrsace, souverain couronné de la terre 

et de la mer, toi, de qui la personne et l’image 

sont semblables à celles de nos dieux, dont ja 

fortune et les destinées sont au-dessus ‘de celles 

de tous les rois, dont les conceptions sont aussi 

vastes que l'étendue du ciel sur la terre, Va- 

larsace , ton frère cadet et ton compagnon d’ar- 

mes, par ta grâce roi des Arméniens, salut-et vic- 

toire à toujours ! L’ordre que tu m’as donné d’al- 

lier la sagesse à la vaillance, je ne l'ai jamais 

oublié; j'ai veillé sur toutes choses, autant que 

(4) Valarsace , frère d’Arsace V appelé aussi Mithri- 

date 1°", fut choisi par son frère pour gouverner les Ar- 

méniens , qui avaient volontairement appelé les Parthes, 

à la suite des troubles qui agitaient leur pays. Ce prince, 

qui fut le fondateur de la dynastie arsacide d'Arménie, 

régna de l'an 149 av. J.-C. jusqu’à l’an 127. — Cf. Moïse 

de Khorêne, Histoire d'Arménie, liv. 11, ch. 3 et suiv. 

— Jean Catholicos, Histoire d'Arménie, éd. St-Martin, 

ch. vur, p. 9. 

(2) Un msc. donne la variante Mar Ipas Catina. — Le 

Pseudo-Agathange (Cf. Sébéos, Hist. d'Héraclius, éd. 

Mihrtad, cel. 1851, p. 1) l'appelle Marappas en un seul 

mot. 

me l'ont permis mes forces et mon habilete, 

Maintenant que ce royaume est solidement éta- 
bli par tes soins, il m'est venu à l'esprit de con- 

naître quels furent les princes qui avant moi ont 

régné sur le pays des Arméniens, et d'où vien- 

nent les satrapies qui y sont établies. Car ici, 

il n’y a point de règlements connus, ni de culte 

déterminé; on ne sait qui est l’homme le plus 
considérable du pays, et qui est le dernier. Rien 
n'est réglé; tout y est confus et à l’état sauvage. 

« Je supplie donc ta Majesté de faire ouvrir 
les archives royales à celui qui se présentera 
devant ta vaillante Majesté. Après avoir trouvé 
ce que désire ton frère, ton fils, il s’empressera 
de lui rapporter des documents authentiques. 
Notre satisfaction venue de l’heureux succès de 
nos désirs, est, je le sais, un sujet de joie pour 
toi. Salut, toi, illustré par ton séjour parmi les 

immortels. » 

Arsace le Grand, ayant recu la lettre des mains 

de Mar Apas Catina , ordonna avec plaisir et em- 
pressement de lui ouvrir les archives de Ni- 

nive (1); heureux qu’une si noble pensée fut ve- 
nue à son frère, auquel il avait remis la moitié 

. de son empire. Mar Apas Catina, ayant examiné 

18 

tous les manuscrits, en trouva un, en grec, sur 

lequel, dit-il, était cette suscription : 

( COMMENCEMENT DU LIVRE (2). 

« Ce livre fut, par ordre d'Alexandre le Ma- 

(1) 11 ne paraît pas probable qu’au temps de Mithri- 

date 195, cinquième roi ( sixième, selon P. Orose, liv. V, 

ch. 4) parthe de la dynastie des Arsacides, qui vivait 

dans le courant du deuxième siècle avant notre ère, la 

ville de Ninive fût encore debout et renfermât des ar- 

chives royales (Cf. Quatremère, dans le Journal des 

Savants, juin 1850). Mais on peut croire que, par archives 

de Ninive, il faut entendre, soit les débris de ce dépôt 

qui auraient été rassemblés par les soins des Séleucides 

et seraient ensuite passés aux mains des rois parthes, 

qui les possédaient quand Mar Apas Catina vint les con- 

sulter; soit enfin les archives d’Echatane qui existaient 

encore sous les premiers rois de Perse, à ce que raconte 

Esdras (liv. 1, ch. 6, vers. 1-2). 

(2) C’est ici que commencent dans Moïse de Khorène 

les extraits du livre de l’anonyme chaldéen compilé par 

Mar Apas Catina. 
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cédonien, traduit du chaldéen en grec (τὴ, et 

contient l’histoire des premiers ancêtres (2). » 

Le commencement de ce livre traite, dit-il, 

de Zérouan, de Titan et de Japhétos; chacun 

des personnages célèbres des trois lignées de ces 

trois chefs de race y est inscrit par ordre, cha- 

cun à sa place, durant de longues années. 

De ce livre, Mar Apas Catina, ayant extrait 

seulement l’histoire authentique de notre nation, 

la porta au roi Valarsace à Medzpine (3), écrite 
en caractères grecs et syriens (4). Valarsace le 

(1) Les mots Ouin, « Grec », et Ounasdan, «la Grèce », 
qui sont la transcription des noms Ἴων, ᾿Ιωνία,, sont éga- 
lement employés par les Arabes, sous la forme Zounän, 
par opposition aux Roumnis qui sont les Grecs modernes. 

(2) On ne saurait me'tre en doute ici qu’il s’agit d'un 
ouvrage historique, appartenant à la littérature naba- 
téenne, dont la science s’est fort occupée dans ces der- 
niers temps (Cf. à ce sujet E. Quatremère, Mémoire 
sur les Nabaiéens, dans le Journal asiatique, 1835. — 
Chwolsohn, Die Ssabier und der Ssabismus, Pétersb., 

1856, t. I, p. 705 et suiv., t. II, p. 910-911. — Le même, 

Ucber die Ucberreste der Altbabylonischen Literatur 
an Arabischen Ucberselzungen, Pétersb., 1859. 

Renan, Hist. des langues sémiliques, 3° édit., 1863, 
p. 242 et suiv.) Cet ouvrage, dont l’auteur n’est pas 
nommé , n’est pas l’œuvre de Bérose, comme l’a supposé 
E. Quatremère, dans le Journal des Savants (1850, 
p.364 et suiv.); il est plus probable que c’est un écrit 
chaldéen qui , ayant été traduit dans la langue grecque, 
aurait été attribué à Bérose , sur le compte duquel l’an- 
tiquité classique se plaisait à placer tous les écrits de la 
littérature babylonienne dont elle avait eu connaissance. 
(Cf. notre Mémoire sur les sources de Moïse de Kho- 
rene, dans les Mélanges asialiques de l'Académie des 
Sciences de S.-Pétersb., et Bulletin de la même compa- 
gnie, t. III, p. 531 et suiv.) 

(3) Medzpine était une ville du pays des Aghedznik, 
dans la partie de la Mésopotamie qui appartenait aux 
Arméniens. Elle fut, pendant toute la durée de la dynastie 
arsacide , la capitale du royaume, et cessa d’être la 
résidence des rois à l’époque où Abgar, premier prince 
chrétien de l’Arméhnie, transporta le siége de son gou- 
vernement à Édesse (Moïse de Khorêne , Hist. d’Armé- 
nie, liv. IT, ch. 27). Aujourd’hui Medzpine s'appelle 
Nisibe, nom qu’elle porta aussi pendant l’antiquité et le 
moyen ἂρ, 

(4) L'histoire de l’écriture chez les Arméniens est un 
des problèmes les plus intéressants que l'antiquité nous 
ait légués. On ne sait que fort peu de chose à ce sujet, 
et tout ce que l’on en peut dire se borne à quelques pas- 
sages obscurs, conservés dans les historiens et les écri- 
vains arméniens , et qui peuvent donner lieu à beaucoup 
de controverses. Toutefois on doit présumer, non sans 
quelque raison, que le mode d'écriture en usage chez 
les anciens Arméniens, à l’époque qui précéda l’avéne- 
ment de la dynastie arsacide, était le même que celui 
employé par les Assyriens, les Babyloniens et les Aché- 
ménides, et que l’on désigne, à cause de la forme des 
signes, sous le nom générique d'écriture cunéiforme. En 
effet, on ἃ découvert à Van, à Malatiyah, à Palou, au 
Kellachim et en dernier lieu à Kalincha ou Kanlidja, des 
inscriptions cunéiformes , appartenant à un système d’é- 

MAR APAS CATINA. 

beau, habile à tirer l’arc, prince éloquent, in- 

génieux et subtil, estimant cette histoire comme 

criture différent de ceux employés par les Assyriens, 
les Babyloniens et les Achéménides, et que l’on croit être 
conçues en langue arménienne ancienne ou arméniaque. 
(Cf. Schultz, Mémoire sur le lac de Van, dans le 
Journal asiatique , 1840, p. 257 et suiv. — C. Ritter, 
Monatsberichte über die Verhandlungen der Ge- 
sellschaft fur Erdk. in Berlin, 1840, p. 70 et suiv. — 
G.F. Grotefend , dans les Original papers read before 
the Syro-Egypt. Soc. of London, t. F, p. 127 et suiv. 
— A. Layards, Niniveh and its remains, t. IL, p. 137. 
— Le même, Inscript. in the cuncif. character from 
Assyr. monuments, f. 74. — Khanikoff, dans les Mé- 
lang. asiat. de l’Acad. des Sc. de St-Pétersbourg, t. IT, 
p. 76 et suiv. — Brosset et Kunik, Notice sur deux 
Inscr. cunéiformes de l'Arménie russe, dans les Mé- 
lang. asiat., t. IV, p. 671 et suiv.). Bien que la lecture 
de ces inscriptions , dites arméniaques, soit encore un 
problème, puisque les savants ne sont pas d'accord sur 
l’idiome qu’elles représentent, et que les uns veulent y 
voir une langue sémitique (Saulcy, Recherches sur les 
inscriptions de Van, Paris, 1848 ), les autres une langue 

indo-européenne (E. Hincks, dans le Journal of the 
Royal asiatic Soc. of Great Brilain, t. IX, p. 387 et 
suiv.), les troisièmes enfin un idiome composé d'éléments 
touraniens et arméniens, mais n'ayant rien de sémitique 
(Mordtmann, dans la Zeitschrift der D. M.G.,t. XII, 
p. 704-705), nous croyons qu'un jour ou lautre, on 
pourra découvrir le moyen de les déchiffrer, en s’aidant 
des méthodes qui ont contribué à expliquer les inscrip- 
tions assyriennes et celles des Achéménides. M. J. Oppert, 
qui s’est occupé aussi des inscriptions dites arménia- 
ques, croit que ces textes cachent, à n’en pas douter, 
un idiome indo-européen, et il ἃ à plusieurs reprises 
exprimé cette opinion ( Archives des onissions scienti- 
fiques, t. V, p. 179 et suiv. —* Athenæum français, 1854. 
Remarques sur les différ. écrit. cun., p.992, col. I. — 
Expédition de la Babylonie, t. II, pag. 9.). Quoi qu’il 
en soit, il paraît certain que l’ancienne langue arménienne 
qui, on le sait, est composée en notable partie de 
racines indo-européennes (Neumann, dans la Zeitschrift 
fur die Kunde des Morg., I, p. 242. — Gosche, de 
ariana linguæ gentisque Armen. indole, p. 50 et suiv.), 
et de quelques éléments sémitiques, par suite du 
mélange de la race d’Haïg avec les populations ara- 
méennes primitivement établies sur le sol de l'Arménie 
(Renan, Histoire des langues sémitiques, liv. I, eh. II, 
p. 52), à été écrite d’abord avec des caractères cunéi- 
formes. ἃ une époque relativement plus moderne, et qui 
s’est prolongée jusqu’au quatrième siècle de notre ère, 
Pantique écriture en forme de clous fut abandonnée, et 
les Arméniens employèrent pour écrire leur langue les 
caractères persans, grecs et syriens (Agathange, Histoire 
de Tiridate, éd. Ven., p. 85, 136. — Moïse de Khorène , 
Histoire d'Arménie, liv. III, ch. 4 et 52. — Lazare de 
Pharbe, Histoire d'Arménie, éd. Ven., p. 27. — Diodore 
de Sicile, liv. XIX, 23. — Polyen, liv. IV, ch. 8, 3). 
Cependant on raconte qu’au temps d’Arsace les Armé- 
niens avaient un système graphique qui leur appartenait 
en propre (Philostrate, Vie d’'Apollonius de Tyane, 
liv. IT, ch. 2); ce fait serait de nature à modifier toutes 

les idées reçues jusqu’à présent sur l'emprunt que les 
Arméniens avaient fait aux Perses, aux Syriens et aux 
Grecs de leurs alphabets. Il pourrait se faire eneffet que, 
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l'objet le plus précieux de ses trésors, la place 

dans son propre palais, pour qu’elle y soit 
gardée en sûreté, et en fait graver une partie 
sur la piérre. 

dans quelques provinces de l'Arménie, on se füt servi 
d’un alphabet national, tandis que dans d’autres au 
contraire, ef notamment dens celles qui étaient limi- 
trophes de la Perse, de la Syrie et de£ possessions grec- 
ques, on aurait employé les caractères propres aux 
idiomes parlés dans le voisinage. Dans la première hypo- 
thèse, l'alphabet dont l'invention est attribuée à Mesrob, 
écrivain du cinquième siècle , aurait été en usage depuis 
un temps assez long dans certaines parties de l'Arménie, 
et ce personnage n'aurait fait que le réformer, et le 
compléter par l’addition de quelques caractères, ef l’in- 
troduction des signes voyelles (cf. notre Mémoire sur 
la culture des lettres en Arménie , dans la Revue d’O- 
rient (1863), et le tirage à part, p. 12-13. —J. B. Emin, 
de l'alphabet arménien, dans sa traduction russe de Moïse 
de Khorêne { Moscou, 1858), p. 361 et traduction fran- 
çaise de cette note dans la Revue d'Orient (1865), L’al- 
phabet arménien). Chacun sait que l'alphabet syriaque, — 
et cela a lieu dans presque toutes les langues sémitiques , 
— est dépourvu de voyelles, et qu’il fut complété au hui- 
tième siècle de notre ère, au moyen de signes voyelles 
empruntés à l'alphabet grec ( cf. Assemanni, Bibliotheca 
orientalis, t. I, p. 64 et suiv.; t. III, 2° p. p. 378. — 
Renan, Hist. des langues sémitiques, p. 291 et suiv.). 
On reconnaît également à première vue que les voyelles 
rméniennes sont la copie des voyelles grecques légère- 
ment altérées, et il est évident dès lors que Mesrob, 
auquel les historiens arméniens, et particulièrement 
Moïse de Khorêne (Hist. d'Arménie, lv. 1Π. ch. 52-54), 
attribuent l'invention des voyelles, et qui avait été en 
Grèce, pour travailler à la recherche de l’alphabet dont 
il voulait doter son pays , se décida dans ce dernier pays 
à emprunter aux Grecs les signes voyelles qu'il fit entrer 
dans l’alphabet arménien (Moïse de Khorëêne, op. cit., 
liv. UI, ch. 53). On peut lire l’histoire miraculeuse de 
la découverte des caractères arméniens , non-seulement 
dans Moïse de Khorëne, mais aussi dans l'Histoire uni- 
verselle de Vartan (éd. Ven., 1862,'49 et suiv.) et dans As- 
soghig ( Hist. universelle, Paris, 1859, 2° partie, ch. 1), 
qui racontent qu’une main invisible traça, sur les rochers 
du Palou, les caractères arméniens, devant Mesrob, 
comme autrefois Dieu avait révélé au législateur Moïse 
la loi d'Israël sur le mont Sinaï. En résumé, ce fut seu- 
lement au cinquième siècle de notre ère que l’alphabet 
arménien oncial (éergathakir, écriture de fer), ou comme 
on l’appelle encore, l’alphabet mesrobien, qui avait rem- 
placé les caractères syriens, pelhvi et grecs, fut mis en 
usage parmi les Arméniens, et dès lors il fut constamment 
employé pour la transcription des écrits conçus dans 
l’idiome national. Cet alphabet se composa d’abord de 
22 lettres, puis de 14 (cf. Emin., op. cit., De l'alphabet 
arménien), et enfin plus tard, au χα siècle , on y ajouta 
deux nouveaux caractères également empruntés à l’al- 
phabet grec, et qui étaient destinés, le premier, ὁ, à 
remplacer la diphthongue au, et le second, +, à rendre le 
son p° ou ph, le φ grec, dont la forme n’a presque point 
subi d’altération, et qui est encore très-reconnaissable 
aujourd’hui, même dans l'alphabet cursif ou nodortkir, 
assez différent des caractères iergathakir .ou onciaux. 
Le lecteur qui voudra étudier à fond la question si inté- 
ressante de l'alphabet arménien consultera avec fruit la 

Ainsi, assuré de l'authenticité et de l’ordre 

des événements, nous les répétons ici pour sa- 
tisfaire ta curiosité. L'histoire de nos satrapies 

y est prolongée jusqu’au Sardanapale des Chal- 
déens, et même au delà. Voici dans ce livre le 
commencement des récits : 

« Terribles, extraordinaires étaient les pre- 

miers dieux, auteurs des plus grands biens dans le 
monde, principes de univers et de la multipli- 
cation des hommes. De ceux-ci se sépara la race 
des géants, doués d’une force terrible, invinci- 
bles, d’une taille colossale, qui, dans leur or- 
gueil, concurent et enfantèrent le projet d’élever 
la tour. Déjà ils étaient à l’œuvre : un vent fu- 
rieux et divin, soufflé par la colère des dieux, 
renverse l'édifice (1). Les dieux, ayant donné à 
chacun de ces hommes un langage que les au- 

tres ne comprenaient pas, répandirent parmi 

savante notice de M. Emin, qui a tiré des textes armé- 
niens des données toutes nouvelles et a éclairci, avec cette 
sagacité qu’on lui connaît, une question qui, avant lui, 
était toujours restée insoluble. Il est bon de tenir compte 
des observations du P. Karékin, mékhitariste de Ve- 
nise, contenues dans son Histoire de la littérature 
arménienne (en arm., Venise, 1865), au sujet de l’al- 
phabet arménien, chapitre intitulé « Caractères » (Xir) 
p. 8 et suiv., où ce savant ἃ également émis , au sujet de 
l'invention des caractères, des idées fort ingénieuses. 

(1) La légende de la destruction de la Tour de Babel par 
suite d’une tempête soulevée par la colère céleste, se 
trouve aussi bien chez les auteurs profanes que dans les 
écrits apocryphes de l'Ancien Testament, et en cela elle 
diffère du texte de la Genèse, qui dit seulement que le 
Seigneur, ayant confondu le langage des constructeurs, 
ceux-ci se dispersèrent et cessèrent de bâtir leur ville 
(Genèse, ch. XI, versets 4-9.— Abydène, Fragm. histor. 
græc., ed. Müller, t. IV, p. 282. — Alexandre Polyhistor, 
ext. du Syncelle, p.44, Fragm. hist. græc., t. II, p. 502, 
10; t. ΠῚ, p. 212. — Josèphe, Antiquités judaïques, 
liv. I, ch. 4). Ces deux derniers, d’après une tradition 
qu’ils appellent la Sibylle, racontent que, les hommes 
ayant bâti une tour très-élevée, les dieux excitèrent 
contre elle une violente tempète qui la renversa. Ces 
deux témoignages sont non-seulement d'accord avec ce 
que raconte l’auteur chaldéen dont Mar Apas Catina 

rapporte ici le texte, mais ils sont encore corroborés par 
un passage du Livre du juste ou de la génération, 
composition apocryphe, dont on doit la traduction faite 
sur le texte hébreu rabbinique au chevalier Drach 
(cf. Dictionnaire des Apocryphes [Migne, 1858], t. IT, 
p. 1069 et suiv.), qui dit que la terre, ayant ouvert sa 
bouche, engloutit un tiers de la tour, et qu’un feu des- 
cendu du ciel consuma un autre tiers, ne laissant sub- 
sister qu’un troisième tiers qui existe jusqu’à présent. 
La tour de Babel ou tour de Bélus n’est autre chose que 
la Birs Nimrod dont les ruines sont encore très-appa- 
rentes dans la Babylonie (Fresnel, Journal asiatique, 
juin 1853. — Oppert, Expéd. de la Babylonie, t. I, 
p.132 et suiv. et dont on trouve aussi la mention dans 
Hérodote, liv. I , 178, 183.) 
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eux la confusion et le trouble (1). L’un de ces 

hommes était Haïg (2), de la race de Japhétos, 
chef renommé, valeureux, puissant et habile à 

tirer l'arc. » | 

Un tel récit doit s'arrêter ici, car notre but 

n'est pas d'écrire l’histoire universelle, mais de 
nous efforcer de faire connaître nos premiers 

ancètres, nos anciens et véritables aïeux. Or, en 

suivant ce livre, je dirai : Japhétos, Mérod, Si- 

rat, Taglat, c’est-à-dire Japhet, Gomer (3), Thi- 
ras (4), Thorgom; puis le même chroniqueur, 

poursuivant, mentionne Haïg, Arménag (5) et 

les autres par ordre, comme nous l’avons dit plus 

baut (6). 

(1) Lenom de Babel, 022 et mieux 5292 signifie Con- 
fusio (linguarum). La critique moderne a reconnu que 
la légende dé la Tour de confusion, fondée sur l’étymo- 
logie fictive du nom de Babel, reposait sur l'extrême 
difficulté que les diverses classes de la population de 
Babylone y trouvaient à s’entendre (Renan, Hist. des 
lang. sémil., liv. I, ch. 2, p. 58). Eusèbe dit en effet : 
Ἔν δὲ τῇ Βαθυλῶνι πολὺ πλῆθος ἀνθρώπων γενέσθαι ἀλλοε-- 
θνῶν χυτοιχησάντων τὴν Χαλδαίαν ( Chronique; édit. 
Aucher, t. 1. p. 19-20). Rapprochez ce passage du vers 
qu’Eschyle fait prononcer au chœur dans sa tragédie des 
Perses, 52 et suiv. 

(2) Haïg, que les traditions arméniennes nous repré- 
sentent comme le premier patriarche de la nation, n’est 
autre chose que l’éponyme national. Les Arméniens, de 
toute antiquité, se sont appelés Haïk, nom qu’ils por- 
tent encore aujourd’hui. 

(3) Un msc. donne la variante Kamir. 
(4) Thiras n’est pas nommé dans la Genèse; c'est un 

personnage mythique dont la création remonte aux pre- 
miers temps du christianisme. Les Arméniens l’ont placé 
entre Gomer et Thorgom, où il sert de trait d’union 
entre les fils de Noé et Haïg, en vue de rattacher les 
ancêtres nationaux aux filiations bibliques. Au surplus 
Moïse de Khorène n’est que l’écho de cette tradition, car 
il déclare dans son Histoire (liv. 1, ch. 5) que Thiras n’est 
pas mentionné dans les Livres Saints, et qu’il a dressé la 
généalogie des patriarches de la nation arménienne sur 
la foi d’un savant syrien qu’il ne nomme pas. On sait que 
tous les peuples chrétiens de l'Asie font remonter, 
par un procédé identique, leurs ancêtres nationaux, 
éponymes ou autres, aux enfants de Noé. Les premiers 
historiens chrétiens ont employé cette méthode syncré- 
tique, en vue de trancher la question si grave des origines 

᾿ des peuples, et de ramener toutes les familles d'hommes 
à une commune origine biblique. C’est ainsi que « les 
Géorgiens , les Raniens , les Mowakaniens, les Hers et les 

Lecs, les Mègres ( Mingréliens) et les Caucasiens, sont 
tous issus d’un même père nommé Thargamos, fils de 
Tharchis, fils d’Avanan (Iavan), fils de Japhet, fils de 
Noé.» (Cf. les Annales de Wakhtang, traduites du 
géorgien en français, par M. Brosset, dans son Histoire de 
la Géorgie, S.-Pétersb., 1849, t. 1, p.15 et suiv.). — Une 
tradition identique existe chez les Afgans; cf. Hanway, 
Beschreib. der neusten Reichsveränder..in Persien, 

ANS RE 
᾽ (5) Un msc.*donne la variante 4ramaniag. 

(6) Moïse de Khorêne donne en effet la généalogie des 
premiers patriarches de sa nation dans le ch. 5 du 1** livre 

INT. (Cn. x.) 

De la rébellion de Haïg. + 

« Haïg, dit-il, célèbre par sa beauté, sa force, 
sa chevelure bouclée, par la vivacité de son re- 
gard, par la vigueur de son bras, prince valeu- 
reux et renommé entre les géants, s’opposa 
à tous ceux qui levaient une main dominatrice 
sur les géants et les héros. Dans son audace, ü 
entreprit d’armer son bras contre la tyrannie de 
Bélus (1), lorsque le genre humain se dispersa 
sur toute la terre, au milieu d’une masse de 
géants furieux, d’une force démesurée, Car cha- 
cun, poussé par sa frénésie, enfoncçait le glaive 
dans le flanc de son compagnon ; tous s’effor- 
çaient de dominer les uns sur les autres. Cepen- 
dant la fortune aida Bélus à se rendre maître 
de toute la terre. Haïg, refusant de lui obéir, 
après avoir engendré son fils Arménag à Ba- 
bylone, s'en va au pays d'Ararat, situé du 
côté du Nord, avec ses fils, ses filles, les fils de 
ses fils, hommes vigoureux, au nombre d’envi- 
ron trois cents, avec les fils de ses serviteurs, 
les étrangers qui s'étaient attachés à lui, et avec 
tout ce qu’il possédait. 11] s'arrêta auprès d’une 
montagne où quelques-uns des hommes, précé- 
demment dispersés, avaient fait halte pour Sy 
fixer, Haïg les soumit à son autorité (2), funda 

de son Histoire. Selon lui, Haïg était fils de Thorgom ; 
Haïg engendra Arménag, qui engendra Aramaïs, qui 
engendra Amasia , qui engendra Kégham , qui engendra 
Harma, qui engendra Aram, qui engendra Ara. J'ai déjà 
fait observer que le nom de Haïg est l’éponyme de la 
race; je dois en dire autant des noms d’Arménag ou Ara- 
maniag, d’Aramaïs, d'Harma, d’Aram, qui tous sont 
dérivés du radical arm, et qui sont des formes plus 
ou moins différentes d’une des appellations spéciales de 
la race d'Haïg, et dont les Grecs et beaucoup d’autres 
peuples ont fait les noms Arménie et Arméniens 
( Cf. Moïse de Khorëne, liv. I, ch. 12. — Jean Catho- 
licos, Histoire d'Arménie, ch. 8. — Samuel d’Ani, 
Chronographie, éd. Zohrab et Maï, p. 24.) En 
arménien le mot arm a la signification de racine ; mais 
je n’oserais pas affirmer avec certitude qu’il entre pour 
quelque chose dans la formation des appellations précé- 
dentes. 

(1) Bélus ou Bel paraît correspondre ici, dans le récit 
de l'historien, au Nemrod des Livres Saints (Genèse, X, 
8, 9). Bel était une divinité assvrienne analogue au 
Jupiter des Romains (Rawlinson, O7 the relig. of the 
Babylonians and Assyrians, dans son Hisloire d'Héro- 
dote, t. 1, p. 594 et suiv.). C'était l’Être primitif, le 
créateur de tout ce qui existe (Chwolsohn, Die Ssabier 
und der Ssabismus, t. II, p. 39, 165, 171). — Cf. aussi 
J.-B. Emin, Recherches sur le paganisme arménien 
(Paris, 1864), p. 33 et 34. 

(2) Ce passage du récit de Mar Apas Catina, emprunté 
au livre chaldéen anonyme qu’il a compilé , révèle la pré- 
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en ce lieu un établissement, et le donna en apa- 
nage à Gatmos, fils d'Arménag. » Ceci donne 
raison aux récits des anciennes traditions non 
écrites (1). 

« Quant à Haïg, il s’en va, dit-il, avec le reste 

de sa suite au nord-ouest, s'établit sur une plaine 
élevée, appelée Hark (Pères) (2), ce qui veut 
dire : Ici habitèrent les Pères de la race de Thor- 

sence, aux environs de l’Ararat, de populations au- 
tochthones antérieurés aux Armériens. Si l’on rapproche 
ce passage des données qui sont contenues dans les Livres 
Saints, on s'aperçoit bien vite que ces populations pri- 
mitives ne pouvaient être que des Araméens, que nous 
savons avoir occupé une partie de l'Arménie et notam- 
ment Our-Kasdim qui est la même chose qu’Arphaxad ou 
pays des Kasdes. Il existe en effet une autre tradition 

. conservée aussi par Moïse de Khorène (liv. 1, ch. 6) qui 
fait arriver Sim, fils de Xisuthre, en Arménie, après le 
déluge , où il aurait fondé des établissements au pied des 
montagnes qui s'étendent depuis le lac de. Van à l’ouest 
jusqu’au Tigre. Or, Sim, selon Moïse de Khorêne, serait 
Sem, fils de Noé, qui aurait donné son nom à ces mon- 
tagnes. De cette manière la présence de populations 
araméennes en Arménie antérieurement à l’arrivée de 
Haïg se trouverait ainsi démontrée. Il est probable que 
ce fut l’arrivée des Arméniens qui occasionna le mouve- 
ment des Araméens vers le sud, mouvement, auquel est 

‘attaché le nom de Térach ou Tharé (Genèse, XII, 31), 
Let qui détermina cette marche du nord-est au sud-ouest 
que les Sémites prennent aussitôt après la formation des 
grands empires de l’Asie, et notamment après l’établis- 
sement de celui de Babylone. Cette migration des Sémites 
vers le sud,ayant eu lieu vers l’an 2,000 environ avant no- 
tre ère, se trouve être en effet contemporaine de l’arrivée 
de Haïg ou des Arméniens dans le pays d’Ararat, que les 
‘chronographes fixent vers l’année 2,107 avant notre ère. 
(Renan, Hist. des langues sémit., liv. I, ch. 2, 5.1 et 2. 
— St-Martin, Mém. sur l'Arménie, t. I, p. 407. —Tcha- 
mitch, Hist. d'Arménie; en arménien, tables). Ce premier 
contact des Araméens et des Arméniens dans la région 
d’Arphaxad, explique la présence, dans la langue armé- 
nienne , d'éléments sémitiques fort anciens ; aussi les ana- 
logies que Posidonius, cité par Strabon(Géogr., éd. Didot, 
liv. I, ch. 2, p. 34 et suiv.), croit trouver entre les Syriens 
et les Arméniens par la langüe, les mœurs et la physiono- 
mie, ne sont peut-être pas sans fondements. M. Renan 
est toutefois d’un’avis contraire (Lang. sémit., Liv. 1, 
ch. 2, $ 2), et il considère ces analogies comme des res- 
semblances purement superficielles. 

(1) Le mot zroï{z signifie en arménien « une histoire 
en prose, une tradition antique transmise oralement, 
puis recueillie dans la suite des âges et consignée par 

écrit. » (Emin, Vebkh..…. Chants de l’ancienne Arménie 
(en arménien), Moscou, 1850, Préface, p. 6 et 7. — 
Cf. aussi Étude sur les chants historiques de l'an- 
cienne Arménie, dans le Journal asiat., 1852, et tirage 
à part, p. 9 et suiv.). Outre ces zroëlz, les anciens 
Arméniens avaient encore des vebkh « poésies tradition- 
nelles ou historiques », auxquelles Moïse de Khorène 
a fait de nombreux emprunts. (Emin, op. cil., préface, 
D) 

(2) Le canton de Hark, dans le Douroupéran, est le 
même que Ja Χάρκα de Constantin Porphyrogénète, De 
adm. imp., ch. 44. 
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gom (1). Puis il bâtit un village qu'il appela Haï« 
gaschen (construit par Haïig). » L'histoire dit 
encore : « Au milieu de ce plateau, près d’une 
montagne à large base (2), quelques hommes 
s'étaient déja établis, et ils se soumirent volon- 

tairement au héros. » Ceci donne encore raison 

aux anciennes traditions non écrites. 

IV. (Cu. x1.) 

De la guerre d'Haïg et de la mort de Bélus. 

Poursuivant sa narration, {Mar Apas Catina) 
dit»: « Bélus, ce Titan, ayant affermi sur tous sa 
domination , envoie dans le nord vers Haïg , un 

de ses fils, accompagné d'hommes fidèles, pour 
l’obliger à se soumettre à lui et à vivre en paix : 

— Tubes fixé, dit-il (ἃ Haïg), au milieu des glaces 
et des frimas; réchauffe, adoucis l’âpreté gla- 
ciale de ton caractère hautain, et, soumis à mon 

(1) L’épithète de race ou maison de Thorgom, d’où 165 
Arméniens ont formé le nom de Thorgomatzi, est souvent 
donnée à leur nation ( £zéchiel, XX VII, 14). Ils préten- 
dent en effet que le patriarche Thorgom, que les autres 
peuples appellent Thogorma, était fils de Thiras, fils de 
Gomer, ainsi que nous l'avons vu plus haut. Les Géor- 
giens et différents peuples du Caucase se donnent éga 
lement le nom de T'hargamosiani, du nom de Tho- 
gorma dont le fils aîné, Haos, serait le même que Haïg 
(Brosset, Hist. de la Géorgie, t. \, p. 15 et suiv.). Toute- 
fois cette tradition est purement biblique, et n’a eu cours 
en Arménie et en Géorgie qu'après l'introduction de la 
foi chrétienne, puisque Mar Apas Catina dit qu'Haïg 
était fils de Thaglat, qui est un nom d’origine babylo- 
nienne, et qui entre dans la composition de plusieurs ap- 
pellations royales, comme Thaglat Pileser, etc. L’assimi- 
lation que Moïse de Khorêne a tentée entre les deux 
noms de Thorgom ou Thogorma et Thaglat est sans fon- 
dement, et n’a eu d’autre but que de rattacher les 
traditions nationales aux données fournies par les textes 
sacrés. 

(2) La montagne dont il est ici question est probabie- 
ment une de celles qui font partie de la chaîne qui s’étend 
depuis l’Araxe jusqu'aux bords de l’Euphrate, du Tigre 
et du lac de Van. La partie de cette chaîne qui est la 
plus élevée et qui est perpétuellement couverte de neige, 
poïte chez les Arméniens le nom de Masis, qui est con- 
sidéré comme l’Ararat des Livres Saints. Toutefois il paraît 
que ce nom de Masis, qui ne s'applique maintenant 
qu’aux parties montagneuses de l'Arménie centrale, s’é- 
tendait autrefois bien plus loin vers le midi, du côté 
de la Mésopotamie, car les anciens géographes désignent 
sous le nom de Masius, la partie du Taurus, voisine 
d'Amid, qui séparait l'Arménie de la Mésopotamie. 
(Strabon, Géogr., liv. XI, ch. 12, p. 447. — Ptolémée, 
liv. V, ch. 18. — Ammien Marcellin, liv. XVII, ch. 6;. 
Les auteurs arméniens donnent encore au Masis, le nom 
de Medj-Liaren, « grande montagne », parce qu'il est le 
point le plus élevé de leur pays (Moïse de Khorêne, His{. 

d'Arm., liv. 1, ch. 30, — Faustus de Byzance, Hist 

d'Arm., div. V, ch. 25). 

2 
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autorité, vis tranquille là où ilte plait, sur 

toute la terre de mon empire. Mais Haïg, con- 

gédiant les envoyés de Bélus, répondit avec dé- 
dain et le messager retourna à Babylone. 

« Alors Bélus le Titan , rassemblant ses forces, 

marcha au nord, avec une nombreuse infanterie 

contre Haïg, et arriva au pays d’Ararat, non 

loin de l’habitatioñ de Gatmos (1). Celui-ci s’en- 
fuit vers Haïg , et envoie en avant de rapides cou- 

reurs : — Sache, dit Gatmos, ὁ le plus grand des 

héros, que Bélus vient fondre sur toi avec ses 
braves immortels, ses guerriers à la taille élevée, 

et ses géants. En apprenant qu’ils approchaient 
de mon domaine, j'ai pris la fuite. Me voici, 

J'arrive en toute hâte; avise sans plus tarder à ce 
que tu dois faire. 

« Bélus, avec son armée audacieuse et impo- 

sante, pareil à un torrent impétueux qui se pré- 

cipite du haut d’une montagne, se presse d’ar- 
river sur les confins des possessions de Haïg. Bélus 
se confiait dans la valeur et la force de ses sol- 

dats; mais [ Haïg|, ce géant calme et réfléchi, à 
la chevelure bouclée , à l’œil vif, rassemble aus- 
sitôt ses fils’ et ses petits-fils, guerriers intrépides, 
habiles tireurs d'arc, mais très-peu nombreux, 
avec les autres hommes qui vivaient sous sa dé- 

pendance, et arrive au bord d’un lac dont les 

eaux salées nourrissent de petits poissons {2). Là, 

karanguant ses troupes, il leur dit: — En marchant 

contre l’armée de Bélus, efforcons-nous d’arriver 

à l'endroit où 1] se tient entouré par la multitude 

de ses braves; si nous mourons, ce que nows 
possédons tombera aux mains de Bélus; si nous 

nous signalons par l'adresse de nos bras, nous 

(1) Au cinquième siècle, les peuples de la partie sud- 
est de l'Arménie portaient le nom de Gaëméan, ou Gat- 
méagan. Quelques critiques, et Sainte-Croix en particu- 
lier, ont confondu Gatmos avec Cadmos; nous n'avons 
pas besoin d’insister sur l'impossibilité d’une semblable 
analogie qui n’est basée que sur une ressemblance de 
noms, purement accidentelle. 

(2) Le lac de Van, le plus grand des lacs de l’Armé- 
nie, est situé dans sa partie méridionale au delà du 
Tigre. Les Arméniens lui ont donné différents noms, tels 
que lac oumer d’Aghthamar, des Peznouni, de Resch- 
douni, de Dosp et de Vasbouragan. C’est le même que 
les géographes grecs appellent lac d’Arsène, d’Arsissa 
ou de T'hopitis (Strabon, Géogr. liv. ΧΙ, ch. 14, p. 453. 
— Ptolémée, liv. V. ch. 13). Le lac de Van est salé, aussi 
portait-il encore chez les Arméniens le nom de Aghi 
dzov, « mer salée». (Moïse de Khorëêne, Géographie, dans 
Snt-Martin, Aér. sur l’Arménie,t. 11, p. 361. — 
Indjidji, Arménie ancienne (en armén.) p. 172. — L. 
Alischan, Géograph. universelle; Arménie, p. 87. 
— Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. I, p. 54 
ot guiv.). L'espèce des petits poissons, dont parle ici 
l'auteur, Se trouve encore dans le lac de Van, au dire de 
Jaubert ( Voyage en Arménie, p. 138-139 ). 

disperserons son armée, et nous serons maîtres de 

la victoire. 

« Aussitôt, franchissant un large espace, les 
soldats de Haïg s’élancent dans une plaine située 
entre de très-hautes montagnes, et se retranchè- 

rent sur une hauteur, à droite d'un torrent, 

Alors levant les yeux, ils virent la masse confuse 
de l’armée de Bélus, courant cà et là avec une 

audace farouche , et dispersée sur toute la surface 
du pays. Cependant Bélus, tranquille et confiant, 
se tenait, avec une forte escorte, à la gauche du 

torrent, sur une éminence, comme dans un poste 

d'observation, Haïg reconnut le détachement où 

était Bélus en avant de ses troupes, avec des sol- 

dats d’élite et bien armés. Un large espace de 
terre le séparait de sa troupe. Bélus portait un 

casque de fer à la crinière flottante , une cuirasse 
d’airain qui lui garantissait le dos et la poitrine, 

des cuissards et des brassards ; au côté gauche et 

fixée à la ceinture une épée à double tranchant; 

de la main droite, il portait une bonne lance et 

de la gauche un épais bouclier. À sa droite ct 
à sa gauche se tenaient ses troupes d'élite, Haïg, 

voyant le Titan ainsi armé de toutes pièces, et 
flanqué des deux côtés d’une escorte choisie, 

place Arménag avec ses deux frères à sa droite, 
Gatinos et deux autres deses fils à sa gauche, parce 
qu'ils étaient habiles à tirer l’arc et à manier l’é- 
pée ; pour lui, se plaçant à l'avant-garde, il forma 

derrière lui en triangle ses autres troupes qu'il fit 
avancer doucement. 

« S'étant rapprochés de tous côtés les uns sur 
les autres , les géants, dans leur choc impétueux, 

faisaient retentir la terre d’un bruit épouvantable, 

et par la fureur de leurs attaques ils répandaient 
parmi eux la terreur et l’épouvante. Grand nom- 
bre de robustes géants, de part et d’autre, at- 
teints par le glaive , tombaient renversés à terre ; 

cependant des deux côtés la bataille restait in- 

décise. A la vue d’une résistance aussi inattendue 
et pleine de dangers, le roi effrayé remonte sur 
la colline d’où il était descendu, car il croyait 
trouver un abri sûr au milieu des siens, jus- 

qu'a ce qu’enfin, toute l’armée étant arrivée, il 
put recommencer l'attaque sur toute la ligne. 

Haïg, l’habile tireur d’arc, comprenant cette ma- 

nœuvre, se place en face du roi, bande son arc à 

la large courbure, décoche une flèche munie de 

trois ailes , droit à la poitrine de Bélus , et le trait, 

le traversant de part en part, sort par le dos, et re- 
tombe à terre, C’est ainsi que le fier Titan, abattu 
et renversé, expire. Ses troupes, à la vue de ce 
terrible exploit, prennent la fuite, sans qu'aucun 
se retournât en arrière, » Mais assez sur ce sujet. 
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Haïg couvre de constructions le champ de ba- 
taille et lui donne le nom d’Haïk, à cause de la 
victoire remportée; d’où le canton encore à pré- 
sent s'appelle Haïotz-tzor (vallée des Armé- 
niens) (1). La colline où Bélus succomba avec ses 
braves guerriers fut nommée par Haïg Xéréz- 
mank (les tombeaux ), et l’on dit encore à présent 

Kérezmank (2). Le corps de Bélus étant peint de 
divers couleurs, dit [ Mar Apas Catina |, Haïg lefit 
transporter à Hark, et enterrer sur une hauteur 

à la vue de ses femmes et de ses fils. Or notre 
pays est appelé Haïk, du nom de notre ancêtre 

Haïg. 

V. (Cu. xur.) 

Races et familles issues de Haïg, — Faits et gestes 

de chacun de ses descendants. 

_ Après ces événements, une foule de faits sont 
racontés dans ce livre; mais nous n’inscrirons ici 

que ce qui est nécessaire à notre histoire. 
« Après cette expédition, Haïg, dit [ Mar Apas 

Catina |, retourna à sa même habitation , et donna 
à Gatmos, son petit-fils, une grande partie du 
butin fait à la guerre, ainsi que plusieurs des plus 
braves de ses gens ; puis il lui ordonna de demeu- 

rer dans son séjour primitif. Ensuite Haïg, s’en 

étant allé, s'arrêta au lieu appelé Hark. Il avait 

engendré son fils Arménag à Babylone, ainsi que 

nous l’avons dit plus haut; après quoi, ayant 

sécu encore de longues années , il meurt, laissant 

à Arménag le gouvernement de la nation tout en- 

tière (3). 

(1) L’Haotz-tzor porte encore actuellement le nom 
vulgaire d’Haïou-tzor ( Mékhitar abbé, Dictionn. géogr. 
(en arm. }, p. 304. — Indjidji, Géogr. anc., p. 199-200. 
— Lemême, Arménie moderne, p. 144. — L. Alischan, 
Géogr. de l'Arménie, p. 94). 

(2) Injidji (Arm. anc., p. 200. — Le même, Arménie 
moderne , p. 145, dit que cette localité s’appelle au- 
jourd’hui Kérezman medj, « le grand tombeau, » ou 
 Satanoi Kérezman, « tombeau de Satan ». La Géogra- 
phie de Pappus d'Alexandrie, qui nous ἃ été conservée 
en partie dans celle de Moïse de Khorëne, dit que ce 
fut dans 116 de Troprobane qu’eut lieu la chute de Sa- 
tan (Cf. Saint-Martin, Mémoires sur l’Arménie, t. 11, 
p. 377). Toutefois nous devons dire que ce passage est 
interpolé, car il ne se trouve même pas dans tous les 
manuscrits. 

(3) Le père Arsène Bagratouni, mékhitariste, a publié à 
Venise en 1858, en arménien , un poëme épique en vingt 
chants , intitulé Haïg, qui est, sans nul doute, la plus 
magnifique épopée imaginée par le génie poétique des 
Arméniens. Le style en est très-élevé et les vers sont 
habilement cadencés : on doit regretter seulement que 
l’auteur ait représenté les anciens Arméniens comme 

> “tant monothéistes , car il est facile de démontrer la 

Arménag laisse deux de ses frères, Khor et 

Manavaz avec toute leur suite, au lieu appelé 

Hark, ainsi que Paz, fils de Manavaz. Celui-ci re- 
cut Hark en apanage; son fils eut en partage au 

nord-ouest le littoral de la mer salée, qu'il ap- 

pelle de son propre nom, ainsi que le canton. De 

Manavaz et de Paz sont issus, dit-on, les familles 

satrapales desManavazian, des Peznouni, des Ouor- 
touni (1) qui, après saint Tiridate (Dertad}, se 
sont détruites, assure-t-on , l’une l’autre dans les 

combats (2). Khor multiplie au nord et fonde des 

fausseté de cette opinion, en s'appuyant sur les plus 
anciens textes historiques qui nous sont parvenus. Au 
surplus M. Emin ἃ annoncé devoir rendre compte de lé- 
popée d'Haïg du père Arsène, dans un travail spécial 
qu’il prépare en ce moment ( Cf. Recherches sur le pa- 
gäanisme arménien (en russe), Moscou, 1864, et en 
français , Paris, 1864, p. 6). — Nous ferons remarquer 
en passant que les Arméniens ont donné le nom d’'Haïg 
à la constellation d’Orion , comme on peut le voir dans 
la version arménienne de la Bible ( Job, ch. 38, v. 31. 
— 1saïe, ch. 13, v. 10). Ce nom d’Haïg donné à Orion 
provient sans doute de la ressemblance que les Armé- 
niens avaient cru découvrir entre leur éponyme et pa- 
triarche national, et Orion, qui était aussi un grand 
chasseur, haut de taille, bien fait et d’une force hercu- 
léenne (Diodore de Sicile, Biblioth. histor., liv. IV, 
ch. 85). 

(4) Un autre manuscrit porte, au lieu de Ouortouni, 
le nom des Xenouni. 

(2) Les trois satrapies dont il est ici question faisaient 
partie de la province de Douroupéran, — Les Mana- 
vazian possédaient le canton de Hark en apanage, et le 
conservèrent jusque vers l’an 320 de notre ère, après la 
mort de Tiridate ( Dertad). A l’avénement de son fils 
Khosrov 11, une guerre éclata entre les Manavazian et 
les Ouortouni, et le roi, pour mettre fin aux scènes de 
carnage et de dévastation auxquelles se livraient ces 
deux familles rivales, essaya de rétablir la paix entre 
eux. Ne pouvant y parvenir, il fit marcher son armée 
contre ces satrapes , et anéantit ces deux familles, dont 
les possessions furent données à l’évêque Aghpianos qui 
jouissait d’un grand crédit en Arménie (Faustus de 
Byzance, Hist. d'Arménie, liv. III, ch. 4 ). La ville prin- 
Cipale des Manavazian s'appelait Manazguerd ou Mandz- 
guerd ; on trouve son nom souvent mentionné dans les 
auteurs byzantins sous les formes Μαντζιχίερτ, Matixeot 
(Constantin Porphyrog., De admin. imp., ch. 44. — 
Cedrenus, t. IT, p. 780. — Bryenne, Liv. I), dans les 
écrivains syriens sous la forme Manazguerd ( Aboulpha- 
radj, Chron. syriaque, p. 22, 8, 244, 449) et chez les 
Arabes qui l’appellent Melazdjerd, Melazkerd ( Aboul- 
féda, Géogr., éd. de M. Reïinaud, texte arabe, p. 394 et 
395. — Annal. Mosl., t. III, p. 125, 145. ΤΟΙ͂Ν, p. 112. 
— Cf. aussi Saint-Martin, Mém. sur l’Arm., t. 1, p. 105). 
— Les Peznouni avaient pour apanage un canton situé au 
nord-ouest du lac de Van et qui faisait également 
partie de la province de Douroupéran. Cette satrapie 
subsista jusqu’au règne de Khosrov II qui, pour punir 
le chef de la famille des Peznouni, qui s’appelait Tada- 
pen, de lavoir trahi en faveur des Persans, le fit tuer, 
lui et toute sa famille, et réunit ses possessions au do- 
maine royal (Moïse de Khorêne, liv. ΠῚ, ch. 2. — 

2: 
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villages. De lui est issue la grande satrapie de la 
race des Khorkhorouni, hommes braves et re- 
nommés , comme le sont encore leurs descendants 
actuels (1). 

Arménag, emmenant avec lui toute la multi- 
tude des siens, se dirige au nord-est, arrive et 
débouche dans une plaine encaissée, entourée de 
hautes montagnes, traversée par des fleuves im- 
pétueux venant de l’ouest; cette plaine, située à 
l’est, s’étend au loin sous les rayons du soleil. Au 
pied des montagnes jaillissent quantité de sources 
limpides qui, réunies en fleuves à leurs cenfins, à 
la naissance des montagnes , au bord de la plaine, 
jeunes encore, se promènent comme des jeunes 
filles. Mais la montagne au sud, qui regarde le 
soleil, — avec son sommet neigeux, s’élevant à 

pic, qui ne peut être atteint en moins de trois 
jours par un voyageur muni d’une bonne cein- 

ture, à ce que rapporte un des nôtres, — se ter- 

mine doucement en pointe; c’est véritablement 
une vieille montagne au milieu de montagnes d’une 

Faustus de Byzance , liv. II, ch. 8). — Les Ouortouni 
possédaient en apanage une plaine située sur les deux 
rives de l’Araxe et qui portait le nom de Pasen / Moïse 
de :Khorëne, liv. II, ch. 7). Quand Khosroy II détruisit 
cette famille en 320, il donna le pays d’Ouortoron qui 
formait son apanage à l'évêque de Pasen (Faustus de 
Byzance, liv. III, ch. 4). 

(1) La satrapie des Khorkhorouni, en vulgaire Khos- 
chorni ( Mékhitar, Dict. géogr.), faisait partie du Dou- 
roupéran; elle portait aussi le nom de satrapie des 
Maghkhazouni, du nom de Maghkhaz, chef de la garde 
de Vagharschag ou Valarsace fondateur de la dynastie 
arsacide d'Arménie ( Moïse de Khorëne, liv. II, ch. 7). 
La principauté des Khorkhorouni joua un rôle assez 
important dans les affaires de l'Arménie ( Agathange, 
Hist. de Tiridate. — Mesrob, Vie de saint Nersès, 
ch. 1. — Muiïse de Khorêne, liv. ΠΙ, ch. 9. — Élisée, 
Hist. des Vartaniens , ch. 4. — Lazare de Pharbe, Hist. 
d'Arm., p.114). Cette famille subsistait encore en 758, 
puisque le prince Vahram assista au concile de Bardaah, 
présidé par Sion, catholicos ou patriarche d’Arménie 
(Ganonkirk ou livre des canons de l'Église armé- 
nienne ; manusc. de la Bibl. imp.; anc. fonds 84, fol. 
293 verso ). — Le nom de Maghkhaz, qui était primiti- 
vement un nom propre d'homme, devint, dans le langage 
particulier du pays, synonyme de chef ou prince, car en 
effet, la forme de cette appellation, par suite de la 
transmutation du gh arménien en !, se rapproche tout à 
fait du mot arabe mnalek qui veut dire roi. Dans Aga- 
thange (p. 594, 647), on trouve lenommalkhazouthioun, 
comme titre de la fonction des Maghkhaz ou Malkhaz. 
Il est probable que c’est de ce nom Maghkhaz ou Mal- 
khaz, qu'est venu plus tard le titre de mélik, en arabe 
«αἰ, que portent encore aujourd’hui eertains chefs ar- 
ménmiens de la Transcaucasie. On trouve le nom des 
Maghkhaz conservé encore actuellement chez les Armé- 
niens de la Lithuanie polonaise, sous le nom de Mal- 
kazouski. — Cf. Indjidji, Antig. de l’'Armenie, t. II, 
p. 139. 

formation plus récente, Dans cette plaine pro- 
fonde, Arménag s'établit; il couvre d'édifices 
une partie de ce séjour du côté du nord, et 
nomme, conformément à son nom , le pied de la 
montagne du même côté : Arakadz (1), et ses do- 
maines : le pied d’Arakadz (2). » 

Le même historien raconte ce fait merveilleux, 
que sur beaucoup de points se trouvaient établis. 
des hommes, dispersés cà et là dans notre pays, 
avant l’arrivée de notre ancêtre Haïg. 

Cet Arménag engendra Armaïs, et, ayant encore 
vécu un grand nombre d'années, il mourut. Son 
fils Armaïs construisit son habitation sur une col- 
line au bord du fleuve et, de son nom, la nomma 
Armavir (3); et du nom de son petit-fils Arasd, 
il appela le fleuve, Eraskh (4). Son fils Schara 
multipliait et mangeait beaucoup; il l’envoya 
avec toute sa suite dans une plaine voisine, très- 
fertile, arrosée par beaucoup de cours d’eau, der-. 
rière le nord de la montagne, et appelée Arakaur, 
On dit que du nom de Schara, le canton est ap- 

(1) La chaîne des monts Arakadz, dans la province 
d’Ararat, se réunit à l’ouest au Barkhar, à l’est aux 
montagnes qui environnent le lac de Sévan et à celles 
de la province de Siunik. Le géographe Vartan rapporte 
que l'ascension de la montagne d’Arakadz exige une 
journée et demie de chemin depuis le pied jusqu’au som- 
met. Ce sommet est divisé en vingt-quatre grands 
pics, et au milieu se trouve une vallée où sont quatre 
autres sommets de rochers vis-à-vis les uns des autres, 
de manière à former une croix. Saint Grégoire consa- 
cra en cet endroit une croix miraculeuse. (Cf. Saint-Mar- 
tin, Mém. sur l'Arménie, t. II, p. 416-417 ). L’Arakadz 
s'appelle aujourd’hui Allahgueuz ( œil de Dieu ). 

(2) Le pied d’Arakadz, en arménien Arakadzodn, est 
un canton ge la province d’Ararat, qui fut appelé dans. 
le onzième siècle, canton d’Anpert. ( Tchamitch, Hist. 
d'Arm., t. II, Tables, p. 135. — Saint-Martin, Mém. 
sur l’Arm., t. I, p. 108). 

(3) Cette ville, qui remonte à une haute antiquité, 
était située dans la province d’Ararat, au nord de l’A- 
raxe. Saint-Martin ( Mém. sur l’Arm., t. I, p. 123) n’hé- 
site pas à identifier Armavir avec l’Apuaoupia de Ῥίο-- 
lémée (liv. V, ch. 13). Cette ville resta, pendant une 
longue série de siècles, la capitale de l'Arménie et fuf 
abandonnée pour Ardaschad ou Artaxata, à la fin du 
premier siècle de notre ère. 

(4) Un manuscrit donne la variante Erasd. 
L’Araxe, aujourd'hui appelé par les musulmans 4765 

ou Ras, traverse l’Arménie dans toute son étendue de 
l’ouest à l’est, et reçoit dans sa partie supérieure bon 
nombre de rivières. L’Araxe était connu des anciens sous 
le même nom α Ἀράξης ; il prend sa source dans les monts 
Abos (Strabon, liv. XI, ch. 14, 2), aujourd’hui appelés 
Bing-oueul | mille lacs], et se jette dans le Cyrus ou 
Gour, non loin de son embouchure. (Cf. Indjidji, Géogr. 
anc., p.486. — Le même, Géogr. mnod., p. 24 et suiv. 
— L. Alischan, Géogr. de l’Arm., p. 21.) 
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pelé Schirag (x). Ainsi s'explique le proverbe en 
usage chez les villageois , disant : 

« Si tu as le gosier de Schara, 
« Nous n’avons pas les greniers de Schirag. » 

Cet Armaïs engendra son fils Amasia, et mourut 
après avoir encore vécu de longues années. 

Amasia , établi à Armavir, engendre Kégham ; 
après Kégham , le valeureux Parokh (2) et Tzo- 
lag (3); puis passant le fleuve, il s’en va à la 
montagne du midi, au pied de laquelle il établit 
à grands frais, dans la vallée, deux habitations ; 

l'une à l’orient près des sources qui jaillissent à 
la base de la montagne, l’autre à l’ouest de celle- 

ci, distante d’une bonne demi-journée de marche 
à pied. 11 donna en apanage ces deux habitations 
à ses fils, le valeureux Parokh et Tzolag à l'œil 
flamboyant ; ceux-ci, en s’y fixant, appelèrent ces 

lieux de leur propre nom, Parakhod (4), du nom 
de Parokh, et Tzolaguerd (5), de celui de Tzolag. 
Amasia nomma la montagne de son propre nom, 

Massis ; puis étant retourné à Armavir, il vécut 

seulement quelques années et mourut. 

Kégham engendra Harma à Armavn, et l’y 
laissant avec les siens, ils’en alla vers l’autre mon- 

tagne au nord-est, sur les bords d’un lac (6), y 

(4) Le canton de Schirag faisait partie de la province 
d'Ararat. Il est situé sur les bords du fleuve Akhourian 

et renferme les villes d’Ani, capitale des Bagratides ar- 
méniens depuis le huitième jusqu’au onzième siècle, et 
de Kars qui fut également le siége d’une dynastie Ba- 
gratide, durant les dixième et onzième siècles. — Le 
canton de Schirag paraît répondre à la Ztpaxnv de Pto- 
lémée (V, 13, 9). Aujourd’hui ce pays est désigné par les 
Arméniens sous les noms de Schiragran et de Gharsou 
ergir (territoire de-Kars). — Cf. Mékhitar, Dict. géogr. — 
Arakhel de Tauris, Histoire d'Arménie et de Perse au 
dix-septième siècle (en arm.) p. 36 et 51. — Indjidji, 
.Géogr. anc. p. 416, 427. — Le même, Géogr. moderne, 
p. 121. 

(2) Deux manuscrits donnent la variante suivante : 
après Kégham, Parokhari. 

(3) Les deux noms de Parokh et de Tzolag signi- 
fient en arménien, le premier « le glorieux » et le second 
« l'œil flamboyant ». Ces épithètes sont placées quelques 
lignes plus bas, à la suite des noms de ces deux per- 
sonnages, et confirment ainsi leur étymologie. 

(4) Cette localité voisine de l’Ararat est mentionnée 
aussi par Elisée, Histoire des Vartaniens, ch. IT, 
p. 60 (Venise, 1838, en arm.) ; sa position n’est pas très- 
bien déterminée. Cf. Indjidji, Géogr. ancienne, p. 538. 

(5) La position de Tzolaguerd auprès de l’Ararat n’est 
pas exactement connue, car Mar Apas Catina est le seul 
écrivain qui ait fait mention de cette localité. Cf. Ind- 
jidji, Géogr. anc., p. 538. 

(6) Le lac dont il est question ici est celui de Kégham 
ou de Kégharkhouni, du nom d’un petit canton situé 
sur ses rives occidentales. Il est dans la partie septen- 
trionale de l'Arménie sur la rive gauche de l’Araxe et 

bâtit sur les rives et y laissa des habitants. Il ap- 
pela la montagne de son nom Kégh, et les villages 
Kéghakouni (1), ainsi que la mer qui porte aussi 

cette appellation. Dans cet endroit, il engendra 
son fils Sissag, personnage renommé par sa noble 

fierté, sa force , sa beauté, son éloquence et son 

adresse à tirer l'arc. Il lui remit une grande partie 
de ses biens, beaucoup d’esclaves, et lui donna 

en apanage tout le pays depuis la mer à l’orient 
jusqu’à une grande plaine où le fleuve Eraskh, 
après s'être frayé un lit dans les cavernes des. 

montagnes, avoir traversé des vallées boisées et 

franchi des gorges étroites, descend dans la plaine 
avec un bruit effrayant. Là, Sissag, ayant fait 
halte, couvre de constructions le sol de son do- 

maine, et appelle le pays de son nom, Siunik, 
mais les Perses le dénommèrent plus exactement 
Sissagan (2). Valarsace, premier roi parthe d’Ar- 
ménie, ayant rencontré là des hommes célèbres, 
de la descendance de Sissag, les institue sei- 

gneurs du pays; c’est la race de Sissagan. Ce que 
fit Valarsace , d’après le sens précis de l’histoire, 

paraît répondre au lac appelé Λυχνῖτις par Ptolémée 
(liv. V, ch. 12, 8 ). Les Arméniens l’appellent aujourd’hui 
lac de Sévan, du nom d’une petite île qui se trouve 
dans sa partie septentrionale et qui renferme un célèbre 
monastère, dont il est souvent question dans l’histoire 
d'Arménie. (Indjidji, Géogr. anc., p. 264. — Le même, 
Géogr. moderne, p. 256. — L. Alischan, Géogr. de 
l’'Arm., Ὁ. 8, 13, 76.) 

(1) Le canton de Keghakouni ou Kegharkouni (Ara- 
khel de Tauris, ch. 7, p. 79, 82) se trouvait dans le 
nord de la province de Siunik, dont il faisait partie. 
(Indjidji, Géogr. anc., Ὁ. 263). 

(2) La province de Siunik s’étendait depuis l’Araxe 
jusqu’au delà du lac de Sévan qu’elle environnait de 
toutes parts. Les limites de cette province ont beaucoup 
varié ; dans l'antiquité, elles s’arrêtaient au confluent de 
l’Araxe et du Cyrus, et le pays comprenait les pro- 
vinces d’Artsakh et de Phaïdagaran, les cantons de 
Koghten et de Nakhdjavan. La province de Siunik for- 
mait l’apanage de satrapes arméniens qui la possédè- 
rent jusque vers le douzième siècle, et dont le titre, 
consigné dans les actes de la chancellerie de Byzance, 
était, au dire de Constantin Porphyrogénète (De cæremo- 
niis , t. I, p. 397) Ἄρχων τοῦ Συνῆς. Les princes Orbé- 
lians devinrent ensuite maîtres de cette province, dont 
ils furent dépouillés par les musulmans. Nous possédons 
une histoire de la province et des princes de Siunik 
écrite par Étienne Orbélian au treizième siècle, et dont 
le texte arménien a été publié à Paris en 1859 (2 vol. in- 
12). M. Brosset vient d’en donner une traduction com- 
plète en français, à Saint-Pétersbourg (1864, in-4°) sous le 
titre : « Histoire de la Siounie par Stéphanos (Étienne) 
Orbélian. » On peut croire que la province de Siunik est 
la même que la Sacassène de Strabon (liv. ΧΙ), Saca- 
pène de Ptolémée (liv, V, ch. 13, 9). — Cf. Indjidji, Géogr. 
anc., p. 226 et suiv. —L. Alischan, p. 86. — Saint-Mar- 
tin, Mém. sur l'Arménie, t. I, p. 142 et suiv. 
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et comment il s'y prit? nous le raconterons en 

son temps (1). 

Kégham retourne à la plaine au pied de la 

montagne, et dans un vallon escarpé, il bâtit 

lui-même un village, qu’il appelle de son nom 

Kéghami, et qui, dans la suite, fut nommé 

Karni (2), par son petit-fils Karnig. De sa descen- 

dance était issu, à l’époque d’Ardachès petit-fils 

de Valarsace, un jeune homme appelé Varj (3), 

adroit à la chasse des cerfs, des chèvres sauvages 

et des sangliers, habile à lancer le javelot; Arda- 

chès l’institue gardien des chasses royales, et lui 

donne des villages sur les bords du fleuve appelé 

Hraztan (4). On dit que c’est de lui qu’est issue la 

maison des Varajnouni (5). Kégham, comme nous 

l'avons rapporté, engendra Harma et d’autres 

enfants; puis il mourut, en enjoignant à son fils 

Harma de résider à Armavir. 
Tel est cet Haïg, fils de Thorgom, fils de Thi- 

ras, fils de Gomer, fils de Japhet, ancêtre des 
Haïasdani (Arméniens); tels sont ses races, ses 

(1) Cf. Moïse de Khorêne, Hist. d'Arménie, liv. If, 
ch. 7. 

(2) Cette ville était située dans la partie méridionale 
du canton de Kégharkouni, au pied du mont Kegh, sur 
les bords du torrent du même nom. Le roi Tiridate y fit 
élever, dans le troisième siècle de notre ère, un palais 
pour sa sœur Khosrovitoukhd ( Moïse de Khorêne, Hisf. 
d'Arménie, liv. IL, ch. 90). Cet historien raconte qu’il 
le décora de magnifiques bas-reliefs, et qu’il y fit gra- 
ver une inscription en caractères grecs, en l'honneur de 
la princesse sa sœur. Karni n’est plus qu'un village qui 
a fait donner à la contrée voisine le nom de vallée de 
Karni ou Karnoudzor (Arakbel de Tauris, ch. I, p. 6; 
IV, 39, 45, 48 et passim.— Indjidji, Ar. anc., p. 265. 
— Le même, Arm. mod., p. 256). 

(3) Varj signifie en arménien, « adroit, habile. » 
(4) Cette rivière est un dés affluents de lPAraxe; elle 

traverse Erivan, et porte aujourd’hui le nom de Zengui- 
801 en turc, en arménien Zangou-ked [ rivière de Zen- 
gui]. (Indjidji, Arm.mod., p. 25. — Le même, 4rm. 
anc., p. 457.) 

(5) La satrapie des Varajnouni se trouvait dans la 
province d’Ararat. Cependant il paraît que les membres 
de cette famille possédaient encore des apanages dans le 
Douroupéran et le Vasbouragan et qu’ils donnèrent leurs 
noms à des cantons de ces deux provinces (Cf. la Géogr. 
de Moïse de Khorêne, dans Saint-Martin, Mémoires 
sur l’Arménie, t. 11, p. 362 et 366). Les princes appar- 
tenant à la race des Varajnouni ont laissé peu de traces 
dans l’histoire; on sait toutefois qu’en 360 et quelques 
années plus tard, un certain Dikran [Tigrane] et un sa- 
trape du nom de Méhentag possédaient en apanage le 
territoire de Varajnouni ( Mesrob , Vie de saint Nersès, 
en arménien, p. 61 et 75). Un Sahag Marzban {gardien 
des frontières |, de la famille des Varainouni, vivait en 
l'an 1000 de notre ère ( Mathieu d’Édesse, Chronique, 
liv. I, ch. 33). Leur principauté cessa d'exister dans le 
courant du onzième siècle. 

descendances, et l'endroit de son séjour. Dès 

lors, dit [Mar Apas Catina], sa postérité com- 

menéa à se multiplier et à remplir le pays. 

Harma engendra Aram sur le compte duquel 
on raconte une foule d'actions d’éclat, d'actes de 
valeur dans les combats, et qui étendit de tous 

les côtés le territoire des Arméniens. C'est de sun 
nom que tous les peuples appellent notre pays : 

les Grecs, 4rmen (1), les Perses et les Syriens, 

(4) Le nom d’Aram, qui, selon notre historien, a été 
appliqué par les Grecs aux Arméniens, se retrouve sous 
la forme Ἄρμενος dans Strabon ( Géogr., liv. XI, ch. 4, 
p. 432) qui dit que le thessalien Arménos qui faisait 
partie de l’expédition des Argonautes, donna son nom à 
l'Arménie. Justin (XLII, 2) raconte également la même 
fable. Le nom d'Arménie paraît avoir été appliqué au pays 
qui porte encore aujourd’hui cette appellation, à une épo- 
que fort ancienne et qui est vraisemblablement antérieure 
à celle à laquelle les Arméniens lui donnèrent le nom de 
pays d’Haïg ou Haïasdan. Dans les livres zends, }’Armé- 
nie, selon quelques critiques , est désignée sous 16 nom: 
d'Eérieméno (Vispered, ch. I, 2. — 1zechné, ch. 32, 33, 
45. — Vendidad, ch. 22. — Cf. Anquetil Duperron (Zend 
Avesta, t. 1, part. 2. p. 5). — Toutefois cette opinion 
n’a pas été admise par M. Max Müller (Science du lan- 
gage, p. 260 de la trad. fr.). Eug. Burnouf suppose sans 
trop essayer de le démontrer que le nom de l'Arménie 
contient le même élément, airya (Commentaire sur le 
Yagna, note 2, p. cvit). Il paraît toutefois fort difficile 
de trouver une racine indo-germanique dans le nom de 
l'Arménie, et nous croyons plutôt que cette appellation 
doit avoir sa racine dans les langues sémitiques. On sait 
que l'Arménie avant d’être occupée par la race d'Haïg, 
fut habitée par des Sémites ou Araméens. Or, le nom 
d’Aram est purement biblique et indique un ethnique 
comme Arphaxad οἱ Canaan (Renan, Lang. sémit., liv. I, 
ch. 2, p. 28). Un des membres de la famille d’Aram, 
Masch (Genèse, X, 23),rappelle le mont Masius qui sé- 
pare l'Arménie de la Mésopotamie ( Bochart, Phaleg. 
lv. TE, ch. 11), et on sait que les Araméens sortaient du 
pays de Kir [ Gour ou Cyrus |. (Cf. Amos, IX, 7.) Lenom: 
d’Aram qui semble indiquer une terre primitivement 
occupée par les Sémites , a persisté à rester l'appellation 
prédominante de l'Arménie, même après l’arrivée de la 
race d’Haïg, et cette appellation qui ἃ toujours été celle 
que lui ont donnée les peuples étrangers, a été aussi ac- 
ceptée par les Arméniens , bien que , dans leur langage: 
national, le nom d’Haïasdan ait constaminent prévalu. 
Le rapprochement que Bochart ( Phaleg, liv. I, ch. 3) ἃ 
fait entre les mots Har-mini de la paraphrase chal- 
daïque de Jérémie et le nom de l’Arménie , est, je crois, 
purement accidentel. Le nom d’Aram appliqué aux Sy- 
riens par Strabon, d’après Posidonius ( I, 2, 34; XIII, 

| 4,6; XVI, 4, 27}, provient, à n’en pas douter, de la même 
source que celui qui ἃ servi à désigner l’Arménie, et il 
est présumable qu’il a été transporté de ce dernier pays. 
en Syrie par les Sémites descendus de l'Arménie dans ia 
Mésopotamie lors de l’émigration de Tharé. Ce nom d’A- 
ram OS ou d’Aramée qui servait à désigner les contrées. 
connues sous la désignation de Συρία, forme abrégée 
d’Acoupia, fut remplacé à l’époque des Séleucides par 
celui de Syrie. Toutefois le nom d’Aram ne se perdit 
pas entièrement, et il continua à désigner, en Orient, 
ceux des Araméens qui n’adoptèrent pas le christia- 
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Arméni. Mais pour ce qui est de rapporter son 

histoire tout entière , ses actes de courage, de 

- dire le quand et le comment , nous le ferons, si 

tu veux, dans un autre ouvrage; ou bien nous 

laisserons de côté ces particularités, ou bien en- 

core nous les noterons ici. 

VI. (Cu. x.) 

Guerre d'Aram contre les orientaux ; sa victoire. 

Mort de Nioukar Mates. 
“Ὥ - 

Puisqu’il nous ἃ paru ( agréable) de regarder 
le travail entrepris par ta volonté, comme une 

source de jouissances plus grandes que ne le sont, 
pour les autres , les somptueux festins , avec leurs 

mets et leurs vins, nous avons voulu rappeler en 

peu de mots les combats d’Aram le Haïcien, Ce 
guerrier, ami des labeurs et de sa patrie, comme 

nous le montre le même historien, eût préféré 

mourir pour son pays, que de voir les fils de l’é- 

tranger fouler le sol natal, et commander à ses 

compatriotes et à ses frères. 

- Aram, peu d’années avant l’avénement de Ni- 

nus en Assyrie, à Ninive, inquiété par les na- 

tions voisines, rassemble toute la multitude de 
ses braves guerriers, habiles à manier l’are et 

à lancer le javelot, jeunes, nobles, doués d’une 

grande adresse et d’une beauté remarquable, 
troupe qui, pour le courage et dans l’action, va- 

lait autant que cinquante mille hommes. Aram 

rencontre sur les confins de l’Arménie la jeunesse 
des Mèdes, sous la conduite de Nioukar, sur- 

nommé Matès, guerrier orgueilleux et vaillant, 

comme nous le montre le même historien. Déjà à 
l'exemple des Kouschans (τ), Matès, imposant son 

nisme, tels que les Nabatéens et les habitants de Car- 
rhes (Harran). — Cf. Quatremère, Mémoire sur les 
Nabatéens, dans le Journal asiatique, 1835 et tirage 
à part p.70. — Renan, Hist. des lang. sémit., liv. IX, 
ch. I, p. 2, 3 et suiv., note 1. 

(1) Les Kouschans (Couschites) dont parle ici l’his - 
torien, nous font remonter à l’époque la plus ancienne 
des annales du monde. La critique moderne, se basant 
sur les plus anciennes traditions consignées dans la Ge- 
nèse et dans les livres zends , suppose qu’à une époque 
anté-historique , il existait sur le Tigre et le bas Eu- 
phrate une race étrangère aux Sémites , les Couschites, 
représentés dans les souvenirs des Hébreux par le per- 
sonnage de Nemrod (Genèse, X, v. 8-10) et dans les 
écrits zends par le nom de Amérétat, le merdad des 
Persans (Bœtticher, Arica, p. 17; Rudim. myth. se- 
mit. p. 19, 20). Ces Couschites sont vraisemblablement 

les Σ᾽ ΠῚ ou Cuthéens, les Κίσσιοι d'Hérodote ( Mo- 
vers, die Phæœnizier, t. 11, Ὁ, 1, p. 269, 276, 284 et s.; 
t. IL, p. IL, p. 104, 105, 388. — Knobel , Die Vælkerta- 

joug à l’Arménie, la tient esclave pendant deux 

années, Avant le lever du soleil, Aram, fondant sur 

lui à l’improviste , extermina toute la multitude 
de son armée. Quant à Nioukar, appelé Matès, 

Aram,l’ayant fait prisonnier, le conduit à Arma- 
vir, et là, au sommet de la tour des murailles, le 

front traversé avec un long clou de fer, Nioukar 
est fixé au mur, par ordre d’Aram, à la vue de 

tous les spectateurs qui étaient venus là, et des 

passants. Tout son pays jusqu’à la montagne ap 
pellée Zarasb, est soumise au tribut, jusqu’ 
règne de Ninus en Assyrie et à Ninive. 

Cependant, Ninus devenu roi de Ninive, nou 

rissait dans son cœur un souvenir de haine, à 

cause de son ancêtre Bélus, car il connaissait le 

passé par la tradition. 1] songeait depuis de lon- 
gues années aux moyens de se venger, épiant le 

moment d’exterminer et d’anéantir, jusqu’au der- 
nier rejeton, toute la race des fils du brave Haïg. 

Mais la crainte de se voir lui-même dépouillé de 

son royaume , en exécutant un tel projet, le re- 

tint. 1] cache ses perfides desseins, et ordonne ἃ 

Aram de conserver la puissance sans inquiétude, 
lui accorde le droit de porter le bandeau de 

perles, et le nomme son second. Mais c’est assez ; 
car notre but en ce moment ne nous permetpas 

de nous étendre sur cette histoire. 

[οἱ der Genesis, Ὁ. 251, 339 et suiv.) identiques aux 
Céphènes, auxquels la tradition grecque aftribuait la 
fondation du premier empire chaldéen (Ch. Müller, 
Fragm. hist. græc. t. 1, p. 67 ). Les Couschites, établis 
d’abord dans la Susiane et la Babylonie, se répandirent 
sur lAssyrie où ils fondèrent Ninive, Babylone et d’au- 
tres centres de populations groupées autour de Ninive. 
C’est à eux qu'est attribuée la première fondation de ces 
villes (Renan, Hist. des langues sémitiques, liv. 1, 
ch. 2, p. 59). Refoulés plus tard par les Sémites vers 
le sud, où ils avaient conservé des établissements , les 
Couschites conservèrent-leur nom jusque dans le moyen 
âge, dans les régions occupées encore à présent par 
leurs descendants de l’Yémen et de l’Éthiopie, les Hy- 
miarites et les Abyssins. Michel le syrien, patriarche 
jacobite d’Antioche , qui, au douzième siècle, a écrit une 
chronique syriaque dont nous ne possédons plus que la 
version arménienne, donne aux Éthiopiens {e nom de 
Kouschans, dérivé de. la forme régulière Kousch ou 
Kous. — Nous verrons plus loin au ch. 2 du second 
livre, ce que Moïse de Khorëne entend par le pays des 
Kouschans. Selon cet historien, ce pays répondrait à la 
Parthie ou Bactriane, puisqu'il dit que-laville de Pahl, 
( que nous savons être la Βάχτρα ou Bactres des Grecs, 
la Balkh des modernes, située à peu de distance de l’an- 
cienne, entre les possessions actuelles de l’émir de Bou- 
khara et du khan de Kaboul), était au pays des Kous- 
chans. À l’appui de ce témoignage, on peut invoquer aussi 
celui du géographe Vartan qui dit également, qu'après 
le pays des Persans, on trouve « la terre de Kouschan, 
puis celle de Djen (le Djénastanou la Chine). » ( Cf. 
Saint-Martin, Mem. sur l'Arménie, t. II, p. 436-437.) 
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VII. (Cx. x1v.) 

Contestations d’Aram avec les Assyriens ; sa vic- 

toire. Baïabis Kaghia. Césarée. Arménie Pre- 
miére et autres contrées du méme nom. 

Nous raconterons brièvement les grands faits 
d’Aram, ses actions glorieuses en Occident, rap— 
portées dans le livre, ses différends avec les Assy- 
riens, en signalant seulement les causes et l’im- 
portance des événements, et en montrant 
rapidement ce que l'historien raconte avec de 
longs détails, 

Ce même Aram, après avoir terminé sa guerre 

contre l'Orient, marche avec les mêmes troupes 

en Assyrie, 1] y trouve un homme qui ruinait sa 

patrie avec quarante mille fantassins et cinq 

mille cavaliers; il était de la race des géants et 

avait nom Parscham. Α force d’opprimer le pays, 

de l’accabler d'impôts, il changeait en désert 

toute la contrée d’alentour. Aram lui livre ba- 

taille, le jette, fugitif, au milieu du pays des 

Gortouk (1), dans la plaine d’Assyrie, et exter- 
mine un grand nombre d’ennemis. Parscham 

mourut sous les coups des soldats d’Aram. Déifié 

à cause de ses nombreux exploits, ( Parscham) fut 
adoré longtemps par les Syriens (2). Une grande 

(1) Le canton de Gortouk ou Gortrik faisait partie de 
la province de Gordjaïk, nom composé qui annonce une 
fusion des deux races kurde et arménienne. Le pays des 
Gortouk paraît répondre à la région nommée Γορδυαῖα 
par Ptolémée (liv. V, ch. 13, 5 ), tandis que la province de 
Gordjaïk semble être la même que la Gordyène ( Strabon, 
liv. XI, ch. 14, 2. — Plutarque, Vies de Lucullus et de 
Pompée), ou la Cordouène (Dion Cassius, liv. XXX VII. 
— Ammien Marcellin , XIV, 8; XXV, 7. — Pline, liv. 
VI, ch. 15) et le pays connu par Xénophon, sous le 
nom de pays des Karduques, populations qui étaient de 
son temps en possession de la contrée appelée encore 
aujourd’hui Kurdistan ou pays des Kurdes. ( Cf. Saint- 
Martin, Mém. sur l’Arménie, t. I, p. 176 et suiv. — 
Indjidji, Géogr. anc., p. 138.) 

(2) Parscham, Parschamin (Moïse de Khorène, Hist. 
d'Arm., iv. 11, ch. 13 ), ou plutôt Barchimnia, est une 
divinité d’origine assyrienne qui passa dans le panthéon 
arménien à une époque très-ancienne. Barchimnia avait 
son temple au village de Tordan, canton de Daranakhi, 
dans la province de Bardzer Haïg. Agathange ( Vie de 
Tiridate, p. 58 de l’édit. arm. de Venise) lui donne le 
surnom de « glorieux ou éclatant de blancheur », 
Spitakapar ; et Ananie de Schirak (msc. de 5. Lazare de 
Venise) l'appelle « assyrien », ce qui ne laisse aucun doute 
sur l’origine de ce dieu. Le nom de Barchimnia, en as- 
syrien Barchamnin, signifierait, selon M. Emin, « le 
maître ou le seigneur de la guerre » ( Recherches sur le 
paganisme arménien, p. 17-18). — Diodore de Sicile 
(liv. If, ch. I) parle d’un ancien roi d'Arménie, 
appelé Barzanès, qui fut vaincu par Ninus. Malgré la 
ressemblance qui semble exister entre les noms de Bars- 

partie des plaines de l’Assyrie devint, pendant 
de longues années, tributaire d’Aram. 

Il nous faut parler maintenant des prodiges de 
valeur qu’Aram fit en Occident contre le Titans, 
Il marche ensuite sur l’Occident , avec quarante 
mille fantassins et deux mille cavaliers, arrive en 
Cappadoce, dans un endroit appelé aujourd’hui 
Césarée (1). Comme il avait soumis l’Orient et le 

midi et qu'il en avait confié la garde à deux fa- 

milles , l'Orient à celle des Sissagan et l’Assyrie à 
ceux de la maison de Gatmos, il n’avait plus dès 
lors aucune crainte de troubles. 

Pour cela, Aram s'arrête longtemps en Occi- 
dent. Baïabis Kaghia (2) lui livre bataille ; ce Titan 

occupait tout le pays situé entre les deux grandes 
mers, le Pont et l'Océan (3). Aram fond sur lui, 
le défait, le refoule jusque dans une île de la mer 

asiatique. Puis laissant un de ses parents, nommé 
Mschag (4), avec dix mille hommes de ses troupes 

pour garder le pays, il retourne en Arménie. 
Aram enjoint aux habitants du pays d’appren- 

dre à parler la langue arménienne, c’est pour- 
quoi jusqu’à ce jour, ils appellent cette contrée : 
Proton Armenia (5), qu’on traduit par Première 
Arménie (6). Le village que le gouverneur éta- 
bli par Aram , et qui s'appelait Mschag, fonda et 
entoura de petites murailles, et auquel il donna 
son nom, les anciens habitants du pays le nom- 

maient Majak, ne pouvant bien prononcer ; jus- 

cham ou Parscham et Barzanès, il paraît impossible de 
les identifier, à moins d'admettre que Diodore n'ait fait 
une confusion entre les souverains de l’Assyrie et ceux 
.de l'Arménie. 

(1) Césarée de Cappadoce, autrement appelée Mazaca, 
Μάζαχα ou Μάζα en grec, prit le nom de Césarée sous 

Tibère, sans que ce nouveau nom ait fait disparaître 
entièrement le premier. Mazaca est ja transcription grec- 
que du nom arménien Majak (Cf. Agathange, Vie de Ti- 
ridate, p. 594. éd. de Venise). Julien l’Apostat, irrité 
contre les chrétiens de Césarée, lui enleva ce nom -et 
lui fit reprendre celui de Mazaca. 

(2) Une variante donne : Babaïs Kaghen. 
(3) L’historien entend parler ici de l’Asie Mineure , et 

plus spécialement de la Cappadoce qu’il dit avoir été 
occupée par son parent Mschag ou Majak, ITR de 
Césarée de Cappadoce. 

(4) Mschag en arménien signifie « lien dabou- 
reur. » 

(5) Les manuscrits écrivent aussi Protin, Protoson. 
(6) On désigne sous le nom de Première Arménie, la 

province formée de la partie orientale de la Cappadoce 
et qui s'étend jusqu’à V'Euphrate. Elle sépare la Seconde 
Arménie de la Troisième, qui est au sud. Ses limites 
ont toutefois considérablement varié, selon que le nom- 
bre des émigrés arméniens venus de l’autre côté de 
l'Euphrate ἃ été plus ou moins considérable. (Indjidji, 
Arm. mod., p. 309 et suiv. — Saint-Martin, Mém. sur 
l’'Arm., t. Ἢ p. 185 οἵ suiv.) 
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qu’à ce qu'ensuite agrandi par d’autres, ce village 
fut nommé Césarée. C’est ainsi qu’Aram, depuis 
ces lieux jusqu'à son propre empire, remplit 
d'habitants beaucoup de contrées désertes, et le 

pays futnommé la Deuxième, la Troisième etmême 

la Quatrième Arménie (1). Voilà la première etla 
véritable raison d'appeler les parties occidentales 

de notre pays, Première, Seconde, Troisième et 

Quatrième Arménie. Et ce que disent certaines 

personnes de l’Arménie grecque, ne nous plaît 

aucunement : que les autres fassent à leur guise! 

Le nom d’Aram est tellement puissant et re- 

nommé jusqu'a ce jour, comme tout le monde le 
sait, que les nations qui nous entourent, le don- 

nent à notre pays. On raconte d’Aram bien d’au- 

tres actions d'éclat; mais nous en avons dit assez 

sur ce sujet. 
Mais pourquoi ces faits ne furent-ils pas consi- 

gnés dans les livres des rois et des temples (2)? 

(1) Ces quatre provinces sont décrites dans la Géogra- 
phie de Pappus, dont la traduction‘est aftribuée à 
Moïse de Khorêne ou à un de ses contemporains qui ἃ 
intercalé dans le texte de Pappus des détails spéciaux 
sur l'Arménie. (Cf. Saint-Martin, Mém. sur l’Arm., t. II, 
Ρ. 354-355 et 360-361. — Indjidji, Géogr. mod., p. 284, 
322 et suiv.) — Ces provinces sont aussi connues des 
géographes sous le nom de Petite-Arménie (Saint-Martin, 
Mém. sur l’'Arm., t. 1, Ὁ. 180 et suiv.). 

(2) Les Arméniens, comme tous les peuples dont l’o- 
rigine est fort ancienne et qui font remonter leurs an- 
nales à une époque antérieure aux temps historiques, 
n’ont consigné par écrit que fort tard les traditions na- 
tionales. Leur histoire fut conservée d’abord par la tra- 
dition orale; et ensuite, à une époque relativement 
plus moderne, ces traditions furent recueillies et con- 
signées dans des livres qui se conservaient, comme nous 
lapprend Moïse de Khorêne, dans les palais des rois 
et dans les sanctuaires des temples (Hist. d’Arm. 
liv. I, ch. 3,5; II, 27). Les traditions orales se com- 
posaient de chants, erk, de narrations, veb, et de-tra- 
ditions, Zzroïtz. Ces récits furent d’abord rassemblés 
dans des livres de traditions (Moïse de Khorëne, liv. 1, 
ch. 3, 6, 7 ) ou bien seulement gardés d’âge en âge dans 
la mémoire du peuple arménien ; et ces derniers livres fu- 
rent mis à profit, aussi bien que les traditions écrites , par 
l’'Hérodote arménien (liv. I, ch. 2, 3, 9, 10 ). A côté de 
ces documents se rattachant à l’histoire positive, les Ar- 
méniens avaient aussi des fables ou mythes, arasbel, 
qui étaient des récits réels au fond, mais présentés sous 
le voile de l’allégorie ( Moïse de Khorëne, iv. I, ch. 8, 
5, 7, 19, 19, 30 ; Liv. II, 50, 51, 54, 61, 70, etc. ) et qui 
peuvent être comparés à des légendes créées par l’ima- 
gination et où le merveilleux tient une plus grande place 
que la réalité ( Emin, Vebk..…. préface et passim ). 
— Ainsi que nous l'avons dit tout à l'heure! tous ces 
chants, narrations, traditions et légendes furent ras- 
semblés en corps d'ouvrage et conservés dans les palais 
des rois et dans les archives des temples. Les dépôts les 
plus célèbres en fait de documents de ce genre se trouvaient 
à Ninive (?), Medzpin, Édesse et Sinope ( Moïse de Kho- 
rêne, liv. 1, ch. 2, 3 ; IT, 27, 49). Il paraît que les 

Cependant que personne ne concoive à cet égard 
ni doute, ni suspicion. Car premièrement, Aram 

est antérieur au règne de Ninus, époque où per- 
sonne ne se préoccupait de tels soins; et deuxiè- 

mement, les peuples ne sentaient ni l'utilité, ni 

le besoin, ni l'intérêt de s'occuper des nations 

étrangères, des pays lointains, de recueillir les 

anciennes traditions , et les récits des premiers 

âges dans les livres de leurs rois ou de leurs tem- 
ples; d'autant plus que la valeur et les exploits 
des peuples étrangers n'étaient pas pour eux un 
motif de vanité ou d’orgueil. Et, bien que non 
consignés dans leurs propres livres, ces faits, 
comme le raconte Mar Apas Catina, ont été ex- 
traits des ballades et des chants populaires, com- 
posés par quelques obscurs écrivains, et se trou- 
vent réunis dans les archives royales. Il y ἃ 
une autre raison, dit-il encore, c’est que, comme 

je l'ai appris, Ninus, homme imprudent et égoiste, 
voulant se donner comme le principe unique, le 

premier auteur de toute conquête , de toute qua- 

lité et de toute perfection , fit brûler quantité de 

livres d’annales des premiers âges , qui se conser- 
vaient dans différents endroits et relataient les 
actes de bravoure de tels ou tels personnages; il 
fit également détruire les annales relatives à son 
époque, exigeant que l’histoire n’écrive que pour 

lui seul. Mais il est superflu de répéter tout 
ceci. 

Aram engendra Ara; puis ayant encore vécu 

de longues années, il mourut, 

prêtres n'étaient pas seulement les dépositaires des ar- 
chives historiques de la nation, mais qu’ils étaient 
chargés en outre d'écrire, jour par jour, les événements 
qui touchaient en quelque façon, soit au sacerdoce, 
soit à la vie politique du pays. Ces annales étaient con- 
nues sous le nom d’Hisloire des temples. Moïse de Kho- 
rêne nous à conservé le nom d’un de ces prêtres anna- 
listes d’Ani, Oghioub [Olympios ] qui vécut dans la 
seconde moitié du premier siècle de notre ère. (Moïse de 
Khorêne, Liv. IF, ch. 48. — Cf. aussi Emin, Recherches sur 
le paganisme arménien, p. 54.) — Peut-être doit-on rat- 
tacher à cette classe de prêtres historiographes, des fonc- 
tionnaires spéciaux chargés.de réunir les matériaux his- 
toriques et de les conserver. Moïse de Khorêne donne 
à ces officiers le titre d’inspecteurs « véragatzouk » des 
mémoriaux (liv. I, ch. 21). Il est probable que Mar 
Apas Catina, qui fut chargé de recueillir les anciennes 
traditions nationales , était un inspecteur des mémoriaux. 
— Ce n’était pas seulement en Arménie que les prêtres 
étaient chargés d’enregistrer les faits historiques sur des 
livres conservés dans les temples, car à Rome, le 
même usage existait depuis une époque fort ancienne 
(Denys d’'Halicarnasse, Ant. rom., XI, 62 ). Ce fait n’a 
pas échappé à l’auteur de la Vie de Jules César (t. 1, 
p. 14, note 3). 
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VIII. (ἀκ. Xv.) 

να, Sa mort dans une guerre suscitée par Sémi- 

Tamis. 

Ara, peu d'années avant la mort de Ninus, 

obtint le gouvernement de sa patrie, jugé 

digne d’une telle faveur par Ninus, comme 
[antérieurement | son père Aram. Mais l’im- 
pudique et voluptueuse Sémiramis (Schami- 

ram) (1), ayant entendu parler depuis longues 
années de la beauté d’Ara, brülait du désir de 
satisfaire sa passion; cependant elle ne pouvait 
agir ouvertement, Mais après la mort, ou plutôt 
après la fuite de Ninus en Crète, comme je le 
crois, Sémiramis mürissant en sûreté sa passion, 

envoie des messagers au bel Ara, avec de riches 

cadeaux, accompagnés d’instantes prières, de 
promesses magnifiques , pour l’engager à venir la 

trouver à Ninive, à l’épouser et à régner sur tout 
l'empire de Ninus, ou seulement à satisfaire son 

ardente passion, et à retourner ensuite en paix 

dans ses propres états, comblé de présents. 

Déjà les ambassades s'étaient succédé sans in- 

terruption , et Ara refusait toujours. Alors Sémi- 

ramis , furieuse du mauvais résultat de ses mes- 

sages, lève toute la multitude de ses troupes, 

se hâte d’arriver sur le territoire des Arméniens, 

(1) Le nom de Sémiramis porté par la reine d’Assyrie, 
femme de Ninus, présente au point de vue philologique 
une étude assez curieuse. Un savant linguiste, M. Ph. 
Luzzato, suppose que cette appellation est tirée du sans- 
erit. et qu’elle se compose du radical smri ou smar, 
« aimer » et du suffixe 22a avec la voyelle de liaison ὦ, 
ce qui donnerait la forme Smarama ou Smirama , par 
suite de l’affaiblissement de la en à. D’après cette éty- 
mologie, le nom de Sémiramis acquiert le sens de « celui 
qui aime » ( Le Sanscritisme de la langue assyrienne, 
p. 32. — Le même, Sur l'existence du Dieu assyrien 
Sémiramis, dans le Journal asiatique, 1851). Diodore 
de Sicile (liv. IT, ch. 4) donne toutefois une autre éty- 
mologie du nom de Sémiramis qui, selon lui, signifie 
« colombe » en langue syrienne. ( Cf. Creuzer, Relig. 
de l'antiquité, trad. Guigniaut, t. 11, p. 1, p. 33. — 
Maury, Hist. des rel. de la Grèce antique, t. IN, p. 211- 
2192, ) — On n’est pas d'accord aujourd’hui sur l’époque 
exacte où vécut Sémiramis , et les dernières découvertes, 
amenées par le déchiffrement: des textes cunéïiformes, 
donnent “ἃ penser que la reine d’Assyrie ne serait pas 
l'épouse de Ninus, comme le disent Ctésias et Diodore 
de Sicile, mais bien la femme de Bélochus IIT, le dernier 
roi de la deuxième dynastie ninivite, qui vécut environ 
huit siècles avant notre ère. — Quoi qu’il en soit, nous 
croyons que la guerre entreprise par Sémiramis contre Ara 
roi d'Arménie n’est qu’une allégorie, et qu’il faut voir dans 
ces récits des historiens grecs et orientaux le développe- 
ment de la puissance assyrienne cherchant à étendre sa 
domination sur les empires voisins et à les réduire sous 
le joug. 

et de fondre sur Ara. Mais il était évident que ce 
m'était pas tant pour tuer Ara ou le mettre en 
déroute, qu’elle se hâtait ainsi, que pour le sub- 

juguer, s'emparer de lui pour satisfaire ses pas- 

sions; car devenue folle d'amour au seul portrait 

qu’elle avait entendu faire d’Ara , comme si elle 
l’eüt vu, elle brülait de feux dévorants. Elle ac- 
court en se précipitant dans la plaine d’Ara, ap- 

pelée de son nom Ararat. Au moment d'engager 
le combat, elle ordonne à ses généraux de faire 

en sorte, s’il est possible, d’épargner la vie d’Ara. 
Mais au fort de la mêlée, l’armée d’Ara est mise 
en pièces, et il meurt dans l’action, frappé par 

les soldats de Sémiramis. La reine envoie après 
la victoire sur le lieu du combat ceux qui dé- 

pouillent les cadavres, afin de chercher parmi 

les morts l’objet de son amour. Ara fut trouvé 

sans vie au milieu de ses braves compagnons d’ar- 

mes. Sémiramis le fait placer sur la terrasse de 

son palais. | 
Cependant, comme les troupes arméniennes se 

ranimaient au combat contre la reine Sémiramis, 

pour venger la mort d’Ara ; elle dit : — « J’ai 
ordonné à mes dieux, de lécher les plaies d’A- 
ra (1), et il reviendra à la vie. » — Elle espérait 
par la vertu de ses maléfices ressusciter Ara, 

tant la fureur de sa passion avait égaré sa raison. 

(1) Les Recherches sur le paganisme arménien de 
M. Émin contiennent, touchant ces divinités dont la 
fonction était de lécher les plaies des guerriers tombés 
sur le champ de bataïlle et de les rappeler à la vie, de 
curieuses révélations. Il paraît que les dieux d’un rang in- 
férieur qui s’appelaient Aralez ou Arlèz (mot composé 
dont la signification propre, en arménien, est « léchant 
continuellement »), étaient des êtres surnaturels nés d’un 
chien, à ce que nous apprend Esnig (Refut. des héré- 
sies, p. 98 et 100, éd. armén. de Venise). Ces dieux se- 
condaires , qui étaient passés de l’Assyrie dans le pan- 
théon arménien, persistèrent dans les croyances du peu- 
ple d’Haïg, même après l’introduction du christianisme, 
car Faustus de Byzance, auteur du quatrième siècle, en 
racontant la mort du général arménien Mouscheg, arri- 
vée sous le règne du roi Varazdat, de la dynastie arsa- 
cide (384 ans après J.-C.), ajoute que sa famille espérait 
que les Arlèz descendraient des espaces de l'air pour 
lécher la blessure de Mouscheg et le ressusciter (Faustus 
de Byzance, Hist. d'Arménie, liv. V, ch. 15. — Cf. sur 
le mythe des Arlèz la traduction russe de l’histoire de 
Moïse de Khoréne par M. Émin (Moscou, 1858), p. 251- 
258, note 57. — Le même, Vebk.., p. 83 et suiy. — Le 
même, Recherches sur le pagan. armén., p. 36 et suiv.) 
— Le mythe des Aralèz paraît avoir été connu des Grecs, 
car Platon, à la fin de sa République, raconte d’Er l’ar- 
ménien qui fut tué dans une bataille, que son corps fut 
trouvé intact après le combat, et qu'ayant été ensuite 
rappelé à la vie, ce personnage donna des détails sur ce 

qu'il avait vu dans l’autre monde. (Cf. Œuvres de Pla- 
ton, (trad. de V. Cousin), T. X. p. 279 et suiv. — Moïse 
de Khorène, traduction russe, ad calcem, note 57.) 
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Mais quand le cadavre fut en putréfaction , elle 

le fit jeter [ par ses serviteurs (1) | dans une fosse 

profonde pour le dérober ainsi à la vue de-tous. 
Puis ayant travesti en secret un de ses amants, 6116 

publie sur Ara la nouvelle suivante : — « Les 

dieux,en léchant les plaies d’Ara, l’ont rendu à 
la vie, et ont ainsi comblé nos vœux les plus 

chers ; aussi dorénavant ils doivent encore être da- 

vantage adorés et glorifiés par nous, comme les 

auteurs de notre félicité et de l’accomplissement 

de nos désirs, » —— Sémiramis érige une nouvelle 
statue aux dieux” (2), lui offre des sacrifices, 
comme si la puissance de ces dieux avait sauvé 

Ara (3). A l’aide de ces bruits répandus en Armé- 
nie touchant Ara, Sémiramis persuada tous les 
esprits et fit cesser la guerre, 

En ce qui regarde Ara, il suffit de le rappeler 
en ce peu de mots : ayant vécu... (4) années, 
Ara engendra Gartos (0). 

IX. (CH. xvi.) 

Comment après la mort d’Ara, Sémiramis ῥά la 
ville, la chaussée du fleuve (6) et son palais. 

Après ces succès, Sémiramis, s'étant arrêtée 
peu de jours dans la plaine appelée Ararat, du 
nom d’Ara, passe au sud de la montagne, car 
on était alors en été, pour se promener dans les 
vallons et les campagnes en fleurs. En voyant la 
beauté du pays, la pureté de l’air, les sources lim- 

pides qui jaillissent de toutes parts, le cours ma- 

(1) Les mots ajoutés entre crochets manquent dans 
beaucoup de manuscrits. 

(2) Le mot dev qui a généralement chez les auteurs ar- 
iméniens le sens de « bon génie », paraît avoir eu chez les 
premiers écrivains de l'Arménie et notamment dans 
Moïse de Khorêne , le sens de « mauvais génie ». — Cf. 
Émin, traduct. russe de l’histoire de Moïse de Kho- 
réne, p. 256, note 59. 

(3) Ce passage ne laisse aucun doute sur la nationalité 
assyrienne des Aralèz. M. Émin ne doute pas que l’Aralèz 
était représenté avec une tête de chien. (Traduction 
russe de l'Histoire de Moïse de Khoréne, p. 251-256, 
note 57; et Recherches sur le paganisme arménien, 
p. 39.) IL serait curieux de rapprocher le mythe des Ara- 
lèz du culte d’'Anubis, ce dieu du panthéon égyptien ca- 

- ractérisé par une tête de chacal ou de chien, et qui avait 
présidé avec Horus aux détails de l’embaumement d’0- 
siris. Le chacal, dans la mythologie de l’antique Égypte, 
était le symhole d’Anubis, et on le représente couché 
sur des coffrets funéraires, comme un gardien des morts. 

(4) Les manuscrits présentent tous la même lacune en 
cet endroit. 

(5) Gartos fut surnommé Ara, du nom de son père, 
que lui imposa Sémiramis (Jean Catholicos, Hist. d’Ar- 

. ménie, ch. vm). ï 
(6) Quelques manuscrits disent : des fleuves. 

jestueux des fleuves au doux murmure : — « 1] 
nous faut, dit-elle, dans un pays où le climat est si 
tempéré et l’eau si pure, fonder une ville, une 

demeure royale pour résider [ici(1}] en Arménie, 

au milieu de toutes les délices, la quatrième par- 

tie de l’année; les trois autres saisons plus froi- 

des , nous les passerons à Ninive. » 

Sémiramis, ayant visité beaucoup de sites, 

arrive du côté oriental, sur le bord du lac 

salé (2); elle voit sur ces bords une colline 

oblongue , exposée dans sa longueur au couchant; 

un peu oblique au nord; au midi une grotte s’é- 
levant droit et perpendiculairement vers le ciel; 
à peu de distance au sud , une vallée plate, confi- 

nant à lorient avec la montagne, et qui, en 
s’allongeant vers le lac, s’élargit et prend un as- 
pect grandiose. À travers ces lieux, des eaux 

pures, tombant de la montagne dans les ravins 
et les vallées, réunies à la large base des mon- 
tagnes, devenaient de véritables fleuves, A droite 

et à gauche des eaux, s’élevaient dans cette vallée 
de nombreux villages; et à l’est de cette riante 

colline, se dressait une petite montagne. 

Tci, l’active et impudique Sémiramis, ayant tout 

examiné en détail, fit aussitôt venir de l’Assyrie et 
des autres parties de son empire, et rassembler en 

ce lieu douze mille ouvriers et six mille maîtres de 

toutétat, pourtravaillerle bois, la pierre, le bronze 

et le fer, tous très-habiles dans leur art. Tout 

s’exécutait selon les ordres de la reine. On voyait 
accourir en hâte des ouvriers et des maitres de 
tout état. Sémiramis fait d'abord construire la 

chaussée du fleuve, avec des blocs de rochers, 

liés entre eux avec de la chaux et du sable [fin (3)], 
œuvre gigantesque pour l'étendue et la hauteur 
et qui existe, à ce que l’on dit, encore à pré- 
sent (4). Dans les fentes de cette chaussée, nous 
le savons par oui-dire, les voleurs et les vaga- 

bonds du pays y cherchent un refuge et s'y Ca- 

chent en sûreté comme sur les cimes désertes des 

montagnes, Si quelqu'un veut en faire l'expé- 

(1) Ce mot manque dans plusieurs manuscrits. 
(2) Le lac de Van ou d’Aghthamar dont il ἃ été ques- 

tion plus haut. 
(3) Cet adjectif manque dans quelques manuscrits. 
(4) Cf. sur ces travaux gigantesques attribués à Sémi- 

ramis, Indjidji, Géogr. mod., p. 138-139. — Le même, 
Géogr. anc., p. 177-186. — Jaubert, Voy. en Armé- 
nie et en Perse, p. 136-137. — Schultz, Lettre à Saint- 
Martin, et notice de ce dernier, intitulée : Voyage litté- 
raire en Orient de Schultz et découvertes qu'il a 
faites dans la ville de Sémiramis, dans le Journal 
« siatique, 1828. — Inscriptions de Van relevées par 
Schultz, dans le Journal asiatique, 1840, avec planches. 
— Léon Alischan , Géogr. de l'Arménie, p. 49 et suiv. 
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rience, il ne pourra pas même, en employant 

toutes ses forces, détacher de cette construction 

une pierre de fronde; en examinant la parfaite 

liaison des pierres, on croirait que la cimentation 

a été faite avec de la cire coulée. Cette chaussée, 
longue de plusieurs stades, va jusqu’à la ville. 

La reine fait ranger cette multitude de travail- 

leurs en plusieurs classes, et donne pour chef à 

chacune le meilleur des artisans. Ainsi à force 

de fatigues continuelles, elle achève en peu d’an- 
nées ces merveilleuses constructions, qu’elle en- 

toure de fortes murailles avec des portes d’ai- 
rain, Elle bâtit aûssi dans la ville de nombreux et 

magnifiques palais, ornés de différentes pierres de 
diverses couleurs, élevés de deux ou trois étages, 

chacun, comme il convient, exposé au soleil. File 

distingue par de belles couleurs les quartiers de 
la ville, les divise par de larges rues ; elle cons- 

truit, selon les besoins, des thermes au milieu de 

la ville, avec un art admirable, Distribuant dans 

la cité une partie des eaux du fleuve , elle les 
amène partout où il en est besoin, et aussi pour 

l’arrosement des jardins et des parterres. Quant 
à l’autre portion des eaux, près des bords du lac 
à droite et à gauche, elle les destine aux usages 

de la ville et de tous les environs. Toutes les par- 

ties de la ville , à l’est, au nord et au sud, sont 
décorées par elle de beaux édifices, d’arbres 
touffus, produisant des fruits et des feuillages 
différents; elle plante aussi quantité de vignes 
dans les terrains fertiles en vins. Elle rend de 

tous côtés magnifique et splendide la portion de 
la ville entourée de murailles, et y fait entrer une 
immense population. 

Quant à l'extrémité de la ville et aux merveil- 
leux édifices qui s’y trouvent, bien des gens igno- 
rent l’état des choses; il est donc impossible d’en 
faire la description. Sémiramis garnit le sommet 
des murailles, ouvre des entrées d’un accès dif- 

ficile, et élève un palais royal, avec de terribles 

oubliettes. Le dessin et le plan d’un semblable 

édifice ne nous ont été transmis par personne 

avec vérité, aussi nous ne croyons pas opportun 

d’en parler dans cette histoire. Nous dirons seu- 
lement, que de tous les ouvrages royaux, comme 
nous l'avons appris, c’est le premier et le plus 

splendide. 
Sur le côté oriental de la grotte, là où actuel- 

lement on ne peut tracer un seul trait avec la 

pointe , tant la pierre en est dure, on a creusé 

des palais, des chambres, des caveaux pour mettre 
les trésors et de longues galeries (1). Personne 

(1) Tous les détails circonstanciés que notre auteur 

ne sait comment ces merveilleuses constructions 
ont pu s'élever. Sur toute la surface de la pierre, 
comme sur de la cire, avec une pointe, sont 
tracés beaucoup de caractères (1). Or, la vue d’un 
semblable prodige jette tout le monde dans l’é- 
tonnement ; mais assez sur ce sujet. Dans beaucoup 
d’autres cantons de l’Arménie, la reine fit graver 
sur la pierre le souvenir de quelqu’événement; 
sur beaucoup de points, elle fit dresser des stèles 
avec des inscriptions tracées de même (2). Mais, 
en voici assez sur les travaux exécutés en Armé- Ὁ 
nie par Sémiramis. 

X. (Cr. xvur.) 

De Sémiramis ; pourquoi elle fit périr ses enfants ? 

Comment s’enfuit-elle en Arménie pour échap- 

per au mage Zoroastre ? Elle est tuée par son 
fils Ninyas. 

La reine, voulant toujours aller passer l’été 

dans le nord, dans la ville qu’elle avait fondée en 

Arménie, laissa comme gouverneur de l’Assyrie 

et de Ninive Zoroastre {Zrataschd) mage et chef 
religieux des Mèdes { Mar); pendant longtemps 
les choses étant ainsi réglées, Sémiramis remit 

tout le pouvoir aux mains de Zoroastre. 

donne ici sur la ville dont la fondation est attribuée à 
Sémiramis et qui s’appela de son nom Schamiramaguerd 
sont confirmés par Diodore de Sicile, (liv. II, ch. 13, 14), 
par les géographes et les voyageurs modernes et no- 
tamment par Indjidji, Schultz, Jaubert et autres. Le 
nom de Schamiramaguerd fit place à celui de Vanaguerd 
ou Vanapert [ ville ou château de Van], dont le nom 
s’est conservé intact jusqu'à nous. Ptolémée l'appelle 
Βουάνα (Géogr., liv. V. ch. 13, 21) et les Byzantins ᾿Ιθάν. 
(Cédrénus, t. II, p. 774.) Cette ville dut son nom de Van 
à un roi d'Arménie ainsi appelé, qui la fit reconstruire, et 
ce nom finit par lui rester, bien que le souvenir de Sémi- 
ramis ait persisté pendant toute la suite des siècles. 

(1) ἢ s’agit ici des inscriptions cunéiformes en langue 
arméniaque (Oppert, Expéd. de la Mésopotamie, 
t: II, p. 9) qui jusqu’à présent n’ont pas été déchif- 
frées. Cependant on doit dire que ces inscriptions don- 
nent des noms de rois complétement inconnus dans l’his- 
toire, ce qui permettrait de supposer qu’elles ont été 
gravées par ordre de princes appartenant à une dynas- 
tie arménienne qui régnait à une époque fort ancienne 
sur les bords du lac de Van, dans le pays de Vasbou- 
ragan. On a là parmiles noms de ces princes celui du roi 
Argistès (Schultz, Inscriptions de Van, planche VI. 
— Hincks, dans le Journal de la Soc. asiat. de Londres, 
t. IX, n° 18, p. 387 et suiv.) qui se retrouve aussi dans une 
inscription récemment découverte à Kalincha, et dont le 
fac-simile ἃ été donné dans les Mélanges asiatiques de 
l’Acad. des Sciences de Saint-Pétersbourg (t.IV, p. 674). 

(2) Cf. Diodore de Sicile (liv. IX, ch. 13), qui dit que 
ces inscriptions étaient « en caractères syriens », C’est- 
à-dire assyriens. 
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Souvent reprise par ses enfants à propos de sa 
conduite déréglée et par trop voluptueuse , la 

reine les fit tous périr, à l'exception de Ninyas, 

le plus jeune. Dans son amour pour ses favoris, 

elle leur (1) remet son pouvoir souverain, ses tré- 

sors, et ne prend aucun soin de ses fils. Ninus, son 

mari, n’était pas mort; et ne fut pas enterré 

comme on le dit, par ses soins, dans le palais, à 

Ninive; mais voyant la corruption de sa perfide 

épouse, ilabandonna l'empire etse réfugia en Crète 
(Gridé). Ses fils, devenus grands, reprochent àleur 

mère sa conduite, croyant la faire rougir de ses” 
vices, de ses méfaits diaboliques, et la déterminer 
à leur céder le pouvoir et ses trésors. La reine 

devint plus furieuse encore et les fit tous mourir. 
Ninyas fut seul épargné, comme nous l’avons dit 

plus haut. 
Par suite des torts de Zoroastre envers lareine et 

de leur querelle, Sémiramis prend les armes contre 

lui, car il songeait à établir partout sa tyrannie. 
Au fort du combat, Sémiramis s'enfuit devant 

Zoroastre, et gagne l'Arménie, Ninyas trouve le 

moment opportun pour se venger; il tue sa mère, 
et règne sur l’Assyrie et Ninive. Nous avons dit 

la cause et les circonstances de la mort de Sémi- 

ramis (2). 

XI. (Cm. xvurr.) 

Première guerre de Sémiramis dans les Indes, 

puis sa morten Arménie. 

J'ai en vue Céphalion (3), pour ne pas n’expo- 
ser à être un sujet de risée; il parle d’après d’au- 
tres écrivains, d’abord de la naissance de Sémi- 

ramis (4), ensuite de sa guerre dans les Indes (5). 
Mais les faits qui résultent de l’examen que fit 

(1) Deux manuscrits donnent la variante suivante : 
« Dans son amour pour ses favoris, elle abandonne à ses 
amants et à ses courtisans toutes les affaires... » 

(2) Comparez ce récit de la mort de Sémiramis avec 
ce que disent Diodore de Sicile (liv. 11, ch. 20) et Justin 
(liv. I, ch. 2), quirapportent qu’à la suite de la conspi- 
ration de Ninyas contre sa mère, celle-ci lui remit l’em- 
pire et disparut, pour se mêler au rang des dieux. Dio- 
dore ajoute qu’elle prit la forme d’une colombe, et que 
c’est pour cela que cet oiseau est vénéré par les Assy- 
των — Cf. aussi RE De la Déesse syrienne, 
ch. 

) dt les Fe histor. græc. de M. Ch. Müller 
(t. ΠΙ, p. 625 et suiv.), où ont été réunis tous les frag- 
ments de Céphalion qui nous ont été conservés par Eu- 
sèbe, Moïse de Khorêne, le Syncelle et Malala. 

(4) Deux manuscrits ajoutent : « puis de sa guerre 
contre Zoroastre , de sa défaite, ensuite... » 

(5) Cf. Eusèbe (Chronique, L II, p. 90 et suiv.) et le 
Syncelle (p. 133). 

. nous dirons 

Mar Apas Catina, dans les livres chaldéens, nous 

ont paru plus certains que toutes ces particula- 
rités; car il parle avec savoir’etil expose les causes 

de la guerre. Ajoutons encore que les fables (1) 
de notre pays donnent raison au savant syrien, 

en disant qu'ici (en Arménie) eurent lieu la mort 

de Sémiramis, sa fuite à pied, sa soif ardente, 
ses recherches pour avoir de l’eau , son empres- 

sement à se désaltérer, et à l’arrivée des scldats 

armés de glaives, le jet du talisman dans la 

mer (2), d’où est venu ce chant : « Les perles de 
Sémiramis dans la mer. » Aimes-tu les fables? 
Écoute celle-ci : « Sémiramis changée en pierre 

bien avant Niobé, » Assez sur ce sujet, occupons- 
nous des faits postérieurs. 

XII. (Cu. xix.) 

Evénements qui eurent lieu aprés la mort de Sé- 

MITAMUS. 

Je veux dans cet ouvrage te montrer tous les 
événements avec ordre, les ancêtres les plus re- 

nommés de la nation, toutes les traditions qui 

les concernent, chacun de leurs faits et gestes, 
en omettant toutes leschoses imaginaires ou incon- 

venantes dans nos récits, et en racontant ce qui 

se trouve dans les livres, et notamment dans les 

discours des hommes sages et profonds, d’où nous 

avons précisément cherché à rassembler et à 

extraire les documents de notre antiquité. Et 

: dans cette histoiré, nous nous som- 

mes attaché à la justice et à la vérité, aussi bien 
par inspiration que par conviction. C’est avec 

de telles dispositions qu'est faite notre compila- 
tion. Dieu le sait! louable ou blàmable aux 

yeux des hommes, leur jugement importe peu ; 

mais l’uniformité de notre récit, la suite ré- 

gulière des personnages, sont une garantie suf- 
fisante de l’exactitude de nos recherches. Ceci 

posé, certain ou presque assuré de la vérité, je 

commencerai par t’exposer les faits postérieurs, 

en suivant l’ordre historique. 
Or, après la mort de Sémiramis , tuée par son 

fils Zamassis (3), c’est-à-dire Ninyas, né après le 

meurtre d’Ara, nous savonsavec certitude l’ordre 

(1) Le mot arasbel, en arménien, est susceptible de 
plusieurs acceptions, et dans ce passage, il peut bien 
vouloir dire, « légende », bien que cette signification ne 
soit pas donnée par les dictionnaires. 

(2) Il est question ici de la mer de Van. 
(3) La Chronique d’Eusèbe (éd. du P. Aucher; Ve- 

nise, 1818, 2 vol. in-4° ) donne au fils de Sémiramis et 
de Ninus le nom de Zamès (t. I, p. 98, t. II, p. 15). 
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des faits. Ninyas règne, après avoir fait périr sa 

mère voluptueuse, et vit en paix, Sous Ninyas, 

Abrahum termina ses jours. 

. . 

Comparaison de la généalogie de notre nation 

avec celle des Hébreux, des Chaldéens, jusqu'à 

Sardanapale, appelé Tonos-Concholéros (1). 

Hébreux. Chaldéens. Arméniens, 

Abraham, Ninyas. Aram. 

- Isaac. Arios (2). Ara. 

Jacob. Aralios. Ara, 

qui était fils de notre Ara, appelé Ara par Sémi- 
ramis qui lui confie le gouvernement de notre 

pays. 

Levi. Sosarès (3). Anouschavan. 

Cahat, Xerxès. Bared. 

Amram, Galéos. Arpag. 

Moïse, Armarnithrès(4).Zavan. . 

Josué. Bélochus. Parnas. 

Depuis Josué, ce n’est plus par ordre de filia- 
tion, mais de prééminence , que tous descendent 

d'Abraham. Défaits par Josué, les Cananéens, 
fuyant leur exterminateur (5), passèrent en Afri- 
que (Akras) (6), naviguant sur Tharsis, événement 

constaté par une inscription gravée sur des stèles 
en Afrique, et qui se conserve jusqu'à présent. 
Voici ce qu’elle rapporte en propres termes : 

« Mis en fuite par le brigand Josué, 
« nous, les chefs des Cananéens, 
« sommes venus habiter ici. » 

Un de ces chefs était notre illustre Cananitas, en 

Arménie. Tout bien examiné , nous avons trouvé 

que la descendance des Kentouni provient de lui, 
sans aucun doute (7). Le caractère de ces derniers 

démontre bien qu’ils sont Cananéens. 

(1) Cf. ces généalogies qui offrent quelques diffé- 
rences, avec les tables données par Eusèbe (Chronique, 
t. I, p. 98-100 ; ἔ. IT, p. 15 et suiv., et passim). 

(2) Ariosa, Arisa. : 
(3) Sovarès, Sovaren. 
(4) Amamithrès. 
(5) Josué, liv. XVIL, v. 16-18. 
(6) Cette tradition est aussi rapportée par Procope 

(Hist. bell. Vandal., IX, 10), ce qui permet de corriger 
d’après lui le texte de notre auteur, et de restituer le 
mot « Afrique » au lieu d’ « Akras ». — Pour ce qui est 
du nom de Tharsis qui se lit dans Moïse de Khorène, 
Procope l'écrit Tigisi. 

(7) C£. plus bas, liv. I, ch. 23, et Liv. IT, ch. 7, où il 
est question des Kénouni, qui étaient chargés de revêtir 
Valarsace de ses ornements royaux. 

MAR APAS CATINA. 

Hébreux. Chaldéens. Arméniens. 

Gothoniel. Altadas. Sour (1). 
Avod, Mamithus. Havanag. 

Barac. Macaléus. Vaschdag. 

Gédéon., Sphœrus, Haïgag, 
Mamylus. 

Sparethus. 
Ascatades. 

Amyntas. 

Bélochus. 

Haïgag qui vivait, à ce que l’on dit, sous Bélochus, 

périt dans une émeute follement soulevée par lui. 

Abiméleck. Balatorès. Ambag. 
Thola. Lampridis. Arnag. 
Jair. Sosarès. Schavarsch. 

Jephté. Lamparès. Norair. 
Eséphon. Panyas. Vsdasgar (2), 
Aglon. Sosarmus (3), Korag. 
Labdon. Mithrœus. Hrand (4). 

Samson, Teutamus (5). Entzak, 
Héli. Kéghag. 

Samuel. Horo. 
Saül, Zarmair. 
David (6), et ainsi de suite. 

Zarmair,envoyé au secours de Priam par Teu- 

tamus avec une armée d’EÉthiopiens, meurt de la 

main des braves Hellènes (7). 

Chaldéens. Arméniens. 

Teutéus. Berdj. 
Tineus. Arpoun. 

Dercylus. Pazoug. 

(1) La liste des roïs d'Arménie donnée ici par Moïse 
de Khorêne, d’après Mar Apas Catina diffère sous beau- 

| coup de rapports de celle que nous ἃ laissée Jean Ca- 
! tholicos dans son Histoire (Cf. édit. de Moscou, p. 14, 

et traduction française de Saint-Martin éditée par M. La- 
jard (Paris, 1841), p. 14 et note; p. 385 et suiv.). Elle 
offre aussi quelques différences avec celle que Grégoire 
Magistros nous ἃ transmise dans sa lettre en réponse à 
Sarkis. Les lettres de Grégoire Magistros, qui existent 
en manuscrit à Venise et dans d’autres bibliothèques, 

| n’ont pas encore été publiées. IE serait à souhaiter que 
les Mékhitaristes de Venise fissent entrer cet auteur dans 

. la série des écrivains qui composent la collection si pré- 
cieuse des auteurs arméniens dont ils ont entrepris de 
donner des éditions. 

(2) Ce nom est écrit différemment dans l’histoire de 
Jean Catholicos (ch. var) et dans les lettres de Grégoire 
Magistros, qui le sépare en deux mots : Vesdam et Gar. 

(3) Sosmarus. 

(4) Hradn. 
(5) Tevmomos. 
(6) Plusieurs manuscrits, après David, ajoutent : « Sa- 

lomon, Roboam, Abia, Asa, Josaphat, Joram. » 
(7) Cf. plus bas, ch. χχχιι. 
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Chaldéens. Arméniens, 

Eupalmeus, Ho. 

Laosthénèes. Housag. 

Priétiadès. Gaiïbag. 

Ophrateus,. *  Sgaiorti (fils de géant). 
Ophratonès. 

Acrazanès, 

Sardanapale. 

XIII. (Cr. xx.) 

Ara fils εἰ γα. — Son fils Anouschavan, sur- 2 

nommé Sos. 

Sémiramis, en souvenir de sa première passion 

pour le bel Ara, appelle Ara le fils né de lui et de 
sa femme bien-aimée Nouart, et qui était âgé d’en- 
viron douze ans à la mort d’Ara (1). Sémiramis, 
pleine de confiance en ce prince, l’investit du gou- 

vernement de notre pays. Ara meurt, à ce que 

l’on dit, dans la guerre contre Sémiramis. 

Voici l’ordre des événements postérieurs : Ara 
fils d’Ara meurt dans la guerre contre Sémira- 
mis, laissant un fils, appelé Anouschavan, très- 

puissant et très-capable dans l’action et dans le 
conseil. Il était surnommé Sos (peuplier argen- 

tifère) (2), car il était voué aux fonctions sacerdo- 

(i) Cf. la dernière note du ch. XV ci-dessus, p. 27, 
note 5, où il est dit que Ara [11] s'appelait Gartos. 

(2) L'interprétation du mot Sos ἃ donné lieu à beau- 
coup de controverses et même à une polémique assez 

_ violente entre deux savants, MM. Lajard et Quatremère. 
Le premier attribuait au mot Sos la valeur de cyprès, en 
se conformant ainsi à la traduction qu’en avaient don- 
née 165 frères Whiston dans leur édition de l'Histoire de 
Moïse de Khorêne (Londres, 1736, p. 54). M. Quatre- 
mère et M. Levaillant ({ Moïse de Khorëne, trad. frane., 
p. 95) prétendaient au contraire qe le mot Sos signi- 
fie « platane ». Ces deux opinions sont également erro- 
nées. Le Sos est très-certainement le peuplier ar- 
gentifère. — Le texte de Jean Catholicos (Histoire 
d'Arménie, édit. Émin, p. 13) donne à Anouschavan 
le surnom de Sossanever « consacré au bois de Sos, » 

qui paraît préférable (Cf. Émin, Recherches sur le 
paganisme arménien, p. 44, note 3). — Les Armé- 
niens rendaient pareillement un culte à l'arbre pardi, 
sorte de peuplier différent du peuplier argentifère; ce 
culte se continua à Samosate jusque dans le courant du 
douzième siècle, et S. Nersès nous en ἃ conservé le sou- 
venir dans une 46.565 lettres (Venise, 1838, p. 238-253). 
Cf. Émin, Recherches sur le paganisme arménien, 
p. 43 et suiv. — On sait que dans l’ancienne religion ira- 
nienne, les eaux et les arbres étaient l’objet d’un culte qui, 
de la Perse, était venu s'implanter chez les Arméniens, 
On lit dans le Zend-Avesta ce passage : « J'invoque, je 
céèbre les eaux pures, et toutes les eaux données de 

Mazda, et tous les arbres donnés de Mazda. » (Anquetil- 

Duperron, Zend-Avesla, t. 1, 2° partie, p. 87. — E. Bur- 

ποι, Commentaire sur le Yacna, ch. 1, Ὁ. 380-381.) 

ro 

tales , dans Îles forêts de peupliers d'Aramaniag, 
à Armavir, Le tremblement des feuilles de peu- 
plier, au souffle léger ou violent de Pair, était 
l'objet d’une science magique en Arménie et le 

fut longtemps. 

Cet Anouschavan, ayant à souffrir pendant de 
longues années le mépris de Zamassis, languissait 
à la cour, Aidé par ses partisans, il réussit à ob- 
tenir le gouvernement d’une partie du pays, 
moyennant tribut, ensuite du pays tout entier (1). 
Mais ce serait trop de rapporter dans cette histoire 
tout ce qui est digne d’être rappelé, les paroles, 
les faits et les entreprises. 

XIV. { Cu. xxr.) 

Barouir fils de Sgaïorti est le premier roi cou- 

ronné en Arménie. — Il aide Varbace le Mède 

à s'emparer du royaume de Sardanapale, 

Laissant de côté les faits les moins considéra- 
bles, nous dirons ce qui est le plus important, 

Le dernier de ceux qui vécurent sous l'empire 

des Assyriens, depuis Sémiramis ou depuis Ninus, 
est, je le dis, notre Barouir, contemporain de 

Sardanapale (2). Aidé puissamment par Varbace 

(1) Si l’on en croit le témoignage de Jean Catholicos 
(Hist. d'Arménie, ch. vx), la dynastie des Haïciens 

fut renversée après le règne d’Anouschavan, et dès lors 
la race des premiers monarques aurait été supplantée 
par une dynastie étrangère à cette famille, dont Zamas- 
sis semble avoir été le chef. Voici ce que raconte à ce 

- sujet le patriarche Jean qui paraît avoir eu entre les 
mains un exemplaire de l’histoire de Mar Apas Catina, 
puisqu'il donne à ce propos des détails assez circons- 
tanciés dont Moïse n’a pas jugé opportun de faire 
usage : « Pendant quelque temps, Anouschavan ne ré- 
gna que sur une partie de l’Arménie, mais ensuite il 
devint maître de tout le pays. Ce prince ne mourut qu’a- 
près un long règne. Ni ses fils, ni ses parents n’héri- 
tèrent de sa souveraineté; des hommes étrangers à sa 
race s’en emparèrent violemment et ils régnèrent sur 
la nation de Thorgoma, non par droit de succession, mais 
par droit de conquête » ( Jean Catholicos, Hist. d’Ar- 
ménie, trad. de Saint-Martin, p. 14). On peut conclure 
de ce passage que des usurpateurs, ayant renversé la dy- 
nastie baïcienne, dont le trône était déjà chancelant de- 
puis le règne d’Ara [11], puisque son fils Anouschavan en 
avait été lui-même éloigné par Zamassis, continuaient à 
gouverner le pays, comme vassaux du roi d'Assyrie, qui, 
ainsi que nous l'avons vu plus haut, avait étendu sa do- 
mination sur tous les peuples d’alentour. 

(2) Les monuments assyriens récemment mis en lu- 
mière par la lecture des textes cunéïformes donnent à 
ce Sardanapale, surnommé improprement Concholéros 
par les Grecs , le nom de Sardanapale V qui régna de 
798 à 741 avant J.-C. (Cf. Oppert, Rapport sur une 
mission en Angleterre ; 2° partie, Chronologie des A4s- 
syriens οὐ des Babyloniens, dans les Archives des mis- 
sions scientifiques, t. V, p. 203 et suiv. — Le même, 
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le Mède (1), il ravit le royaume de Sardanapale. 
A présent j’éprouve du bonheur et de la joie en 

arrivant au véritable ancêtre de notre nation (2), 
dont les descendants furent élevés au rang de 
roi; aussi nous avons une grande tâche à accom- 

plir, bien des sujets à traiter. Nous avons cru de 

notre devoir de lire les preuves de ces faits dans 
quatre livres composés par cet homme sage et 

éloquent, le plus sage d’entre les sages (3). 
Varbace, d’un canton de la Médie, à la pointe 

extrême de la province la plus fortifiée, homme 

d’une grande astuce, célèbre dans les combats, 

voyant la vie efféminée et la mollesse volup- 
tueuse du faible et vil Concholéros (4), gagne par 
sa conduite, par ses largesses , beaucoup de par- 
tisans, parmi les personnages braves et puissants 

Les inscriptions assyriennes des Sargonides, p. 6, 
extr. du t. VI (V° série) des Annales de philosophie 
chrétienne, 1862.) 

(1) Varbace ou plutôt Arbace, comme l’appelle Dio- 
dore de Sicile (liv. IT, ch. 24 et suiv.). — Cf. aussi 
Ch. Müller, Fragm. hist. græc., t. ΠΙ, p. 357 et suiv.; 
210. 

(2) On peut présumer d’après ce passage , rapproché 
du témoignage de Jean Catholicos (ch. vi), que Ba- 
rouir était de la race de Haïg, qu’il reprit sur les usur- 
pateurs étrangers qui s'étaient emparés du gouverne- 
ment de l'Arménie sous Anouschavan, le trône de ses 
ancêtres. « Après eux (les usurpateurs ), dit Jean Ca- 
tholicos, régna Barouïr qui rétablit le nom de la nation 
arménienne, dont la souveraineté était détruite depuis 
longtemps. Il fut le premier qui ceignit chez nous le dia- 
dème des rois... Les écrivains de notre nation ont déjà 
célébré les louanges de Barouïr, et je n’ai pas envie d’en 
parler après eux. » (Jean Catholicos, Hist. d'Arménie, 
trad. de Saint-Martin, p. 14-15.) 

(3) Cet écrit en quatre livres ἃ pent-être quelque 
rapport avec ces panégyriques que des écrivains armé- 
niens, aujourd’hui perdus, avaient composés à la louange 
de Barouir. — Cf. Jean Catholicos, Hist. d'Arménie, 
p. 15, et la note précédente. 

(4) Le nom de ἹΚονοσχογχόλε ρος n’a jamais été, comme 
les Grecs l'ont supposé, un surnom de Sardanapale; 
c’est un titre royal qui se trouve dans les inscriptions de 
ce prince, expliquées par les assyriologues, et qui signi- 
fie mot à mot : ego rex, vicem gerens Dei Assori (Arch. 

des miss. scientif., t. V, p. 205). — Au surplus lesin- 
terprètes anciens des textes cunéiformes ont commis 
une erreur bien aussi grave en donnant pour père, à 
Sardanapale, un personnage imaginaire du nom d’’Ava- 
ξυνδαράξης ou ᾿Αναξυνδαραξάρης, nom qui nest autre 
chose que le titre royal de Sardanapale : ego TEX augqu- 
stus Assyriæ , que nous ont conservé les textes en lan- 
gue assyrienne. Les Grecs qui ne comprenaient pas la va- 
leur des mots de cette langue, ont pris ce titre tout 
entier pour un nom propre et ont forgé ainsi une appel- 
lation barbare qui eut une grande vogue dans toute l’an- 
tiquité et qui a été souvent rappelée par les écrivains 
classiques , à propos de l’inscription célèbre du tombeau 
de Sardanapale. Cf. notre Aémoire sur le tombeau de 
Sardanapale à Tarsous, dans la Revue archéologique, 
(1853); et notre T'oyaae en Cilicie, p. 265 et suiv. | 

MAR APAS CATINA. 

qui alors soute aient avec dignité et une grande 
fermeté l’empire d’Assyrie. Il se concilie l'amitié 

de notre brave satrape Barouiïr, lui promettant 
la couronne et tout l'éclat de la royauté; il s’at- 

tache aussi un grand nombre de vaillants guer- 

riers habiles à manier le javelot, l'arc et le glaive, 
Varbace,s’emparant de cette manière des États de 

Sardanapale, commande à l'Assyrie et à Ninive; 
mais il y établit des gouverneurs et transporte 

aux Mèdes l'empire des Assyriens. 
Si ces faits, chez les autres historiens, sont 

rapportés différemment (1), ne t’en étonne pas; 
car comme plus haut, dans les premiers chapi- 
tres (2), nous avons blâmé les usages de nos pre- 

miers ancêtres qui ne prenaient aucun souci de 

la science, il arrive encore ici la même chose, 

Les faits et gestes du père de Nabuchodonosor ont 
été consignés dans les annales et les registres 

de ses inspecteurs des mémoriaux (3); or nos 
princes n'ayant pas songé à faire de même, iln’y 
a eu de transcrit que les faits accomplis dans les 

derniers temps. Si on demande : « où donc avons- 

nous trouvé les noms, les faits et gestes de beau- 

coup de nos ancêtres? » je répondrai : « dans les 

anciennes archives des Chaldéens, des Assyriens, 

des Perses (4), à cause de la mention faite dans 
les écrits royaux des noms et des actes de nos 

aieux comme chefs de l'administration, chargés 

par les rois du gouvernement général, » 

XV. (Cu. xxr1.) 

Suite de nos rois. — Leur nombre de pére en fils. 

Je vais compter nos grands hommes, surtout 

les rois, jusqu’à l'empire des Parthes, parce qu’ils 
me sont chers ces descendants de notre monarque 

couronné, comme mes compatriotes, mes proches 

et mes frères. Comme il m’eût été doux, si le Sau- 
veur (Perguitch) fut alors venu me racheter, d’en- 
trer dans le monde sous de tels monarques , de 

jouir dn bonheur de les voir et d'échapper aux 
dangers du temps présent (5)! Mais ce sort heu- 

(1) Cf. notamment Diodore de Sicile, liv. II, ch. 24 et 

suivants. 
@) Cf. Moïse de Khorène, Histoire d'Arménie, liv. I, 

ch. 
s) M. Emin a rendu l'expression ichogouthiantz ve- 

ragatzoukh par « préposés à la garde des archives », 
dans sa traduction russe de l’ouvrage de Moïse de Kho- 
rêne, p. 60 ; et ad calcem, note 81. 

(4) ) Rapprochez ce passage de ce que dit Moïse de Kho- 
rêne (liv. 1, ch. 3), au début de son Histoire, dans sa 

dédicace à Isaac Bagratouni. 
(5) Moïse de Khorêne fait allusion ici à la domination 
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reux, cette fortune a fui loin de nous. Mais ces 
rois nationaux vivaient sous le gouvernement des 
Mèdes , et nous allons en rappeler ci-dessous les 
noms (1). 

En ce temps-là, le pouvoir royal de notre na- 
tiôn existait véritablement, comme l’atteste le 
prophète Jérémie, appelant aux armes contre 
Babylone : « Convoquez, dit-il, le royaume d’A- 
rarat et la troupe d’Ascanaz (2). » Il est donc 
évident que notre empire existait alors. Mais, en 
réglant la succession de nos rois, nous mettrons 
à côté celle des rois mèdes : 

Premier roi 

des Mèdes (3) ï 

Notre premier roi 

couronné par Varbace 

fut : 
Varbace. Barouïr, fils de Sgaïorti. 
Maudacès (4). Hratchia. 

Artysis. Parnouas. 
Déjocès. Badjouiïd}. 

Phraortes. Gornag. 
Cyaxares. Pavos. 

Astyage. Un autre Haïgag. 

Erouant qui vécut peu. 

Dikran (Tigrane) (b). 

Du nom des deux derniers furent appelés les 
derniers Erouant et Tigrane (6), sans doute à 

cause des espérances qu’ils donnaient. Le temps 

des rois perses de la dynastie sassanide en Arménie, 
qui s'étaient emparés de ce pays en 428 sous le règne de 
Bahram V et avaient mis fin à la dynastie des Arsacides 
arméniens représentés à cette époque par Ardaschès IV. 
— Cf. aussi l’Élégie de Moïse de Khorène sur les mal- 
heurs de sa patrie (Hist. d'Arm., liv. III, ch. 68). 

(1) L'édition arménienne des Fr. Whiston donne la va- 
riante suivante : « Vivant aujourd’hui sous le gouverne- 
ment d'étrangers , je donnerai en même temps ici et la 
succession de nos rois et celle des autres. » 

(2) Jérémie, ch. LI, v. 28. 
(3) Cf. cette liste des rois mèdes avec celles données 

par Eusèbe (Chronique, éd. Aucher, t. 1, p. 101 et t. ΤΙ, 
p. 32), qui offrent quelques différences. Les deux tables 
d’Eusèbe ne sont même pas d'accord entre elles. 

(4) Mandacès , selon une variante. 
(5) Jean Catholicos (Hist. d’Arm., ch. vu) dit que 

tous les princes issus de Barouiïr ont une histoire très- 
connue , rapportée dans les livres chaldéens, écrits du 
temps de Tibère et qui se trouvaient à Ninive et à 
Édesse. 

(6) I s’agit ici d’Erouant, prince arsacide, qui régna 
après Sanadroug, de 58 à 78 après J.-C., et conquit toute 
l'Arménie (Mdise de Khorêne, Hist. d'Arménie, liv. 11, 
ch. 37 et suiv.), et de Tigrane-le-Grand, fils d’Ardas- 
chès, qui occupa le trône des Arsacides d'Arménie de 89 
à 36 av. J.-C. (Strabon, liv. ΧΙ, ch. 14,  15.— Justin, 
liv. 38. — Moïse de Khorêne, liv. IT, ch. 14 et suiv. — 
Jean Catholicos, ch. vm.—Plutarque, Lucullus etPompée. 
— Dion Cassius, liv. 36 et suiv. — Velleius Paterculus, 
liv. 11.) 
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n’est pastrès-éloigné où nous mentionnerons leurs 
noms. | 

Hratchia (1) était ainsi appelé à cause de la vi- 
vacité de ses traits et de Péclat pétillant de ses 
yeux. Sous lui, dit-on, vivait Nabuchodonosor, 

roi de Babylone , qui emmena les Juifs en capti- 

vité, On raconte que Hratchia lui demanda 

l’un de ces principaux captifs hébreux , appelé 
Champat, le conduisit dans ses États et le combla 

d’honneurs. De Champat, dit l’historien, descend 
larace des Pakradouni (2); cela estcertain. Mais ce 
que firent nos rois pour convertir cette famille au 
culte de leurs dieux, combien et quels furent ces 
Pakradouni qui moururent dans le sein du culte 
divin, nous le raconterons plus tard avec dé- 

tail (3). Certains individus, indignes de croyance, 
par pur caprice et non selon la vérité, disent que 
c’est de Haïg que descend la race des Thakatir (4) 

Pakradouni ; mais je réponds à ceci : Ne crois pas 

à de pareils contes, car il n’y a aucun semblant 

de vérité, aucun indice de probabilité; et dans 

ce qui te fut dit, rien qui dénote la vérité. Ce 
sont des paroles absurdes, dénuées de sens et de 
valeur, contre Haïg et ses pareils. Mais sache que 

le nom de Sempad que les Pakradouni donnent 
souvent à leurs fils, correspond exactement dans 

leur langage primitif, qui est l’hébreu , à Cham- 
pat (b). 

(1) Ce nom en arménien signifie « yeux de feu ». — 
Cf. aussi Jean Catholicos, ch. vu. 

(2) Les Pakradouni ou Bagratides, famille illustre de 
l'Arménie , qui parvint au trône d’Ani dans le courant du 
huitième siècle de notre ère, et donna également des 
rois aux pays de Kars et de Daschir dans le dixième 
siècle, et enfin à la Géorgie depuis le sixième siècle jus- 
qu'à la fin du dix-huitième. C’est cette même fa- 
mille des Bagratides, divisée en une grande quantité de 
branches, qui subsiste encore actuellement en Russie 
sous le nom de Bagration, et qui a fourni à cet empire 
plusieurs célébrités. Les descendants des rois Bagratides 
de Géorgie portent encore aujourd’hui le titre de « Princes 
de Géorgie »; mais ce titre est purement honorifique. 

(3) Cf. Moïse de Khorêne, Hist. d'Arménie, liv. Τῇ, 
ch. 9, 63. 

(4) Thakatir est un mot arménien formé de {hak 
« couronne » et de {ir «pose », qui veut dire, « celui 
qui pose la couronne ».— Cf. plus bas, xxvux (Liv. II, 
ch. 3), et la note. 

(5) On peut supposer que le nom de Sempad, venu de 
Champat, dérive de l’hébreu naw, « quies, sabba- 
thum », qu’on trouve comme nom propre d'homme sous 

la forme »n21w, Sabbathai, dans le livre d’Esdras 
(IT, Esdr. XI, verset 16). — Quant au nom de Pakarad, 
Moïse de Khorêne (liv. II, ch. 63) lui donne également 
une origine hébraïque. 
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XVE. (ἀπ. χχιπ.) 

Des fils de Sennékérim. — Les Ardzrouni, les Ké- 

nouni et le prince d'Aghdznik en sont issus. — 

Démontrer dans le méme chapitre que la mai- 

son d’Ankegh vient de Baskam. 

Avantde commencer l’histoire du grand Tigrane 
(Dicran) qui est Le neuvième de nos ancêtres cou- 
ronnés, prince vaillant, renommé et toujours vic- 

torieux entre les conquérants, nous raconterons 

ce qui est le plus important. Ce qui concerne Sen- 

nakérib (Sennékérim) a été mis en oubli. En ef- 
fet, environ quatre-vingts ans avant le règne de 
Nabuchodonosor, vivait Sennakérib , roi d’Assy- 

rie , celui-là même qui assiégea Jérusalem sous 

Ezéchias, chef des Juifs (1). Ayant tué leur père, 
les fils de Sennakérib , Atramelek et Sanassar, se 

réfugièrent chez nous (2). 

L'un d’eux, Sanassar, fut établi par notre vail- 
lant ancêtre Sgaiorti au sud-ouest de notre pays, 
près des confins de l’Assyrie, Les descendants de 
Sanassar ont peuplé la montagne de Sim (3). Les 
plus grands et les plus illustres d’entre eux, ayant 

signalé dans la suite leur dévouement envers nes 

rois, furent jugés dignes d'obtenir le gouverne- 
mént (4) de ces contrées. Arkamozan se fixe au 

(1) Le mot aradchnort signifie en arménien littéral 
« conducteur, chef, prince »; c'était un titre purement 
civil. De nos jours, cette expression ἃ pris un tout 

autre sens et s'applique spécialement à un fonctionnaire 
de l’ordre religieux chargé de l’administration civile 
d’une province où résident des Arméniens. Les fonctions 
de l’aradchnort ont été définies dans le projet de cons- 
titution nationale que se sont donnée les Arméniens de 
la Turquie en 1860 (cf. Azkaën sahmanatrouthioun..…… 
Constitution nationale des Arméniens ( Constantinople, 
1860 ), p. 8, article 4; et traduct. française (Paris, 1862), 
p. 6, article 4). 

(2) Isaïe, XXXVII, 38, — IV, Rois, XIX, 37. — Cf. 

Josèphe (Ant. judaïq., X, 12), d'après Bérose dont les 
fragments sont conservés dans la Chronique d’Eusèbe 
(Éd. Aucher (Venise, 1818), t. 1, p. 39 et suiv.) et dans 
le Syncelle, p. 78, c., etpubliés dans les Fragm. histor. 
græcorum, t. II, p. 504, $ 12. 

(3) Cf. Indjidji, Géogr. ancienne, p. 70. — Selon 
Moïse de Khorëne (liv. I, ch. 6), Sim fils de Xisuthre 
(autrement Sem fils de Noé) vint en Arménie et s'établit 
au pied d’une montagne à laquelle il denna son nom. Le 
même historien cite à propos de cette montagne le nom 
d’Olympiodore, historien grec dont les œuvres ne sont 
pas venues jusqu’à nous (liv. IT, ch. 74) et qui est différent 
du philosophe néoplatonicien du même nom. Quoi qu’il en 
soit de ces traditions,nous savons seulement que les Ar- 
méniens appliquaient le nom de Sim aux montagnes qui 
partent de l’ouest de Van et s’étendent jusqu’au Tigre 
(St-Martin, Mém. sur l'Arménie, t. 1, p. 54). 

(4) Le mot pteschkhouthioun, dont le radical est 
pteschih où ptiaschkh, que les auteurs du grand dic- 

sud-est du pays (1); c’est de lui, dit l’historien, 
que descendent les Ardzrouni et les Kénouni (2). 
Voilà la raison qui nous a fait rappeler Sennaké- 
rib. 

La maison d’Ankegh, dit le même historien, 

est issue d’un certain Baskam, petit-fils de Παϊ- 

gag (9). 

XVII: (Cr. xx1v.) 

De Tigrane (1), tel qu’il fut en toutes choses. 

Passons actuellement à ce qui regarde Tigrane 

et ses entreprises, C’est, de tous nos rois, le plus 
puissant, le plus vertueux, le plus brave de tous 

ces princes et de tous les guerriers. Il aida Cyrus 
à renverser l'empire des Mèdes (5), il retint long- 
temps sous son obéissance les Grecs, et il étendit 

notre territoire jusqu’à nos anciennes frontières. 

Objet d'envie pour tous les contemporains , 1] fit 
aussi, lui etson siècle, l’admiration de la postérité, 

En effet, qui donc parmi les vrais guerriers et 

les admirateurs de la valeur et de la vertu ne 

tressaille au souvenir de Tigrane, ne désire ar- 

demment l’égaler en grandeur? Chef et modèle 
des guerriers, signalant partout son courage, il 

éleva haut notre nation; nous étions courbés 

tionnaire arménien rendent par ὕπατος, consul, dur, 
signifie à proprement parler un gouverneur militaire de 
province, un satrape commandant à l’une des grandes 
divisions de la monarchie arménienne. Selon M. Brosset , 
le mot piiéaschkh serait dérivé des deux mots bed, 
« chef », et aschkharh, « contrée », et signifierait un 
satrape de province (Histoire de la Siounie d’Étienne 
Orbélian , p. 15, note 2). Le titre de ptéaschkh était sur- 
tout donné au chef de la province de Goukark , la Γω- 
γαρηνή de Strabon (liv. XI, 14, 4.), qui correspond au 
Somkheth des historiens et des géographes géorgiens ; 
c’est la partie de la Géorgie située au sud de la Khram 
ou Ktzia. On connaît une pierre gravée, faisant partie 
des collections de la Bibliothèque impériale, où est repré- 
senté un péiaschih du Goukark. La légende grecque qui 
entoure le buste du personnage rend le mot péiaschkh 
par πητιάξης (Cf. Visconti, Zconog. grecque, t. IT, p. 269 
et suiv., pl. XLV, n° 10). 

(1) Arkamozan est le surnom d’Aframelek; mais 
comme ce surnom n’est pas donné dans les Livres saints, 
on doit croire qu’il s’était conservé dans les traditions 
nationales , ou que Moïse de Khorèêne l'avait trouvé men- 
tionné dans le livre de Mar Apas Catina. 

(2) Ce dernier nom manque dans certains manuscrits. 
Sur ces deux familles, cf. plus bas, xxxur (liv. IF, ch. 8). 

(3) Le canton d’Ankegh ou Ankegh-doun [maison 
d’Ankegh], l’Ingilène des Grecs, faisait partie de la Qua- 
trième Arménie. — Cf. plus bas, xxxur (Liv. I, ch. 8). 

(4) C’est du nom de Dikran que les Grecs ont fait 
Τιγράνης. 

(5) Xénophon, Cyropédie, liv. IT, ch. 4.; liv. JE, 
ch. 1-3, 
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sous le joug, il la mit en état de subjuguer et de 

faire payer tribut à de nombreux peuples. Par- 

tout s’élevaient des monceaux d’or, d'argent, de 
pierres précieuses ; partout on voyait des vêtements 

de toute forme, de toute couleur pour hommes 

et pour femmes; si bien que la laideur paraissait 

aussi belle que la beauté, et la beauté, selon l’es- 
prit du temps, était déifiée (1). On voyait les fan- 
tassins chevaucher, les frondeurs devenus d’ha- 

biles tireurs d’arcs, les hommes auparavant ar- 
més de pieux manier le glaive et la lance, les 

gens autrefois sans armes, couverts de boucliers 

et d’armures de fer. La vue des soldats rassem- 
blés, le feu, l’éclat resplendissant de leurs armures 

et de leurs armes, suffisaient pour dérouter l’en- 
nemi. Tigrane inaugure la paix, multiplie les édi- 
fices et féconde tout le pays avec des ruisseaux 

d'huile et de miel. 

Tels sont, avec beaucoup d’autres encore, les 

bienfaits dont gratifia notre patrie Tigrane fils 
d'Erouant, prince à la blonde chevelure bou- 
clée (2), au visage coloré, au regard doux, puis- 
samment membré, large des épaules, à la marche 
rapide, le pied bien tourné, sobre toujours dans 

le boire et le manger, et réglé dans ses plaisirs. 
Nos ancêtres le célébraient au son du pampirn (3), 
en chantant sa prudence, sa modération dans 
les plaisirs de la chair, sa sagesse , son éloquence, 

et son désir d’être utile à l'humanité (4). Quel 
plus grand plaisir pour moi, que de prolonger 

ces sujets louangeux pour lui, et qui sont la vé- 

rité de l’histoire! Toujours équitable dans ses ju- 
gements, sa balance, égale pour tous, pesait sans 

partialité la conduite de chacun. Il n’était point 

(1) Deux manuscrits portent : « et la beauté paraissait 
surpasser les divinités ». 

(2) Cf. Emin, traduct. russe de l'Histoire de Moïse de Kho- 
rêne ,p. 95. — Les dictionnaires arméniens et tous les tra- 
ducteurs de Moïse de Khorène ont rendu l'expression aghé- 
peg par « chevelure argentée » ou « grisonnante », ce qui 
n’est pas exact. 

(3) Le pampirn était un instrument à cordes métalli- 
ques ou en boyaux, que l’on faisait résonner au moyen 
d’un petit morceau d’os ou d'ivoire, ou bien avec un ar- 
chet (Emin, Vebk.... p. 97-98). Cet instrument devait 
donc présenter quelque analogie avec le thampour ou 
guitare des Persans, ou le psalter des Arabes. On peut 
voir dans la Palestine de M. Muxk (coll. de l'Univers 
pitlloresque), p. 454-455, la description des instruments 
de musique à cordes en usage chez les Hébreux et parmi 
lesquels il s’en trouve plusieurs qui ne sont pas sans une 
grande ressemblance avec le pampirn des Arméniens, 
notamment le Kinnor et le Nébel. 

(4) On peut comprendre aussi ce membre de phrase un 
peu différemment: « et ses qualités utiles dans tout ce 
qui touche à l'humanité ». 

jaloux des grands, il ne méprisait pas les petits ; 

iln’avait d'autre volonté que d’étendre sur tous 
le manteau desa sollicitude. [Tigrane|, depuis long- 

temps déjà, lié par des traités avec Astyage (As- 
chtahag) (1), roi des Mèdes, lui donne en mariage 

sa sœur Dikranouhi, qu’Astyage recherchait avec 

empressement; car celui-ci se disait : « Par cette 

alliance, j'aurai pour Tigrane une constante affec- 
tion, ou je lui tendrai facilement des embüches 

pour le faire périr. » En effet, pour lui, Tigrane 

était un sujet de crainte, car une prophétie indé- 
pendante de sa volonté lui avait annoncé l’évé- 
nement que voici : 

XVIIT. (Cu. xxv.) 

Crainte et soupçon d'Astyage, en voyant l'étroite 

amitié de Cyrus et de Tigrane. 

La cause première de ces craintes était l’al- 

liance et l’amitié qui unissaient Cyrus et Tigrane. 

Souvent aussi le sommeil fuyait loin d’Astyage 
lorsqu'il rappelait ses souvenirs. Il faisait sans 

cesse à ce sujet des questions à ses confidents : 
« Comment pourrons-nous, disait-il, rompre 

les liens d'amitié entre le Perse et le descendant 
d'Haïg, fort de tant de myriades d'hommes? » 

Pendant qu’il est agité par ces pensées, une vision 
lui apparait, qui lui révèle sa situation et qu’il 
raconte ainsi : 

XIX. (Cu. xxvr.) 

Comment Astyage, la haine au cœur, voit sa des- 

tinée présente dans un songe singulier. 

« Un grand danger, dit-il, menacait le Mède 

Astyage, par le fait de l'union de Cyrus et de 

Tigrane. C’est pourquoi, de l’effervescence de ses 
pensées, lui apparaît dans le sommeil de la nuit 

un songe, où il vit ce qu’étant éveillé il n’a ja- 
mais vu ni entendu. Il se réveille en sursaut , et, 

sans attendre le cérémonial usité, l'heure du 

conseil, car il restait encore bien des heures de la 

nuit, il appelle ses confidents. Le visage triste, 

(1) Le nom d’Astyage, en arménien Aschlahag, en an- 
cien persan Ajdahag, signifie « dragon ». En arménien le 
mot dragon ou serpent est rendu par Vitchab, d'où s’est 
formé le nom des Viichabazounk, « descendants des 
dragons » c’est-à-dire, « d'Astyage » (Cf. Emin, Vebk..…. 
p. 16, 17). En persan, le mot Mar qui, en arménien, veut 
dire les Mèdes, ἃ la signification de « serpent ». On sait 
qu’en Orient les deux expressions de « dragon » et de 
« serpent » se confondent habituellement chez les écri- 
sains qui ont enregistré des faits de l’époque héroïque. 

3. 
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les yeux fixés à terre, il gémit du plus profond 
de son cœur et soupire. Pourquoi cette douleur ? 

demandent les confidents. Et lui reste plusieurs 

heures sans répondre; enfin, poussant des gémis- 
sements, il commence à dévoiler toutes ses se- 

crètes pensées, les soupcons de son cœur et aussi 
les détails de l’horrible vision : 

« Il advint, ὃ mes amis, dit-il, que je me trou- 

vais aujourd'hui sur une terre inconnue, près 

d’une haute montagne dont la cime paraissait 
enveloppée de glaces et de frimas. On disait que 
c'était le pays des descendants d'Haïg. Mon re- 
gard plongeait au loin vers la montagne, lors- 

qu’une femme revêtue de la pourpre, enveloppée 

d’un voile bleu céleste (1), m’apparut assise au 

plus haut de la cime. Ses yeux étaient beaux, sa 

stature était élevée, son teint était de rose; elle 

était dans les douleurs de l’enfantement. Comme 

j'avais le regard'tendu vers ce spectacle étonnant, 

cette femme mit au monde tout à coup trois hé- 

ros accomplis pour la taille et pour la force. Le 

premier, monté sur un lion, prit son vol vers 

l'occident; le second, sur un léopard, s’élanca 
vers le nord; le troisième , sur un énorme dragon, 

se précipita avec fureur sur notre empire. 

« Au milieu de ces visions confuses, il me sem- 
blait que, debout sur la terrasse de mon palais, j'en 

voyais la frise ornée de magnifiques tentures, et la 

plate-forme couverte de tapis émaillés de diverses 
couleurs, Nos dieux, à qui je suis redevable de la 

couronne , étaient là présents dans tout l’éclat de 

leur majesté, et moi avec vous, leur offrant des 

sacrifices et de l’encens. Tout à coup, levant les 

yeux, je vis le héros, monté sur le dragon, prendre 

son vol avec des ailes d’aigle ; en fondant sur nous, 

il croyait venir exterminer nos dieux; mais moi, 

Astyage, me précipitant à sa rencontre, je sou- 

tins ce choc formidable et je combattis ce mer- 

veilleux héros. D'abord nous nous frappâmes l’un 

l’autre de la lance et nous répandimes des flots de 
sang, et la plate-forme du palais, inondée des 

rayons du soleil, se transforma en un mur de 

sang. Puis, recourant à d’autres armes, nous 

combattimes encore des heures entières (2). 

« Mais à quoi bon prolonger ce récit, puisque 
la fin de tout était ma ruine ὃ L'impression du dan- 
ger me couvrit d’une sueur violente, le sommeil 
s'enfuit loin de moi, et depuis ce jour jene compte 

(4) Deux manuscrits portent : 
ample ». 

(2) Sur les songes d’Astyage, cf. Hérodote (liv. I, 
ch. 107-108). Dans le récit de ce dernier, les songes d’As- 
tyage avaient rapport à Cyrus son petit-fils et à sa fille 
Mandane. 

« d'un voile très- 
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plus parmi les vivants. Car le résuitat d’un tel 
songe n’a d'autre signification que la terrible in- 
vasion que Tigrane, le descendant d'Haïg, doit faire 
chez nous. Mais quel est l’homme qui, avec le 
secours de nos dieux, nous venant en aide par ses 
conseils et ses actes, ne croirait pas partager le 
trône avec nous? » 

Ayant oui beaucoup d’avis utiles de la part de 
ses confidents, le roi les honora de ses remerci- 

ments, 

XX. (Cx. xxvir.) 

Opinions des confidents d’Astyage ; ses réflexions 

et ses projets; leur exécution immédiate. 

« Après avoir entendu de vos bouches bien des 
avis sages et ingénieux, Ô mes amis, je dirai ce 

qui, en fait de conseils et de réflexions, me pa- 
raît à moi préférable, si les dieux daignent m’as- 

sister. ΠῚ n’y ἃ rien de plus utile contre un ennemi, 

quand on connait ses desseins, que la présence 

d’une personne qui, avec l’apparence de l’amitié, 

lui tende des embüches. Ce n’est ni avec des tré- 
sors, ni avec des paroles trompeuses, que nous 

pouvons réussir, mais c’est en agissant ainsi que 

je le veux. L'instrument de mes desseins, l'agent 

de cette trame est la sœur de Tigrane, la belle et 

prudente Dikranouhi ; car de tels liens de parenté 

à l’étranger lui donnent toute facilité d’ourdir 
en secret de sourdes menées, en allant et en 

venant; ou bien à l’improviste, à force d’argent 

et de promesses pour engager quelqu'un des fa- 
miliers de Tigrane à le poignarder ou à l’empoi- 

sonner; ou pour séduire avec de l’or, détacher 

de lui ses partisans et les gouverneurs des pro- 
vinces, C’est ainsi que nous nous saisirons de Ti- 
grane comme d’un faible enfant, » 

Les confidents du roi, regardant le projet 
comme efficace, en machinerent l'exécution, As- 

tyage envoie un de ses conseillers à Tigrane avec 

de riches trésors et une lettre ainsi conçue : 

XXI. (Cu. xxvir.) 

Lettre d’Astyage. Consentement de Tisrane. 7)6.- 
part de Dikranouhi pour la Médie. 

« Mon frère bien-aimé le sait : rien ne nous 

fut donné par les dieux de plus utile dans cette 
vie qu'un grand nombre d’amis, c’est-à-dire d’a- 
mis sages et puissants; car ainsi les troubles du 

dehors ne nous atteignent pas, et, s’ils parviennent 

chez nous, aussitôt on les repousse ; au dedans, 

la perfidie ne peut trouver accès, et toute per- 
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turbation est étouffée. Or, en voyant tous les 
avantages qui résultent de l'amitié, j'ai songé à 
rendre la nôtre plus stable et plus profonde. 
Ainsi, fortifiés de tous les côtés, nous maintien- 

drons notre empire ferme et inébranlable. Et 
cela, tu peux le faire, en m’accordant la fille 
de la grande Arménie, ta sœur Dikranouhi, 

pour épouse, J’espère que tu considéreras cette 
union comme avantageuse pour ta sœur, qui de- 

viendra la reine des reines. Porte-toi bien, mon 

compagnon royal etmon frère bien-aimé. » 

Sans prolonger ce récit, je dirai : L’envoyé ac- 
court et accomplit la négociation au sujet de la 
belle princesse ; car Tigrane consentit à donner sa 
sœur Dikranouhi pour épouse à Astyage. Ignorant 

complétement les ruses ourdies par ce dernier, 

Tigrane envoie sa sœur, comme c’était la coutume 

des rois (1). Ayant recu la princesse, Astyage, 
non-seulement pour le succès des ruses qu’il mé- 
dite en son cœur, mais encore à cause de la 
beauté de Dikranouhi, l'élève au premier rang 
de ses femmes, mais en lui-même 1] mürit ses 

perfides projets. 

XXII. (Ca. xx1x.) 
4 : 

Comment la perfidie d'Astyage fit découverte, et 
comment s’engagea la bataille où il fut ἐμέ, 

Après cet événement, dit | l’historien |, Astyage, 
ayant élevé Dikranoubhi à la royauté, ne faisait rien 

dans le royaume sans sa volonté; il réglait tout 

avec elle, et ordonnait à tous ses sujets d’être 
soumis à ses ordres. Ayant ainsi disposé toutes 

choses, il commenca doucement à lui insinuer ces 

perfides paroles : « Tu ne sais pas, dit-il, que ton 
frère Tigrane, excité par sa femme Zarouhi, est 

jaloux de te voir commander aux Arik (2)? 

(1) Un manuscrit porte : « Tigrane envoie sa sœur, avec 
une pompe royale. » 

(2) Le nom d’Arik, qui en arménien signifie les braves, 
s'applique aux Mèdes dans tous les passages de Moïse 
de Khorène où on le trouve employé. Aryaka est en 
effet un des noms de la Médie, et M. J. Müller (Journal 
asiatique’, 1839, p. 298) n'hésite pas à rapprocher ce 
mom de celui d'Arik employé par les Arméniens. Ceux-ci 
l'ont également par extension appliqué aux Perses, no- 
tamment Lazare de Pharbe ( Hist. d'Arménie, p. 149, 
270, 271), Faustus de Byzance (Hist. d'Arménie, p. 136), 
Élisée (Hist. des Vartaniens, passim), Esnig (Réfut. 
des hérésies, p. 122, 123). M. Quatremère, dans son His- 
toire des Mongols, par Rachid Eddin (collect. orien- 
tale, p. 241 et suiv., note 76), n’hésite pas à assimiler 
le mot Arik à Tran, en s'appuyant sur la formule qui 
se lit sur la légende des monnaies sassanides, où les mo- 
narques perses prennent le titre de Matkan malha 
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Qu'en adviendra-t-il? D’abord je devrai mourir, 

et ensuite Zarouhi régnera sur les Arik, et occu- 

pera la place des déesses. Donc, il faut que tu 
choisisses l’un de ces deux partis : ou, par amour 
pour ton frère, d'accepter sous les yeux des Arik 
la ruine et l’infamie; ou bien, consultant ton 
propre intérét, proposer quelque utile conseil et 
conjurer les événements. » 

Cependant, au milieu de ces perfides détours, 
se cachait encore le projet de faire périr Dikra- 

nouhi, si son avis n’était pas conforme à la volonté 
du Médo-Perse. Mais la prudente et belle prin- 

cesse, devinantl’artifice, répondit très-tendrement 
à Astyage ; et aussitôt, par de fidèles messagers, 
elle révèle à son frère les trames perfides de son 
époux. 4. 

Dès ce moment, Astyage se met à l’œuvre; il 
démande par des messages une entrevue à Ti- 
grane aux frontières des deux États, simulant une 
affaire importante qu’il est impossible de traiter 

par lettre ou par ambassade , si les deux souve- 

rains ne sont pas en présence. Mais Tigrane, ayant 
su par le messager le but proposé, ne cacha rien 

de ce que pensait Astyage, et lui déclara par 
lettre connaître toute la noirceur de son cœur. 

Cette perfidie une fois découverte, il n’y avait 
plus dès lors ni paroles ni fourberies qui pus- 
sent pallier tant de méchanceté, et la guerre se 
préparait ouvertement. 

Le roi des Arméniens rassemble des frontières 
de la Cappadoce, de l’Ibérie {Vratsdan) (1) et de 

Tran ou Aniran, qui répond exactement à une expression 
identique de Moïse de Khorêne, Les Arik et les Anarik 
(C£. Lettre de Sapor aux habitants de Tigranocerte; Hist. 
d'Arménie, liv. IT, ch. 26). Élisée (p. 9, 22 et passim), 
Lazare de Pharke (p. 80, 145, 270, 275) et Eusèbe (vers. 
arm. dela Chron., t. I, p. 2) emploient aussi les mêmes 
expressions Arik et Anarik. M. Quatremère croit que les 
formes Arik et Anarik servent à désigner, chez les auteurs 
arméniens, les Mèdes et les Perses. A l'appui de son opi- 
nion, le savant critique invoque le témoignage d’Hérodote 
qui dit que les Mèdes avaient été anciennement connus 
dans toute l'Asie sous le nom d’'Agsot (iv. VII, ch. 62), 
et on sait que Hellanicus, qui écrivait avant Hérodote, 
cite ᾿Αρία comme un nom de la Perse (Fragm. hist. 
græc., t. I, p. 68, n° 168). Étienne de Byzance nous a 
conservé également le nom ’Apuavia pour l’Atropatène, qui 
est la partie septentrionale de la Médie. — Il n’entre 

‘pas dans notre sujet de parler ici des Aryas ou Ariens, 
dont le nom 86 rattache aux Arik des auteurs arméniens : 
nous nous contenterons de citer les principaux ouvrages 
où les origines de ce peuple ont été étudiées, notam- 
ment Ad. Pictet, Origines européennes ou Aryas pri- 
milifs. — Burnouf, Commentaire sur le Yaena, noteK, 
p. Ixij, note 2, ἢ. cv, 66. — Max Müller, la Science du 
langage (Paris, 1864), p. 254 et suiv. de la traduction 
française, etc. etc. 

(1) Le mot Vraisdan est l'appellation donnée par les 
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l’Aghouanie (1) des troupes d'élite, ainsi que 

toutes celles de la grande et de la petite Armé- 

nie (2), et marche avec toutes ses forces contre le 

pays des Mèdes. Astyage se trouve alors en dan- 

ger d’avoir à se mesurer avec le descendant 
d'Haïg, auquel il ne peut pas opposer des forces 
inférieures. La lutte se prolongea pendant cinq 

grands mois, car la vivacité, l’ardeur de l’action 

se ralentissaient lorsque Tigrane songeait au sort 

de sa sœur bien-aimée; aussi 1] manœuvrait de 

façon à sauver les jours de Dikranouhi. Cependant 

l'heure du combat approchait. 

Mais je ne saurais trop louer mon héros, sa 

taille majestueuse, son sûr coup de lance, la juste 

proportion de tous ses membres, la beauté par- 

faite de son visage; car il était agile, en tout 

bien conformé, et nul ne l’égalait en force. Pour- 

quoi prolonger ce récit? L'affaire engagée, le hé- 

ros, d’un coup de lance, fend comme | une lame 

d’Jeau la lourde armure d’airain d’Astyage, le 
transperse avec le fer de sa longue lance, puis, re- 

tirant la main , il ramène avec l’arme la moitié de 
ses poumons (3). Le combat était magnifique, car 

Arméniens à l’Ibérie, comme le nom de Virk sert à dési- 
gner chez eux les anciens Ibériens et les Géorgiens ac- 
tuels. On trouve aussi la forme Vrats-doun [maison 
des Virk] usitée chez les auteurs arméniens. Selon 
M. Brosset le nom Ἰδερία dont les Grees se servent pour 
désigner le pays des Virk ou Ibériens, serait dérivé de 
la préposition arménienne ver, à vera [ en haut ], d’où se 
sont formés Verin et Veriatzi, noms qui servent égale- 
ment à désigner l’Ibérie et les Ibériens (Brosset, Hist. 
de la Géorgie, t. 1, introd., p. iv et v). 

(1) Le pays des Aghouank ou l’Aghouanie , nommé 
improprement par les géographes occidentaux Albanie 
du Caucase, se trouvait à l’est de l’Ibérie et s’étendait 
depuis la Sarmatie près du Caucase jusqu’à la mer Cas- 
pienne et aux frontières de l'Arménie près du Cyrus ou 
Gour (Cf. la Géogr. attribuée à Moïse de Khoréne, dans 
les Mémoires sur l'Arménie de St-Martin, t. I, p. 358- 
359). Les limites de ce pays ont varié à différentes épo- 
ques ; dans l’antiquité le pays des Aghouank ne compre- 
nait que les contrées actuellement appelées Schirwan et 
Daghestan; mais plus tard, les Aghouank conquirent sur 
l'Arménie tous les pays situés sur la rive droite du Cy- 
rus (St-Martin, Mém. sur PArménie,t.T, p. 214 et 
suiv.). 

(2) Quelques critiques pensent qu'il ne faut pas 
prendre à la lettre les expressions de notre auteur, et 
en tirer cette conclusion que Tigrane appela sous ses 
drapeaux tous les hommes d’élite de l'Arménie propre- 
ment dite et des provinces connues sous le nom de 
petite Arménie, mais qu’on doit donner à ces paroles un 
sens différent. Ainsi les éditeurs de l’édition italienne de 
l'Histoire de Moïse de Khoréne (Venise, 1850, p. 79, 
note 2) disent « per grandi e piccoli, intendiamo i nobili 
e 1 cittadini ». 

(3) Ce récit de la mort d’Astyage n’est pas d’accord 
avec ceux d'Hérodote {liv. I, ch. 130), de Xénophon 

c’étaient braves contre braves, ne tournant pas 
facilement le dos; aussi l’action dura longtemps. 
Ce qui mit fin au combat fut la mort d’Astyage. 
Cet exploit, ajouté à tous les succès de Tigrane, 
augmenta sa gloire. 

XXIIT. (Cx. xxx.) 

Pourquoi Tigrare envoya sa sœur Dikranouhi à 
Tigranccerte. —  Anouïsch , premiére femme 
d’Astyage. — De la résidence assignée aux 
captifs. 

On raconte aussi qu'après le succès de cette af- 

faire, Tigrane, avec une pompe royale, envoya 

sa sœur Dikranouhi accompagnée d’une très-forte 

escorte en Arménie, au bourg qu’il appela de son 

nom Tigranocerte (Dikranaguerd) (1), et il or- 
donne à toute la contrée d’obéir à la princesse. 
Ta, une noble famille appelée Osdan (2), dit 
[lhistorien |, est une race royale issue de cette 
dernière. 

Enfin Anouiïsch, la première des femmes 

d’Astyage, et beaucoup de jeunes princesses ses 

ch. 6), qui s'accordent à dire que le roi mède survécut 
à la perte de son empire. Cependant Isocrate (Évago- 
ras, $ 38) dit qu'Astyage fut mis à mort par Cyrus. 

(1) Tigranocerte est une localité fort ancienne sur 
l'emplacement de laquelle s'élève aujourd’hui la ville 
d’Amid ou de Diarbékir. Cette ville faisait partie de la 
province d’Aghdznik (Faustus de Byzance, liv. IV, ch. 24; 
liv. V, ch. 27). Selon les Grecs, cette ville aurait eu pour 
fondateur non pas Tigrane le dynaste haïcien, mais 
Tigrane (Dikran IT) le grand monarque arsacide, célèbre 
par ses conquêtes dans le premier siècle avant notre ère 
(Strabon, 1. XI, ch. 14, $ 15. — Appien, de bello Mithrid., 
ch. 8. — Plutarque, Lucullus). Tigranocerte est appelée 
par Appien Tigranopolis, qui est la traduction du nom 
arménien. — Tigranocerte fut prise par le roi de Perse 
Sapor en 359 (Ammien-Marcellin, liv. XVIII, ch. 9, 10; 
iv, XIX, ch. 1-9. — Moïse de Khorêne, liv. ΠῚ, ch. 26, 
28.— Faustus de Byzance, loc. cit.). — Cf. sur cette im- 
portante cité : Indjidji, Géogr. anc., p. 74 et 330. — Le 
même, Géogr. moderne, Ὁ. 211. — St-Martin, Mém. 
sur PArménie, t. I, p. 165-173. 

(2) Osdan qui veut dire : « royal, noble, » est à la fois. 
un nom de famille et l'appellation du térritoire où se 
fixa cette famille, comme on peut le voir dans les écrits. 
d'Élisée ( Hist. des Vartaniens, p. 10, 71), et de Faustus 
de Byzance (Hist. d’Arm., p. 129). Toutefois il ne faut 
pas confondre le territoire occupé par la satrapie d’Os- 
dan avec deux autres localités du même nom situées, 
l’une dans le pays des Rechdouni, sur les rives méri- 
dionales du lac de Van, et qui fut au onzième siècle la 
résidence des rois Ardzrouni du Vasbouragan (Matthieu 
d'Édesse, Chronique, liv. II, ch. 38, p. 42 de la trad. 
franc.), et l’autre dans la province d’Ararat (cf. Indjidji, 
Géogr. anc., p.167, 458. — St-Martin, Mémoires sur 
V'Arm.,t. 1, p. 141). — Selon certains critiques, l’Osdan 

{Cyropédie, iv. I, ch. 5), de Ctésias et de Justin (liv. I, | désignait quelquefois une sorte de municipe. 
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_ filles, avec de jeunes garcons et beaucoup d’au- 
tres captifs, au nombre de plus de dix mille, fu- 

rent établis dans le pays situé depuis l’orient de 
la grande montagne (l’Ararat) jusqu'aux con- 
trées de Koghten (1), pays qui comprend Dam- 

pad , Osguiogh, (2), Tajkouïink (3). On leur con- 

cède aussi, sur les rives du fleuve ( Araxe), les 

autres villages dont l’un est Vrandchounik (4) 

jusqu’en face du fort de Nakhdjavan (5), les trois 

bourgs Khram, Dchougha (6) et Khochagou- 

nik (7); de l’autre côté du fleuve, toute la plaine 
qui va d’Ajtanaghan (8) jusqu’au même fort de 
Nakhdjavan. Quant à la princesse Anouiïsch, Ti- 

grane l'installe avec ses fils sur un vaste terri- 

toire au pied des ruines de la grande montagne, 
amenées, dit-on, par l'effet d’un horrible trem- 

blement de terre (9), comme leracontent les voya- 
geurs qui, par ordre de Ptolémée, mesurèrent non- 
seulement le séjour des hommes, mais aussi en 
partie la mer et les contrées désertes depuis la 
zone torride jusqu’au pays des Cimmériens (Ki- 

(1) Le pays de Koghten était à l’est du canton de 
Nakhdjavan, dans la province de Vasbouragan au nord 
de l’Araxe. C’est la contrée de Colthène de Ptolémée 
(Géogr., liv. V, ch. 13). —- Cf. sur ce pays Indjidji, Géogr. 
anc., p. 212, et St-Martin, Mémoires sur l’Arm., ἵ. 1, 
p. 237 et suiv. 

(2) Ou Osqui-gogh, c’est-à-dire : « le côté doré ». 
:(3) Tikouïnk, donné par une variante, signifie : « pâle, 
décoloré ». 

(4) Vendchounik , selon un mse. — Cette localité est 
aussi mentionnée par Assoghig, II, ὃ. — Cf. Indjidji, 
Géogr., anc. p.538. 

(5) Ville et canton du Vasbouragan, dont le nom s’est 
conservé jusqu'à aujourd'hui presque sans altération. 
Ptolémée l'appelle Naxuana (liv. V, ch. 13). — Cf. 
Indiidji, Géogr. anc., Ὁ. 217. — Le même, Géogr. mod., 
Ρ. 266. — L. Alischan, Géogr. de l’Arm., Ὁ. 80. — St- 
Martin, Mém. sur lL’Arm., t. 1, p. 131 et.suiv. 

(6) St-Martin, Mém. Sur L’'Arm.,t. E, p. 135. 
(7) Indjidii, Géogr. anc., p. 525. 
(8) Quelques manuscrits séparent Aj{an-agan, en 

deux mots; cela voudrait dire alors : « le fossé d’Ajtan. » 
(9) Les tremblements de terre qui ont à plusieurs re- 

prises bouleversé les plaines situées à la base de PArarat, 
étaient plus fréquents dans l'antiquité qu’à l’époque mo- 
derne. Toutefois, la dernière catastrophe de ce genre 
qui se fit sentir le 20 juin de l’année 1840, et qui a en- 
glouti le village d’Arkhouri, rappelle tout à fait l’hor- 
rible tremblement de terre dont parle Moïse de Khorêne. 
M. de Gille ( Lettres sur le Caucase, p. 307) raconte les 
détails de ce désastre qu’il tenait de la bouche même 
d’un vieillard, seul survivant de ce cataciysme qui en- 
gloutit 500 maisons : « La nuit, un grand bruit se fit 
entendre; la terre trembla sous moi; tout effrayé, son- 

* geant aux miens, je descendais de la montagne. Lorsque 
j'arrivai le matin là, où au milieu de la vallée s'élevait 
le village habité par mes fils et leurs familles, je ne vis 
plus que des roches entassées. Sous ces roches étaient 
ensevelismes enfants, et je demeurai seul au monde, 

où je vis encore! » 

miouron) (1). Tigrane donne à Anouïsch des ser- 
viteurs pris parmi ces mêmes Mèdes établis au pied 

de la montagne. 
Ceci est confirmé par les chants métriques (2) 

que conservèrent avec passion, comme je l'ai 

appris, les habitants du Koghten , canton fertile 
en vin, dans lesquels sont mentionnés Ardas- 
chès (3) et ses fils, et d’une manière allégorique 
les descendants d’Astyage, sous le nom de des- 

cendants du dragon, car Ajtahag, dans notre 

idiome, veut dire « dragon » (4). On dit encore 

qu’Arkavan (5) donna un festin en l’honneur 

d’Ardaschès, et lui dressa des embüches dans le 

temple des dragons. Ardavazt (6), le vaillant fils 
d’Ardasches, ne trouvant pas d'emplacement 
convenable pour un palais, lors de la fondation 
d’Artaxata ( Ardaschad) (7), alla bâtir chez les 

Mèdes Maraguerd (8), située dans la plaine ap- 
pelée Scharoura. La princesse Satinig (9), dit- 

(1) Un manuscrit donne la variante Kimernos. 
(2) Les mots erkkh thovéliaiz présentent une assez 

grande obscurité ; selon M. Émin ( Vebk..…. p. 19), ce 
nom de chants métriques était attribué à un genre spé- 
cial de poëmes dans lequel les auteurs s’astreignaient 
à conserver l’ordre chronologique. Les Mékhitaristes , 
dans leur édition italienne de l'Histoire de Moïse de 
Khoréne (p. 82, note 2), supposent que ces poésies 
étaient rimées et en vers, et en effet le mot {iv signifie 
« nombre et mètre ». Au surplus les erkkh thovéliatz 
sont une de ces expressions fort difficiles à rendre, puis- 
que nous manquons complétement de données précises 
sur l’ancienne métrique arménienne, antérieure à l’in- 
troduction du christianisme. 

(3) Il est question ici d’Ardaschès IT, fils de Sanadroug, 
le onzième des Arsacides d'Arménie (88 à 129 de J.-C.), 
en l'honneur duquel les poëtes composèrent des vers, 
comme le dit Moïse de Khorëêne (liv. II, ch. 48). 

(4) Cf. plus haut xvir, et note 1, p. 35. 
(5) Le même personnage est mentionné de nouveau 

dans l’histoire de Moïse de Khorêne (liv. IT, ch. 41), qui 
dit de lui : « Cet Arkam est celui que dans la fable on 
nomme Arkavan. » — Cf. encore Moïse de Khorêne, liv. 
IT, ch. 47-51. 

(6) Ardavazt ou Artabase II, dont parle longuement 
Moïse de Khorêne ( Hist. d'Arménie, Liv. 11, ch. 61). Cet 
historien cite même quelques-unes des fables qui cou- 
raient sur le compte de ce prince. 

(7) Ville de la province d’Ararat, sur le territoire de 
Tovin, au confluent de l’Araxe et du Medzamor, fondée 
d’après l’avis d’Annibal par Artaxias, gouverneur de 
l'Arménie pour les Séleucides, et puis ensuite roi de ce 
pays (Strabon, liv. XI, ch. 14, 15. — Plutarque, ZLu- 
cullus). — Cf. aussi Indjidji, Géogr. anc., p. 485. — 
Saint-Martin, Mém. sur l'Arm., t. I, p. 117 et suiv. 

(8) C'est-à-dire « la ville des Mèdes », car le nom des 
Mèdes est toujours rendu par Mar chez les auteurs ar- 
méniens. 

(9) Satinig , femme d’Ardaschès, fut chantée aussi par 
les bardes arméniens dans des poésies dont Moïse de 
Khorêne nous a conservé un fragment à la suite de l’his- 



40 

on encore, convoite avec ardeur, de la table 

d’Arkavan, l'herbe ardakhour et l’herbette 
ditz (1). 

N’admires-tu pas davantage ici encore notre 
véracité historique, et comment nous avons pu 

découvrir le secret des dragons qui habitent sur 
le libre Massis (2)? 

XXIV. (Cr, xxx.) 

Quelles sont les races issues de Tigrane, et quels 
sont les rameaux de ces races ? 

Peindre avec exactitude et sincérité Tigrane 

premier, et rapporter tous ses actes, est pour 

moi, historien, une tâche agréable au milieu de 

mes récits ; et pour toi, lecteur, tous ces dis- 

cours sur Tigrane , fils d'Erouant , seront remplis 

de charmes. Comme le héros êt ses hauts faits 

nous intéressent , il en sera de même aussi de son 

histoire. C’est pourquoi il me plait de nommer 

et de rappeler pour-la valeur Haïg, Aram, Ti- 

grane; car selon moi les fils des braves sont des 

braves. Quant aux hommes de second ordre, 

qu'on les appelle comme on voudra. Mais, d’a- 
près l’opinion adoptée lorsqu'il s’agit des héros, 
notre appréciation est juste : il n’y ἃ pas d’Ara- 
mazd; mais quelques-uns veulent qu'il y en ait 

plusieurs, même quatre appelés Aramazd , dont 
l’un est un certain Gunt Aramazd (3). Ainsi 

toire de la guerre d’Ardaschès contre les Alains (Cf. 
liv. IT, ch. 49-50). 

(1) Ce passage qui est fort obseur a trait sans doute 
à quelque légende relative à l’histoire romantique de 
Satinig, dont il ne nous est parvenu que quelques frag- 
ments très-courts, dans le livre de Moïse de Khorêne 
(Hist., liv. 11, ch. 50). -- Quant à l'herbe appelée arda- 
khour, et à la petite plante nommée ditz, les diction- 
naires arméniens n’en donnent pas la signification. 

(2) Rapprochez le passage de l’histoire de Moïse de 
Khorêne, liv. II, ch. 61. — Quant à l’épithète de libre, 
azad, donnée à l’Ararat, cf. à ce sujet les conjectures 
de Indjidji (Archéol. armén., t. I, p. 6), de Mesrob Thag- 
hitian (Voyage en Arménie (Calcutta, 1847), t. IT, p. 167) 
et de M. Émin {Vebk....…., p. 41-42) qui ajoute quelques 
détails sur l'introduction en Géorgie de la légende d’Arta- 
baze, mais imprégnée d’une couleur chrétienne. — Re- 
marquons encore que C’est à partir du règne d’Arta- 
base IT, dans la première moitié du deuxième siècle de 
notre ère, que Moïse de Khorène cesse de faire des em- 
prunts aux chants populaires et aux traditions poéti- 
ques de sa patrie; car il est probable que c’est à cette 
époque aussi que l'inspiration poétique commença à 
se perdre chez les Arméniens. 

(3) Ce passage est vraisemblablement une interpola- 
tion, et ne paraît se rattacher en aucune façon au reste 
du chapitre. Toutefois il est précieux pour les rensei- 
gnements qu’il fournit sur la divinité principale de l’an- 
cienne religion arménienne. Aramazd, l’Ahura Mazda 
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beaucoup de princes se nomment Tigrane : un 
seul est descendant de Haïg, c’est celui qui tua 
Astyage , emmena sa maison en captivité, ainsi 
qu’Anouiïsch, la mère des dragons, et, avec le con= 
sentement et l'appui de Cyrus, s'empara de l’em- 
pire des Mèdes et des Perses. 

Ses fils furent Pap, Diran, Vahaken (1), au 
sujet duquel la fable dit : 

« Le ciel et la terre étaient dans l’enfantement, 
« La mer aux reflets de pourpre était aussi en travail, 
« Dans la mer naquit un petit roseau vermeil, 
« Du tube de ce roseau sortait de la fumée, 

. « Du tube de ce roseau jaillissait de la flamme, 
« De cette flamme s’élançait un jeune enfant, 
« Ce jeune enfant avait une chevelure de feu, 
« Il avaït une barbe de flamme, 

« Et ses petits yeux étaient deux soleils. » 

On chantait ses louanges au son du pampirn, et 

nous les entendimes de nos propres oreilles; puis 

on répétait dans les chants ses combats, ses 

msn 

du Zendavesta [l'être sachant beaucoup |, Oromazès, 
Ourmouzd, Ormizd, avait, chez les Arméniens, le 
surnom de père de tous les dieux ( Agathange, 
p. 586), de fort et de puissant (p. 47, 48, 57, 102), 
de créateur du ciel et de la terre (p. 57) et. pro- 
duisant l'abondance et la fertilité (p. 102). Son temple 
se trouvait dans la province de Bardzer Haïg, dans le 
fort d’Ani, lieu de sépulture des rois arméniens arsaci- 
des (Agathange, p. 586. — Moïse de Khorëêne, liv. H, 
ch. 53). — Cf. sur l’Ahura Mazda, Burnouf, Commen- 
taire sur le Yaçna; invocation, p. 71 et suiv. — Nous 
n'avons aucun renseignement précis sur les quatre Ara- 
mazd dont Moïse de Khorêne parle dans ‘ce passage, et 
M. Émin lui-même, dans sa savante dissertation sur le 
Paganisme arménien , n’a tenu aucun compte de ce ren- 
seignement (p. 9-10). — Quant au mot Gunt, servant 
à qualifier Aramazd, c’est un mot persan qui signifie 
« fort, intrépide , belliqueux. » 

(1) Vahaken appartient à cette série de demi-dieux 
qui, dans le panthéon arménien, servent de trait d’u- 
nion entre les dieux et les hommes, et indiquent le. 
passage graduel du monde visible au monde invisible. 
Ces demi-dieux portaient chez les Arméniens le nom de 
tutzazn, c’est-à-dire, hommes d’origine divine (Émin, 
Récherches sur le paganisme arinénien, Ὁ. 41). On 
ne sait que fort peu de chose touchant Vahaken; ce- 
pendant la tradition nous a transmis quelques détails re- 
latifs à ce demi-dieu, que nous allons rapporter. Vaha- 
ken, selon les Arméniens, avait volé de la paille au dieu 
assyrien Barcham, dont nous avons parlé plus haut (p.24), 
et comme trace de sa fuite avec sa charge dans les es- 
paces célestes, apparut la voie lactée qui, chez les Ar- 
méniens, porte le nom de « trace du voleur de paille » 
(Émin, Recherches sur le paganisme, p. 17, 42). Aga- 
thange , qui parle de Vahaken, lui donne le surnom de 
Vitchabakal (destructeur des dragons), ce qui s’ac- 
corde parfaitement avec ce que notre auteur dit de ce 
demi-dieu qui était célébré dans des chants populaires 
par ses combats et ses victoires contre les dragons, et 
ce qui veut dire, dans le langage de la symbolique, qu’il 
purgea le pays d'animaux nuisibles et malfaisants, 
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victoires contre les dragons, et ses exploits éga- 
lant ceux d’Hercule (1). On disait même qu’il 
était placé au rang des dieux (2), et, dans le pays 

des Ibériens ( Virk), on lui éleva une statue à 

laquelle on offrit des sacrifices. De lui descendent 
les Vahnouni (3); de son fils puiné Aravan sont 

issus les Aravéniens (4). De Vahaken naquit Ara- 

van ; d’Arayan, Nerseh; de Nerseh , Zarèh; des 

rameaux de la race de Zarèh viennent les races 

appelées de Zarehnavan (5) : Armok (6), pre- 
mier-né de Zarèh; Pakam, fils d'Armok; Van (7), 

fils de Pakam; Vahé, fils de Van. Vahé périt 

en combattant contre Alexandre de Macé- 

doine (8). 
Depuis cette époque jusqu’au règne de Valar- 

sace en Arménie, je n'ai plus rien de certain à 
te rapporter; car, au milieu du conflit des bandes 

insurgées, on voyait beaucoup d’ambitieux se 
disputer le gouvernement de notre pairie (9). 

C’est pourquoi Arsace (Arschag) le Grand, ayant 

(1) Yahaken était assimilé à Hercule, et en effet les 
traducteurs arméniens des Livres-Saints n’ont pas hésité 
à rendre le nom d’Hercule , appelé Ἡραχλῆς par les Sep- 
tante, par Vahaken (Cf. Bible arménienne ; 11, Macha- 

bées, ch. 1v, v. 19.) 
(2) Le temple de Vahaken se trouvait à Achdichad, 

dans la province de Daron, sur les rives de l’'Euphrate; 

cétait un temple fort riche, car il était rempli d’or, 

d'argent, et d’offrandes offertes par les rois; c’était le 

lieu préféré des sacrifices des souverains de la grande 

Arménie (Agathange, Vie de Tiridate, édit. de Venise, 

p. 603 ). 
(3) Une variante écrit Vahouni. — Cf. Moïse de Kho- 

rêne, liv. II, ch. 8. 
(4) Cf. Moïse de Khorène, liv. If, ch. 8. 
(5) Cf. Moïse de Khorène (liv. II, ch. 8), où les 

Zarehnavan sont appelés Zarehavanian, avec une légère 
différence dans l'orthographe. 

(6) Armot, selon une variante. 
(7) Vahan, selon une variante. 
(8) Quinte-Curce (Histoire d'Alexandre, liv. IT, 

ch. 4) dit que les Arméniens envoyèrent au secours de 

Darius quarante mille fantassins et sept mille cavaliers. 

(9) I n'existe, dans aucun historien arménien, de ren- 

séignements sur les gouverneurs de l'Arménie après la 

destruction du royaume des Haïciens par les Macédo- 

niens. Les seules données qui nous sont parvenues à ce 

sujet se trouvent dans les écrits des Grecs. On sait par 

exemple que Mithrinès, qui avait livré la citadelle de 

Sardes à Alexandre, fut nommé, par le conquérant, gou- 

verneur de l'Arménie, Néoptolème, nommé par les gé- 

néraux d'Alexandre, remplaça Mithrinès. Après celui-ci 

vint Ardoates, puis Orontès [Hrand] et Artavasde, nom- 

més par les Séleucides. Antiochus le Grand donna en- 

suite le gouvernement de l'Arménie à Artaxias [Ardas- 

has] qui se rendit indépendant. Artavasde son fils lui 

succéda, mais il fut détrôné par les Arsacides. — Cf. 

Polybe , liv. XXVI, ch. 6. — Appien, Syriac., Ch. 45, 46, 

55 et 66. — Strabon, liv. XI, ch. 14, ὃ 15. — Plutarque, 

Lucullus. — Arrien, Anabas., VIII, 5. — Justin, liv. 

XLII, ch. 2. 

envahi sans peine l’Arménie, créa son frère Va- 

larsace roi du pays des Arméniens (1). 

XXV. (Cx. xxxri. ) 

Guerre de Troie ( Ilion) sous Teutamus. — Notre 

(roi) Zarmair, avec une faible troupe, s'unit 

aux Ethiopiens. — Sa mort. 

Ta studieuse ardeur nous impose deux condi- 

tions qui nous obligent à un travail fort difficile: 
un exposé court et rapide, et en même temps 

éloquent et sublime , un style platonique , exempt 

de fausseté et vrai en tout point ; bref, une his- 
toire non interrompue à partir du premier 

homme jusqu’à toi. Il est impossible de réunir 
toutes ces conditions; car le Créateur de toute 

chose, quoique pouvant tout créer d’un signe en 
un clin d'œil, ne le fait pas; mais il assigne des 

jours différents, des rangs distincts à ses créa- 
tions ; les unes sont créées le premier jour; les 

autres, le second et le troisième, et ainsi de 

suite (2). Ici, la même marche nous est indiquée 

par la doctrine de l’Esprit-Saint. Tes désirs, nous 
le voyons bien, ne veulent pas se plier à de telles 

règles ; il faut te dire tout avec exactitude, sans 

rien omettre et à l’instant même. Alors, il y aura 

des longueurs si l’histoire est développée comme 

tu le désires; ou précipitation, et alors tu ne 

seras point satisfait. Ainsi, et à cause même de ta 

pressante insistance, nous n’avons point parlé en 

leur temps, ni du Macédonien, ni de la guerre 

iliaque; nous rappellerons donc ici ces faits. 

Nous ne saurions dire s’il eût été d’un habile ou 

d'un mauvais artiste de travailler alors, ou aussi 

tardivement, ces pièces importantes et dignes 

d’être exposées ici. 

Quels doivent donc être les premiers de ces 
faits, sinon ceux que raconte Homèére relative- 

ment à la guerre iliaque, sous Teutamus, roi 

des Assyriens, alors que notre Zarmaïr, soumis 

aux Assyriens, marche à la tête d’un faible dé- 

tachement, avec l’armée éthiopienne , au secours 

de Priam? Là [Zarmaiïr | (3) meurt frappé 
par les braves Hellènes, par Achille lui- 

(1) Cf. plus bas, XXXII. (liv. IE, ch. vu.) 
(2) Genèse, ch. I. 
(3) Le nom de Zarmaiïr ne se trouve pas dans l’Iliade, 

mais le P. Indjidji (4rchéol. de l’Arm., t. 1, p. 186) croit 
pouvoir identifier Ascanios avec Zarmaïr qui était roi 
d’Ascanie, autrement du pays des descendants d’Asca- 
naz, l’un des noms bibliques de l'Arménie (Jérémie, 

LI, 27). Le P. Indjidji s’appuie sur ces deux vers d'Ho- 

mère ( /liade, ch. II, 862) : 
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même je le veux, et non par un autre héros (1). 

XXVI. (Livre τι. Cu. 1.) 

( Extrait du livre deuxième de l'Histoire de Moïse 

de Khoréne, intitulé: Histoire des temps inter- 

médiaires de nos ancétres. ) 

Je vais maintenant, dans ce second livre, te 

raconter l’histoire particulière de notre pays, 
depuis le règne d'Alexandre jusqu’à celui du 

saint et vaillant Tiridate ( Dertad) le Grand (2). 
Je te dirai successivement les actes de valeur et 

d'éclat, les ordonnances et les institutions de 

chacun des princes qui sont issus d’Arsace (Ars- 
chag), roi des Perses, et notamment de Valar- 

sace (Vagharschag),.son frère (3), établi par lui 

roi de notre nation; enfin, de tous les mo- 

narques de sa race qui se sont succédé sur le 

trône de père en fils, et ont été appelés Arsacides 

(Arschagouni) du nom d’Arsace. Ses descen- 
dants se multiplient et forment une nombreuse 

lignée; mais, d’après l’ordre établi, 1] n’y a 

qu’un seul prince d’appelé à ce pouvoir suprême. 
D'ailleurs, j'écris rapidement ce qui nous inté- 

resse , et je néglige le reste, car, pour les autres 

nations, ce qu'ont dit une foule d’historiens 

suffit. 

Alexandre de Macédoine, fils de Philippe et 
d'Olympias (4), vingt-quatrième descendant d’A- 

Φόρχυς αὖ Φρύγας ἦγε, nai ᾿Ασχάνιος θεοειδής, 
Τὴλ᾽ ἐξ ̓ Ασχανίης" μέμασαν δ᾽ ὑσμῖνι γμιάχεσθαι. 

On peut croire aussi que Memnon, fils de Tithon, qui fut 
envoyé par Teutamus au secours de Priam, avec des 
Éthiopiens et des Susiens, et qui fut tué dans une em- 
buscade dressée par les Thessaliens , est peut-être le 
même que Zarmaïr; comme ce dernier, Memnon meurt 
également de fa main des Grecs (Fragm. Cyclic., ad 
calcem Homeri, p. 583, éd. Didot. — Diodore de Si- 
cie, liv. 11, ch. 22). J 

(1) A la fin du premier livre de son Histoire, Moïse 
de Khorène a ajouté an chapitre additionnel, touchant 
la légende perse de Piourasb-Astyage. Comme ce cha- 
pitre n’a pas été emprunté par cet historien à lPœuvre 
de Mar Apas Catina, nous n'avons pas cru devoir le re- 
produire. 

(2) Tiridate le Grand, fils de Chosroès, régna sur l’Ar- 
ménie de 259 à 314 de notre ère. Π fut établi roi par 
les Romains et se convertit à la religion chrétienne, sur 
les instances de saint Grégoire l’Illuminateur (Aga- 
thange, Hist. de Tiridate et de la prédication de saint 
Grégoire l’Illuminateur. — Moïse de Khorêne, Hist. 
d'Arménie, liv. IT, ch. 68-91). 

(3) L’historien Vartan assure que Valarsace n’était pas 
le frère, mais le fils d’Arsace ( Histoire universelle, ch. 
15, p. 31 (éd. de Venise, 1862). Ce fait est également 
rapporté par d’autres historiens. 

(4) 1] existe une tradition qui donne pour père à 
Alexandre, Nectanébo, roi d'Égypte, et Moïse de Khorêne 

chille [1], après avoir soumis à ses lois le monde 
entier, laisse par son testament son empire à plu- 

sieurs [généraux] (2), de telle sorte que l’empire 
de tous est appelé l’empire des Macédoniens ; puis 
il meurt, Ensuite, Séleucus, régnant à Babylone, 

ravit les États de ses compagnons. Il soumet les 

Parthes, après une guerre terrible, et fut appelé 
par cette raison Nicator (Nicanor). Après trente 

et un ans de règne, il laissa le royaume à son 

fils Antiochus, surnommé Soter, qui régna dix- 

neuf ans. Antiochus, dit Théus, lui succède [ et 

règne] dix ans; mais, la onzième année, les Par- 

thes secouent le joug des Macédoniens, et par 

suite le brave Arsace monte sur le trône. Il était 

de la race d'Abraham , du lignage de Cétura (3), 

en accomplissement de la parole du Seigneur à 
Abraham : « De toi sortiront les rois des na- 
tions (4). » 

XXVII. (Cu. 11.) 

Règne d’Arsace et de ses fils. — Guerre contre 

les Macédoniens. — Amitié avec les Romains. 

Soixante ans après la mort d’Alexandre, le 
brave Arsace régna, comme nous l’avons dit (5}, 

sur ies Parthes, dans la ville appelée Pahl Ara- 
vadin (6), au pays des Kouschans. Il fait une 

( Hist., liv. IT, ch. 13) rappelle sans doute cette tradition 
d’après le pseudo-Callisthènes ( Coil. des hist. grecs, éd. 
Müller, liv. I, ch. x et suiv.) dont l'ouvrage avait été tra- 
duit en arménien, au cinquième siècle de notre ère, par 
Moïse de Khorëne lui-même, à ce que l’on croit assez 
généralement ( Sukias de Somal, Quadro delle vari aut. 
antic. tradotte in arm., p. 9. — Préface de la trad. 
ilal. de Moïse de Khorêne, p. x). Cette tradition eut : 
cours pendant le moyen âge et on la trouve rapportée 
dans {à Romans d'Alirandre, par Lambert li Tors et 
Alexandre de Bernay ( Bibliothek des lilerarischen Ve- 
reins, t. ΧΠῚ, Stuttgart, 1846), publié par M. Michelant , 
p. 5 : 

« Quar li plusior disoient, sens nule legerie, 
« Que Alixandres est nés de bastarderie ; 

« Car ὁ l fans k il fut nés, si com la letre die, 
« Ert 1 clers de V palais, plains de grande voisdie; 
« Natabus (var. Natanabus) ot a non, en la langhe ar- 

[rabie ; 
« A J’nestre aida l’enfant, coi que nus li en die. » 

(1) Cf. Diodore de Sicile, Liv. XVII, ch. I. — Plutar- 
que, Alexandre. 

(2) Cf. Diodore de Sicile, liv. XIX, 105, et liv. XX, 28. 
— Ammien Marcellin, Liv. XXI, ch. 6. — 1, Machabées, 
I, 7. 

(3) CF. Moïse de Khorëne, Liv. IT, ch. 68. 
(4) Genèse, ch. XVIL v. 6, 16. 
(5) Cf. Moïse de Khorêne, liv. I, ch. 8. 
(6) Οἵ. plus haut, ch. vi, p. 23. note I. — Pahl, ainsi 

que nous l’avons fait observer déjà , est le nom arménien 
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guerre épouvantable, s'empare de l’orient tout 
entier, et chasse de Babylone les Macédoniens, 1] 
apprend que les Romains sont maîtres de l’occi- 
dent et de la mer, qu'ils ont enlevé aux Hispani 

les mines d’où l’on tire l'or et l'argent, qu'ils 
ont rendu tributaires les Galates et les royaumes 

de l'Asie; il envoie des ambassadeurs et sollicite 

uné alliance en vertu de laquelle tout secours 

sera refusé aux Macédoniens. Il ne consent point 

à payer tribut aux Romains, mais il leur donne 

chaque année un présent de cent talents (kankar). 

Arsace règne ainsi trente et un ans ; Ardasches, 

son fils, vingt-six ans. À celui-ci succède le fils 

d’Ardaschès, Arsace (1), surnommé le Grand. Ce 

dernier fait la guerre à Démétrius et à Antigone, 

fils de Démétrius. Antigone vient fondre sur Ar- 

sace à Babylone avec une armée macédonienne 

et lui livre combat; mais, fait prisonnier par Ar- 

sace, il fut conduit en Parthie chargé de fers, 

d’où lui vint le surnom de Sidéritès. Son frere, 

Antiochus Sidétès, prévenu de la marche d’Ar- 

sace, vient occuper la Syrie, Arsace revient 

contre lui avec cent vingt mille hommes |2). An- 

tiochus, pressé par la rigueur de l'hiver, con- 

traint de livrer bataille dans un étroit défilé, 

périt avec toute son armée. Alors Arsace com- 

mande en maître dans la troisième partie du 
monde, comme nous l’apprend le quatrième 

livre des histoires véridiques (3) d’Hérodote, qui 
traite de la division de l’univers en trois parties : 
l’une appelée Europe, l’autre Libye, la troisième 

Asie, sur laquelle domine Arsace, 

XXVIII, (Cu. 1.) 

Valarsace est établi roi dans le pays des Armé- 

RiIEns. 

En ce temps-là, Arsace établit son frère Va- 

de la ville que les Grecs avaient appelée Bactres et qui 
était la capitale de la Bactriane. Les ruines de Bactres 
ou Pahl ont été visitées par Burnes. Cette ville ἃ été 
rebâtie à quelque distance des ruines de l’ancienne cité 
par les Afgans, et porte actueliement le nom de Balkh. 

(1) Ce prince est aussi appelé Arschagan. 
(2) Le texte arménien dit « douze myriades ». 
(3) Le mot arménien éragan qui signifie « exact ». 

est selon le père Indjidji une faute de transcription. 1] 
propose de restituer soit le mot hiousisagan, « sep- 
tentrional, » ou ipéragan, « ibérique, » ou mieux « hy- 
perboréen, » parce que Hérodote, dans son quatrième 
livre, traite des Hyperboréens, après quoi il parle de la 
division du monde en trois parties, ce qui corrobore à 
la fois le texte de notre auteur et donne raison à l’ex- 
plication proposée par le père Indjidji dans son Archéo- 
logie de l’Arménic 
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larsace roi de notre pays (1), lui donnant pour 

États le nord et l'occident, Valarsace , ainsi que 
nous l’avons dit dans notre premier livre (2). 

prince brave et vertueux, étendit bientôt son 

empire. Il organisa autant qu'il put les institu- 

üons civiles, créa des satrapies, à la tête des- 

quelles 1] placa des dynastes, personnages illus- 
tres, de la race de notre ancètre Haïg et des 

autres chefs. 

Le Parthe magnanime, ayant dompté les Ma- 
cédoniens et mis fin à la guerre, donne un large 
cours à sa bienfaisance. D'abord, il senge à re- 

compenser les services du juif Schampa Pakarad, 
homme puissant et sage; il lui confère, ainsi qu’à 

ses descendants, le privilége de couronner les 

Arsacides (3). 1] accorde à sa race le drait de 

s'appeler Bagratides (Pakradouni), satrapie 

considérable existant encore aujourd’hui en Ar- 
ménie (4). Ce Pakarad s'était dévoué volontaire- 

ment au service de Valarsace , avant la guerre 

d’Arsace contre les Macédoniens, 1] est créé aussi 

[chef] de la porte royale; et, à l'extrémité du 
royaume où se parle encore la langue armé- 

nienne, (il est nommé) préfet et prince de onze 

mille hommes à l'occident (5). 

Mais retournons en arrière, et racontons la 

guerre de Valarsace contre les habitants du Pont 

(1) Rapprochez ce passage de ce que dit Justin (liv. XLI, 
ch. 5), en parlant d’Arsace, qu’il imposa Bacase, comme 
roi à la Médie. Cédrénus nous apprend en effet qu’une 
partie de l'Arménie supérieure portait le nom de Médie. 

(2) Cf. Moïse de Khorêne, liv. I, ch. 8, et plus haut. 

(3) Cf. plus haut, XV (liv. I, ch. 22), et plus bas, XXXIT 
(liv. IT, ch. 7). — La charge de Thakatir, « qui pose la 
couronne, » était la première dignité du royaume. Cette 
dignité qui, on le voit, remonte à une époque très-an- 
cienne, avait été empruntée par Valarsace à l’organisa- 
tion de la cour des rois parthes dont il avait introduit 
en Arménie le cérémonial, en même temps que les ins- 
titutions de cet empire. La charge de Thakatir ou de 
Thakabah (conservateur de la couronne) était héré- 
ditaire et se conserva dans la famille de Pakarad, tant 
que dura la dynastie des Arsacides. Beaucoup plus tard, 
les rois Roupéniens de la Cilicie la rétablirent en faveur 
des Héthoumiens, seigneurs de Lampron. Une charte 
française octroyée par Constantin, seigneur de Lam- 
pron, aux Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, en 
1233, traduit le mot Thakalir par « Méleor (metteur 
ou poseur) de l& couronne des Ermines (Arméniens). » 
Cf. notre Carlulaire d'Arménie, p. 140, n° XVII. — Tou- 
tefois la dignité de Thakatir, chez les Roupéniens, ne se 
continua pas longtemps en faveur des seigneurs de Lam- 
pron, et il paraît que les patriarches héritèrent de la 
fonction de couronner les rois, car, à partir du règne de 
Léon IIT, nous ne rencontrons plus dans l’histoire la 
mention des Thakatirs. 

(4) Cf. plus haut, XV (liv.I, ch. 22). 
(5) Cf. sur les Pakradouni Indjidji, Archéologie de 

l'Arménie, t. 11, p. 96-108. 
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et ensuite contre ceux de la Phrygie, enfin sa 

victoire. 

XXIX. (Cu. 1v.) 

Comment Valarsace, après avoir réuni l'élite des 
Arméniens, marche contre les alliés des Macé- 

doniens. 

Après la guerre d’Arsace contre les Macédo- 
niens et la conquête de Babylone et de la partie 

orientale et occidentale de l’Assyrie, Valarsace 

lève dans l’Aderbadagan (1) et l'Arménie centrale 
des guerriers renommés et valeureux, et con- 
voque Pakarad et ses braves, avec la jeunesse du 

littoral, les descendants de Kégham, des Cana- 
néens, de Schara, de Couschar, leurs voisins de 

Sissag et de Gatmos, enfin presque la moitié du 

pays. Valarsace arrive au milieu de l'Arménie, au- 

dessus des sources du Grand Marais {Medz- 
Amor } {2}, au bord de l’Araxe (Eraskh), près de 

la colline d’Armavir, Là, il s'arrête plusieurs jours, 

parce que, comme il convient de le dire, ses 

troupes n'étaient pas au fait de la discipline. 

Ayant encore levé des troupes en Chaldie (3), — 

(1) C’est la province appelée encore à présent Adher- 
beidjan, qui formait toute la partie orientale de la pro- 
vince de Vasbouragan, et s’étendait jusque dans la Mé- 
die. C’est 1 Ἀτροπάτιος de Strabon (liv. XI, ch. 13, δ. 1). 
— Cf. Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. I, p. 127 
et suiv. — Indjidji, Géogr. anc., p. 319. — Le même, 
Arm.mod., p.401.—L. Alischan, Géogr. del’Arm., p.98. 

(2) Le Medz-Amor s'appelait aussi Azad (libre), et tra- 
versait les villes de Tovin et d’Artaxate. Cette rivière se 
jetait dans l’Araxe (Indjidji, Géogr. anc., p. 465. — Le 
même, Géogr. mod., Ὁ. 181. — Mekhitar abbé, Dict. des 
noms propres. — Saint-Martin, Mém. sur l'Arménie, 
t. I, p. 40 et suiv.). Agathange fait mention d’un port 
sur le Medz-Amor ( Hist. de Tiridate, Liv. II, ch. 8). 

(3) La Géographie attribuée à Moïse de Khorène (Saint- 
Martin, Mém. sur l'Arménie, t. I, p. 356-357) et tous 
les géographes anciens placent des Chaldéens en Armé- 
nie, dans le Pont et le pays des Chalyÿbes, et Constantin 
Porphyrogénète (de Themalibus) parle d'une pro- 
vince qu’il appelle Χαλδία dont Trébizonde était la capi- 
tale. C’était sans doute dans cette région pontique que 
se trouvait la Chaldée primitive, repaire de belliqueux 
montagnards très-redoutés (Habacuc, I, 6 et suiv. — 
Job. 1,17.— Xénophon, Cyropæd., I, 1.— Anabas.; IV, 
3; VII, 8), servant dans les armées étrangères comme 
mercenaires (Xénophon, Cyropæd., XI, 2, VIN, 2. — 

Anab., IV, 3) et identiques aux Kurdes actuels avec les- 
quels ilest facile de les identifier. M. Renan conjecture 
que le nom de Kasdim, qui est la forme hébraïque du 
nom des Chaldéens, ΣΤᾺ). ne diffère pas de la forme 

grecque Χαλδαῖοι, en admettant la forme intermédiaire 
Κατὰ { Kardu est le nom de la province d’Ararat dans 
la paraphrase chaldaïque, et du mont Ararat chez les Sy- 
riens), et cette forme reparaîit aux diverses époques 

car la Lazique (1), le Pont, la Phrygie, Majak (2) 
et les autres provinces, ne sachant rien de la 

guerre d’Arsace et soumises à l'empire des Macé.- 
doniens (3), gardaient scrupuleusement les trai- 
tés, — un certain Morphilig, soulevant toutes 
ces provinces, livre bataille à Valarsace, Les 
deux armées se rencontrèrent près d’une haute 

colline rocheuse, aujourd’hui appelée Colonia (4), 

et, s’approchant l’une de l’autre de quelques 
stades, elles se fortifièrent des deux côtés pen- 
dant plusieurs jours. 

XXX. (Cu. v.) 

Combat de Morphilig, — Il est tué d’un coup de 
lance. 

Les deux armées, après avoir été occupées à se 
fortifier pendant plusieurs jours, engagent la ba- 

taille ; les nôtres commencent. Morphilig, de gré 

ou de force, range ses soldats et charge avec fu- 

reur, car c’était un vaillant guerrier, aux membres 

vigoureux et bien proportionnés, et d’une force 
égale à sa stature, Tout couvert de fer et d’ai- 

rain, à la tête de ses soldats d’élite en petit nom- 

bre, Morphilig faisait mordre la poussière à la 
jeunesse courageuse de Valarsace. Il s’efforca de 
s'ouvrir un passage jusqu'au roi d'Arménie, à 

travers un fort bataillon bien armé. Arrivé pres 

de lui, il réussit à croiser la lance, et, fort comme 

il était, champion exercé, son arme fendait l’air 

comme de rapides oiseaux. Mais les braves et re- 
nommés enfants d'Haïg et de Sennékérim l’As- 
syrien ne tardèrent pas à lui barrer le chemin. 

D'un coup de lance ils renversent Morphilig, et 

avec une persistance remarquable dans les noms de peu- 
plades du‘Kurdistan, comme Käpôaxes, Καρδοῦχοι, en 
arménien Gordoukh, Kopèaïot, Γορδυηνοὶ, Γορδναῖοι, 
Κύρτιοι, Gordiani et Kurdes (Renan, Hist. des lang. 
sémit., liv. 1, ch. 2, p. 65-et suiv.). — Notons encore 
que la Chaldie est mentionnée aussi par Étienne de 
Byzance, de Urb. el pop., v° Χαλδία. 

(1) La Lazique est une province de la Colchide, men- 
tionnée par Ptolémée sous le nom de Ada (liv. V, 
ch. 2). La Géographie attribuée à Moïse de Khorëne 
lui donne le nom de Ghaziv ( car la lettre gh affecte 
le son de ἰ, et est remplacée souvent par cette lettre dans 

‘un grand nombre de mots). C’est le Lazistan actuel. 
(2) C'est-à-dire la Cappadoce, dont Mazaca , en ar- 

ménien Majak, était la ville principale. Cf. plus haut 
ch. VII, p. 24, et notes. 

(3) Le nom de Macédoniens s’applique ici aux rois Sé- 
leucides de Syrie, qui avaient hérité d’une notable par- . 
tie de l'empire d'Alexandre. 

(4) Cette ville est citée par Procope (de Ædificiis, 
liv. 311). Elle fut, dit-il, restaurée par Pompée qui l’ap- 
pela C'olonia. 



HISTOIRE ANCIENNE DE L'ARMÉNIE. 

mettent en fuite son armée. Le sang coulait sur 
Ja terre à flots pressés, comme des torrents de 
pluie. Depuis ce moment, le pays fut en paix et 
soumis à Valarsace. Les Macédoniens cessèrent 

alors toute attaque. 

XXXL. (Cr. vi.) 
Valaursace organise les parties occidentales et $sep- 

tentrionales de notre pays. 

L'expédition ainsi terminée, Valarsace organisa 
les provinces de Majak, du Pont et des Colches 
(Ekératzi). 11 va au pied du Barkhar dans le 
Daïk (1), dans des lieux marécageux, couverts de 

brouillards et remplis de forêts et de mousses. Il 
donne à la contrée une forme nouvelle, aplanit 
165 terrains accidentés, change la brûlante chaleur 
en une douce température et en fait le séjour de 

délices de son empire. Là il prépare des résiden- 
ces d’été quand il ira au nord, Il transforme en 
parcs deux plaines boisées, entourées de collines, 
pour le plaisir de la chasse, T1 destine le climat 
chaud de Gogh (2) aux plants de vignes de l’Armé- 
nie et à des jardins. Je voudrais ici, pour un prince 

si cher, dire toutes choses avec détail et clareté ; 

mais j'ai seulement signalé en passant les localités, 
laissant de côté les particularités et les formes du 
style, afin de conserver indissolubles les liens de 
mon amour pour un aussi admirable prince. 

Alors Valarsace convoque lespopulations étran- 

gères et barbares, celles du nord de la plaine, 
celle de la base de la grande chaîne du Caucase, . 

celles qui sont les plus enfoncées dans les vallées 

d’une large et profonde étendue, en descendant 
de la montagne qui est au sud jusqu’à l’entrée de 

la grande plaine. Valarsace ordonne à cette mul- 
titude de renoncer à ses brigandages et à ses ruses, 
et de.se soumettre aux lois et aux tributs royaux, 

afin qu’en la revoyant, il puisse lui donner des 
chefs, des princes et une bonne organisation. 
Puis il la renvoie sous la conduite de prudents 

(1) Le mont Barkhar est désigné par Strabon (liv. XI, 
ch. 14, 8. 5) et Pline (liv. V, ch. 27) sous le nom de 
monts Paryadres. Xénophon (Anabas., liv. III, ch. 6) 
parle aussi de cette chaîne, mais sans donner son nom. 
— Andjidji, Archéologie de l'Arménie, t. 1, p. 83, — 
Le même, Géogr. anc., p. 369. 

(2) Gogh ou Goghp, comme l'écrit également Moïse 
de Khorêne (liv. 11, ch. 8, et liv. III, ch. 60), était 
un canton de la province de Daïk. Ce pays produisait 
beaucoup de sel, et Héraclius en concéda la propriété à 
Esdras, patriarche d'Arménie (628-640 de N. E.), — Cf. 
Indjidji (Arm. anc., p 372) qui assimile le canton de 
Gogh à la Κωλική, Colice, d'Étienne de Byzance. — Cf. 
aussi Pline, liv. VI, ch. 5. — Le Périple de Scylax, 
Geogr. græc. minores, éd. Ch. Müller, t. I, p. 61. 
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inspecteurs de son choix. Ayant ainsi congédié 
les hommes de l'occident, il descend dans les 

prairies verdoyantes, près des domaines de Schara, 
que les anciens appelaient Pasène supérieure et 
déboisée (1). Plus tard, et par suite de l’établisse- 
ment dans ces lieux de la colonie de Veghentour 

Boulgar (2) de Vount (3), le pays fut appelé de 

(1) La Pasène est un pays assez considérable traversé 
par l’Araxe et qui faisait partie de la province d’Ararat. 
IL est cité par les Grecs du moyen âge, notamment par 
Constantin Porphyrogénète (De adm. imp., ch, 45), sous 
le nom de Phaciane, et par Procope ( De Ædif., 1. III, 
ch. 5), qui le nomme Vezani ou Bizane. Ce pays formait 
une immense plaine (Arisdaguès Lasdivertzi, Hist. 
d'Arm., Ὁ. 9,13, 15 ef passim), mais qui contenait des 
marécages et était fort malsaine, ce qui empêcha Justi- 
nien d’y élever des constructions (Procope, de Ædif., 
loc. cit.). Le nom de Phaciane, que Constantin Porphyro- 
génète applique à ce pays, s’est conservé dans celui de 
Pasin que lui donnent les géographes musulmans. — La 
Pasène déboisée, ou pays de Vanant, s’étendit à une cer- 
taine époque jusque dans le pays de Kars, dont le 
territoire fut appelé Petite Vanant (St-Martin, Mém. 
sur l’Arn., t. L, p. 107-108). — Cf. aussi Indjidji, GCogr. 
anc., p. 380 et suiv. 

(2) C’est la première fois qu’il est question, dans l’his- 
toire, des Bulgares, peuple de race finnoise, établi an: 
ciennement sur les bords du Volga ( Ethil). La géogra- 
phie attribuée à Moïse de Khorène place Les Bulgares 
dans la Sarmatie et les appelle Boulkh, nom qui paraît 
avoir été leur appellation véritable (Saint-Martin, Mém. 
sur l’Arm., t. 11, p. 354-355). Dans le courant de la se- 
conde moitié du cinquième siècle, les Bulgares, qui 
avaient sans doule pris part aux entreprises des Huns, 
s'étaient avancés en Europe jusqu'au Borysthène et au 
Danube qu’ils ne tardèrent pas à franchir (Ennodius, 
Panégyrique de Théodoric, p. 296). Ils se fixèrent 
plus tard sur les rives méridionales de ce fleuve, et y 
fondèrent un royaume qui fit plus d’une fois trembler 
la puissance grecque. Toutefois il paraît certain que, 
lors de l’émigration des Bulgares au cinquième siècle, 
une partie assez notable d’entre eux resta dans leur an- 
cienne patrie, où ils demeuraient encore au dixième 
siècle, puisque les écrivains byzantins donnent à leur 
pays le nom de Bulgarie noire, à μαύρη Βουλγαρία. Cette 
partie de la nation bulgare est souvent citée dans les 
écrivains slaves et orientaux, et il semble qu’elle était 
plus considérable que celle qui avait émigré et était 
venue se fixer sur le Danube. Les Bulgares orientaux ou 
noirs oceupaient en effet, au dixième siècle, tout le cours 
du Volga depuis son embouchure dans la mer Caspienne 
jusqu'à une assez grande distance dans l’intérieur de la 
Russie. Ce fut Batou, fils de Gengis-Khan, qui mit fin 
à leur puissance au treizième siècle. — Le grand fleuve 
Ethil, Ἀτάλις de Théophane (p. 296-297), dont ils occu- 
pèrent si longtemps les rives, avait pris d'eux son nom 
de Volga, qu’il porte encore à présent. 

(3) Ventour Poulgar de Vent, selon quelques msc. 
— Ce nom de Vount semble indiquer que la nation 
bulgare devait sa formation à l’agglomération de plu- 
sieurs peuples, et il n’est pas impossible en effet de re- 
connaître dans le nom de Vount, — qu’une variante donne 
sous la forme Vent, — les Vendes ou Antes qui occu- 
paient les rives du Pont-Euxin depuis le Dniester jus- 
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son nom Vanant; et les villages sont appelés jus- 
qu’à présent du nom de ses frères et de ses des- 
cendants (1). 

[Valarsace|, afin de se soustraire au souffle glacé 
du nord, descend dans une immense plaine; là, 
il campe au bord du Medzamor, à l'endroit où le 
grand fleuve, sortant du lac septentrional, va se 
perdre dans le Grand Marais. Puis il organise les 
milices du pays, laisse des inspecteurs, et, emme- 
nant avec lui les plus notables, il se rend à Medz- 
pine. 

XXXII. (Cu. νι 

Organisation du royaume. — D'ou Valarsace tire 
toutes ses satrapies ? — Comment il règle ses 
institutions. 

Voici un important chapitre, tout rempli de 
détails historiques et digne de la plus claire et de 
la plus complète exposition; car il y a beaucoup 

à dire sur les institutions , les règlements, les fa- 

miiles, les races, les villes, les bourgs, les établis- 

sements, et en général sur l’organisation entière 

d’un royaume, sur tout ce qui le concerne, les 

armées, les généraux, les gouverneurs de pro- 
vinces et les autres officiers (2). 

qu’au Danube (Jornandès, Dereb.Getic., ch. 5). On trouve 
en effet dans Théophane (Chronogr., p. 296) un nom 
de peuple assez barbare et qui semble être formé de 
l’agglomération de trois noms différents, mais unis en 
corps de nation : ce sont les Ounno-bundo-bulgares, 
Οὐννοδουνδοδουλγάροι, appellation dans laquelle on re- 
trouve les Huns, les Bunds ou Vendes et les Bulgares. 
On peut donc induire du texte de notre auteur qu’à une 
époque assez ancienne, une nation d’origine slave, les 
Vendes, s'étaient déjà confondus avec les Bulgares, et en 
effet la langue slave a prédominé chez les descendants 
des Bulgares, et on trouve aussi des noms slaves portés 
par beaucoup de chefs bulgares. 

(1) Voy. plus bas, XXXIV (liv. IE, ch. 9 ). 
(2) Dans ce chapitre, il est question de l’organisation 

du royaume d'Arménie basée sur un système que nous 
avons tout lieu de croire identique à celui qui ré- 

gissait les grands empires de l'Asie, et dont l'Arménie 
elle-même ne formait qu'une partie, avee le titre de sa- 
trapie. On sait en effet que ce pays fut presque tou- 
jours soumis à des maîtres étrangers pendant toute la 
durée de la dynastie d'Haïg, et qu'il faisait partie, à ces 
époques reculées, de ce vaste système monarchique, 
dont les chefs suprèmes, décorés du titre de roi des rois, 
furent tour à tour les souverains de Ninive, de Babylone, 
de la Médie et des Perses. Ce vastesystème, qui se conti- 
nua sous les Arsacides et les Sassanides , et dura jusqu’à 
la conquête arabe, représentait une vassalité solidement 
constituée , partant du dernier degré de l'échelle sociale 
pour s'élever successivement jusqu’au roi des rois. Moïse 
de Khorène a retracé, d’après Mar Apas Catina, le 
tableau fidèle de l’organisation de sa patrie sous le règne 
du premier Arsacide arménien, et ce qui rend plus cu- 

En premier lieu, le roi règle tout ce qui cou- 
cerne sa personne et sa maison, et commence par 
sa tête et sa couronne, Voulant récompenser le 
juif Pakarad de son ancien dévouement, de sa 
fidélité et de sa valeur, il confére, ainsi que nous 
l'avons dit (1), à lui et à sa descendance, le titre 
de grand feudataire, le privilége de mettre la cou- 
ronne sur la tête du roi, de s'appeler thakatir 
et général de la cavalerie (2), de porter le dia- 
dème avec trois rangs de perles, sans or ni pier- 
reries, quand il se trouvait à la cour ou dans 
l'appartement du roi. 

Valarsace choisit parmi les descendants des Ca- 
nanéens un certain Tzerès, chargé de lui mettre 
ses ornements royaux, et donne à sa race le nom 

rieux ce tableau, c’est que tout nous porte à croire qu’il 
ne fait que reproduire le mode de l’organisation politique 
existant dans la Perse et que les Arsacides avaient em- 
prunté aux plus anciennes monarchies de l'Asie occi- 
dentale. Les Arsacides de Parthie avaient la suprématie 
sur toutes les autres branches de la même famille éta- 
blies en Arménie, dans la Bactriane et dans la Médie , 
et, comme tels, les rois vassaux de ces trois États leur 
devaient l’hommage et étaient soumis à leur autorité 
(Cf. notre Cartulaire d'Arménie, ch. IT, $ I, p. 27). Un 
passage de Diodore de Sicile, qui nous a été conservé par ἢ 
Constantin Porphyrogénète ( Excerpt. de virt. et vitiis), 
nous montre qu’Arsace ou Mithridate 1° voulut joindre 
à Ja gloire de conquérant celle de législateur. Il forma 
un code des lois qu’il trouva chez les diverses nations | 
soumises à son empire, pour le donner aux Parthes : 
χαθόλου δὲ πολλῶν ἐθνῶν ἐγχρατὴς γενόμενος, τὰ παρ᾽ 
ἑκάστοις ἄριστα τῶν νομίμων χατέδειξε τοῖς Πάρθοις. Son 
frère Valarsace, qu’il avait établi roi d'Arménie, imita 
entièrement sa conduite; il remit en vigueur les an- 
ciennes lois du pays et en publia de nouvelles pour remé- 
dier à l’imperfection de ces dernières. — Cf. Saint-Mar- 
tin, Mist. des Arsacides, t. I, p. 336 et suiv. 

(1) Cf. plus haut, XX VIII (liv. IT, ch. 3). 
(2) Le mot asbed voulait dire anciennement « gé- 

néral de la cavalerie » et non pas « chevalier » comme 
quelques traducteurs Font supposé. Ce mot est le syno- 
nyme d'asbarabed, asbahabed, sbarabed, qui au moyen 
âge, et particulièrement à l’époque de la dynastie rou- 
pénienne, était rendu par le mot connétable, comme on 
peut le voir dans les Chroniques de Sempad (éd. de Pa- 
ris, en arménien, p. 105, et notre trad. fr., extr. des 

Mém. de l’Acad. des sciences de Saint-Pétersbourg, p. 19) 
et d’autres historiens arméniens de l’époque des croi- 
sades. Le mot sbarabed paraît d’origine persane, car on 
trouve parmi les dignitaires de la cour de Perse les ti- 
tres sipahbeh et sipahsalar (chef d'armée ou de sol- 
dats). Ce titre répond exactement au mot ἵππαρχος qui 
a la signification de général de cavalerie ( Cf. 5. de Sacy, 
dans les Notices et extr. des msc., t. ὙΠ], p. 148 et 
suiv., 191). Chez les Géorgiens, le même titre était aussi 
en usage, mais le nom avait subi une légère altération 
et s'écrivait sparsalar ou achosalar (Klaproth, Reise 
in Georgien, t. II, p. 210. — Brosset, Hist. de la Géor- 
aie, t. 1, introd., p. cLxIV). — Cf. aussi Saint-Martin, 
Mémoires sur l'Arménie, t. I, p. 298, note. 
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de Kentouni (1), Il tire ses gardes du corps, ar- | rouni, mais Ardzivouni, parce qu'ils furent ceux 
més de toutes piëces, de la race de Khor des- 
cendant de Haïg, tous guerriers braves et habiles 
au maniement de la lance et de l'épée, et leur 

donne po chef Malkhaz, en leur conservant le 
nom de leur race primitive (2). Tad, de la race de 

Karnig, sorti de Kégham, est préposé aux chasses 

royales, Son fils est Varj (3), et c’est de lui que 
la race tire son nom ; toutefois ce ne fut que pos- 
térieurement, au temps d’Ardaschès (4). Ka- 
pagh (5) est intendant des greniers à blé (6), et 
Apel (7) est majordome et chambellan.' Valarsace 
leur donne des villages qui portent leurs noms; 

. cesont les satrapies Apéghèn (8) et Kapéghèn (9). 
Les Ardzrouni (10), jene devrais pas dire Ardz- 

(1) Il ne paraît pas certain que les Kentouni descen- 
dent des Cananéens, car on lit dans Moïse de Khorène 
un passage qui semble infirmer cette tradition. Cet his- 
torien dit en effet ( liv. II, ch. 24) que Zora Kentouni, 
chef de la satrapie de ce nom, ayant accusé de trahison 
Enanus, thakatir et général de la cavalerie, auprès du 
roi Arscham père d’Abgar, celui-ci fit jeter Enanus en : 
prison , après l’avoir dégradé. Voici les paroles de Zora 
au roi, rapportées par Moïse de Khorëne : « O roi! ap- 
prends qu'Enanus ἃ voulu se révolter contre toi, et il 
ma proposé de demander à Hérode, roi de Judée, un 
serment . par lequel il s’engagerait à nous recevoir, 
à nous donner des possessions dans le pays de nos 
ancêtres, parce que nous avions beaucoup à souffrir 
dans celui-ci. Et moi, loin de consentir à ses proposi- 
tions, je lui dis : Pourquoi vous laisser tromper par 
d’antiques traditions, par de vieilles fables, en croyant 
que nous sommes originaires de Ja Palestine 9. .......» Jean 
Catholicos représente la race des Kentouni comme por- 
tée à la ruse et à la rébellion, portrait qui s'accorde 
avec celui que nous ἃ tracé Moïse de Khorëne, de Zora 
dénonciateur d’Enanus (Hist. d'Arménie, ch. vi, p. 25 
de la trad. fr.). ἶ 

(2) Οἵ. V (liv. I, ch. 12). 
(3) Varaj, selon un msc. 
(4) Cf. liv. I, ch. 12 et les notes ; et Moïse de Khorëne 

(liv. II; ch. 11), qui dit que « Ardaschès I°* confia l’édu- 
cation de son fils Dikran à un jeune homme nommé Va- 
raj, fils de Tad, de la race de Karnig, descendant de 
Kégham..….., de son nom sa race s'appelle Varajnouni. » 

(5) Kapa, selon un msc. 
(6) Le mot goid ἃ aussi en arménien le sens de haras, 

de sorte qu’on peut supposer que Kapagh était chargé 
de l’intendance des haras du roi. 

(7) Un msc. écrit Arel. 
(8) Cette satrapie était sans doute la même que celle 

des Apéghians qui avait pour chef, à l’époque d’Ardas- 
chès 1“, un certain Apégho ( Moïse de Khorène, liv. I, 
ch. 60). — Le canton d’Apéghian se trouvait dans la pro- 
vince d’Ararat (Indjidji, Géogr. anc., p. 387). 

(9) Cette satrapie se trouvait également dans la pro- 
vince d’Ararat (Indjidji, Géogr. anc., p. 387) , entre les 
deux fleuves Akhourian et Géghouan. La ville principale 
était Getchror (Vartan , Géogr. de l'Arménie, dans les 
Mém. sur l’Arm., de Saint-Martin, t. I, p. 416-417), 
dans le voisinage d’Ani. 

(10) La famille satrapale des Ardzrouni, mot formé de 

qui portaient les aigles devant Valarsace, Je laisse 
de côté les fables et les contes publiés à Hatama- 
guerd (1), à savoir qu’un enfant dormait exposé 
à la pluie et au soleil, lorsqu'un oiseau couvrit de 
ses ailes l'enfant défaillant. Je sais que le mot Ké- 
nouni vient de éré (vin) et ouni (il a) : celui qui 
prépare les breuvages du roi, Voici une particula: 
rité curieuse touchant cette fonction et cette déno- 
mination : celui qui dégustait les vins les plus sa- 
voureux et les plus généreux pour le roi, s’appelait 
Kin. Valarsace, dit-on, enchanté de cette singu- 
lière coïncidence, élève Kin au rang des grands sa- 
irapes. Ce sont là les deux maisons sorties de larace 
de Sennckérim, les Ardzrouni et les Kénouni. 

Je le dis aussi : les Sbantouni (à) étaient pré- 
posés aux sacrifices ; les Havénouni (3), faucon- 
niers, habitaient les forêts ; et si tu ne me prends 
pour un conteur, je dis encore : les Tzunagan (4) 
étaient les gardiens des résidences d'été, les prépo- 

sés aux glacières du roi; ils furent anoblis pour 

leurs services, comme gens de la maison royale, 
Valarsace crée quatre compagnies de gardes de 

la porte royale, armées de toutes pièces, et cha- 
cune avec son chef, recrutées parmi les anciennes 

ardziv (aigle) et ouni(1l a), qui correspond parfaitement 
au latin aquilifer, était une race issue d'Arkamozan, 
descendant de Sennachérib, qui vint en Arménie sous 
le règne de Sgaïorti ( Cf. plus haut, XVI, liv. 1, ch. 23) 
et reçut en apanage une portion du Vasbouragan. A l’é- 
poque des Arabes, les possessions des Ardzrouni s’aug- 
mentèrent considérablement , et elles formèrent le siége 
d’un État indépendant dont la capitale était Van. On 
possède une histoire détaillée des Ardzrouni écrite par 
un membre de cette famille, Thomas, qui a été publiée en 
arménien, à Constantinople, en 1852, et dont M. Brosset a 

donné l’analyse dans les Mélanges asiatiques de l’Acad. 
des Sciences de Saint-Pétersbourg, t. IV, p. 686. — Cf. 
aussi Indjidji, Arch. de l'Arm., t. IX, p. 109 et suiv. 

(1) La ville d’Hatamaguerd est citée dans Thomas 
Ardzrouni (Hist. des Ardzrouni, Liv. V, ch. 2) qui dit 
que Kourken, frère de Kakig, roi du Vasbouragan, y 
bâtit une église magnilique. Cette ville se trouvait dans 
le canton d’Aghpat, dans la province de Vasbouragan. 
— Cf. Indjidji, Géogr. anc., Ὁ. 206. 

(2) Sbant, en arménien, veut dire « sacrifice, immola- 
tion ». 

(3) Hav, en arménien, veut dire « oiseau ». Le canton 
de Havénouni ou Havouni faisait partie de la province 
d'Ararat. C’est le même canton qui est probablement 
désigné dans la Géographie attribuée à Moïse de Khorëne, 
sous le nom de Vahagouni (St-Martin, Mém. sur l’Arm., 
t. IL, p. 366-367). — Cf. Indjidji,'Géogr. anc., p. 380. 

(4) Tzun, en arménien, veut dire « neige » et Tzunagir 
« porte-neige », celui qui apportait les sorbets au roi. 
Lazare de Pharbe cite Vren Tzunagan au nombre des 
satrapes qui prirent part à la levée de boucliers contre 
les Perses, et en effet Mesrob (Vie de saint Nersès, en 
arm., p. 36) classe cette famille au rang des satrapies. 
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races des rois successeurs d'Haïg, qui, à diffé- 
rentes époques, ont hérité de leurs ancêtres de 

villages et d'établissements, Mais depuis, sous la 

dominätion des Perses, comme je l’ai appris, 1] 

se forma des compagnies tirées des autres classes, 
et qui s’appelaient Osdan (1). Je ne sais pas si 
c’est par suite de l'extinction de la première race, 
ou bien par esprit d'opposition à ces familles ré- 
pudiées et proscrites, qu’on forma à leur place 
d’autres compagnies dites royales (2). Les pre- 
mières descendent bien des premières races des 
rois primitifs, comme encore à présent en Ibérie, 

la race appelée Méphédzoul (3). Valarsace fait 
aussi eunuques des descendants de lamêmerace (4), 

et leur donne pour chef Haïr (5), prince du pays 

depuis l’'Aderbadagan jusqu’à Djouasch (6) et 
Nakhdjavan. Mais comment se fit cet arrange- 

ment ? où sont passés les documents déjà oubliés 

de ce chef? Je l’ignore, 

(1) Cf. plus haut, XXIIT (iv. I, ch. 30 ). — Les Osdan 
déscendaient de Dikranouhi sœur de Tigrane I, et ils 
furent connus longtemps sous le nom de Osdanig, ou 
princes de la maison royale. 

(2) On trouve, dans l'ouvrage du P. Indjidji sur l’Ar- 
chéologie de l'Arménie, quelques détails sur l’organi- 
sation des armées arméniennes , qui ont été abrégés par 
l'abbé Cappelletti, dans l’'Armenia (Florence, 1841), 
t. II, ch. x11, p. 91 et suivantes; mais ces renseigne- 
ments sont fort peu circonstanciés. Nous savons cepen- 
dant qu’en dehors des armées du roi et des troupes 
de la garde du souverain, il y avait encore en Arménie 

des iégions soldées par la caste sacerdotale qui était très- 
puissante dans ce pays, même à l’époque du paganisme 
( Cf. Zénob de Glag, Histoire de Daron, Ὁ. 28, 37). 
Cette armée avait pour chefs les kirmabed ou prêtres 
(Zénob, p. 25). — Cf. Emin, Rech. sur le paganisme 
arménien, p. 52 et suiv. 

(3) Ce mot est composé des deux mots géorgiens méphé 
« roi » et dzoul « race », — race royale. On dit aussi 
ménhédzé, « fils de roi. » On donne actuellement aux ἢ 

membres de la famille royale de Géorgie le nom de ba- 
tounichwili, « fils du maître », qui correspond à la pre- 

mière expression. — Cf. Brosset, Hist. de la Géorgie, 
t.1, Introd., p. 85. — Ad. Bergé, Voyage en Mingrélie 
(Paris, 1864), p. 34. 

(4) C'est-à-dire la race qui descendait de Tigrane et 
d'Haïg. 

(5) Haïr en arménien veut dire « père ». C'était le 
nom que l’on donnait au chef des eunuques (Moïse de 
Khorêne, liv. II, ch. 15) qui s'appelait également mart- 
bed (chef des hommes ). La dignité de chef des eunu- 
ques s’exprimait en arménien par le mot de martbedou- 
thioun, comme on peut le voir dans l'Histoire de Faustus 
de Byzance. 

(6) Canton du Vasbouragan, sur les rives de l’Araxe, 
qui est appelé aussi Djovachrod par Thomas Ardzrouni 
(Hist. des Ardzrouni, liv. 4, ch. I). — Cf. Indjidji, 
Arm. anc., p. 210. 

MAR APAS CATINA. 

XXXIIL (Cu. ψαπ,) 

Seconde dignité du royaume, conérée aux descen- 

dants d’Astyage roi des Médes. 

La maison du roi ayant été organisée, la se. 

conde dignité du royaume (1) fut donnée aux 
descendants d’Astyage roi des Mèdes, appelés à 
présent Mouratzan (2) ; car le chef de cette racene 
s'appelle pas Mouratzan-der, mais Maratzouotz- 

der (seigneur des Mèdes). Valarsace abandonne à 

ce chef tous les villages pris sur les Mèdes. Il éta- 
blit en orient , aux frontières de la langue armé- 

nienne (3), les.chefs des descendants des deux 

dynasties de Sissag et de Gatmos, dont nous avons 
donné les noms dans la première partie (4). 

Valarsace donne le gouvernement de la grande, 
illustre et fertile contrée du nord-est à Aran, 

homme illustre et distingué par sa prudence et 
. son esprit. Cette contrée est près du Cyrus (Gour), 
grand fleuve qui traverse la plaine étendue. Sa- 

che aussi que nous avons oublié de mentionner, 

dans notre premier livre, cette grande et illus- 

tre maison de Sissag (5) qui possédait la plaine 

des Aghouank avec sa région montagneuse de- 

(1) Cette charge répondait à celle de premier mi- 
nistre, sadrazam ou grand-vizir des Orientaux. Moïse 
de Khorêne décrit le costume que devait porter le per- 
sonnage revêtu de cette charge importante (liv. II, 
ch. 47). On trouve aussi des détails analogues -sur ce 
costume dans Procope ( de Ædif., liv. III, ch. 1). — Cf. 
aussi Indjidji, Archéol. de l’Arm., t. 11, p. 284. 

(2) Cf, sur les Mouratzan, Moïse de Khorêne, liv. III, 
ch. 44 et suiv. 

(3) Cette expression est purement biblique et s’em- 
ployait pour désigner les peuples. C’est ainsi que, dans 
le livre de Daniel, on trouve à plusieurs reprises les 
mots « peuples, races et langues » (ch. IIT, versets 4, 7, 
96, 98; ch. V, v. 19, 25). On peut encore rapprocher cette 
expression de ce vers du Dante (Enfer, ch. 5): 

« Fù imperatrice di molte favelle..» 
(4) Cf. plus haut, liv. I, ch. 12; Liv. IT, ch. 4. 
(5) La maison de Sissag, dont la dynastie était souve- 

raine de Siounik et à laquelle les Persans donnèrent le 
nom de Sisagan (Moïse de Khorëne , liv. 1, ch. 12), peu- 
pla tout le pays formé des contrées montagneuses com- 
prises entre le lac de Kégham ou de Sévan et la partie 
de l’Araxe qui s’étend depuis Nakhdjavan jusqu’à la ca- 
taracte appelée aujourd’hui Arasbar, qui se trouve au 
confluent de l’Araxe et du Cyrus (Gour). St-Martin( Mém. 
sur l'Arménie, t. I, p. 209) conjecture que le pays de 
Sissag correspond à la Sacasène de Strabon (liv. XI, 
ch. 7, 2), et il propose de lire dans le texte de cet auteur 
Σασαχηνὴ, au lieu de Σαχασηνὴ, qui doit être une er- 

reur de transcription de la part des copistes qui ont écrit 
les manuscrits de sa Géographie. On peut croire encore 
que le pays de Sissag est le même que celui appelé Sa- 
capène par Ptolémée (liv. V, ch. 13). Le pays de Sissag 
était possédé par des dynastes puissants qui, après avoir 
été d’abord soumis aux rois d'Arménie, devinrent indé- 
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puis l’Eraskh jusqu’à la forteresse qui est appelée 
Hénaraguerd. Le pays, à cause de la douceur des 
mœurs de Sissag, fut appelé Aghouank, car lui- 
même était surnommé Aghou (doux) (1). De ce- 
lui-ci descend le renommé et brave Aran, créé par 

le Parthe Valarsace, chef de dix mille (soldats). 
D’Aran sont issues, dit-on, les races des Oudi (2), 

des Kartmanatzi (3), des Dzovtéatzi (4) et la 
principauté des Karkaratzi (5). 

pendants après la conquête de ce pays par les Persans. 
Il est souvent question de ces dynastes, dans l’histoire 
de l'Arménie et notamment dans Faustus de Byzance, 
liv. IV, ch. 11, 20. — Moïse de Khorène, liv. III, ch. 23 
et suiv., 41. — Élisée, Histoire des Vartaniens, p. 22, 
32, 48 οἱ passim.— Lazare de Pharbe, p. 243. — Jean 
Catholicos, ch. 13, 17, 19, 130, 133. — Les Byzantins ap- 
pellent le prince de Siounik, Ἄρχων τοῦ Euvñç (Constantin 
Porphyr., de Cærem., ch. 48). La dynastie des princes 
de Siounik se continua jusqu’au onzième siècle, époque à 
laquelle Vest Sarkis voulut s'emparer du trône d’Ani sur 
Kakig, et, n'ayant pu y réussir, il livra cette place à 
l'empereur Constantin Monomaque en 1045 (Matthieu 
d’Édesse, liv. I, ch. 65, p. 76, de la trad. française ). En 
1251, un certain David est qualifié du titre de prince de 
Siounik {Étienne Orbélian , trad. Brosset, ch. 66, p. 229), 
et régnait dans les montagnes de Gaban [défilé]. Cf. 
Tchamitch, Hist. d'Arménie, t. III, p. 245. -- Cf. aussi 
Brosset, Hist. de Géorgie, t. I, p. 545. 

(1) Voy. plus haut, liv. I, ch. 29 et la note. — Sur le 
royaume des Aghouank, on peut consulter Saint-Martin, 
Mém. sur l'Arménie, t. 1, p. 149, 213 et suiv.; Indjidji 
(Géogr.anc., p.301), et surtoutl Histoire des Aghouank, 
par Moïse de Gaghangaïdoutz (Paris, 1860, 2 v. in-8°) et 
celle de E. Hassan Djalaliantz (Choucha, 1839, in-12). 

(2) La province d’Oudi était située à l’est du Koukarkh, 
au nord de celle d’Artzakh, et au sud-est elle touchait au 
Phaïdagaran. Le Cyrus l’arrosait dans toute sa longueur. 
Elle forme aujourd’hui une partie du pays appelé Kara- 
bagh (Jardin noir). Les anciens avaient rendu le nom 
d'Oudi par ᾿Ωτηνή ou Otène ; Ptolémée (liv. VI, ch. 13) la 
nomme Μωτηνή pour Ὠτηνή. — Étienne de Byz., hac voce. 
— Pline, liv. VI, ch. 13. — Cf. Indjidji, Géogr. anc., 
p.336. — St-Martin, Mém. sur l’Arm.,t.1, p. 86 et suiv. 

(3) Le canton de Kartman, dans la province d’Oudi, 
était situé sur la rive gauche du Cyrus (Indjidji, Géogr. 
anc., p. 337). Les personnages de cette famille qui, selon 
le Père Indjidji (Archéol. de l’Arm., t. IT, p. 170), n’était 
pas satrapale, ont joué cependant un certain rôle dans 
l’histoire de l'Arménie. — Cf. Moïse de Khorëne, liv. III, 
ch. 43, 55. — Faustus de Byzance, liv. III, ch. 17. 

(4) On ne connait pas la position de ce canton. 
(5) La province de Koukarkh était située à lorient de 

celle de Daïk, au nord des provinces d’Ararat et de 
Siounik et à l’ouest de celle d’Oudi; au nord elle était 
limitée par le pays occupé par les Géorgiens. Elle était tra- 
versée de l’ouest à l’est par le Cyrus (Cf. Indjidji, Géogr. 
an£., p. 353. — Saint-Martin, Mém. sur l’Arm., t. I, 
p. 79). A la fin du neuvième siècle de notre ère, ce pays, 
qui s'était rendu indépendant des rois d'Arménie, eut à 
soutenir de longues guerres avec ces derniers qui vou- 
laient le conquérir (Jean Catholicos, ch. 9). Au onzième 
siècle, il était possédé par des princes appelés dynastes 
Goriguians ; ensuite il passa aux Orbélians (Matthieu d’É- 
desse, liv. 1, ch. 10 de la traduction française, — Étienne 
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Kouschar, l’un des descendants de Schara, a 

pour sa part la montagne chargée de brouillards 
qui est Gankar, la moitié de la contrée de Dcha- 

vakh, Gogh, Dzop, Tzor (1), jusqu’à la forteresse 
d'Hénaraguerd, Quant au domaine d’Achotz (2), 
aux propriétés de Daschir (3), Valarsace en in- 

vestit les enfants de Kouschar, descendant de 

Haïg. En face du mont Caucase, il établit, pour 

gouverner la partie nord, cette grande et puis- 
sante race; le titre de la principauté est pteschkh 
(toparque) (4) des Koukaratzi; c’est une race 
sortie de Mithridate (Mihrtad}, satrape de Da- 
rius, qu'Alexandre emmena et chargea de com- 

mander aux captifs faits par Nabuchodonosor en 
Ibérie, comme le raconte Abydène (5) en ces 
termes : « Le puissant Nabuchodonosor était en- 

Orbélian, Hist., trad. Brosset, ch. 66, 14, 4). La province 
de Koukarkh était connue des anciens; Strabon (liv. XI. 
ch. 14, l'appelle Γωγαρηνή, Ptolémée (liv. V, ch. 13) Τωσα- 
pnv#, mais il est aisé de voir quele T a été mis par erreur 
pour un L par les copistes des manuscrits de sa Géogra- 
phie; Étienne de Byzance appelle les Karkaratzi : ?064- 
onvot, ce qui est aussi une erreur du copiste pour Γωγα- 
envoi (Cf. Ste-Croix, Mém. sur l’Araxe et le Cyrus, 
p- 115). La province de Koukarkh comprenait neuf cantons 
(Géogr. attr. à Moïse de Khoréne, dans Saint-Martin, 
Mém. sur l’Arm., t. II, p. 366-367). 

(1) Tous ces cantons faisaient partie de la province de 
Koukarkh (Cf. Indjidji, Géogr. anc., p. 353. — Saint- 
Martin, Mém. sur l’Arm., t. I, p. 81 et suiv.). 

(2) Ce canton faisait partie de la province d’Ararat. 
(Indjidji, Géogr. anc., p.452 ). 

(3) Le canton de Daschir était compris dans la province 
de Koukarkh , et fait partie aujourd’hui du Somkheth, 
une des divisions de la Géorgie (Indjidji, Géogr. anc., 
p. 360). — Cf. Wakhoucht, Géogr. de la Géorgie , édit. 
Brosset, p. 180-181. 

(4) Cf. plus haut, XVI (liv. I, ch. 23 ), et la note 4. 
(5) Moïse de Khorëne cite en cet endroit Abydène, 

d’après un passage de la Chronique d’Eusèbe (part. I, 
p. 58) traduite en arménien, et qui renferme un singu- 
lier contre-sens. D’abord il attribue à Abydène le passage 
qui commence par ces mots : « Le puissant (sic) Nabu- 
chodonosor », qui n’est pas d'Abydène, mais de Méga- 
sthène dont le nom n’est pas prononcé dans la version 
arménienne, tandis qu’il existe dans le texte grec qui 
nous ἃ été conservé par Eusèbe (Præp. Evang., IX, 41). 
Voici ce qui ἃ donné lieu à ce contre-sens : le mot με- 
γασθενής signifie : 22agni roboris (vir), potentissimus ;: 
le traducteur de la Chronique d’Eusèbe, prenant ce nom 
propre pour un adjectif servant de qualificatif à Nabu- 
chodonosor, l’a traduit par Mmedzazor, qui ἃ en effet le 
même sens en arménien que μεγασθενής en grec. Voici le 
passage grec, tel qu’il se trouve dans le texte de la Pré- 
paration évangélique d’Eusèbe : Μεγασθένης δέ φησι, Να- 
θουχοδρόσορον Ἡρακλέους ἀλχιμώτερον γεγονότα, ἐπί τε 
Λιόδύην χαὶ ᾿Ιδηρίην στρατεῦσαι, x. τ. À. Au surplus, tout 
ce passage ἃ été fort mal traduit en arménien et rend 
d’une façon fort infidèle le texte de Mégasthène qui 
ne présente pas de difficulté. — Cf. la note 4, que le 
P. Aucher ἃ écrite à propos de Mégasthène , à la p. 58 
du t.1‘" de son édition de la Chronique d'Eusèbe. 
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core plus terrible que l'Hercule libyen. Ayant. 

rassemblé ses troupes, il fondit sur les Ibères, les 

défit, les réduisit sous le joug, et en transporta 

une partie sur la rive droite. de la mer de Pont, 

en occident, » Dans une grande vallée de la Pa- 

sène, Valarsace créa une satrapie appelée Ouor- 

touni (1), issue de Haïg. 

Un homme au visage repoussant, grand mais 

difforme, au nez aplati, à l’œil enfoncé, d’un 
aspect féroce, de la descendance de Baskam, petit- 
fils de Haïgag (2), appelé Dork, et surnommé 
à cause de sa laideur Ankéghia (16 laid), doué 
d’une taille et d’une force de colosse, est établi 

gouverneur de l'occident. À cause de la laideur 
de Dork, sa race prend le nom de maison d’An- 
kegh (3). Mais, si tu veux, je débiterai sur le 
compte de Dork des fables et des extravagances, 
comme ont faities Perses pour Rosdom Sakdjig (4), 

duquel on disait que sa force égalait celle de cent 
vingt éléphants. Des chants rationnels (5) touchant 
la force et la valeur de Dork étaient en vogue, 
et on ne pouvait pas âttribuer au même degré la 

même chose à Samson, à Hercule et à Sakdjig. 

On disait, dans ces chants, qu’il saisissait dans ses 
mains des pierres très-dures, sans aucune fêlure, 

qu'il les rendait à volonté grandes ou petites, les 
polissait avec ses ongles, en formait comme des 

tablettes, et y traçait, aussi avec l’ongle, des aigles 
et d’autres figures. Ayant vu des vaisseaux en- 
nemis s'approcher du rivage de la mer de Pont, 

(1) CF. ci-dessus la note 5 de la p. 19 du liv. I, ch. 12. 
(2) Cf. ci-dessus, liv. I, ch. 23. 
(3) Les possessions de cette satrapie se trouvaient 

dans le grand Dzop situé dans la quatrième Arménie 
(Faustus de Byzance, 1. IV, ch. 24). — Indjidji, Geogr. 
anc., p. 507. — Agathange fait mention du chef de la 
maison d’Ankegh (Hist. de Tiridate, p. 593, 647). 

(4) Rosdom, en persan Roustem, est longuement célé- 
bré dans l'épopée de Firdouzi (Schah-nameh, éd. ΜΟΙ] 
Gans la Collection orientale, t. 1, Préface): « Roustem, 
fils de Zal, dont la vie a été Lant célébrée par Firdouzi, 
n’a pas été chanté depuis par aucun autre auteur persan 
(Préface, p. Lx). » La mère de Roustem, ayant dit 
lorsqu'elle l’eut enfanté : Roustem, c'est-à-dire « je suis 
délivrée », désira qu’il fût appelé Roustem. L'histoire de 
Roustem est rapportée avec une foule de particularités 
(Schah-nameh, p. 340-569). A la page 50 commence le 
récit des sept aventures de Roustem, qui se continue 
dans le second volume jusqu’à la page 473. — Cf. aussi 
dHerbelot, Bibl. orientale, ν᾽ Manougéher. 

(5) Les chants rationnels ou raisonnés, erkh panilz ou 
erkarank panavourk , sont cités à deux reprises diffé- 
rentes par Moïse de Khorëne (liv. I, ch. 3, et dans le 
chapitre dont nous nous occupons). C’étaient des chants 
simples et naturels, et vraisemblablement conçus dans 
un but moral qui excluait l’allégorie ( Étude sur Les 
chants historiques de l'Arménie, dans le Journal 
asiatique (1852), — et tirage à part, p. 28). 
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il s’élance ἃ leur rencontre ; mais les vaisseaux 

gagnent la haute mer à une distance de huit sta- 
des, et il ne peut les atteindre; il prend, à ce que 

l’on raconte, des pierres grandes comme des col- 
lines et les lance sur ces navires. L’immense 

tourbillon engloutit un grand nombre de vais- 
seaux, et les flots, soulevés dans le vide, portent 

à plusieurs milles au loin le reste des vaisseaux. 
Oh! c’est trop de fables; c’est la fable des fables! 
Mais que t’importe? Dork était vraiment d’une 

force extraordinaire, et bien digne de semblables 

récits. | 
Valarsace établit ensuite la grande satrapie de 

Dzop (1) dans la quatrième Arménie, ainsi que 
les satrapies Abahouni (2), Manavazian, Pez- 

nounian (3), issues de la même race d'Haïig. ἢ 

choisit les plus illustres d’entre les habitants, les 

nomma seigneurs des villages et des cantons, et 

leur nom est appliqué à ces localités. 
Cependant nous avons oublié le terrible 

Slak (4). Je ne saurais pas dire avec certitude s’il 
descend de Haïg, ou des habitants qui étaient 
établis dans la contrée avant son arrivée , et dont 

parlent les traditions. C'était un homme valeu- 

reux. Valarsace le charge avec une petite troupe 

de garder la montagne et de chasser les chamois, 
Ces hommes furent appelés Selgouni (5). Miantag, 
qui ne recule jamais, est préposé aux mêmes 

fonctions ; c’est de lui que descendent les Manta- 

gouni (6). 
‘ 

(1) Le canton de Dzop, qui fait en effet partie de-la 
quatrième Arménie, était connu des anciens sous les 
noms de Sophène, Sophanène, Tzophanène (Strabon, 
L. XI, ch. 12, 14. — Pline, 1. V, ch. 12. — Ptolémée, 
1. V, ch. 13. — Procope, de Ædif., liv. IIL). — Les 
Syriens le nommaient Tsouphania (Aboulpharadj, Chr. 
syr., Ὁ. 490 de la vers. syriaque). Il était divisé en deux 
parties: la grande et la petite Sophène, ou Sophène des 
Schahouni (Indjidji, Géogr. anc., p. 45. — Saint-Martin, 
Mém. sur l’Arm., t. I, p. 91 et suiv.). 

(2) Le canton d’Abahouni faisait partie de la province 
de Douroupéran et était situé au bord de la mer de 
Peznouni, au pied de lArarat ( Faustus de Byzance, 
1. IV, 20. — Thomas Ardzrouni, p. 276, 310). — Cf., 
Indjidji, Géogr. anc., p. 128 et suiv. — Saint-Martin, 
Mém. sur l'Arm., t. I, p. 100. — Constantin Porphyro- 
génète (De adm. imp., ch. 44) appelle les Abahouni, 
᾿Απαχουνῆς. 
.(3) Voy. ci-dessus liv. 1, ch. 12 οἵ la note. 
(4) En arménien slak veut dire « flèche ». 
(5) La satrapie des Selgouni se trouvait dans le can- 

ton de Daron, province de Douroypéran ( Indjidji, 
Géogr. anc., p.91). — Les Selgouni furent massacrés 
lors de leur révolte sous le règne de Tiridate, et leur sa- 
trapie passa aux mains de Mamcoun ( Moïse de Khorëne, 
liv. IL, ch. 84). 

(6) La satrapie des Mantagouni se trouvait dans le 
canton de Daron, province de Douroupéran. Cette race 
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Parmi les enfants de Vahakn, il s’en trouva 

qui demandèrent spontanément le ministère des 
temples ; Valarsace les comble d’honneurs en leur 

confiant le sacerdoce ; il les élève au rang de pre- 

mière satrapie et les nomme Vahnouni {1}. De 
même les races Aravénian (2) et Zaréhavanian (3), 
issues des premiers rois, sont établies par Valar- 
sace dans les bourgs du même nom. 

Scharaschan, de,la maison de Sanassar, est 
créé grand toparque et gouverneur de la partie 

sud-ouest , sur les frontières d’Assyrie, au bord 
du Tigre. Il recoit [en apanage| le canton d’Ar- 
tzen (4), le pays d’alentour, le mont Taurus (5), 

avec le Sim (6) et toute la Cœlé-Syrie. 
Quant aux Moghatzi, Valarsace, trouvant un 

homme du canton de Mog (7), qui était chef 
d’une bande de brigands, crée la satrapie du 

fut exterminée par Ardeschir, roi de Perse ( Cf. Moïse 

de Khorêne, liv. II, ch. 78). 
(1) Cf. plus haut, liv. 1, ch. 31. — Les Vahnouni 

furent élevés à la dignité de grands prêtres en Arménie. 
C'était un droit héréditaire dans cette famille. La grande 
prêtrise, kermouthioun, fut confirmée par Valarsace 
aux descendants de Vahakn qui conservèrent leur nom 
de Vahnouni jusqu’en l’an 89 de J.-C., époque à laquelle 
Tigrane I les priva de la dignité sacerdotale ( Moïse de 
Khorëne, liv. IL, ch. 14). Les pontifes Vahnouni avaient 
élevé à Armavir les statues d’Artémis et d’Apollon. 
Celle d’'Hercule, qu’ils avaient assimilé à leur ancêtre 
Vahakn, fut dressée par eux au village d’Achdichad , dans 
le canton de Daron (Moïse de Khorëène, liv. IL, ch. 12 ). 

(2) C£. liv. 1, ch. 31. — La satrapie des Aravénian 
était située dans la province de Mog, où se trouvait la 
vallée des Arouvénian, avec une légère différence dans 
l’orthographe (Indjidji, Géogr. anc., p. 134). — Moïse 
de Khorëne (liv. ΠῚ, ch. 43) et Lazare de Pharbe (p. 267) 
mentionnent quelques personnages appartenant à cette 
famille. 

(3) Cf. Liv. 1, ch. 31, où ces satrapes sont appelés Zar- 
£bnavan. Thomas Ardzrouni (liv. 1V, ch. 11) les men- 
tionne également. — Cf. Indjidji, Géogr. anc., Ὁ. 153. 

(4) Le canton d’Artzen était situé dans la province 
dAghdznik ou d’Aghdzen ( Arzanène ou Arsane d’Am- 
mien Märcellin, de Procope, d’Agathias, etc.). — Cf. 
Indjidji, Géogr. anc., p. 67. 

(5) Le Taurus ἃ été l’objet d’une magnifique descrip- 
tion qu’on lit dans Pline (iv. V, ch. 27) qui nomme cha- 

_ cune des montagnes de cette immense chaîne, qui sé- 
tend depuis la partie sud-ouest de lAsie-Mineure 
jusqu’en Perse. — Cf. aussi notre Voyage dans la Cili- 
cie, Prolégomènes , p. 6 et suiv. 

(6) C'est-à-dire toute la région montagneuse qui s’é- 
tend depuis le lac de Van, à l’ouest, jusqu’au Tigre. — 
Cf. plus haut, liv. 1, ch. 10, et la note, et Liv. 1, ch. 23 
et la note. 

(7) La province de Mog, l’une des grandes divisions 
de l'Arménie, était bornée au nord par le Douroupéran 
et le Vasbouragan, à l’est par le Gordjaïk, et au midi 
par une partie de l’Assyrie. Elle renfermait les montagnes 
du Kurdistan, et paraît répondre à la Moxoène d’Am- 
mien Marcellin, 1. XXV, ch. 7 (Indjidji, Géogr. anc., 

même nom. Il fit de même des Gortouatzi {1), 
des Antzévatzi (2), des Aguéatzi (3) issus des 
mémes cantons. Pour ce qui est des Rech- 
douni (4) et des Koghtnetzi (5), j'ai trouvé que 

ce sont vraiment des branches de la race Sissa- 
gan, Je ne sais si l’on appelle ces cantons du nom 

de ces hommes, ou leurs satrapies du nom des 
cantons. 

Ayant fait toutes ces dispositions, Valarsace 

bâtit un temple à Armavir où il met les images 
du Soleil ( Arékagen) (6), de la Lune (Lousin) (7), 

p. 133). La province de Mog passa aux dynastes du Vas- 
bouragan, sous le règne du roi Sempad, comme nous 
l’apprend Thomas Ardzrouni , p. 259 et suiv. 

(1) Cf. liv. I, ch. 14 et la note. 
(2) Le canton d’Antzévatzi était situé dans la province 

de Douroupéran, au milieu des montagnes actuelles du 
Kurdistan. Son nom vient de l’arménien antzav qui veut 
dire « grotte » (Jean Catholicos, cité par Indjidji, Géogr. 
anc., p. 196). 

(3) Le canton d’Aguéatzi faisait partie de la province 
de Vasbouragan ( Indjidji, Géogr. anc., p. 201, note 2). 

(4) Le canton de Rechdouni était situé dans le Vas- 
bouragan sur les bords méridionaux du lac de Van qui 
s’appela aussi de son nom, « lac des Rechdouni » (Ind- 
jidji, Géogr. anc., p. 164). C'était une contrée très-fertile 
avant la malédiction donnée par saint Jacques à Ma- 
nadjir, prince du canton (Moïse de Khorêne, 1. IIE, ch. 7). 
Agathange (p. 593, 647) dit que le chef du canton avait 
le titre de prince du pays de Rechdouni. 1,16 d’Aghta- 
mar dans le lac de Van faisait partie des domaines des 
Rechdouni (Moïse de Khorêne, liv. IT, ch. 15). 

(5) Le canton de Koghten, fertile en vin (cf. plus 
haut, 1. 1, ch. 30), faisait partie du Vasbouragan. C’est 
dans ce pays que se conservèrent avec le plus de per- 
sistance les anciennes croyances et les traditions popu- 
Jaires des Arméniens ( Moïse de Khorêne , liv.[, ch. 30, 
IT, 49, 61). Ce canton appartint pendant assez long- 
temps aux princes de Siounik et était compris alors 
dans la province de ce nom. Ptolémée (liv. V, ch. 13, 
$ 9) appelle ce canton Κολθηνή. — Cf. Indjidji, Géogr. 
anc., p. 212 et suiv. 

(6) Arékagen signifie à proprement parler « l’œil d’A- 
rek », le Soleil apparent que le Zend-Avesta nomme l’œil 
d’Ormuzd (Anquetil Duperron, Zend-Avesta, t. I, 
2° partie, p. 87. — Burnouf, Commentaire sur le Ya- 
çna, ch. I, p. 369 et suiv. ). C'était, selon les idées ar- 
méniennes , idées qu’ils avaient empruntées à la religion 
des anciens Perses , la manifestation matérielle de Mihr 
ou Mithra, fils dAramazd ou Ormuzd (Agathange, 
p. 586, 588.). Cf. Emin, Recherches sur le paganisme 
arménien , p. 20-21. — Arékagen était aussi le symbole 
du feu sexuel chez l’homme. 

(7) Lousin, mot à mot « lumineux » et par extension 
« Ja Lune », était le symbole du feu sexuel chez la 
femme. Moïse de Khorène ( Hist. des Vierges, compa- 
gnes de sainte Ripsimé, dans ses Œuvres complètes 
publiées en arménien ; Venise, 1843, p. 301, l'appelle le 
« feu-sœur ». La Lune, chez les Arméniens, était la 

seconde manifestation matérielle de Mihr. — Cf. Emin, 
Rech. sur le pag. arm., p. 21-22. — Rapprochez ce que 
dit Burnouf, Comm. sur le Yaçna, ch. I, p. 369. 

Λ 
4. 
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et celles de ses ancêtres. Schampa Pakarad le 

juif, investi de la dignité de thakatir et de géné- 
ral de la cavalerie, est invité et pressé d’aban- 
donner la foi judaïque et d’adorer les idoles; 

mais s’y étant refusé, le roi Valarsace le laisse 

libre. 

Valarsace fait reconstruire la ville de Sémira- 
mis et élever dans beaucoup d’endroits, pour des 
populations nombreuses , des bourgs importants. 

Il fait régner également un ordre parfait , fixe 
les heures d'audience, des conseils et des diver- 

tissements. Il divise la milice en première, se- 
conde, troisième classe et ainsi de suite. Il 

nomme deux rapporteurs chargés de rappeler par 
écrit au roi, l’un, le bien à faire ; l’autre, les 

vengeances à exercer. Il enjoint au premier de 

prévenir le roi, dans sa colère, qu’il donne des 
ordres iniques, et de le rappeler à la justice et 

à la philanthropie. Il crée des justiciers dans les 
villes et les campagnes. Il ordonne aux citadins 
de tenir un rang supérieur à celui des paysans, 

à ceux-ci d’honorer les citadins comme leurs su- 

périeurs, enfin aux gens des villes de ne pas être 
hautains envers les paysans (1), mais de se con- 

duire en frères pour maintenir le bon ordre et 

conserver l’harmonie, sans jalousie, ce qui est la 

cause du bonheur et de la tranquillité de la vie. 
Il établit encore d’autres institutions du même 

genre’. 
Valarsace, ayant plusieurs fils, ne jugea pas 

convenable de les garder tous à Medzpin. Il les 
envoie en conséquence demeurer dans le canton 
de Haschdiank (2) et dans la vallée frontière hors 
de Daron, leur laissant tous les villages avec une 

addition de revenus particuliers et de traitements 
pris sur le trésor royal (3). Valarsace garde près 
de lui son fils aîné, appelé Arsace ( Arschag}), 

(1) Cette loi, qui établissait différentes classes entre 
les Arméniens, est une de celles qui paraît avoir été le 
plus longtemps en vigueur non-seulement pendant toute 
la durée du règne des Arsacides, mais encore sous les 
Bagratides et les Roupéniens. En effet, on trouve, dans 
le Code de Mékhitar Koch rédigé au douzième siècle, 
la distinction entre les citadins et les paysans parfaite- 
ment définie et réglée de la même. manière qu’à l’époque 
de Valarsace ( Manusc. de Saint-Lazare de Venise, et 
de la Bibl. impériale , fonds armén., suppl. n° 55). 

(2) Ce canton faisait partie de la quatrième Arménie, 
et était connu des Grecs sous le nom d’Asthianène ou 
Austanitis (Ptolémée, liv. V, ch. 13. — Procope, de 
Ædif., iv. 111. — Cod. Justin., liv. 1, De magist. milit.) 
— Cf. Indjidji, Arm. anc., p. 43 et suiv. 

(3) Cf. Moïse de Khorêne, liv. 11, ch. 21, 32; II, 4. 

— Jean Mamigonien, Continuat. de l’hist. de Zénob 
de Glag. — Lazare de Pharbe, p. 12. — Faustus de By- 
zance , HIT, 12. 

| pour lui assurer le trône jet son petit-fils Ardas- 

chès qu’il aime tendrement. C'était en effet-un 
enfant vraiment intelligent, de belle venue, et 
qui faisait présager de futures actions d’éclat. Ce 
fut dès lors un principe chez les Arsacides, qu’il 
ne restât près du roi qu’un seul fils, l’héritier de 
la couronne, tandis que les autres fils et filles 
allassent aux contrées de Haschdiank, apanage 

de la race. | 
Cependant Valarsace, après avoir accompli 

tous ces faits et cette magnifique organisation, 

meurt à Medzpin, après vingt-deux ans de 
règne (1), 1 

XXXIV. (Cn. 1x.) 

De notre Arsace (Arschag) premier. — Ses faits et 
gestes. 

Arsace, fils de Valarsace, règne treize ans 
sur les Arméniens (2). Jaloux de suivre les traces 
des vertus de son père, il fit aussi beaucoup de 
sages institutions, déclara la guerre aux habi- 

tants du Pont, et laissa sur le rivage de la grande 
mer une marque de sa victoire. Prenant sa lance 
dont la pointe était bien affilée et qui était trem- 
pée dans le sang des reptiles, il la brandit, étant 
à pied, d’un bras vigoureux et la fait pénétrer 

profondément dans une colonne de pierre très- 
dure qu’il érigea au bord de la mer. 

A cette époque de son règne, surviennent de 

grands troubles dans les gorges de la chaîne du 
Caucase, au pays des Boulgars (3); grand nom- 
bre d'habitants émigrèrent dans notre pays, se 
fixèrent au-dessous de Gog, dans des plaines 
très-fertiles et abondantes en blé et y restèrent 
longtemps. 

Les fils de Pakarad , inquiétés par Arsace [qui 
voulait les contraindre | à adorer les idoles , péri- 
rent noblement au nombre de deux, martyrs 
de la foi de leurs pères. Je n’hésite pas à pro- 
clamer qu’ils ont suivi l’exemple des Ananéens (4) 
et des Eléazaréens (5). Les autres (membres de 
cette famille) consentent seulement à chevaucher 
le jour du sabbat pour aller à la chasse ou en 
expédition, et à ne plus faire circoncire leurs 

(1) Valarsace régna de 149 à 127 av. J.-C. 
(2) Arsace I régna de 127 à 114 av. J.-C. 
(3) Cf. plus haut, liv. II, ch. 6 et la note. 
(4) Daniel, III. v. 12 et suiv. — Cf. aussi Josèphe, 

Antiq. Judaïq., iv. X, ch. 2. 
(5) I, Machab. VI, 18 et suiv. — Cf. aussi Josèphe, 

Antig. judaïq., liv. XII, ch. 7. 
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enfants dans l'avenir. Comme 115 n'étaient pas 
mariés, Arsace fit défense dans toutes les satra- 
pies de leur donner des femmes en mariage, s'ils 

ne faisaient serment de renoncer à la circoncision. 

Ils se soumettent seulement à ces deux condi- 

tions, mais ils refusent d’adorer les idoles. 
Ici se termine le récit du vénérable Mar Apas 

Catina, 
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INTRODUCTION. 

Bardesane, fondateur de la seconde école 

gnostique de la Syrie, est l’un des hommes les plus 

célèbres dans les fastes chrétiens des premiers siè- 

cles de notre ère. Sa vie offre l’un des phéno- 

mènes les plus bizarres , au milieu de toutes les 

singularités-que présente l’histoire du gnosticisme. 

Adversaire acharné des gnostiques au début de 

sa carrière, il professa plus tard la γνῶσις qu’il 

avait combattue avec ardeur, devint ensuite le 

chef d'un parti considérable sans avoir cherché 

de schisme, et son nom , ainsi que ses composi- 

tions religieuses , étaient encore vénérés des or- 

thodoxes , que déjà 1] était exclu lui-même de 

leurs communautés (1). 

Bardesane naquit en Syrie, vraisemblablement 

à Édesse (2). Il tirait son nom d’un petit fleuve 

le Daïzan (3), que les Grecs ont traduit par Σχίρ- 

τος (le Sauteur\ (4). Bardesane est souvent dési- 

gné par les surnoms de Parthe et de Syrien (b), 

de Mésopotamien (6), de Babylonien (7), quel- 

quefois même d’Arménien (8), et cette circons- 

tance a fait supposer à tort qu’il avait existé en 

Orient, à des époques différentes, plusieurs per- 

sannages du même nom. Les anciens historiens 

ecclésiastiques n’ont pas peu contribué à entrete- 

air cette erreur, car eux-mêmes ne sont pas d’ac- 

(1) J. Matter, Histoire critique du CHENE t. I, 
sect. II, ch. 2, ὁ 3. 

(2) La Chronique d’Édesse (ap. Assemani , Bibl. or. 
t. I, p. 389) fixe au 11 juillet 154 de notre ἊΣ la ΤΩ 

sance de Bardesane. 

(3) Aboulpharadj, Hist. dynast., p. 79. « Bardesunes 
quidem Eber Disan appellatus, quod natus esset juxta 

fluvium Disan , supra urbem Roham, id est Edessam. » 

— St. Ephrem dans une de ses hymnes avait avancé 

la même chose : « Quis ille primus Bardesani a Daisan 
imposuit nomen? » — Strunzius (Hist. Bardesani, 

p. 27 ) donne une étymologie différente, mais qui n’est 

pas acceptable. 
(4) Assemani, Bibl. orient., t. I, p. 119, 412, note. 

(5) Jules Africain, Κεστοί, c. 29, p. 300, et suiv. 
(6) Eusèbe, Hist. Eccl., IV, 30. — Épiphane, Hær., 

LVI, 1. 

(7) Saint Jérôme, advers. C'elsum, lib. IT. 
(8) L'auteur des Philosophumena est le seul qui 

donne à Bardegane le surnom d’Arménien ; liv. ὙΠ], 111, 

31 (Ed. Patr. Cruice). 

cord sur l’époque exacte où vécut Bardesane, 

Selon les uns {1}, Bardesane aurait fleuri sous 

l’empereur Marc-Aurèle , et c’est à lui ou à son 

collègue Lucius Verus, qu’ils prétendent que cet 

écrivain aurait adressé son fameux « Traité du 

Destin ». D’autres (2) le font vivre plus tard, et 

semblent dire que ce fut à l’époque des empe- 

reurs syriens, que Bardesane acquit sa célébrité. 

Les critiques modernes, et notamment l’école 

française (3), ont adopté l’opinion d'Eusèbe et des 

Pères de l'Église qui fixe aux règnes de Marc- 

Aurèle et de Lucius Verus l’époque florissante 

de Bardesane. Mais les travaux entrepris dans ces 

derniers temps sur ce célèbre gnostique, et prin- 

cipalement ceux de l’école allemande, représen- 

tée par MM. Lipsius, Merx et Hilgenfeld (4), 

ont prouvé que Bardesane florissait, non pas à 

l'époque de Marc-Aurèle et de Lucius Verus, 

Ὁ» 

et que c’est ἃ Elagabal lui-même qu'il est fait 

mais bien au temps des empereurs syriens ( 

allusion dans le « Traité du Destin », comme 

nous le montrerons tout à l'heure. Bardesane 

vivait dans la seconde moitié du deuxième siècle 

(1) Eusèbe, Hist. Éccles., liv. IV, ch. 30. — Chronic. 

6 Aucher.) ad ann. 173. — 5. Jérôme, in Catal., 
, 33, ed. Fabric., p. 103. 

(2; Porphyre, De abstinent., liv., LV, $ 17; et de Styge 
(éd. Luc. Holsten.), p. 482. — ΟΠ ροΙ Edess. (eye 

et lat.) apud Assemani, Bibl. orient., {. 1, p. 389. 
Moïse de Khorêne , Hist. d'Armén he IL, ch. 66. 

Aboulpharadj, Hist. dynast., p. 79. 

(3) Galland, Biblioth. vet. patr., t. 1, Prolegom., 

p. ΟΧΧΙΙ. — Beausobre, Histoire de Manichée et du 
Manichéisme, t. IT, ch. 9, p. 129 et suiv. — Matter, 

Hist. du Gnosticisme, t. 1, sect. 2, ch. 2. — Cf. aussi 

Hahn, Bardesanes gnosticus , Syrorum primus hym- 

nologus, p. 1 et suiv. — Cureton, Spicileg. syriacum, 
Préface, p. 1. 

(4) Lipsius, Der Gnosticismus, sein Wesen, Ur- 

sprung und Entwickelungsgang (Leipsik, 1860).— Merx, 

Bardesanes von Edessa, nebst einer Untersuchung 

über das Verhäliniss der Clem. Recognit (Halle, 
1863 ). — Hilgenfeld, Bardesanes der letzte Gnostiker 
(Leipsik, 1864 ). 

(5) L'auteur des Philosophumena (liv. VI, τι, 35) 

donnerait à entendre que Bardesane fut contemporain de 
Teitullien et il le représente comme le chef de la bran- 

che orientale de l’école valentinienne. 



ὃδ INTRODUCTION. 

de notre ère et dans la première moitié du troi- 

sième, Il recut une brillante éducation à la cour 

des toparques édesséniens, et fut l’ami d’Ab- 

gar VIII, fils de Maanou VIII (1), qui ccupa le 

trône de l’Osrhoëne de l’an 152-153 à l’an 187- 

188. C'était, à ce que raconte Jules Africain, un 

habile tireur d’arc (2). Mais s’il se plaisait dans 

les exercices du corps, il paraît qu'il cultiva 

avec non moins de succès les lettres et les scien- 

‘ces; et ce fut à ja suite des études sérieuses aux- 

quelles il se livra , qu’il occupa un rang distingué 

parmi les réformateurs et les écrivains de son 

siècle. Il se prit d'amour pour les sciences oc- 

cultes des Chaldéens , et il était très-versé dans Ja 

connaissance des astres et dans celle des induc- 

tions que l’on peut tirer des phénomènes qu’ils 

présentent sur les destinées humaines (3). Cure- 

ton rapporte, à la fin du « Livre de la loi des 

contrées », un petit fragment d’un ouvrage sur 

les révolutions des astres, et qui fait partie d’un 

des manuscrits provenant du couvent de Sancta 

Maria Deipara de Nitrie (4). 
Bien qu’adonné à l'étude des systèmes cosmi- 

ques et philosophiques de l'Orient, Bardesane 

cultiva aussi les sciences de l'Occident qui étaient, 

alors le complément indispensable de l'enseigne - 

ment des écoles d’Asie, et notamment de celle 

d’Édesse, réputée la plus célèbre après celles d’A- 

thènes et d'Alexandrie (5).. Connaissant à fond 
la langue syriaque, son idiome maternel (6), Bar- 

desane était très-versé également dans les lettres 

helléniques (7), à ce qu’assure saint Épiphane 

qui va même jusqu’à prétendre qu'il composa 

plusieurs écrits en grec (8). Mais là où il ex- 

cella principalement, ce fut dans la connaissance 

du syriaque, idiome dans lequel il composa tous 

ses ouvrages (9) et qu’il parlait avec une grande 

élégance et avec une éloquence pleine de 

(1) Chron. Edess., apud Assemani, t. 1, p. 423. 
(2) Jules Africain, Κεστοί, ch. 29. 

(3) Ephrem, Hymn., IX, p.444 ; Hymn., XIV, p. 468. 

— Eusèbe, Prxp. Evang., p. 160. 

(4) Cureton , Spicil. syriac., p. 21 du texte et 40 de 
la version anglaise. 

(5) Allemand-Lavigerie, Essai sur l’école chrétienne 
d'Édesse, p. 24 et suiv. 

(6) Eusèbe, Hist. Eccles., liv. IV, ch. 28. 

(7) S. Jérôme, in Catalog., voce Bardesanes. — 
Eusèbe, Hist. Eccl., liv. IV, ch. 28. 

(8) Ép'phane, Hæres., LVI, 1. 
(9) Galland, Biblioth. vet. patrum, 1. I, p. 640 et 

feu (1). Ce fut lui qui fixa les règles d’une métri- 

que nouvelle pour la poésie syriaque ; et il com- 

posa même, sur le rhythme qu’il avait inventé, 

cent cinquante hymnes qui furent en usage , avec 

celles de son fils Harmonius (2), pendant près de 

deux siècles, parmi les Syriens. C’est encore à 

Bardesane que l’on attribue l'introduction ἀπ 

chant dans les églises orientales, 

Bardesane, élevé d’abord dans les principes de 

l’orthodoxie (3), ouvrit une école célèbre, et 

dirigea contre les sectes séparées de l’Église ses 

premiers enseignements. On ignore à quelle 

époque de sa vie Bardesane abandonna l’ortho- 

doxie pour embrasser les doctrines du gnosti- 

cisme. 

Les Pères de l’Église, et même quelques cri- 

tiques, ont cru que Bardesane avait adopté l’hé- 

résie valentinienne, mais il n’en est rien; au 

contraire il repoussa avec énergie la doctrine de 

Valentin, mais pour arriver presque aux mêmes 

conclusions que ce dernier dont il continua, sans 

s’en douter, la secte, en la réformant (4). Saint 

Éphrem (5) ne nous a donné qu’une idée fort 

incomplète du système que Bardesane adopta. Il 

est certain qu’il admit l’autorité des Livres saints, 

rejetés par les disciples de Valentin comme 

l’œuvre des hommes. Origène le dit expressé- 

ment {6). On voit que Bardesane chercha à con- 

cilier avec les enseignements des Écritures les ré- 

veries de l'Inde et de la Chaldée ; qu’il admit en 

Dieu, avec les gnostiques, huit couples d’Æons 

engendrés les uns des autres par syzygies (7); 

suiv. — Renan, Hist. des langues sémitiques (3° édit.), 

liv. III, ch. 3, p. 261. 

(1) Honor. Augustod., Bibl. patr., t: XII, p. 1000. — 
Moïse de Khorêne, Hist. d’Arm., liv. IT, ch. 66. 

(2) Assemani, Bibl. orient., t. I, p.48, 60-61, 132. — 

Hahn, Bardesanes, Syrorum primus hymnoloqus.— Le 

fils de Bardesane, Harmonius, avait été élevé dans l’école 

d'Athènes ( Sozomène, Hist. Eccles., Liv. IIL, Ch. 16. — 

Ephrem, Hær. fab., T, 22). Il composa également des 
hymnes et fut le continuateur des doctrines de Barde- 

sane. Ce furent les hymnes de saint Ephrem qui dé- 

trônèrent celles des deux hymnologues gnostiques dans 

les églises syriennes (Theod., Hist. Eccl., IV, 26). 
(3) 5. Augustini Opera , t. VI, p. 2. — Ephrem, Hæ- 

res., LVI. 

(4) Moïse de Khorêne, Hist. d’Arm., liv. IT, ch. 66. 
(5) Ephrem, Opera syr. el lat., t. II, p. 14% et 

suiv. 
(6) Origenis Opera, p. 11, de recta in Deum fide. 
(7) Ephrem., Op., t. 11, Hymmn., LIL, p. 550. 

en 
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qu’il enseigna , comme l’ancien sabéisme, l’exis- 

tence des esprits sidéraux résidant dans les sept 

planètes et surtout dans le soleil et la lune, dont 

l’union mensuelle conservait le monde, en lui 

donnant des forces nouvelles (1). Saint Épiphane 

complète ces renseignements en ajoutant que 

Bardesane enseigna que le Christ n'avait pas eu 

un corps véritable, mais qu’il s'était uni à une 

sorte de fantôme descendu du ciel et qu’il nia la 

résurrection des corps (2). 

Si les débuts de la carrière de Bardesane furent 

heureux et brillants, si, durant les longues années 

qu'il vécut à la cour des toparques, il jouit du pres- 

tige éclatant qui entourait le favori du trône, s’il 

se plaisait, comme le dit saint Ephrem, à déployer 

un grand luxe dans ses vêtements et une grande 

recherche dans toute sa personne, il arriva un 

moment où la fortune sembla lui retirer les fa- 

veurs qu’elle lui avait prodiguées. Caracalla, en se 

rendant en Mésopotamie, au retour de l'Égypte, 

détrôna Abgar Χ, fils de Maanou X (Mannus), 

et hiverna à Édesse (3) , après avoir réduit en 

province romaine la toparchie d’Osrhoène. Cet 

événement forca Bardesane à quitter sa patrie 

afin d'échapper aux persécutions que ses doc- 

trines, opposées à celles des Romains, auraient 

inévitablement aîtirées sur lui. Il partit pour 

l'Arménie, où il essaya d’implanter ses croyances, 

mais il paraît qu'il ne put y parvenir (4). Alors 

il employa ses loisirs à compulser les archives 

du fameux temple d’Aramazd à Ani, et il puisa 

dans l'Histoire des Temples les éléments d’une 

Histoire d'Arménie, dont un long fragment nous 

a été conservé par Moïse de Khorëne (5). 

L’avénement au trône impérial du Syrien 

Elagabal rouvrit à Bardesane les portes d'É- 

© (1) Ephrem, Hymn., LV, p. 558. 
(2) Épiphane, Hæres., LVI. — Philosophumena, 

Liv. VI, n, 35. 

(3) Hérodien, liv. IV, ch. 21. — Dion Cassius, ἴῃ 

fragm. apud Zonar., t. 1, p. 613, et apud Xiphil., 

p. 352; cf. aussi liv. LXXVII et excerpt. Val., p.746. 

_— Ma Numismatique de l'Arménie dans l'antiquité, 

p. 77. 
(4) Moïse de Khorëêne, Hist. d'Armén., liv. I, ch. 66. 

(5) Hist. de l'Arménie, liv. 11, ch. 61 à 65 inclus. — 
Cf. aussi le P. Karékin Djimedjian ( Histoire de la lilté- 

rature arménienne (en arménien), Venise, 1865, p. 79), 

où ce savant mékhitariste a résumé ce que Moïse de 

Khorêne nous apprend sur la vie de Bardesane et sur ses 

écrits. 

desse, C’est à ce moment que l’on doit croire 

que Bardesane écrivit le « Traité du Destin » 

dans lequel il a pour adversaire, dans son dia-- 

logue , un philosophe du nom d’Avida ou Abida. 

Les fragments qu'Eusèbe nous a conservés de ce 

Traité, dans sa Préparation évangélique (1) et 

dont il existe aussi des extraits dans les Récogni- 

tions du pseudo-Clément (2), dans Cæsarius (3) 

et dans Georges Hamartolos (4), appartiennent, 

selon Cureton, à l'ouvrage dont il a publié inté- 

gralement le texte syriaque dans son Spicilége, 

sous le titre‘ de « Livre de la loi des contrées (5) ». 

Cependant les variantes très-considérables et les 

additions nombreuses qu’on remarque, en com- que, 
parant les trois textes, ont suggéré aux savants 

de l’école allemande, et notamment à M. Hilgen- 

feld , la pensée que le « Livre de la loi des con- 

trées » , tel que Cureton l’a publié, devait être 

une composition postérieure à Bardesane, dont 

l’auteur serait un de ses disciples, nommé Phi- 

lippe, qui parle à la première personne, tandis 

que Bardesane n'intervient qu’à la troisième. De 

même que Socrate, qui n’écrivit point les dia 

logues de Platon, bien qu’il y jouût le rôle prin- 

cipal, Bardesane ne paraît pas non plus avoir 

rédigé le « Livre de la loi des contrées », bien 

qu’il y figure comme un maître au milieu de ses 

disciples (6). Les mêmes critiques supposent avec 

raison que la mention de la campagne de l'Arabie 

par les Romains , que l’on croyait devoir reporter 

à l'époque de Marc-Aurèle, en 170 de notre ère. 

s'applique plutôt à l’occupation de cette pro- 

vince par Septime Sévère, vers 200. Un point 

non moins capital, en faveur de l’opinion de 

M. Hilgenfeld , touchant la rédaction, postérieure 

à Bardesane, du « Livre de la loi des contrées », 

c’est que ce critique a démontré qu’en compa- 

(1) Liv. VI, ch. 10, ὁ et suiv. 

(2) Ch. IX, p. 19 et suiv. 

(3) Quæstion., 47, 48. 

(4) Chron. (Anecd. græc., Oxon., edid. Cramer, 

t. IV), p. 236 et suiv. 

(5) Cureton, Spicilegium syriacum, p. 1 et suiv., ad 

calcem.: 

(6) Le début du « Livre de la loi des contrées » ne peut 

laisser aucun doute à cet égard :.... « Il avait ( Barde- 

« sane) l'habitude, chaque fois qu’il nous trouvait en 

« conversation sur nimporte quel sujet, de nous de- 

« mander : « Que disiez-vous? » afin qu'il püt prendre 

« part à la discussion. » 
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rant le texte du « Traité du Destin » , conservé 

par les Récognitions , avec les textes d’Eusèbe et 

du « Livre de la loi des contrées », on s’aper- 

coit bien vite que ce ne fut pas l’auteur des Ré- 

cognitions qui traduisit l'ouvrage attribué à Bar- 

desane, mais au contraire que ce fut l’auteur du 

« Livre de la loi des contrées » qui s’est servi 

du travail du pseudo-Clément. D'où 1] résulte 

que si Bardesane lui-même ἃ écrit un « Traité 

du destin », ce fut ce traité qui fut traduit par 

l’auteur des Récognitions, et puis transcrit en- 

suite en syriaque par un disciple de Bardesane, 

du nom de Philippe, qui aurait développé l’œu- 

vre primitive de son maître, en lui donnant un 

titre nouveau : « le Livre de la loi des contrées » , 

qui est précisément celui que nous trouvons en 

tête de l'édition de Cureton , attribuée à Bar- 

desane. 

M. Hilgenfeld, qui a résumé, dans son mémoire 

sur Bardesane, toutes les opinions des critiques 

ses devanciers , croit également que la tentative 

faite par Apollonius, — philosophe courtisan qui 

accompagnait, dans son voyage d'Orient, Lucius 

Verus, — en vue de conquérir pour le paga- 

nisme le plus illustre des chrétiens de Syrie, est 

une pure invention; et en effet, nous avons vu 

précédemment que les dates s'opposent à un pa- 

reil rapprochement, démontré puisqu'il est 

actuellement que Bardesane fleurit postérieure- 

ment à l’époque des règnes de Marc-Aurèle et de 

Lucius Verus. En outre, rien dans le dialogue 

de Bardesane ne fait soupconner une controverse 

avec Apollonius, dont le nom ne figure pas dans 

la discussion. De son côté, M. Merx suppose, 

avec beaucoup de sagacité, que le récit de la 

prétendue dédicace du livre de Bardesane à Mare 

Aurèle ou à Lucius Verus provient de ce que 

certains apologistes avaient adressé leurs écrits à 

l’empereur philosophe, et par analogie on aura 

admis que Bardesane avait également adressé son 

« Traité du Destin » à Marc Aurèle, Au con- 

traire , il paraît plus vraisemblable de croire que 

Bardesane, qui avait eu en Syrie des relations 

avec Elagabal avant qu’il parvint à l'empire, 

l'aurait fait intervenir avec lui comme principal 

interlocuteur dans son dialogue , et que c’est ce 

fait qui ἃ donné lieu à cette supposition que 

Bardesane avait adressé son livre à un empereur. 

En effet, Elagabal, que la critique allemande 

prétend être l'adversaire de Bardesane dans son 

dialogue, portait un nom qui se rapproche tout à 

fait de celui d’Avida, l'interlocuteur de Bardesane. 

L'histoire nous apprend que le véritable nom de 

cet empereur syrien était Varius Avitus Bassia- 

nus , et que ce nom d’Avitus fut même porté par 

l’aïeul d’Elagabal. En comparant ensemble les 

deux noms “νέα et Avitus, on reconnait sans 

peine que le second n’est que la forme ou la 

transcription latine du nom syriaque, et rien ne 

s'oppose dès lors à ce qu’on ne considère le nom 

d’Avida du dialogue précité, comme servant à 

désigner l’empereur Elagabal lui-même. 

I1 serait facile de grouper encore d’autres 

preuves en faveur de l’opinion de l’école alle- 

mande, et tendant à démontrer que Bardesane 

n’a pu être l’auteur du « Livre de la loi des con- 

trées ». Mais ces preuves, tirées des doctrines 

professées dans cet ouvrage, ressortiraient de 

notre cadre; disons cependant qu’il résulte de 

l’examen du texte syriaque du « Livre de la loi 

des contrées », que les doctrines qui y sont ex- 

posées diffèrent sur beaucoup de points de celles 

qu'Ephrem attribue à Bardesane, et sont en op- 

position avec celles professées par ce chef de 

secte, dans les fragments du « Traité du Destin » 

qu’Eusèbe et les autres Pères de l’Église avaient 

eu principalement sous les yeux. 

Lorsque Bardesane fut rentré à Édesse , il eut 

l’occasion de se mettre en rapport avec des pan- 

dits, venus de l’Inde, comme ambassadeurs en 

Occident. Bardesane recueillit, de la bouche 

mème. de ces envoyés, des informations curieuses 

sur leur pays, et il composa à ce sujet des Com- 

mentaires, dont deux fragments seulement nous 

ont été conservés par Porphyre (1), et que l’on 

n'hésite pas à considérer comme les meilleurs 

renseignements que l'antiquité nous ait transmis 

sur l’Inde (2). 

Ce fut seulement .à la fin de sa vie, si l’on en 

croit l’auteur des Philosophumena, que Barde- 

sane disputa avec les Marcionites, secte issue de 

celle de Valentin, dont Marcion avait été le dis- 

(1) Porphyre, de Abstinentia, liv. IV, $ 17: et de 
Styge, éd. Holst., p. 282. — Cf. aussi M. Reinaud, 

Relations politiques et commerciales de l'Empire ro- 

main avec l'Asie centrale, etc.; $ 3, p: 239 et 240. 
(2) Renan, Hist. des lang. sémit., liv. IT, ch. 4, 

p. 281, note 3. 

"RP δι. Ὅτ; 
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ciple ; cependant Eusèbe semble croire que ce fut 

beaucoup plus tôt (1). 
Saint Jérôme nous apprend que Bardesane pu- 

blia de savants traités contre les hérésies qui pul- 

lulaient en Syrie, suivant son expressif témoi- 

gnage (2). Nicéphore cite un livre contre Marcion 

et cinq autres ouvrages contre autant d’hérésiar- 

ques dont les noms nous sont inconnus (3). Mal- 

heureusement la plus grande partie des écrits de 

Bardesane ne sont point parvenus jusqu’à nous. 

On dit.que, sur la fin de sa carrière, Bardesane 

sembla reconnaître ses erreurs. Mais l’évêque de 

Césarée, qui nous a conservé ce souvenir (4), as- 

sure que le célèbre gnostique d’Édesse ne rejeta 

jamais entièrement l’hérésie et qu'il finit par re- 

tomber dans tous ses égarements. 

EXTRAITS D'EUSÈBE, DE SAINT ÉPIPHANE, DE SAINT 26- 

ROME, DE SAINT ÉPHREM, DE JULES L’AFRICAIN ET DE 

L'AUTEUR DES PHILOSOPHUMENA , SUR BARDESANE: 

1. 

[Eusèbe, Histor. Eccles., Liv. IV, ch. 30.] 

.… ἐπὶ δὲ τῆς αὐτῆς βασιλείας πληθουσῶν τῶν αἷρέ- 

σεων ἐπὶ τῆς μέσης τῶν ποταμῶν, Βαρδησάνης,, 
€ / , DEN Y > - ἱχανώτατός τις ἀνὴρ ἔν τε τῇ Σύρων φωνῇ διαλεχτι- 
χώτατος, πρὸς τοὺς χατὰ Mapxiwva χαί τινὰς ἑτέρους 

διαφόρων προϊσταμένους δογμάτων διαλόγους συστη- 
7 D Φ , F4 τ , Ξ A … 

σάμενος, τὴ οἰκείᾳ παρέδωχε γλώττη τε καὶ γραφῇ, 

μετὰ χαὶ πλείστων ἑτέρων αὐτοῦ συγγραμμάτων - οὺς 
ς , “ γι Ὁ 5 9 “-“ œ , 

οἵ γνώριμοι {πλεῖστοι δὲ ἦσαν αὐτῷ δυνατῶς τῷ λόγῳ 

παρισταμένῳ) ἐπὶ τὴν “Ελλήνων ἀπὸ τῆς Σύρων με- 
, - 3 Le. τε γβαψεῖν Ye Y - 

ταδεδλήκασι φωνῆς " ἐν οἷς ἐστὶ χαὶ ὃ πρὸς ᾿Αντωνῖ- 

voy ἱκανώτατος αὐτοῦ περὶ εἱμαρμένης διάλογος, ὅσα 

τε ἄλλα φασὶν αὐτὸν προφάσει τοῦ διωγμοῦ συγγρά- 
ψαι. ἪΝ δ᾽ ἄρα οὗτος πρότερον τῆς χατὰ Οὐαλεντῖ- 

γον σγολῆς, χαταγνοὺς δὲ ταύτης, πλεῖστα τε τῆς 
᾿ “ "͵ 2 / 20/ , 

χατὰ τοῦτον μυθοποιΐας ἀπελέγξας, ἐδόχει μέν πως 

αὐτὸς ἑαυτῷ ἐπὶ τὴν ὀρθοτέραν γνώμην μετατεθεῖ- 

σθαι" où μήν γε παντελῶς ἀπερρύψατο τὸν τῆς πα- 

λαιᾶς αἱρέσεως ῥύπον. Ev τούτῳ γε μὴν χαὶ ὃ τῆς 

“Ῥωμαίων ἐχχλησίας ἐπίσχοπος Σωτὴρ τελευτᾷ... 

(1) Eusèbe, Hist. Eccl., liv. IV, c. 30. — Cf. aussi 
Moise de Khorêne, Hist. d'Arm., liv. IE, ch. 66. 

(2) Saint Jérôme, Opera, t. IV, p. 111, 112. 
(3) Nicéphore, Hist. ecclés., Liv. IV, ch. 11. — Cf. 

aussi Moïse de Khorêne, Hist. d’Arm., liv. II, ch. 66. 
(4) Eusèbe, Hist. ecclés., liv. IV, ch. 28 

2. 

[S. Épiphane, Hæres., LVI, Ο. 1.1 

Ὃ δὲ Βαρδησιάνης οὗτος, ἐξ οὗπερ ἣ αἵρεσις τῶν 
B ὃ x , : 2 M 7 dv τὶ 
αρδησιανιστῶν γεγένητα!, ἐκ Μεσοποταμίας μὲν T2 

γένος Av, τῶν χατὰ τὴν ᾿Εδεσσηνῶν πόλιν χατοι- 
4 ἃ \ \ 3 , SRE ser 

XOUVTUWV, Os τὰ μὲν πρῶτα ἄριστος τις ἀνὴρ ÉTUY- 

7 Δ L) ΒΡ. , € ΄ 

χᾶνε, λόγους δὲ οὐχ ὀλίγους συνεγράψατο, δπηνίκα 

ἐρρωμένην εἰχε τὴν διάνοιαν. Ex γὰρ τῆς ἁγίας τοῦ 
Θ 5 λ , € œ , 7 À 2 - δ εοῦ ἐχχλησίας ὡρμᾶτο, λόγιός τις ὧν ἐν ταῖς δυσὶ 

γλώσσαις, ἑλληνικὴ τε διαλέχτῳ χαὶ τῇ τῶν Σύρων 
DR D 7 \ e - Eh - ὔ > τς \ 

φωνῇ, Αὐγάρῳ δὲ τῷ τῶν ᾿Εδεσσηνῶν δυνάστη, ἀνδρὶ 

δσιωτάτῳ χαὶ λογιωτάτῳ., ἐξοιχειούμενος τὰ πρῶτα 

χαὶ συμπράττων τε ἅμα χαὶ τῆς αὐτοῦ μετασχὼν 

παιδείας, διήρκεσε μὲν μετὰ τὴν ἐχείνου τελευτὴν 
ΕΝ - , 9 , # 2 .- ΟῚ 

ἄχρι τῶν χρόνων ᾿Αντωνίνου Καίσαρος. où τοῦ Εὐσε- 

θοὺς καλουμένου, ἀλλὰ τοῦ Οὐήρου" ὃς πολλὰ ᾿Αὔει- 

δὰν τὸν ἀστρονόμον κατὰ εἱμαρμένης λέγων συνελο-- 

γίσατο. Καὶ ἄλλα δὲ χατὰ τὴν εὐσεδῇ πίστιν ἐμφέ- 
> -ΡὉ / 3 - ,ὔ \ - Ὁ 

pstat αὐτοῦ συντάγματα. ᾿Απολλωνίῳ δὲ τῷ τοῦ 

᾿Αντωνίνου ἑταίρῳ ἀντῆρε παραινούμενος ἀρνήσασθαι 

τὸ χριστιανὸν ἑαυτὸν λέγειν. Ὃ δὲ σχεδὸν ἐν τάξει 

διιολογίας χατέστη, λόγους τε συνετοὺς ἀπεχρίνατο À 
€ \ 3 # 93 à δὰ Ἣν # (4 À ὑπὲρ εὐσεδείας ἀνδρείως ἀπολογούμιενος, θάνατον μὴ 

δεδιέναι φήσας, ὃν ἀνάγχη ἔσεσθαι, χἄν τε τῷ βασι- 

λεῖ, μὴ ἀντείποι. Καὶ οὕτως 6 ἀνὴρ τὰ πάντα με- 

γάλως ἦν χεχοσμημένος, ἕως ὅτε τῷ ἀστοχήματι τῆς 

ἑαυτοῦ αἱρέσεως περιέπεσε x... — C. 2. προσφθεί- 

ρεται γὰρ οὗτος Οὐαλεντινιανοῖς x.r.À. 

3. 

[S. Jérôme, De viris illustr., c. 33. — Opera, t. I, 

page 871 et suiv.] 

Bardesanes in Mesopotamia clarus habitus est, 

qui primum Valentini sectator, deinde confutator, 

novam hæresim condidit. Ardens ejus a Syris 

prædicatur ingenium et in disputatione vehemens. 

Scripsit infinita adversum omnes pæne hærelicos, 

qui ætate ejus pullulaverant, in quibus clarissimus 

est et fortissimus liber, quem Marco Antonio de 

fato tradidit, et multa alia super persecutione vo- 

lumina , quæ sectatores ejus de syra lingua ver- 

terunt in græcam, Si autem tanta vis est et fulgor 

in interpretatione, quantum putamus in sermone 

proprio? 

4, 

(Id. Adv. Jovianum, II, 14. — Opera, t. II, p. 344. 

Bardesanes vir Babylonius in duo dogmata apud 
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Indos gymnosophistas dividit, quorum alterum 

appellat Brachmanas, alterum Samanæos. 

b, 

[Id. Comm. in Hos. X. — Opera, t. VI, 1, 106.| 

Bardesanes, cujus et philosophi admirantur in- 

genium,. 

6. 

[5. Ephrem, Hæres. fabul., 1, 242.] 

Βαρδησάνης de ὃ Σύρος ἐξ ̓ Εδέσης ὁρμώμενος, ἐν 
LS 4 ” / Da l 

τοῖς Οὐήρου Mapxou Καίσαρος ἤχμοσε χρόνοις. 

Τοῦτον φασὶ πολλὰ τῆς Βαλεντίνου περιχόψαι μυῦο- 

λογίας. Πολλὰ δὲ χαὶ τῇ Σύρων συνέγραψε γλώττη; 
\ τὦ \ La 9 \ € N 4 χαὶ ταῦτα τινὲς μετέφρασαν εἰς τὴν ἑλλάδα φωνήν. 

Evrert δὲ χἀγὼ λό ὑτοῦ ὰ εἶ! ἔν Mynxa δὲ χἀγὼ λόγοις αὐτοῦ χατὰ εἱμαρμένης 

γραφεῖσι χαὶ πρὸς τὴν Μαρκίωνος αἵρεσιν χαὶ ἄλλοις 

οὐχ ὀλίγοις. Φασὶ δὲ καὶ Ἁ ρμόνιον, τούτου παῖδα γε- 

νόμενον, ἐν ᾿Αθήναις τὴν ἑλληνικὴν παιδευθῆναι 

φωνήν. Πολλὰ δὲ καὶ οὗτος ἔγραψε τὴ Σύρων γλώττη 

Τὴν 
2 A > 

᾿Ιφραῖμ ὃ Σύρος ὃ mavebpnuoc γενναίως διήλεγξεν. 
᾿ 

, De 3 / NI / 
χρησαμενος, τῶν αμφοτερὼν ÔE πλάνην 

ἮΝ 

[0168 Africain, Κεστοί, ch. 29, p. 300 et suiv. — Ve- 

terurm Mathematicorum opera (Paris, 1693), p. 275 et 
suiv. | 

Ε χρήσατο τῇ πείρᾳ ταύτῃ καὶ Σύρμος ὃ Σκύθης 

καὶ Βαρδησάνης ὃ Πάρθος, τάχα δέ που χαὶ πλείο-- 

νες" εἶδον καὶ αὐτὸς ἐν ᾿Αγόάρου τοὺ βασιλέως Νάν- 

νου τοῦ παιδὸς αὐτοῦ πολλάχις πειράσαντος ἐμοῦ ὅφη- 

γησαμένου. Τοξότης οὕτω δεινὸς ἦν, ὥστε θήρας 
ποτὲ ἡμῖν οὔσης ἀμφὶ μεσημόρίαν ( ἐτύγχανον δὲ χαὶ 
αὐτὸς παριππεύων, οὐ χυνηγέτης τις ὧν, ἀλλὰ τῆς 
θήρας θεατής) ἐχπηδᾷ μὲν ἔχ τινος oyuc ἄρχτος 
ὑλαία φοδερὰ προφελθεῖν, δεινή τις ἰδεῖν, ἀδύνατος 
τάχα χαὶ βαλεῖν, ᾿Επτοημένων δὲ πάντων τῆς φυ- 
γἧς τὰς δὲοὺς ὃ Μάννος παραχελευσάμενος ἡμῖν 
θαρρεῖν; πάντα τὸν φόδον διέλυσε δύο βέλη βάλλων - 
τοὺς γὰρ ὀφθαλμοὺς χατατοξεύσας τῆς ἄρχτου εὖ- 

/ SET > A A , 4 Ἢ χείρωτον ἐποίησεν αὐτὴν μηδὲ βλέπουσαν τοὺς χυνη- 

γέτας. Ἢν δὲ ἄρα σοφὸς τοξότης Βαρδησάνης, εἴπερ 

τις ἕτερος. Οἰδά τε ἄνθρωπον τοξεύσαντα οἷα ζω- 
, \ 4 ! À LA 

ἡράφον,, ὃ δὲ τρόπος τοιόσδε" ἄνδρα χαταντιχρύ ποτε 

ἔστησε νεανίαν καλὸν χαὶ εὔρωστον, ὃν καὶ γραφεὶς 
ΕΣ ΄ 
αν εζεχαιμε μιμουμέενος. Προυθάλετο δὲ τὴν ἀσπίδα 

veavioxoc® τοῦτο γὰρ προσέταξεν ὃ Βαρδησάνης 

Ὃ δὲ οἷα 
4 2 \ Ν 4 7, CE 42 

ζωγράφος ἄγαθος τὸν χατέχοντα μετέθηχεν ἐπὶ τὴν 

. On Ν 
ἐνδεικνύμενος τὴν τέχνην Av θεαταῖς. 

ἀσπίδα. Πρώτην μὲν δὴ τὴν κεφαλὴν ἔγραφεν, ὁρ- 

θοῖς βέλεσι χύχλον κεφαλῆς μιμούμενος. Eire τῶν 

ὀφθαλμῶν τὰς βολὰς, χειλέων ἁρμονίας, ῥυθμὸν γε- 

νεΐων, καὶ 6 λοιπὸς ἄνθρωπος ἠκολούθει τῇ ταζει 
τ 2 € a\ 2 4 PA A τοῦ σώματος. Ὃ δὲ ἐσεμνύνετο τοξικὴν γραφιχὴν 

Ga A ‘4 14 ͵ * Υ συλλαδὼν, καὶ γράφων τοξεύμασι χαὶ τοξεύων γρα- 
ἢ 

φάς, 

τήδευμα τὸ τόξευμα ἦν. Ἀλλ᾽ ἦν τι χαὶ τερπνὸν 
9 27. € 7 : 

χαὶ ἀχίνδυνος ἡδονή. 

᾿Εθαυμάζομεν δὲ δρῶντες ὡς πολεμικὸν ἐπι- 

Ὃ δὲ καταθέμενος τὴν ἀσπίδα 

εἰδεν αὑτὸν ἐπὶ τοῦ οἰκείου ὅπλου γεγραμμένον, χαὶ 

ἔχαιρε γενόμενος στρατιωτικὸν ζωγράφημα " τοῦτο 

μὲν οὖν ἔχω θαυμάσας. Σύρμον δὲ τί ἂν λέγοιμι; 

σοφὸς χαὶ ὃ Σύρμος τοξότης, où ζωγραφήσας βέλε- 
c 'e ΄ 

σιν, ὥσπερ ὃ Βαρδησάνης x.T.À. 

8. 

{ Philosophumena, 1:0. VI, πὶ, 38.] 

ἱ δ᾽ αὖ ἀπὸ τὴς ἀνατολὴς λέγουσιν, ὧν ἐστὶν 

᾿Αξιόνικος χαὶ Βαρδησιάνης, ὅτι πνευματικὸν ἦν τὸ 

σῶμα τοῦ Σωτῆρος: Πνεῦμα γὰρ ’Aytov ἦλθεν ἐπὶ 

τὴν Μαρίαν, τουτέστιν ἣ Σοφία χαὶ ἣ δύναμις τοῦ 

ὙὙΨίστου À δημιουργικὴ τέχνη, ἵνα διαπλασθὴ τὸ 

ὑπὸ τοῦ Πνεύματος τῇ Μαρία δοθέν. 

D. 

[Philosophumena, liv. VIE n1, 31.] 

᾿Κπεὶ δὲ ἐν τοῖς καθ᾽ fus χρόνοις νῦν χαινότε ρόν 
Ψ 

τι ἐπεχείρησε Μαρχιωνιστής τις Πρέπων ᾿Ασσύριος, 
\ B ὃ LA À \ , , 2 Υ͂ / πρὸς Βαρδησιάνην τὸν Ἀρμένιον ἐγγράφως ποιήσας 

,ὔ LU ΩΣ 

λόγους πεοὶ τῆς αἱρέσεως, οὐδὲ τοῦτο σιωπήσομαι. 
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BARDES AN E. 
I. FRAGMENTS D'UNE HISTOIRE DE L’ARMÉNIE. 

ς 4. 

[Moïse DE KuHORÈNE, Histoire D’ARMÉNIE, 

LIVRE τι, CH. 61-66. | 

(Traduction faite sur le texte arménien.) 

I. (Liv. τι, cH. LxI.) 

Règne d’Ardavazt; il chasse ses frères et ses 

sœurs ; sa mort avec les circonstances fabuleuses. 

Après Ardaschès, son fils Ardavazt régna (1). Il 

chassa de l’Ararat tous ses frères et les relégua 
dans les cantons d’Aghiovid et d’Arpéran, pour 
qu’ils n’habitassent pas en Ararat, dans les domai- 

nes du roi. Il garde seulement auprès de lui Di- 
ran, son successeur désigné, car il n’avait pas de 

fils. Après quelques jours de règne (2), en passant 
sur le pont de la ville d’Ardaschad (3) pour aller 

à la chasse des sangliers et des onagres, près des 

sources de Kin (4), Ardavazt, saisi d’un vertige 

subit, et errant cà et là à cheval, tombe dans un 

gouffre profond et disparait. Les chantres du 
Koghten improvisèrent des fables sur cet événe- 

ment. À la mort d’Ardaschès, il y eut beaucoup 

de sang versé, selon l’usage des païens. Ardavazt, 
disent les chantres, parla ainsi avec amertume à 

son père : 

« Tandis que tu es parti, emportant avec toi tout le 

pays, ] 
« Comment régnerai-je, moi, sur ces ruines? » 

Α cause de cela, Ardaschès maudit Ardavazt et lui 

répliqua en ces termes : 

(1) Ardavazt IV monta sur le trône en l’année 120 après 
notre ère; il était fils d’Ardaschès ΠῚ (Exaradès ou 
Axidarès des Grecs ) fils de Sanadroug. 

(2) Tchamitch ( Histoire d'Arménie, en arm., t. 1, 
Ρ. 352-353, et t. III, p. 406 ) donne à Ardavazt deux ans 
de règne , ce qui prouverait que le mot jours, avourtz, 
ne doit être pris ici qu’au figuré, et qu'il veut dire 
dans ce passage, un temps indéterminé. 

(3) Artaxala, dans le territoire de Tovin au con- 
fluent de V’Araxe et du Medzamor. ( Cf. plus haut, p. 39, 
col. 2, note 7.) 

(4) Petite rivière de la province d’Ararat, appelée 
aussi Medzamor par l'historien Vartan ( Hist. univ., 
p. 35, éd. de Venise). — Cf. Indjidji, Géogr. anc. 
Ῥ. 467. 
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« Si tu vas à cheval chasser sur le libre Massis, 
« Les Kadch (1) te saisiront, te conduiront sur le libre 

Massis, | 
« Tu resteras là et tu ne verras plus la lumière, » 

Les vieilles femmes racontent également d’Ar- 
davazt qu’il est emprisonné dans une caverne, 

chargé de chaines de fer; deux chiens rongent 

continuellement ses chaînes, et il s'efforce de 

s'échapper pour venir porter la dévastation dans 

le monde. Mais au bruit des coups de marteau des 
forgerons, ses fers acquièrent, dit-on, une nou- 
velle force. C’est pourquoi, même de nos jours, 
beaucoup de forgerons, s’en rapportant à la fable, 
frappent l’enclume trois ou quatre fois le premier 
jour de la semaine (2), pour consolider, disent- 
ils, les chaînes d’Ardavazt (3), Toutefois la vé- 

rité est ce que nous avons rapporté plus haut. 

On dit encore qu’à la naissance d’Ardavazt, ce 
fait se produisit, que les femmes des descendants 

d’Astyage (Achtahag) passèrent pour lui avoir jeté 

un sort, ce qui fit qu'Ardaschès les tourmenta de 
mille facons. Voici ce que disent les chants de la 

fable : « Les descendants du Dragon enlevèrent le 

jeune Ardavazt, et mirent un Dev à sa place. » 

Mais la vérité est, selon moi, que la folie s’'empara 

d’Ardavazt depuis sa naissance jusqu’à sa mort, 

Ensuite Diran son frère s’empara de la royauté. 

(1) Le mot Kadch, qui a en arménien le sens de brave 
et de vaillant , s'applique ici à une classe d’esprits su- 
périeurs qui jouaient un rôle important dans la my- 
thologie arménienne. Selon M. Émin, les Xadch étaient 
des esprits bienfaisants , en opposition avec les Dev , ou 
esprits malins. (Recherches sur le paganisme armé- 
nien, p. 39-40.). 

(2) Le dimanche. 
(3) La légende d’Ardavazt passa en Géorgie où elle 

subsiste encore dans la tradition populaire, et elle ἃ été 
rapportée par M. Émin dans sa Dissertation sur les 
chants populaires (en arm., p. 41-42). Seulement, en 
passant dans ce pays, elle ἃ pris une couleur chrétienne, 
sans cependant perdre le sens de la légende primitive. 
M. Hissarian ( dans le journal arménien de Constantino- 
ple, le Panaser, mai 1851, p. 239-244) ἃ publié sous 
le titre de «Chant du Koghten » le récit de la légende 
d’Ardavazt; mais l'authenticité de cette pièce est très- 
douteuse. (Cf. l'Europe de Vienne, journal arménien des 
Mékhitaristes, 1851, n° 34.) 
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II. (Cu. zxur.) 

Faits relatifs à Diran. 

Diran, fils d’Ardaschès (1), règne en Arménie 
la treizième année de Firouz (Béroze) I® roi des 
Perses. On ne‘raconte de lui aucune action re- 

marquable; mais seulement qu'il servit fidèlement 
165 Romains. Il vécuten paix, occupé de chasses 
et de plaisirs, à ce que l’on assure. Il avait deux 
chevaux plus rapides que Pégase, qui paraissaient 

non pas toucher la terre, mais bien fendre l'air. 
Un jour, Tadaké, prince des Peznouni, obtint 
de les monter, et se vanta d’être plus magnifique 

que le roi. 

Les hommes de la race antique des Arsacides 

(Arschagouni) qui était aussi la sienne, lesquels 
habitaient dans les contrées de Hachdiank, étant 

venus vers Diran, lui dirent : « Élargis nos domai- 

nes qui sont trop insuffisants pour nous à cause 
de notre accroissement. » Le roi ordonna à une 
partie d’entre eux d’aller dans les cantons d’A- 
gbhiovid et d'Arpérani. Mais ils firent au roi de plus 

vives réclamations, en disant : «Nous sommes en- 

core plus à l’étroit. » Diran ne fit pas droit [ à leur 
requête |; il refusa de leur donner d’autres do- 
maines, et partagea entre eux, par parties égales, 

le territoire qu’ils occupent. Le partage fait par 

tête, le territoire de Hachdiank fut trouvé insuf- 
fisant pour le nombre des habitants. Alors beau- 
coup d’entre eux allèrent dans les cantons d’A- 

ghiovid et d’Arpérani. 
Il y avait, dit-on, du temps de Diran, un jeune 

homme de la race des Antzévatzi, accompli en 

toutes choses et appelé Erakhnavou; il épouse 

Ja dernière des femmes d’Ardavazt, que ce prince 
avait ramenée de Grèce. Ardavazt n'ayant pas de 
fils, le roi laisse à Erakhnavou toute la maison 

:d’Ardavazt; car on disait celui-là, homme de‘mé- 

rite, modéré en toutes choses, et réglé dans ses 
passions. Le roi, qui l’aime, lui donne le second 
rang qu'occupait Ardavazt, lui confie l’armée 
d’orient et laisse près de lui Trouasb le Perse, 

son favori, qui était allié aux satrapes du Vas- 
bouragan, et à qui il avait donné le bourg de Da- 
dion avec son territoire, et une grande vigne ar- 

rosée par un canal venant du lac de Kaïladou (2). 
Diran s’en alla dans les contrées d'Eguéghiatz, 

établir sa cour dans le bourg de Tchermès, et il 

(1) Diran I régna de 121 à 142 de notre ère. 
(2) Le Kaïlad, diminutif de Aaïl (loup), était situé 

dans la province d’Ararat. — Cf. la Géographie attribuée 
à Moïse de Khorène, dans les Mémoires sur l'Arménie 

de Saint-Martin, t. If, p. 366-367. 

occupa le trône vingt et un ans. Il périt enseveli 
sous une avalanche. 

III. (Cu. rxui.) 

Tiridate ( Dertad) Pakradouni. 

Assurément Tiridate (Dertad), de la race des 
Bagratides (Pakradouni), fils de Sempadouhi fille 
du brave Sempad, était un homme courageux et 

fort, de petite taille et d'apparence chétive. Le roi 
Diran lui fit épouser sa fille Eraniag. Celle-ci haïs- 
sait son mari Tiridate, et allait toujours se lamen- 

tant, murmurant et se plaignant d’être contrainte, 
elle si belle, de cohabiter avec un homme dis- 

gracieux; d’être alliée, elle sortie d’une maison 
illustre, à un homme d’un rang inférieur. Tiridate 

indigné, la frappa un jour très-rudement, arra- 

cha sa blonde chevelure, et, l’ayant dépouillée de 

ce riche ornement, il commanda qu’on l’entraînât 

et qu'on la jetàt hors de l’appartement. Lui-même, 
s'étant révolté, s’en alla dans les contrées impre- 

nables de la Médie. Arrivé au pays des Siouni, 

il apprend la mort de Diran, et à cette nouvelle 

il s'y arrête. 

Un jour Tiridate est invité à la table de Pagour, 

chef de la famille des Siouni. Au milieu des joies 

de l’ivresse, Tiridate voit une femme d’une grande 
beauté, qui chantait en s’accompagnant d’un 

instrument, et qui s’appelait Nazinig. Transporté 

d'amour, 1] dit à Pagour : « Donne-moi cette 
chanteuse. » — « Non (répond celui-ci), car 

c'est ma favorite. » Tiridate, saisissant alors Na- 

zinig, l’attira à lui au milieu du festin, et donna 

cours à sa passion comme un jeune libertin. Pa- 

gour, furieux de jalousie, se leva pour l’arracher 

[à son rival]; mais Tiridate, debout, s’arma d’un 
vase rempli de fleurs, et chassa du banquet les 

convives. On croyait voir un nouvel Ulysse 

expulsant le prétendant de Pénélope, ou bien la 
lutte des Lapithes et des Hippocentaures (1) aux 

noces de Pirithous. Mais ii est superflu de toucher 

(4) Ouchgabarig est le nom d’une divinité inconnue 
du paganisme arménien, que 165 traducteurs ont appli- 
qué sans raison soit aux Sirènes, soit aux Hippocentau- 
res. (Of. Émin, Recherches sur le paganisme armé» 
mien, Ὁ. 36.) Ainsi, dans la traduction grecque de la Chro- 
nique d’Eusèbe, les Sirènes dont parle Apollodore sont 
appelées Ouchgabarig (t. 1, p. 12, 13 de léd. Aucher ), 
et Moïse de Khorêne, en rappelant ici le combat des La- 
pithes et des Centaures, d’après Bardesane, se sert éga- 
lement de la même expression. Grégoire Magistros, dans 
sa lettre à Thornig Mamigonien, désigne également les 
Sirènes sous le nom d’Ouchgabarig. ( Chronique d’Eu- 
sèbe, éd. Aucher, p. 13, note 1.) 
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le sujet des prouesses de cette homme débauché, 
Sache donc que la race des Bagratides, en 

abandonnant la foi de ses pères (1); recut d’a- 
bord des noms barbares, Piourab, Sempad, et 
autres appellations du même genre; privés ainsi 

dés noms de leurs aïeux, qu’ils portaient avant 
leur apostasie, Pakatia, Doupia, Sénékia, Assout, 

‘Sapadia, Vazaria, Enanus. Il me semble que le 
nom de Pakarad que portent à présent les Bagra- 

tides est bien Pakatia; de même qu’Assout est 

Achot; de même aussi Vazaria est Varaz ; Scham- 

pad est Sempad,. 

IV. (ἀπ. zxiv.) 

Le dernier Tigrane (Dikran) et ses actions. 

A Tigrane (Dikran) succède son frère Tigrane 
(Dikran) dernier (2), qui régna sur l'Arménie la 
vingt-quatrième année de Firouz (Bérose) roi des 
Perses. Après un long règne (3) de quarante-deux 
ans, il mourut sans avoir accompli aucune action 

mémorable. Il fut captif d’une jeune fille grecque, 

à l’époque où mourut Titus second, empereur des 
Romains, appelé Antonin Auguste. Firouz, roi 

des Perses, fondit sur l'empire romain (4) et pour 
cela il fut nommé Firouz, c’est-à-dire vainqueur ; 

car avant il se nommait Vologèse en langue grec- 
que. Mais comment le nomment les Perses ? je 

Pignore. 
En même temps que Firouz fait une invasion 

en Syrie sur le territoire de la Palestine, notre 
Tigrane envahit pour lui et par’son ordre les pro- 
vinces méditerranéennes, Il est fait prisonnier par 

une jeune princesse qui gouvernait le pays, dans 

le temps que Lucius (Loukianos) César (5), cons- 

(1) Les Bagratides qui descendaient du juif Schampa 
Pakarad conservèrent longtemps leur religion, après que 

le chef de la famille fut entré au service de Valarsace 

fondateur de la dynastie arsacide d'Arménie. Ils furent 

même pressés à plusieurs reprises d'abandonner leur 
foi religieuse pour embrasser le culte des idoles (Moïse 

de Khorène, II, 8, 14). S’étant convertis au christia- 
nisme, les Bagratides continuèrent à jouer un grand 
rôle politique en Arménie, et, à la chute des Arsacides, 
cette famille avait conquis le premier rang parmi les sa- 

trapes du pays (Indjidji, Archéol. de l’Arm., t. 11, p. 96- 

108). Les Bagratides fondèrent même une dynastie au 
neuvième siècle, dont le siége fut la ville d’Ani. 

(2) Tigrane ou Dikran JIL régna de 142 à 178 de 
notre ère. 

(3) Le texte arménien dit «une longue vie ». 
(4) Script. histor. August.; Cf. Jules Capitolin (Vie 

d'Antonin, ὁ. 8) qui parle de cette campagne de Firouz. 
(5) Lucius Aurélius Vérus Commodus Antoninus, dont il 

MAR APAS CATINA, 

truisait un temple à Athènes, Lucius, étant passé 
avec de nombreuses troupes dans les terres mé- 
diterranéennes,soumitl’Arménie, après la mortde 
Firouz, délivra Tigrane et lui donna en mariage 

la jeune Rufa. Mais, arrivé en Arménie, Tigrane 

l’abandonne, et des quatre fils qu’il avait eus d’elle, 

il en fait une race appelée Rufsian, du nom de 

leur mère Rufa. Il crée le premier d’entre eux 

chef de la famille, qu’il met au rang des autres 

satrapies , afin qu’ils ne puissent prendre le nom 
d’Arsacides. 

Quant aux branches cadettes, ici et dans les 

contrées de Gordjaïk (1), elles furent établies par 
Tigrane ; c’étaient des hommes sans rang dans les 
milices, mais remarquables de leur personne, 

qui avaient combattu pour la cause de Tigrane 

en Grèce. Ils étaient venus des contrées de Gord- 
jaik, ou bien de notre côté, je veux parler de nos 
voisins les Vedjiank et des descendants de Haïg, 

et même des étrangers. Nous ne les appelons pas 
par leurs noms, à cause de notre ignorance à ce 

sujet et aussi de la difficulté des recherches; en- 

fin parce que les opinions de beaucoup de gens 

sont si différentes qu’il nous faudrait les passer 
toutes en revue, Pour cela, nous ne dirons rien de 

ces races constituées par le dernier Tigrane, quoi- 

que, à plusieurs reprises, tu nous aies engagé à le 
faire ; mais nous parlerons seulement des faits dont 

nous sommes certain, des événements postérieurs, 

Nous avons évité autant que possible tout discours 

superflu, toute parole pompeuse, et tout ce qui 

était un sujet de doute en parole et en imagina- 

tion; nous attachant, autant qu’il était en notre 

pouvoir, à ce qui est juste et vrai, soit que la chose 

vint de nous ou d’ailleurs; de même ici, je m’abs- 

tiens de toutes paroles irréfléchies, et de tout ce 

qui tend à introduire des opinions inexactes. Je 
. te conjure encore, comme je l’ai déjà fait à plu- 
sieurs reprises, de ne pas m'imposer des récits 

superflus, et de ne pas faire que ce travail, qui 

est en tout point une œuvre grande et vraie, 

devienne puéril et oiseux par des récits douteux 

ou mensongers. Le danger, pour toi comme pour 
moi, serait le même. 

est question dans l’histoire de Jules Capitolin ( Vies 
d’Antonin, passim ; de Verus, ch. 6 et 7). 

(1) L’Arménié Kurde, la Gordyène ou Cordouène des 
anciens (Ptolémée, liv. V, ch. 13. Strabon, Liv. XI. ch. 14. 
Plutarque, Vies de Lucullus et de Pompée. Dion 
Cassius, liv. XXXVITI. Ammien Marcellin, XXIV, 8; XXV, 
7. Pline, VI, 15). — Cf. St-Martin, Mémoires sur 
V'Arm., t. 1, p. 176 et suiv., et plus haut Ὁ. 24, col. 1, 
note 1. ᾿ 

ε 
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V. (Cu. τὰν.) 

Régne de V agharsch; il fonde le bourg de Pa- 

sène; la nouvelle ville est ceinte de murailles ; 

guerre contre les Khazirs; Vagharsch meurt, 

Après la mort de Tigrane, son fils Vagharsch [1] 

règne la trente-deuxième année de son homonyme 

Vagharsch roi des Perses. Il élève un grand bourg 

sur le chemin, au lieu même de sa naissance. Sa 

mère, en allant passer l’hiver en Ararat, prise tout 

à coup de douleurs, était accouchée sur le chemin 

dars le canton de Pasène (2), au confluent du 
Mourtz (3) et de l’Araxe (Erask). Vagharsch cou- 

vrit cet endroit de constructions, et de son nom 

l'appela Vagharschavan (4). Il l’entoura de mu- 

railles, ainsi que le bourg de Vartkès (5), situé sur 
le fleuve Kasakh (6). Voici ce que disent les fa- 

bles : 

« Vartkès (7), encore enfant, étant parti 
« Du canton de Douh, près du fleuve Kasakh. 
« Va se fixer près de la colline de Chérech, 
« Près de la ville d’Ardimet (8), près du fleuve Ka- 

sakh, | 

« Pour tailler et sculpter la perte d’'Érouant roi (9). » 

C’est Érouant premier qui vécut peu de temps 

et descendait de Haïg. Vartkès, ayant épousé sa 
sœur, éleva ce bourg. Tigrane (Dikran) second, de 

la race des Arsacides, y établit de nombreux Juifs 

(1) Ce prince s'appelait aussi Vologèse; il régna de 
178 à 198 de notre ère. 

(2) La Phasiane de Constantin Porphyrogénète (De 
adm. mp., ch. 45). — Cf. plus haut p. 45, col. 2, note 1. 

(3) Le Musis de Pline, Hist. Nat., Liv. VI, cb. 10. 
(4) Indjidji, Géogr. anc., p. 471. 
(5) Indjidji, Géogr. anc., p. 345. 
(6) Cette rivière, qui vient du mont Arakadz, coule 

du N. au 5. et arrosait les villes de Valarsabad ou Vag- 
harschabad et de Garpi, dont elle prit les noms. Le nom 
de rivière de Garpi lui est resté (Saint-Martin, Hém. sur 
l’Arin. t. 1. II, p. 39 et 40). — Cf. Indjidji, Arm. απο... 
p. 472, et Arm. mod., p. 255. 

(7) Vartkès, littéralement « à la chevelure rose ». 
(8) Ardimet et Vartkès étaient les noms primitifs de 

la ville de Vagbarschabad (Indjidji, Ar. anc., p. 472). 
(9) M. Émin, dans sa Dissertation sur les chants his- 

toriques de l’ancienne Arménie, a coupé les vers qu’on 
vient de lire d’une autre manière queles Mékhitaristes dont 
nous avons adopté ici le système (Cf. Storia di Mose Co- 
renese, versione italiana ; Venise, 1850, p. 216). Voici 
comment le savant orientaliste russe a divisé les vers du 
fragment poétique en question (Dissertation..., p. 93- 
4}. 

« Vartkès, encore enfant, — » étant parti 
« Du canton de Douh, — » près du fleuve Kasakh, 
« Va se fixer — » près de la colline%ie Chérech, 
« Près de la ville d'Ardimet, — » près du fleuve 

[Kasakh , 
« Pour tailler etsculpter la porte — » d’Érouant roi. » 

provenant dela première captivité, et ce lieu devint 
une bourgade commerçante (1). Vagharsch l’en- 

toura de murailles et de forts remparts, et l’ap- 
pela Vagharschabad, qui est nommée encore la 

Nouvelle-Ville. Ce prince mourut après vingt ans 

de règne. Les autres vécurent seulement ; mais lüi, 

je le dis, continue à vivre après sa mort, à cause 
de sa bonne renommée qui l’élève au-dessus des 
rois pusillanimes et efféminés. Car, deson temps, les 
masses coalisées des peuples du Nord, j'entends 

parler des Khazirs et des Pasils (2) , franchissant 

la Porte de Djor (3), sous la conduite de leur 

roi Venaseb Sourhab (4), passent le fleuve Cyrus 

(Gour), et se rassemblent dans cet endroit. Vag- 

harsch accourt avec une nombreuse armée de vail- 

lants soldats, et jonche toute la surface de leur 

camp d’une multitude de cadavres; puis, pour- 

suivant vigoureusement les ennemis, il franchit le 

défilé de Djor. Là, ceux-ci, s'étant ralliés, se ran- 

gent en bataille, et bien que les braves Arméniens 

les aient encore battus et mis en fuite, cependant 
Vagharsch meurt [frappé] par d’habiles archers, 
[après avoir régné vingt et un ans] (b). 

Le trône de Vagharsch est occupé par Chos- 
roès (Khosrov) (6) son fils, la troisième année 

d’Artaban (Ardavan) roi des Perses, Aussitôt ce 
prince, à la tête des forces de l'Arménie, passe 

la grande montagne (le Caucase), pour venger la 
mort de son père, poursuit avec l'épée et la 

lance ces populations courageuses, prend sur elles. 

la centième partie des choses utiles, et, comme 

signe de sa domination, il laisse une colonne 

avec une inscription grecque, afin qu’il demeure 

(1) Cf. Moïse de Khorêne, His£., liv. IT, ch. 14. 
(2) Ces peuples habitaient la Sarmatie et sont men- 

tionnés dans la Géographie attribuée à Moïse de Khorèêne. 
— Cf. St-Martin, Mém. sur l’Arm., t. IL, p. 334-335. 

(3) La Porte de Djor, appelée Zour par Procope ( De 
Bell. Goth., IV, 3) et aussi nommée Porte des Alains 
ou des Aghouank, est un défilé connu de nos jours. 
sous le nom de Porte de Derbend et qui se trouve à 
l’endroit où le Caucase vient aboutir à la mer Caspienne. 

| Ce défilé est souvent mentionné dans les historiens ar- 

méniens , arabes et persans. Alexandre y avait, dit-on, 
dressé une porte de fer dont il est fait mention dans la 
Chronique syro-arménienne de Michel le patriarche. 

(4) Il est probable que ces deux noms n’appartiennent 
pas au même personnage et que le texte arménien ἃ été: 
légèrement altéré dans cet endroit; je propose de lire τ᾿ 
« sous la conduite de leurs rois, Venaseb et Sourhab.» 
— Cf. St-Martin, Mém. sur l'Arm.,t. 1, p. 301. 

(5) Ce qui est entre crochets [1 manque dans pres- 
que tous les manuscrits ; nous avons vu, quelques lignes 
plus haut, qu'il est dit que Vagharsch mourut après 
vingt ans de règne. 

(6) Chosroës le Grand régna de 198 à 232 de notre ère, 
et fut assassiné par un seigneur arsacide appelé Anag , 

qui était le père de saint Grégoire lIlluminateur. 
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évident que le pays est sous l’obéissance des Ro- 
IRains, 

VI. (Cr. rxvr.) 

D'où ces faits sont tirés. 

Ces faits nous sont transmis par Bardesane 
(Partadzan) d’Édesse, qui fleurit comme histo- 
rien au temps du dernier Antonin (1). 11 avait 
été disciple de l’hérésie de Valentinien; puis il 
l'avait rejetée et combattue, et il n’était pas arrivé 
à la vérité, Séparé de ce dernier, il avait fondé 
une secte particulière; cependant il ne dénatura 
pas l’histoire. .[l était persuasif et sa parole était 
brillante (2); il osa même adresser une lettre à 

Antonin, disserta longuement contre la secte des 

Marcionites, contre le Destin et le culte des idoles 

pratiqué dans notre pays. Bardesane vint ici pour 
essayer de faire quelques prosélytes parmi ce 
peuple grossier de païens, Comme 1] ne fut pas 
bien accueilli, il entra dans le fort d’Ani, lut 

l'Histoire des Temples, où se trouvaient aussi re- 
latées les actions des rois, y ajouta ce qui se passait 
de sôn temps et traduisit le tout en idiome syria- 
que, ce qui, dans la suite, fut retraduit en langue 
grecque. Bardesane rapporte , d’après l'Histoire 
des Temples, que le dernier Tigrane ( Dikran), 
roi d'Arménie, voulant honorer le tombeau de 

son frère Majan le grand-prètre, dans le bourg 

des idoles situé au canton de Pakrévant, élève 

sur ce tombeau un autel, afin que tous les pas- 

sants puissent participer aux sacrifices, et que les 

étrangers y soient recus la nuit, Dans la suite, 
Vagharsch y institua une fête générale au com- 
mencement de l’année , à l’entrée du mois de Na- 

vassart (3). C’est de cettehistoire qu'ayanttiré nos 

(1) Voir ce que nous avons dit touchant l’époque où 
florissait Bardesane , dans l’Introduction placée en tête 
des Fragments que nous avons rassemblés, p. 57-61. 

(2) C’est ce que disent en effet saint Jérôme ( £p. de 
script. eccles., t. IV, p. {11 ), saint Nicéphore ( Hist. ec 
cles., liv. IV, ch. 11) et saint Augustin ( Œuvres, t. VI, 
2) 

ἥ (3) Il s’agit ici de la fête instituée en l'honneur du 

dieu de la nouvelle année, Amanor (am, lan; — nor, 

nouveau ) qui, au dire d’Agathange, était protecteur des 

fruits et s'appelait aussi Vanadourtik, « dieu donnant 
asile ou abri ». Son temple était à Pakavan, canton de 

récits, nous l’avons reproduite pour toi, depuis 
le règne d’Ardavazt jusqu'aux annales de Chos- 
roës. 

ς 2. 

[ZÉxos θὲ Grac, Histoire de Daron (Venise, 
1832, en arm.), p. 22, et trad, fr. (éd. Pru- 
d'homme); pg. 30-31.] 

Si tu veux connaître exactement toutes ces 
choses, ὁ bienheureux Victor {(Pekdor), lis l’His- 
toire du royaume des Hephthalites écrite en grec, 
ou [celle qui] traite du royaume des Djen, que 

tu trouveras à Édesse, dans l’histerien Bardesane 

(Part) (1). 

S 3. 

[Οὐκητηλνὴβ n’Épresse, Histoire de laséparation 

religieuse des Arméniens et des Géorgiens (msc. de 

la Bibliothèque impériale de Paris, fonds arm., 
suppl, n° 47, p. 68, transcrit d’après une copie 

faite pour l’Académie impériale des sciences de 
S.-Pétersbourg, sur lemsc. unique du couvent pa- 

triarcal d'Edchmiadzin). Cf. Catalogue de cette 
Bibliothèque, imprimé en arménien, à Tiflis, 

en 1863, pg. 186, n° 1674.] 

Zénob [de Glag] raconte ces faits à des hommes 
dignes de foi, ses nationaux et ses compatriotes ; 

ces faits, vous les connaissez parfaitement vous- 

mêmes par les récits de nos pères. Mais si vous 

voulez savoir exactement ces choses, lisez le der- 

nier livre de Bardesane d’Édesse, qui relate très- 
bien le colloque qu’échangèrent entre eux Tiri- 

date (Dertad) et Hratché. Que fit-on ensuite de 
Hratché? Je l’ignore, dit l'historien. 

Pakrévant, dans la province d’Ararat. Sa fête durait six 
jours et commençait au nouvel an arménien, le premier 

jour de navassart (11 août), dont le nom lui-même 

signifie en parsi « nouvel an » (nev, nouveau, sart, an). 

Cf. Émin, Recherches sur le paganisme arménien , 

p. 23-94. — On peut: voir dans les Recherches sur la 

chronologie arménienne, par M. Dulaurier (pg. 132, 

note 33), comment ce savant ἃ expliqué le nom du dieu 

Amanor, et comment aussi il ἃ créé un dieu Vanadour 

qui est dé pure fantaisie, en prenant l’épithète d’os- 

pitalier donnée à Amanor, pour un nom de divinité!!! 

(1) Quelques manuscrits écrivent Partian. 

ox 
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IT. COMMENTAIRES SUR L'INDE. 

Ἰδοὺ (Ἰνδοὶ) οἱ ἐπὶ τῆς βασιλείας τοῦ ᾿Αντωνίνου 

τοῦ ἐξ ᾿μισῶν εἰς τὴν Συρίαν ἀφίχομενοῦ Βαρδι- 

cavn τῷ ἐκ Μεσοποταμίας εἷς λόγους ἀφιχόμενοι 

ἐξηγήσαντο, ὁ ὡς ὃ Βαρδισάνης ἀνέγραψεν εἰναί τινα 

λίμνην ἔτι καὶ νῦν παρ᾽ ᾿Ινδοῖς, δοχιμαστηρίου λεγο- 

μένην. εἰς ἣν, 
ἁμαρτίας ἀρνῆται, 

ζουσιν αὐτὸν, τοῦτον δὲ τὸν τρόπον πυνθάνονται τοῦ 

ἀνθρώπου, εἰ θέλει διὰ τοῦ ὕδατος γενέσθαι τὴν ἐξέ- 

Καὶ μὴ θέλοντα μὲν ὡς ὑπεύθυνον ἀποπέμ.-- 

" [ad 2 Le Ca à LA \ 

ἄν τις τῶν ᾿Ινδῶν αἰτίαν ἔχων τινὸς 

τῶν Βραχμάνων τινὲς δοχιμά- 

τασιν. 
A / ,.) A L4 5 # 

πουσι, τὴν δίκην αἰτιάσοντα τ τίσοντα vel ἐχτί-- 
σοντὰ 2 παραδεχόμενον δὲ τὴν Se εἰσάγουσι 
μετὰ τῶν κατηγόρων. Καταδαίνουσι γὰρ καὶ οὗτοι 
εἰς τὸ ὕδωρ, δοκιμασϑησόμενοι μὴ συχοφαντῶσι. Διέρ- 
χονται τοίνυν οἵ ἐπιδαίνοντες τοῦ ὕδατος εἷς ἕτερον 

μέρος τῆς λίμνης. Τὸ βάθος δ᾽ ἔστιν ἄχρι τῶν LE 

νάτων. Παντὸς οὕτως οὖν (leg. οὖν porn] εἰς αὐτὴν 

ἐπιδάντος, ὅταν ὃ χατηγορούμενος ἐπι, ἀναμάρτη- 
τος μὲν ὦν, ἀδεῶς διέρχεται, ἄχρι τῶν γονάτων ἔχων 

4 / 

τὸ ὕδωρ" ἁμαρτὼν δὲ, ὀλίγον προδὰς βαπτίζεται μέ- 
--Ὃ οτῷ ον x 

χρι χεφαλῆς. Οἱ δὲ Βραχμᾶνες ἀνασπῶντες αὐτὸν 

ἐχ τοῦ ὕδατος παραδιδόασι τοῖς ἐνάγουσι (ἐναγαγοῦσι ?) 
ζῶντα, χαὶ ἀξιοῦσι παιδευθῆναι χωρὶς θανατιχῆς χα- 

ταδίχης" γίγνεσθαι δὲ τοῦτο σπανίως, τῷ μηδένα τολμᾶν 
2 2 AC A N Ἂ 3 y 

ἀρνεῖσθαι τὸ ἁμάρτημα, διὰ τὸν ἐχ τοῦ ὕδατος ἐλεγ- 

“ΕἙχουσίων τοίνυν ἁμαρτημάτων δοχιμαστήριον 
δμοὺῦ χαὶ 

χον. 
Ἰνδοὺς τοῦτο ἔχειν τὸ ὕδωρ" 

ἑχουσίων χαὶ ὅλως ὀρθοῦ βίου ἕτερον εἶναι; περὶ οὗ ὃ 

Βαρδισάνης τάδε γράφει" θήσω “γὰρ ταἀχείνου χατὰ 

λέξιν. "Ἔλεγον δὲ καὶ σπήλαϊον εἰναι αὐτόματον x γα 

ἐν ὄρει ὑψηλοτάτῳ σχεῖὸν χατὰ μέσον τῆς ὙΠ" ἐν ᾧ 

σπηλαίῳ ἐστὶν ἀνδριὰς, ὃν εἰκάζουσι πηχῶν δέκα À 
ΝΛ e UE An! FA VER ee Sr) ! 
δώδεχα, ἑστὼς ὀρθὸς, ἔχων τὰς χεῖρας ἡπλωμένας 
- 2 - Δ ἢ \ ΣΝ os y > 
ἐν τύπῳ σταυροῦ. Καὶ τὸ μὲν δεξιὸν τὴς ὄψεως αὖ- 

Ὁ / 

τοῦ ἐστιν ἀνδρικόν " τὸ δ᾽ εὐώνυμον Onhuxov. ὋὉ μοίως 

δὲ χαὶ ὃ βραχίων ὃ δεξιὸς, χαὶ ὁ δεξιὸς ποῦς, χαὶ 
\ / ἡ - ᾿ \ \ 5 7 Re 

ὅλον τὸ μέρος, pOEVIXOV* καὶ τὸ εὐώνυμον θηλυχόν 
ὡς ἰδόντα τινὰ ἐχπλαγῆναι τὴν σύγχρισιν, πῶς 

ἀδιαιρέτως ἐστὶν ἰδεῖν τὴν ἀνομοιότητα τῶν δύο 

πλευρῶν ἐν ἑνὶ σώματι. ᾿Εν τούτῳ τῷ ἀνδριάντι λέ- 
/ \ \ \ A κι CA 

youot γεγλύφθαι περὶ τὸν μαζὸν τὸν δεξιὸν ἥλιον" 

χαὶ περὶ τὸν ἀριστερὸν, σελήνην. Καὶ χατὰ τῶν 
S/ L4 , LA s LA 3 \ 

δύο βραχιόνων τέχνη γεγλύφθαι ἀγγέλων ἀριθμὸν, 
NON \ 2 \ 4 NO \ 

xat ὄρη, χαὶ θάλασσαν, χαὶ ποταμὸν, χαὶ ὥχεανον, 

> / ΝΑ 
αχουσιὼν OS 

ς.. 

[Porruyre, Fragment du Traité du Styx, περὶ Στυγός.] 

68 

Qui eo tempore, quo Antoninus Imperator ex Enmsis 
in Syriam descenderet, Bardisanem virum ex Mesopota- 

mia oriundum convenere, narrabant eum scripto prodi- 
disse, esse adhuc apud Indos lacum quem probationis 
vocant. Ad hunc, si quis Indorum alicujus criminis ac- 

cusetur et factum neget, adducitur : ubi nonnulli ex 

Brachmanis eum hoc modo examinant. Primum ex ho- 

mine quærunt, num aquæ illius examen subire velit. 

Si recuset, ut reum ad judicium remittunt : si examen 
probet, introducunt eum unà cum accusatoribus ; nam 

et ipsi in aquam descendunt , ut explorentur nunquid 

forte falso accusent. Transeunt ergo quotquot in aquam 
descenderunt in adversam partem lacus : cujus,altitudo 

non ultra genua ingredientium ascendit. Si ergo is qui 
lacum ingreditur culpa careat, impavidus transit, aqua 
ultra genua non pertingente. Si in culpa sit, mox ubi 
paulum progressus fuerit capite tenus aquæ immergitur. 

Tum Brachmanes extractum ex aqua vivum illis tradunt 

qui adduxerant : jubentque castigari, nulla in eum mor- 

tis sententia lata : iâque raro usu venire, quod nemo 

factum negare ausit ob propositum aquæ examen. At- 

que hac quidem aqua spontanea delicta apud Indos ex- 

plorari. Esse autem aliam quæ tam voluntaria, quam 

involuntaria , quinimo omnem vitam recte actam explo- 

sic ret. De qua Bardisanes, cujus verba apponam, 

scribit : aiebant et antrum nativum ingentis magnitudi- 

nis in editissimo monte ferme juxta terræ meditulliura 

esse. In illo antro statua est decem, ut videtur, aut 

duodecim cubitorum, habitu erecto ; manibus in for- 

mam crucis extensis; cujus dextera faciei pars virilis 

est; sinistra muliebris. Atque eadem ratione brachium, 

ac pes, totumque dexterum latus virile, sinistrum. 

vero muüliebre : ut ἰδία partium commissio stuporem 

spectantibus incutiat; et quod in uno eodemque cor- 

pore conjunctam inter se utriusque lateris dissimilitudi- 

nem videant. Dexteræ mammeæ ïllius statuæ Solem 

insculptum esse aiunt, sinistræ Lunam. Et in duobus 

brachiis sculptoris arte magnum numerum angelorum 

expressum, cæteraque quæ mundo continentur : vide - 

licet cœlum , montes, mare, fluvium, oceanum, plantas, 
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χαὶ φυτὰ, χαὶ ζῶα, χαὶ ἁπλῶς ὅσα ἐστί. Τοῦτον 
τὸν ἀνδριάντα φασὶ δεδωχέναι τὸν θεὸν τῷ υἱῷ, ὁπη- 

νίχα τὸν χόσμον ἔχτιζεν, ἵνα αὐτὸν ἔχη παράδειγμα. 

᾿Ἐξήτασα δὲ, φησὶ, ποίας ἐστὶν ὕλης, χαὶ διεύε- 
δαιοῦτο ὃ Σανδάλης, ἐμαρτύρουν δὲ αὐτῷ χαὶ οἱ 
ἄλλοι, μηδένα εἰδέναι ποίας ὕλης ἐστὶν 6 ἀνδριὰς 

ἐχεῖνος. Οὔτε γὰρ χρύσεός ἐστιν, οὔτε ἀργύ- 
ρεος, οὔτε χάλχεος, οὔτε λίθινος, οὔτε ἄλλης ὕλης" 
ἀλλὰ μᾶλλον παραπλήσιός ἐστι ξύλῳ στεῤῥοτάτῳ 

χαὶ ἀσηπτοτάτῳ᾽ μὴ εἶναι δὲ ξύλον. Προσετίθεσαν 

δὲ λέγοντες, ὁ ὅτι τῶν βασιλέων τις ἐθέλησεν ἀφελέσθαι 

τρίχα ἐχ τῶν περὶ τὸν τράχηλον αὐτοῦ, χαὶ αἷμα 
δεῦσαι" χαὶ φοδηθῆναι τὸν βασιλέα ἐκεῖνον, ὡς μόλις 

εὐξαμένων τῶν Βραχμάνων ἀναχτήσασθαι ἑαυτόν. 
᾿Κπὶ δὲ τῇ κεφαλῇ τούτου λέγουσι θεοῦ ἄγαλμα εἶναι, 

Λέγουσι δὲ καὶ ἐν 
τοῖς χαύμασιν ἱδροῦν ὅλον τὸν ἀνδριάντα τοῦτον, χαὶ 
διπίζεσθαι ὑπὸ τῶν Βραχμάνων, καὶ παύεσθαι τοὺς 
ἱδρῶτας " καὶ εἰ μὴ ῥιπίζοιεν, πολὺν φέρειν ἱδρῶτα, 

ὡς βρέχεσθαι τὴν περὶ αὐτὸν γῆν. ᾿Ενδότερον δὲ αὐὖ- 

τοῦ ἐν τῷ σπηλαίῳ μετὰ λαμπάδων εἰσέ ἔρχονται. οἵ 
βουλόμενοι, xal εϑρίσχουσι θύραν τινά" ἐξ ἧς προέρ. 
χεται ὕδωρ, xat λιμνάζει περὶ τὰ τελευταῖα τοῦ σπη- 
λαίου. Καὶ ὡς δοκιμάζοντες ἑ ἑαυτοὺς εἰσέρχονται διὰ 

τῆς θύρας ἐκείνης. 
φαυλότητος τοῦ βίου εἰσερχοῦταῖ ἀνεμποδίστως εὖρυ- 

νομένης τῆς θύρας καὶ εὑρίσκουσι πηγὴν μεγίστην 
ὕδατος πάνυ διαυγεστάτου χαὶ ποτιμωτάτου, ἐξ ἧς 

τὸ ὕδωρ ἐχεῖνο προέρχεται. Οἱ δὲ ἐν χαταγνώσει 

ὄντες πολὺ θλίῤουσιν εἰσελθεῖν διὰ τῆς θύρας ἐκείνης, 

χαὶ οὐ δύνανται, στενουμένης αὐτῆς" οἵτινες βιαζόμε- 

vor ἐξομολογοῦνται ἐπὶ τῶν ἑτέρων εἴ τι ἥμαρτον " καὶ 
δέησιν ποιοῦνται, ἵνα of λοιποὶ εὔξωνται περὶ αὐτῶν" 

χαὶ νηστεύουσι χρόνον τινὰ ἱκανόν, ᾿Βχεῖ φασιν εἰρη- 
χέναι τοὺς περὶ Σανδάλην συνάγεσθαι τοὺς 

Βραχμᾶνας, ἡμέρα με ἔντοι τεταγμένη" ἀλλ᾽ εἰναι μέν 

τινας ἐχεῖ ἔχοντας τὴν διατριδήν. Τοὺς δὲ ἀλλαχό- 

θεν συνιέναι. θέρους ὥρα, καὶ περὶ τὸ φθινόπωρον 

πλεοναζούσης τῆς ὀπώρας, ἐπί τε τὴν θέαν τοῦ ἀν- 

δριάντος, χαὶ ἐπὶ τὸ ἀλλήλοις συμμίξαι" καὶ εἰς τὸ 

πεῖραν ἑαυτῶν λαδεῖν, εἰ δύνανται εἰσελθεῖν διὰ τῆς 

εἰρημένης θύρας. Τίνεσθαι δὲ ἐχεῖ ζητήσεις ) λέγουσι 

περὶ τῆς ἐν τῷ σώματι ἐχείνῳ γλυφῆς" οὐδὲ γὰρ 

ἔστι ῥᾳδίως πάσῃ τὴ ἀνατυπώσει ἐπιστῆναι, διά τε τὸ 

πολλὰ εἶναι, χαὶ διὰ τὸ μὴ πάντα τὰ ζῶα χαὶ φυτὰ 

ἐν πάσῃ χώρᾳ ὑπάρχειν. Ἃ μὲν οὖν Ἰνδοὶ { (oropoñge 

περὶ τοῦ παρ᾽ αὐτοῖς δοχιμαστηρίου ὕδατός ἐστι 

ταῦτα. Οἶμαι δὲ τούτου xat ᾿λπολλώνιον τὸν Tuavéa 

μεμνῆσθαι τοῦ ὕδατος, τοῦ ἐν τῷ σπηλαίῳ λέγω" 

γράφων τὰρ τοῖς Βραχμᾶσιν, ὅρχον τινὰ ὀμνύει" Οὐ 

μὰ τὸ Ταντάλιον ὕδωρ, οὗ με ἐμυήσ ατε. Οἶμαι γὰρ 

“Γαντάλιον λέγειν τοῦτο, διὰ τὸ ἀεὶ τῇ προσδοχίᾳ 

χολάζειν τοὺς ὑπὸ τοῦτο ἐλθεῖν ἐσπουδακότας, χἀχ 

τούτου ποτὸν ἀρύσασθαι, 

V4 

ὡς ἐπὶ θρόνου τινὸς χαθήμενον. 

Καὶ ὅσοι εἰσὶ χαθαροὶ ἀπὸ τῆς 

\ 
TOY 

69 
et animalia, et quicquid tandem in rerum natura existit. 

Hanc statuam aiunt Deum filio suo dedisse, cum mun- 

dum conderet, ut exemplar sibi propositum haberet. 

Inquisivi etiam, ait, cujus materiæ esset. Sed et San- 

dales mihi affirmabat, et reliqui testabantur, nemini 

quidquam de statuæ illius materia constare : cum nec 

aurea, nec argentea sit, neque ærea, nec lapidea, alte- 

riusve materiæ. Sed quam simiilimam quidem esse 

ligno durissimo, nec ulli putredini obnoxio; neque tamen 

lignum esse. Addebant præterea regem quendam cona- 

tum fuisse evellere capillum aliquem eorum qui in cer- 

vicem statuæ dependent, et sanguinem inde profluxisse. 

Hinc regem istum tanto metu exanimatum fuisse, ut 

vix post longas Brachmanorum preces ad se redierit. 

Capiti ejus Dei effigiem veluti throno insidere ferunt. 

Quin et caloribus æstivis totam statuam sudore difflucre, 

et a Brachmanis ventilando refrigerari; sistique sudorem 

aiunt. Et nisi ventilabris calor temperetur, adeo largum 

effluere sudorem , ut humus circumeirca madescat. Post 

statuam hanc in interiore antri recessu longo intervallo 

tenebras esse. ΕῸ cum facibus accensis ingrediuntur, 

quibus subeundi animus est; et offendunt ostium quod- 

dam. EX quo aqua profluit, quæ in extremo antro 

lacus instar restagnat. Per id ostium ingrediuntur, qui 

semetipsos probare cupiunt. Et quicunque ἃ vitæ inqui- 

namentis puri sunt, sine ullo impedimento intrant , lar- 

gius sese aperiente ostio. Fontemque maximum undæ 

limpidissimæ et potui gratissimæ inveniunt : ex quo 

promanat. Sed qui crimini alicui 

obnoxii sunt, plurimum in ostii illius ingressu luctantur : 

nec ingredi queunt, ostio sese coarctante. Hi coacti 

coram aliis, si quid peccati commiserint, confitentur. Ro- 

gantque ut reliqui Deum pro sese exorent 

temporis spatium jejuniis exigunt. Hic aiunt Sandalem 

dixisse stato quodam die congregari Brachmanos : et 

nonnullos quidem ibidem perpetuo commorari; alios 

vero aliunde convenire tempore æstivo, et autumno, 

dum fructuum copia abuvdat : cum ut statuam illam 

aqua illa, quam dixi, 

:.et longum 

videant, tum ob mutuum congressum; et ut quisque 

periculum in semetipso faciat, nunquid per dictum 

ostium ingredi queat. Ibidem quæstiones pertractari 

aiunt de figuris corpori isti insculptis. Neque enim fa- 

cile omnes figuræ sciri possunt : cum quod multæ eæ 

sint, tum quod omnia animalia et plantæ non uno in 

Atque πο sunt, quæ [πα] de aqua pro- 

Cæterum et Apollonium 

loco existunt. 

bationis apud se referunt. 

Tyaneum illius aquæ meminisse existimo : 

Nam in literis, quas Brachmanis 

Non per Tantaliam 

ejus inquam, 

quæ in antro est. 

scribit, juramento quodam utitur : 

aquam , qua me initiastis. Puto enim ipsum aquam hanc 

Tantaliam vocare , quod perpetua expectatione suspensos 

teneat eos, qui illam subire, potumque ex ea haurire 

conantur. 



τὸ BARDESANE. 

ς 2. 
[Porruvre, Extrait du Traité de l'abstinence de la chair des animaux, περὶ äroye ἐμψύχων. Liv. IV. 

S$ 17 et 18.] 

$ 17. Ἰνδῶν γὰρ τῆς πολιτείας εἰς πολλὰ VEVEUTUE- 

vas, ἔστι τι γένος παρ᾽ αὐτοῖς τὸ τῶν θεοσόφων, οὺς 
ΤΓυμνοσοφιστὰς χαλεῖν εἰώθασιν “ἄλληνες. Τούτων δὲ 

LA os œ A 

δύο αἱρέσεις " ὧν τῆς μὲν Βραχμᾶνες προΐστανται, 
-Φς- - “ s S / τῆς δὲ Σαμαναῖοι. Ἀλλ᾽ of μὲν Βραγμᾶνες èx γέ-- 

νους διαδέχονται ὥσπερ ἱερατείαν τὴν τοιαύτην θεο- 

σοφίαν . Σαμαναῖοι δὲ λογάδες εἰσὶν κἀκ τῶν βουλη-- 
Pa LA \ θέντων θεοσοφεῖν συμπληρούμενοι. ἤχει δὲ τὰ χατ’ 

3 \ = \ ! € 4 ἊΝ 
αὐτοὺς τοῦτον τὸν τρόπον, ὡς Βαρδησάνης ἀνὴρ Βα- 

. - ΩΝ \ 

ΟΘυλώνιος ἐπὶ τῶν πατέρων ἡμῶν γεγονὼς καὶ ἐντυχὼν 
Ὁ“ \ VS 4 Ἴ ἕν v \ = \ 

τοὶς περὶ Δάνδαμιν (1) πεπεμμένοις ᾿Ινδοῖς πρὸς τὸν 
_ ΄ 

Καίσαρα ἀνέγραψεν. Πάντες γὰρ Βραχμᾶνες ἕνός εἶσι 
œ \ / 

γένους" ἐξ ἑνὸς γὰρ πατρὸς καὶ μιᾶς μητρὸς πάντες 
» D D / 

xardyouor* Σαμαναῖοι δὲ οὐχ εἰσὶ τοῦ αὐτοῦ (2) yé- 
LE 25 Ἂν - ee 9 LL 2 20 € LA 

vous, ἀλλ᾽ ἐκ παντὸς τοῦ τῶν ᾿Ινδῶν ἔθνους, ὡς ἔφαμεν, 
FA LA ai β λ ΄ Β Ἂς \ " 

συνειλεγμένοι: οὔτε δὲ βασιλεύεται Βραχμὰν οὔτε 

συντελεῖ τι τοῖς ἄλλοις. 
es \ , 

μὲν ἐν ὄρει οἰκοῦσιν, of δὲ περὶ Γάγγην ποταμόν, 
Τούτων δὲ οἵ φιλόσοφοι, of 

ΩΣ \ ἐᾷ 

Σιτοῦνται δὲ οἵ μὲν ὄρειοι τήν τε ὀπώραν χαὶ γάλα 
\ \ \ 4 2 - βόειον βοτάναις παγὲν, οἱ δὲ περὶ τὸν Γάγγην ἐχ τῆς 

Φέ- 
Δ € \ NME DUT \ , net | 

pEt 0€ ἡ YA σχεδὸν χαρπον ŒEL VEOV XXL μέντοι XXL τὴν 

ὀπώρας, À πολλὴ περὶ τὸν ποταμὸν γεννᾶται. 

κ D 14 

ὄρυζαν πολλήν τε καὶ αὐτόματον, ἣ χοῶνται ὅταν τὸ 

To δ᾽ ἄλλου τινὸς ἅψασθαι ἢ 
ch Core) le ἜΤ 9) NE σον μίας 2 
ὅλως θιγεῖν ἐμψύχου τροφῆς ἴσον χαὶ τῇ ἐσχάτη ἀκα- 

4 2 4 32 λ , = 

τῆς ὀπώρας ἐπιλείπη. 

/ \ 5 / , 7 A ΓΕ ΘΝ 
θαρσίᾳ τε χαὶ ἀσεθείᾳ νενόμισται. Καὶ τοῦτο αὐτοῖς 

i 
= » ee \ 

τὸ δόγμα " θρησχεύουσί τε τὸ θεῖον χαὶ εὐσεδοῦσι περὶ 
τ -» \ , , ὦ ,ὔ 

αὐτὸ, χαθορῶνται. Τὸν τοίνυν χρόνον τῆς ἡμέρας 
Ἂς à 3 RE τὰ L 

χαὶ τῆς νυχτὸς τὸν πλεῖστον εἰς ὕμνους τῶν θεῶν ἀπέ- 
1" 14 

νειμαν χαὶ εὐχὰς, ἑχάστου ἰδίαν χαλύδην ἔχοντος 
τ ἐν & 

χαὶ ὡς ἔνι μάλιστα ἰδιάζοντος. ΚΚοινὴ γὰρ Boxyux- 
\ \ ͵ὔ 

γες μένειν οὖχ ἀνέχονται οὐδὲ πολλὰ διαλέγεσθαι" 
τ D dE SES \ 

ἀλλ᾽ ὅταν τοῦτο cu TN, ἀναχωρήσαντες ἐπὶ πολλὰς 
€ , 3 ΦΩ͂Σ ἘΞ λλ ΄ δὲ ἡμέρας οὗ φθέγγονται, πσλλάχις δὲ 

- ὃ Ν ΤΟΣ {} 

Σαμαναῖοι δὲ εἰσὶ μὲν, ὡς ἔφαμεν, λογάδες. “Ὅταν 
a f 

δὲ μέλλη εἷς τὸ τάγμα τις ἐγγράφεσθα!, πρόσεισι 
᾿ ζ τὰ J > à 2 - ῃ 

τοῖς ἄρχουσι τῆς πόλεως ὅπου δ᾽ ἂν τύχῃ τὴς πό- ( “A Ἢ 
λεὼς ἢ τῆς χώμης, χαὶ τῶν χτημάτων ἐξίστασται 

\ (4 το LA 9 7 4 δὲ τ Ἑ 

(καὶ) πάσης τῆς ἄλλης οὐσίας, ξυράμενος δὲ τοῦ σώ- 
\ f ,ὔ \ 

ματος τὰ περιττὰ λαμύόάνει στολὴν ἄπεισί τε πρὸς 

χαὶ νηστεύουσι. 

s Ἀ - LA \ , > 

Σαμαναίους, οὔτε πρὸς γυναῖκα οὔτε πρὸς τέχνα, εἰ 
\ 14 / Y V2 

τύχοι χεχτημένος, ἐπιστροφὴν À τινα λόγον ἔτι TOLOU- 
μὴ \ CHAN cr / K \ Da \ μενος ἢ πρὸς αὐτὸν ὅλως νομίζων. αἱ τῶν μὲν 

ἢ ΕΝ ες Ὁ. " 

τέχνων ὃ βασιλεὺς χήδεται, ὅπως ἔχωσι τὰ ἀναγχαῖα, 
-» mn Ce \ ,ὔ OO 4 

τῆς δὲ γυναιχὸς où οἰκεῖοι. Ὃ δὲ βίος τοῖς Σαμα- 
DS 4 

ἔξω τῆς πόλεως διατρίόουσι 
LA 2 

ναίοις ἐστὶ τοιοῦτος" 

ν 

$ 17. Nam cum Indorum respublica in multas partes 
distributa sit, genus quoddam sapientum apud ipsos 
est, quos Græci Gymnosophistas vocare consueverunt. 
Horum duæ factiones sunt, Brachmanum altera , altera 
Samanæorum. Brachmanes per generis successionem , 
non secus ac sacerdotium hujusmodi divinam sapientiam 
admittunt. Samanæi selecti quidam sunt, et ex qui- 
buslibet qui divinæ sapientiæ se tradere voluerint, con- 
Stant. ÆEorum vita ad hunc modum est, quemadmodum 
Bardesanes Babylonius memoriæ prodit, qui majorum 
nostrorum tempestate exstitit, cum illisque Indis est 
versatus , qui cum Dandami missi ad Cæsarem fuerant. 

Brachmanes enim omnes unius sunt generis, ex unius 
patris uniusque matris origine omnes deducti ; Samanæ1 
vero non ifa , sed ex omni Indorum gente, ut jam dixi- 
mus , collecti. Neque igitur sub regno degunt Brachma- 
nes, neque reliquis civibus adnumerantur : sed ex ipsis 
ii qui philosophi sunt, alii in monte, alii apud Gangem 

fluvium habitant. Ac montani quidem pomis et lacte 
bubulo herbis coagulato vescuntur : fluviales ex pomis 

étiam ipsi victum comparant, quæ multa apud fluvium 

nascuntur. Terra enim fere semper recentes fructus 

producit : quin etiam oryzæ copiam sponte procreat , 

qua, si quando poma defecerint, uti quoque in cibo so- 

lent. Aliud vero quidpiam degustare, aut alimentum ex 

animatis vel omnino tangere immunditiæ extremæ atque 

impietati non dissimile apud ipsos habetur. Cultum deo 

religiose ac pie exhibent. Majorem enim diei ac nocti 

partem hymnis in deos ac precibus dicarunt. Singuli 

famen in propriis tuguriis manent, et quam maxime 

fieri potest soli morantur. Simul enim -versari Brach- 

manes ac multum colloqui non admodum patiuntur. 

Sed cum id forte contigerit, recessione inde facta, in 

multos dies postea non loquuntur. Sæpe etiam jeju- 

nant. Samanæi vero electi, ut diximus, sunt. In quo- 

rum collegium cum quispiam est asciscendus, ad prin- 

cipes civitatis aut vici Cujuscunque fuerit accedit, atque 

ibi bonis suis facultatibusque omnibus repudiatis ac su- 

pervacua omni corporis parte detonsa stolam accipit, 

atque ita nulla neque uxoris neque liberorum si forte 

adsint ratione habita, quasi ad se nihil omnino amplius 

pertineant, ad Samanæos recedit. Regi liberorum edu- 

candorun , cognatis uxoris cura relinquitur. Vita Sa- 

manæorum hujusmodi est: extra urbem commorantur 

(1) Δαμάδμιν se lit dans quelques msc. — (2) γένους αὐτῶν. 

πον OPERA 

νυν aire χλάι 

Pad τῳ 

- 
- 

Ἢ 
᾿ 
É 
4 
ν 

déninitth ph à). À ων, 

nd de Std ‘hd 



COMMENTAIRES SUR L'INDE. 
ΘΝ 3 - \ “ ἢ διημερεύοντες ἐν τοῖς περὶ τοῦ θείου λόγοις, ἔχουσι 

Qi y \ 2 - + 0e οἴχους χαὶ τεμένη ὑπὸ τοῦ βασιλέως oixodoun- 
ΤΩ͂Ν 2 + ᾽ , 5 A . 

θέντα, ἐν οἷς οἰκονόμοι εἰσὶν ἀπόταχτόν τι λαμξάνον- 
\ -“ 1 » \ - τες παρὰ τοῦ βασιλέως εἰς τροφὴν τῶν συνιόντων. 

< ai \ μ᾿ 
H δὲ παρασχευὴ γίνεται ὀρύζης χαὶ ἄρτων καὶ 
el A \ V2 \ 

ὀπώρας χαὶ λαχάνων. Kat εἰσελθόντων εἰς τὸν 
γ᾽ EAN + / ἮΝ € Al - 2», 
οἶχον ὑπὸ σημαίνοντι χώδωνι οἵ μὴ Σαμαναῖοι ἐξία-- 

“ LA A 

σιν, οἵ δὲ προσεύχονται.. 1 ὐξαμένων δὲ πάλιν 
/ 

διαχωδωνίζει καὶ οἵ ὑπηρέται ἑκάστῳ τρυδλίον δόντες 
n/ \ 5 DT es D 0 5 / ΄ 5 \ 

(δύο γὰρ ἐκ ταὐτοῦ οὐκ ἐσθίουσι ) τρέφουσιν (τὴ αὐτοὺς 
τ Et CPE D δὲ Ν ΄ 7 f N 

τῇ ὀρύζη: τῷ δὲ δεομένῳ ποιχιλίας προστίθεται τὸ 
CA A - ΕῚ LA 7 Ν 

λάχανον ἢ τῆς ὀπώρας τι. Τραφέντες δὲ συντόμως 
\ \ \ \ 

ἐπὶ τὰς αὐτὰς διατριδὰς ἐξίασιν. ᾿Αγύναιοι δ᾽ εἰσὶ 
(4 \ LE L ο το PU 

πάντες χαὶ ἀχτήμονες χαὶ τοσοῦτον αὐτῶν τε χαὶ τῶν 
Β A # “6 ΕΑ & Eee (24 \ \ 

ραχμάνων Gébaus ἔχουσιν of ἄλλοι, ὥστε καὶ τὸν 
λέ 2 - θ , 2 \ ὶ « ἦν Ve 

βασιλέα ἀφιχνεῖσθαι παρ᾽ αὐτοὺς καὶ ἱχετεύειν εὔξα- 
, \ Ὁ ς \ .« , \ 

σθαί τι χαὶ δεηθῆναι ὑπὲρ τῶν χαταλαμιδανόντων τὴν 
"À es 

χώραν À cuubovkebour τὸ πρακτέον. 
4 \ 4 ἈΝ 

5. 18. Αὐτοὶ δὲ οὕτως πρὸς θάνατον διάχεινται. ὡς 
ἊΣ \ Ὁ Ὁ À ω 

τὸν μὲν τοῦ ζῆν χρόνον ὥσπερ ἀναγκαίαν τινὰ τῇ φύ- 
, , - \ 

get λειτουργίαν ἀχουσίως ὑπομένειν, σπεύδειν δὲ τὰς 
\ = ce 

Ψυχὰς ἀπολῦσαι τῶν σωμάτων. Καὶ πολλάχις, 
ε ὙΧ, ΄ A 3 A Li ! 
ὅταν εὖ ἔχειν σχέψωνται, μηδενὸς αὐτοὺς ἐπείγοντος 

- sr e 
καχοῦ μηδὲ ἐξελαύνοντος ἐξίασι τοῦ βίου, προειπόν- 

LA " Là τ Ὁ." € LA 

τες μέντοι τοῖς ἄλλοις" καὶ ἔστιν οὐδεὶς ὃ χωλύσων, 
S'AAN (4 " \ 2 / \ x e | 

ἀλλὰ πάντες αὐτοὺς εὐδαιμονίζοντες πρὸς τοὺς οἷ- 
, “- , ΕῚ / / [τ 

χειους τῶν τεθνηκότων επισχήπτουσι τινα. Οὕτως 

€ 4 \ el {4 3 # \ Ὁ » \ = 

βεδαίαν χαὶ ἀληθεστάτην αὐτοί τε χαὶ οἵ πολλοὶ ταῖς 
s A » 2 / 3 Ὁ , 

Ψυχαῖς τὴν μετ᾽ ἀλλήλων εἰναι δίαιταν πεπιστεύκα-- 
\ - ; 

σιν. Οἱ δ᾽ ἐπειδὰν ὑπαχούσωσι τῶν ἐντεταλμένων 

αὐτοῖς, πυρὶ τὸ σῶμα παραδόντες, ὅπως δὴ καθαρω- 
/ =) , - Ἢ) À A ς ΄ 

τάτην ἀποχρίνωσι τοῦ σώματος τὴν ψυχὴν, δμνούμε- 
- ET \ / \ 

vor τελευτῶσι ῥᾷον γὰρ ἐχείνους εἰς τὸν θάνατον of 
, > 7, À ΜΕΥ + 3 , c! 

φίλτατοι ἀποπέμπουσιν ἢ τῶν ἄλλων ἀνθρώπων ἕχα- 
\ / 2 \ 4 el 14 \ 

στοι τοὺς πολίτας εἰς «ἡ μηκίστας ἀποδημίας. Καὶ 
œ \ \ LA 2 yo 

σφᾶς μὲν αὐτοὺς δαχρύουσιν ἐν τῷ Cv διαμένοντας (2), 
3 # Q\ - 4 \ sn 7 er » 
ἐχείνους δὲ μαχαρίζουσι τὴν ἀθάνατον λῆξιν ἀπολαυ.- 

τυ 14 

Gdvovrac, χαὶ οὐδεὶς οὔτε παρὰ τούτοις οὔτε παρὰ 
" “ / A + 

τοῖς ἄλλοις τοῖς εἰρημένοις σοφιστὴς προελθὼν, οἷοι 
ὦ 9 Jr ΄ ” 

βροτοὶ νῦν παρ᾽ “λλησιν, ἀπορεῖν ἔδοξε λέγων᾽ 
. / mi 

᾿Εὰν ὑμᾶς πάντες μιμήσωνται. τί ἡμῖν ἔσται ; οὔτε 
Υ̓. - s 

διὰ τούτους συνεχύθη τὰ τῶν ἀνθρύπων. Οὔτε γὰρ 
A 1 f -- 

ἐμιμήσαντο πάντες, οἵ τε μιμούμενοι “εὐνομίας μᾶλ- 
λον, οὐ συγχύσεως τοῖς ἔθνεσι γεγόνασιν αἴτιοι, Καὶ 

\ -Ὕ 

nv οὐδὲ 6 νόμος τούτους ἠνάγχασεν, ἀλλὰ τοῖς ἀλ- 
= LA / 

λοις ἐπιτρέψας σιτεῖσθαι χρέασι τούτους αὐτονόμους 
LA ὶ 387 À € a e / 3 A € ὟΝ 
εἴασε χαὶ ἐσέφθη ὡς αὑτοῦ χρείττονας, οὐ μὴν ὡς ἄδι- 

/ - ΩΣ 

χίας χατάρχοντας ὑπήγαγε τῇ παρ᾽ αὑτοῦ δίχη, ἀλλὰ 
ns \ œ 

τοὺς ἑτέρους. Πρὸς μέντοι τοὺς ἐρωτῶντας τί ἔσται 
! , A EN 

ψιμησαμένων πάντων τοὺς τοιούτους, δητέον TO τοῦ 
,ὔ \ \ ,ὔ 

Πυθαγόρου καὶ γὰρ βασιλέων πάντων γενομένων 
à » / \ # \ 

δυσδιέξαχτος ὃ βίος, φησὶν, ἔσται xat où δήπου φευ- 
La \ / \ 7 / 

χτέον τὸ τῆς βασιλείας" χαὶ σπουδαίων ἁπάντων οὐχ 

(1) τρέφοντες. --- (2) διαμείναντας. 
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ac fotum diem in divinis colloquiis traducunt , ubi do- 

mus et fana ἃ rege exstructa habent : in quibus œconomi 

sunt, qui cerfam quandam mercedem ad convenientium 

alimentum a rege accipiunt. Victus eorum ex oryza et 

pane ét pomis et oleribus apparatur. Nam cum ingressi 

in domum fuerint , ad tintinnabuli signum Samanæi pre- 

ces effundunt; quod ubi fecerunt, signo iterum dato 

ministri singulis lance oblata, duo enim ex eodem vase 

non comedunt, oryza ipsos pascunt. Si quis varieta- 

tem aliquam requirat, olus aut pomorum quidpiam ap- 

ponitur : quibus sane celeriter vescuntur. Quo facto 

exeunt ad eadem studia sese conversuri. . Omnes autem 

cælibes sunt neque ullas possessiones habent ; ac fanta 

et ipsi et Brachmanes in veneratione apud alios sunt , ut 

rex quoque interdum ad eos accedat, rogetque ut pro 

statu regionis deum precentur, aut quid agendum sit, 

consulant. 

$ 18. Ipsi autem ita erga mortem affecti sunt, ut vi- 

vendi tempus quasi necessarium quoddam naturæ mi- 

nisterium inviti sustineant, atque ideo animas ἃ corpo- 

ribus festinent absolvere. Ac sæpe ubi bene se habere 

conspexerint, nullo malo urgente e vita decedunt, re 

tamen aliis prænuntiata, nullusque sit qui prohibeat, 

sed omnes eos beatos prædicantes suis quisque domesti- 

cis morituris mandata quædam tradant : adeo stabilem 

ac veram et ipsi et plerique animabus inter se post obi- 

{um vitam esse crediderunt. Jlli autem ubi mandata sibi 

commissa perceperunt, corpore in ignem conjecto, ut 

purissimam ἃ corpore animam secernant, ab omnibus 

celebrati mortem obeunt. Æquiori enim animo illos 

amici ac propinqui ad mortem dimittunt, quam alii ho- 

mines suos quisque cives in non admodum longinquas 

peregrinationes : ac se ipsos qui in vita superstites re- 

manserint, deplorant, illos beant, quippe immortalem 

sortem jam receperint. Neque quispiam aut apud hos, 

aut apud alios quos superius commemoravi, sophista ac 

declamator procedens , quales multi apud Græcos nune 

sunt, dubitare visus est, ac dicere , si non omnes imi- 

tabuntur, quid nobis eveniet? neque propter hos humanæ 

res confusæ sunt. Nam neque omnes hos sunt imitati : 

et qui imitati sunt, ordinis potius et tranquillitatis, 

quam confusionis populis in causa exstiterunt. At enim 

nèque lex his necessitatem ullam afferebat, sed cum 

aliis permitteret, ut carnibus vescerentur, hos sui juris 

ut essent , reliquit, et quasi se superiores venerafa est. 

Neque enim hos quasi injustitiæ perpetratores, pœnæ 

quam irrogat , subjecit, sed alios. Ad eos tamen, qui 

quid eventurum sit, requirunt, si omnes hujuscemodi 

vitam hominum imitentur, illud Pythagoræ responden- 

dum est: Si enim omnes essent reges, efficeretur, in- 

quit, ut difficulter vita traduci posset, neque tamen 

propterea fugiendum regnum est. 510 quoque si omnes 

probi sint, reipublicæ quidem expediendæ ac disponendæ 
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ἔστιν εὑρεῖν πολιτείας διέξοδον τηροῦντας τὴν ἀξίαν τῇ 

σπουδαιότητι, χαὶ οὐ δήπου τοσοῦτον ἄν τις μανείη; 
« \ œ 2 δάλλ ΣΝ θ Ὁ ΨΥ > 
ὡς μὴ πᾶσιν ἐπιδάλλειν ἡγεῖσθαι σπουδαίοις εἰναι 

προθυμεῖσθαι. Πολλὰ μέντοι χαὶ ἄλλα ὃ νόμος τῶν 
\ / Ro. LE der \ / Un , 

μὲν χυδαίων συνεχώρησεν οὐχ ὅτι δὲ φιλοσόφῳ ἀλλ 

οὐδὲ τῷ καλῶς πολιτευομένῳ ἐπέτρεψεν. Οὐδὲ γὰρ êx 

πάσης τέχνης παραδέξαιτ᾽ ἂν εἰς τὸ πολίτευμα, καί- 

τοι οὐχ ἐχώλυσε μὲν μετιέναι τὰς τέχνας, οὐδ᾽ ἐκ παν- 
τὸς ἐπιτηδεύματος, χαὶ ὅμως τοὺς ἐχ τῶν βαναύσων 

ἄρχειν ἀπείργει, ὅλως τε ἐν αἷς δικαιοσύνης χρεία 
χαὶ τῆς ἄλλης ἀρετῆς, τῆς προστατείας χωλύει. 

’Exet δ᾽ οὐδ᾽ ἑταίραις δμιλεῖν ἀπαγορεύει τοῖς πολλοῖς 

ἀλλὰ xal πραττόμενος τὰς ἑταίρας τὸ μίσθωμα. ἐπο- 
ἣ μ μ ᾿ 1 

LAN “Ὁ / SIND D \ 2 \ \ 
γείδιστον ἡγεῖται μετρίοις ἀνδράσι καὶ αἰσχρὰν τὴν 

\ 4 (+ ,ὔ / 9 2 4 es - 

πρὸς ταύτας ὅμιλίαν " τό τ᾽ ἐν χαπηλείοις διαζὴν οὐ 

χεχώλυχεν ὃ νόμος, χαὶ ὅμως ἐπονείδιστον τῷ με- 
/ Ὁ Li τ Vs ASS ee, , 

τρίῳ. Τοιοῦτον οὖν τι χαὶ τὸ ἐπὶ τῆς διαίτης φαί- 

νεται. Καὶ οὐχ ἥτις τοῖς πολλοῖς συγχεχώρηται, 

ταύτην ἄν τις χαὶ τοῖς βελτίστοις συγχωρήσειεν, 

φιλοσοφῶν δὲ ἀνὴρ μάλιστ᾽ ἂν τοὺς ἱεροὺς ἑαυτῷ 
€ à 4 a / \ LA ΕΣ , 

ὑπογράψειε νόμους, οὺς θεοί τε χαὶ ἄνθρωποι ἀφωρι- 
Ὁ -ς , e € \ V4 À \ σαν θεοῖς ἑπόμενοι. OÙ δ᾽ ἱεροὶ πεφήνασι νόμοι χατὰ 

ἔθνη χαὶ κατὰ πόλεις ἁγνείαν μὲν προστάττοντες, 
ê ψύ ὧν δὲ βρῶσιν ἀπαγορεύοντες τοῖς ἱεροῖς ἤδη BU. [ΩΡ 96 : P ἢ 1 

E τὦ 2 

χαὶ εἰς πλῆθος πίνειν χωλύοντες À δι᾽ εὐσέδειαν ἢ 

διά τινας βλάδας ἐχ τῆς τροφῆς “ ὥστε ἢ τοὺς ἱερέας n ] 
.- >, « υἱμητέον À πᾶσι πειστέον τοῖς νομοθέταις. “Exaré- 

ρῶς γὰρ πάντων ἀφεχτέον τὸν νόμιμόν τε τελείως 
5 nd 2 \ à) 7 \ Ν᾿ ς , 

χαὶ εὐσεδῶς" εἰ γὰρ κατὰ μέρος τινὲς δι εὐσέῤφειαν 

τινῶν ἀπέχονται, ὃ πρὸς πάντα εὐσεόὴς πάντων 

ἀφέξεται. 

modus nullus reperietur in quo sua probitati servanda 

dignitas sit. At nemo {amen sane adeo insaniret, ut non 

omnibus convenire existimaret, ut probi evadere stu- 

deant. Multa siquidem etiam alia vulgari ac confusaneæ 

turbæ concedit, quæ nedum philosopho, sed ne recte 

quidem civitatem administranti permitteret. Nam licet 

neque ex omni arte ad administrationem reipublicæ ad- 

mittat, non vetat tamen quin illæ exerceantur. Sordi- 

darum tamen artium opifices ἃ magistratipus, atque 

omnino ab earum rerum præsidentia arcet, in quibus. 

justitia aut reliquæ virtutes requiruntur. :Sed neque 

cum meretricibus mercedem exigens, infamem tamen 

esse ac turpem earum congressum modestis hominibus 

censet. In cauponis item vitam traducere non prohi- 

bet : nihi tamen propterea obstat, quin id maximo 

opprobrio ingenuis hominibus habeatur. 

quoque fit. Nonenim qui vulgo permittitur, is optimis 

quibusque etiam esse concedendus videtur. Nam phi- 

losophus vir sacras præcipue sibi leges præscribit, quas 

di et homines deos sequuti constituerunt. Sacræ au- 

tem leges per singulas gentes et civitates illæ exstite- 

runt, quæ sacris hominibus et castimoniam jubent , et 

animatorum esum interdicunt, et vero in circulis bibere : 

vetant, vel pietatis causa, vel læsionis, quæ ex ali- 

mento evenit. Quam cb rem vel sacerdotes sunt imi- 

tandi, vel omnibus iegislatoribus obtemperandum est. 

Utrolibet enim modo fiet , ut qui justus ac pius perfecte 

est, abstinere ab omnibus debeat. Si enim a quibus- 

dam nonnulli ob pietatem abstinent, ab omnibus procul 

dubio sibi abstinendum censebit, qui pius in omnibus 

füerit. | 

Idem in victu. 

ot ἷ 



ἘΣ σου στο, 

LE PSEUDO-BARDESANE. 

LE LIVRE DE LA LOI DES CONTRÉES [1). 

Extrait de la Préface du Spicilegium syriacum, par le 
Rd. W. Cureton (Londres, 1855). 

« Les matériaux qui ont servi au présent ou- 

vrage ont été principalement tirés de l’un des 

manuscrits que l’archidiacre Tattam a obtenus en 

18/43, dans le couvent syrien du désert de Nitrie. 

ΤΙ porte actuellement le n° 14,658 du nouveau 

fonds des manuscrits du British Museum. On y ἃ 

joint, en 1847, plusieurs feuillets provenant de 

fragments acquis plus tard par M. Pacho (2); 
plus quatre feuillets en 1850, d’après d’autres 

fragments que le même voyageur s’est procurés à 

la même source. Tel qu’il est à présent, le vo- 

lume renferme cent quatre-vingt-huit feuillets, 

Dans l’origine, il devait en comprendre plus de 

deux cent vingt, car la dernière feuille que nous 

possédons, est cotée vingt-deux, et chaque feuille 

contient dix feuillets. Il y a des lacunes au com- 

mencement et à la fin du manuscrit, des muti- 

lations dans plusieurs endroits et de larges taches 

d'huile sur quelques feuillets. Ce manuscrit est 

à deux colonnes, d’une écriture grasse et assurée ; 

les rubriques des différents ouvrages et des cha- 

pitres sont en lettres rouges. La transcription 

paraît remonter au sixième siècle de notre ère. Le 

premier opuscule imprimé d’après ce manuscrit 

est le célèbre traité de Bardesane, sur le Des- 

ain... » 

(1) Le titre de ce traité n’est pas donné de la même 
manière en grec, ce qui est une preuve en faveur de l’o- 

pinion des critiques de l’école allemande’, qui, ainsi que 

nous l'avons fait remarquer dans l’Introduction, consi- 

dèrent cet ouvrage comme différent du fameux « Traité 

du Destin » de Bardesane, et qui aurait été composé 

par un de ses disciples à une époque postérieure. Eusèbe 

( Hist. eccles., li. IV, ch. 30) l'appelle ὁ περὶ εἱμαρμένης 
διάλογος, et saint Epiphane (Panarium adv. hæres., 36, 

p. 477) κατὰ εἱμαρμένης. 
(2) Cf. le compte-rendu de l'acquisition de cette col- 

lection dans la préface de l'édition des Festal letters of 

Athanasius, de W. Cureton (Londres, 1848, in-8°), pu- 

bliée par le Comité des traductions orientales de Londres. 
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[Manuscrits syriaques du British Museum, nouv. fonds, 
n° 14,658. — W. Cureton, Spicilegium syriacum , p. 1 
et suiv. du texte. 1 

( Traduction faite sur le texte syriaque.) 

Il y ἃ quelques jours, nous montâmes rendre 
visite à Schemschgram (1) notre frère, et Bar- 

desane vint nous y rejoindre. Après qu’il l’eut 
touché, et vu qu'il se trouvait bien, il nous de- 

manda : De quoi parliez-vous, car j’ai entendu 
votre voix du dehors, avant d'entrer? Il avait 

en effet l’habitude, chaque fois qu’il nous trou- 

vait en conversation sur n'importe quel sujet, de 
nous demander : Que disiez-vous ? afin qu'il pût 

prendre part à la discussion. Alors nous lui ré- 
pondimes : Voici Avida (2) qui nous disait que 
si Dieu est un, comme vous le dites, s’il a créé 

l’homme et s’il veut que vous exécutiez ce qu'il 

ordonne, pourquoi n’a-t-il pas créé les hommes 

de telle manière qu’ils fussent incapables de 

mal faire , et qu’ils ne fassent que ce qui est bien; 

sa volonté serait ainsi accomplie. 

Bardesane lui dit : Dis-moi, mon fils Avida, 

pourquoi penses-tu que le Dieu de tous n’est pas 

un, ou qu'il est un, et qu’il ne veuille pas que 

les hommes se conduisent saintement et avec 

droiture ? 
Avida répondit : Moi, mon seigneur, j'ai ques- 

tionné ceux de mon âge, pour qu'ils me fissent 

une réponse. 
Bardesane lui dit : Si tu désires t’instruire, il 

serait profitable pour toi que tu apprisses d’un 

homme plus âgé qu'eux; mais s’il s’agit d’ensei- 
gner, il n’est pas nécessaire que tu les question- 

nes; au contraire, tu devrais les exhorter à ce 

(1) Ce nom, qui est écrit en grec sous la forme Σαμψιγέρα- 
μος, fut porté également par un roi d’'Émèse, dont la fille 
épousa Aristobule ( Josèphe, Antiq. judaïq., lv. XVII, 
ch. 6;etliv. XIX, ch. 8); par un prêtre de Vénus à Émèse 
qui alla à la rencontre de Sapor quand il s’avançait contre 
l'empereur Valérien (J. Malala, Chronogr., t. I, 
p. 391). Strabon orthographie le même nom Σαμψιχέ- 
papoc (Géograph., lib. XVI, ch. 2, δ᾽ 10). 

(2) Le nom d’Avida est écrit ἊἋ θειδὰ en grec; la forme 
latine Avitus en est la transcription. Nous avons fait re- 
marquer dans lIntroduction que le nom d’Avitus fut 
porté par Élagabal, et que les érudits allemands suppo- 
sent qu’il est question ici de cet empereur syrien. 
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qu'ils te demandent ce qu’ils désirent. Car, d’ha- 

bitude, on interroge les maîtres, mais eux n’a- 

dressent pas de questions; et chaque fois qu'ils 

posent une interrogation , cela devrait être dans 

le but de diriger l'esprit de celui qui questionne, 

pour qu’il le fasse d’une manière convenable, et 

afin qu’ils comprennent ce qui est son désir; car 
il est bon qu’un homme sache poser les questions. 

Avida répondit : Je suis désireux d'apprendre, 

mais J'ai commencé d’abord par questionner mes 

frères que voici, parce que j'avais honte de m’a- 
dresser à toi. 

Bardesane dit : Tu parles avec sagesse. Sache 

cependant que celui qui pose ses questions con- 

venablement, et ἃ la volonté de se laisser con- 

vaincre, et qui avance dans la voie de la vérité 

sans obstination, ne doit point avoir de honte, 

car il procurera certainement du plaisir à celui 
auquel il adresse sa question , d’après les princi- 

pes que j'ai indiqués. Si tu as donc, mon fils, 

quelque doute dans l'esprit, sur l’objet dont tu 
t’informais, dis-le nous; et si cela nous plait éga- 

lement, nous y prendrons part; enfin, si cela ne 
nous plait pas, la nécessité nous obligera de te 

démontrer pourquoi cela ne nous convient point. 

Et si tu étais seulement désireux d’éclaireir ce 

doute, sans avoir quelque chose dans lesprit à 
ce sujet, comme un homme qui s’est attaché der- 

nièrement aux disciples, et qui est un investiga- 

teur nouveau, je te l’enseignerai , afin que tu ne 

te sépares pas de nous sans profit; et si les choses 

que je te dirai te plaisent, nous avons encore à 

ton service d’autres choses relatives à ce sujet; 

mais si elles ne te plaisent pas, au moins, en ce qui 

nous concerne, nous aurons parlé sans fiel. 

Avida répondit : Je désire même instamment 

écouter et être convaincu, parce que je n'ai en- 

tendu exprimer ce doute par aucune autre per- 

sonne, mais je l’ai exposé de mon propre mou- 

vement à mes frères ici présents, et ils n'étaient 

pas disposés à me convaincre ; en effet, ils me di- 

saient : Crois fermement et tu seras capable de 
comprendre toute chose. Mais je ne puis pas 
croire à moins d’être convaincu, 

Bardesane dit : Ce n’est pas Avida seulement 
qui ne veut pas croire, mais encore beaucoup 

d’autres, parce qu’ils n’ont pas la foi en eux, et 

ne sont pas même capables d’être convaincus; 

car ils ne font que détruire et reconstruire , et 

se trouvent privés de toute connaissance de la 

vérité. Cependant parce qu’Avida ne veut pas 

croire , je vous parlerai, à vous qui croyez, sur 

ce qu’il désire savoir, et il entendra quelque 
chose de plus, 

Alors il commença à nous dire : Il y en ἃ 
beaucoup qui n’ont pas la foi, et qui n’ont pas 

recu de la sagesse la connaissance de la vérité, 

Et sous ce rapport, ils ne sont pas compétents 

pour parler et pour instruire ; et ils ne se décident 

pas facilement à écouter, car ils n’ont pas le fon- 

dement de la foi pour édifier, et ils n’ont au- 

cune confiance dans laquelle 115 puissent avoir 

espoir. Et parce qu’ils doutent aussi de Dieu, ils 

n’ont pas aussi cette crainte de lui, laquelle 
les délivrerait de toute inquiétude; car celui qui 
ne possède pas en lui la crainte de Dieu, est sujet 
à toutes sortes d’inquiétudes. Et même, quoi qu'il 

en soit à ce sujet, ce qu'ils ne croient pas, ils 
ne sont pas sûrs de ne pas le croire à vrai dire, 
mais ils ne sont pas même convaincus dans leurs 

idées, et ils ne sont pas capables d’y rester fermes; 

la saveur de leurs pensées est insipide dans leur 
bouche , et ils sont toujours timides et pleins de 

hâte et de précipitation, Mais quant à ce que 
disait Avida tout à l'heure : Pourquoi Dieu ne 
nous a-t-il pas créés de telle facon, que nous ne 

puissions pécher ni être coupables? — si l’homme 
avait été créé ainsi , il ne l'aurait pas été pour 

lui-même, mais il serait devenu l'instrument de 

celui qui le dirigerait; et on sait que celui qui 

dirige ainsi à son gré, dirige ou vers le bien 

ou vers le mal. Et comment un homme différe- 

rait-il alors d’une harpe, dont un autre homme 
tire des accords, ou d’un vaisseau qu'un autre 
gouverne? cependant la louange et le bläme sont 
dans la main de l'artiste, car la harpe ne con- 

nait pas les accords que l’on tire d’elle-même, 
et le vaisseau ignore s’il est bien gouverné et di- 

rigé; car ce sont des instruments faits à l’usage 
de celui qui possède en lui la science. Aussi 

Dieu, dans sa bonté , n’a pas voulu créer l’homme 

de cette facon, mais il l’a élevé par le Libre 
Arbitre au-dessus de beaucoup de choses, et il l’a 
rendu égal aux Anges. En effet, observez le soleil 
et la lune, et le firmament et le reste de ces êtres 

qui sont plus grands que nous sous certains rap- 

ports; il ne leur ἃ pas été donné de Libre Arbitre, ἡ 

mais ils sont tous régis par une loi, de maniere à 

ne faire que ce qui est disposé pour eux, et rien 

autre chose. En effet, le soleil ne dit jamais : Je 

ne veux pas me lever à mon heure; et la lune : 
Je ne veux pas changer et ne pas croître ni dé- 

croître ; et aucune des étoiles ne dit : Je ne veux 

pas me lever ni me coucher; et la mer : Je ne 

veux pas porter les navires et je ne veux pas res- 

ter dans mes limites; et les collines : Nous ne 
voulons plus continuer à rester là où on nous ἃ 

placées; et les vents ne disent pas : Nous ne vou- 

LS 
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lons plus souffler; et la terre : Je ne veux plus 
porter et soutenir tout ce qu’il y ἃ sur moi, Mais 
toutes ces choses servent et sont sujettes à une 
loi, car elles sont les instruments de la sagesse 
de Dieu qui est infaillible. En effet, si chaque 
chose se dirigeait elle-même, que serait donc 
celui vers qui elle serait dirigée? et si chaque 

chose était dirigée vers un but, que serait donc 
celui qui dirigerait? Alors il n'y aurait au- 
cune chose différente de l’autre, car ce qui est 

simple et n’a pas de différence en soi, est un étre 

qui, jusqu’à présent, n’a pas encore été créé. 
Mais ces choses qui ont besoin d’être dirigées, 

ont été mises au pouvoir de l’homme, parce qu’il 
fut créé à l’image d’Elohim. Sous ce rapport, 
ces choses lui ont été données par bonté, pour 

qu’elles lui servent pendant un temps; et il lui a 
été donné de se gouverner par sa propre volonté, 
et pour que tout ce qu’il est capable de faire, il. 
le fasse s’il le veut; s’il ne le veut pas, qu'il ne le 

fasse pas; et enfin pour qu'il puisse se justifier ou 

se condamner. Car si l’homme avait été fait de 
telle sorte qu’il ne fût pas capable de faire un 
mal pour lequel il püt être condamné; de la 
même maniere, le bien qu’il ferait ne serait pas 

son fait, et il ne serait pas capable par cela 
même de se justifier. Ainsi, quiconque ne ferait 

‘pas, d’après sa propre volonté , ce qui est bon ou 

mauvais, sa justification et'sa condamnation re- 

poseraient dans le Hasard pour lequel il est créé. 

Sous ce rapport, qu'il soit donc démontré pour 

vous, que la bonté de Dieu a été grande envers 
l’homme, et qu’il lui a été donné le Libre Arbitre 

à un plus haut degré qu'à tous ces éléments 

dont nous avons parlé tout à l’heure; que par 

l'usage de ce Libre Arbitre, il peut se justifier et se 

gouverner d’une manière divine et s’associer anx 

Anges (1), qui sont eux aussi en possession du 

Libre Arbitre; car nous savons que si les Anges 

ne possédaient pas en eux-mêmes le Libre Arbitre, 

ils n'auraient pas eu de relations avec les filles des 

hommes , ils n'auraient pas péché et ne seraient 

pas tombés de leurs places. C'est pourquoi, de la 

même manière, les autres Anges qui ont accompli 

la volonté de leur Seigneur ont été élevés et sanc- 

tifiés par leur empire sur eux-mêmes, et ont recu 

des dons puissants. Car tout ce qui existe a be- 

(1) Bardesane prend ici ons 32, que les Septante 

ont rendu par υἱοὶ τοῦ Θεοῦ (Genèse, VI, 2), pour les 

Anges. — Cf. aussi Josèphe, Antiqg. jud., liv. 1, ch. 3. — 

Justin martyr, Apolog., liv. IE, €. 5. — Clément d’Alexan- 

drie, Stromat., liv. ΠῚ et liv. V. — Sulpice-Sévère , 

Hist. sacr., liv. 1. — Lactance, Inst. div., liv. IL, ὁ, 14. 

— Le testament des XII patriarches ; Test. de Ruben. 

ὁ. 5, dans Grabe,Spicilegium SS. Palrum, t. I, pg. 150. 

τὸ 

soin du Seigneur de tous, et il n’y ἃ pas de limites 

à ses dons. Sachez néanmoins que même ces 

choses dont j'ai parlé, sont réglées par une loi, 

qu'elles ne sont pas complétement exemptes de 

liberté, et sous ce rapport, au dernier jour, elles 

seront toutes soumises au Jugement, 

Je luirépliquai : Etcomment ces choses qui sont 

sujettes à une règle, pourraient-elles être jugées ? 

Il me répondit : Les éléments, ὁ Philippe, ne 
seront pas jugés en tant qu'ils sont soumis à une 
règle, mais en tant qu’ils sont une force; car des 
êtres, lors même qu'ils sont soumis à un ordre, 

ne sont pas pour cela privés de leurs qualités 

_ naturelles, mais seulement de leur force d’éner- 

gie qui est diminuée par le mélange des uns avec 
les autres, et ils sont soumis par le pouvoir de leur 

Créateur; et en tant qu'ils sont sujets, ils ne sont 

pas jugés, excepté pour ce qui leur est propre. 

Avida lui dit : Les choses que tu as dites sont 

excellentes. Mais, hélas! les Commandements qui 

ont été donnés aux hommes sont sévères, et ceux- 

ci ne sont pas capables de les exécuter, 

Bardesane répondit : Ceci est la réponse d’un 

homme qui ne désire pas faire ce qui est bien, et 

plus spécialement encore d’un individu qui a obéi 

et qui s’est soumis à son Ennemi (Satan). Car les 
hommes ne sont pas tenus de faire ce qu’ils sont 

capables de vouloir. En effet, ily a deux Comman- 

dements qui nous sont imposés, et qui sont établis 

justement pour le Libre Arbitre : l’un qui ordonne 
de nous abstenir de tout ce qui est mal, et de ce 

que nous ne voudrions pas qui nous füt fait; et 

l'autre qui ordonne de faire le bien et d’aimer et 

de désirer qu’on nous le fasse. Car quel homme 

par exemple serait incapable d'éviter le mai, le 

mensonge, l’adultère et la fornication, ou de se 

rendre coupable de haine et de fausseté ? Cepen- 

dant, hélas! toutes ces choses sont inhérentes à 

l'esprit de l’homme, et elles ne dépendent pas du 

pouvoir du corps, mais de la volonté de l'âme. 

Et même, quand un homme serait pauvre, malade, 

vieux et impotent de ses membres, il est capable 

de s'abstenir de toutes ces choses ; et comme il est 

capable de s’en abstenir, il est de même capable 
d’aimer et de bénir, de dire la vérité, de prier 

pour le bien de tous ceux qu'il connait, De 

plus, s’il est en santé et s’il ἃ l’usage de ses 
mains, il est en outre capable de donner quelque 
chose de ce qu'il a, de supporter aussi, par sa 

force corporelle, celui qui est malade et qui s’est 

affaissé. Telle est sa capacité, J’ignore donc en 

quoi consiste ce qu'on n’est pas capable de faire, 

comme le disent ceux qui sont privés de foi. En 

effet, je pense que c’est selon ces Commande- 
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ments, plus que dans toute autre chose, que 
l’homme peut agir. Car ils sont faciles à accom- 

plir, et rien n’est capable de les empêcher. En 

‘effet, on ne nous ordonne pas de porter de lour- 

des charges de pierres ou de bois, ou de toute 
autre chose, ce qui est réservé à ceux seulement 

qui sont forts de corps ; ou de construire des for- 

teresses, ou de fonder des villes, ce que les rois 

seuls sont capables de faire; ou de gouverner 

des vaisseaux, ce que les marins seuls peuvent 

faire, puisqu'ils sont habiles dans l’art nautique; 

ou de mesurer et de diviser la terre, ce que les 

géomètres savent faire; ou bien de cultiver aucun 

de ces arts que quelques hommes possèdent et 
que les autres ignorent; mais il nous a été donné, 

selon la bonté de Dieu, des Commandements fa- 

ciles à observer, tels que chaque homme qui pos- 

sède une âme en lui peut les suivre avec joie, car 
il n’y ἃ pas d'homme qui ne se réjouisse quandil | 
fait ce qui est bien ; et il n’y en ἃ pas non plus 
qui ne soit satisfait, lorsqu'il s’abstient de choses 

perverses, excepté toutefois ceux qui n’ont pas 
été créés pour cette grâce, et qui sont appelés 

ivraie. Et en effet, un juge ne serait-il pas inique, 

s’il blâmait un homme pour une action que lui- 
même n’est pas capable d'éviter? 

Avida lui dit : Pour ce qui est de ces choses, 

prétends-tu, ὁ Bardesane! qu’elles soient faciles 

à exécuter? 

Bardesane répondit : Jai ditet je répète qu’elles 

sont faciles pour quiconque le désire; car c’est la 

bonne direction d’un esprit libre et d’une âme 

qui ne s’est pas mise en révolte contre ceux qui 

la dirigent. En effet, il y a beaucoup de choses qui 
entravent l’action du corps, et plus spécialement la 

vieillesse, la maladie et la pauvreté, 
Avida dit : Peut-être est-il possible que l’homme 

soit capable de s'abstenir de choses perverses, 
mais qui donc parmi les hommes est capable de 
faire de bonnes choses ? 

Bardesane répondit: Il est plus facile de faire le 
bien que de s’abstenir du mal. Car le bien est 
propre à l’homme, et c’est pourquoi il se réjouit 
chaque fois qu’il fait le bien; mais le mal est l’œu- 

vre de l’Ennemi (Satan), et c’est pourquoi, quand 
un homme est troublé et détourné de son élément, 

il fait des choses mauvaises. Aussi, sache, mon fils, 

que c’est chose facile pour un homme de louer 

et de bénir son ami; mais qu’il n’est pas aisé 

[Eusèbe, Præp. evangel., VI, 10; 1—6. | 

(ἢ Κατὰ φύσιν ὃ ἄνθρωπος γεννᾶται, τρέφεται, 
ou / - 2 / œ τυ 

ἀχμάζει, γεννᾷ, ἐσθίει, πίνει, κοιμᾶται; γηρδὶ, ἀπο- 
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qu’un homme ne blâme et ne rabaïsse point celui 

qu’il déteste, Néanmoins le fait est possible, et 
quand un homme fait ce qui est bien , son esprit 

est satisfait, sa conscience est tranquille et il aime 

que chacun voie ce qu’il fait; mais quand un 

homme agit mal et commet une mauvaise ac- 

tion, il est agité, troublé et dominé par la colère 

et l'inquiétude, 11 est tourmenté et dans son 

âme et dans son corps. Quand il persévère dans 

cette idée, il n’aime à être vu par personne; et 

ces choses dont il se réjouit et qu’accompagnent 
même la louange et la bénédiction, il les re- 

pousse ; mais les choses qui l’agitent et le trou- 

blent sont suivies de malédictions et de bläme. 
Cependant, me dira-t-on, les fous sont satisfaits 

lorsqu'ils commettent de mauvaises actions; mais 

ce n’est ni pour être loués, ni dans l’espoir 
d’une récompense qu’ils agissent ainsi; et ce plai- 

sir ne dure pas chez eux. Car le plaisir qu’on res- 
sent à l’état de santé et en vue d’une récompense, 

est une chose, tandis que le plaisir qu’on éprouve 

dans l’état de maladie,et par désespoir, est autre 
chose, La luxure est une chose, et l'amour une 

autre chose; l'amitié est une chose, et la camara- 

derie une autre chose ; aussi nous devons nette- 

ment comprendre que l’ardeur effrénée de l'amour 

s'appelle luxure; et même, bien qu'on y trouve 
une jouissance momentanée, elle diffère totale- 

ment du véritable amour dont la jouissance est 

éternellement pure et indissoluble. 

Je lui répondis : D’après cette manière Avida 
que voici dit également : C’est par sa Nature que 

l’homme agit mal, car s’il n'avait pas été dirigé 

par sa Nature à faire le mal, il s’en abstiendrait. 

Bardesane répliqua : Si tous les hommes se 

conduisaient de la même manière et agissaient 

avec le même esprit, alors on aurait là certitude 

que c’est leur Nature qui les gouverne, et ils 

n'auraient pasen eux le Libre Arbitre dont je vous 

ai parlé. Cependant, afin que vous puissiez com- 

prendre ce que c’est que la Nature et ce que c’est 

que le Libre Arbitre, je vais essayer de vous l’ex— 

pliquer. 
( La Nature de l’homme consiste dans ceci : 

qu’il doitnaître, croître, grandir, procréer et vieil- 

lir, au moyen du manger et du boire, du sommeil 

et de l’état de veille, et enfin qu'il doit mourir. 
Toutes ces choses, par le fait même qu’elles sont 

de la Nature, sont communes à tous les hommes; 

σ΄ τω N >] 4 

θνήσχει. Καὶ τοῦτο παντὸς ἀνθρώπου χαὶ παντὸς ἀλό- 
- » \ , 

you ζώου: χαὶ τὰ μὲν ἄλλα ζῶα ψυχικὰ ὄντα καὶ διόλου 
J ἊΝ \ 

χατὰ συμπλοχὴν γεγενημένα, διόλου σχεδὸν χατὰ 
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mais non pas seulement à eux, encore à tous les 
animaux qui ont en eux une âme ; quelques-unes 

même sont particulières également aux arbres, 
Car ceci est une opération physique qui arrange, 
produit et établit chaque chose, selon qu'il ἃ été 

réglé. Aïnsi, les animaux obéissent aussi à la Na- 

ture dans leurs instincts; car le lion se nourrit de 

chair, selon la Nature, et de même tous les lions 

sont carnivores. La brebis mange de l’herbe, et, 
pour cette raison, toutes les brebis sont herbivo- 

res. L’abeille produit du miel dont elle fait sa 
nourriture , et, par la même raison, toutes les 
abeilles produisent du miel. La fourmi amasse des 
provisions pendant l’été afin de se nourrir pen- 
dant l'hiver, et par cette raison toutes les four- 
mis agissent de même. Le scorpion pique avec son 

aiguillon celui qui ne lui a point fait de mal, et 
tous les scorpions piquent également de la même 
manière, Donc tous les animaux obéissent à leur 
Nature, car ceux qui se nourrissent d’herbe ne 
mangent point de chair, et ceux qui ne mangent 

point d'herbe se nourissent de viande. Cependant 
les hommes ne sont pas régis de la même manière ; 
toutefois, dans les choses qui appartiennent à leur 

corps , ils obéissent à leur Nature comme les ani- 

maux; et dans les choses qui appartiennent à leur 

esprit, ils agissent selon leur volonté, étant li 

φύσιν φέρεται. Λέων σαρχοφαγεῖ χαὶ ἀμύνεται, εἴ τι 
ἀδικηθῇ" καὶ διὰ τοῦτο πάντες οἵ λέοντες σαρχοφαγοῦσι 

χαὶ ἀμύνονται: Καὶ ἀμνάδες χορτοφαγοῦσι χαὶ χρεῶν 

οὐχ ἅπτονται χαὶ ἀδιχούμεναι οὐκ ἀμύνονται" χαὶ ὃ αὐ- 

τὸς τρόπος πάσης ἀμνάδος. Zxoprios ἦν ἐσθίει καὶ τοὺς 

μὴ ᾿ἰχησαντας ἀδιχεῖ, κέντρῳ ἰοθόλῳ πλήσσων" χαὶ 

h αὐτὴ χαχία πάντων σχορπίων. Μύρμηξ κατὰ φύσιν 

οἷδε χειμῶνος παρουσίαν, χαὶ δι᾿ ὅλης θερείας χάμνων 

ἀποτίθεται ἑαυτῷ τροφάς" χαὶ διμοίως πάντες μύρμη- 

χες ἐργάζονται: M£ioox μέλιγεωῤγεῖς ἐξ οὗ χαὶ τρέ- 

φεται" καὶ À αὐτὴ γεωργία πάσαις μελίσσαις. Καὶ ἡ ἦν 

πολλὰ εἴδη ἐχθέσθαι ἡμῖν τῶν ζώων; ἅτινα τῆς φύ- 

σεως μὴ δυνάμενα ἐχστῆναι πολὺν θαυμασμὸν πά- 

ρασχεῖν ἡμῖν ἐδύναντο: ἀλλ᾽ αὐτάρχη ἡγησάμην ἐκ 

τῶν παραχειμένων, τὴν ἀπόδειξιν ποιήσασθαι 2 ὅτι τὰ 

σὲν ἄλλα ζῶα χατὰ τὴν κοινότητα χαὶ τὴν διαφορὰν 

χατὰ φύσιν δοθεῖσαν ἑκάστῳ ἐξ ἀνάγκης ἡδέως φέρον- 

ται; ἄνθρωποι ὃ δὲ μόνοι τὸ ἐξαίρετον ἔχοντες, 
γοῦν χαὶ τὸν ἐχ τούτου προφερόμενον λόγον, 

μὲν τὴν χοινότητα ἕπονται τῇ φύσει, ὡς προεῖπον, 

χατὰ δὲ τὸ ἐξαίρετον où χατὰ φύσιν πολιτεύονται. 
Οὐδὲ γὰρ μία βρῶσις ἣ τῶν ἁπάντων" ἄλλοι μὲν γὰρ 

χατὰ τοὺς λέοντας τρέφονται, ἄλλοι δὲ χατὰ τὰς ἀυνά- 
δας, οὖχ, ἕν ἔχοντες σχῆμα φορημάτων, οὖχ ἔθος 
ἕν, οὖχ, εἷς νόμος πολιτείας ἐν αὐτοῖς, οὗ μία χίνησις 

τὸν τε 

χατὰ 

Ὁ 

bres, indépendants et créés à l’image de Dieu. 
Néanmoins, il y en ἃ qui mangent de la viande et 

jamais de pain;:il en est aussi qui font une dis- 
tinction entre les viandes qu'ils mangent, et il 

s’en trouve d’autres qui ne se nourrissent point 

de la chair d’un animal en qui l’âme existe. Il y 

en a aussi qui ont des relations incestueuses avec 

leurs mères, avec leurs sœurs et avec leurs filles; 

il en est aussi qui ne s’approchent jamais d’une 

femme. Il s’en trouve d’autres qui se vengent à la 

manière des lions et des tigres; et il en est qui 

blessent celui qui ne leur ἃ fait aucun mal, 

comme les scorpions. On en trouve encore qui 

se laissent mener comme des brebis et ne font au- 

cun mal à ceux qui les gouvernent; d’autres se 

conduisent selon les règles dela vertu, d’autres se- 

lon celles de la justice, d’autres enfin d’une facon 

vicieuse. Et si quelqu'un venait me dire qu'ils 

ont chacun individuellement une Nature pour 

agir ainsi, faites lui voir qu'il n’en est rien. Car il 
s’en trouve qui sont fornicateurs et ivrognes, et si 

l’avertissement de bons conseils parvient jusqu’à 

eux , ils deviennent chastes et sobres et renoncent 

aux mauvais instincts de leurs corps. Il y en a qui 

pratiquent la chasteté et la tempérence; mais 

quand ils commencent à négliger les bons conseils 

et ἃ mépriser les Commandements de Dieu et les 

» , - li DSi Eee Led 2 μέ 

ἐπιθυμίας τῶν πραγμάτων: ἀλλ᾽ ἕκαστος τῶν ἀνθρώ- 
\ \ 29Q/ FE € - € me Ye YA \ 

πων χατὰ τὴν ἰδίαν θέλησιν αἱρεῖται ἑαυτῷ βίον, τὸν 
/ \ 7 \ 2 + / PEN \ 

πλησίον μὴ μιμούμενος, πλὴν ἐν οἷς βούλεται. To γὰρ 

ἐλεύθερον αὐτοῦ οὖχ ὑπόχειται δουλείᾳ, χαὶ εἴ ποτε 
ἑχὼν δουλεύσει, καὶ τοῦτο τῆς ἐλευθερίας αὐτοῦ ἐστὶ, 
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τὸ δύνασθαι δουλεύειν ἑκόντα. Πόσοι τῶν ἀνθρώπων, 
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χαὶ μάλιστα τῶν ᾿Αλαναίων. ὡς τὰ ἄγρια ζῶα χρεο- 

δοροῦσιν ἄρτου μὴ γευόμενοι, καὶ οὐ διὰ τὸ μὴ ἔχειν, 
ἀλλὰ διὰ τὸ μὴ θέλειν: ἄλλοι χρεῶν οὐ γεύονται ὡς τὰ 
« es Υ À 2 ! à cr ai 
ἥμερα ζῶα, ἄλλοι ἰχθυοφαγοῦσι movov ἕτεροι δὲ 
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ποτοῦσιν, οἱ δὲ οἰνοποτοῦσιν, οἱ δὲ σίκερα πίνουσι. 
Kat ἁπλῶς πολλὴ διαφορὰ βρωμάτων καὶ πομάτων ἐν 

τὴ ἀνθρωπότητι, μέχρι χαὶ ἐν τῇ τῶν λαχάνων xat 
hu ARE , / DOCS VA tre + 
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, AIRE ΕΣ 1S ΕἾ ΄ 5 La € \ 
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ordres de leurs maîtres, ils s'écartent de la voie 

de la vérité, et deviennent des fornicateurs et des 

prodigues. On en rencontre qui se repentent de 

nouveau après leur chute; la crainte les saisit, et 

ils retournent à la vérité dontils s'étaient éloignés, 

Qu’est-ce donc que la Nature de l’homme ? Car, 

hélas! tous les hommes diffèrent entre eux dans 

leur conduite et dans leurs désirs ; mais ceux qui 

ont la même volonté et qui suivent les mêmes con- 

seils se ressemblent; et ceux qui se laissent aller 

à leurs mauvais penchants jusqu’à ce moment, et 

que les passions gouvernent, se plaisent à attribuer 

à leur Créateur toutes leurs mauvaises actions, 

afin qu’ils puissent prouver, par un vain plaidoyer, 
qu’ils ne sont pas en faute, et que Celui qui les a 

créés doit être condamné. En effet, ilsne voient pas 
que la Nature n’a point de lois; car un homme n’est 

pas blâmé parce qu’il est de haute ou de petite 

taille, blanc ou noir, ou parce que ses yeux sont 

grands ou petits, ou pour n'importe quel défaut 
corporel; mais il est blämé s’il vole ou 51] ment, 

s'il trompe ou s’il empoisonne, s’il maudit ou s’il 

commet des actions mauvaises. Hélas ! il ressort 

de tout ceci, que pour ce qui est des choses qui 

ne sont pas faites par nos mains, mais que nous 
avons recues en don de la Nature, nous ne som— 
mes certainement ni condamnés par elles, ni jus- 

tifiés par elles; mais les choses que nous faisons 

par notre Libre Arbitre, si elles sont bonnes, 
nous sommes justifiés et loués à cause d’elles, 

et si elles sont mauvaises, nous sommes con- 

damnés et blämés par elles. 
Nous l’interrogeàmes encore et lui demandà- 

mes : Il en est qui disent que les hommes sont 

gouvernés par le décret du Hasard, tantôt mal 
et tantôt bien. 

Il nous répondit : Moi aussi, ὁ Philippe et 

Baryama (1)! je sais qu’il est des hommes appelés 
Chaldéens, et d’autres qui cultivent cette con- 

naissance de la science, comme autrefois je l’ai 
aimée aussi; car il a été dit par moi ailleurs (2), 

que l’âme de l’homme est capable de connaître 
ce que beaucoup de gens ne connaissent pas, 

(1) W. Cureton n’est pas sûr d’avoir bien compris ce mot 
et hésite à affirmer si c’est un nom propre ou non. Peut- 
être pourrait-on traduire par « profondément » ou plus 
littéralement par « fils de la mer ». 

(2) C’est une allusion à l’un des ouvrages précédemment 
composés par Bardesane, et qui avait trait aux induc- 
tions que l’homme peut tirer de l'aspect des astres. Un 
écrivain arménien du cinquième siècle de notre ère, Eznig, 
auteur d’une « Réfutation des différentes sectes religieuses. 
de l'Orient οἱ de l'Occident », paraît avoir fait usage des 

et ce que ces mêmes hommes projettent de faire ; 
et que tout ce qu'ils font, mal ou bien, et que tout 
ce qui leur arrive, comme fortune ou pauvreté, 

comme maladie ou santé, défauts corporels, ils 

le doivent à l'influence de ces astres désignés sous 
le nom de Sept, et sont régis par eux. Mais d’au- 
tres soutiennent le contraire, disant par exemple 

que cette science est une imposture des Chaldéens, 
que le Hasard n'existe pas, que c’est un vain mot; 
que toutes choses, grandes ou petites, sont placées 
entre les mains de l’homme, et que les défauts 
corporels et les fautes arrivent et surviennent na- 
turcllement, Cependant, d’autres prétendent que 

tout ce qu’un homme fait, il le fait de sa propre 
volonté, en vertu du Libre Arbitre qui lui ἃ été 
donné, et que les fautes, les défauts et les mal- 

heurs qui lui arrivent, il les recoit comme une 

punition de Dieu. Quant à moi, dans mon humble 

opinion , il me semble que ces trois sectes ont en 

partie raison et en partie tort. Elles ont raison, 
parce que les hommes parlent selon leur manière 

de voir et parce qu’aussi ils voient comment les 
choses leur arrivent, et ils se trompent. Ea effet, 

la sagesse de Dieu est plus infinie que la leur, car 
c’est elle qui a établi les mondes et créé l’homme, 
qui a institué les gouverneurs et donné à toutes 

choses la force qui convient à chacune d'elles. 
Cependant, je dis que Dieu et les Anges, les Puis- 
sances et les Dominations, les éléments, les hom- 
mes et les animaux ont cette force; toutefois, il 

n’a pas été donné à toutes ces hiérarchies dont j'ai 

parlé le pouvoir de faire toutes choses. Car Celui 

qui est puissant en tout est élu, et eux, ils ont 

le pouvoir de faire certaines choses, et sont dans 
l'impossibilité de faire les autres, ainsi que je l’ai 

dit : afin que la bonté de Dieu puisse être reconnue 
là où ils ont le pouvoir, et que, là où ils ne l’ont 

pas, ils puissent connaître qu'ils ont un Seigneur. 
Il existe donc un Hasard, comme disent les 

Chaldéens ; mais que chaque chose ne dépende 
pas de notre volonté, cela est démontré par ce 
fäit que la plupart des hommes ont souhaité la 

richesse, de dominer leurs semblables, d’être sains, 

écrits de Bardesane, et notamment du « Livre du Destin», 
car on retrouve dans ce philosophe des pensées qui pa- 
raissent inspirées par la lecture du livre du célèbre gnos- 
tique d’Édesse. Voyez notamment ce que dit Eznig, 
au liv. IT, ch. 13 et suivants de l'édition de Venise (1826), 
et la traduction française, très-infidèle du reste, de 
M. Levaillant de Florival, p. 103 et suiv., intitulée : 
Réfutation des différentes sectes paiennes.…., par le 
docteur (sic) Eznig (Paris, 1853). 
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τοῖς χατὰ φύσιν [ἔχει τὴν ἀνεγχλησίαν οὗ κατὰ ἔλεος, ἀλλὰ κατὰ λόγον. 
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et que les choses fussent soumises à leurs désirs. 
Cependant la richesse n’est la possession que de 
quelques-uns ; le pouvoir ne se rencontre que ra- 
rement; la santé n’est pas le partage de tous; et 
même ceux qui sont riches n’ont pas une entière 
possession de leurs richesses; ceux qui ont le 

pouvoir n’ont pas toutes choses sous leur obéis- 
.Sance, comme ils le désirent, et quelquefois aussi 

leur autorité est méconnue plus qu’ils ne le vou- 

draient. Tantôtles riches ont de la fortune comme 

ils le souhaitent, et tantôt ils deviennent pauvres 

contre leur volonté ; ceux qui sont complétement 

pauvres , restent dans un milieu qu’ils n’ambi- 

tionnent pas et vivent dans la société contre leur 

désir ; ils convoitent certaines choses et en re- 

oussent d’autres. Beaucoup de gens ont des en- 
Ὁ 

fants et ne les élèvent pas; d’autres les élèvent et 

ceux-ci n’héritent pas, tandis que ceux-là héritent 

et tombent ensuite dans la disgrâce et l’affliction. 

᾿ D’autres sont riches selon leurs désirs, et ont une 

mauvaise santé contrairement à leurs souhaits ; 

d’autres sont bien portants selon leurs désirs, 
inais ils sont pauvres contrairement à leur vo- 

lonté. Il y en a qui ont beaucoup de choses qu’ils 

désirent et peu de celles qu’ils ne désirent pas; 
il s’en trouve d’autres qui ont beaucoup de choses 
qu’ils ne désirent pas et peu de celles qu’ils dési- 

rent, Ainsi, on trouve que les richesses , les hon- 

neurs, la santé, la maladie, les enfants et plusieurs 

objets désirables sont à la merci du Hasard, et 
nullement en notre pouvoir. Cependant nous 

sommes contents et satisfaits de ce qui comble 

nos désirs, et nous sommes entraînés malgré nous 
vers ce que nous'ne désirons pas. Or, si les évé- 

nements nous arrivent lorsque nous ne les dési- 

rons pas, il est évident aussi que les choses que 
nous désirons nous surviennent non pas parce 

que nous les désirons, mais parce qu’elles doivent 
arriver; donc quelques-unes nous font plaisir, et 

quelques autres nous affligent. Ainsi, nous autres 

hommes, nous sommes régis par les lois de la Na- 
ture d’une manière analogue, parle Hasard d’une 
facon différente, et enfin par notre Libre Arbitre, 
chacun selon sa propre volonté. 

Mais discutons maintenant et démontrons que 

le Hasard n’a aucun pouvoir sur toutes les choses, 

car ce qu’on appelle Hasard est un ordre de mar- 

che qui est donné par Dieu aux Puissances et aux 

éléments ; et, d'accord avec cette marche et cet 

ordre, les intelligences sont modifiées par le fait 
de leur union avec l’âme, et les âmes sont modi- 

fiées également par le fait même de leur union 
avec le corps. Ces modifications s’appellent le 
Hasard, et la production de ce mélange se trouve 
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être épuré et transformé, en vue de venir en 

aide, par la faveur de Dieu et par la grâce, à 

ce qui a été aidé et le sera encore jusqu’à la con- 

sommation de tout. Le corps est donc gouverné 

par la Nature; l’âme souffre et percoit en même 
temps que lui. Le corps n’est ni gêné ni aidé par 
le Hasard dans tous ses actes individuels, car un 

homme ne devient pas père avant l’âge de quinze 
ans, et une femme n’enfante point avant sa 
treizième année. Réciproquement, il existe éga- 
lement une loi pour la vieillesse ; car les femmes 

deviennent stériles , et les hommes sont privés du 

pouvoir naturel d’engendrer ; tandis que cepen- 

dant d’autres animaux qui sont aussi gouvernés 
par leur propre nature, ne procréent pas seule- 

ment avant les âges que j'ai indiqués, mais ils 

deviennent même trop vieux pour procréer. 

C’est ainsi que les corps des hommes, lorsqu'ils 

sont devenus vieux, n’engendrentplus, etle Hasard 

est impuissant à leur donner des enfants au mo- 
ment où le corps, d’après les lois de la Nature, ne 

peut plus en produire. Le Hasard est également 

impuissant à entretenir la vie dans le corps de 
l’homme sans manger et sans boire; et même 

quand il dispose d’aliments et de boissons, il ne 
peut pas faire qu’il échappe à la mort, car ces 

choses et beaucoup d’autres sont soumises à la 
Nature elle-même. Mais quand les époques et les 

procédés de la Nature sont accomplis, le Hasard 
apparaît alors en eux et donne naissance à des 

circonstances différentes les unes des autres. Tan- 
tôt il vient en aide à la Nature et augmente ses 
forces , et tantôt il arrête et entrave son dévelop- 

pement. C’est de la Nature que vient la croissance 

et la perfection du corps; mais en dehors de la 

Nature et par l'effet du Hasard, les maladies et les 
défauts corporels se produisent. C’est de la Na- 
ture que provient l’union des mâles et des femel- 
les, ainsi que la jouissance réciproque ; mais c’est 

au Hasard que sont dues les abominations, les at- 

touchements impurs et les actes honteux auxquels 

se livrent les hommes adonnés à la luxure. C’est 
la Nature qui donne la naissance et produit les en- 

fants, et c’est le Hasard qui déforme les enfants, 

qui trouble leur santé, et quelquefois les fait 

mourir prématurément. C’est la Nature qui exige 

une somme de modération pour tous les corps, 

et c’est le Hasard qui produit le défaut d’aliments 
et la souffrance des corps. C’est encore le Hasard 

qui produit la voracité et l’intempérance exagé- 

rée. La Nature ordonne que les vieillards soient 

des juges pour les jeunes gens, que les sages re- 
tiennent les insensés, que les braves dominent les 

faibles , que les vaillants s'imposent aux timides. 
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Mais le Hasard fait que des jeunes gens sont chefs 

des vieillards, que des fous gouvernent des sages, 

qu’en temps de guerre les faibles gouvernent les 

braves et que les timides font la loi aux vaillants. 

Sachez donc bien que chaque fois que la Nature 

est détournée de sa véritable marche, l’obstacle est 

dû au Hasard. En effet ces têtes et ces gouver- 

neurs qui sont sous l'influence de cette modifica- 

tion qu'on nomme ativité, sont en opposition 

l’un avec l’autre. Ceux qui s'appellent droits, se- 

condent la Nature, ajoutent à son excellence, 

chaque fois que le procédé les aïde et qu'ils sont 

dans les hautes régions de la sphère dans leurs 

propres éléments. Ceux qui s'appellent gauckes, 

sont défavorables, car chaque fois qu’ils se trou- 

vent dans les régions élevées, ils se mettent en 

opposition avec la Nature, et ne font pas seule- 

ment du tort aux hommes, mais, à différentes 

époques, ils en font aussi aux animaux, aux ar- 

bres, aux fruits, aux! produits de l’année, aux 

sources d’eau, et à chaque chose qui appartient 

à la Nature, laquelle se trouve placée sous leur 

influence. Aussi, par rapport à ces divisions et à 

ces conflits qui existent chez les Puissances, quel- 

ques-uns ont supposé que le monde n’est régi par 
aucune loi supérieure, parce qu’ils ignorent que 

ces divisions et ces conflits, que cette justifica- 

tion et cette condamnation procèdent de l’in- 

fluence donnée par Dieu au Libre Arbitre, afin 

que les hommes puissent être absous ou condam- 

nés en vertu de la force qui leur est propre. Ainsi, 

de même que nous voyons le Hasard dominer la 

Nature, de même, nous pouvons voir le Libre 

Arbitre de l’homme repousser et dominer le 

Hasard, mais non pas en toute chose, comme le 

Hasard lui-même ne repousse pas non plus la Na- 

ture en toute chose; car il est nécessaire que ces 

trois choses, Nature, Hasard, Libre Arbitre, soient 

maintenues dans la vie des hommes jusqu’à ce que 

l’œuvre soit accomplie, que la mesure et le nom- 

bre soient remplis, afin qu’ils comparaissent de- 

vant Celui qui a réglé la vie et la perfection de 
toute créature, l’état de tout être et de toute 

nature. 

. Avida dit : Ce n’est pas à cause de sa Nature 
qu’un homme fait le mal; c’est une vérité dont 
je suis convaincu par les raisons que tu as don- 

nées, que tous les hommes ne sont pas gouver- 

nés d’une manière identique. Maïs es-tu aussi 
capable de nous démontrer ceci, que si ce n’est 
pas par le Hasard et par le Destin que certains 
hommes font le mal, il sera juste de croire que 

l’homme possède un Libre Arbitre, qu’il est porté 
par sa Nature vers le bien plutôt qu’entrainé 

vers le mal, et que sous ce rapport il sera aussi . 
justement jugé au’ dernier jour ? 

Bardesane répondit : De ce que les hommes 
ne sont pas gouvernés de la même manière, es-tu 
convaincu que ce n’est pas à cause de leur nature 
qu’ils agissent mal? Alors la matière te contraint 

à croire qu'ils ne font pas le mal à cause du 

Hasard qui les régit, si nous sommes capables de 
te démontrer que les décrets du Hasard et des 
Puissances n’agissent pas sur tous les hommes de 
la même facon, mais que nous possédons en nous- 

mêmesle Libre Arbitre, pour nous soustraire à la 

servitude de la nature physique, et à la force agis- 
sante des Puissances, 

Avida dit : Prouve-moi cela, tu m’auras con- 
vaincu, et je ferai tout ce dont tu voudras me 

charger. 

Bardesane reprit : Avez-vous lu les Livres des 
Chaldéens qui sont à Babylone, dans lesquels 1] 
est écrit que les astres ont une influence sur la 

naissance des hommes ; et les Livres des Égyptiens 

dans lesquels sont aussi relatés tous les événements 

qui arrivent aux hommes? 

Avida répondit : J’ai lu les Livres des Chal- 
déens , mais je ne sais pas ce qui appartient en 

propre aux Babyloniens et aux Égyptiens. 

Bardesane dit : La doctrine de ces deux pays 
est la même (1). 

Avida répondit : Ilest connu que cela est ainsi. 

Bardesane reprit : Écoute maintenant et sache 
que ce n’est ni hasard, ni calcul de la part des 

astres, si tous les hommes agissent par toute la 
terre de la même manière. 

(1) Selon Diodore de Sicile ( Bibl. hist., liv. II, 29 ) les 
Chaldéens formaient une caste semblable à celle des 
prêtres égyptiens. — Cf. aussi Clément d’Alexandrie, 
Stromat.,T. — Eusèbe, Præpar. Evang., X, 6. — Gal- 
læus, De Sibyllis, pg. 184. — Julius Firmicus rapporte 
dans sa préface, qu’il a intercalée dans son Traité d’astro- 
logie, tout ce que les Égyptiens et les Babyloniens‘avaient 
écrit sur ce sujet. 
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Car les hommes ont établi des lois différentes 
en deslieux divers, en vertu du Libre Arbitre qui 
leur ἃ été donné par Dieu. En effet, ce don lui- 
même est opposé à ce hasard des Puissances qui 
assument sur elles ce qui ne leur a pas été donné. 

Je commencerai par parler autant que je m’en 
souviens, en commencant par l'Orient, qui est le 

commencement de toute l'humanité. 

Lois des Sères (1). — Les Sères ont des lois 
qui leur défendent de tuer, de forniquer et d’a- 
dorer des idoles; aussi, dans toute la région des 
Sères , il n’y a ni idoles, ni prostituées, ni assas- 
sins, ni gens assassinés ; bien que les Sères, eux 

» 

aussi, naissent tous les jours et à toute heure. Et 

lorsque Mars le Cruel est placé au centre du ciel, 
il n’influe pas sur le Libre Arbitre des Sères , de 
manière à forcer un homme à répandre le sang 

de son semblable avec une arme de fer. Lorsque 

Vénus est en conjonction avec Mars, elle n’oblige 
pas non plus personne d’entre les Sères à avoir un 
commerce criminel avec la femme de son voisin 

ou avec toute autre femme. Toutefois, on trouve 

parmi eux des riches et des pauvres, des malades 

et des gens bien portants, des gouvernants et des 
sujets, parce que ces choses sont données au pou- 

voir des gouverneurs. 

(1) Cf. Pline, Hist. nat., liv. VI, ch. 17. — Solin, Rer. mem. coll., ch. 53. — Pomponius Mela, De sit. orb., I, 2. 

Eusebius, Præpar. evangel.. VI, 10, ὃ 6 et sq. 

“Νόμους ἔθεντο διαφόρους οἵ GRO ἐν Éxdotn | μένην, où χλέπτην ἑλκόμενον ἐπὶ δίκην, oùx ἀνδροφό- 
χώρα; τινὰς γεγραμμένους, τινὰς δὲ ἀγράφους" ἐξ, 

ὧν. διηγήσομαι, ὡς οἶδα καὶ ὧν μέμνημαι, ἀρξάμε-- 
γος ἐχ τῆς τοῦ χόσμου ἀρχῆς. 

Νόμος ἐστὶ παρὰ Σήραις μηδένα φονεύειν, μήτε 
πορνεύειν, μήτε χλέπτειν, μήτε ξόανα mpocxuveiv: 

$ 7. καὶ ἐν ἐχείνῃ τῇ μεγίστῃ χώρᾳ où ναὸν ἔστιν 
ἰδεῖν, οὐ γυναῖχα πορνιχὴν, οὐ μοιχαλίδα ἐπονυμαζο- 

9 ΄ 2 \ \ 4 9 (4 > l4 νον, OÙ πεφονευμένον' οὐδενὸς γὰρ τὸ αὐτεξούσιον ἠνάγ- 
χασεν ὃ τοῦ πυριλαμπέος Ἄρεος ἀστὴρ μεσουρανῶν 
J Va 2 - 2 A \ Y “ ἄνδρα σιδήρῳ ἀνελεῖν, où Κύπρις σὺν Ἄρει τυχοῦσα 

ἀλλοτρίᾳ γυναιχὶ μιγῆναί τινα παρ᾽ ἐχείνοις, πάντως 
πάσῃ ἡμέρᾳ μεσουρανοῦντος τοῦ Ἄρεος, καὶ πάσῃ ὥρᾳ 
χαὶ ἡμέρᾳ γεννωμένων τῶν Σηρῶν. 

Recognitiones Pseudo-Clementinæ, IX, 19 et sq. 

Leges sunt in unaquaque regione vel regno ab 
hominibus positæ, sive scriptura sive etiam usu 
durantes, quas nemo facile transgreditur. 

Denique primi Seres, qui initio orbis terræ ᾿ 
habitant, legem habent neque homicidium neque 

adulterium neque scortum nosse, neque furtum 

committere, neque idola venerari, et in illa omni 

regione quæ est maxima neque templum inve- 
nitur neque simulacrum neque meretrix neque 

adultera, neque fur ad judicium deducitur, sed 
neque occisus ibi homo fertur aliquando , et ta- 
men nullius libertas arbitrii compulsa est secun- 

dum vos a stella Martis ignita , ut ferro uteretur 
ad hominis necem, nec Venus cum Marte posita 

alienum matrimonium compulit vitiari, cum 

utique apud eos per singulos dies Mars medium 
cœli circulum teneat. Sed est apud Seres legum 
metus vehementior quam Genesis constellatio, 

Cæsarius, Quæstiones, 47, 48. 

᾿Αλλὰ καὶ οἵ τῶν ἀρχόντων νόμοι — — ἐγγράφως 
ἢ ἀγράφως ὑπάρχοντες παρ᾽ ἡμῖν τε καὶ ἔθνεσιν, ἐν 

τοῖς μὲν τὸ γράμμα, ἐν τοῖς δὲ ñ συνήθεια" νόμος 
γὰρ ἀνόμοις τὰ πάτρια doxet. 
Ὧν πρῶτοι Σῆρες of τὸ ἄκρον τοῦ χέρσου οἰκοῦντες, 

νόμον ἔχοντες τὸ πατρῷον ἔθος μὴ ἑταιρίζεσθαι, μηδὲ 
συλᾶν, μὴ μοιχᾶσθαι, μὴ ξοάνοις προσχυνεῖν ἢ πο- 
τνιᾶσθαι δαίμοσι, μηδ᾽ ὅλως ἐν αὐτοῖς ὑπάρχειν εἴδωλον 

ἢ ἑταίραν À μοιχαλίδα, οὐ συλώτην, οὐ φονέα, où λω- 

ποδύτην" καὶ ὅμως οὐδενὸς τὸ αὐτεξούσιον ἠνάγχα- 

σεν ὃ τοῦ χατὰ σὲ πυριλαμποῦς Ἄρεος ἀστὴρ,, οὐδὲ 
ἐδιάσατό τινα αὑτῶν φασγάνῳ τὸν πέλας ἀναιρεῖν ἢ 
λίθῳ πατάξαι" οὐκ ᾿Αφροδίτη σὺν "A ρει ἔπεισεν αὐτοὺς 
ἐπιλυττῆσαι τῇ γυναιχὶ τοῦ γείτονος, πανημέριον με- 

σουρανοῦντος τοῦ Ἄρεος, χαὶ ὅμως ἰσχυρότερος τῆς 

ἀνάγκης τῶν ἄστρων παρὰ Σῆρσιν ὃ πάτριος νόμος. 

Georgius Hamartolus, Chron. (Anecdota græca. Oxon., ed. Cramer, t. IV, p. 236 564.) 

Ἀμέλει γέ τοι καὶ ὃ μέγας Καισάρειος, ὃ χαὶ 
δλαίμων Γρηγορίου τοῦ μεγίστου καὶ θεολόγου, δια- 
φόρων ἐθνῶν καὶ ἠθῶν χαὶ τρόπων καὶ νόμων ἐξέτα- 

σιν ποιούμενος σύντομον τοιάδε φησίν. 
’Ev γὰρ ἑκάστη χώρα καὶ ἔθνει, ἐν τοῖς μὲν Free 

MAR APAS CATINA. 

gs νόμος ἐστὶν, ἐν τοῖς δὲ ἧ συνήθεια’ νόμος γὰρ 
ἀνόμοις τὰ πάτρια δοκεῖ, Ὧν πρῶτοι Σῆρες, οἵ τὸ 
ἄκρον τῆς γῆς οἰκοῦντες, νόμον ἔχουσι τὸ πατρῷον ἔθος 
μὴ πορνεύειν À μοιχεύειν ἢ χλέπτειν À λοιδορεῖν ἢ 

φονεύειν ἢ καχουργεῖν τὸ σύνολον, 
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Lois des Brahmines qui habitent les Indes, — | d’entretenir un commerce avec les femmes, de 

De méme chez les Indiens, les Brahmines, qui | tuer et de commettre d’autres crimes abomina- 

se comptent par milliers et dizaines de milliers, | bles qui répugnent aux Brahmines. Dans le même 
ont une loi qui leur défend absolument de tuer, | climat de l’Inde, on trouve des hommes qui ont 
d’adorer des idoles, de forniquer, de manger | ]a coutume de manger la chair humaine, de la 

de la chair et de boire du vin; et personne parmi | même manière que les autres nations mangent la 
eux ne transgresse cette loi. 1] y a des milliers | chair des animaux. Ainsi, les mauvais astres n’ont 
d'années que ces hommes-là sont régis par cette | pas obligé les Brahmines à faire le mal et à com- 
loi qu'ils ont faite pour eux (1). mettre des crimes abominables, et les astres fa- 

Autre loi qui s’observe dans l’Inde, — Il y a | vorables n’ont pas conseillé au reste des Indiens. 
une autre loi dans l’Inde et dans le même climat, | de s’abstenir du mal. En outre, ces astres qui ne 

qui est relative à ceux qui n’appartiennent pas à | s’écartent point de la place qui leur est assignée, 
la caste des Brahmines et ne pratiquent pas leur | et qui passent dans les signes du zodiaque qui ont 

doctrine. Cette loi leurprescrit d’adorer desidoles, | une influence sur les hommes, n’ont pas engagé 

(1) Cf. Palladius, De Gentibus Indiæ et Bragman. | Eusèbe, ni dans Cæsarius, ni dans les Récognitions; on 
(Londres, 1665 ).—Strabon, Géogr., liv. XV, ch. 1, 59 | 16 trouve rappelé dans Porphyre sous la forme Σαμαναῖοι 
et suiv. — 5. Jérôme ( adv. Jovian., liv. II) mentionne, | (De abslinentia, liv. IV, ὃ 17). — Origène ( contra 
d’après Bardesane, deux castes de Gymnosophistes , les | Cels., liv. I, p. 19) et Clément d’Alexandrie (Stromat. 
Brahmines et les Samanéens (Samanæi). Le nom de ces | 1) mentionnent aussi les Samanéens. 
derniers ne se rencontre ni dans le texte syriaque, ni dans 

Eusebius, Præparat.evangel., loc. cit., $ 8. 

Παρὰ Ἰνδοῖς χαὶ Βάκτροις εἰσὶ χιλιάδες πολ- | Ἰνδῶν φονευόντων χαὶ ἑταιρευόντων χαὶ μεθυσχομέ- 

λαὶ τῶν λεγομένων Βραχμάνων, οἵτινες χατὰ παρά- | νὼν χαὶ σεδομένων ξόανα χαὶ πάντα σχεδὸν χαθ᾽ 

δοσιν τῶν προγόνων χαὶ νόμων οὔτε φονεύουσιν, οὔτε | εἱμαρμένην φερομένων. [Ἔστι δὲ ἐν τῷ αὐτῷ κλίματι 
LA ὦ 2 > Ψ , ») LA - 3 7 4 5 Ὁ [4 \ ΕῚ / 

ξόανα σέῤδονται, oùx ἐμψύχου γεύονται, où μεθύ- τῆς ἸΙνδίας φυλή τις Ἰνδῶν, οἵτινες τοὺς ἐμπίπτοντας 

σχονταί ποτε, οἴνου καὶ σίχερος μὴ γευόμενοι, οὐ κα- | ξένους ἀγρεύοντες Χαὶ τούτους θύοντες ἐσθίουσι. Καὶ 
χία τινὶ χοινωνοῦσι προσέχοντες τῷ θεῷ, τῶν ἄλλων : οὔτε of ἀγαθοποιοὶ τῶν ἄστρων χεχωλύχασι τούτους. 

Recognitiones Ps. Clem., IX, 20. 

Sunt similiter et apud Bactros in regioni- | dem hæc illi, cum cæteri Indorum et homicidia 
bus Indorum immensæ multitudines Bragmano- | et adulteria committant et simulacra colant et in- 
rum, qui et ipsi ex traditione majorum, mori- | ebrientur atque alia hujusmodi flagitia exerceant. 
bus lesibusque concordibus, neque homicidium | Sed et inipsius Indiæ nihilominus occiduis par- 
neque adulterium committunt, neque simulacra | tibus regio quædam est, ubi hospites cum in- 
colunt neque animantia edere in usu habent, | ciderint, capti immolantur et comeduntur ; εἴ 

aunquam inebriantur, nunquam malitiose ali- | neque bonæ stellæ vetuerunt eos ab hujusmodi 
quid gerunt, sed Deum semper colunt; et qui- | flagitiis et ab execrandis cibis, neque malignæ 

Cæsarius, Quæst., loc. cit. 

Νόμος δὲ xat παρὰ Βαχτριανοῖς ἤτοι Βραγμα- | γούντων χαὶ μονιῶν ἀγρίων ἢ συῶν δίκην θηλυμα- 
vois ἢ x προγόνων παιδεία, μὴ μεθύειν, μηδὲ | νούντων χαὶ τῷ πάθει χραδαινομένων. ?Ev δὲ τοῖς 
2 ΄ 2 A 5 ΕΝ ς Ὁ 4 € # λί 3 ὃ ! - 2 » δῶ ἀψύχων ἀπογεύεσθαι, οὖκ οἴνου ἁπλοῦ ἢ νόθου με- | ἑσπερίοις χλίμασιν ἐνδοτέρω τῶν ἐχεῖσε Ἰνδῶν ξενο- 
τέχειν, θεὸν τὸν ἐμὸν δεδοιχότας- χαίτοι τῶν παρα- όροι τινὲς ὑπάρχοντες τοὺς ἐπήλυδας ἀναιροῦντες 
χειμένων αὐτοῖς Ἰνδῶν μιαιφονούντων καὶ οἰνοφλυ- ᾿ ἐσθίουσι, καὶ οὐδεὶς τῶν ἀγαθοποιῶν ἀστέρων τῆς 

Georgius Hamartolus, Chron., loc. cit. 

Νόμος δὲ παρὰ Βαχτριανοῖς ( ἤτοι Βραχμᾶνες χαὶ | χαχίαν διαπράττεσθαι διὰ πολὺν φόδον θεοῦ χαὶ πί- 

Γνησιῶτες) À Ex προγόνων παιδεία τε χαὶ εὐσέδεια, | στιν᾽ καίτοιγε τῶν παραχειμένων αὐτοῖς μιαιφονούν.-- 
\ LI »" - μὴ χρεοφαγεῖν ἢ οἰνοποτεῖν ἢ λαγνεύειν À παντοίαν À των χαὶ αἰσχροπραγούντων, ἐμμανῶς τε καὶ ὑπερ- 

αὐδάν αν νννμδλὺ σὰ Xe à νοὶ 

Stan EE à ̓  
Vo MAIL TT 

À Été. 
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ceux qui mangent la chair humaine à s’abstenir 
de cette exécrable et odieuse nourriture. 

Lois des Perses. — Les Perses ont fait, eux 

aussi, pour leur usage, des lois qui leur permet- 

tent de prendre pour épouses leurs sœurs, leurs 
filles et les filles de leurs filles. Il s’en trouve même 
qui vont plus loin et épousent même leurs 

mères (1). Quelques-uns de ces Perses ont été dis- 
persés et se trouvent en Médie, dans la Parthie, 
en Égypte et en Phrygie; on les appelle Mages. 

Dans toutes les contrées où ils se trouvent, ils se 

gouvernent selon cette loï qui fut faite pour leurs 

(1) L'empereur Julien (1° panégyrique de Constance, : 
$ 10)raconte que Parysatis était sœur du roi Darius 
Nothus. Dans son livre contre les chrétiens où il réfute 
les Évangiles ( $ 4), le même écrivain dit que les Perses 
épousent leurs sœurs, leurs filles et leurs mères. Les au- 
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pères. Cependant nous ne pouvons pas dire que 
pour tous les Mages et le reste des Perses, Vénus 

était placée avec la Lune et avec Saturne dans le 
signe et dans les parties de Saturne , pendant que 
Mars y était aussi. Il existe dans beaucoup d’en- 

droits du royaume des Parthes , des hommes qui 
tuent leurs femmes, leurs frères et leurs enfants, 

et n’encourent aucun châtiment, tandis que, chez 

les Romains et les Grecs, celui qui tue un des 

siens encourt la peine capitale qui est le plus 
grand des châtiments, 

Lois des Gèles. — Chez les Gèles, les femmes 

teurs chrétiens des premiers siècles confirment ce témoi- 
gnage. Cf. Tertullien, Ad nationes , I, 18. — Saint Clé- 
ment, Homél., XIX, 19. — Origène, Contra Celsum. — 
D’après Théodoret, l’auteur de cette loi serait Zaradas 
(Græc. affec. curat., de Legibus. Ed. Gaisford. p. 351). 

Eusebius, Præparat. evang., loc. cit. $ 8-9. 

μὴ μιαιφονεῖν χαὶ μὴ ἀθεμιτογαμεῖν, οὔτε οἱ χαχο- 
ποιοὶ ἠνάγχασαν τοὺς Βραχμᾶνας xaxoupyetv. ὯΝ ΔΎ ΗΝ 

Παρὰ Πέρσαις νόμος ἦν γαμεῖν τὰς θυγατέρας χαὶ 
\ A CU 

τὰς ἀδελφὰς χαὶ τὰς μητέρας" χαὶ οὐ μόνον ἐν τ μ ἢ 
+ LA 2 , 2 2 # Ὁ / f \ “Spa ἐχείνῃ χαὶ ἐν ἐχείνῳ τῷ χλίματι τούτους τοὺς 

ἀνοσίους γάμους οἵ Πέρσαι ἐποίησαν. 

$ 9. Ἀλλὰ xat ὅσοι αὐτῶν τῆς Περσίδος ἐξεδή-- 
unoav, οἵτινες χαλοῦνται Νίαγουσαῖοι, τὴν αὐτὴν 

ἀθεμιστίαν διαπράττονται, παραδιδόντες τοὺς αὐτοὺς 

νόμους καὶ τὰ ἔθη τοῖς τέχνοις κατὰ διαδοχήν. Ἔξ ὧν 

εἰσὶ μέχρι νῦν πολλοὶ ἐν ηδία χαὶ ἐν Αἰγύπτῳ καὶ 
ἐν Γαλατίᾳ. Καὶ οὐ δήπου Κύπρις ἐν Φρυγία χαὶ ἐν 
ὁρίοις χαὶ οἴχοις Κρόνου, σὺν Κρόνῳ ἐφομαρτοῦντος 

τοῦ Ἄρεος, ἐν ταῖς τῶν πάντων γενέσεσιν εὗρί-- 

σχετο. ἶ 
Παρὰ Thot νόμος ἐστὶ τὰς γυναῖχας γεωργεῖν 

Recognitiones Ps. Clem., IX, 20-21-22. 

stelle compulerunt Bragmanos, ut aliquid age- 
rent mali. | 

Et rursus mos apud Persas, matres accipere in 
conjugium et sorores et filias, et sub illo omni 
axe incesta Persæ ineunt matrimonia. 

21. Ac ne forte liceat his qui mathesim se- 
quuntur uti illo perfugio quo dicunt, certas quas- 
dam esse plagas cœli, quibus propria quædam 

habere conceditur , ex ipsa Persarum gente ali- 
quanti ad peregrina profecti sunt, -qui Magusæi 

appellantur, ex quibus usque in hodiernum sunt 
alii in Media, alii in Parthia, sed et in Ægypto 

nonnulli, plures autém in Galatia et Phrygia, 
qui omnes incertæ hujus traditionis formam in- 

declinabilem servant ac posteris custodiendam 

transmittunt, etiam cum plagam cœli mutaverint ; 

nec tamen eos Venus cum Luna in finibus et domi- 
bus Saturni, cum Saturno attestante etiam Marte, 

compulit habere inter cæteros Genesim. 
22. Apud Gelos quoque mos est, ut mulieres 

Cæsarius, Quæstiones, Loc. cit. 

μιαιφονίας αὐτοὺς ἀποστῆναι ἴσχυσε μέχρι τήμε- 

ον. 
Ἕτερος νόμος Χαλδαίοις τε χαὶ Βαδυλωνίοις 

μητρογαμεῖν χαὶ ἀδελφοφθορεῖν χαὶ ταῖς σφῶν παι- 
σὶν ἐπιμαίνεσθαι χαὶ μιαιφονεῖν, εἰ χαὶ πόρρω τῆς 
ἐνεγχαμένης γένωνται, καὶ τοῖς σφῶν κεχρῆσθαι νό- 
μοις, φανερῶς καὶ λεληθότως διαχελευόμενοι. EE ὧν | 

τινὲς αὐτῶν μέχρι καὶ νῦν ὑπάρχουσιν, ἐν Μήδοις 

xat Πάρθοις χαὶ ᾿Ελαμίταις καὶ Αἰγυπτίοις, ἐν Φρυξὶ 

χαὶ Γαλάταις, ἔν τισι χώμαις μιαιφονοῦντες" χαὶ οὖ- 

δέπω Κύπρις σὺν Μήνη ἐν δρίοις χαὶ οἴχοις Κρόνου, 

ἐπιμαρτυροῦντος τοῦ “Ἄρεος, ἐν τὰῖς πάντων αὐτῶν 
γενέσεσιν εὑρίσχεσθαι οἵα τε. 

Θάτερος δὲ παρὰ Γήλαις νόμος’ γυναῖκας γεωργεῖν 

Georgius Hamartolus, Chron., loc. cit. 

3 \ - 5 La / / 2 
ŒUUG" εν δὲ τοις ἐσώτεροις μερεσι τουτῶν ἄνθρωποα- 

ῥοροῦνξδες μάλιστα καὶ χατεσθίοντες ἀλλήλους ὡς 

À χύνες.᾿ 
Ἄλλος δὲ νόμος οὗτος Χαλδαίοις τε χαὶ Babu- 

λωνίοις,) μητρογαμεῖν χαὶ ἀδελφοτεχνοφορεῖν χαὶ 
Λιαιφονεῖν χαὶ πᾶσαν θεομισὴ πρᾶξιν ὡς ὀοετὴν 
ἀποτελεῖν, χἂν πόρρω τῆς χώρας αὐτῶν γένωνται. 

“ἕτερος δ᾽ αὖ Περαγιλαίοις (Leg. παρὰ Τ᾿ ἡλαις) νόμος, 
6. 
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sèment, récoltent, fabriquent et exécutent tout ce |: loi qui le veut ainsi, car tous les hommes aiment 

qui concerne le labourage, et ne portent pas de | la chasse et sont guerriers. Cependant, nous ne 

vêtements de couleur. Elles ne mettent pas non | pouvons pas dire que pour toutes les femmes des 
plus de chaussures et ne se servent pas de parfums | Gèles , Vénus était entrée dans le signe du Capri- 

délicats. Personne ne songe à les blämer lors- |. corne ou dans celui du Verseau, ou dans un signe 

qu’elles commettent un adultère avec des étran- | défavorable, Il ne nous est pas possible non plus 

gers, ou quand elles entretiennent un commerce | de dire pour tous les Gèles, que Mars et Vénus 

illicite avec les esclaves de leurs maisons, Quant | étaient entrés dans le signe du Bélier, sous le- 

aux Gèles, leurs époux, ils portent des ornements | quel, d’après ce qui est écrit, naissent des hom- 
de couleur, se parent d’or et de bijoux, et em- |. mes vigoureux et lascifs. 

ploient des parfums délicats. Et ce n’est point La loi des Bactriens. — Chez les Bactriens ap- 

parce qu’ils sont efféminés qu’ils agissent de cette | pelés Caschans (1), les femmes se parent avec les 
manière, mais parce qu'il existe chez eux une | vêtements des hommes et avec béaucoup d’or et 

(1) Selon Moïse de Khorêne,. le pays des Kouschans, | rend parla variante Σούσοις τῆς Βαδυλῶνος. L'auteur des 
nom qui paraît être synonyme de celui des Caschans, ! Récognitions dit simplement, in Susis. Les Σούσιοι sont 
était le même que la Parthie ou Bactriane (ΗΠ δέ. d'Arm., | mentionnés par Strabon ( Géogr., liv. XV, ch. 3, $ 2), 
liv. II, ch. 2). — Cf. aussi la note que nous avons consa- | qui les identifie avec les Κίσσιοι, cités également par 
crée aux Kouschans ( p. 23, note 1). Il est curieux de | Hérodote ( Hist., liv. VIT, 62, 86, 210). 
noter qu’Eusèbe n’a pas donné ce nom, et Cæsarius le 

cs 

Eusebius, Præparat. evangel., loc. cil., δ 9-10-11. 

χαὶ οἰχοδομεῖν χαὶ πάντα τὰ ἐργατιχὰ πράσσειν καὶ Ϊ σοφορούντων χαὶ μυριζομένων | χαὶ οὐ κατά τινα ἄλ- 
χοινωνεῖν οἷς ἂν βούλωνται. χαὶ μὴ ἐγκαλεῖσθαι ὑπὸ |. λην μαλακίαν" εἰσὶ γὰρ ἀνδρεῖοι χαὶ πολεμιχώτατοι 

τῶν ἀνδρῶν μήτε χαλεῖσθαί τινα μοιχαλίδα, τῷ πά- | χαὶ χυνηγετικώτατοι. Καὶ οὐ πᾶσαι αἱ τῶν 1 ἥλων 
σας ἐργατιχὰς εἶναι καὶ πᾶσι χοινωνεῖν, μάλιστα δὲ | γυναῖκες ἔλαχον ἐν Αἰγοχέρωτι À ἐν Ὑδρηχόῳ καχο- 
τοῖς ξένοις. Καὶ οὔτε μυρίζονται Γήλισσαι γυναῖκες, | δαιμονοῦσαν τὴν Κύπριν: οὔθ᾽ of ἄνδρες αὐτῶν πάν-- 
οὔθ᾽ ἱμάτια βαπτὰ φοροῦσιν, ἀνυπόδητοι δέ εἶσι πᾶ- | τες ἔχουσιν ἐν Κριῷ σὺν Ἄρει τὴν Παφίην, ἔνθα τοὺς 
σαι" ᾿ ἀνδρείους χαὶ σπατάλους of Χαλδαΐζοντες λέγουσι. 

$ το. χαίτοι τῶν Γήλων ἀνδρῶν χοσμουμένων ἐν |. ὅ8.1τ. Παρὰ Βάκτροις af γυναῖχες παντὶ κόσμῳ 
φορήμασι μαλαχοῖς καὶ ἐν διαφόροις χρώμασι καὶ χρυ- | διαφέροντι χαὶ παντὶ μύρῳ χρῶνται, ὑπηρετούμεναι 

Recognit. Ps. Clem., IX, 22-23. 

_agricolentur, ædificent et omne opus virile per- | enim bellicosissimi et venatores acerrimi, Nec ta- 
ficiant, sed et misceri quibus volunt licet, nec | men universæ Gelonum mulieres in Capræcornu 
incusantur a viris aut adulteræ appellantur; pas- | aut Aquario cacodæmonem Venerem nascentem 

-sim enim concubitus miscent et præcipue cum | habuere, neque viri eorum in Ariete cum Marte 
hospitibus. Unguenta nesciunt, non induuntur | Venerem positam, per quod schema effeminatos 

veste fucata, non calceis, e contra viri Gelorum |:et dissolutos nasci adserit viros Chaldaïca disci- 

ornantur, pectuntur, indumentis mollibus et va- | plina. 

ris induuntur, auro compositi unguentisque de- 23. Porro vero in Susis mulieres unguentis et 

libuti, et hæc non pro dissolutione virium, sunt | quidem optimis utuntur, ornamentis comtæ ex 

Cæsarius, Quæstiones, loc. cit. 

καὶ oixodoueiv xal τὰ ἀνδρῶν πράττειν’ ἀλλὰ χαὶ | καὶ ἀνθοδάφῳ χαὶ θηρῶσαι τὰ μὴ λίαν ἰσχυρὰ τῶν On- 
- = À / “- 3 , 9 , “- “-“ ς à » ᾽ 2 

χοινωνεῖν οἷς ἂν βούλωνται τῶν ἐπηλύδων, οὐχ | ρίων. Πῶς οὖν πᾶσαι at ΓΓήλων γυναῖχες οὐχ ἔλαχον Ai- 

ἐπιτιμώμεναι πὸ τῶν προεχόντων ἀνδρῶν, οὐδὲ ζη- | γοχέρῳ ἢ Ὑδροχόῳ, καχοδαιμονοῦσι τῇ Κυπρίδι |cor- 
λούμεναι, Οὐ μύρίζονται δὲ, οὐδὲ φυχίοις τὴν ὄψιν | rigenda ex Euseb.): οὔτ᾽ αὖ πάλιν οἵ ἄνδρες αὐτῶν 
νοθεύονται. σφῶν παρειὰς ἐπιχρωννῦ θὼς at |: ἔλαχον ἐν Κριῷ σὺν Ἄρει τὴν ᾿Αφροδί ἔνθ ë . σφῷ ρειὰς ἐπιχρωννῦσαι, καθὼς at |. ἔλαχον ἐν Κριξ ρ φροδίτην, ἔνθα τους 
παρ᾽ ἣμῖν ἀλλότριαι (leg. ἀλλότριον) ὑποδύνουσαι |. ἀνδρείους xal σπατάλους φασὶν οἵ τῇ γνώμῃ Χαλδαῖοι. 

- € Δ γ' 2 Ὁ - 3 LA Ὁ - Ξ - 

προσωπεῖον, οἱ δὲ ἄνδρες στιδάζονται ἐσθῆτι μαλαχῇ Ἐν δὲ Σούσοις τῆς Βαδυλῶνος af γυναῖχες παντὶ 

περιβολῇ" ὑπάρχουσι δ᾽ ἐν αὐταῖς καὶ πολεμικώταται ! μύρῳ διαφέροντι καὶ χόσμῳ χρῶνται, ὑπηρετούμεναι 

Georgius Hamartolus, Chron., loc. οἷξ, . 

γυναῖκα οἰκοδομεῖν καὶ γεωργεῖν καὶ τὰ ἀνδρῶν ἔργα | χωλυόμεναι παντελῶς ὑπὸ τῶν ἀνδρῶν αὐτῶν À ζη- 
πράττειν" ἀλλὰ καὶ. πορνεύειν. ὡς ἂν βούλωνται, μὴ | λούμεναι" αἵ ὑπάρχουσαι χαὶ πολεμικώταται χαὶ θη- 
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de bijoux de prix. Leurs esclaves, tant mâles que 

femelles , les servent plus que leurs époux; elles 

montent à cheval et quelques-unes s’habillent de 
vétements tissés d’or et enrichis de pierres pré- 
cieuses, Ces femmes n’observent pas la chasteté, 

mais elles entretiennent des relations adultères 
avec leurs esclaves (1) et avec les étrangers qui 

viennent dans ce pays; et leurs maris ne les blà- 

ment point pour cela. Ces femmes n’ont aucune 
crainte, car les Caschans considèrent leurs fem- 

mes comme étant au-dessus d’eux. Cependant 
nous ne pouvons pas dire de toutes les femmes 
bactriennes qu’elles sont nées lorsque Vénus, 

Mars et Jupiter se trouvaient dans le signe de 

Mars, au centre du ciel , époque à laquelle nais- 
sent les femmes riches et adultères, et qui domi- 
nent leurs époux en toutes choses. 

Les lois des Racamiens, des Édesséniens et des 

(1) Scylax ( Périple, p. 27, t.T, éd. Didot, dans la 
Collection des petits géographes grecs) attribue la même 
coutume aux Lihournes. 

(2) Cureton fait observer que les Arabes sont désignés 
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Arabes. — Chez les Racamiens, les Édesséniens 

et les Arabes (2), la femme qui commet un adul- 
tère, non-seulement est mise à mort, mais encore 

celle contre qui s’élève le soupçon d’adultère est 
punie de la même manière. 

Les lois d’'Hatra. — Il existe à Hatra une loi 
qui punit de la lapidation quiconque commet un 
vol, même d’un objet de mince valeur. Chez les 

Caschans, on crache au visage de celui qui com- 

met un vol analogue. Chez les Romains, quicon- 

que commet un vol sans importance est fouetté 

et banni. De l’autre côté de l’Euphrate, et vers 
POrient, celui qui est signalé, soit comme vo- 

leur, soit comme assassin, ne s’en préoccupe pas 

beaucoup; mais, quand un homme est appelé pé- 
déraste, il se venge alors jusqu’à mettre à mort 
celui qui l’a insulté, 

dans la version peschito (simple) de la Bible, par « Ba 
Rakam » (Jud., VI, 3). Aboulféda mentionne une ville de 
Rakim près de Belkà, dont les maisons sont taillées dans 
le roc ( Géogr., texte arabe, pg. 227, éd. Reinaud ). 

Eusebius, Præparat. evangel., VI, Loc. cit., $ 11-12-13. 

ὑπὸ παιδίσχων καὶ νεανίσχων μᾶλλον À οἱ ἄνδρες" 

προερχόμεναι μετὰ πολλῆς φαντασίας ἔφιπποι, χο- 
σμοῦσαι πολλῷ χρυσῷ χαὶ λίθοις βαρυτίμοις τοὺς ἵπ- 
πους" χαὶ οὐ σωφρονοῦσιν, ἀλλ᾽ ἀδιαφόρως χοινωνοῦσι 

τοῖς δούλοις χαὶ τοῖς ξένοις, ἄδειαν ἔχουσαι τοιαύ- 

τὴν, χαὶ ὑπὸ τῶν ἀνδρῶν μὴ ἐγχαλούμεναι,, σχεδὸν 
χυριεύουσιν αὐτῶν. Καὶ οὐ πάντως ἐν néon: γενέ- 
veu τῶν ἐν Βαχτρίᾳ γυναικῶν μεσουρανεῖ μετὰ 
Διὸς καὶ Ἄρεος ἐν ἰδίοις ὅροις ἣ φιλογέλως Ἀφρο- 

δίτη. 
5. 12, Ἂν δὲ τῇ ᾿Δραδίᾳ χαὶ τῇ ᾿Οσροηνὴ οὐ 

μόνον af μοιχαλίδες φονεύονται, ἀλλὰ χαὶ ai ὗποπ- 

τευόμεναι οὐκ ἀφίενται ἀτιμώρητοι. 
Παρὰ Πάρθοις χαὶ Ἀρμενίοις of φονεῖς ἀναιροῦν- 

ται, ποτὲ υὲν ὑπὸ τῶν δικαστῶν, ποτὲ δὲ ὑπὸ τῶν 

Recognit. Ps 

lapidibus pretios:s, ministerus quoque ancillarum 

fultæ procedunt multo majore ambitione quam 

viri, nec tamen pudicitiam colunt, sed indifferens 

eis cum quibuscumque voluerint usus est et ser- 

vis et hospitibus, tali licentia a viris permissa ; et 

ἌΣ Ὁ “- , ταῦ ἐν 5} , 
χαθ᾽ αἷμα τῶν φονευθέντων. Kat ἐάν τις φονεύσῃ γυ- 

γαῖχα αὐτοῦ ἢ ἀδελφὸν ἄτεχνον ἢ ἀδελφὴν ἄγαμον À 
υἱὸν à θυγατέρα, 

2 2 e € / ἮΝ LA 5. 13. oùx ἐγχαλεῖται ὑπό τινος, νόμου τοιούτου 
€ / 2 C2 LA 2 Λ) 9 σ 

ὑπάρχοντος ἐν ταῖς χώραις ἐχείναις" παρ Ελλησι 

δὲ καὶ Ῥωμαίοις μείζονι τιμωρίᾳ ὑποδάλλονται of 

τῶν οἰχείων χαὶ συγγενῶν φονευταί. 
Ἔν Ἄτροις 6 χλέπτων τι ὀδολοῦ ἄξιον λιθάζεται" 

\ / CSS) Se 2 / \ παρὰ Βάχτροις ὃ ὀλίγα χλέπτων ἐμπτύεται, παρὰ 
“Ῥωμαίοις πληγαῖς αἰκίζεται" τοιοῦτοι γὰρ οἵ νόμοι. 
3 \ +9 / LA Ἃ le -- 3 - ςε 
Ἀπὸ Εὐφράτου ποταμοῦ χαὶ μέχρι τοῦ Qxeavod ὡς 

ἐπὶ ἀνατολὰς ὃ λοιδορούμενος ὡς φονεὺς ἢ ὡς χλέπτης 
2 / 2 Ὁ Vue 7 / / 

οὐ πάνυ dyavaxteir ὃ δὲ ὡς ἀρσενοχοίτης λοιδορού- 

μενος ἑαυτὸν ἐχδιχεῖ μέχρι χαὶ φόνου. 

. Clem., IX, 23. 

non solum non culpantur pro hoc, sed et domi- 

nantur in viros. Nec tamen omnium Genesis mu- 

lierum Susidarum in medietate cœli cum Jove et 

Marte Venerem in Jovis ædibus habent. 

Cæsarius, Quæst. loc. cit. 

-“ …. LA 

χαὶ φαιδρῶς προϊοῦσαι σὺν βλοσυρία καὶ διαχύσει 

πολλῇ πᾶσι δὲ νεήλυσιν ἀδεῶς τε καὶ ἀναιδῶς συγχα- 

θεύδουσιν, ἄρχουσαι μᾶλλον τῶν οἰκείων ἀνδρῶν. 

Καὶ οὐ πάντως ἐν πάσῃ γενέσει τῶν Σουσίδων γυναι-- 
“- = \ : Ἂ LA 2 \ c 

χῶν μεσουρανεῖ μετὰ Διὸς χαὶ Apeoç ἐν Διὸς ὅροις 

ἡ ̓ Αφροδίτη. 

Georgius Hamartolus, Chron., loc. cit. 

ὡ = \ / 

ρῶσαι τὰ μὴ λίαν ἰσχυρότατα τῶν θηρίων: ἄρχουσι | δὲ καὶ τῶν ἰδίων ἀνδρῶν καὶ χυριεύουσιν. 
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sales lois 465... ὁ νον (r) SM igare 

cons... et ne sont pas... De même, dans 
tous les pays de l'Orient, ceux qui ont été insul- 

tés et qui sont connus, sont tués par leurs pères 

et leurs frères; et souvent ceux-ci ne font pas 
connaître le lieu de leur sépulture. 

Les lois des Orientaux (2). — Cependant, dans 
le nord , dans le pays des Germains et dans ceux 
qui se trouvent dans le voisinage, les jeunes gar- 

cons, beaux de figure, remplissent auprès des 
hommes le rôle de femmes. Ils célèbrent aussi des 
cérémonies de mariage, et cela n’est pas considéré 
chez eux comme un déshonneur, parce que leur 

loi le permet ainsi. Cependant il n’est pas pos- 
sible que tous ceux qui habitent la Gaule, et qui 

(1) Cette lacune provient d’une suppression faite avec 
intention. Les trois textes d’Eusèbe, des Récognitions 
et de Cæsarius offrent à cet endroit des variantes très- 
différentes qui ne permettent pas de restituer avec sécu- 
rité le texte syriaque. 

sont ainsi flétris par ce vice honteux, soient nés 
pendant que Mercure était en conjonction avec 

Vénus dans le signe de Saturne, dans les limites 
de Mars, et dans les signes du Zodiaque à l’Occi- 
dent. Car les hommes qui sont nés sous cette in- 

fluence sont déshonorés, est-il écrit, et traités 

comme s'ils étaient des femmes. 

Les lois des Bretons. — Chez les Bretons, 

beaucoup d'hommes n’ont qu’une seule femme. 
Les lois des Parthes. — Chez les Parthes, un 

homme épouse beaucoup de femmes, et toutes 

observent scrupuleusement la fidélité envers le 

mari, en vertu d’une loi établie dans ce pays. 

La loi des Amazones, — Pour ce qui regarde les 
Amazones, toutes sans exception, dans la nation, 

(2) Cette rubrique est une erreur du copiste du ma- 
nuscrit, car Eusèbe et l’auteur des Récognitions, dans le 
passage correspondant, mentionnent les Gaulois à deux 
reprises différentes. 

Eusebius, Præparat. evangel., loc. cil., $ 13-14-15. 

Παρ’ Ἕλλησι δὲ χαὶ οἵ σοφοὶ ἐρωμένους ἔχοντες 

οὗ ψέγονται. Ἔν τῇ αὐτῇ (ἐν δὲ τῇ ὃ ) ἀνατολῇ ϑόρι- 
ζόμενοι ἐὰν γνωσθῶσιν, ὑπὸ ἀδελφῶν ἢ πατέρων καὶ 
συγγενῶν φονεύονται καὶ ταφῆς προδήλου οὐχ ἀξιοῦνται, 

ς 14. Παρὰ δὲ 'éhlou of νέοι γαμοῦνται μετὰ 
παρρησίας, οὐ ψόγον τοῦτο ἡγούμενοι διὰ τὸν παρ᾽ 
αὐτοῖς νόμον. Καὶ οὐ δυνατόν ἐστι πάντας τοὺς ἐν 

Γαλλίχ οὕτως ἀθέως ὑύριζομένους λαχεῖν ἐν ταῖς γενέ- 

σεσι φωσφόρον μεθ᾽ ἝἭ ρμοῦ, ἐν οἴκοις Κρόνου χαὶ 

δρίοις Ἄρεος δύνοντα. 

Ἔν Βρετταννίᾳ πολλοὶ ἄνδρες μίαν γυναῖκα 
αὶ ἔχουσιν. 
Ἔν δὲ τῇ Παρθίᾳ πολλαὶ γυναῖχες ἕνα ἄνδρα, καὶ 

πᾶσαι σωφρονοῦσι πειθόμεναι αὐτῷ χατὰ τὸν νόμον. 
$ 15. Αἱ δὲ ᾿Αμαζόνες πᾶσαι ἄνδρας οὖχ ἔχουσιν, 

ἀλλ᾽ ὡς τὰ ἄλογα ζῶα ἅπαξ τοῦ ἔτους περὶ τὴν ἐαρι- 

Recog. Ps. Clem., IX, 23-24. 

In ulterioribus Orientis partibus, si puer mu- 
liebri se substernat injuriæ, cum agnitum fuerit, a 

fratribus aut parentibus vel quibuslibet aliis in- 

terficitur nec sepultura donatur. 
Et rursus apud Gallos lex prisca constituit nu- 

ptum tradi publice pueros, nec opprobrium ex 
hoc aliquod duci; et numquid possibile est, ut 

omnes qui tam turpiter succumbunt apud Gallos, 

Luciferum cum Mercurio in domibus Saturni et 

finibus Martis habuerint? 

24. In Britanniæ partibus plures viri unam ka- 

bent uxorem. 

In Parthia, multæ mulieres unum habent vi- 

rum, et utraque orbis pars moribus suis atque 
institutis obsequitur. 

Amazones omnes non habent viros , sed sicut 

Cæsarius, Quæstiones, Loc. cit. 

Ἔν δὲ τῇ “Εώᾳ οἵ ἀρρενοφθοροῦντες οἵ παρὰ χρι- 

στιανοῖς ἐὰν γνωσθῶσιν ὑπὸ τῶν δμαίμων ἀφειδῶς 

τιμωροῦνται. 

Ἔν Βρετταννίχ πλεῖστοι ἄνδρες μιᾷ συγχαθεύδουσι 
γυναικί: ὡσαύτως χαὶ πολλαὶ γυναῖκες ἑνὶ ἑταιρίζον- 

Ὁ ν᾽ 

ται ἀνδρί. : 

Καὶ πᾶσι τοῖς πατρίοις τὰ ἔθνη ὥσπερ νόμῳ στοι: 
Ὡ 2 # 3 Fond 9 ὶ 2 f 

χοῦσιν ἀδάκνως (ἀδεῶς 3) χαὶ ἀπόνως. ; 

᾿Δμαζόνες δὲ ἄνδρας οὐχ ἔχουσιν" ἀλλ᾽ ὡς τὰ ἄλογα 

ζῶα ἅπαξ τοῦ ἔτους περὶ τὴν ἐαρινιχὴν (1. ἐαρινὴν) 
ἰσημερίαν ὑπερόριοι γίνονται, μισγόμεναι τοῖς γεῖτ- 
νιῶσιν ἀνδράσιν, οἷον πανήγυρίν τινα καὶ ἑορτὴν 

Georgius Hamartolus, Chron., loc. cit. 

Ἔν δὲ Βρετταννία πλεῖστοι ἄνδρες μιὰ συγχαθεύ - 

δουσι γυναιχὶ, χαὶ πολλαὶ γυναῖχες ἑνὶ ἑταιρίζονται 

ἀνδοί" καὶ τὸ παράνομον ὡς νόμον χαλὸν καὶ πατρῷον 
πράττουσιν ἀζήλωτον χαὶ ἀκώλυτον. 

᾿Αμαζόγες δὲ ἄνδρας οὐχ ἔχουσιν, ἀλλ᾽ ὡς τὰ 

ἄλογα ζῶα ἅπαξ τοῦ ἐνιαυτοῦ περὶ τὴν ἐαρινὴν ἰση- 

μερίαν ὑπερόριοι γίνονται χαὶ μιγνύμεναι τοῖς γειτ-- 
γιῶσιν ἀνδράσιν ὡς πανήγυρίν τινα καὶ μεγάλην ἕορ- 

- 
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ne prennent pas d’époux ; cependant une fois par | aucun astre n'est capable d'empêcher que tous 
an, à l'exemple des animaux, au printemps, | les enfants mâles qui sont nés des Amazones ne 
elles quittent leurs rivages et franchissent le fleuve; | soient exposés de la sorte. 
puis quand elles sont parvenues de l’autre côté, Le Livre des Chaldéens. — Il est écrit‘dans le 
elles célèbrent une grande fête sur la monta- | Livre des Chaldéens que chaque fois que Mercure 
gne. Les hommes qui habitent ces régions ar- | rencontre Vénus dans le signe qui porteson propre 
rivent et demeurent quinze jours avec elles; ils | nom, il donne naissance à des peintres, à des 
les fréquentent et elles deviennent grosses, après | sculpteurs et à des changeurs de monnaies ; mais 
quoi elles retournent dans leur propre pays. Au | quandilsse rencontrent dans le signe de Vénus, il 
moment de la naissance de leurs enfants, les | naît des parfumeurs, des danseurs, des chanteurs 
Amazones exposent les mâles et n’élèvent que | etdes poëtes. Cependant, dans toute la contrée des 
les filles. C’est un fait connu et conforme aux | Tayites (1) et des Sarrasins, dans la Libye supé- 
lois de la Nature, qu’elles deviennent toutes en- | rieure et chez les Mauritaniens, dans le pays des 
ceintes dans le même mois, un peu plus tôt, | Nomades (Numides), qui est à l'embouchure de 

. un peu plus tard ; et, commenous l’avons entendu | l'Océan, et dans la Germanie extérieure, dans 

dire, toutes sont fortes et belliqueuses. Toutefois ! la Sarmatie supérieure , en Espagne (2) et dans 

(1) Nom d’une tribu arabe, souvent exprimé pour dé- (2) Ceci est une erreur de copiste ; ilne peut pas être 
signer les Arabes en général. Eusèbe n’a pas compris ce | question dans ce paragraphe de l'Espagne. Eusèbe et 
nom qu’il ἃ rendu par la forme Ταῖνοί. Cæsarius Pa | Cæsarius ont écrit ἐν τῇ Exvbia , et le texte des Récogni- 
transcrit-sous la forme Ἠλεῖοι, ce qui n’a aucun sens. | tions est conforme à ceux des auteurs précédents. 
Quant à l’auteur des Récognitions, il a tout à fait sup- 
primé ce nom. 

Eusebius, Præparat. evangel., loc. cil., $ 15-16. 

γὴν ἰσημερίαν ὑπερδαίνουσαι τοὺς ἰδίους ὅρους χοινω- $ 16. ‘Épuñs μετὰ Ἀφροδίτης ἐν οἴχοις Ἑρμοῦ 

γοῦσι, τοῖς πλησιοχώροις, ἑορτήν τινα ταύτην ἥγου- | ποιεῖ πλάστας καὶ ζωγράφους καὶ τραπεζίτας" ἐν οἴχοις 
μένοις: ἐξ ὧν συλλαμδάνουσαι ὑποστρέφουσι χαὶ δὲ Ἀφροδίτης μυρεψοὺς καὶ φωνάσχους καὶ ὑποχριτὰς 
ἀναγχαίως ἐν ἑνὶ καιρῷ ἀποχυΐσχουσι κατὰ τὸν τὴς ποιημάτων. Καὶ παρὰ Ταϊνοῖς καὶ Σαραχηνοῖς καὶ ἐν 
φύσεως νόμον, χαὶ τοὺς μὲν γεννωμένους ἄρρενας | τῇ ἀνωτέρα Λιδύη καὶ παρὰ Μαύροις καὶ παρὰ τοῖς 

δίπτουσι, τὰς δὲ θηλείας ἀνατρέφουσι- ᾿πολεμικαί τέ | περὶ τὸ στόμα τοῦ ᾿Ωχεανοῦ Νομάσι χαὶ ἐν τῇ ἐξω- 

εἶσι χαὶ γυμνασίων προνοούμεναι. τέρᾳ Γερμανίᾳ, xat ἐν τῇ Σκυθίᾳ καὶ ἐν πᾶσι τοῖς ἐξ 

Recogn. Ps. Clem., IX. 24. 

animalia semel in anno circa vernale æquinoc- | tionibus, in feminarum vero Genesi nunquam, 

tium proprios egressæ terminos, finitimæ gentis Sed neque Mercurium cum Venere habuisse 

viris miscentur, solennitatem quandam per hoc | in domibus propriis positum , ut vel pictores ibi 

observantes, ex quibus cum conceperint redeunt, | vel sculptores vel trapezitas efficiat, aut in do- 

et simarem pepererint abjiciunt, feminasnutriunt. | mibus Veneris, ut unguentarios vel vocales vel 

Cumque unius temporis sit omnium partus, | poetas producat. Apud Saracenos et superiores 
absurdum est, ut in maribus quidem putetur | Libes et Mauros et circa ora maris Oceani habi- 

Mars cum Saturno in tempore æquis esse por- | tantes, sed et in extremis Germaniæ partibus et 

Cæsarius, Quæstiones , Loc. cit. 
Æ 5 -“- \ 1 € τ ai ᾿ Ν τὸν χαιρὸν τῆς ἑταιρείας ἡγούμεναι. EE ὧν κατὰ γα 1 [ἰδὲ καὶ ᾿ρμῆς, ὥς φατε, μετὰ ᾿Αφροδίτης ἐν 

᾿στρὸς φέρουσαι παλινδρομοῦσιν οἴκαδε ἅμα πᾶσαι. οἴκοις ἰδίοις ἐπιτελεῖ πλάστας, ζωγράφους, χερματι- 
- .- τ ΄ A Y 14 \ 9 Υ̓͂ 9 s/ \ 

Τῷ δὲ καιρῷ τῆς ἀποχυήσεως τὸν μὲν ἄρρενα φθεί- | στὰς, ἐν οἴκοις δὲ Ἀφροδίτης: μυρεψοὺς, φωνάσχους, 
-Ὁ τὭ Ὸὦν \ 4 \ LU 

ρουσι, τὸ δὲ θῆλυ ζωογονοῦσι καὶ τιθηνοῦσιν ἐπιμε- | ὑποχριτὰς, ποιητάς" παρὰ δὲ ᾿Ηλείοις xat Σαραχηνοῖς 
Ὁ Ὁ -» - - “Ὁ ͵ LA \ 

λῶς. Ἄτοπον δὲ πιστεῦσαι ἐπὶ μὲν τῇ τῶν ἀρρένων | xat τοῖς ἐν τῇ ἀνωτέρᾳ Λιδύῃ χαὶ Μαύροις, κατὰ 
- -Ὁ- “. EU es 9, Ὁ es - 

σπορὰ Ἄρεα μετὰ Κρόνου ἐπὶ τῆς ὥρας ἰσομοίρως | τὰς ἠϊόνας καὶ ὄχθας τοῦ Ὠκεανοῦ ποταμοῦ οἰκοῦσι, 
εἰ ἜΣ \ Ὁ / 557 Lt &] Ὁ 2% / Ἢ / ΠΡ em 2° / τυχεῖν" ἐπὶ δὲ τοῦ θήλεος οὐδέποτε. χαὶ ἐν τῇ ἐξωτέρα Γερμανίᾳ χαὶ ἐν τῇ ἀνωτέρα Σαρ- 

Georgius Hamartolus, Chron., loc. cit. 

τὴν τὸν χαιρὸν ἐχεῖνον ἡγοῦνται" ἐξ ὧν κατὰ γαστρὸς | χαιρῷ τῆς ἀποχυήσεως τὸ μὲν ἄρρεν φονεύυυσι, τὸ 
συλλαύοῦσαι παλινδρομοῦσιν οἴκαδε πᾶσαι" τῷ δὲ | δὲ θῆλυ ζωογονοῦσι χαὶ ἐπιμελῶς ἐχτρέφουσιν. 
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tous les pays qui sont situés au nord du Pont, 

dans toute la contrée des Alains et chez les Alba- 

nais, chez les Zazi (Sasses), et à Brousa, qui est 

située au delà du Douro (1), on ne trouve ni 

sculpteur, ni peintre, ni parfumeur, ni changeur, 

ni poëte. Cette influence de Mercure et de Vé- 
nus est sans effet sur toute cette contrée du 
monde. 

Dans toute la Médie, tous les hommes au mo- 

ment de leur mort, même quand il existe encore 

en eux un reste de vie, sont jetés aux chiens, qui 

mangent les cadavres de toute la Médie. Cepen- 

dant nous ne pouvons pas dire que tous les Mèdes 

soient nés au moment où la Lune se trouve placée, 

par rapport à eux, avec Mars dans le signe du 

(1) Le texte est encore altéré en cet endroit. Eusèbe 
donne la variante ᾿Ωτηνῇ ai Σαυνίᾳ καὶ ἐν Xpuoÿ. Les Ré- 
cognitions ne mentionnent que la « Chrysea insula ». 

Cancer, pendant le jour où il passe sous la Terre, 
C’est ainsi que, selon ce qui est écrit, naissent 

ceux qui sont mangés par les chiens. 

Tous les Indiens sont consumés par le feu, lors- 

qu’ils meurent ; et beaucoup de leurs femmes sont 

brûlées vivantes avec eux. Cependant nous ne 
pouvons pas dire que toutes les femmes des In- 
diens qui sont brülées, soient nées pendant que 

Mars et le Soleil se rencontrèrent dans le signe du 
Lion, pendant la nuit où il passait sous la Terre, 

comme naissent les hommes qui sont consumés 

par le feu. 
Tous les Germains meurent étranglés à l’excep- 

tion de ceux qui sont tués en combattant. Cepen- 

dant, il n’est pas possible qu’à la naissance de 

Épiphane (p. 1091 ) donne une autre leçon : à Γερμανῶν - 
χώρα, ἢ Σαρματία, ἢ ὁπόσοι ἐν τοῖς Δαύνισιν, ἢ παρὰ 
Ζιχοΐίς. 

Eusebius, Præparat. evangel., loc. ci., $ 17-18. 

ἀρχτιχῶν μερῶν τοῦ Πόντου ἔθνεσι καὶ ὅλη τῇ AAa- 
δ. \2 6 / ἣν 9. Ὁ \ / νία καὶ Ah6avio καὶ ᾿Ωτηνῇ καὶ Σαυνία, 

Δ 9 œ 2 LA 29 % 2 / 5. 17. χαὶ ἐν Χρυσῇ οὐχ ἔστιν ἰδεῖν οὗ τραπεζίτην, 

οὐ πλάστην, οὐ ζωγράφον, οὐχ ἀρχιτέχτονα, οὗ γεω- 

μέτρην, OÙ φώνασχον, οὐχ ὑποχριτὴν ποιημάτων, ἀλλ᾽ 

ἐστέρηται ὃ τῆς τοῦ Epuoù χαὶ τῆς Ἀφροδίτης ἐνερ- 
γείας τρόπος ἐν ὅλῳ τῷ χύχλῳ τούτῳ τῆς οἰκουμένης. 

Οἱ Μῆδοι πάντες τοῖς μετὰ σπουδὴς τρεφομέ- 

γοις .χυσὶ τοὺς νεχροὺς ἔτι ἐμπνέοντας παραύάλ- 

ἐντὶ χαὶ où πάντες σὺν τὴ Μήνῃ τὸν Ἄρεα ἐφ᾽ 
ἡμερινῆς γενέσεως ἐν Καρχίνῳ ὑπὸ YA ἔχουσιν. 

Ἰνδοὶ τοὺς νεχροὺς καίουσι, μεθ᾽ ὧν συγχαίουσιν 
ἑχούσας τὰς νυναῖκας" χαὶ οὐ δήπου πᾶσαι αἱ χαιό- 

μεναι ζῶσαι ᾿Ινδῶν γυναῖκες ἔχουσιν ὑπὸ γῆν ἐπὶ 

νγυχτερινῆῇς γενέσεως σὺν Ἄρει τὸν ἽΠλιον ἐν Λέοντί 

ὁρίοις ()ογί. ἢ Λέοντι ἐν δρίοις) Ἄρεος. 

5. 18. Γερμανῶν οἵ πλεῖστοι ἀγχονιμαίῳ μόρῳ 

ἀποθνήσχουσι χαὶ οὐ πάντως τὸ πλῆθος τῶν Γερμανῶν 

Recogn. Ps. Clem., IX. 24-25. 

apud Sarmatas et Scythas atque omnes quæ sub 
axe septentrionis jacent Pontici litoris gentes et 

in Chrysea insula nunquam invenitur trapezita 

nec sculptor, aut pictor, aut architectus, aut geo- 

metres, aut tragædus, aut poeta ; ergo deficit apud 
eos Mercurii Venerisque constellatio. 

25. Ex omni orbe terrarum Medi tantummodo 
summa observantia adhuc spirantes homines ca- 

nibus devorandos abjiciunt. et non ob hoc Mar- 

tem cum Luna per diurnam Genesim in Cancro 
positos habent. 

Indi mortuos suos incendunt, cum quibus et 

uxores defunctorum sponte se offerentes exurun- 
tur. Sed non ideo omnes, quæ vivæ incenduntur 

Indorum mulieres , in nocturna Genesi sub terra 
habent Solem cum Marte in partibus Martis, 

Germanorum plurimi laqueo vitam finiunt, 
nec idcirco omnes Lunam cum Hora, Saturno et 

Cæsarius, Quæstiones, loc, cüé. 

193 4.9 / - = ΤΥ ὦ - La 

parie καὶ ἐν Σχυθία καὶ ἐν πᾶσι τοῖς ἐξωτιχοῖς μέ- 
- , y 2 T/ € _ < 

peot τοῦ Πόντου ἔθνεσιν οὐχ οἷόν τε εὑρεῖν χολλυόι- 

στὴν ἢ πλάστην ἢ ζωγράφον, οὐχ ἀρχιτέχτονα, où 
φωνάσχον, οὐχ ὕποχριτὴν ποιημάτων, ὡς παρ᾽ AV 
διὰ τί “Βρμῆς καὶ Ἀφροδίτη où παρέσχον χατ᾽ ἐνιαυ - 

τὸν ἐπιτυχεῖν γεννωμένῳ τοῖς ἐκλείπουσι παρ᾽ αὐτοῖς 
ἐπιτηδεύμασι: ηδεύμασι; 

Μῆδοι δὲ πάντες μετὰ σπουδῆς ἔτι ἐμπνέοντας 
\ 

τοὺς κάμνοντας χυσὶ βορὰν προστιθέασιν ἀναλγήτως" 

σὺν τῇ Μήνη, ὥς φατε, τὸν Ἄρεα ἐπὶ ἡμερινῆς 

γενέσεως ἐν Καρχίνῳ Μῆδοι ἔλαχον. 

9 \ \ \ A τ 4 

Ἰνδοὶ δὲ τοὺς νεχροὺς ἑαυτῶν τεφροποιουσι πυρὶ, 
> ὃ / / À / \ ᾽ 

μεθ᾽ ὧν χαταφλέγουσί τινων τὰς συμόίους. Καὶ αἱ οὐ 
δήπου πᾶσαι αἵ πυριάλωτοι Ἰνδῶν γυναῖχες αἵ ἢ 1! 
ζῶσαι ἔλαχον ὑπὸ τῆς νυχτερινὴς συνελεύσεως τῶν 

, ὙΕΤῸΝ \ vw > JAP / 
γονέων σὺν Ἄρει τὸν “ἥλιον, ἐν νυχτὶ μὴ φαίνοντα 
ἐν μοίραις "Apeoc. 

Γερμανῶν οἱ πλείους ἀγχόνη τοῦ ζὴν auel6ovrar- 
καὶ οὐ πάντως τὸ πλῆθος Γερμανῶν τὴν Σελήνην καὶ 

\ (4 / ce , \ Y 
τὴν ὥραν μεσολαμδανομένας ὑπὸ Κρόνου xat Apeoc 
4 JL ᾽ » \ », # . 4 

ἔχουσιν. Ἀλλ᾽ ἐν παντὶ ἔθνει ἡμέραι βροτοῖς γένων - 
νον δ ἃ \ “ 5 / ται (666 : καὶ ἡμέρᾳ βροτοὶ γεννῶνται), où χρείτ- 



LE LIVRE DE LA LOI DES CONTRÉES. 89 

tous les Germains, la Lune et Hora se soient 
trouvées entre Mars et Saturne. Cependant, entout 
lieu et à toute heure, des hommes naissent dans 
des circonstances différentes les unes des autres, 
et les lois humaines triomphent du Destin, et ils 
se gouvernent d’après leur volonté. 

Ainsi, le Destin n’oblige pas les Sères à ne pas 
commettre d’homicide, quand ils n’en ont pas 
le désir, ni les Brahmines à manger de la chair. 
Il n'empêche pas non plus les Perses d’épouser 

leurs filles et leurs sœurs, ni les Indiens d’être 

brülés ; ni les Mèdes d’être dévorés par les chiens, 
ni les Bretons de prendre des hommes en guise 
de femmes, ni les Édesséniens d’être chastes, ni 

les Grecs de s’'adonner à lagymnastique ,.…........... 
_niles Romains de conquérir toujours des pro- 

vinces, ni les Gaulois de se marier entre eux. Il ne 

force pas non plus les Amazones à élever leurs 
enfants mâles ; et la naissance n’oblige aucun être 

sur la surface du monde, à cultiver l’art des Mu- 
ses. Mais, comme je l’ai dit, dans chaque pays 

et chez chaque peuple, tous les hommes agissent 

selon le Libre Arbitre de leur nature, comme ils 

l’entendent, et sont soumis au Destin et à la Na- 

ture , à cause du corps qui les enveloppe, tantôt 

selon leur volonté et tantôt contre leur gré. Car 

dans chaque pays et chez chaque peuple, il existe 

des riches et des pauvres , des gouverneurs et des 
gouvernés,. des gens en santé et des malades, 
chacun selon que le Destin et la naissance l’ont 

atteint. 

Je lui dis : Tu nous as convaincus de tout ceci, 

[notre] frère Bardesane, etnoussavons que [ceque 

tu dis] est vrai. Mais tu sais que les Chaldéens disent 

Eusebius, Præparat. evangel., Loc, cit., $ 18-19-20. 

τὴν σελήνην χαὶ τὴν ὥραν μεσολαθουμένας ὑπὸ Κρόνου 
xat Ἄρεος ἔχει. Παντὶ ἔθνει καὶ πάσῃ ἡμέρα καὶ παντὶ 
τόπῳ τῆς γενέσεως γεννῶνται ἄνθρωποι κρατεῖ δὲ ἐν 

Éxdorn μοίρᾳ τῶν ἀνθρώπων νόμος χαὶ ἔθος διὰ τὸ 

αὐτεξούσιον τοῦ ἀνθρώπου. 

$ 19. Καὶ οὐκ ἀναγχάζει ἣ γένεσις τοὺς fox 
μὴ θέλοντας φονεύειν, ἢ τοὺς Βραχμᾶνας χρεοφαγεῖν, 
ἢ τοὺς Πέρσας ἀθεμίτως μὴ γαμεῖν, ἢ τοὺς Ἰνδοὺς 

μὴ καίεσθαι, ἢ τοὺς Μήδους μὴ ἐσθίεσθαι ὁπὸ χυνῶν 
ἢ τοὺς Πάρθους μὴ πολυγαμεῖν ἢ τὰς ἐν τῇ Μεσοπο- 
ταμίᾳ γυναῖκας μὴ σωφρονεῖν, ἢ τοὺς EAAnvac uh 

γυμνάζεσθαι γυμνοῖς τοῖς σώμασιν, ἢ τοὺς Ρωμαίους | 

μὴ κρατεῖν, ἢ τοὺς Γάλλους μὴ γαμεῖσθαι, À τὰ 
ἄλλα βάρδαρα ἔθνη ταῖς ὑπὸ τῶν “Ελλήνων λεγομέ- 
vats Μούσαις χοινωνεῖν: ἀλλ᾽ ὡς προεῖπον, ἕκαστον 

ἔθνος χαὶ ἕχαστος τῶν ἀνθρώπων χρῆται τῇ ἑαυτοῦ 

ἐλευθερίᾳ, ὡς βούλεται χαὶ ὅτε βούλεται, καὶ δουλεύει 
τὴ γενέσει καὶ τῇ φύσει δι᾿ ἣν περίχειται σάρχα, πῇ 

\ € 7 ῳὩ \WR'e \ 4 μὲν ὡς βούλεται, nn δὲ ὡς μὴ βούλεται. 
ἄς ὦ > \ + 3 , 

$ 20. Πανταχἣ γὰρ χαὶ ἐν παντὶ ἔθνει εἰσὶ πλού-- 
σιοι χαὶ πένητες, καὶ ἄρχοντες χαὶ ἀρχόμενοι, χαὶ ἐρ- 

- \ “ῳ ρωμένοι χαὶ νοσοῦντες, ἕκαστος χατὰ τοὺς τῆς γενέ- 

σεως αὐτοῦ χλήρους. 

Ταῦτα, ὦ Βαρδησάνη, ἄκρως ἡμᾶς πέπεικας, φημὶ 

Recogn. Ps. Clem., IX, 25-26. 

Märte circumcinctas habent. Sed nonne in omni 

gente et in omni die per omnem diversitatem Ge- 

nesis nascuntur homines? ex quibus omnibus ap- 

paret, quia metus legum in unaquaque regione 

dominatur, et arbitrii libertas, quæ est homini- 
bus insita per spiritum obtemperat legibus. 

Nec cogere potest Genesis aut Seres homici- 
dium committere, aut Bragmanos carnibus vesci, 

aut Persas incesta vitare, vel Indos non exuri, 

aut Medos non a canibus devorari, Parthos non 

habere plures uxores, aut mulieres Mesopotamiæ 
non servare pudicitiam, Græcos non exerceri pa- 
læstris, Gallorum pueros non pati muliebria , vel 

gentes barbaras Græcorum studiis institui, sed ut 

diximus unaquæque gens suis legibus utitur pro 

libertatis arbitrio , et decreta Genesis legum se- 

veritate depellit. 
26. Sed dicet aliquis eorum qui in disciplina 

Cæsarius, Quæstiones, loc. cit. 

TOVES À χείρονες χατὰ ἄστρων συμπλοκὴν, ὡς ὑμεῖς 

φατὲ, ἀλλ᾽ ἐν ἑκάστη χώρᾳ νόμοι τινὲς καὶ πάτρια 

ἔθη κρατεῖ, ἐξ ὧν τὸ αὐτεξούσιον καὶ τὸ ἐφ᾽ ἧμῖν τὰ 

πραχτέα ὑπάρχειν παιδευόμεθα πάντες. 

Οὐ γὰρ οἵα τε à καθ᾽ ὑμᾶς γένεσις ἀναγχάσαι Σῆ- 

ρας ἀναχεῖν (1056 : ἀναιρεῖν) À Βραχμᾶνας xpeobopeiv 
χαὶ σικεροποτεῖν ἢ Πέρσας μὴ μητρογαμεῖν καὶ ἀδελ- 
φοφθορεῖν ἢ Ἰνδοὺς μὴ πυρὶ διδόναι τοὺς νεκροὺς à Mr- 
δους μὴ χυσὶ τοὺς θνησχομένους (leg. θνήσχοντας) 

προτιθέναι ἢ Πάρθους μὴ πολυγαμεῖν À τοὺς Μεσο- 

ποταμίτας μὴ ἄκρως σωφρονεῖν ἢ “Ἑλληνας μὴ σωμα- 

σχεῖσθαι ἢ τὰ βάρδαρα ἔθνη ταῖς ὅφ᾽ Ἑλλήνων προσα-- 
γορευομέναις κοινωνεῖν" ἀλλ᾽ ὡς προέφην ἕχαστος βρο- 

τῶν χρῆται τῇ τοῦ νόμου ἐλευθερίᾳ, τὰ ἐχ τῶν ἄστρων 
μυθουργούμενα καθ᾽ "EXAnvas παραπεμπόμενος, τῷ 
ἐκ τῶν νόμων δέει ἢ τῷ ἔθνους ἔθει πατρίῳ τῶν φαύ- 

λων εἰργόμενος" ai μὲν γὰρ τῶν ἀρετῶν ὑπάρχουσι 
προαιρετικαὶ, af δὲ περιστατιχαὶ, ἀνάγχῃ ἐπὶ τὸ 
χρεῖττον χωροῦντος τοῦ ζητουμένου ὑπὸ τῶν νόμων. 

Ἀλλ᾽ ἑπτὰ ὄντων (add, τῶν) τῇ γενέσει ἡμῶν ἀνα- 
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que la Terre est partagée en sept parties, appelées 

climats, et que, sur ces mêmes parties, les sept 

astres exercent leur influence, chacun en particu- 

lier sur chacune d'elles, et qu’enfin, dans chacun 

de ces mêmes endroits, la force de l'influence [46 

chaque astre] prévaut, et c’est ce qui est appelé Loi. 
Il me répliqua : Sache d’abord, ὁ mon fils Phi- 

lippe! que les Chaldéens ont inventé ceci en vue 
de tromper, car bien que la Terre soit divisée en 
sept parties, il existe néanmoins, dans chacune de 
ces parties, beaucoup de lois qui diffèrent les 
unes des autres. En effet, on ne trouve pas dans 
le monde sept lois selon le nombre des sept pla- 
nètes, ni douze selon le nombre des signes du 
Zodiaque, ni trente-six selon le nombre des Dé- 

(1) Les douze signes du Zodiaque étaient partagés 
chacun en trois parties, formant un total de trente-six, 
lesquels se trouvaient subdivisés eux-mêmes en dix 
parties appelées décans : « Singula signa in tres partes 
dividuntur : singulæ autem partes singulos habent de- 
canos, ut sint in singulis signis terni decani. « ( Julius 
Firmicus, ad Mavort. Loll. Astron., pg. 17.) — Mani- 
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cans (1); mais ilexiste beaucoup ἀ6]οἷ5 dans chaque 

état, dans chaque contrée, dans chaque province 
et dans chaque habitation, qui sont différentes de 
celles de leurs voisins. Vous vous rappelez ce que je 
vous ai dit, que, dans le même climat des Indes, 

il existe deshommes qui ne mangent pas la viande 
des animaux, et d’autres qui vivent de chair humai- 
ne. Je vous ai dit encore relativement aux Perses 
et aux Mages, que ce n’est pas seulement dans le 
climat de la Perse que les hommes prennent 
comme épouses leurs filles et leurs sœurs, mais 

aussi que dans chaque pays où ils sont établis, 
ils ont observé la coutume de leurs pères et suivi 

les mystères que ceux-ci leur avaient transmis, 
Souvenez-vous également qu’il y a beaucoup de 

lius (Astronom. lib. 4, v. 298 ) en parle en ces termes : 

Quapropter Grajæ dixere Decania gentes? 
A numero nomen positum est, quod partibus astra 
Condita tricenis triplici sub sorte feruntur, 
Et tribuunt denas in se coeuntibus astris, 
Inque vicem ternis habitantur singula sisnis. 

Eusebius, Præparat. evangel., loc. cil., $ 20-21-22. 

αὐτῷ. Οἱ δὲ ἀστρονόμοι φασὶ τὴν γῆν ταύ εμερί ὑτῷ. ρονόμοι φασὶ τὴν γῆν ταύτην μεμερί- 
3 / \ σθαι εἰς ἑπτὰ χλίματα, καὶ ἄρχειν ἑχάστου χλίματος 

ἕνα τῶν ἑπτὰ ἀστέρων" χαὶ τοὺς διαφόρους νόμους 
\ Ἂς 5 Α L4 € ἐπ . 3. Ὁ 4 

μὴ τοὺς ἀνθρώπους τεθεικέναι ἑαυτοῖς, ἀλλ᾽ ἑχάστου 
LA , \ Là 2 -« 307 (à 
ἄρχοντος πλεονάζειν τὸ θέλημα ἐν τῇ ἰδία χώρᾳ, ὃν 

γόμον νενομίχασιν OÙ χρατούμενοι. 
5. 21. Ἀπεχρίνατο’ Οὐχ ἀληθὴς À ἀπόχρισις 

αὕτη, ὦ Φίλιππε' εἶ γὰρ χαὶ διή ñ οἱ έ Ἢ» mme" el γὰρ καὶ διήρηται À οἰκουμένη 
εἰς μέρη ἑπτὰ, ἀλλ᾽ οὖν γε ἐν μιᾷ μερίδι εὑρίσκομεν 
πολλὰς διαφορὰς νόμων" οὐδὲ γὰρ ἑπτὰ νόμοι εἰσὶ 

χατὰ τοὺς ἑπτὰ ἀστέρας, οὐδὲ δώδεχα χατὰ τὰ ζώδια, 
οὐδὲ τριαχονταὲξ χατὰ τοὺς δεχανοὺς, ἀλλὰ μυρίοι. 
Μνημονεύειν τε ὀφείλετε ὧν προεῖπον, ὅτι χαὶ ἐν 
ΦῸΝ , nur] cs LA - 3 - 3 A 2 ἑνὶ χλίματι χαὶ ἐν μιᾷ χώρᾳ τῶν Ἰνδῶν εἰσὶν ἄνθρω- 

4 3 \ NES EN € ᾿ ΄ 3 , ὶ ποφάγοι ᾿ἸΙνδοὶ, xat εἰσὶν οἱ ἐμψύχων ἀπεχόμενοι, χαὶ 
q € “9 3 2 / , \ 1e ὅτι οἵ Μαγουσαῖοι οὐχ ἐν Περσίδι μόνη τὰς θυγατέ- 

LA 2 \ \22 δέν, ‘ Ψ μὴ 3 ρᾶς γαμοῦσιν, ἀλλὰ χαὶ ἐν παντὶ ἔθνει, ὅπου ἂν oi- 
χκήσωσι, τοὺς τῶν προγόνων φυλάσσοντες νόμους χαὶ 

τῶν μυστηρίων αὐτῶν τὰς τελετάς. 

$ 22. Ἀλλὰ χαὶ πολλὰ βάρδαρα ἔθνη χατελέ-- 

Recogn. Ps. Clem., IX, 26. 

mathesis eruditi sunt, Genesim in septem partes 
dirimi, quæ illi climata appellant, dominari vero 

unicuique climati unam ex septem stellis, et istas 

quas exposuimus diversas leges non ab hominibus 
positas, sed ab istis principibus secundum unius- 
cujusque voluntatem; et hoc quod stellæ visum 

est, legem ab hominibus observatam. 

Ad hæc ergo respondebimus,quod primo qui- 
dem non est in septem partes orbis terræ divisus, 

tum deinde et si ita esset, in una parte et in 

una regione invenimus multas differentias legum ; 
et ideo neque septem sunt secundum numerum 

stellarum, neque duodecim secundum numerum 
signorum, neque triginta et sex secundum nu- 

merum Decanorum, sed sunt innumeræ. 
27.Meminisse autem debemus eorum quæ supra 

enumerata sunt, quodin una Indiæ regione suntet 

qui hominum carnibus vescantur, et sunt qui etiam 

a pecudibus vel avibus omnibusque animantibus 

abstineant et quia Magusæi non solum in Perside 

Cæsarius, Quæstiones, loc. cit. 

χειμένων ἀστέρων, εἷς ἑπτὰ λέγομεν χλίματα τὴν γἦν 

διαιρεῖσθαι, καὶ ἄρχεσθαι ἕκαστον χλίμα by" ἑνὸς τῶν 

ἀστέρων, χαὶ πρὸς ἐχείνων συμπλοκὰς ἄγεσθαι χαὶ 
ἀποτελεῖσθαι τοὺς ἀρχομένους" ὅπερ νόμον τινὲς τὴν 

τοῦ ἄστρου ἐνέργειαν λέγουσιν. 

Καὶ πῶς, εἰ ἑπταχῶς διαιρεῖται # οἰχουμένη, ἐν 

μιᾷ μερίδι πολλοὺς χαὶ διαφόρους νόμους εὑρίσχομεν ; 
\ FEAT \ , ὰ Ν ΕῚ à LA δὶ ἐξ χαὶ οὔτε ἑπτὰ μόνον χατὰ τοὺς ἀστέρας, οὔτε δὶς 

Ὧν \ 

κατὰ τοὺς ζωδιακοὺς. οὐδ᾽ αὖ πάλιν τριακονταὲξ 
< / 

χατὰ τοὺς δεχανοὺς, ἀλλὰ μυρίοι μνημονεύονται νό- 
τω οωὩὖ LA 

μοι, πάλαι ἀμειφθέντες καὶ νῦν ὑπάρχοντες. Πῶς δέ; 
- Υ ΕἸ 4 

ἐν ταὐτῷ τμήματι τοὺς ἀνθρωπούόρους Ινδοὺς χαὶ 
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peuples, comme je vous l'ai dit, qui entourent 
toute la Terre et qui ne font pas partie de ces 
climats, Ces hommes ne possèdent pas l’art que 
Mercure et Vénus leur imposent, quand ils sont 

en conjonction l’un avec l’autre. 
Et si les lois étaient spéciales aux climats, il 

n’en pourrait pas être ainsi, parce qu'il est connu 
que ces hommes n’ont aucun rapport avec ies 
autres, et que leur manière de vivre est diffé- 
rente. Combien de sages, croyez-vous, ont abrogé 

dans leurs propres pays les lois qui leur sem- 

blaient défectueuses? Combien y a-t-il de lois 
qui ont été abolies par nécessité? Combien y a-t- 
il de rois qui, après s'être emparés des pays qui 

ne leur appartenaient pas, ont abrogé les lois qui 

y étaient établies, et en ont publié d’autres selon. 
leur volonté? Et quand ces faits se passèrent, 

aucun astre n’avait la puissance de maintenir la 
loi. Cela vous est du reste facile à comprendre, 
car ce n’est que d'hier que les Romains ont con- 

(1) Ceci est une allusion à la campagne que Lucius 
Verus fit contre les Parthes en Asie, et à la suite de laquelle 
la Mésopotamie fut cédée aux Romains; ou peut-être 
encore à l’occupation de l'Arabie par Septime Sèvère, 
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quis Arabie (1) et y ont abrogé d'anciennes lois, 
et notamment la circoncision, au moyen de la- 
quelle ils se mutilaient. En effet, celui qui a le 

pouvoir en lui, obéit à des lois qu’un autre a éta- 
blies pour lui, et celui-ci possède également le 
pouvoir sur lui-même. Mais je vous dirai ce qui 

servira plus que toute autre chose à convain- 

cre les insensés et les incrédules. Tous les Juifs qui 
ont reçu la loi de la main de Moïse, circon- 
cisent leurs enfants mâles le huitième jour, et 

n’attendent pas pour-cela la venue des astres; ils 

n’observent pas non plus la loi des contrées; et 
l'astre qui a de l'influence dans le climat [ qu’ils 
habitent | ne les régit point par force. Mais soit 
qu’ils se trouvent à Édom ou en Arabie, en Grèce 

ou en Perse, dans le nord ou dans le midi, ils 

observent cette loi qui fut établie pour eux par 
leurs pères. En outre, il est connu que ce qu'ils 

font, ne provient pas du fait de leur naissance, 
car il n’est pas possible que Mars se soit levé pour 

vers l’an 200.— Cf. les médailles de cet empereur faisant 
allusion à cette campagne (Cohen, Descript. des méd. 
romaines, t. III, pg. 236, n° 30 et suiv. ). 

Eusebius, Præparat. evangel., Loc. cil., $ 22-23-24. 

4 EU > 6 / \ δύ ὶ 2 λῷ ξαμεν, τά τε ὄντα ἐν μεσημύρία χαὶ δύσει καὶ ἀνατολῇ 
χαὶ ἄρχτῳ, τουτέστιν ἐν διαφόροις χλίμασι. μὴ μετέ- 
χοντα “Ἑρμαϊχῇῆς ἐπιστήμης. 

, # \ # à l4 

$ 23. Πόσοι, νομίζετε, σοφοὶ ἄνδρες παρήγαγον 

τοὺς χαχῶς χειμένους νόμους. πόσοι δὲ νόμοι ὑπὸ τῆς 
> / , , ne / 
ἀπορίας χατελύθησαν, πόσοι βασιλεῖς χρατήσαντες 

ἐθνῶν παρήγαγον τοὺς πρὸ αὐτῶν νόμους χαὶ ἔθεντο 

τοὺς ἰδίους, χαὶ οὐδεὶς τῶν ἀστέρων ἀπώλεσε τὸ ἴδιον 

| 
χλίμα, Χθὲς οἱ Ῥωμαῖοι τὴς ‘Apublas χρατήσαντες 

τοὺς τῶν βαρύάρων νόμους ἤλλαξαν: ἕπεται γὰρ τὸ 

αὐτεξούσιον τῷ αὐτεξουσίῳ. 
$ 24. Τὸ δὲ δυνάμενον πεῖσαι χαὶ τοὺς ἀπίστους 

ἐχθήσομαι ὑμῖν. Ἰουδαῖοι πάντες οἱ διὰ Μωσέως 
δεξάμενοι νόμον τοὺς γεννωμένους ἄρρενας Tai 

δας ἐν τῇ ὀγδόη ἡμέρα αἵμάσσουσι περιτέμνοντες, 
οὐχ ἀστέρος παρουσίαν ἀναμένοντες, οὐ χλίματος 

Recogn. Ps. Clem., IX. 27-28. 

matres ac filias excipiunt in matrimonium, sed 
et in omni gente ubicunque habitaverint, malo- 
rum (/ege. majorum) suorum incesta instituta cus- 

todiunt, tum præterea et innumeras gentes memo- 

ravimus, quæ penitus studia nesciunt literarum. 
Sed et aliquanti sapientes viri ipsas leges in 

nonnullis commutaverunt locis, aliæ vero etiam 

sponte pro sui vel impossibilitate vel inhonestate 

derelictæ sunt. Certe quod in promptu estnoscere, 

quanti imperatores gentium quas vicerantleges et 

instituta mutarunt et suis eas legibus subjecerunt. 

Quod evidenter a Romanis factum docetur, qui 
omnem pæne orbem omnesque nationes propriis 

primo et variis legibus institutisque viventes in 
Romanorum jus et civilia scita verterunt. Superest 

ergo ut et stellæ gentium, quæ ἃ Romanis victæ 

sunt, climata sua partesque perdiderint. 
28. Addam adhuc rem, quæ possit etiam valde 

incredulis satisfacere. Judæi omnes , qui sub lege 
Moysi vivunt, filios suos octava die absque ulla 
dilatione circumcidunt et infantis teneri sangui- 
nem fundunt ; ἃ sæculo autem nullus ex gentibus 

Cæsarius , Quæstiones, loc. cit. 

τοὺς ἐμψύχων χαὶ θοίνης ἁπάσης ἀπεχομένου Bpa- 

χμαίους οἰκοῦντας ὁρῶμεν ; πῶς δὲ οἱ ἐν Βαδυλῶνι., 
ὅπου ἂν γίνωνται, τῇ μιαιγαμία τῶν δμαίμων πα-- 
ροινοῦσι: 

Καὶ πολὺς 6 λόγος περὶ Λογγοδάρδων καὶ Νό- 

ρων χαὶ Γάλλων καὶ “Ἑσπερίων τῶν ἑρμαϊκῆς καὶ 
χρονιχῇς ἀμοιρούντων ἐπιστήμης τῶν ἄστρων. Πόσοι 

βασιλεῖς καὶ ἄρχοντες παρήγαγον τοὺς χαχῶς χειμέ- 

vous νόμους, αὐτοὶ τὸ δοκοῦν νομοθετοῦντες, ἢ αὖ 

πάλιν τοὺς χρείττονας of ἐναντίοι ἀπώσαντο, ὑπ᾽ οὐδε- 
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tous les Juifs le huitième jour, quand on les cir- | pas recu cette loi, Les Juifs ont encore d’autres 

concit, afin que le fer passe sur eux, et que leur | coutumes, selon lesquelles ils ne sont pas gou- 

sang soit répandu. vernés comme le reste des hommes , tandis que 

Tous parmi eux, à quelque endroit qu'ils se | le même jour, tous, sans exception, engendrent, 

trouvent, s’abstiennent d’adorer des idoles, et | naissent, tombent malades et meurent; car ces 

un jour sur sept, eux et leurs enfants s’abstien- | diverses circonstances ne sont pas au pouvoir 

nent de tout travail, de toute construction, de | de l’homme. 

tout voyage, et ne font ni achat ni vente. Ils n'im- En Syrie et à Édesse, les hommes ont l’habi- 

molent pas non plus un animal le jour du sabbat, | tudedesecirconcire en l'honneur de Tharatha (1); 

ils n’allument point de feu , ils ne rendent pas la | maisquand le roi Abgar se fut converti au christia- 

justice, et il ne se trouve chez eux aucun homme | nisme, il ordonna que quiconque se circoncirait 

à qui le Destin commande d’aller au tribunal le | aurait la main coupée, et, depuis ce jour-là jusqu’à 

jour du sabbat, pour gagner sa cause ou la perdre; | aujourd’hui, aucun homme ne se circoncit dans 

ou de démolir ou de bâtir, ou bien de faire au- | la contrée d'Édesse. 

cune de ces choses que font les hommes qui n’ont | Que dirons-nous alors de notre nouvelle 

(1) C’est une divinité analogue à Cybèle ou Rhéa | liv. vir, Ch. 24. — Épiphane, Panar., pag. 1092. — M. 
avec laquelle Eusèbe l’a assimilée. Justin le Martyr fait | Matter croit que ce fut Bardesane qui engagea le roi 
mention de cette pratique : χαὶ φανερῶς εἰς χιναιδίαν ἀπο- | Abgar à mettre fin aux mutilations que s’infligeaient cer- 
κόπτονταί τινε: καὶ εἰς μητέρα θεῶν τὰ μυστήρια ἀναφέρουσι | tains enthousiastes en l’honneur de Cybèle ( Häst. du 
(Apolog. I, c. 27). — Cf. aussi 5. Augustin, Cütéde Dieu, | Gnosticisme, t. 1, sect. 11, ch. 2). 

FEusebius, Præparat. evangel., loc. cit. 24-25-96. 

/ / -Ὁ - -Ὁ ἐξουσίαν ἐχτρεπόμενοι (leg. ἐντρεπόμενοι), οὐχ ὑπὸ | οὐ πωλῆσαι, οὖκ ἀγοράσαι ταῖς ἡμέραις τοῦ σαδδάτου, 
, ,ὔ 1 y -Ὁ -Ὁ 

νόμου ἀλλοτρίας χώρας ἀγόμενοι: ἀλλ᾽ εἴτε ἐν Συ- | χαίτοι ἐν τῇ αὐτῇ ἡμέρᾳ γεννώντων Ἰουδαίων καὶ 
΄ , LA = ‘A ἊΝ AY 5“ + 

pig τυγχάνουσιν, εἴτε ἐν Γαλλίᾳ, εἴτε ἐν Ἰταλίᾳ, εἴτε | γεννωμένων καὶ νοσούντων χαὶ ἀποθνησκόντων. Ταῦτα 
Γαι Ὁ. / À 2 / A A Ὁ - Ὁ \ 2 # 9 A - ΕῚ / ἐν “Ἑλλάδι ἢ ἐν Παρθίᾳ À ὅπου ἂν ὦσι, τοῦτο motod- | γὰρ οὐχ ἔτι ἐστὶ τοῦ αὐτεξουσίου. 

σ - - Ὁ 
σιν. Ὅπερ οὐχ ἔστι χατὰ γένεσιν: οὐ γὰρ δύνανται Ἔν τῇ Συρίᾳ καὶ ἐν τῇ ᾿Οσροηνὴ ἀπεχόπτοντο 
πάντες Ιουδαῖοι μίαν γένεσιν ἔχειν. πολλοὶ τῇ Ῥέᾳ, καὶ ἐν τούτῳ μιὰ ῥοπῇ ὃ βασιλεὺς 

>: œ Y . - 
$ 25. ᾿Αλλὰ χαὶ δι᾽ ἡμερῶν ἑπτὰ πάντες ὅπου | ᾿Αὔγαρος ἐχέλευσε τῶν ἀποχοπτομένων τὰ αἰδοῖα 

ἂν ὦσιν ἀργοῦσιν ἐχ παντὸς ἔργου καὶ οὔτε ὁδεύουσιν | ἀποκόπτεσθαι καὶ τὰς χεῖρας, χαὶ ἐχτότε οὐδεὶς ἀπε- 

οὔτε πυρὶ χρῶνται: οὔτε ἀναγχάζει ἣ γένεσις 'Ἴου- | χόπτετο ἐν τῇ ᾿Οσροηνῇ. 
- > / : > - 2 > 2 J QU 2 ὦ , \ œ - “-“ (31 

δαῖον où χτίσαι οἰχὸν, οὐ καταλῦσαι; οὐχ ἐργάσασθαι, Τί δὲ ἐροῦμεν περὶ τῆς τῶν Χριστιανῶν αἱρέσεως, 

Recogn. Ps. Clem., IX, 28-29. 

hoc die octava perpessus est, etecontra Judæorum | culum. Sed et quod unum nomen omnibus inest 
nulius omisit, Quomodo ergo in hoc ratio Genesis | ubicunque fuerint, numquid et hoc per Genesim 

stabit ? cum per cunctas orbis terræ partes omnes | venit? et quod nunquam apud eos infans natus 
Tudæi admixti gentibus vivant et octava ferrum | exponitur, et quod septimo quoque die omnes 

perferant die unius in membri loco, et nemo gen- | ubicunque fuerint otium gerunt nec iter ince- 
tilium, sed ipsi soli, ut dixi, hoc faciunt , non | duntnecigni utuntur? quidest ergo, quod nulium 

stella cogente nec perfusione sanguinis perur- | Judæorum in illa die cogit Genesis aut iter agere, 
gente, sed lege religionis adducti, etin quocun- | autædificare, aut vendere aliquid, aut emere? 

que orbis loco fuerint, hoc est eis insigne verna- { 29. Quin imo et majorem fidem rerum præ- 
εἶ 

Cæsarius, Quæstiones, loc. cit. 

vds τῶν ἄστρων πρὸς τὰ αἱρεθέντα εἰργόμενοι. Νῦν δὲ | Euro. Πλείστων (add. videtur oùv) Ἰουδαίων χαὶ 
4 , A ARR τὺ ΄, ,ὔ La / \ x “- \ \ 3 \ - ὶ φάναι βούλομαι, ὃ χαὶ τῶν ἀπίστων πάντων ἀπορράψει | Ἑλλήνων καὶ Χριστιανῶν χατὰ τοὺς αὐτοὺς μῆνας κα 

τὰ στόματα. ᾿Ιουδαῖοι πάντες, τὸν διὰ Μωσέως δεξά-  ἑξόδομάδας καὶ ἡμέρας καὶ ὥρας γεννωμένων, Ἄρης 
τς ἢ À -Υ̓ € ον Ὁ y / 4 \ € 

μένοι λόγον, πᾶν ἄρρεν λογικὸν αὐτοῖς γινόμενον τῇ (leg. ποῦ Ἄρης) ἢ Epuñs ἢ Κύπρις ἢ 6 λοιπὸς Ei- 
ὀγδόη ἡμέρα περιτέμνοντες αἱμάττουσιν᾽ ἀπὸ δὲ τοῦ | λήνων μῦθος, ἑνὸς χύχλου ἐμπεριέχοντος τὰ πάντα, χαὶ 

- δ \ , 
αἰῶνος οὐδεὶς “᾿λλήνων ἢ Χριστιανῶν περιτομὴν ἐδέ- | μηδενὸς ὑπὸ ἀστέρων βιαζομένου; Οὐ γὰρ πάντες 

Υ Ὗ 
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génération, nous qui sommes chrétiens, et que le 

Messie ἃ établis dans chaque contrée et dans 
chaque pays? car n'importe où nous habitons, 

nous sommes tous désignés par le seul nom du 
Messie, — chrétiens; et au jour qui tombe le 
premier de la semaine, nous nous réunissons, 

et nous jenons durant les jours fixés [par la 
loi]. Et nos frères qui sont en Gaule ne pren- 

nent pas des mâles pour femmes; ceux qui habi- 

tent la Parthie ne prennent pas deux épouses; 

ceux qui sont en Judée ne se circoncisent plus, 

et nos sœurs qui demeurent chez les Gèles et les 
Caschans n’ont pas de relations adultères avec 
les étrangers; et ceux qui sont dans la Perse ne 

prennent pas non plus leurs filles pour épouses, 

et ceux qui habitent la Médie n’abandonnent 
pas leurs morts, ne les enterrent pas vivants et 
ne les donnent pas en pâture aux chiens ; et ceux 
qui résident à Édesse ne tuent pas leurs femmes 
qui commettent un adultère, non plus que leurs 
sœurs; mais ils se séparent d'elles, et s’en rappor- 
tent [ pour les punir | au jugement de Dieu. Ceux 
qui habitent Hatra ne lapident pas les voleurs. 

Mais n'importe où ils résident, n’importe en quel 
lieu ils se trouvent, les lois du pays neles séparent 
point des lois de leur Messie, et le caprice des gou- 
verneurs ne les oblige pointà faire usage des choses 
qui leur paraissent impures. Mais Ja maladie et la 
santé, la richesse et la pauvreté, enfin tout ce qui 

dans quelque lieu qu’ils se trouvent. Car, comme 
le Libre Arbitre de l’homme n’est pas régi par 

l'influence des Sept; et quandil est régi par eux, 
il est capable de résister à leur influence ; de même 

aussi cet homme visible n’échappe pas facilement 
aux ordres de ses gouverneurs, car il est esclave 

et sujet. En effet, si nous étions capables de faire 

toute chose, nous serions nous-mêmes toute 
chose; et si rien de ce qui se fait ne venait à la 

portée de nos mains, nous serions les instruments 
d'autrui. Toutefois, quand il plait à Dieu, toutes 
choses sont possibles sans aucun empêchement, 

car il n’y a rien qui puisse arrêter cette grande et 
sainte volonté. Ainsi même ceux qui pensent être 

contre lui, ne le sont pas en force, mais seule- 

ment en mal et en erreur, et cela peut durer un 

court espace de temps, parce qu’il est bon, et 
qu’il permet à toutes les natures de persévérer dans 

l’état où elles se trouvent et de se gouverner selon 
leur propre volonté. Mais ces natures se trouvent 

néanmoins liées par les faits accomplis et par les 

plans médités pour leur venir en aide, Aïnsi, cet 

ordre et ce gouvernement qui ont été imposés, et 
l'association de l’un avec l’autre, adoucissent la 

force de la Nature, pour qu’ils ne suient pas cou- 
pables tous ensemble, ni blessés tous à la fois, 
comme ils étaient coupables et blessés avant la 

création du monde. Il viendra aussi un temps où 

cette méchanceté qui persiste chez eux aura un 

ne dépend pas de leur Libre Arbitre, leur arrive | terme, grâce à l'instruction qui se développera 

Eusebius, Præparat. evangel., loc. cit., 26-27-28. 

ἧς ἡμεῖς οἵ δοξασταὶ πολλοὶ ὄντες χαὶ ἐν διαφόροις 
ἀνέστημεν χλίμασιν, ἐν παντὶ ἔθνει xat χλίματι, οἵ- 

V2 AAA CSS 4 LA ù τινες πολλοὶ ὄντες ἑνὶ ὀνόματι χεχλήμεθα, 
$ 26. Καὶ οὔτε οἱ ἐν Παρθίᾳ Χριστιανοὶ πολυ- 

γαμοῦσι, Πάρθον ὑπάρχοντες, οὔθ᾽ οἱ ἐν Μηδίᾳ κυσὶ 
παραθάλλουσι τοὺς νεχρούς" οὐχ οἵ ἐν Περσίδι γαμοῦσι 

\ , Ç er 2 / " 3 \ / τὰς θυγατέρας αὐτῶν, Πέρσαι ὄντες, où παρὰ Βάχ- 
τροις χαὶ Γάλλοις φθείρουσι τοὺς γάμους" οὐχ of ἐν Αἰ- 

γύπτῳ θρησχεύουσι τὸν ᾿Απιν À τὸν χύνα À τὸν τράγον 

ἢ αἴλουρον: ἀλλ᾽ ὅπου εἰσὶν, οὔτε ὑπὸ τῶν χαχῶς χει- 

μένων νόμων καὶ ἐθῶν νιχῶνται, οὔθ᾽ À ὑπὸ τῶν ἀρχῶν 
πρυτανευομένη γένεσις αὐτοὺς ἀναγκάζει τοῖς ἀπειρη- 

μένοις χαχοῖς ὑπὸ τοῦ διδασχάλου αὐτῶν χρῆσθαι, 

νόσῳ δὲ χαὶ πενία χαὶ πάθεσι καὶ ταῖς νομιζομέναις 
ἀτιμίαις ὑπόχεινται. 

$ 27. “Ὥσπερ γὰρ ὃ ἐλεύθερος ἡμῶν ἄνθρωπος 
δουλεύειν οὐκ ἀναγκάζεται, χἂν ἀναγχασθῇ ἀνθίστα-- 
ται τοῖς ἀναγχάζουσιν, οὕτως οὐδὲ δ᾽ φαινόμενος 

Recogn. Ps. Clem., IX, 29. 

sentium dabo, ecce enim ex adventu justi et veri 

prophetæ vixdum septem anni sunt, in quibus ex 
.omnibus gentibus convenientes homines ad Ju- 

dæam et signis ac virtutibus quæ viderant , sed 
et doctrinæ majestate permoti, ubi receperunt 

fidem ejus, abeuntes ad regiones suas illicitos 

Cæsarius, Quæstiones, loc. cit. 

“Ἕλληνες À Ἰουδαῖοι À Χριστιανοὶ ἐν τῇ αὐτῇ ἡμέρα 

ἢ ὥρᾳ ἐν τῇ μητρῴαᾳ χατεδλήθησαν νηδύϊ, οὐδ᾽ αὖ 
πάλιν πάντες ἅμα ἀπεχυήθησαν' πῶς οὖν οἱ πλεῖστοι 

αὐτῶν Χριστῷ συνέθε ἣν πατρῴαν d ; ριστῷ VTO, τὴν πατρῴαν ἀρνησάμενοι 
, 3 , - an πλάνην, μὴ ἰσχύσαντος τοῦ ἄρχοντος ἀστέρος τῆς 

5 Ὁ χερσαίου μερίδος ἐμποδῆσαι αὐτοὺς πρὸς θεοσέῤδειαν; 
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dans une autre société. Dès l’établissement de ce 

monde régénéré , tous les mauvais instincts dis- 

paraitront et toutes les rébellions auront une fin. 

LE PSEUDO-BARDESANE. 

L’insensé sera convaincu et les imperfections se 

ront effacées; il y aura paix et sécurité par le don 

de Celui qui est le Seigneur de toutes les Natures, 

Eusebius, Præparat. evangel., VI, 27-28. 

- : un ν᾽, “-.ε m2 , . 
ἡμῶν δοῦλος ἄνθρωπος τῆς ὑποταγῆς ἐχφεύγειν ῥαδίως 
“7 2 δὴ , PEN , € - À LS \ 

δύναται. Εἰ γὰρ πάντα ἐδυνάμεθα. ἡμεῖς ἂν ἦμεν τὸ 
πᾶν. ὥστε εἰ undèv ἐδυνάμεθα, ἄλλων ἂν ἦμεν, ὡς 

προεῖπον, ὄργανα καὶ οὐχ ἑαυτῶν. 
6 28. Θεοῦ δ᾽ ἐπινεύσαντος πάντα δυνατὰ χαὶ 

| ἀνεμπόδιστα᾽ τῇ γὰρ ἐχείνου βουλήσει οὐδὲν ἀντιστῆναι δύναται" καὶ γὰρ τὰ δοκοῦντα ἀνθίστασθαι, αὐτοῦ γχρη- 
στοῦ ὄντος χαὶ συγχωροῦντος ἑχάστη φύσει ἔχειν τὴν 
ἰδιότητα χαὶ τὸ αὐτεξούσιον τοῦ θελήματος , ἀνθίστα- 
ται. 

Recogn. Ps. Clem., IX, 29. 

quosque gentilium ritus et incesta sprevere con- 
jugia. Denique apud Parthos, sicut nobis Tho- 
mas, qui apudillos evangelium prædicat, scripsit, 
non multi jam erga plurima matrimonia diffun- 
duntur, nec multi apud Medos canibus objiciunt 

mortuos suos, neque Persæ matrum conjugiis aut 

filiarum incestis matrimoniis delectantur, nec 

mulieres Susidis licita ducunt adulteria; nec po- 

tuit ad crimina Genesis compellere, quos reli- 
Ι gionis doctrina prohibebat, 

—— "20e — 

RP ei 
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IV. TRAITÉ SUR LES RÉVOLUTIONS DES ASTRES. 

{ Fragment extrait du Spicilegium syriacum de W. Cureton ; pg. 21 du texte syriaque. | 

Bardesane, un homme de l'antiquité, réputé 

pour son habileté dans les sciences, ἃ consigné 
dans un Traité qu’il a composé sur les Révolu- 
tions des astres, les calculs qui suivent : Deux ré- 

. volutions de Saturne équivalent à 60 années, cinq 

de Jupiter à 60 années, quarante de Mars à 60 
années , soixante du Soleil à 60 années, soixante 

_et douze de Vénus à 60 années, cent cinquante de 

Mercure à 60 années {1),sept cent vingt dela Lune 

à 60 années; et c’est la même révolution pour 

tous les corps célestes, c’est-à-dire le temps d’une 
de leurs révolutions, D’où il résulte que 100 de 
ces révolutions représentent 6000 ans, de la ma- 

nière suivante : 200 révolutions de Saturne, bov 

de Jupiter, 400 de Mars, 600 du Soleil, 7,200 de 
Vénus, 12,000 de Mercure, 72,000 de la Lune, Et 

Bardesane établit ce calcul pour démontrer que la 
durée de ce monde ne serait que de 6,000 ans. 

(1) Ceci ne s'accorde pas avec le calcul qui est fait plus bas de 12,000 révolutions de Mercure à 6,000 ans. ily ἃ 
donc une erreur dans le manuscrit, et il faudrait lire ou 120 au lieu de 150, ou 15 au lieu de 12. 





AGATHANGE. 

HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE 

ET DE LA PRÉDICATION DE SAINT GREGOIRE L’ILLUMINATEUR, 
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Drome — seras 

INTRODUCTION. 

Agathange, historien du quatrième siècle de 

notre ère, qui ouvre la série des annalistes armé- 

niens dont les écrits nous sont parvenus (1), 

remplissait auprès du roi Tiridate II ( Deriad ) les 

fonctions de secrétaire (2). Les détails de la vie 

de ce personnage nous sont complétement in- 

connus. Cette écrivain est différent d’un autre 

Agathange, fils de Callistrate, dont parlent Léon 

Allatius et Fabricius (5). Les anciens écrivains de 

4) et Moïse de l'Arménie,comme Zénob de Glag (4 

Khorëne (5) , représentent Agathange comme un 

historien « sincère et très-véridique, » et Lazare 

de Phavbe (6) lui décerne le titre d’«honime bien- 

heureux ». Agathange, dans la prétace de son 

Histoire, nous apprend qu’il était né à Rome, où 

il avait étudié les lettres grecques et latines; mais 

cette preface, qui se trouve seulement dans deux 

manuscrits arinéniens, passe pour être anocry- 

phe, et il serait téméraire de faire fond sur un 

document aussi peu certain, n’existant point dans 

la traduction grecque, plus complète a certains 

égards que le texte arménien. 

Le nom d'Agathange, ’Ayx04yyehoc, nous 

donne à penser que le personnage qui le portait 

était un Grec, vraisemblablement oxiginaire des 

contrées occidentales de l'Arménie, situées sur, la 

frontière des possessions byzantines en Asie. Tou- 

tefois ce nom, dont 165 Arméniens ont parfaite- 

(1) Sukias de Somal, Quadro della storia lelteraria di 

Armenia, pag. 10 et suiv. — Neumann, Versuch einer 
Geschichte der Armen. Litteratur., pag. 16 et suiv. — 
[Le P. Karékin Djimedjian], Hist. de la litt. armén. (en 
armén.), t. 1, pag. 99 et suiv. 

(2) Moïse de Khorène, Hist. d'Arménie, liv. 11, ch. 67. 

(3) Léon Allatius, de Georgüis et eorum scriplis dia- 
triba (Paris , 1651) pag. 342. — Fabricius, Biblioth. 
græca, Liv. V, ch. 45,t. X, pag. 473, 666. 

(4) Histoire de Daron (éd. de Venise, 1832), pag. 19, 

29. — Cf. aussi la traduction française (Journal asiati- 

que, 1863) et tirage à part, pag. 24. 

(5) Histoire d'Arménie, liv. I, ch. 64 et passim. 
(6) Histoire d'Arménie (éd. de Venise, 1793), pag. 7 

et suiv. — Cf. aussi Tchamitch, Hist. d'Arménie, t. 1, 

pag. 668. 
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ment connu le sens, puisqu'ils en donnent l'équi- 

valant dans leur idiome, pari-hretchdaz « bon 

ange » (1), paraît être une traduction de l’appel- 

lation perse Οἰδάρας, mentionnée par quelques 

écrivains de l'antiquité, notamment par Ct- 

sias (2), Nicolas de Damas (3), et par l’abréviateur 

de l'Histoire de Trogue-Pompée, sous une forme 

un peu altérée, Sæbarès (4). Nicolas de Damas 

dit en effet : Ὁ γὰρ Οἰδάρας δύναται ἑλλάϑι γλώσσῃ 

᾿λγαθάγγελος. Dans les additions qu'il a Jointes 

ἃ son édition de la « Vie de César » par Nicolas de 

Damas, M. Alfred Didot rapporte l'opinion d'Eu- 

gène Burnouf sur l’origine du nom α᾽ Οἰδάρᾶς, οὰ 

le savant indianiste a reconnu lemotzend Aubéra, 

signifiant « celui qui apporte le bien, le porte- 

bonheur » (b). 

L'histoire qui nous est parvenue sous le nom 

d’Agathange nous ἃ été conservée dans les deux 

langues arménienne et grecque. Il est aujourd’hui 

démontré que le texte arménien a servi de pro- 

totype à la version grecque. M£' Sukias de 

Somal avait d’abord formulé cette opinion avec 

réserve (6), et les savants Mékhitaristes vénitiens 

l’exprimérent plus tard d’une façon formelle, dans 

la préface de l'édition italienne de l'Histoire d’A- 

gathange, qui parut à Saint Lazare, sous le nom 

de M. Tomasseo (7). Les doctes religieux ont re- 

connu en effet que le texte arménien d’Agathange 

est concu dans l’idiome le plus pur, et qu'il 

ne contient aucune trace d’hellénisme, tandis 

(1) Guiragos, Hist. d'Arménie, pag. 2 (éd. de Venise, 
1865). 

᾿ Persica fragm., à la fin de l’histoire α᾽ Πόγοάοίο 
(Ed. Didot), pag. 46. | 

(3) Fragm. Hist. Græc., de M, Ch.Mäüller (éd. Didot), 
t. LIT, pag. 400, 7) Ὁ. cc. 

(4) Justin, Hist. univ., 1, 6-7. 

(5) Piccolos et Alfr. Didot, Vie de César, par Nicolas 
de Damas, addit., pag. 98-99. 

(6) Quadro della storia letteraria di Armenia, 
ag. 11. ; 

; ἢ Collana degli slorici armeni, IT. — Agalangelo 
(Venise, 1843), préface pag. 1x et suiv. 

-" 
ἐν 



qu’au contraire le texte grec présente des diffé- 

rences sensibles avec l’arménien , et parait en 

être la version due à un traducteur qui n'aurait 

pas toujours rendu avec fidélité le sens du do- 

cument qu’il avait sous les yeux. L'opinion des 

savants Mékhitaristes, en ce qui concerne les 

deux textes de l'Histoire d'Agathange qui nous 

sont parvenus, est à l'abri de toute critique. 

Mais ce point établi ne constitue qu’un côté de 

Ja question; et, après avoir fait une étude appro- 

fondie des deux textes arménien et grec qui nous 

ont été conservés, nous avons cru découvrir que 

ces deux rédactions ne sont pas l’œuvre originale 

d’Agathange et qu'elles ont dù être précédées 

d’un texte plus ancien qui a: disparu aujourd’hui. 

Ce qui nous fait supposer l’existence d’une pre- 

inière rédaction de l'Histoire du secrétaire de Ti- 

ridate, c’est la présence, dans les deux textes 

bilingues que nous possédons, d’une notable 

quantité d’interpolations, indiquant un remanie- 

ment général de l’œuvre d’Agathange, et la men- 

tion de personnages historiques qui ont vécu un 

siècle et demi après l’époque où florissait notre 

auteur. En outre, dans les deux rédactions qui 

nous sont parvenues sous le nom d’Agathange, 

le secrétaire de Tiridate se sert d'expressions tel- 

lement peu en rapport avec le respect dù à la 

majesté du roi d'Arménie, qu’il n’est pas possible 

d'admettre qu’un historien chargé par son sou- 

verain d'enregistrer tous les actes de sa vie, ait 

pu rédiger une biographie aussi peu édifiante de 

son maître, avant sa conversion au christianisme. 

Enfin, il est impossible d'admettre qu’Agathange 

ait pu dire qu’il fut témoin oculaire des événe- 

ments et des prodiges qu'il raconte, et qu'il soit 

l’auteur de cette longue digression renfermant 

toute l’exposition de la doctrine de S. Grégoire 
l’Illuminateur, qui n'a dû être coordonnée et ré- 

digée dans les termes qui nous ont été transmis, 

qu’à une époque où la foi chrétienne avait jeté 

déjà de profondes racines dans l’Arménie. 

Toutes ces raisons nous autorisent donc à sup- 

poser que les textes bilingues de l'Histoire d’Aga- 

thange que nous possédons actuellement sont 

l’œuvre d’un écrivain chrétien postérieur, qui. 

aura fait subir à l'ouvrage original du secrétaire 

de Tiridate une transformation complète. En 

effet, l'Histoire d’Agathange, telle que nous la 

lisons aujourd’hui dans les deux textes arménien 

etgrec, est bien plutôt l’œuvre d’une hagiographe, 

00 INTRODUCTION. 

qui a voulu retracer le martyre de S. Grégoire, 

celui de sainte Hripsimé et de ses compagnes, 

qu'une histoire particulière du premier roi chré- 

tien de la Grande-Arménie, Au surplus, les 

doutes que nous émettons sur l’authenticité de 

l'Histoire d’Agathange avaient déjà été énoncés 

par le cardinal Baronius, et par les PP, Pape- 

brock et Stilting, dans les Acta Sanctorum (1), qui 

firent de grandes réserves touchant l'authenticité 

des faits rapportés par le secrétaire de Tiridate. 

Il est fort difficile, dans l’état actuel de nos 

connaissances, de se faire une idée bien nette des 

raisons. qui firent préférer par les Arméniens le 

texte remanié d’Agathange à la composition ori- 

ginale de l’auteur, Pour ce qui est de l’époque 

de la seconde rédaction, il semble qu’elle a dû 

être entreprise au commencement du cinquième 

siècle, c’est-à-dire au moment où la littérature ar- 

ménienne acquit les développements considérables 

dus au zèle des « saints traducteurs, » En effet, au 

commencement du quatrième siècle, un des pre- 

miers annalistes ariméniens, Zénob de Glag, dont 

l'Histoire fut d’abord écrite en syriaque, eutsous 

les yeux le texte original du livre d’Agathange, 

différent de celui qui nous est parvenu, comme on 

peut s’en convaincre en comparant le passage où 

cet historien renvoie au livre du secrétaire de Ti- 

ridate , passage qu'on chercherait vainement dans 

les deux textes que nous possédons (2). 

On ne saurait induire du témoignage de Lazare 

de Pharbe, écrivain du cinquième siècle qui, au 

commencement de son Histoire, parle assez lon- 

guement de celle d’Agathange:,.si cet annaliste a 

eu sous les yeux le texte original du secrétaire de 

Tiridate ou bien la seconde rédaction. Cependant 

nous sommes disposé à croire que déjà, du temps 

de Lazare, le texte primitif d’Agathange avait 

disparu, car il semble faire allusion plutôt à la se- 

conde rédaction qu’au texte original, puisqu'il 

désigne l’histoire de Tiridate sous le nom de « Li- 

vre de 5. Grégoire (3) », ce qui impliquerait déjà 

(1) Septembre 30, t. VIII de la co:lection des Bollan- 
distes ; préface, et passim. 

(2) Le passage de Zénob est ainsi conçu : « Plus tard, 
«-Dertad (Tiridate), étant chez les Grecs (les Kkomains), 
« s’empara de lui ( Hratché), car il avait fait la guerre 
« contre Dioclétien, roi des Grecs, à ce que raconte 
« Agathange. » (Cf. Hisloire de Daron, pag. 22 du 
texte, et 29-30 de la trad. fr.) 

(3) Lazare de Pharbe, Hisloire d'Arménie, pag. 7. 

rs dpt à πὰ 



INTRODUCTION. 

Pexistence de, l'écrit hagiographique qui nous 

a été transmis sous le nom d’Agathange, 

Moïse de Khorëne, qui vivait au commence- 

ment du cinquième siècle, paraît n'avoir égale- 

ment connu que la seconde rédaction d’Aga- 

thange, En effet, les cinq passages de son His- 

toire (1) où il renvoie au livre de cet annaiiste 

se trouvent exactement mentionnés dans la double 

rédaction , arménienne et grecque, de l’œuvre du 

secrétaire de Tiridate. 

On ne. peut donc plus avoir de doutes sur 

l’existence d’une rédaction originale du livre 

d’'Agathange qui a disparu et a été remplacée, 

environ un siècle et demi plus tard, par une se- 

conde rédaction très-différente de la première, 

où l'élément historique ἃ fait place à toute une 

série de légendes rédigées après coup par un 

hagiographe anonyme. Au surplus, l'existence de 

deux textes différents de l'Histoire d’Agathange 

n’a rien qui doive nous surprendre, car le même 

fait s’est produit également pour l’histoire du sy- 

rien Zénob de Glag, écrivain contemporain du 

secrétaire du premier roi chrétien de la Grande- 

Arménie (2). 

À partir du cinquième siècle , les écrivains ar- 

méniens qui ont fait usage du livre d’Agathange 

1ont eu très-certainement à leur disposition que 

la seconde rédaction; et, bien qne les mentions 

très-abrégées qu’ils font de cette Histoire ne nous 

permettent pas, en ce qui les concerne, de tran- 

cher la question d’une manière absolue, toutefois 

il semble fort naturel de croire que les panégy- 

ristes (3), que Jean Catholicos (4) et qu’Étienne 

Orbélian (5) par exemple, ne connurent pas 

l'Histoire originale d’'Agathange. 

L'histoire qui nous est parvenue sous le nom 

d’Agathange a toujours joui chez les Arméniens 

d’une très-grande réputation, car ils la considè- 

(1) Moïse de Khorëne, Hist. d Arménie (éd. Levaillant 
de Florival ), t. 1, pag. 309, 337, 341, 351, 363. 

(2) Histoire de Daron, par Zénob de Glag (trad. 
fr. de M. Prudhomme), préface, pag. 5 et suiv. 

(3) Panégyriques de $. Grégoire l’Illuminateur, par 
Jean Sargavag, Vartan dé Pardzerpert, Jean d’Erzinga, 
dans la Pelile Bibliothèque arménienne ( Venise, 1853), 
en arm. 

(4) Histoire d'Arménie ( éd. Emin, en arm.), pag. 93, 
et trad. fr. de St.-Martin ( Paris, 1841), ch. VHI, 
pag. 30. 

(5) Histoire de La Siounie (éd. Chahnazarian, 1859), 
pag. 55 et suiv., et trad. fr. par M. Brosset (S.-Péters- 
bourg, 1864), pag. 8 et suiv, 5 
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rent comme le plus ancien monument de leurs 

* annales nationales. Telle que nous la possédons 

actuellement , l'Histoire d’Agathange s’est vulga- 

risée chez les Grecs, qui la firent entrer dans leurs 

Ménologes (1), chez les Égyptiens , les Arabes et 

les Chaldéens (2). La première edition grecque de 

l'Histoire du secrétaire de Tiridate, ou plutôt la 

seconde rédaction due à un hagiographe anonyme, 

est celle d’Agapius. Ensuite vient l'édition du 

P. Stilting (3), qui s’est servi du plus ancien ma- 

nuscrit connu, appartenant à la bibliothèque des 

Médicis de Florence{4}, copié par le P. Pape- 

brock, et qui est bien préférable à celui donné 

dans le Paradisius d'Agapius, Le P. Stilting ἃ 

donné également, à la suite du texte grec d'Aga- 

thange , une Vie abrégée deS. Grégoire, en latin, 

qui paraît avoir été rédigée au douzième siècle, 

d’après l'original grec, et qui se trouve à Rome, 

dans la bibliothèque Barberini (5). 

Le texte arménien d’Agathange ἃ été plusieurs 

fois réimprimé ; la première édition parut à Cons- 

tantinople en 1709, et fut réimprimée dans la 

même ville en 1824 (6). Le manuscrit dont se ser- 

virent les éditeurs fut copié à Amid, et appartient 

aujourd'hui à la bibliothèque du monastère de 

S.-Lazare de Venise. La troisième édition est celle 

des Mékhitaristes de Venise, qui parut en 1835 

et qui ἃ été réimprimée en 1862 (7). Des sept 

manuscrits dont les savants religieux se servirent 

pour donner leur édition, celui de la Bibliothè- 

que impériale de Paris (8) fut préféré, comme 

étant le texte dont la rédaction paraissait la plus 

parfaite. L'édition de Venise, quoique infiniment 

(1) Siméon le Métaphraste [ Vies de 122 Saints 1. — 
Agapius, Liber dicius Paradisius, seu illustr. : anct. 
vilæ , etc. ( Venise, 1541). 

(2) Storia d’Agatangelo, préface , page 1x. 
(3) Acta Sanclorum, 30 sept., t. VIII, pag. 295 et 

suiv. 
(4) Plut. 7; Cod. 27. 
(5) N° 920. — Cf. Acta Sanctor., loc. cit., pag. 402- 

413. 

(6) Cette édition laisse beauconp à désirer. Elle fut 
imprimée à Ortakeuï, faubourg de Constantinople, format 
in-8°, en 1824, mais.elle porte par erreur le millésime de 
1822. 

(7) Cette édition, format in-18, est la meilleure édition 
de l'ouvrage d’Agathange. 

(8) Biblioth. imp., anc. fonds arm., n° 51, f°5 108-291. 
— Ce msc. fut écrit au XIII siècle à Rim (Rimini en Italie), 
par un certain Vartan, pour le donner à l’hospice arménien 

sous le vocable des Évangélistes Jean et Matthieu, comme 
on le voit par le contenu des mémoriaux, fol. 255 verso 
et 293 reclo. 
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plus soignée que ceile de Constantinople, pourra 

cependant être améliorée par la suite, lorsqu'il 

sera permis de transcrire le précieux palimpseste 

conservé dans la bibliothèque du monastère des 

Mékhitaristes de Vienne, et qui est sans contredit 

le texte le plus ancien que l’on connaisse de 

l'Histoire d’Agathange, en arménien (1). 

L'œuvre originale d’Agathange, retouchée par 

l’hagiographe anonyme, a servi de prétexte à 

une foule de biographies de S. Grégoire et des 

5. Hripsimé et Gaïané, qu’on rencontre princi- 

palement dans les Panégyriques, dans les Marty- 

rologes et dans d’autres écrits appartenant à la 

littérature religieuse de l'Arménie. Un prêtre de 

cette nation, Jacques Balthazarian, traduisit en 

1917 beaucoup de ces compositions, qui offrent 

un caractère plutôt religieux qu’historique. Son 

travail existe à Rome, dans les Archives des Jé- 

suites, et à Naples, dans celles du couvent de 

S.-Grégoire « l’Arménien. » 

C’est principalement en Italie qu’a été impri- 

mée le plus souvent la Biographie de 5. Grégoire 

l'Illuminateur, d’après le texte du Paradisius. 

Dès l’année 1576, Blaise Acciaiuolo composa en 

italien une Vie de l’apôtre de l'Arménie, qu’il 

dédia à Lucrèce Caracciolo, abbesse du monastère 

de S.-Grégoire. En 1630, Dominique Gravina, 

de l’ordre des frères prêcheurs , publia également 

une Vie du même apôtre. En 1636, Ange Volpe 

de Montepeloso, frère mineur, écrivit en italien 

une Vie de S. Grégoire qui fut imprimée à Na- 
ples. Enfin, en 1717, Antoine-Marie Bonucei pu- 

blia à Rome, en italien, une vie de l’Illumina- 

teur de l'Arménie, 

La traduction latine, mise en regard du texte 

grec donné par le P.-Stilting, fut, durant de 

longues années, la seule version qui existât de 

l'Histoire d’Agathange, En 1841, les savants reli- 

gieux de S.-Lazare de Venise traduisirent en 

italien le texte arménien d’Agathange, dans la 

(1) Le catalogue imprimé des manuscrits du monastère 
d'Edchmiadzin (Tiflis, 1863 , in-4°) mentionne, à la page 
179, six msc. de- l’histoire d'Agathange, dont le plus an- 
cien est daté de la fin du treizième siècle. Mais aucun des 
manuscrits connus de cet historien ne peut le disputer 
en antiquité avec le palimpseste des Mékhitaristes de 
Vienne. — Cf. aussi M. Brosset (3° Rapport sur un voyage 
archéologique en Géorgie el en Arménie, pag. 42, 45, 
56, 59), qui donne des détails particuliers sur chacun 
des manuscrits de l'Histoire d'Agathange, conservés dans 
la bibliothèque patriarcale d'Edchmiadzin. 
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Collection des ‘historiens arméniens, confife aux 

soins de M. Tomasseo. La partie dogmatique dn 

livre fut supprimée avec intention dans cette 

édition, comme n’appartenant pas directement 

aux faits purement historiques, que les éditeurs 

avaient principalement en vue de faire connaitre 

au monde savant. 

Telle que nous la possédons aujourd’hui, 

l'Histoire d’Agathange, qui s'étend depuis l’an 226 

à l’an 330 de notre ère, se compose de trois par- 

ties comprenant : 1° l’histoire et le martyre de 

S. Grégoire, des SS. Hripsimé et Gaïané et de 
leurs compagnes, y compris la délivrance de 

l’apôtre de l'Arménie; 2° la doctrine de 5. Gré- 

goire; 3° enfin, l’histoire de la conversion de 

l’Arménie, qui se termine par le récit du voyage 

du roi Tiridate et de S. Grégoire à Rome, et de 

leur visite à l’empereur Constantin le Grand et au 

pape 5. Sylvestre. 

L'édition que nous publions aujourd’hui com- 

prend le texte grec et la version latine, donnés 

par le P. Stilting , ainsi que la traduction fran- 

çaise inédite du texte arménien de l'Histoire d’A - 

gathange, faite sur l'édition de Venise, Nous avons 

fait précéder notre version d’une traduction de 

la préface arménienne attribuée à Agathange, 

qui figure en tête de l'édition des Mékhitaristes. Si 

nous avons cru devoir faire des suppressions dans 

plusieurs endroits de l'Histoire du secrétaire de 

Tiridate, c’est afin d'éviter des longueurs qui n’ont 

aucun intérêt historique. Toutefois les coupures 

ne portent que sur les passages purement religieux, 

parce que les questions qui y sont traitées eussent 

été déplacées dans une collection qui est destinée 

à faire connaitre spécialement les productions pro- 

fanes du génie grec et les faits relatifs à l’histoire 

de l’antiquité. Afin de rendre notre publication 

aussi complète que possible , nous avons joint au 

livre d’'Agathange un fragment d’une Histoire d’Ar- 

ménie attribuée à cet écrivain par un annaliste du 

septième siècle, Sébéos, évèque de la satrapie 

des Mamigoniens, dont l’unique manuscrit décou- 

vert, il y a quelques années, dans la bibliothèque 

d'Edchmiadzin (1). a été signalé à l’attention des 

savants par M. Brosset (2), et dont le texte a été 

(1) Cf. le Catalogue de cette bibliothèque ( Tiflis, 
1863, in-4°, en arménien), pag. 192, n° 1746. 

(2) Rapports sur un voyage archéologique en Géor- 
gie et en Arménie; 3° Rapport, pag. 49 et suiv. — Cf. 
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publié à Constantinople par M. Thaddée Mihrta- 

dian (1). Cette Histoire de Sébéos n’a pas encore 

été traduite en francais, mais il en existe une ver- 

sion russe, publiée par les sains et sous le patro- 

nage de l’Académie impériale des sciences de 

S.-Pétersbourg (2). 

Nous n'avons pas ,cru devoir joindre à l’ou- 

vrage d'Agathange la « Lettre d'alliance » de 

Tiridate et de Constantin (3), qui est comme 

aussi Chakhatounoff, Descript. 
armén.), t. FH, passim. 

(1) Histoire d'Héraclius (Constantinople, 1851), en 
arménien. 

(2) Histoire de l’empereur Héraclius, par l’'évéque 
᾿ Sébéos. traduite en russe par M. Patcanian (S.-Péters- 
bourg, 1862, in-8°). 

(3) Le texte de ce document, dont il existe de nom- 
breux manuscrits, a été publié d'abord à la suite de la 

d'Edchmiadzin (en 
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un complément de ce livre, parce que ce docu- 

ment est apocryphe (1), et qu’il est démontré que: 

c’ést l’œuvre d’un écrivain du douzième ou du 

treizième siècle, Au surplus, cette composition 

n’a aucun caractère historique, et appartient 

spécialement à la littérature religieuse de l’Ar- 

ménie. 

première et de la seconde éditions d’Agathange, don- 
nées à Constantinople. Il a été publié en dernier lieu par 
G. Chahnazarian, dans 88 « Réfutation de la prétendue 
alliance entre 5. Grégoire et 5. Sylvestre » (Paris, 1862), 
en arménien, p. 11 et suiv. 

(1) Cf. l'ouvrage cité de G. Chahnazarian, Réfuta. 
tion, elc. (p. 55 et suiv.), où il prouve que l'authenticité 
_de la « Lettre d'alliance » soutenue par le catholicos 
Mattéos (p. 31 et suiv.) est très-contestable. — Cf. aussi 
M. Brosset (3° Rapport, p. 45 et suiv.) et la trad. 
françg, d’Étienne Orhélian, par le même savant ( p. 10 
et:suiv., note 1"°). 

NOTE ADDITIONNELLE. 

Le P. Sukias Baron, Mékhitariste, chargé de 
la rédaction du catalogue des manuscrits armé- 

niens de la Bibliothèque impériale de Paris, a 
découvert dans le manuscrit, ancien fonds, n° 1, 

que le texte arménien d’Agathange qui nous est 

parvenu est une traduction faite sur une version 

grecque par un écrivain du septième siècle, Eznig 
le prêtre, auteur différent de Eznig de Goghp, 
qui vivait au cinquième siècle. Eznig a entrepris, 

à ce qu'il paraît , sa traduction à l’occasion de la 
première invention des reliques de sainte Hrip- 

simé, sous le patriarcat de Gomidas ( οἵ. Sébéos, 
His'oire d'Heraclius, en arm., ch. 35, pag. 139; 

CPle, 1851, in-8°), qui a composé une hymne sur 
cette vierge et ses compagnes (Szoria di Agatan- 

gelo, Venise , 1843, in-8°, pag. 209-222, traduc- 

tion italienne de Louis Carrer). — Mes doutes sur 

Pauthenticité des textes arménien et grec d'Aga- 

thange qui nous sont parvenus sont donc par- 

faitement justifiés, puisque nous avons la preuve 
actuellement que l'Histoire de Tiridate, attribuée 

jusqu’à présent au secrétaire de ce prince, est 

l'œuvre d’un hagiographe dont le travail a été 

mis en lumière au septième siècle seulement, par 

Eznig le prêtre, à l’occasion de la découverte du 

corps de sainte Hripsimé. 
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AGATHANGE. 
HISTOIRE DU RÉGNE DE TIRIDATE 

ET DE LA PRÉDICATION DE SAINT GRÉGOIRE L’ILLUMINATEUR. 

(x Qi). 
(Traduction faiie sur le texte arménien.) 

PRÉFACE ATTRIBUÉE A ACGATHANCE 

L’ardent désir des navigateurs est d’arriver 

heureusement au port ; c’est pourquoi ils s’effor- 

cent, dans leur avidité pour les richesses et le 

gain, de combattre les caprices des flots, des 

tempêtes et des ouragans. Au moment propice, 

ils se réunissent plusieurs , et, à force de rames, 

ils dirigent .ces coursiers de bois et de fer; ils 

s’'encouragent tour à tour, et, le cœur rempli d’in- 

certitude et de crainte , ils marchent sur la plaine 

d'azur, sans que léurs pieds fassent un mouve- 

ment, et ils volent sur la surface des eaux agitées. 

Les vagues furieuses se relèvent comme des mon- 

tagnes , et puis s’abaissent peu à peu, comme 

David le chante sur sa harpe : « Elles s'élèvent 

et s’amoncellent; elles s’abaissent et s’aplanis- 

sent (2).» Enfin, à l’abri de l'agitation des flots, ils 

se hâtent d'arriver dans leur pays; la, ils racontent 

à leurs proches, à leurs voisins, 165 vicissitudes 

cruelles de leur voyage, leur ballottement conti- 

nuel sur les flots inconstants, en vue de recueillir 

quelque gain, car, en exposant leur vie et en la 

disputant à la mort, leur but est de s'enrichir. 

Et, bien que les vagues soulevées par un vent 

impétueux prennent diverses couleurs, semblables 

aux agitations de la jeunesse; et que, blanches 

d'écume, elles se repoussent pour s’avancer en- 

(1) Des sept manuscrits consultés par les PP. Mé- 
khitaristes de Venise, deux seulement contiennent cette 
préface qu’ils ont placée en tête de leur édition d’Aga- 
thange, publiée à Venise (en arm., 1835, in-18). On ἃ émis 
quelques doutes sur l’authenticité de cette préface; mais 
nous devons faire observer toutefois que Zénob de Glag, 
Moïse de Khorène , Lazare de Pharbe et quelques autres 
auteurs y font allusion. Le texte de cette préface a été 
altéré en beaucoup d’endroits par les copistes, ee qui rend 
le sens parfois difficile à saisir. Nous devons faire éga- 
lement remarquer que la préface d’Agathange n'existe 
pas dans la version grecque. 

(2) Psaume CHLL, v. 8. 
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suite sur le sable du rivage, cependant les ma- 

telots, en arrivant au port, sourient de leur 

‘frayeur. 

. Ceux-là aussi qui mesurent la profondeur de 

l’abîme , tantôt uni, tantôt s’affaissant avec fracas, 

tremblent devant le danger, en se voyant ainsi 

suspendus sur les eaux; mais, en songeant à la 

possibilité du succès, ils s'efforcent de résister à 

la fureur de la mer en courroux, et se disent 

« Quand nous serons de retour avec nos richesses , 

nous montrerons avec joie à nos parents et à nos 

voisins le prix de nos labeurs, » Ils veulent s’af- 

franchir du nom de pauvres et délivrer les leurs 

de la tyrannie des princes qui les accablent 

d'impôts ; [ils veulent] leur donner de quoi satis- 

faire leurs obligations .et les débarrasser du 

joug de la servitude ; enfin [ils veulent] devenir 

les bienfaiteurs de leurs voisins, avoir un nom 

respecté de leurs ennemis, et faire la joie de 

tous ceux qui leur sont chers. Pour cela, ils dé- 

clarent une guerre terrible à l’immensité de la 

mer, en vue de trouver la sécurité de leur exis- 

tence , lorsque, loin des abimes écumants, ils se- 

ront à l’abri dans le port. Contraints ainsi par le 

danger de leur profonde misère, ils ont hâte de 

satisfaire à la loi du devoir, peut-être pour ra- 

cheter leurs personnes et s’exonérer de leurs 

charges ; peut-être aussi se sont-ils endettés, et 

veulent-ils obtenir un double gain, afin de dé- 

sintéresser les exacteurs et de se procurer quelques 

ressources, | 

ΤΙ s’en trouve aussi beaucoup qui, à cause de 

semblables malheurs, s'adonnent à la profession 

pénible du négoce. Il y en a qui emploient leurs 

richesses au profit de leur pays, [ou bien] pour 

orner la personne des rois de perles précieuses, 

de pierreries et d’étoffes de diverses couleurs, 

115 sont aussi utiles aux pauvres et vendent à 

bas prix les marchandises ; et, avec de nouvelles 

ὃ 
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et merveilleuses découvertes, ils font avancer la 

civilisation. 115 pourvoient aux besoins de l’hu- 

manité par un bien-être nécessaire ; ils nourris- 

sent beaucoup de monde ;ils garnissentles maisons 

des médecins d’aromates odorants et de racines 

efficaces ; ils donnent des vêtements aux gens né- 

cessiteux, et de la célébrité aux provinces. Ils 

mesurent la longueur de l’espace, eux qui sont 

voyageurs dans l’univers ; ils apportent avec eux 

la joie avec ses bienfaits. À d’autres , ils donnent 

la force; au monde, la puissance; ils rassasient 

ceux qui ont faim; ils désaltèrent ceux qui ont 

soif, et ils comblent les riches de trésors, Cepen- 

dant, sous le coup de la viclence, ils parviennent 

à se sauver de la détresse, et assurent aux autres 

le bien-être. Leur industrie habitnelle les rend 

familiers et agréables. Ces voyages continuels au 

moyen desquels on met à profit les sommes 

les plas minimes, ils les augmentent à l'infini. 

Pour cela, ils pénètrent avec ardeur dans la 

vaste mer, non pas suivant leur volonté, mais 

suivant l'impulsion du vent qui, en soufflant , les 

pousse et les repousse sur l’immensité des eaux, à 

la recherche du gain, entre la vie et la mort, 

Il est une nécessité analogue, plus grande 

même encore, qui force l’homme à naviguer sur 

la mer de la science; car il n’y a personne qui 

puisse s'imposer un travail aussi fatiguant, s’il n’y 

est sollicité par l’ordre impérieux d’un homme 

tout-puissant, Et quel est donc celui qui se plait 

à mesurer la profondeur des abimes de la mer? 

Dans ces longs voyages, on ne cherche qu’à se 

procurer quelque profit. Ainsi, pour nous, ce n’est 

pas une orgueilleuse résolution qui nous pousse 

à entreprendre témérairement ce travail; mais 

nous sommes contraint malgré nous, par les 

ordres formels des princes, à naviguer sur la 

mer des lettres. Un ordre royal a forcé le pauvre 

fonds de notre intelligence à payer l'impôt, à 

consigner dans la forme historique les vicissitudes 

arrivées de nos jours. À ceux qui viendront après 

nous, nous laissons cependant l’immense travail 

de confier avec ordre, à la mémoire, les événe- 

ments accomplis dans le cours des siècles, Ce n’est 

pas non plus de notre plein gré que nous nous 

mettons à ce travail (1), mais, ne pouvant pas 

nous opposer à un commandement royal, nous 

raconterons les choses de notre mieux. 

(1) C'est-à-dire de raconter les événements contempo- 
rains, 

Prêtons-nous donc à ce commerce des tradi- 

tions, abordons le péril mortel, et présentons la 

série des événements politiques que nous avons 

minutieusement recherchés et examinés, suivant 

l’ordre des temps et conformément au comman- 

dement que nous avons recu. Quant à l'excellence 

des événements spirituels qui sont les véritables 

richesses de ceux qui aiment Dieu, nous les 

offrons comme des perles précieuses , perles fines, 

brillant d’une rare beauté, n'ayant ni taches ni 

défauts dans leur pure blancheur, pour orner les 

couronnes des monurques , ou bien , comme les 

perles précieuses de l’Inde, pour garnir le ban- 

deau royal. Certes, elles ne sont pas trouvées faci- 

lement même par les souverains; mais on les dé- 

couvre avec beaucoup de dépenses, à la suite de 

longs voyages et de grandes fatigues. Aussi la 

splendeur des pierreries de ces hommes spirituels, 

mises en vente par nous, n’orne pas seulement la 

tête du roi en présence des autres, mais elle em- 

bellit, elle élève, elle satisfait, elle console chacun 

en particulier. Ces parures donnent aux princes 

la majesté, comme le diadème de la couronne 

aux bandeaux resplendissants ; et en même temps 

elles enrichissent le pauvre, elles le délivrent, 

l’arrachent de son fumier, et le rendent illustre 

à l’égal [des rois]. Elles comblent les nations de 

bénédictions et l’année de douceur (1); elles 

remplissent les indigents d’une céleste abondance; 

elles offrent le repos à ceux qui sont fatigués, et à 

tous les maux un remède efficace; elles peuvent 

guérir sans le secours des racines et des aro- 

mates, donner aux villes la prospérité par les 

faveurs du Seigneur, et obtenir par leurs prières 

la grandeur de la nation. Ils indiquent le bonheur 

de s'élever jusqu’à Dieu, par les voies célestes, 

eux qui sont les voyageurs du royaume de Dieu, 

Ce sont eux qui, pleins de zèle pour le Seigneur, 

moururent et passèrent à la vraie vie, en léguant 

au monde leurs noms et leurs mérites, Ils sont la 

vie et le salut de ceux qui sont appauvris par le 

péché; ils sont les trésors cachés de la richesse 

du roi céleste. Ils réjouissent par leur foi ceux 

qui, comme Adam, ont perdu le vêtement de la 

lumière. Ils rassasient ceux que le péché de l’i- 

gnorance ἃ affamés, et ils désaltèrent ceux qui 

ont soif à la coupe de la vérité. Ils présentent 

en abondance le trésor céleste à ceux qui en ont 

(1) Psaume LXIX, v. 12. 
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Je plus besoin, puisqu'ils ouvrent à tous les portes 

de la miséricorde de J.-C. Et pour cela, ils ai- 

inèrent leur Seigneur, et ils furent aimés de lui; 

ils intercèdent et ils obtiennent pour tous les 

faveurs dont ils ont besoin, C’est par leur entre- 

mise que Dieu accorde de telles paroles et une 

si grande prospérité, non-seulement aux âmes, 

mais encore aux Corps, pour que la divine mi- 

séricorde descende sur eux et distribue au monde 

une indulgente piété. Pour cela, naviguant sur 

la mer orageuse du monde pécheur, ils surmon- 

tèrent le danger, combattirent contre les flots et 

arrivèrent au port tranquille du céleste nocher. 

Ils offrirent une couronne de gloire au roi de la 

lumière , à l'abri des orages du mal, aussitôt qu’ils 

furent parvenus à la cité, prêts pour la joie 

éternelle, ornés de pierres précieuses et cou- 

ronnés de perles d’une splendeur spirituelle; 

après qu'ils eurent abandonné leur propre vie à 

ceux qui les martyrisaient, pour se procurer la 

richesse qui ne passe pas; portant hautement, 50- 

lidement et entièrement la prospérité humaine 

sur le navire de la foi. 

Et quel prix pourrait égaler une telle récom- 

pense? Un seul pourrait l’égaler d’une manière 

parfaite : la volonté du cœur, en se confiant avec 

foi et amour aux oracles. Aussitôt la brillante et 

précieuse perle, attachée à la bonne volonté, y 

restera fixée comme un joyau. Baisse la tête, et 

tu auras sur-le-champ une couronne spirituelle 

qui t’ornera beaucoup plus que des pierres pré- 

cieuses. Aspire au banquet royal, et tu goüteras 

aussitôt la saveur des mets. Aie seulement soif 

d'amour, et la source de vie te désaltérera entiè- 

rement. Lave-toi de tes souillures, et aussitôt tu 

seras paré d'un vêtement plus éclatant que la fleur 

du lis. 

C’est pourquoi, voulant entrer dans la profon- 

deur du discours historique, je dis à ceux qui 

voudront écouter attentivement cette utile nar- 

ration : L'ordre in’en ἃ été donné, à moi Aga- 

thange , originaire de la grande ville de Rome, 

instruit dans la science des anciens, ayant appris 

les lettres romaines et grecques, et n’ignorant pas 

l'art d'écrire en abrégé. Ainsi, étant arrivé dans 

le royaume des Arsacides, au temps du brave, 

du vertueux, du fort, du belliqueux Tiridate 

(Dertad), qui surpassa en valeur tous ses ancêtres, 

qui déploya une vigueur d’athlège et fit des en- 

treprises de géant, il nous ἃ imposé de raconter, 
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non pas ses hauts faits, ni des fictions ou des 

fables embellies par des récits exagérés et men- 

songers, mais les épisodes des diverses expéditions, 

les événements des temps de troubles et de guerres, 

de dire tout le sang répandu, les armées massa- 

crées, les révoltes militaires, les incursions, la 

ruine des provinces, la chute des villes, la prise 

des bourgs, la lutte des hommes, leur héroïsme 

et leurs vengeances. Cet ordre m’a été donné par 

le grand roi Tiridate, en vue de raconter d’après 

la succession des temps, d’abord les exploits de 

son père Chosroës (Khosrov), les guerres heureuses 

à l’époque des troubles du royaume et de la con- 

fusion des peuples, puis la mort du valeureux 

Chosroës, qui en fut la cause; comment s’accom- 

plit cet événement et ce qui en advint; la valeur 

dont hérita Tiridate, et tout ce qu'il fit durant 

son règne ; de quel endroit et comment arrivèrent 

les martyres aimées de Dieu, qui brillèrent presque 

du même éclat que des flambeaux, pour dissiper 

les sombres nuages qui obscurcissaient l'Arménie ; 

comment elles donnèrent leur vie pour la vérité 

de Dieu; comment le Seigneur ent pitié de l’Ar- 

ménie, en la visitant et en opérant, par le moyen 

d'un homme, tant de miracles; avec quelle pa- 

tience et par quel triomphe celui-ci souffrit tant 

d'épreuves pour le Christ; ses tourments dans la 

fosse ; ses combats comme un lutteur de profession 

dans la ville d’Artaxate (Ardaschad) ; comment 

il mérita le nom de martyr; comment on le crut 

mort, et son retour à la vie par la volonté de 

Dieu ; les soins qu'il prit de l'Arménie; comment 

il devint le messager de la doctrine du Christ et 

de la bonté divine, après le châtiment miracu- 

leux; comment Tiridate bienfaisant , en embras- 

sant une vie inespérée, devint bon pour tous, et, 

par la grâce divine , le fils de sa patrie régénérée, 

en jouissant de la véritable existence. 

Ainsi donc, comme nous l’avons dit, nous 

allons écrire, non pas d’après les renseignements 

puisés à d'anciennes traditions, mais après 

avoir vu nous-même, de nos propres yeux, les 

personnages; après avoir été témoin des vicissi- 

tudes spirituelles et de la lumineuse et glorieuse 

doctrine placée au-dessus de toutes les autres, à 

laquelle le roi soumettait tout son peuple, au 

joug imposé par Dieu; ou plutôt; ce n'était pas 

Jui, mais bien la volonté du Christ tout-puis- 

sant. Quand ils travaillèrent à renverser les édi- 

fices et à fonder les saintes églises, ils l’érigèrent 
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ensuite (5. Grégoire l’Iluminateur), comme pas- 

teur de l'Église, et ils jouirent de sa doctrine, 

Lorsque Tiridate retourna au pays des Romains, 

an temps du pieux Constantin, empereur (roi) des 

Grecs et des Romains, il entra avec lui en relations 

de foi, revint avec de riches présents , au comble 

de lallégresse, et consacra à Dieu beaucoup 

de temples. Nous raconterons toutes ces circon- 

stances avec ordre et en détail; nous donnerons 

la doctrine du saint, qui fut trouvé digne d’être 

élevé au siège épiscopal, d’avoir le titre de pa- 

triarche, lui, le grand défenseur de la vertu. 

Nous dirons aussi ce qu’il était , de qui il fut fils, 

et comment il avait mérité de faire le bien 

qu'il avait recu par la grâce de Dieu. Je mon- 

terai donc le coursier de l'esprit, je par- 

courrai le champ de l'intelligence, je viserai au 

but de la pensée, je voguerai avec le bras de la 

mémoire et je m’avancerai bravement avec le 

calam (1). J’exprimerai par mes paroles mes 

pensées, et je ferai sortir de mes lèvres les vérités 

de la science. Puis, me dirigeant avec force, je 

tournerai rapidement la roue de ces narrations 

historiques, et, de bon cœur, je naviguerai sur 

les eaux de la mer des âges. Car, ayant consulté 

les documents écrits de ma patrie, il faut que je 

dise par ordre comment fut préchél'Évangile du 

Verbe de vie donné par Dieu à la race de Thor- 

gom (2) dans l’Arménie ; comment et par qui les 

Arméniens l'ont recu, et quel est celui qui ap- 

parut comblé des grâces divines. Quelle fut aussi 

la lumineuse doctrine et la vie angélique, remplie 

de vertu , d’une noble patience et de la grâce du 

(1) Le roseau taillé dont les Orientaux se servent pour 
écrire. 

(2) Selon les traditions arméniennes, Thorgom, père de 
Haïg, premier patriarche de l'Arménie , serait le même 
que Thaglath (Moïse de Khorêne, Hist. d'Arm., liv. E, 
ch. 9). Les historiens arméniens donnent souvent à la 
nation arménienne l’épithète de « race de Thorgom ». 
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très-fort champion, du confesseur du Christ et du 

martyr de la vérité et combien Dieu accorda 

de prospérité , de paix, d’abondance, de fertilité 

et de santé, grâce à ses prières. Comment, par son 

amour pour Dieu et par la force que le Christ 

lui avait accordée, les vains cultes tomberent et 

se brisèrent, et la religion divine se répandit sur 

toute l’Arménie. Comment, ayant construit des 

églises dans tout le pays; ayant démoli les temples 

de la vanité, dans lesquels se trouvaient accu- 

mulées les erreurs de la fausse religion des an- 

ciens; l’inutile adoration des pierres et du bois; 

la stupide invocation des fantômes, lorsqu'ils 

étaient ivres de mensonge et des impuretés de 

l'idolâtrie, et que, semblables a la lie, ils tom- 

baient dans les abimes de l'Océan du mal. C’est 

alors que le juste 5, Grégoire, étant devenu le pré- 

dicateur et le maître de toute l'Arménie, enseigna 

à ne pas s'arrêter dans les sentiers des péchés de 

ce monde semblable à la mer, et qu’'étant entré 

dans le port sûr et tranquille de la vie du Père, 

il y prépara leur demeure. 

Or, nous, ayant traversé d’un vol rapide les 

tourbillons profonds, les ondes immenses tou- 

jours agitées, qui coulent avec la fureur de tor- 

rents déchainés ; ayant parcouru les cités, les îles 

et les pays lointains; ayant trouvé des marchan- 

dises en grande quantité et des objets d’un 

grand prix, très-ornés et procurant d'immenses 

bénéfices, nous les avons apportés au lieu sûr de 

votre profit: Hätons-nous d’ouvrir les dépôts de 

nos marchandises; vendons aux auditeurs le fruit 

de nos pénibles recherches; captivons leur atten- 

tion et offrons notre histoire, surtout d’après 

ton ordre, très-puissant Tiridate, roi de la Grande- 

Arménie ! afin que la prospérité du pays, qui est 

le produit de cette vente, et que le fruit de nos 

fatigantes navigations, viennent s'ajouter à ton 

trésor. 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

ATAOATTEAOS. 

Acla Sanctorum septembris, tomus VIII, pag. 320 et 
» 866. — Acta Sancti Gregori, auctore Agathangelo; 
ex Bibliotheca Medicæa Florent.S. Laurentii, interprete 
Joanne Stiltingo, 5. J. 

ΠΡρόλογος ἀγαθαγγέλου, ἐν οἷς καὶ τὸ μαρτύριον 

ἁγίου ἸΓρηγορίου. 

δ τ. Οἱ τῇ ἐπιθυμίᾳ τὰ (]. ταῖς) ἐν πελάγεσιν ὅδοι- 
πορίαις ἑαυτοὺς ἐχδιδόντες χαὶ πρὸς τοὺς χινδύνους 

τῶν χυμάτων ἐπειγόμενοι προθύμως ναῦς χατα- 

σχευάζουσι. χαὶ ἐν θαλάττη τὸν βίον ἀσπάζονται, 

ἱστὸν ἱστῶντες καὶ τοῖς πηδαλίοις ἐχτέμγοντες τὴν τῶν 

ὑδάτων βίαν χαὶ χυδερνῶντες τὴν ναῦν ἔνθαπερ 

βουληθῶσιν, γ λ σγογοῦντες καθάπερ πῶλον τὴν 

σχάφην πρὸς τὴν oixelav δρυήν. Τούτους οὐ δειλαίνει 

χυμάτων βία, οὐ προσδολὴ σπιλάδων καταπτοεῖ᾽ ἐν 
κινδύνοις γὰρ διαιτώμενοι. γείτονες θανάτου εἶναι 

ἀσπάζονται, ὅπως χορηγήσωσιν ἑχάστῳ τὰ πρὸς τὴν 

ψρείαν. Καὶ οἱ μὲν πρὸς κατατροφὴν πόλεων ἐπεί- 

yovrar, οἵ δὲ πρὸς χαλλωπισμὸν ἀνδρῶν τε χαὶ γυ- 
.- πον \ 5 ΤᾺ ΟΣ - 2 

ναιχῶν ἐπὶ τὴν ᾿Ινδικὴν θάλατταν σπεύδουσι, τῆς ἐν᾿ 

ἐχείνοις εὐθυμίας (1. εὐθηνίας) λίθων τιμίων τοῖς δεο- 

Ἱένοις μεταχομίζοντες. Εἰς τοῦτο οὖν χἀγὼ πέλαγος 

πραγμά ἰσελθὼν, βαδίσω τῷ λόγῳ ἐπὶ τὰ τῶ ραγμάτων εἰσελθὼν, βαδίσω τῷ λόγῳ ἐπὶ τὰ τῶν 
Ἀρμενίων πράγματα, συγγραφόμενος (]. συγγράφων 

πόλεμον) τῶν Περσῶν τε χαὶ ᾿Δρυενίων, ὡς ἐπολέ- 
μήησαν πρὸς ἀλλήλους. 

5. 2. Πάρθων (L. Πάρθοι), ἐν εὐτυχία ueyiorn ὄντες 
χαὶ χρατοῦντες τῆς τῶν Περσῶν βασιλείας xat Apue- Ρ Û p 

/ 19 es DU , -“ ce! / 

νίων χαὶ Ἰνδῶν τῶν γειτνιαζόντων τοῖς ἕωοις Πέρσαις, 

ἔτι δὲ τῶν σχληροτάτων Μασσαγετῶν, etyov τὴν τάξιν 

ταύτην "ὃ μὲν γὰρ πρῶτος τοῦ γένους τῶν Πάρθων, 
ων ? [24 / 2 # 12 

τῶν εἰς ὕστερον μετονοκασθέντιωων ‘Apoadtxuv (A poa- 

χιδῶν), καὶ ἐν χρόνοις τὰ πρεσδεῖα ἔχων καὶ ἐν ἀρετῇ 
χοσμούμενος, ἐγίνετο τῆς τῶν Περσῶν βασιλείας χύ- 
pros” ὃ δὲ τὰ δεύτερα κληρούμενος ἐπέόδαινεν τῇ τῶν 

᾿Δρμενίων βασιλείαᾳ. Ὁ δὲ τὸν τρίτον βαθμὸν ἔχων 
Ὡς 2 me - s no» Se 5f. ἢ 

τῇ τῶν ᾿Ινδῶν τῶν πλησίον ὄντων Περσῶν ἐδασίλευσεν. 

ὋὉ δὲ τέταρτος τῆς τῶν Μασσαγετῶν βασιλείας ἐπε-- 

λαυιδάνετο. Αὕτη ἣ τάξις ὑπῆρχεν ἐν τῷ γένε: τῶν 
: Ξ ᾿ς ᾿ 
Τ!άρθων, ἐπὶ πλεῖστόν τε χρόνον τῆς τοιαύτης εὐδαι- 
μονίας ἐντὸς ἦσαν. 

(1) La monarchie arsacide était le centre d’un vaste 
système politique , en rapport avec les Romains du côté 
de l'occident, tandis qu’à lorient, il était en contact 
avec l'empire chinois. Cette puissante monarchie féodale 
se composait de quatre royaumes principaux, possédés 
par les membres d’une même famille : la branche aînée 
dominait sur la Perse, et le monarque, décoré du titre de 
γοὶ des rois, avait la haute souveraineté sur tous les 
princes de son sang. Les rois d'Arménie tenaient le se- 
cond rang; venaient ensuite ceux de la Bactriane , chefs 

de toutes les tribus alanes et gothiques répandues sur les 
bords de l’Indus ou dans les régions qui se prolongent au 

| nium habuit. 
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AGATHANGELUS. 

Prologus Agathangeli ad hæc, et 
martyrium δ. Gregori. 

PRÆFATIO. 

De potentia regni Parthorum. 

$ 1. Qui se tradiderunt desiderio iter faciendi per maria 

et ad aquarum pericula incitantur, naves  alacriter 

exstruunt, et in mari vivere amant, malum erigunt, et 

gubernaculis undarum impetum infringunt, navemque 

dirigunt, ubicumque voluerint, concavurm illud lignum, 

pulli instar, pro arbitrio suo refrænantes. Hos non terret 

fluctuum vis, non saxorum occursus conturbat : in pe- 

riculis enim vitam transigentes, in mortis vicinia versari 

cupiunt, ut unicuique afferant utilia. Et hi quidem ad 

victum civitatum pergunt; alii vero ad ornatum virorum 

ac mulierum ad mare Indicum properant, pretiosorum 

lapidum in illis regionibus abundantiam transferentes eis, 

qui illos flagitant. In ejusmodi rerum pelagus et ego 

sermone ingrediar, in Armenorum videlicet negolia, scri- 

bens res gestas Persarum Armenorumque , qualia invicem 

bella gesserint. 

$ 2. Parthi, quando in maxima fuerunt felicitate , re- 

gnum Persarum , Armenorum, et Indorum illorum, qui 

finitimi sunt orientalibus Persis, imo et durissimorum 

Massagetarum, possederunt hoc ordine : primus, ex 

genere Parthorum, qui postmodum Arsacidæ fuerunt co- 

gnominati, et ætate reliquos præcedens et virtute orna- 

tus, dominium obtinuit regni Persarum. Qui secundas 

sortitus erat partes, Armenorum consecutus est resnum. 

Qui tertio erat gradu, Indorum Persis vicinorum domi- 

Quartus vero Massagetarum regnum sus- 

cepit. Hic erat ordo in genere Parthorum, et longissimo 

tempore in tali steterunt prosperitate (1). 

nord de l’Inde et à l’orient de la Perse. Sébéos (p. 11) en 
fait mention dans son Histoire. Au dernier rang était le 
roi arsacide des Massagètes et des Lepins (Zepones, 
peuple mentionné par Tacite), possédant toute la Russie 
méridionale, et qui gouvernait les tribus gothiques, alanes, 
saxonnes, mèdes, perses et indiennes sur les rives du 

Volga et du Tanaïs. — Cf. Saint-Martin, dans le Journal 
asiatique (1822), p.65 et suiv., et Discours sur l’origine 
et l'histoire des Arsacides, lu à la séance publique de 
l'Académie des Inscriptions, le 27 juilet 1821, publié 
par M. Lajard dans les Œuvres posthumes de Saint-Martin, 

: {istoire des Arsacides, t. I, Appendicé, p. 299 et 
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CAPUT PRIMUM.  æ 

Destructum Parthorum imperium , occiso Arlabane ab Artasira , qui Persarum regnum eccUupat, 

$ 3, Ἄρξομαι δὲ ἐκεῖθεν, ὅθεν τῆς πτώσεως 6 Πάρθος 

ἀρχὴν ἐδείξατο. ᾿Αρταύάνης ὃ παῖς Οὐαλάρσου ἐχ 

ΤΙάρθων καταγενόμενος, τῆς τῶν Χαλδαίων παιδείας 
ἐν πείρᾳ ὑπάρχων, δρόμον τε ἀστέρων χαὶ ῥοπὰς ἀνα- 

[ΩΣ s1 

μετρεῖν ἐπιστάμενος; χαὶ τύχας εἰδέναι παιδευθεὶς, 
μετὰ τῆς οἰκείας ἀλόχου καθεύδων ἐν τῇ σχηνῆ, 
ἐσκόπει ἐπὶ τὰ φαινόμενα ἄστρα, ἔγνω δέ τι, χαὶ 
πρὸς τὴν βασιλίδα φησίν' Δρόμον ἐθεασάμην ἀστέρος, 

εἴχασά τε οὕτως" τήμερον, εἰ τοὺ οἰκείου δεσπότου 
βουληθείη τις ἀποστῆναι πόλεμόν τε πρὸς αὐτὸν ποιῆῇ- 

σαι, ἐν τῷ παρόντι χαιρῷ νιχδᾷ, ἡττωμένου τοῦ δὲ- 

σπότου χαὶ ταῦτα εἰρηκὼς, ἐτράπη εἰς ὕπνον. Κατὰ 

δὲ συνήθειαν μία τῶν θεραπαινίδων τῆς βασιλίσσης, ἐν 

αὐτῇ τῇ σχηνῇ χαθεύδουσα, ὑπούργει τῇ ἐπιταττομένη 
γῷ “ - ΄ 

χρείᾳ παρ’ αὐτῆς. Ἥτις, τῶν ἐν πρώτοις τελούντων 

θυγάτηρ ὑπάρχουσα, συνήθης ἦν τινὶ τῶν μεγιστάνων 

᾿Αρτασιρᾷξ προσαγορευομένῳ, ἐχ τῆς πατρίας τῆς 
9 À 4 \ D L4 \ .- 

σσυρίας. πόθῳ πρὸς αὐτὸν Ba ἢ χαὶ τῶν ῥη- A , πόθῳ πρὸς αὐτὸν βαλλομένη τῶν ῥὴη 
- La s ΩΣ 

μάτων τοῦ βασιλέως ἀκροατὴς γενομένη, λαθοῦσά τε 
= LA \ & δ' πων EAN 4 3 

τὸν βασιλέα χαὶ τὴν βασίλισσαν, ἔδραμεν πρὸς Δρ- 

τασιρᾶν, παῖδα Σασάνου, dev χαὶ Σασαμίκαι (]. Σασα- 
(ὃ 2 À LA 2e 2. -Ὁ , \ 

vida) ἐχλήθησαν of ἐξ αὐτοῦ χαταγενόμενοι καὶ βα- 

σιλέων Περσῶν. 

suiv. — Outre ces quatre dynasties, il y avait encore les 
Arsacides des Aghouank, et ceux de l’Ibérie (Moïse de 
Gaghangaïdoutz, Mist. des Aghouank, liv. I, ch. 15 et 
addit.). — Cf. aussi Patcanian, Essai d’une histoire de la 
dynastie des Sassanides, p.23 et suiv. de la trad. franc. 

(1) Suivant les historiens grecs et latins, Artaban, 
cinquième du nom, était fils de Vologèse IV. Son règne 
dura de l'an 215 après notre ère, selon Prinsep, ou 219, 
selon Tychsen, jusqu’en 226, époque à laquelle il fut tué 
en combattant contre Ardschir, fondateur de la dynastie 
des Sassanides. Dion Cassius et Hérodien piacent cet 
événement sous le règne d'Alexandre Sévère, et Agathias 
fixe plus exactement sa date à la quatrième année du 
règne de ce prince, l’an 538 de l’ère des Séleucides qui 
correspond à l’année 225-226 de notre ère (Saint-Martin, 
Fragm. d’une hist. des Arsacides , t. If, p. 220 et 221, 
234. — Patcanian, Essai d'une hist. des Sassanides, 
p. 18 et suiv. de la trad. franc.). 

(2) Les historiens orientaux donnent à cette femme le 
nom de Gulnar. Ayant noué des intelligences avec Ard- 
schir, elle lui révéla qu’Artaban voulait se défaire de 
lui. Afin de reconnaitre ce service, Ardschir promit à 
Gulnar de la prendre pour épouse, s’enfuit avec élle, et 
commença contre Artaban la lutte qui devait se ter- 
miner par le renversement de la dynastie des Arsacides 
de Perse et l'élévation de la race de Sassan sur le trône 
de l'Iran. 

(3) Artaxerxès, ou Artaxarès, appelé Ardschir par les 
Orientaux, était fils de Sassan et de la femme d’un certain 
Babck qui avait engagé cette dernière à s'attacher à cet 
officier, à la suite d’un songe qui lui avait révélé que 

$ 3. Ordiar autem ab eo, unde Parthus lapsus su 
ostendit principium.. Artabanes, filius Valarsi (1), ex 

Parthis oriundus, cum scientiam Chaldæorum haberet 

compertam , cursumque astrorum et inclinationes metiri 

nosset, rerumque eventus præscire didicisset, cum pro- 

pria uxore dormiens in tabernaculo, contemplatus est 

apparentia sidera, intellexitque aliquid, et ad reginam 

dixit : Cursum vidi sideris , illumque hodie talem censeo, 

ut, si quis ἃ domino suo velit abscedere, illumque bello 

impetcre, præsenti tempore victoriam sit consecuturus , 

superato domino. Et, his dictis, reversus est ad dor- 

miendum. Secundum consuetudinem autem una ancil- 

larum reginæ (2), in eodem dormiens tabernaculo, servit 

in necessariis ab ipsa mandatis. Hæc cujusdam ex pri- 

mariis ministris eral filia, et familiaris erat cuidam ex 

magnatibus, cui nomen Artasiras (3), ex provincia Assy- 

ria, cujus tenebatur desiderio. Itaque cum regis verba 

audivisset, regemque et reginam id lateret, cucurrit ad 

Artasiram, fillum Sasani, unde Sasamicæ (Sasanidæ) 

(4) vocati sunt, qui ex illo et Persarum regibus orti sunt. 

de Sassan naîtrait un homme qui se rendrait illustre. 
Ardschir, né de cette union bizarre, devint célèbre dans la 
suite par ses victoires sur Artaban qu’il remplaça sur le 
trône. Les différents historiens qui racontent l'origine 
d’Ardschir ne sont pas d'accord sur le détail des cir- 
constances qui précédèrent sa naissance. Selon l’auteur - 
du Zebtarikk, Ardschir Babgan aurait été un berger de 
Babek, dont il épousa la fille (D’Herbelot, Bibl. orient., 
v° Ardschir), tandis que Khondemir raconte, d’après le 
Tarikh Kozideh et le Bina Kiti, que sous le règne 
d'Houmaï, fille de Bahaman, plus connu sous le nom 
d’Artaxerxès Longue-main, Sassan, ayant été excln du 
trône par sa sœur, quitta volontairement la Perse et 
s’exila dans l’Inde. Un fils de ce Sassan, appelé Ardschir, 
rentra dans sa patrie, se mit au service de Babek, gouver- 
neur de la province de Perse pour Artaban, et épousa la 
fille de ce chef. Élevé dans le palais, Ardschir se fit bien 
vite distinguer par ses qualités et par son courage; mais 
bientôt , à la suite d’un songe du roi, il porta ombrage à 
ce prince qui le força à s’enfuir. C’est alors qu’Ardschir 
se révolta contre Artaban, et finit par le détrôner après 
une lutte qui dura douze ans (D’Herbelot, Loc. cit.). — 
Cf. aussi Patcanian, Essai, etc., p. 41 de la trad. franc. 

(4) La dynastie des Sassanides, fondée par Ardschir, 
occupa le trône de Perse depuis l’an 226 de notre ère jus- 
qu’à l'an 642 ou même 651-652, car les chronographes 
ne sont pas d'accord sur ce-point. Si l’on s’en rapporte 
à Maçoudi, les Sassanides régnèrent 439 ans, tandis que 
Bahram, mobed de Schapour, accorde à ces dynastes 

455 ans de règne. — Cf. aussi Patcanian, Essai, etc. p. 134 
et suiv. de la trad. franc. 
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5. ἡ. Εἰσύαλοῦσα οὖν αὐτὴ εἰς τὴν σκηνὴν, διαχω- 
, \ τῷ ᾿ > 

λύεσθαι γὰρ αὐτὴν ἐχ τῶν ὑπηρετούντων oùx ἦν, τὸ 
= J' - 

γὰρ φίλτρον τῶν ἀμφοτέρων οὐχ 
e 2 ο - 

οὕτως" Φίλε ᾿Αρτασιρᾶ, ἀπίτω σου τῶν βλεφάρων ὃ 
1 [4 . 5 

ὕπνος" ὅρμα νῦν πρὸς τὴν βουλὴν, ἣν πάλαι εἶχες" 

θάῤῥει, ἀφορῶν πρὸς τὴν μαντείαν τοῦ βασιλέως" 
νῦν χαιρὸς πανοπλίας, νῦν βουλῆς χρεία ἀνδρῶν 

σοφωτάτων, νῦν ἀθροῖσαι πλῆθος πρὸς παράταξιν δεῖ. 
< \ 4 - LA - 4 / ΝΜ 

O γὰρ βασιλεὺς, δρόμον ἀστέρων θεασάμενος, ἔφη " 

Νῦν δοῦλος ἀντιπράττων δεσπότη νιχᾷ ἐν τῷ παρόντι 

καιρῷ. ᾿Αλλὰ δεῦρο, σὺ υὲν χώρει ἐπὶ τὴν βουλὴν, 
3 À N\ ὦ" 3. ἢ ΘΝ / EE) 
ἐμοὶ δὲ δεξιὰν ἐπιδοὺς, ὅρχῳ βεῤαίωσον τὴν ἐμὴν 

LA - SANT. - 

γνώμην, ὡς τῆς βασιλείας [Περσῶν ἐντὸς γινόμενος, 
ἐμὲ τῆς σῆς χοίτης ἔξω οὐ χαθιστᾶς, κοινωνόν με τῆς 

» ὦ Q_* "7, 3 Ὁ LA γι ου \ ἀν 

αὐτῆς δεξιᾶς (]. ἀξίας) ἀποδεικνύων. Toro γὰρ Get μοι 

ἔλεγες ἐπογγελλόμενος, ἡνίχα τῆς αὐτῆς βουλῆς ἀπήρ- 
LA LT \ 2 # € \2 œ f 

400. Ταῦτα μὲν ᾿Αρταδούχτα. Ὃ δὲ ᾿Αρτασιρᾶς, χάριν 
μεγίστην ὁμολογήσας, xat ἁψάμενος τοῦ γυναίου τῆς 
χειρὸς μετὰ οἰκείας δεξιᾶς ἀνατείνων εἰς οὐρανὸν, 

27e » ἔ) 

ἠγνοεῖτο, ἔλεγεν 

ἔλεγεν " Οὕτως δρῷτο θεία δύναμις, ἥλιος καὶ πῦρ, ἀήρ 

τε χαὶ γῇ, ὡς τήμερον βουλευόμενος μετὰ τῶν ἀρίστων 
Περσῶν, καὶ ἀφιστάμενος τοῦ βασιλέως, αὐτίκα σε ἐν 
τῷ ἐμῷ οἴκῳ δεσπόζειν πάντων παρασχευάσω. 

6 5. Ταῦτα ἀχούσασα ᾿λρταδούχτα ἔλεγεν - Βαδιῶ 
À \ \ δ À ΩΝ λέ Pete ὴ \ \ οιπὸν πρὸς τὴν σχηνὴν τοῦ βασιλέως" χρὴ γὰρ τὴν 
τήμερον τὴν τῶν προλαδουσῶν ἣ μερῶν διαχονίαν προσ- 

/ . 2 \ \ 4 2% / ἧς 
ἄγειν. Εἰ γὰρ χαὶ τύχην ἐλευθέραν χεχτήμεθα τε- 

χθέντων ἐχ μεγιστάνων, ἀλλὰ δουλεύειν ταῖς βασιλικαῖς 

“ρείαις χρή. Τ᾿αῦτα εἰποῦσα, ἐπορεύετο εἰς τὴν σχηνὴν 
-- / \ , 2 2 / dé e 

τοῦ βασιλέως, καὶ λάθρα εἰς τὴν οἰκείαν χοίτην ὑπεισ- 

ελθοῦσα ἀνεχλίνετο. Ὁ δὲ ᾿Αρτασαρᾶς, ἀναστὰς, συνή- 

yayev τοὺς μεγιστάνους (]. μεγιστᾶνας) τῶν Περσῶν καὶ 
᾿Ασσυρίων, μεθ᾽ ὧν καὶ ἐν ἄλλαις ἡμέραις ἐδουλεύετο, 

\ \ > ΄ 2 LA ns s ee \ 
καὶ στὰς ἐν μέσῳ λέγει" Ἄνδρες ἄριστοι Περσῶν καὶ 
Ἀσσυρίων, τὴν τῶν Πάρθων ἀλαζονείαν ἐκ πολλῶν τῶν ᾽ ρ 

, » 2 # , € 4 2 

χρόνων ἴσμεν, ἀλλοτρίων πόνους ἁρπάζοντας. Eyxau- 

χῶνται δὲ ἀδιχοῦντες, μάτην φονεύοντες οὐ παύονται, 

Περσῶν ἄνδρας χαὶ Ἀσσυρίους βδελύττονται οἱ Πάρθοι, 
€ 6a ἧς ὑπεισελθόντες εἰς ἡμᾶς" τί οὖν ἐρεῖτε; Ex βαρύαρων γῆς ὑ € ς εἰς ἡμᾶς ρεῖτε; 

οἱ ψευδεῖς οἱ ἐμοὶ λόγοι, μενέτω βασιλεύων καὶ ἀδι- 
-- ss s\ - El / Je 3 LS / 

xüv εἰ δὲ τῆς ἀληθείας ἔξω οὐχ εἴρηκα, δὁρμήσωμεν 
᾿ 7 À - \ SOA: > ΩΝ πρὸς παράταξιν" χρεῖττον γὰρ' θανεῖν ἢ εἶναι δοῦλοι 

δεσπότου ἀδικοῦντος. Ταῦτα μὲν ᾿Αρτασιρᾶς. 
5. 6. Οἱ δὲ τῶν Περσῶν ἄριστοι ἐδέξαντο τὰ εἰρημένα" 

D / A 

ηὔχοντο γὰρ ἀπαλλάττεσθαι μὲν τῶν Πάρθων, ἐχ δὲ 
“- À ee - \ \ 

τοῦ oixelou γένους εἶναι βασιλέα τῶν Περσῶν. Kat πρὸς 
“" - 5 \ \ 4 ᾿Δρτασιρᾶν ἐροῦσιν (1. εἶπον)" Σὲ ἀρχηγὸν καὶ λόγων 

“" - -Ὁ Ὁ / 

καὶ πράξεων ἔχομεν, πεῖραν τῆς σὴς ἀγαθῆς γνώμης 
᾿ / 

λαθόντες, ἐνάρετόν τε πολιτείαν εἰναι ἔν σοι ἐπιστά- 
-- LU \ 

μενοι" ὃ οὖν βούλῃ, πράττων ἡγεμόνευε" ἡμεῖς δὲ 
- »" , 

ἑπόμεθα τοῖς σοῖς λόγοις, πράξοντες ὅσα εἰς λυσιτέ-- 

λειαν ἀμφοτέροις ἐστίν, Ἡμέρας οὖν γενομένης, καὶ 

(1) Artaloukhd est un nom composé qui veut dire 
fille d'Ardschir ou d’Ardaban. C’est la même femme aue 
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$ 4. Ea igitur in tabernaculum ingressa (neque enir: 

a ministris prohiberi poterat : nam amborum amor non 

crat incognitus), sic locuta est : Care Artasira, abeat ἃ 

palpebris tuis somnus : arripe nunc consilium, qued 

olim habuisti : confide , respiciens ad divinationem regis. 

Nunc tempus est integræ armaturæ, nunc opus consult) 

sapientissimorum virorum, nunc congreganda in aciemn 

multitudo. Quippe rex, considerato astrorum cursu, 

dixit : Nunc servus, domino suo repugnans, præsenti 

vincittemporc. Age, tu quidem ad consilium vade : mihi 

vero dexteram porrigens, sententiam meam jurejurando 

confirma, quod, ubi consecutus fueris regnum Persarum, 

nec ἃ thoro tuo non sis separaturus , hujus ejusdem di- 

gnitatis participem me reddens : hoc enim semper mihi 

dixisti, Cum promissis, quando hoc ipsum consilium 

aggredi cœpisti. Hæc quidem Artaducta (1). Artasiras 

vero gratias egit maximas, apprehbensamque mulicreulæ 

manum cum dextera sua in cœlum extendens, dixit : 

Sic videat divina potestas, sol et ignis , acrque et terra, 

ut, hodie consilio cum primatibus Persarum habito, de- 

ficiensque a rege, confestim fe in domo mea faciam do- 

minam. 

$ 5. His auditis, Artaducta dixit 

tabernaculum regis. Nam oportet me hodie præceden- 

Jam vadam ad 

tium dierum ministerium agere. Etiamsi enim conditio- 

nem liberam natorum ex primatibus habeamus, oportct 

tamen ministrare necessitatibus regiis. His dictis, abibat 

in tabernaculum regis, latenterque lectum suum in- 

gressa , decumbebat. Surgens vero Artasiras , congregavit 

primates Persarum et Assyriorum, quibuseum et aliis 

diebus consultaverat, et stans in medio dicit : Viri op- 

timi Persarum et Assyriorum, fastum Parthorum ἃ multo 

tempore novimus , alienosque ab eis rapi labores. Glo- 

riantur, dum injurias inferunt ; occidere sine causa non 

desinunt, viros Persarum et Assyriorum abominantur 

Parthi, ex terra barbarorum in nostram ingressi. Quid 

crgo dicitis? 51 verba mea sunt falsa, maneat idem οἱ 

regnans et injuria afficiens. Si vero non nisi vera dixi, ad 

arma concurramus, Nam præstat mori, quam servire 

regi injurias inferenti. Hæc Artasiras. 

$ 6. Optimates autem Persarum dicta cum favore ex- 

ceperunt : cupiebant enim Parthorum liberari dominio, 

et regem habere Persarum ex suo gencre. Itaque ad Ar- 

tasiram dicunt : Te dictorum factorumque ducem habe- 

mus, prudentiam consilii tui experientia edocti, scientes- 

que gubernationem tuam ex norma virtutis procederc. 

Itaque quod vis, fac, et ducem te præbe : nos sequimur 

‘dicta tua, facturi quæ ad utilitatem utrorumque con- 

les historiens persans nomment Gulnar, comme nous 
l'avons dit précédemment , p. 110, note 2. 
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AGATHANGE. 

πρὸς πόλεμον ἀπιδόντες οἱ Πέρσαι ἅμα τῷ Ἂ οτασιρᾷ | ducunt. Quare, orta luce, Persæ cum duce suc Artasira, 
es 

τῷ ἀρχηγῷ αὐτῶ ἐσύ ὕτερον ἀπέστελλον " ἀρχηγῷ αὐτῶν, πρέσόεις πρότερον ἀπέστελλο 
x \ ο Ἧ -- 

πρὸς τὸν βασιλέα ᾿Αρταθάνην, Ζηχᾶν καὶ Καρινᾶν, 

μεγίστους γενεάρχας καὶ στρατηγοὺς, οἵτινες ἀπελθόν- 
Ν 2 / ο 2 / 9 \ ἊΝ 

τες ἔστησαν ἐναντίον τοῦ ἀρχιδασιλέως. Apyn δὲ 
- . - Ψ δι ἮΝ Ν + 

τῶν λόγων αὐτῶν ἦν αὕτη" “υεϊῖς πρέσόεις Περσῶν : 

καὶ εἰ ἡμερωτάτη γνώμη τοὺς παρὰ Ἰ]ερσῶν δέξασθαι 

λύγους, λέξωμεν καὶ οἷα πρέσδεις λόγους ἐπαγγέλλειν 

πολλοὺς, φόῤδου χαὶ χινδύνου ἔξω ὕπάοχοντες, τοῦτο , $ 07 , 
\ Ὁ { [a 

χαὶ τοῦ νόμου xeheuovtos, ὃν τεθείχασιν οἵ πάλαι 
LA 3 " \ ! ,ὕ p 

ἄριστοι, ἀπαθεῖς τοὺς στελλομένους πρέσδεις φυλά-- 
Lay a Fi ὧν Ἢ - λ -“ 2. ὦ ΝΥ α 
Savres. Et οὖν συγχωρῆς, βασιλεῦ, ἐροῦμεν. Ἄρτα- 
πεῖ = 

Gavnç δὲ ὃ βασιλεὺς ἐδίδου αὐτοῖς χώραν λέγειν, ὅπερ 

βούλονται. 

5.7. Ἤρχόν τε (1. "Hoyovro) δὲ τοῦ λόγου λοιπὸν οὕ- 
ἘΥ es € = / 

τως" ᾿Ω βασιλεῦ, ἔστιν παρ᾽ ἡμῖν τοῖς Πέρσαις μελέτη 
τὸ τοῖς βασιλεῦσιν ὑποτάσσεσθαι, οἷα τοῦ βασιλέως δε- 

σπότου τυγχάνοντος πάντων " αὐτὸν δὲ τὸν βασιλέα εὖ- 

νομία καὶ δικαιοσύνη τὰ πράγματα χυδερνᾶν. ἔξω 
βαρθαρικῇς φρονήσεως πολιτεύεσθαι, χαὶ ἀντιπάλοις 

μὲν φοδερὸς φαίνεσθαι, ὑπηκόοις δὲ εὐνοῖχός. Πῶς γὰρ 
οἷός ἐστι χωλύειν ἀδιχοῦντας, εἴπερ αὐτὸς ἀπάρχεται 

ἀδιχίας; πῶς τιμωρεῖται τοὺς δεῖνα πράττοντας, αὖ - 

τὸς πρόχειρος εἰς τὰ πλημμελήματα: “Ilueïic πεῖραν 

τῶν σῶν δεινῶν εἰληφότες, τῆς σὴς βασιλείας ἑαυτοὺς 

ἐστερήσαμεν, οὐ μισοῦντες ὑποταγῆναι, ἀλλὰ παρά- 
vouov βασιλέα φεύγοντες, OÙ τυραννοῦντες, ἀλλὰ 

τυραννικὴν γνώμην μὴ φέροντες. 'Γαῦτα τῶν Περ - 
σῶν τὰ ῥήματα. Ὁ δὲ βασιλεὺς ᾿Αρταύάνης πλείστας 

ὥρας χλίνας τὴν χεφαλὴν. χαὶ θεωρῶν εἰς τὸ ἔδαφος, 

προεώρα τὴν μέλλουσαν ἔχπτωσιν τῆςς οἰκείας βασι- 
, \ 5 / \ \ , ΄ SEX 

λείας, καὶ ἀπούλέψας πρὸς τοὺς σταλέντας λέγει" ᾿Εγὼ 
τῆς ὕόρεως ταύτης αἴτιος, τοὺς μὲν ἀρχαῖς καὶ ἐξου - 

σίαις τιμήσας, τοὺς δὲ πλουτεῖν παρεσχηχὼς, πολ- 

λοὺς δὲ δωρεαῖς βασιλικαῖς καὶ ἀγρῶν καὶ χτημάτων 

χυρίους χαταστήσας. Ὑμεῖς δὲ χωρεῖτε πρὸς τὸ βου- 

λευθὲν παρ᾽ ὑμῶν: ὄψεσθε δέ με πρὸς τὰς ὑμετέ ξ ρ᾽ δι εσθ με πρὸς τὰς ὑμετέρας 
,ὔ 2 / ΣΡ e œ \ 2 / 

γνώμας μεταῤῥυθωιζόμενον. Διδάξω δυᾶς μὴ dvbi- 
στασύαι βασιλεῖ, Οἱ δὲ σταλέντες ὑμεῖς βαδίσατε, 

μηκέτι τοιούτων λόγων ὑπουργοὶ γινόμενοι, μήπως 
ὑμᾶς πρώτους τῆς ἐμῆς ὕόρεως δίκας ἀπάρξομαι. 

$ 8. Ταῦτα ἀχούσαντες Ζηχᾶς καὶ Kapuwäc ἐπο- 
/ 5 \ > - -Ὁ \ " 7 2 

ρεύοντο εἷς τὸ συνέδριον τῶν Περσῶν, χαὶ ἐλθόντες 

ἀπήγγειλαν ἅπαντα τῷ τε ᾿Δρτασιρᾷ χαὶ τοῖς λοιποῖς 
ἀρίστοις τῶν Περσῶν, προστεθειχότες τοῖς εἰρημένοις 

χαὶ τὴν Waviav τοῦ βασιλέως, ὡς μηχέτι dvauévovroc 

αὐτοῦ δευτέραν ἀπαγγελίαν, ἀλλ᾽ δὁπλιζομέγου χατὰ 
τῶν τῆς βουλὴς ἀρχηγῶν" ὃ δὲ ᾿Αρτασιρᾶς, πέμψας 

πρὸς Ἀρταδούχταν, ἔφερεν χαὶ ὀχυρωτάτῳ χαστέλλῳ 

ταύτην χαθιστῷ ἅμα τοῖς οἰχείοις πράγμασιν" αὐτὸς 
s\ « LA \ e 2 Ÿ \ Ὁ 

δὲ ὡπλίζετο μετὰ Περσῶν χαὶ Ἀσσυρίων χατὰ τοῦ 

(1) Le nom de Ζηχᾶς ne nous est pas connu. Quant à 
celui de Καρινᾶς, c’est la forme grecque du nom de Ga- 
rène, porté par une famille célèbre, dont les descen- 

+ RES RE" .---.-ιι..΄.....-.-................ς.ς..... 5... 5...  < τ! τ::}ρ’..Ἅχ“««{τ-ο 

ad bellum respicientes, ad regém Artabanem prius legatos 

miserunt Zecam et Carinam (1), præcipuarum familiarum 

principes et belli duces. Hi abeuntes, steterunt coram 

τόσο regum (2). Principium vero dictorum éorum hoc 

erat : Nos sumus legati Persarum : si mens tibi placida 

ad audiendum Persarum verba, loquamur etiam tamquam 

legati multa legationis verba sine timore ct periculo, cum 

et lex id jubeat, quam statucrunt olim optimates, qui 

legatos ab omni perpessione servabant immunes. Si igi- 

tur permittis, rex, dicemus. Rex vero Artabanes dedit 

eis licentiam dicendi quod vellent. 

$ 7. Deinde sermonem exorsi sunt ita : O rex, apud nos 

Persas cura et studium est, ut regi obediamus, quippe 

cum rex sit omnium dominus : ut vero rex ipse ex æquitate 

et justitia res administret, sine barbarico sensu gubernet, 

ut et inimicis quidem terribilis appareat, subditis vero 

benevolus. Qua enim ratione poterit injuriam inferentes 

punire , si ipse ab injuriis principium ducat? quo modo 

gravia committentes supplicio afficiet, si ipse in delicta 

sit promptus? Nos experti gravia tua delicta, regio tuo 

imperio nos subtraximus, non odio subjectionis, sed 

fagientes regem improbum ; non tyrannidem arripientes, 

sed sensum tyrannicum non ferentes. Hæc Persarum 

verba. At rex Artabanes inclinato ad plures horas capite 

ad pavimentum respiciebat, prævidens futurum e regno 

suo lapsum : inde missos intuitus, dixit : Ego hujus in- 

juriæ auctor sum, qui alios principatibus et potestatibus 

Lonoravi, alios divitiis auxi, multos donis regalibus 

agrorum et possessionum dominos constitui. Vos autem 

abite ad consilia ἃ vobis decreta. Me vero videbitis ad 

sententias vestras accommodatum. Docebo 10s regi non 

resistere. Vos vero missi-abscedite, nec unquam am- 

plius ejusmodi sermonum fiatis ministri, ne vindictam 

injuriæ mibiillatæ ἃ vobis exordiar. 

$ 8. Hæc audientes, Zecas et Carinas abierunt ad 

concilium Persarum , venientesque annuntiaverunt om- 

nia Artasiræ et reliquis Persarum primatibus : addide- 

runt etiam dictis insanam regis iram, non exspectantis 

unquam legationem secundam, sed armati adversus du- 

ces consilii. Artasiras autem mittens ad Artaductam, 

eam abstulit et munitissimo cum rebus suis inclusit cas- 

tello : ipse vero cum Persis et Assyriis arma parabat 

adversus magnum regem Artabanem. Artabanes quoque, 

dants sont appelés Gamsarians. — Cf. Moïse de Kho- 
rêne , Hist. d'Arménie, en arm., liv. IT, ch. 71 à 74. 

(2) Le texte grec porte ἀρχιθασιλεὺς, archiroi. 
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Aa , 3 \ ἀρχιδασιλέως Apta6dvou. Αἰσθόμενος δὲ ἈἌρταδάνης 
- ΕῚ EM - 

τῆς χατ᾽ αὐτοῦ παρασχευῆς ὡπλίζετο χαὶ αὐτὸς μετὰ 
/ LA \ 

Πάρθων, ἔχων χαὶ οὖχ ὀλίγους Πέρσας, μὴ χεχοινωνη- 
-Ὁ -Ρ ’ Ὁ ῸὉ χοτας τῇ τῶν δμοφύλων βουλῇ. Πρώτη δὲ προσδολῇ 
᾽ὔ .΄ . ξ πολεμήσαντες πρὸς ἀλλήλους (aliquid deest). Πέρσαις 

7 “ τε χαὶ Πάρθοις ἐξ ἑχατέρου μέρους πλεῖστοι ἔπιπτον. 
31) ἐν \ 

ὑπιχρατέστερος δὲ ἐγίνετο ᾿Αρτασιρᾶς, πλείστων χαὶ 
ἥδ à x LA \ 3 4 7 \ 

ἑτέρων χωρισθέντων μὲν ᾿Αρταύδάνου, προστεθέντων δὲ 
᾿Αρτασιρᾷ, ᾿Εν δευτέρα δὲ ἀξει ÉoUT ἦ ρ ρ À « τερ x 0€ παραταζει ορμήσαντες χατ 

LA .- 

ἀλλήλων πλείστους ᾿ἀνήλισχον êx τῶν Πάρθων, εἷς 

φυγὴν δὲ πρὸς βραχὺ ἐτρέπετο ὃ βασιλεὺς Ἀρταδάνης, 
, ΔΑ 2 / # / / ΕἸ 

πάλιν δὲ εἰς πόλεμον εὔτρεπτος γινόμενος. Δύο οὖν χαὶ 

δέχα μῆνας παροχησάντων πρὸς ἀλλήλους, πῇ μὲν 

πολεμούντων, πὴ δὲ ἀναπαυομένων, εἰς ὕστερον δὲ 
αὖθις πρὸς μάχην ἰδόντες ἔφθασαν εἰς τὸ χωρίον τῆς 

δ ps a 7 \ \ ζεξ,.5 Ἕ £ Τὰ 
παρατάξεως, χαίφησι πρὸς τὸν βασιλέα ἌἈρταῤάνην.. 
ee ee + ἃ + + ὁ ὁ 

œ 2 | € V4 4 2 ! - 

$ 9. .... δμιολογήσας, ἅμα αὐτῇ ἐδασίλευσε τῶν τε 
περιλειφθέντων Πάρθων, Περσῶν τε χαὶ Ἀσσυρίων, 
πάντα πράττων ἐπιειχῶς, εὐνομία χαίρων χαὶ πολι- 
relax δικαιοτάτη. . 

"Eoneude γὰρ ἐπαίνους χομίζεσθαι, οἷα ἐξ ἀδοκήτου 
Περσῶν βασιλείας ἐπιύάς. Τὰ δὲ συμόάντα ταῦτα 
ἀπηγγέλλετο Χὸς (Χοσρόῳ) ᾿Αρσαχίδη βασιλεύοντι τῆς 

= f ῬΑ N 

μεγάλης Ἀρμενίας, ὡς τοῦ παιδὺς Σασάνου ’Apta- 

σιρᾶ χρατήσαντος τῆς Περσῶν βασιλείας, ἀπολέσαντος 

δὲ ᾿Αρταδάνην τὸν αὐτοῦ ἀδελφόν. Προσετέθη δὲ τοῖς 

ἀπαγγελλομένοις, ὅτι χαὶ Πάρθοι χαίρουσι μᾶλλον τῇ 

(1) D’après ce qui est noté dans le ms. dont s’est servi 
Stilting, il y aurait ici une lacune dans le texte ; aussi 
l'éditeur a-t-il cru devoir ajouter en cet endroit le pas- 
sage suivant d’après Métaphraste : 

« Cum postremo utriusque partis acies prope essent , 
aiunt Artasiram dixisse Artabani regi, ne temere faceret, 
et perderet genera Persarum et Parthorum : regnum 
enim nolle deinceps manere apud Artabanem, sed trans- 
ire ad Aïtasiram. Tu autem, inquit, si me audias, 
vives citra ullam molestiam. Dabo enim tibi regionem, 
quæ affatim suppeditabit omnia quæ ad usum. perti- 
nent. Oportet autem non alio, quam te ipso uti magistro 
ejus, quod est utile, et meminisse responsi, quod ali- 
quando reginæ dixisti in tabernaculo. Sed hæc quidem 
Artasiras. Artabanus autem prius adspiciens ad quosdam 

suos familiares : Quam gravis res est, inquit, femina ! 

amor conjugii potius læserit, quam juverit. Hæc cum 

dixisset, jubet transire quendam ex satellitibus, et in- 

terficere reginam. Existimabat enim, eam prodidisse 

secretum. Conversus autem ad Artasiram, respondit , 

esse sibi longe optabilius mori, quam Artasiræ, qui erat 

servus, regno cedere. Quæ simul atque dixisset, insane 

et bacchantis more irruit in Persas; et ex eis quidem 

multos sauciat, plures autem occidit; dirigit vero etiam 

hastam adversus Artasiram. Ille autem (habebat enim 

manus sagittandi peritas, et quæ hac in re semper magna 

cum laude versabantur ) fugam quidem simulat. Dum 

eum autem persequitur Artabanes, immittit telum in 

pèctus propter mamillam ejus, qui persequebatur. Quod 
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intelligens arma parari contra se, similiter se parabat 

cum Parthis, habens et Persas non paucos, qui grega- 

lium suorum conspirationis non erant participes. Primo 

autem impetu ex illis, qui invicem bello impetebant, tam 

Persis quam Parthis, plurimi cadebant ex utraque parte. 

At potentior fiebat Artasiras, quod alii plurimi Arta- 

banem desererent, et Artasiræ se adjungerent. Deinde, 

cum secundo conflictu invicem impeterent, plurimi ce- 

ciderunt ex Parthis, et rex Artabanes confestim in fugam 

versus est, rursus famen postea ad bellum reversus, 

Cum igitur duodecim mensibus invicem congrederentur, 

partim bellantes, partim quiescentes , demum iterum ad 

pugnam intenderunt, et in locum conflictus pervenerunt, 

et dicit ad regem Artabanem (1) : . . .. .. .. . ... 

δ. 9. .... confessus, cum ipsa [Artaducta] regnavit in 

reliquos Parthos, Persasque et Assyrios, omnia faciens 

moderate, æquitate gaudens et gubernatione justis- 

sima (2). 

Studebat enim laudes consequi, ut qui ex improviso 

Persarum regnum erat adeptus. Hæc porro, quæ conti- 

gerant, annuntiata sunt Cusaroni (Chosroi ) Arsacidæ , 

regnanti in magna Armenia, videlicet quod filius Sasani, 

Artasiras, prævaluisset in regno Persarum et perdidisset 

Artabanem fratrem suum. Adjectum erat nuntiatis, etiam 

Parthos magis gaudere regno Artasiræ, quamillius, qui 

cum ob vires ejus, qui fuerat jaculatus, sustineri non 
potuisset, rumpit Artabani thoracem ; et trajecto pectore 
excidit e dorso , et morte statim afficit Artabanem. Mox 
autem convenientes inter se Parthi et Persæ, regem re- 
nuntiant Artasiram , qui ostendebat, se magnam eorum 
gerere curam, ef non parvam esse suam in 608 humani- 
tatem. Et ille quidem cum sic se haberet, Artaductam 
ducit uxorem, quam datum jusjurandum ei prius de- 
sponderat, et eam eligit reginam. » — Dion Cassius 
raconte (liv. LXXX, 3) que les Parthes furent vaincus 
dans trois combats par Artaxerxès. Moïse de Khorène 
(iv. II. ch. 69) dit de son côté que « l’histoire de ce 
« temps ἃ été écrite par un grand nombre d'auteurs per- 
« ses, syriens et même grecs. Depuis le commencement 
« de leur empire jusqu’à sa chute, on voit que les Par- 
« thes ont eu des rapports avec les Romains, tantôt en 
« état d’obéissance , tantôt en état de guerre , comme le 
« rapportent Paléphatus, Porphyre, Philémon et beau- 
« coup d’autres écrivains. » Moïse ne s’est pas servi de 
ces différentes sources ; il a seulement puisé ses récits 
dans le livre de Khorohpoud, historien perse, secrétaire 
de Sapor, qui fut fait prisonnier par Julien l’Apostat, οἱ 
qui avait traduit l’histoire de son compagnon de capti- 
vité Barsoma, appelé par les Perses Rasdsohoun (Cf. 
Moïse de Khorène, liv. 11, ch. 70). 

(2) Rapprochez ce passage de ce que dit Eutychius 
(Annal., pag. 375) : « Quanta fieri potuit cum justitia 
inter homines versatus est. » 



AGATHANGE. 

HISTOIRE DE TIRIDATE LE GRAND ET DE LA PRÉDICATION DE SAINT GRÉGOIRE L’ILLUMINATEUR. 

[ Traduction de l’arménien.] 

CHAPITRE I (1). 

Lorsque (2) le royaume des Parthes penchait 

vers sa ruine, Ardaschir, fils de Sassan (3), satrape 

de la province de Sdahr (4), tua Artaban (Arda- 

van), fils de Vologèse {Vagharsch) (5), et lui ravit 

le pouvoir, Puis il attira dans son parti les armées 

perses, qui abandonnèrent et repoussèrent avec 

(1) Vers l’époque de la naissance du Christ, la famille 
des Arsacides qui régnait en Perse se divisait en quatre 
branches : Arschavir ou Phraate IV (Moïse de Khorène, 
liv. 11, ch. 28. — Richter, Hist. Krit. Versuch..….. pag. 78. 
— Saint-Martin, Fragm. d’une hist. des Arsacides, 
t. II, pag. 370) avait laissé trois fils : Ardaschès, Garên, 
Sourên, et une fille, Koschm, mariée à Aspahabed , gé- 
néralissime des armées de l’Iran. Ardaschès ou Artaban 
III (Richter, op. cit., pag. 106) monta sur le trône, mais 
ses frères et'sa sœur ne le reconnurent pas et se révol- 
tèrent. L'arrivée en Perse d’Abgar d’Édesse apaisa pour 
un temps la discorde dans la maison royale. Il fut décidé 
en couseil qu'Ardaschès régnerait à titre héréditaire, 
que les frères et la postérité de sa sœur prendraient le 
nom de Pahlav, nom générique des Arsacides de Perse, 
qu’ils occuperaient le premier rang entre tous les sei- 
gneurs perses, et qu’en cas d'extinction de la famille 
d’Ardaschès , ils régneraient dans l’ordre suivant : d’a- 
bord la famille de Garên-Pahlav, et, si celle-ci venait à 
s’éteindre , les familles Sourên-Pahlav et Aspahabed- 
Pahlav. Cet arrangement calma pour quelque temps les 
partis hostiles; toutefois les dissensions intestines ne 
s’éteignirent qu’à la chute même de la dynastie parthe. 
Les membres de la branche Garên-Pahlav, comme les 
plus proches héritiers, soutenaient mollement le gouverne- 
ment; mais les deux autres branches, qui avaient peu 
d'espoir d'arriver au trône, créaient constamment des 
embarras à la branche aînée et se rangeaient du côté de 
ses ennemis. Ces rapports hostiles ne contribuèrent pas 
peu à l’affaiblissement des Parthes dans les derniers 
temps, et les Romains en profitèrent plus d’une fois 
pour soutenir leurs ennemis ( Patcanian, Essai d’une 
histoire de la dynastie des Sassanides, pag. 18-19 de 
la trad. franc.). Ces complications expliquent la suite des 
événements que raconte Agathange. 

(2) Le texte arménien d’Agathange commence seule- 

βασιλείᾳ ᾿Αρτασιρὰ ἢ (add. τῇ ) τοῦ οἰκείου προσυγ- 
γενοῦς, ἐπειδήπερ ἐξέλειπον χρόνοι τὴς τῶν Πάρθων 

βασιλείας, καὶ περιεχρατεῖτο ἣ τοῦ Αρταύάνου υἱοῦ 

(1) U ya ici une altération évidente dans le texte grec 
d’Agathange. Le nom de Οὐαλέριος cache celui de Vag- 

mépris la souveraineté des Parthes, et ils choisi- 
rent d'un commun accord Ardaschir, fils de Sas- 

san, pour leur souverain. Chosroës (Khosrov) (6), 
roi des Arméniens , apprit la nouvelle de la mort 

d’Artaban (7). Chosroës occupait le deuxième rang 
dans la monarchie perse (car le roi d'Arménie 
était considéré comme le second) (8). Bien qu’il 
et connu sans tarder cette nouvelle, il ne put 

ment ici et offre, comme on le verra, des différences assez 
sensibles avec le texte grec qui en est la traduction. 

(3) Ardschir n’était pas le frère de Chosroès comme l’a- 
vancent Procope et Zénob de Glag, d'accord en cela avec 
le texte grec d’Agathange. Ces deux princes étaient sim- 
plement alliés (Oukhthannès d’Édesse, ms. de la Bibl. 
imp., nouv. fonds arm., n° 47, pag. 67). Moïse de Khorène 
et Dion Cassius ne parlent pas de la parenté d’Artaban 
et de Chosroës. 

(4) La province de Sdahr est la Persépolis des Grecs et 
des Latins; Istakhar, selon Saint-Martin ( Mém. sur 
l'Arm., t. II, pag. 469, note 117). Le nom de l’ancienne 
capitale de la Perse était aussi l'appellation particulière 
de la province où elle était située. Moise de Khorène (liv. 
1, ch. 69) dit que Sdahr, qu'il orthographie aussi 
Sdahr, était la patrie d’Ardschir. Le géographe Vartan 
dit que Sdahr était renommée par ses belles étoffes de 
soie (Saint-Martin, Mém. sur l’Arm., t. 11, pag. 438-439). 

(5) Moïse de Khorène ( liv. 11. ch. 69 ) donne à Volo- 
gèse le nom de Vagharsch et lui accorde 50 ans de règne. 
Zénob de Glag (pag. 20 de l’édit. arm. de Venise et p. 25 
de la trad. fr.) dit également que le père d’Artaban s’ap- 
pelait Vagharsch. 

(6) Le texte grec porte seulement X6ç pour Χοσρόης. 

Plus loin le nom de Chosroès est écrit constamment 

Χουσάρων. Il s’agit ici de Khosrov le Grand, que les Grecs 
et les Latins appellent Chosroës , roi arsacide d'Arménie, 
qui régna de l’an 198 ou 214 à 259 de J.-C. (Cf. Saint- 
Martin, Mém. sur l'Arm., t. 1, pag. 412. — Tchamitch, 
Hist. d'Arm., t. III, pag. 46-45). 

(7) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. IT, ch. 19. 
(8) Voir pour les détails de la lutte entre l'Arménie et 

la Perse’: Zénob de Glag, Hist. de Daron, pag. 20 et 
suiv. du texte et pag. 25 et suiv. de la trad. franç. — Moïse 
de Khorène, Hist. d'Arm., liv. IL, ch. 69, 71 à 73. — 

Cf. aussi Patcanian, Essai, pag. 18, 41 et suiv. 

cum eis ex eodem sanguine ortum ducebat , quandoqui- 

dem citissime defecerunt tempora Parthorum regni, et 

superata est potentia Artabanis, filii Valerii (1), occisi ab 

harsch ou Vologèse IV qui, nous l’avons dit dans une 
note précédente, était père d’Artaban V. 
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faire aucun préparatif de guerre. Il rentra donc | Jeuses et les bourgs florissants, il ruina le pays et le 
dans son pays, plongé dans une tristesse profonde, | laissa sans habitants, Il ne cherchait qu’à tout dé- 
sans avoir pu prévenir ces événements et y porter | truire; il abattait les villes jusque dans leurs fon- 
remède. . | dements et prétendait même changer les lois de la 

[S 10.] Mais (1), au commencement del’année | monarchie perse. Il avaitjuré de vengersa race, qui 
- suivante, Chosroës, roi d'Arménie, fit une levée de | avait été privée de ce royaume. Se fiant sur le 

soldats. Il réunit les armées des Aghouank et des | nombre de ses soldats, et espérant beaucoup de 

Géorgiens, ouvrit la porte des Alains (2) et leur (3) | leur valeur, il s’enorgueillissait et brülait de haine 
défilé, et en fit sortir les Huns pour attaquer les | et du désir de se venger. Il lui arriva donc rapide- 
frontières de la Perse. Il dévasta la contrée d’As- | ment comme auxiliaires les nombreuses et braves 

syrie jusqu'aux portes de Ctésiphon (Dispon); il | cohortes de cavalerie bien armée des Aghouank, 

saccagea et livra au fer et au feu les villes popu- ! des Lepin, des Djg gheb , des Gasp (4), avec beau- 

(1) Le texte grec est ici plus complet que l’arménien, ; riodori fluente , citraque in rupe castello communito ad 
car il ajoute : « Chosroès étant rentré dans sa province | arcendas transitu gentes innumeras. » Les Géorgiens 
 d'Érasène ». L’Érasène est le Campus Araxenus -des | donnent à ce défilé le nom de « Porte de l’Aragwi » 
Occidentaux, aussi appelé ᾿Αραξηνὸν πεδίον par Strabon | (Klaproth, Voy. dans le Caucase et la Géorgie, t. I, 
(iv. XI, ch. 14, $ 4). Il fut désigné plus tard sous le nom | p. 670-676 de l’éd. allem.). 
de pays d’Arscharounikh. Dans l’originé, les Arméniens (3) Le texte grec porte ici un nom propre, Zoväpos, qui 
avaient donné à ce pays le nom d’£raskhadzor, « vallée | ne se trouve pas dans l’arménien. C’est une méprise du 
de l’Araxe ». C’est dans ce canton que se trouvaient les traducteur grec, qui a pris le pronom ziowro, «leur », pour 
villes d’Erovantaschad et de Pakaran (St-Martin, Mém. | un nom propre. Rien de semblable n’existe en arménien, 
sur l’Arm., t. I, p. 108-109). ce qui est une preuve positive que le texte grec d’Aga- 

(2) La Porte des Alains, ou bien encore Portes du τ {hange est la traduction de larménien, comme nous l’a- 
case ou Portes de Dzor (cf. Procope, de Bell. Goth.,liv. IV, | vons déjà fait observer dans l’Introduction. 
ch. 3). C’est le défilé appelé aujourd’hui Dariel, mot formé (4) Ces noms désignent les nomades scythes et sarmates 
du persan Deri-alan ,« Portes des Alains ». Voici la des- | du nord de l'Arménie et de la Géorgie. Le texte grec dit 
cription que Pline (liv. VI, ch. 11) donne de ce défilé : | Λιφίννιοι καὶ Σιλδάνοι. Pline (liv. VI, ch. 10) mentionne 
« Ingens naturæ opus , montibus interruptis repente, ubi | également quelques-uns de ces peuples : « gentes Sylvo- 
fores obditæ ferratis trabibus , subter medias amne Dy- 1 rum et infra Lubienorum. » 

Οὐαλερίου δεσποτεία, ἀποχτανθέντος ὑπὸ ᾿Αρτασιροῦ | Artasira, filio Sasani, et ad longum tempus stare non 

υἱοῦ Σασάνου, οὐχέτι οὐδὲ (1. δὲ) ἐπὶ χρόνον μακρὸν | potuit. 

σταθῆναι ἴσχυσεν. 

Οὗτος ὃ Ἀρτασιρᾶς τῆς τῶν ᾿Σταχριτῶν πατρίδος 

σατράπης ὑπῆρχεν ̓  ὃς παραγενόμενος συναθροίσας τε. 

χαὶ συναρμόσας τοὺς τῶν Περσῶν στρατοπεδάρ χας fectos est Persarum, et cum eis convenisset, 

ἐποίησεν ἀθετῆσαι χαὶ ἀπώσασθαι τὴν Πάρθων βασι- | effecit ut abrogarent ac repellerent Parthorum impe- 

λείαν, εὐδοχήσαντας χαὶ πεισθέντας μᾶλλον ἑλέσθαι | rium, et acquiescerent consentirentque ejusdem potius 

τὴν αὐτοῦ δεσποτείαν. ’Ene:d? οὖν μετὰ θάνατον τοῦ | dominationem instituere. Ubi ergo port mortem Artaba- 

Aprabdvou, τοῦ ἀποχτανθέντος ὑπὸ τοῦ ᾿Αρτασιροῦ, | njs, oceisi ab Artasira, filio Sasani, pervenit hic nuntius 
υἱοῦ Σασάνου, χατέλαδεν ἣ ἀγγελία αὕτη πρὸς τὸν 

Κουσάρω βασιλέα ᾿Αρμενίας, ἀδελφὸν δὲ Ἀρταθάνου, 

ὃς ἦν δεύτερος τῆς δεσποτείας Πάρθων, ὃ μὲν (1. γὰρ) 

TOY ᾿Αρμενίων βασιλεὺς τῆς τῶν Πάρθων δεσποτείας 

δεύτερος ὑπῆρχεν. Καίτοιγε ὃ ὅμως καὶ ἐν τάχει ἀκούσας 

τὴν λυπηρὰν ἀγγελίαν, χαὶ στρατοπεδευσάμενος ; οὐχ ; : ἥν | 

Ζ ἔφθασεν εἰς τὸν ἀριθμὸν τῆς παρατάξεως. Ἅμα πε | exercitus congregati. RESEE est ee maximo SU 

ἔφη ( Ἀνεστράφη ἢ Ὶ οὖν μετὰ πλείστης λύπης ἐπὶ τῇ | dolore propter infortunium, quod acciderat, et maxime, 

γενομένῃ συμφορᾷ καὶ μάλιστα διὰ τὸ μὴ φθάσαι quia non quo oportebat tempore advenerat ad opera belli 

αὐτὸν τὸ ἔργον τοῦ πολέμου ποιῆσαι. exercenda. 

CAPUT SECUNDUM. 

Hic Artasiras erat unus ex satrapis provinciæ Stachri- 

tarum qui, cum venisset et in unum collegisset præ- 

ad Cusaronem (Chosroem) regem Armeniæ, Artabanis- 

que fratrem, quiin dominatione Parthorum secundus 

erat, nam Armeniorum rex Parthicæ dominationis erat 

secundus. Hic quamvis velociter post auditum tristem 

nuntium castrametaretur, non pervenerat in numerum 

Bellum ab Armeniæ rege contra Persas pro imperio gestum : dolo Anaci occisus rex Armeniæ. 

$ 10. Ἀνακάμψας δὲ ἐπ᾽ ᾿Ερασενεῖς τὴν ἰδίαν $ 10. Reversus vero est in Erasenen provinciam suam 

re = à 1 τῷ ᾿ ia sax δρρῃ[ ; ἧς 

πατρίδα, al ἐν τῷ ἐπιόντι ἐνιαυτῷ ἤρξατο 6 αὐτὸς | el sequenti anno idem Cusaro Armeniæ rex cœpit con 

8. 
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coup d’autres de ces contrées, pour venger le sang 

d’Artaban., Il était si affligé que les Perses, ayant 
abandonné ses parents, se fussent soumis comme 
vassaux à la nouvelle domination des Sdahr 

(Perses), qu'il envoya également une ambassade 
à ces mêmes parents, pour qu'ils s’assemblassent 
avec le concours des belliqueuses populations et 

des courageux soldats des Kouschans (1) et d’au- 

(1) Les Kouschans sont mentionnés dans Moïse de 
Khorène (liv. 1, ch. 13). Nous avons donné des détails 
sur Cette nation dans les notes qui accompagnent la tra- 
duction de Mar Apas Catina (voy..plus haut, p. 23, note 1). 

(2) Moïse de Khorène (liv. IT, ch. 67) raconte les ten- 
tatives faites par Chosroès, roi d'Arménie, pour entraîner 
ses parents dans la ligue contre Ardschir, et s'appuie sur 
le témoignage même d’Agathange dont il reproduit pour 
ainsi dire textuellement les paroles. Mais, trouvant que 
les détails fournis par lé secrétaire de Tiridate sont trop 
restreints , Moïse de Khorène (liv. IL, ch. 68 ) donne un 
récit circonstancié de ces événements , en le faisant pré- 
céder de l’histoire de la fondation des satrapies de Garên- 
Pahlav, de Sourên-Pahlay et d’Aspahabed-Pahlav, créées 
par Ardaschès en faveur de ses frères. Plus loin (liv. IT, 

Ιζουσάρων ὃ τῶν ᾿Αρμενίων βασιλεὺς στρατείαν σὺν - 
αθροίζειν, καὶ συγκαλεῖν τὴν τῶν ᾿Αλόανῶν χαὶ Ἤδη- 

ρῶν στρατοπεδαρχίαν, ἄνοϊξαι δὲ καὶ τὰς χλεισούρας τῶν 

Αλανῶν, χαὶ τοῦ λεγομένου Ζουάρου (Καζουάρου) 

πύργου, ἐχθαλεῖν τε τὰ τῶν Οὔννων στρατεύματα, 
(4 Σ S QU - “Ὁ me [AN LA » eee 

ὥστε ἐπιδραμεῖν τοῖς τῆς Περσίδος μέρεσιν χαταλαδεῖν 
\ \ / -Ὁ-Ὁ 3 , [41 - Ψ 

τε χαὶ τὰ χλίματα τῆς ᾿Ασσυρίας, ἕως τῶν Κασπίων 

λεγομένων πυλῶν, πρεδεῦσαί τε καὶ ἀφανῖσαι ἢ μετα- 

θεῖναι τὰς ἐν ἡσυχίᾳ χαὶ εὐανθία πόλεις τε χαὶ χωμοπό- 
λεις καθισταμένας. ᾿Εσπούδαζεν γὰρ ἐνθυμούμενος χαὶ 

τὸν νόμον ἐξᾶραι τῆς τῶν Περσῶν δεσποτείας εἰς τέλος, 

ἐχδίκησιν λαδεῖν ἐπειγόμενος τὴς ἐκπτώδεως τῆς δεσ- 
,ὔ Ὁ 29 ο / ἌΧ Y - \ 

ποτείας τοῦ ἀδελφοῦ. Μεγάλην δὲ ἔχων μῆνιν, καὶ 

πεπληγὼς ἀυνέτρῳ ζήλῳ τὴν χαρδίαν ὑψηλὰ ἐφρό ἐπληγὼς ἀμέτρῳ ζήλῳ τὴν χαρδίαν ὑψηλὰ ἐφρόνει, 
θαῤῥῶν τῷ τῆς στρατείὰς πλήθει καὶ τῇ ἀνδρείᾳ τῶν 

, / 5% / 2 / ς Ὡς ὔ 
συμμάχων. Τότεοῦν ἐν τάχει εἷς βοήθειαν ὁμοῦ πάντες 
EU \ 2 4 / 3 ἌΣ. 10 / € 

ἔφθασαν μετὰ ἀπείρου πλήθους χαὶ ἀνδρειοτάτων ἵπ- 
πέων καὶ ἰσχυρᾶς ἑτοιμασίας ᾿Αλόανοὶ, Λιφίννιοι, Σιλ- 

δάνοι, Κασπῖται, καὶ ἄλλοι ἐκ τῶν αὐτῶν μερῶν, ὅπως 
τὴν ἄμυναν τοῦ ᾿Αρταδάνου αἴματος ἐπιζητήσωσιν. 
Κ \ À À 2 / ᾿ λύ ἐπι Πρ τς δ RS ὃ \ \ \ αἱ γὰρ ἐν μεγίστη λύπη ὑπῆρχεν διὰ τὴν φυσιχὴν 

τ Ν ο 

ἀδελφότητα τοῦ ἀναιρεθέντος, καὶ τὴν αὐτοῦ συγγέ- 

νειαν τὴν ὁμοθυμαδὸν ὑποταγεῖσαν (τῇ Gp?) τῶν 
ἐπαρθέντων Σταχριτῶν, καὶ μάλιστα ὅτι χαὶ ἀποστεί-- 
λας ἦν ὃ Κουσάρων πρέσόεις, ἵνα of συγγενεῖς εἰς βοή- 

θειαν παραγένωνται, ἀνθιστάμενοι τῇ νεωστὶ βασιλείᾳ, 

χαὶ χεῖρα ὀρέξωσιν εἰς συμμαχίαν " ὅμως οἱ συγγενεῖς. 
"RE \ , ὶ ae ει Il / FA 

φυλάρχαι χαὶ σατράπαι xal ἔξαρχοι Πάρθων οὐχ 
ὕπήχουσαν. 1Πεπεισμένοι γὰρ χαὶ εὐδοχήσαντες χαὶ 

Li .- - 7 

ὑποταγέντες ἦσαν :.... τῇ τῶν ὁμογενῶν δεσποτείᾳ ἢ 

ἀδελφότητι. 
5. 11. Πλὴν ὅμως λαδὼν ὃ Κουσάρων τὸ πλῆθος 

AGATHANGE. 

delà, et de leurs propres sujets. Mais ses parents, 
les chefs des familles et les principaux d’entre les 

Parthes, ne l’écoutèrent point, parce qu'ils étaient 
déjà soumis à Ardaschir et satisfaits d'être ses 
sujets; plutôt que de le devenir de leur compa- 

triote et.de leur parent (2). 
[5 11.] Cependant Chosroës rassembla la multi- 

tude de ses soldats et tous ceux qui étaient ar- 

ch. 71), l'historien arménien raconte la jalousie des re- 
présentants de deux de ces satrapies, les Sourên et les 

- Aspahabed, contre la branche régnante sortie de leur race, 
et leur adhésion à l'élévation d’Ardschir, qui avait tué 
Artaban et s'était emparé de sa couronne. Chosroës , roi 
d'Arménie, qui soutenait Artaban, vit avec chagrin la 
défection de ses parents, dont un seul, le représentant de 
la maison de Garên, lui était resté fidèle (Moïse de Kho- 
rène, liv. II, ch. 72). « Ardaschir, ajoute l’historien, se 
vengea de la race de Garên-Pahlav en tuant tous les 
hommes et les descendants mâles de cette race, saufun 
enfant qui échappa à ce massacre, et fut le chef des 
Gamsarian (liv. II, ch. 73). »— Cf. aussi Patcanian, Essai 
dune hist. des Sassanides, pg. 18 et suiv.; 41 et suiv. 
de la trad. franc. ; 

gregare exercitum, et convocare agmina Albanorum et 

Iberorum : apertisque claustris Alanorum, et ejus quæ 

dicitur Zuari (Chazari?) turris, Hunnorumque emittere, 

agmina , ut partes invaderent Persidis, caperentque etiam 

tractus Assyriæ usque ad portas dictas Caspias, præ- 

darenturque et exterminarent transponerentve civitates 

et oppida felici quiete florentia. Studebat enim et cogi- 

tabat legem dominationis Persarum in perpetuum tollere, 

ut vindictam caperet de lapsu dominii fratris sui. Magnam 

autem fovens iram, immoderatoque succensus zelo, 

excelsa animo volvebat, fretus exercitus sui multitudine 

et commilitonum virtute. Tunc igitur velociter omnes 

simul in auxilium venerunt cum innumera multitudine 

et equitatu fortissimo validoque apparatu, Albani, Li- 

phinnüi, Silvani, Caspitæ, aliique ex illis partibus, ut. 

vindictam de sanguine Artabanis requirerent. In maxima 

enim erat tristitia propter naturalem occisi fraternitatem, 

et propter consanguineos unanimiter subjectos superbis 

Stachritis, et maxime, quia etiam legatos miserat Cu- 

saro, ut consanguinei suppetias venirent , resistentes nato: 

nuper imperio, manumque præberent auxiliatricem ad 

bellum simul gerendum. Attamen consanguinei, qui 

tribuum principes, satrapæ et duces erant Parthorum, 

non obtemperarunt. Nam obsequentes magis acquiescen- 

tesque et subjecti erant ex eadem gente dominationi quam 

fraternitati. 

$ 11. Verumtamen Cusaro, sumpta secum multitudine 
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rivés de différents côtés pour le secourir à la | autels (3). 1] gratifia les localités de la race ar- 

guerre. Quand le roi des Perses vit cette masse 

fondre sur lui avec tant d’impétuosité , 1} s'avanca 
aussi contre elle en déployant toutes ses forces. 
Mais, comme il ne put leur opposer d’obstacle, 1] 

se mit à fuir. Les autres le poursuivirent et mirent 
en déroute toute l’armée des Perses, qui couvrit 

la campagne et les chemins de cadavres épars de 
tous côtés; puis ils dispersèrent tous ceux que le 

fer épargna. Le roi des Arméniens, après cet 
exploit meurtrier, retourna joyeux en Arménie, 

dans la ville dé Vagharschabad (1), située dans la 
province d’Ararat, ayant remporté la victoire 
et ramassé un butin considérable (2). Il ordonna 
qu’on expédiât des messagers et qu’on écrivit des 
lettres en différents lieux, pour adresser des actions 

de grâces aux divinités dans les Temples des Sept 

(1) Vagharschabad, c’est-à-dire « ville construite par 
Vagharsch » ou Vologèse. Sur la fondation de cette ville, 
cf. Moïse de Khorène (liv. IT, ch. 65) qui donne les détails 
les plus circonstanciés touchant l’édification de cette cité 
fameuse dont l’origine est entourée d’une légende. 

(2) Cf. sur cette campagne le récit de Moïse de Kho- 

sacide consacrées au culte national d’offrandes 
de taureaux blancs et de chèvres blanches, de 

chevaux et de mulets blancs, d’ornements d’or et 

d'argent avec des franges éclatantes , de tissus de 

soie, ornés de guirlandes et de festons, de cou- 

ronnes d’or et d’ornements d'argent, de magni- 

fiques vases d’argent et d’or enrichis de pierre- 
ries, de vêtements splendides et de superbes 
parures. Il y ajouta en outre la cinquième part 

du butin qu’il avait enlevé, et fit de grandes lar- 
gesses aux prêtres. Il en fit également aux soldats 
qui l'avaient accompagné, et ensuite il les con- 

gédia, 

CHAPITRE II. 

[$ 12.] Au commencement de l’année suivante, 

rène (liv. II, ch. 71-73) et celui d’Oukhthannès d’Édesse 
(ms. de la Bibl. imp., nouv. fonds arm., n° 47, p. 60-67). 

(3) C’étaient vraisemblablement les autels principaux 
de l’Arménie, situés dans le territoire de Phaïdagaran, où 
se trouvait un canton du nom d’ « Autel des sept niches ». 
({ndjidji, Géogr. anc. de l’Arm., en arm., p. 326). 

nm 26! LA \ \ LA NA 

τοῦ ἰδίου στρατοπέδου, καὶ τοὺς προσηλύτους λίαν 

ἐμπειροπολέμους,, ἐπέδη. tn Περσίδι. Θεωρήσαντος 
A Ὁ - Ἧ Ὁ» 7 A 12 4 ΩΣ 

δὲ τοῦ τῶν Περσῶν βασιλέως τὸν ἀμύθητον ὄχλον τοῦ 

στρατεύματος, ὅτι ἐν βαρυτάτη δυνάμει δρμιηθέντες 
» La SEL id Ÿ JA 5 És / 

ἐπέφθασαν αὗτον, ἐξῆλθεν χαὶ αὐτὸς εἰς ὑπάντησιν 

ἀχουσίως ἐν ἑτοιμασίᾳ πολέμου " χαὶ ἀντιπίπτειν μὴ 
ἰσχύσας, νῶτα διδοὺς, φυγὰς ἔμπροσθεν αὐτῶν ἐγέ- 

Οἱ δὲ πολέμιοι χαταδιώξαντες χατέστρωσαν 

τῶν Περσῶν πᾶσαν στρατείαν χἀν ταῖς πεδιάσι χαὶ 

νετο. 

ταῖς ὁδοῖς περιεσχόρπισαν ἄπειρον τῶν χαταχοπέντων 

Ὃ δὲ βασιλεὺς τῆς Ἀρμε- 
ἐᾷ 5 ͵ 2 / / \ YÀ f 

véas, ἀναζεύξας ἐν μεγίστη vixn καὶ πλήθει χρημάτων 
\ - / [NS ap 2 \ 4 “- 

μετὰ πολλῆς θυμηδίας, διαδαίνει εἰς τὰ μέρη τῆς 

᾿Αρμενίας, 
\ # [τς = 3 , 

καὶ πόλει, ἥτις χαλεῖται Οὐαλεροχτίστη, παραχε- 

λεύεται ἀγγέλους διαποσταλῆναι διαφόροις μέρεσι, 
χαὶ γράμματα χαταπεμφθῆναι πρὸς τὸ ἀναθήματα 

γίνεσθαι τοῖς ἑπτὰ ἱεροῖς, τοῖς ἐν τῇ ἰδίᾳ αὐτοῦ 

ἐξουσίᾳ ὑπάρχουσιν, χαὶ πέμπει λευχοὺς ταύρους χαὶ 

λευχοὺς τράγους καὶ ἵππους λευχοὺς χαὶ ἡμιόνους 

χαὶ τεθνηκότων πλῆθος. 

Παραγενόμενος δὲ ἐν τῇ πατρίδι '᾿Δραρὰτ 

λευχοὺς, χρυσὰ καὶ ἀργυρᾶ σχεύη, καὶ λίθους τιμίους, 
\ KA 5 LES 

καὶ πολυτελέστατον ἱματισμὸν ἐξ ὧν τε εἰχεν καὶ ἀπὸ 

τῶν αὐτοῦ συγγενῶν, εἰς τιμὴν καὶ χόσμον τῶν σε- 
φασμίων αὐτοῦ τόπων, ἀπὸ πάντων τῶν σχύλων τὸ 
πέμπτον εἰς αὐτοὺς ἀφορίσας, πολλά τε δῶρα τοῖς 

τω ! " - \ 

ἱερεῦσιν ἐχαρίσατο, τοῖς δὲ στρατεύμασι τοῖς περὶ 
\ 4 \ ! 

αὐτὸν παρασχὼν δωρεὰς, ἀπέλυσεν. 
/ al 2 / » - , 

$ τῷ, Πάλιν δὲ ἐν τῷ ἐπιόντι ἐνιαυτῷ στρατείαν 
Pc f -Ὁ 

συναθροίσας ΚΚουσάρων, ὃ τῶν ᾿Αρρμενίων βασιλεὺς, καὶ 
τὴν αὐτοῦ συμμαχίαν ἀνακαλεσάμενος, ἢ χαὶ πλείονα 

L 

exercitus sui cum advenis belli arte admodum exercita- 

tis, ingressus est Persidem. Cum autem videret Per- 

sarum rex innumerabilem exercitus multitudinem, quan- 

doquidem maximis cum viribus ipsum prævenerant , in- 

vitus et ipse obviam processit cum apparatu bellico; 

cumque resistere non valeret, terga dans, in fugam ab 

ipsis conversus est. Hostes vero persecuti, totum Per- 

sarum prostraverunt exercitum, et circumquaque in 

campis et in viis disperserunt innumeram concisorum 

mortuorumque multitudinem. Porro rex Armeniæ, motis 

castris, maxima potitus victoria et ingenti pecuniarum 

copia, magna cum oblectatione transgreditur in partes 

Armeniæ. Ubiautem pervenerat in provinciam Ararat 

et civitatem quæ vocatur Valeroctista (Valarsabad), jubet 

nuntios mitti in varias partes, litterasque scribi ad pa- 

randa donaria, suspendenda in septem fanis, quæ 

sunt in ipsius ditione; mittitque tauros albos, hircos 

albos, equos albos, asinos albos, vasa aurea et ar- 

gentea, lapides pretiosos, et ex .vestimentis tam quæ 

ipse habebat, quam quæ ἃ consanguineis acceperat, ma- 

gnificentissima ad honorem et ornatum venerandorum 

locorum suorum, ab omnibus spoliis quintam pro 115 

partem separans. Multa quoque sacerdotibus dona lar- 

giebatur; agmina vero, quæ secum habebat, donis ho- 

norata, dimisit. - 

$ 12. At rursum sequenti anno exercitum congrega\it 

Cusaron Armeniæ rex, et advocavit idem sociorum subsi- 

dium , aut majus etiam præcedente, duxitque ad partes 
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Chosroës rassembla une armée considérable, la | 11.716 vous promets une grande récompense; si on 

partagea en cohortes, et, outre ses soldats, il en leva 

beaucoup d’autres et les envoya dans les contrées 

de l'Assyrie et même chez les Arabes(Dadjik) (1) 

qui s'étaient armés pour prêter leur concours, Ils 

dévastèrent tout le pays et revinrent triomphants. 

Si bien que, ravageant sans reläche pendant dix 

ans, ils ruinèrent tout le pays placé sous la dé- 
pendance du roi des Perses. Celui-ci, voyant tous 

ces désastres, en fut accablé, abattu et troublé, 

et il ne savait quel parti prendre. Il fit venir près 
de lui tous les rois et les gauverneurs, les sa- 

trapes et les généraux , les chefs et les princes de 
son royaume, pour tenir conseil avec eux. Il 

les conjura tous de s’efforcer à trouver quelque 
moyen de défense. « Si on trouve un moyen, disait- 

(1) Les Arméniens donnent le nom de Dadjik à tous 
les peuples qui professent la religion musulmane, sans 
distinction de nationalité. [ei, il est question plus spécia- 
lement des Arabes qui étaient voisins de l’Assyrie. 

(2) Pahlav est la province de Pahla, dont le chef-lieu 
portait le même nom. Zénob de Glag appelle cette ville 

découvre, disait-il encore, quelqu'un qui puisse me 

venger et calmer ma colère, je lui donnerai le 

second rang dans mon empire et il n'aura au- 
dessus de lui que le trône. S’il est ou d’un rang élevé 
ou d’une condition inférieure, je le récompenserai 
par les plus grands honneurs, » 

[5 13.] Alors un de ceux qui assistaient au con- 

seil, et qui était un des principaux gouverneurs 

de l'empire des Parthes, nommé Anag, se leva, et, 

se tenant au milieu de l’assemblée, il promit à 

son maître de le venger de sa famille comme de 
ses propres ennemis. Le roi se tourna vers lui et 
lui dit: « Si tu te charges de ma vengeance de 
toute ton ardeur, je t'accorde de nouveau le pays 

de Pablav (2) comme patrimoine de ta famille (3); 

Palahav de Baräav, c’est-à-dire Pahlav de Parthie (Cf. 
Patcanian , Essai d’une Hist. des Sassanides, Ὁ. 18,19; 
et trad. franç., p. 35. --- Zénob de Glag, trad. fr. p. 26, 
note 3). 

(3) Cf. Moïse de Khorène , liv. 11, ch. 28, 67. 

- 2 DC. 2 \ 1 2 τ / 

τῆς προτέρας, ἐπέδραμεν εἷς τὰ μέοη τῆς Συρίας. 

Συνεόάλλοντο δὲ αὐτῷ χαὶ αἵ τῶν Σαραχηνῶν στρα- 

τεῖαι πρὸς συμμαχίαν. Σχυλεύσας δὲ χαὶ τὸ δεύ- 
2 2 / € , 2 \ 2 2.07 τερον, ἐν ἐπαίνῳ ὑπέστρεψεν εἰς τοὺς αὐτοῦ ἰδίους 

τόπους" χαὶ τοῦτον τὸν τρόπον ἐφεξῆς ἐπὶ δέκα ἔτη 

τὴν ὑποτεταγμένην τῷ τῶν Περσῶν βασιλεῖ ἐξουσίαν 
χατέστρεψεν., Ταῦτα οὖν θεασάμενος ἅπαντα τὰ 

A} € Led eu \ 4 DEN 
χαχὰ ὃ τῶν Περσῶν βασιλεὺς χατειληφότα αὐτὸν, 

συνεχύθη σφόδρα καὶ διηπορεῖτο ἐν ἑαυτῷ. Προσχα- 

λεσάμενος δὲ πάντας τοὺς βασιλεῖς χαὶ τοπάρχας χαὶ 
4 \ ων 50} ὃ , 6 5} À 6 

στρατηγοὺς τῆς ἰδίας δεσποτείας συμδούλιον λαμδά-- 
νειν, παρακαλῶν πάντας λύσιν τῶν χαχῶν εὕρεϊν" 

ὑπισχνεῖτο δὲ χαὶ μείζονας δωρεὰς τῷ δυναμένῳ 
3, πο) 3 œ 2 / 2 Led LA ἐχδίκησιν εἰσπρᾶξαι, ἐπαγγελλόμενος ἐν τῷ δευτέρῳ 

ἀξιώματι τῆς ἰδίας δεσποτείας χατατάττειν αὐτὸν, 

λέγων ὅτι Εἰ χαὶ πάνυ τις τῶν ὑποδεεστέρων τύχοι, 

πλὴν τοῦ ἐμοὺ θρόνου πρώτου φανέντος, παρ᾽ αὐτῶν 

τὴν ἴσην μετ᾽ ἐμὲ ἐχέτω τιμήν. 
8. 13. Τότε τις 

2 J a œ œ Fr TE >» 
στατος ἐθνάρχης τὴς τῶν Περσῶν δεσποτείας, © ὄνοιλα 
"A 2 “- Ÿ - / K / ns λέ 

vax, ἐχ τῆς συγγενείας Κουσάρω τοῦ βασιλέως, 
ἀναστὰς εἷς μέσον παρήει, χαὶ ἐχ τοῦ ἰδίου συγγε- 

2 - n / 2 ΄ 
εχ μέσου του συνεορίου ἐπιφανε- 

-Ὁ € A 2 - ε PE 2, Q/ 6 - 

νοῦς, ὡς παρὰ ἐχθροῦ, ὑπέσχετο ἐχδίχησιν λαύεῖν. 
᾿Ἀρξάμενος δὲ ὃ τῶν Περσῶν βασιλεὺς διαλέγεσθαι, 

D2:@ / 2 # » \ 5 14 LA 

αὐτῷ φησίν: ᾿άν μοι ταύτην τὴν ἐχδίχησιν δλοψύχως 

ἐχζητήσης, τὴν ἀπαρχῆς προγονικὴν ὑμῶν ἐξουσίαν 

ὑμῖν ἀναδώσω, καὶ σοὶ περιθεὶς διάδημα ὑπερδοξάσω 

xal ἐπιφανέστατον χαὶ ἐνδοξότατον τῶν ἐν τὴ ἐμὴ 
f 7 \ 4 / V4 5 Ξ 

βασιλεία ποιήσω, καὶ δεύτερός μου χληθήση. Ἂπο- 

χριθεὶς δὲ 6 Πάρθος Ἄναχ, εἰπεν: Τὸ κατάλειμμα τῆς 

ἐμὴς συγγενείας εὐποιήσας τιμήσης. ᾿Εγὼ γὰρ χαὶ 

Syriæ. Adjuncta autem eidem quoque sunt Saracenorum 

agmina in subsidium. Raptisque iterum spoliis, cum 

laude reversus est ad loca propria. Et hoc modo dein- 

ceps in annos decem subjectam regi Persarum potestatem 

evertit. Cum ergo perspiceret Persarum rex hæc omnia 

mala, quibus affligebatur, confusus es vehementer, 

hæsitque ambiguus. Convocatis autem omnibus regibus, 

locorum præsidibus, et belli ducibus, quos habebat in 

ditione sua , ad consultandum, hortatus est omnes, ut 

invenirent malorum exitum. Promittebat vero dona 

majora illi, qui vindictam facere valeret, annuntians , se 

eidem secundam dignitatem in dominio suo traditurum, 

dicens quod : Etiam si-quis sit fortunæ admodum tenuis, 

solio tantum meo primo apparente, æqualem ab ipsis. 

post me obtineat honorem. 

$ 13. Tunc aliquis illustrissimus in ditione Persarum 

gentis præfectus, cui nomen Anac, consanguineus Cusa- 

ronis regis, ex ipso surgens consessu, processit in me- 

dium, et promisit vindictam se capturum de proprio: 

consanguineo , fanquam de inimico. Incipiens vero disse- 

rere Persarum rex, eidem dicit : Si hane mihi vindictam. 

toto animo exquisiveris, avitam potestatem statim vobis 

reddam : tibique imponens diadema, gloria sublevabo, 

clarissimumque et omnium illustrissimum in regno meo 

efficiam, et secundus ἃ me vocaberis. Respondens vero 

Parthus Anac, dixit : Relictos ex cognatione mea bene- 

faciendo honoraveris. Ego enim et frater meus germanus 

æ 
Cac ? 

toire 
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je te decore d’une couronne, je te comble d’hon- 
neurs et de gloire durant tout mon règne, et tu 

seras le second après moi (1). » — « Prends soin 

des miens, répliqua le Parthe, car aujourd’hui 

même, accompagné de mon frère,je prends congé 

de toi. » Alors le Parthe, ayant fait tous ses pré- 
paratifs, s’en alla avec son frère, ses serviteurs, 

leurs femmes et leurs enfants et avec toute sa 

suite, du côté de l’Arménie, comme s’il émigrait 

et s’il se révoltait contre le roi des Perses, et 1] 

vint se présenter au roi Chosroès (2), [5 14.] 
dans la province d’Oudi, dans la ville de Khagh- 
khagh (3), où se trouvait le palais d'hiver du 

roi d'Arménie (4). Ce qu'ayant entendu, le 
roi d'Arménie s’en réjouit; il vint à sa rencontre 

(1) Cf. Sébéos, Hist. d'Héraclius (en arm.) , liv. TI, 
ch. 1. 

(2) Zénob de Glag (p. 20 et suiv. du texte et p. 26 de 
la trad. fr.) raconte les mêmes détails, mais plus briève- 
ment. — Cf. aussi Moïse de Khorène (liv. II, ch. 74.) 

(3) Khaghkhagh était située dans la partie septentrionale 
de la province d’Oudi. Non loin des murs de cette ville 
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et l’accueillit avec une joie extrême , surtout lors- 

qu’Anag commença à lui parler par feinte, et lui 
expliqua les secrètes intentions de son arrivée : 
« Je suis venu vers toi, dit-il, pour que nous 

nous vengions ensemble de notre ennemi com- 
mun, » Le roi, le voyant arriver avec toute sa fa- 

mille, le crut sincère; il lui accorda des hon- 

neurs comme à un souverain et lui donna le se- 
cond rang dans son royaume. Tout le temps des 
jours rigoureux et glacés de l'hiver se passa ainsi 

dans la joie. Lorsqu’arrivèrent ensuite les jours 
qui ouvrent les portes du printemps et que tem- 

pèrent le souffle des zéphyrs, le roi quitta cette 
région, et descendit avec les siens à la ville de 

Vagharschabad , dans la province d’Ararat. Tandis 

coulait le petit fleuve Lopnas qui se jetait dans 16 Kour 
(Lazare de Pharbe, Hist. d’Arm., en arm., p. 110), appelé 
Cyrus par les Occidentaux. 

(4) Ce fut en effet dès le troisième siècle que Khagh- 
khagh devint la résidence d’hiver des rois d'Arménie. 
Plus tard , elle eut la même destination sous les rois des 
Aghouank (Élisée, Hist. des Vartaniens, ch. 3). 

ὃ ἐμὸς γνήσιος ἀδελφὸς σήμερόν σοι συντασσόμεθα, 

χαὶ ἀπαλλαττόμεθα. Ἔπ᾽ ἀδήλῳ γὰρ πρόχειται τὸ 

ὕπ᾽ ἀλλήλων ἔτι θεαθῆναι. 
Τότε οὖν ἕτοιμος γενόμενος ὃ Πάρθος μετὰ χαὶ τοῦ 

ἰδίου ἀδελφοῦ σὺν γυναιξίν τε καὶ παισὶν χαὶ τῇ λοιπῇ 

ἀποσχευΐ ἐξῆλθεν, ἀντάρτου σχῆμα ὑποχρινόμενος, 

καὶ ἤρχετο εἰς τὰ μέρη τῆς Ἀρμενίας, ὡς ἀποστα- 

τήσας τῶν Περσῶν βασιλέως, προσχεχωρηκὼς δὲ 

Κουσάρῳ τῷ τῆς Δρμενίας βασιλεῖ, 

$ 14. Παρεγένετο οὖν ἐν τῇ πατρίδι χαὶ Χαλχὰλ. 

πόλει λεγομένη, ἐν παραχειμίοις τόποις τῶν τῆς Ap- 
μενίας βασιλέων. Θεασάμενος δὲ αὐτὸν ὃ βασιλεὺς 

μετὰ πλείστης φιλοτιμίας ἀπεδέξατο, μάλιστα ὅτι 

ὑποχρινόμενος δολερῶς συνομιλεῖν αὐτῷ ἤρξατο, καὶ 

τῆς ἰδίας παρουσίας τὴν πίστιν ἀπεδείκνυτο λέγων" 

Διὰ τοῦτο πάρειμι, ἵνα συμφώνως ὑπὲρ ἀμφοτέρων 
ἡμῶν ἐκδίκησιν εἰσπρᾶξαι δυνηθῶμεν. ᾿Ἐπειδὴ οὖν 

ἐθεώρει ὃ βασιλεὺς τὸν ἄνδρα πρὸς αὐτὸν ὁρμήσαντα 

σὺν πᾶσι τοῖς οἰχείοις, ἀδιστάκτως αὐτῷ ἐπίστευσεν" 

χαὶ τότε δίδωσιν αὐτῷ τιμὴν κατὰ τὸν βασιλικὸν 

νόμον, xal ἐπὶ δευτέρῳ αὐτὸν θρόνῳ ἀγαδιθάσας 

ἐχάθισεν. Πάντα δὲ τὸν τοῦ χειμῶνος χαιρὸν χαὶ 

τὰς τῶν δεινοτάτων ἀνέμων πνοὰς ἐν εὐφροσύνῃ 

ἀναπεπαυμένοι ἦσαν. Ἰξπειδὴ οὖν ἥχασιν af τοῦ 

ἔαρος ἡμέραι, πνέοντος τοῦ νότου θερμὸν, τῆς θερινῆς 

θύρας ἀνοιγείσης, ἀπῆρεν ὃ βασιλεὺς ἐξ ἐχείνων τῶν 

μερῶν, χαὶ χατέδη εἰς τὴν πατρίδα λεγομένην Apa- 

par, εἰς πόλιν Οὐαλεροκτίστην, χαὶ ὅτε ἐν εὖὐφ φροσύνῃ 

ἀναπεπαυμένοι ἦσαν ὃ τε βασιλεὺς χαὶ ὃ Πάρθος. 

ἐνεθυμεῖτο ὃ βασιλεὺς στρατοπεδεῦσαι πάλιν εἰς τὰ 

μέρη τῆς ΠΕερσίδος. Ὁ δὲ Πάρθος ἀχούσας ἐμνήσθη 

τοῦ ὅρχου τοῦ πρὸς τὸν Περσῶν βασιλέα, καὶ τὴν ἰδίαν 

1101 hodie valedicimus et nos discedimus. Nam incertum 

manet, an invicem etiamnum simus visuri: 

Itaque tune Parthus, simulac erat paratus, cum proprio 

fratre et cum uxoribus ac liberis, et cum reliquo appa- 

ratu egressus est, rebellatoris speciem simulans, profectus 

est in partes Armeniæ, quasi deserens Persarum regem, 

accedensque ad regem Armeniæ Cusaronem. ὦ 

δ 14. Advenit itaque in provinciam et civitatem Chal- 

chal dictam , in loca hiberna regum Armeniæ. Rex vero 

eum videns, summo cum honore excepit, maxime post- 

quam simulante dolo cum ipso colloqui cæpit, et adventus 

sui fidem manifestare , dicens.: « Hac de causa adsum, 

ut communi consensu de ambobus nobis vindictam fa- 

cere possimus. » Igitur perspiciens rex virum ad se venisse 

cum omnibus suis familiaribus , indubitanter ei credidit, 

et tunc eidem regalem tribuit honorem, eumque attol- 

lens, in secundo sedere fecit solio. Omne autem tempus 

hiemale , illudque , quo vehementissimi erant ventorum 

flatus, cum lætitia transegerunt in quiete. Atubi venit 

tempus veris, austro calidum spirante , apertäque æsta- 

tis portà, ex illis partibus rex discessit, profectusque 

est ad provinciam Ararat dictam, patriam suam , ad ci- 

vitatem Valeroctistam; et ubi hilariter quieverant tam 

rex quam Parthus, cogitabat rex iterum castra movere 

in tractus Persidis. Hocintellecto, Parthus jurisjurandi, 

quo se regi Persarum obstrinxerat , recordatus est, cu- 

piebatque et propriam videre patriam, credebatque 
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que, là, il se reposait dans la joie, il lui vint ἃ l’esprit 

delever destroupes avec lesquelles il résolut de 

parcouriret de ravager de nouveau les domaines 

des Perses. Le Parthe, ayant appris cette résolu— 

tion, se souvint de l'engagement qu'il avait con- 

tracté envers le roi des Perses, et se rappela aussi 

les promesses qu’il lui avait faites. Aussi, dési- 

rant recouvrer son propre pays appelé Pahlav, 

[$ 15.] il médita un projet criminel. Ayant pris 

à l'écart le roi et son propre frère, comme pour 
faire une promenade et s’entretenir d’affaires 

secrètes, ils se munirent d’épées tranchantes. 

Tout à coup ils tirèrent leurs armes et en frap- 

pèrent le roi (1). Aussitôt la nouvelle de cet assas- 
sinat se répandit partout ; la foule et les lamenta- 

tions allèrent er grossissant; mais les meurtriers, 

(1) Cf. Moïse de Khorène, liv. IT, ch. 74. — Zénob de 
Glag, p. 20 et suiv. du texte et p. 26-27 de la trad. fr. 

(2) Cette ville, située au confluent de l’Araxe et du 
Medzamor, fut pendant longtemps la capitale de l'Arménie. 

Les Grecs la nommaient Ἀρτάξατα ou ᾿Αρταξιάσατα (Stra- 

bon , liv. XI, ch. 14. — Ptolémée, Géogr.,liv. V, ch. 13. 
— Étienne de Byz., de Urbib., hoc verbo). Selon Strabon 
et Plutarque (Vie de Lucullus) elle fut fondée d’après les 
avis d’Annibal , par Artaxias, d’abord gouverneur, et puis 

AGATHANGE.: 

durant ce temps, étant montés sur leurs chevaux, 
prirent la fuite, Les satrapes de l’armée armé- 

nienne, ayant appris leur fuite, se partagèrent 

en différentes troupes et les poursuivirent., Les uns 
coururent au pont même qui mène à la ville 
d'Ardaschad (2), parce que le fleuve Araxe 

était gonflé jusqu’au bord de 865 rives, et ses 
eaux étaient troublées et grossies par la fonte des 

neiges et des glaces. Les autres, ayant franchi le 

pont de la ville de Vagharschabad, appelé pont 
de Medzamor (3), coururent aussi à l'extrémité 

du pont d'Ardaschad, et, ayant cerné les fugitifs 
dans un étroit passage, ils les précipitèrent du pont 

de Dapher (4) dans le fleuve. Ensuite ils s’en re- 
tournèrent en poussant des cris de douleur, et 

tout le pays de concert pleurait son roi. Celui-ci, 

ensuite roi d'Arménie. Tiridate, qui la rebâtit après qu’elle 
eut été ruinée par Corbulon, lui donna le nom de l’empe- 
reur Néron qui lui avait rendu ses États (Dion Cassius, 
liv. 63, apud Xiphil.). Cette ville n’est plus aujourd’hui 
qu’un monceau de ruines. 

(3) Medzamor, grand marais, appelé aussi Azad, libre ; 
c’est une rivière qui coule à l’ouest près de Tévin et va 
rejoindre l’Araxe un peu au-dessus de cette ville. 

(4) Cf. Indjidji, Géogr. ancienne. p. 487. 
© ————————— ᾿᾿τΘϑΘϑρϑρϑνϑῷψϑψϑψρϑψρϑρϑνϑβ π᾿ 

D'ALS ἰὴ 

πατρίδα ἰδεῖν ἐπεπόθει, χαὶ τῶν ὑποσχέσεων ἐπιτυχεῖν 
ϑ , 4 V4 - μον , Era f 2 

ἐπίστευεν, ὡς μέλλων τῆς τῶν Πάρθων ἐξουσιὰς ἐπ'ι- 

χρατεῖν, καὶ τὴν προγονιχὴν τιμὴν ἀναλαόδεῖν. 

$ 15. Βουλὴν οὖν πονηρὰν σχεψάμενος, Aaubaver 
ἣν / 3. ν A 7e NO 3 ms 350 ἣν 2 A 

τὸν βασιλέα αὐτός τε χαὶ ὃ ἴδιος αὐτοῦ ἀδελφὸς ἰδιά- 

ζοντες, ὡς προφασιζόμενοι σχέψιν τινὰ ἀναθέσθαι 

αὐτῷ, τὰς δὲ ῥομφαίας αὐτῶν, δλοστόμους, παρελυ- 
΄ : 2 / / DEL \ 3 ὃ LA 

σθέντας ἐχράτουν χρυφίως. Αὐτίκα δὲ ἀπροσδοχήτως 
\ 

τὰς σπάθας ἀνασπάσαντες, ἐπάταξαν τὸν βασιλέα, χαὶ 
3 A Ὁ 58 ξ T A δέ θέ N 7 evo 

εἰς τὴν γὴν κατέῤῥαξαν. Γνοὺς δέ τις εὐθέως τὸ γινόμενον 
δ £ \ δ 

πρᾶγμα, ἐξέκχραγεν ὀλολυγμῷ μεγάλῳ, καὶ ὡς ὧδε 
\ T9 2 \ 3 “7 w 5 0. Π 19 

χαὶ ὧδε αὐτοὶ, ἐπιύάντες τοῖς ἰδίοις ἵπποις, φυγάδες 

ἐγένοντο, χαὶ τοῦτο μαθόντες οἱ σατράπαι τῶν Ἂρ- 

μενίων, νουμέραρχοι διεμερίζοντο ὀπίσω αὐτῶν χα- 
ταδιώχοντες, καὶ προδραμόντες τινὲς προχατελάύοντο 

ξ 
τὴν διαθάθραν ἐπὶ πύλαις ᾿Αρταξάτης πόλεως. Ὃ 

γὰρ ποταμὸς ᾿Πρασὰχ πλημμύρων μέχρι τὴς χρηπῖδος 
ΝΜ 5.615 2 -- ΚΝ A ! \ “« (λλ 9 
ἔῤῥεεν ἐκ τῆς λυθείσης χιόνος σὺν τῷ χρυστάλλῳ, oi- 

Ἐς ΡῈ à τω τ 
δαίνων χαὶ ἀναδλύζων ἐν ταῖς ἡμέραις ὧν τῆς αὐτοῦ 

» ! ἀναθολώσεως. Ἄλλοι δὲ περάσαντες τὴν γέφυραν 
= \ À / οο 

Οὐαλεροχτίστης τῆς πύλεως, καὶ τὴν διαδάθραν τοῦ 

λεγομένου ποταμοῦ Mobeoc, συνέδραμον χαταλαύεῖν 
LU 4 

τὰς διχύάσεις τὴς προχειμένης πόλεως ᾿Δρταξάτης, 
nn A \ > 

χαὶ ἐν τοῖς στενοῖς περιχυκλώσαντες τοὺς φυγάδας ἐν 
ΩΝ - / 

μέσῳ τῶν γεφυρῶν ἔνθεν καὶ ἔνθεν, ποταμούρυχίους 
É Y. 2 \ \ 2 / 2 v \ 

πεποιήχασιν. Αὐτοὶ de, ἀναστρέψαντες ὀλολυγμοῖς καὶ 
» > “Ὁ - ΩΣ , 

χραυγαῖς χαὶ ἐλεειναῖς φωναῖς σὺν πάσῃ τῇ χώρα συνα- 
* -“ 

θέντες, τὸν βασιλέα ἐθρήνουν. τι δὲ μιχρὰν ἐκεῖνος 
ΩΝ s f 

Héounv ὑπὸ τὰ στέρνα ἀναπνέων, τῆς τελευταίας 

obtenturum se promissa 510] facta, velut dominationem. 

Parthorum adepturus, honoremque progenitorum suorum 

habiturus. 

$ 15. Igitur, pravo inito consilio , aSSumMpPserunt regem 

ipse ejusque frater sine alio comitatu, prætexentes, 

quandam considerationem se illi proposituros , gladios 

vero suos, fotos acutos, involutos occulte arripiebant. 

Extemplo autem gladios improviso educentes, regem 

percusserunt et in terram dejecerunt. Cum vero factum 

aliquis ccntinuo rescivisset , exclamavit magno cum ulu- 

latu; et cumilli, ascensis équis suis, huc illucque fuge- 

rent , et hoc Armeniorum satrapæ didicissent ; cohortium- 

præfecti dividebantur ad eos persequendos, et præcur- 

rentes aliqui præcccupaverunt pontem ad portas civitatis 

Artaxatæ. Nam fluvius Erasach exundans, usque ad 

crepidinem fluebat ex nive soluta cum glacie, tumens 

et scaturiens in diebus limi ebullientis. Alii vero trans- 

euntes pontem civitatis Valeroctistæ, et pontem fluvii, cui 

nomen Matheus, concurrerunt ad occupandos transitus 

civitatis Artaxatæ, fugitivosque in locorum angustiis 

circumdantes in medio pontium hine et illinc, fecerunt 

ut submergerentur in flumine. Ili autem redeuntes, 

ululatibus et clamoribus, vocibusque miserandis, cum 

omni provincia congregati, regem lugebant. Ille vero, 

modicum adhuc calorem in pectore spirans, postremo 

adveniente flatu, præcepit ut omnis eorum cognatio 
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avant de rendre le dernier soupir, ordonna qu’on 
exterminât toute la famille [de son assassin]. 

Alors on commenca à faire un grand carnage, 
et on n’épargna ni les hommes mürs, ni l’âge qui 
ne sait pas encore distinguer la main droite de la 
gauche (1). Les femmes mêmes tombèrent sous le 

fer ; deux petits enfants, arrachés par leurs nour- 
rices au massacre des fils du Parthe , échappèrent 

seuls à la mort. L’un fut conduit en Perse et 
l’autre en Grèce (2). 

CHAPITRE III. 

[$S 16.| Or il advint que le roi des Perses, ayant 

- (1) Cf. Moïse de Khorène, liv. IT, ch. 74. — Zénob de 

Glag, p. 21 du texte arm. et 27 de Ja trad. franc. 
(2) Zénob de Glag (p. 21 et 22 du texte arm., et 

p. 27-28 de la trad. fr.) raconte qu'après le meurtre 

d’Anag et des membres de sa famille, un certain Pourtar 
d’une famille distinguée de la Perse et qui avait épousé 
à Césarée Sophie, sœur d’Euthale, prévint Okohi, femme 

d’Anag, de l’ordre donné par Chosroës de mettre à mort 

tous les membres de la famille de son époux. Ce Pourtar 
se chargea de cacher le fils d’Anag, appelé Grégoire, 
pour le sauver de la mort, et le confia à Sophie. Sourên, 
frère de Grégoire , fut conduit en Perse par ses gouver- 
nantes et fut élevé à la cour du roi des Hephthalites, 

auprès de Khosrovouhi, sœur d’Anag , femme de Diran, 

fils de Djevanchir (Oukhthannès d’Édesse, op. cil., p.68. 

— Vartan, Hist., univ. en arm., p. 37). Devenu grand, 

Sourên passa sur le territoire des Djens et devint le roi 

du pays (Zénob, p. 22 du texte et p. 29 de la tr. fr. — 

Oukhthannès d’Édesse, p. 68). Pourtar, ayant conduit 

“- 

appris ces événements, se livra à la joie (3); ily 

eut des danses et une fête de triomphe, et 1] 
accomplit les vœux nombreux qw’il avait faits aux 
Temples du Feu. Il enrôla des soldats, entra en 
campagne, lança des partis armés dans le royaume 
d'Arménie et enleva des hommes et des chevaux, 

des vieillards et des enfants, des jeunes filles et des 
jeunes gens (4). Cependant un des fils de Chosroës 
roi des Arméniens , qui était encore en bas àge et 

qui s'appelait Tiridate (Dertad), échappa aux en- 
vahisseurs, car ses gouverneurs (9) s’enfuirent avec 
lui à la cour de l’empereur du pays des Grecs. 
Ensuite le roi de Perse, étant venu en Arménie, 

s'empara du pays et lui imposa son nom. 1] mit en 

- Grégoire en Cappadoce, le fit élever et instruire dans les 
lettres grecques et syriaques. A l’âge de douze ans, Gré- 
goire épousa Marie , fille de David , dont il eut Verthanès 
et Rhesdaguès (Zénob, p. 22 du texte et p. 31-32 de 
la trad. fr. — Moïse de Khorène, liv. 11, ch. 80.— Oukh- 
thannès, p. 72.— Vartan, Hüst. univ., p. 37) qui ce- 
vinrent plus tard patriarches de la nation arménienne. 

(3) Zénob de Glag dit que le roi de Perse érigea en fête 
le jour de la mort de Chosroës {p. 21 du texte, et p. 27 
de la trad. fr. — Oukhthannès , p. 62-64, 67). 

(4) Cf. Moïse de Khorène (liv. IT, ch. 76) qui emprunte 
ce qu'il raconte de l'invasion de l'Arménie par Ardschir, 
à Firmilien, évêque de Césarée, disciple d’Origène , au- 
teur d’une Histoire @es persécutions suscitées contre 
l'Église par les empereurs Maximien et Décius, histoire 
aujourd’hui perdue et que cite Eusèbe, dans son His- 
toire ecclésiastique , Liv. VIT, ch. 14. 

(5) Moïse de Khorène (liv. IT, ch.‘76) nomme lun de 
ces satrapes, qui s'appelait Ardavazt Mantagouni, 

πνοὴς αὐτῷ φθασάσης ἐχέλευσε τὴν συγγένειαν αὐτῶν 

πᾶσαν ἐξολοθρεῦσαι, καὶ μηδὲν ὅλως καταλιπεῖν ἀπὸ 

γεανίσχου καὶ τοῦ μιὴ γινώσκοντος δεξιὰν χαὶ ἀριστεράν. 

Ἀλλὰ χαὶ τὴν θήλειαν γονὴν ἐξηφάνισαν ἐν τοῖς ζί- 

geotv. Πλὴν δύο μιχρότατα παιδία éx τῶν υἱῶν τοῦ 

ΠΠάρθου διασώσας τις τῶν ἐγγυτάτων, ἐποιήσατο μετὰ 

τροφῶν, καὶ ἐχφυγεῖν πεποίηχεν, ἕνα μὲν εἰς τὰ μέρη 

τῆς Περσίδος, τὸν δὲ ἕτερον ἐν τοῖς Ῥωμαϊχοῖς τόποις, 

χαὶ ἐγένετο. 

exterminaretur, nec ullus omnins relinqueretur, nec àdo- 

lescens, nec ille, qui neque dexteram novit neque sini- 

stram : quin et genus muliebre gladiis deleverunt. Verum- 

tamen, cum quis ex proximis duos infantes maxime pu- 

sillos ex filiis Parthi servasset, nutrices iisdem attribuit, 

fecitque ut effugerent, alter quidem in partes Persidis , 

{ alter in loca Romanis subjecta, ut revera factum est. 

CAPUT TERTIUM. 

Primordia 5. Gregorii et Teredatis Armeniæ regis : hic, oblento patris regno, Gregorium ad 

idololatriam inducere frustra nititur. 

$ 16. Ὡς ἤχουσε ταῦτα πάντα ὃ βασιλεὺς τῶν 

Περσῶν, θυμηδίας ἐπλήσθη, xal μεγάλην πανήγυριν 

ἐπετέλει ἐχείνην τὴν ἡμέραν, καὶ πλεῖστα χαρίσματα 

τοῖς ἱεροῖς ἐδωρεῖτο τῶν δαιμόνων. ᾿Ιπιστρατοπε- 

δεύσας χαταλαμθάνει τὴν τῆς Ἀρμενίας μεγάλην 

χώραν, χαὶ πᾶσαν ἡλικίαν ὁμοῦ αἰχμαλωτίσας κατας- 

χράτος εἷλεν αὐτήν. Διασωθεὶς δὲ εἷς, περιεσώσατο ἐχ 

μέσου τῆς αἰχμαλωσίας ἕνα τῶν υἱῶν τοῦ βασιλέως 

$ 16. Ubi hæc omnia intellexit rex Persarum, repletus 

est voluptate, et maximam festivitatem celebravit illa 

die, plurimaque dæmonum fanis largitus est dona. Col- 

lecto autem exercitu, occupavit magnam Armeniæ pro- 

vinciam , omnemque simul ætatem captivitati addicens , 

terram vi obtinuit. At unus, qui evaserat, ὁ medio ca- 

ptivorum unum ex filiis regis Armeniæ Cusaronis serva- 

vit, non nimis parvum, eui nomen Teredates, tra- 
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fuite les troupes grecques, les repoussa jusqu’à 

leurs frontières (1), fit creuser des fossés pour 

marquer leurs limites (2),et nomma Porte du fossé 

l'endroit qui s'appelait auparavant Ojdz (3). ἢ] 
emmena avec lui le reste des habitants, et s’em- 

para du pays. Pendant ce temps, Tiridate vint 

chez un comte appelé Licinius (Ligianès) (4) et 
trouva chez lui la nourriture et l'instruction. 

[5 17.] Cependant le fils du Parthe, qui s'était 
réfugié en Grèce, grandit et étudia à Césarée, ville 
de Cappadoce, et sa gouvernante (5) l’élevait 
sans cesse dans la crainte du Christ. Avant été 

instruit dans des doctrines de la foi chrétienne, 

(1) Moïse de Khorène (liv. II, ch. 76) raconte que, 
pendant les règnes de Tacite et de Florien, Ardschir 
ravagea l’Arménie, battit les troupes grecques (romaines) 
et réduisit les habitants du pays en captivité. Tacite 
marcha contre Ardschir qui le mit en fuite, après quoi 
l’empereur fut assassiné à Djanik, dans le Pont, par les 
siens, tandis que son frère Florien mourait de la même 
manière, peu de temps après, à Tarse en Cilicie. Vopiscus 
{Vie de Tacite) est beaucoup moins précis que Moïse de 
norène, et c’est à peine s’il parle de l’expédition dirigée 

par Tacite contre les Perses. Quant à la mort de Tacite, 

Vopiscus ne dit pas si ce prince, qui était âgé de soixante- 
quinze ans, quand il revêtit la pourpre, périt de mort 
violente. 

(2) Moïse de Khorène (liv. 11, ch. 77) dit qu’Ardschir 
fit faire le bornage du pays, et éleva des termes pour in- 
&iquer les limites de la terre, et que ces bornes furent 
désignées sous le nom de termes ardaschiriens. 

(3) L'emplacement de cette localité est incertain, car 
cet endroit paraît étre différent de la ville du même nom 
qui était située dans la province de Siounie. La version 
grecque d’Agathange rend le nom d’Ojds par τόπος 
Χάσματος. 

, / Σ Ψ 2 / , e y 
Ἀρμενίας Roucdpe, οὗ μικρότατον παιδίον, ᾧ ὄνομα 

[4 ἃ} » \ à = 2 Ὁ 2 

Ῥηρηδάτης, xat παραδοὺς παιδαγωγοῖς ἐφυγάδευσεν εἰς 
A LA € 7 2 Ὁ es 7 à D \ 

τὰ μέρη Popaviac ἐν τῷ τοῦ Καίσαρος παλατίῳ. Ἴ ἣν 

μὲν οὖν Ἀρμενίων χώραν ὃ βασιλεὺς Περσίδος περιελὼν 

ἰδιοποίητο, χαὶ ἐπὶ τῷ ἑαυτοῦ ὀνόματι τοὺς τόπους 
0 À ὙΠ 5 / RARE / ῳ “- 
ἐχάλει" τοὺς ἐγκαθέτους στρατηγοὺς ἐξεδίωχεν ἕως τῶν 

ὁρίων Ρωμανίας, καὶ τάφρους πεποιηχὼς, ὅρια ἔστη- 
\ \ 4 9 , LA , LA / 

σεν’ τὸν δὲ τόπον ὠνόμασεν Φοσέων πύλας, ἔνθα πάλαι 
» = , 7 ἢ > 
ἐχαλεῖτο τόπος Χάσματος. Παραγενόμενος οὖν Tnpr- 

δάτης ἐχάθισε παιδευόμενος παρά τινι χόμητι Λυ-- 

χιανῷ χαλουμένῳ. 
5. 17. Ὁ δὲ υἱὸς τοῦ Πάρθου 

€ / 7 3 , 2 Ἂς ΤῊ, 3 a 
Ῥωμαίων μέρεσιν, dveroépero χαὶ ἐπαιδεύετο ἐν πόλει 

5 LA 

ἐν γνώσει τινὸς χρι- 

ὃ προσπεφυγὼς τοῖς 
PR 

Καισαρείᾳ τῆς Καππαδοχίας, καὶ 
Led J 2 SN / \ € οὖῳἅ LT 

στιανοῦ γενόμενος, ἐδιδάχθη τὸν po6ov τὴς τοῦ Χρι- 

στοῦ διδαχῆς, καὶ τῆς θείας παιδεύσεως πάνυ ἔμπειρος 
3 / 5 / , / € ΝΣ ἢ ἐγένετο, ὀνόματι λεγόμενος ΤΓρηγόριος. Ὥς δὲ ἔμαϑε 
περὶ τῶν τοῦ πατρὸς πράξεων τῶν πάλαι γενομένων, 
2 ἊΝ 3 , N τη" 9 / 3 / 
ἐξελθὼν. ἐπορεύθη πρὸς Tnonddrnv αὐτοπροαιρέτως 

λειτουργῆσαι αὐτῷ, περικρύπτων δὲ αὐτὸν, χαὶ μηδὲν 
2 K4 “ἃ 4 λ -Ὁ À EU / 5 Ὁ λ 7 ἐχφήνας, ἢ πόθεν, ἢ πῶς, ἢ ἕνεχεν τίνος εἰς δουλείαν 

. 

AGATHANGE,. 

l’Ecriture-Sainte lui devint familière, et il grandit 
dans la crainte de Dieu. Son nom était Grégoire. 
Lorsqu'il eut appris par sa gouvernante Pacte 
commis par son père, il s’en alla vers le roi Ti- 
ridate (6) avec la libre volonté de le servir (7). 
Toutefois il se cachait, ne voulait pas faire savoir 
de qui il était fils, et il refusait de dire d’où et 
comment il était venu. S’étant consacré au service 
du roi, il lui était soumis entièrement. Dans ce 
temps-là, l'Église de Dieu était persécutée par le 
prince des Grecs (8). Tiridate, s'étant aperçu que 
Grégoire appartenait au culte chrétien, commenca 
à lui faire des reproches et des menaces et le mit 

(4) 11 est certain qu'il est question ici de C. Fi. 
Licinius Licinianus qui, en 307, fut associé à l'empire. 
avec Galère, et en 311, prit le titre d’Auguste avec Cons- 
tantin et Maximin Daza. — Cf. Moïse de Kb. II, 79. 

(5) Cette gouvernante s'appelait Sophie; c’était une 
chrétienne de Césarée, mariée à Pourtar, Perse de nation, 
qu se venu s'établir en Cappadoce (Moïse de Kborène, 

, 80). 
(6) Tiridate IT, appelé Derlad par les Arméniens, reçut 

le surnom de Grand. Il était fils de Chosroès, surnommé 
aussi le Grand, assassiné par Anag. Tiridate fut le premier 
roi chrétien dela Grande Arménie , et régna de l’an 286- 
287 à l’an 314 de notre ère, par la volonté de Dioclétien 
qui l’éleva sur le trône d'Arménie dans la troisième année 
de son règne (Moïse de Khorène , liv. 11, ch. 82.— Mé- 
khitar d’Aïrivank, Hist. d’Arm., en arm., p. 45). 

(7) Cf. Zénob de Glag, p. 22 et 23 du texte, et p. 32 
de la trad. fr. — Moïse &e Khorène, liv. IT, ch. 80. 

(8) Agathange fait allusion ici à la persécution de Dio- 
clétien , ordonnée contre les chrétiens, en 303. 

ditumque pædagogis , fugere jussit in partes Romanorum 

et ad Cæsaris palatium. Itaque Persarum rex captam 

undique Armeniæ provinciam 5101 vindicavit, et ex nomine 

suo locis dabat nomina : ibi in statione positos militum 

duces persecutus est usque ad confinia ditionis Romanæ, 

fossisque factis, limites constituit : locum vero nominavit 
£ # ΄ - , ΄ 

Φοσέων πύλας [Fossarum portas], ubi ante vocabatur τόπος 

Χάσματος [Hiatus locus]. Teredates igitur, ubi advenerat, 

manebat, ut institueretur, apud quendam comitem, no- 

mine Lucianum. 

$ 17. At filius Parthi, qui ante ad Romanorum partes 

fugerat, educabatur et erudiebatur in civitate Cæsarea 

Cappadociæ, notusque cuidam christiano factus, doce- 

batur timorem doctrinæ christianæ , divinæque eruditio- 

nis peritus admodum factus est, nomine dictus Gregorius. 

Ubi vero didicit facta patris sui, quæ olim contigerant, 

abiens ivit ad Teredatem ut libera voluntate ei serviret, 

occultans tamen se, et nihil indicans, unde, aut quo- 

modo, aut qua de causa, in servitutem se inclinans, 

administrandum ei cum omni subjectione venisset. Tisdem 

Messe mr died tte 



HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

souvent en prison, couvert de chaines, pour qu’il 
abandonnät le culte du Christ et qu’il lui obéit, 

en adorant de fausses et impures divinités. 
[5 18.] A cette époque le prince des Goths (1) 

rassembla des soldats, et, ayant réuni une armée 

considérable, déclara la guerre au prince des 

Grecs{2). Il lui envoya des ambassadeurs pour 
lui dire : « Pourquoi mettons-nous tant de gens 
en campagne, tant d'hommes hors de combat, 
et ruinons-nous le pays en y jetant la consterna- 

tion? Me voici seul, loin de mes cohortes et mar- 

chant contre toi. Avance-toi de ton côté, et 

trouvons-nous ensemble en champ clos. Si je 
triomphe , les Grecs resteront soumis à ma domi- 

nation; si au contraire tu es victorieux, nous 

(1) Ce roi des Goths est appelé Hratché ou Hertché, 
par les écrivains arméniens. 1] était fils d'Askednè ou 
Saktène, sœur de 5. Jacques de Nisibe, l’un des plus 
illustres Pères de l’Église arménienne. Jacques était lui- 
même fils de Khosrovouhi , sœur d’Anag, père de 5. Gré- 
goire (Zénob de Glag, p. 22 du texte et p. 29 et 30 de 
14 trad. fr. — Oukhthannès d’'Édesse, p. 68). Hratché, 
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serons soumis à tes lois pour la vie, et, au lieu de 

répandre du sang, nous ne songerons qu’au bien 

général, » Ayant entendu ces paroles, le roi des 
Grecsfuteffrayé, puisque son adversaire ne voulait 
pas livrer de bataille rangée et qu'il refusait de 
consentir aux propositions de l’ambassade, n'étant 
pas d’une complexion vigoureuse. Aussi, saisi de 
terreur, il ne savait que répondre. À ce moment 

l’empereur ordonna d’expédier des messagers et 
des décrets aux princes et aux officiers de son 
empire, pour qu’ils se hâtassent de venir le trouver. 
Tous les princes, les troupes et les satrapes arrivè- 

rent sans retard. Licinius se hâta de rejoindre 

également le camp du roi avec son armée. 

venu avec ses parents, dans le pays des Goths, fut, à la 
suite de circonstances heureuses, élevé à la dignité 
royale (Oukhthannès, p. 68. — Vartan, Hist. univ. 
p. 37). 

(2) Cf. Zénob de Glag, p. 22 du texte et p. 30 de la 
trad. fr. — Le prince des Grecs dont il est question dans 
ce passage n’est autre que Dioclétien. 

ἑαυτὸν ὑποχλίνας, ἐν πάσῃ ὑποταγῇ λειτουργεῖν 
ἐνώπιον αὐτοῦ. Καὶ ἐν τοῖς καιροῖς ἐχείνοις ὃ τῶν 

“Ἑλλήνων ἄρχων τὴν τοῦ Θεοῦ ἐκκλησίαν ἐδίωχε,, χαὶ 
À / € S 7 An ,ὔ © 

τότε μανθάνει ὃ Τηρηδάτης περὶ L'onyopiou ὅτι χρι- 

στιανὸς ὑπάρχει. Ἤρξατο δὲ "τηνικαῦτα ἐπιτιμᾶν αὐτῷ, 
\ J 4 7 9 [4 . , ἊΝ 

καὶ διαφόρως ἀγαναχτήσεως ἐπιτιθέναι " πολλάλις δὲ 
2 ἃ = \ " \ 7: Y DEN ἐν φυλαχαῖς χαὶ δεσμοῖς χαὶ βασάνοις ἔθλιόεν αὐτὸν, 

χαὶ ἀποστῆσαι ἔσπευδε τῆς τοῦ Χριστοῦ προσχυνή- 

σεως, χαὶ εἰς δουλείαν ὑπεισαγαγεῖν τῆς τῶν ματαίων 

εἰδώλων βδελυρᾶς λατρείας. 
531. ΔΛ - ᾿" » > 14 4 

5. 18. Ἔν δὲ ταῖς ἡμέραις ἐχείναις στράτευμα 
συναθροίζει ὃ τῶν Τότθων ἄρχων, χαὶ πολλὴν βοή- 

θειαν συγχομίσας, ἦλθε πόλεμον στῆσαι μετὰ τοῦ 

τῶν ᾿Βλλήνων ἄρχοντος, χαὶ τὸν τρόπον τοῦτον, φασὶν, 
“ / ΄ CRE. 3 σ 4 \ 

ἀποστέλλει λέγων αὐτῷ - “να τί ὅλως παράγομεν τοὺς 

συμιυνίκτους ἐν τῷ πολέμῳ, χαὶ XATUXOMTOUEV τὰ 
στρατεύματα, χίνδυνον δὲ ἅμα καὶ ἀνάγχην ταῖς πό- 
λεσιν ἐπιφέρομεν ; ̓Ιδοὺ ἐγὼ ἀντίπαλος ἐχ τοῦ fue- 
τέρου στρατοῦ ἐξέρχομαι, χαὶ σὺ αὐτὸς ἀπὸ τῶν 

“Ἑλλήνων, καὶ μονομαχήσωμεν. ᾿Εὰν ἐγὼ σὲ ὑπερνι- 

'χήσω, οἵ “Πλληνες ἐμοὶ ὑποταγῶσιν ἐν δουλείᾳ - εἰ δὲ 
αὐτὸς ἐμὲ ὑποπιάσης. οἵ ἡμέτεροί σοι ἀποκλίναντες 

““ 7 

δουλεύσωσι, χαὶ χωρὶς αἱνιατεχχυσίας τοῖς ἀμφοτέρων 
μέρεσι γένηται εἰρήνη, καὶ ἀσφάλεια, Tara 
ἣν ΜῈ / y 
ἀκούσας ὃ τῶν “Ἑλλήνων βασιλεὺς, ἐφοδήθη λίαν, ὅτι 
ἀναλχέστατος ὑπῆρχε τῇ τῶν ὀστῶν δυνάμει, χαὶ 
ἐχχενωθεὶς τὸ τῆς χαρδίας θάρσος, ἐταράχθη μὴ 

εὑρίσκων, πῶς αὐτῷ παράσχοι ἀπόκρισιν. ‘Vote πα- 
ραχελεύεται πανταχῇ γράμματα χαταπεμφθῆναι πρὸς 

τοὺς στρατηγοὺς τῆς ἰδίας ἐξουσίας, ὅπως πάντες παρ᾽ 

αὐτὸν ἐν τάχει παραγένωνται, Τότε δὴ οἱ ἄρχοντες 
χαὶ οἵ στρατηγοὶ τὰ πρὸς αὐτὸν ἐν σπουδῇ χατελάμ.- 

temporibus Græcorum princeps ecclesiam Dei persecu- 

tus est, et tum rescivit Teredates de Gregorio, quod 

Christianus esset. Itaque ipsum continuo cœpit increpare, 

variisque modis per indignationem aggredi : frequen- 

ter autem carceribus, vinculis et crucialibus ipsum af 

fligebat , studebatque eum ab adoratione Christi abdu- 

cere, et ad abominandum inanium idolorum sensim 

reducere cultum. 

$ 18. Illo tempore Gothorum princeps exercitum con- 

gregat, multorumque secum trahens subsidium , vent 

bellum moturus principi Græcorum, eoque modo, in- 

quiunt, legationem mittens, locutus est : Ut quid omnino 

commixtos adducimus in conflictum , et agmina conci- 

dimus , periculum vero simul et necessitatem urbibus 

inducimus ἢ Ecce ego in lucta adversarius ex castris no- 

stris egredior, et tu ipse ex Græcis : singulari dimicemus 

certamine. Si ego te superavero, Græci mihi subjiciantur 

servi; si vero ipse me depresseris, nostri se tibi inclinantes 

serviant , et sine sanguinis effusione ex amborum partibus 

pax fiat et securitas. Hæc audiens Græcorum rex vehe- 

menter timuit, quia ossium robore erat infirmissimus, 

añimique fortitudine destitutus, et turbatus est, quot 

non inveniret , quo eidem responderet modo. Tunc jubet, 

litteras quoquoversus mitti ad belli duces dominationi 

suæ subjectos , ut omnes velociter ad ipsum accedant. 

Duces autem et milites diligenter ad ipsum profecti sunt. 
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[$ 19.] Tandis que les corps d'armée étaient en 
marche, accompagnés de Tiridate, il arriva qu’ils 

entrérent dans un chemin resserré par des haies 

de vignes et des blés, près des portes de la ville (x) 

qui, à cette heure de la nuit, étaient fermées, Ne 

trouvant pas à ce moment des fourrages pour les 

chevaux de l’armée, on découvrit, dans une étable 
à bœufs, une grande quantité de foin amoncelé ; 
mais personne ne pouvait arriver jusqu’à la hau- 

teur de l’enceinte. Tiridate, y étant monté et y 

ayant pénétré ensuite, jetait aux soldats botte par 

botte , jusqu’à ce qu'ils en eussent leur suffisance; 
puis il lanca également. au milieu de l’armée les 

gardiens du grenier et mème les ânes (2), et fran- 

chit ensuite la muraille (3). Licinius , voyant cette 
force extraordinaire, en fut étonné. Le matin, 

comme le jour paraissait, on ouvrit les portes de 

(1) Il est difficile de savoir à quelle localité il est fait 
allusion dans ce passage. Les Mékhitaristes, dans les notes 
jointes à la traduction italienne d’Agathange (p. 21, 
note 1), hésitent à affirmer qu'il soit question de Rome 
ou de toute autre ville de l’empire. 

(2) L’arménien dit formellement que c’étaient « des 
ânes », étchian; maïs le traducteur grec ἃ cru lire ? 
tchantiz, « des chiens ». 

AGATHANGE, 

la ville et toutes les troupes y entrérent. Licinius 
se présenta au roi (4), avec tous les grands, les 
généraux , les capitaines et les princes. 

[5.20.7 Le roi lui fit part de la proposition du 
roi des Goths. Licinius lui répondit : « Que mon 
seigneur soit sans aucune inquiétude ; il y ἃ à sa 
Porte un homme capable de lui résister; c'est 
Tiridate qui descend des rois du pays d'Arménie.» 
Etilse mit à raconter l’acte audacieux de la nuit 
précédente. Le roi ordonna aussitôt qu’on amenât 
Tiridate en sa présence, et lui fit part du défi 
qu'on lui avait jeté. On fit ensuite tous les pré- 
paratifs pour la rencontre qui devait avoir lieu 
le jour suivant. Le lendemain, à l'aube [du 
jour], le roi ordonna qu’on revêtit Tiridate de la 
pourpre et des ornements royaux. Ils lui mirent 
l'emblème de la dignité souveraine, et comme 

(3) Cette action d'éclat n’est pas relatée par Moïse de 
Khorène (liv. II, ch. 79) qui a rassemblé cependant une 
foule de particularités intéressantes touchant l'adresse et 
la force de Tiridate, d’après l'Histoire, aujourd'hui perdue, 
de Firmilien, évêque de Césarée. 

(4) C'est-à-dire : à l’empereur Dioclétien. 

Gavoy. Παραλαδὼν οὖν χαὶ Λιχινιανὸς τὴν ὑπὸ τὴν 

αὐτοῦ χεῖρα στρατείαν, ἥχει μετὰ πάντων. 
ξ 19. Καὶ ἐγένετο ἐν τῷ πορεύεσθαι τὰ συστή- 

ματα τῶν στρατοπέδων, ἔφθασαν ἐν στενωτάτοις 
RES \ / - , τ \ \ 

τόποις ἀνὰ μέσον τῶν ἀμπελώνων φραγμῶν [καὶ] πρὸς 
\ / / / € δ / 

τὰς πύλας τῆς πόλεως προσανέτρεχον. Αἴ δὲ πύλαι 

χεχλεισμέναι ἦσαν, μεσονυχτίου ὄντος, καὶ ἐπειδὴ 
οὐχ ηὗρίσχετο χορτάσματα τοῖς ἵπποις, ἕως ὡρῶν 

πλείστων ἀναδλέψαντες, θεωροῦσι χόρτον πολὺν 
ἀποτεθειμένον ἐν περιδόλῳ, εἰς ὃν οὐδεὶς ἠδύνατο 
3 ie " \ AE œ / , 
ἐχτεῖναι χεῖρα διὰ τὸ ὕψος τοῦ τείχους. Τότε Τηρη- 

, 3 Φλ , 5.38. τϊ P 1! \ > 2 δάτης ἐπιθὰς χάτεισιν εἰς τὸ χορτούολίον, xat ἀναῤ- 
δίπτει δεσμὰς μεγάλας εἰς μέσον τῆς στρατείας εἰς 

χορτασίαν τῶν ἵππων" où μόνον δὲ, ἀλλὰ χαὶ τοὺς 

φυλάσσοντας χύνας πολλοὺς ἐπάνωθεν τοῦ τείχους 
€ / ὌΝ δὲ Ἴ " δή 6 # - ὃ \ ὑπερηχόντιζεν" αὐτὸς δὲ ἀναπηδήσας καταδαίνει διὰ 
τοῦ τείχους. Τ᾿ αύτην οὖν τὴν ῥοπὴν αὑτοῦ θεασάμενος 

6 Αικινιανὸς ὑπερεθαύμασεν, καὶ τοῦ ὄρθρου τὴν ἡμέραν 
τω Je 

ἀπογυμνώσαντος, ἠνοίχθησαν af πύλαι τῆς πόλεως, 

οἵ δὲ στρατηγοὶ εἰσήεισαν εἰς τὴν πόλιν ἅμα τῶν 

ire. Ὃ δὲ Λικινιανὸς τῷ βασιλεῖ παρέ στρατευμάτων. ὲ Λιχινιανὸς τῷ βασιλεῖ παρέστη; 
“ / 

καὶ πάντες οἵ μεγιστᾶνες χαὶ στρατοπεδάρχαι καὶ 

νουμέραρχοι. 

5.20, Ὃ δὲ βασιλεὺς διηγήσατο πάντα τοῖς ἄρ- 

χουσι τὰ δηλωθέντα ὑπὸ τοῦ τῶν Τότθων βασιλέως. 

Τότε ἤρξατο Λιχινιανὸς τῷ βασιλεῖ λέγειν - Μηδὲν, 
οὦ CU 215 

φησὶ) ταραχθήτω ἣ χαρδία τοῦ ἐμοῦ δεσπότου. "Ecru 
2 LAN CPR 2 CR TE 7 / 3 τ [s4 ἐνθάδε ἀνὴρ ἐν τῷ ὑμετέρῳ παλατίῳ, δι’ οὗ αὕτη 
ñ ἀπορία λύσιν λαμύάνει, Τηρηδάτης ἐκ τῆς συγ- 

Jiaque et Licinianus , sumplo agmine, cui præerat, cum 

omuibus venit. - 

$ 19. Contigit autem quando turmæ militares profi- 

ciscebantur, ut venirent in loca angustissima , inter media 

sepimenta vinearum qua ad portas civitatis accesserunt. 

Portæ vero erant clausæ, cum esset nox media ; et quoniam ᾿ς 

non inveniebantur equis pabula , ad plures horas circum- 

spicientes, perspiciunt fœnum multum in vallo depositum, 

ad quod nemo poterat manum extendere propter muri 

altitudinem. Tune Teredates ascendens venit ad fœnile, 

fascesque magnas in medium agminis projicit in pabulum 

equorum : neque hoc tantum; sed etiam canes multos, 

qui pro custodia erant, desuper ex muro jaculatus est, 

ipse vero rursus insiliens ex muro descendit. Hunc ejus 

facinoris eventum videns Licinianus vehementer admi- 

ratus est : ortoque diei, discusso crepusculo, apertæ sunt 

civitatis portæ , ducesque cum agminibus ingressi sunt 

civitatem. Licinianus autem adstitit regi, uti et omnes 

optimates, ducesque agminum et manipulorum. 

K 20. At rex ducibus narrat omnia quæ manifestata 

erant ἃ rege Gothorum. Tune cœpit Licinianus regem 

alloqui. Nihil, inquit, turbetur cor domini mei : est hic 

vir in vestro palatio, per quem hæc perplexa deliberatio 

solutionem accipiet, Teredates ex cognatione regis Ar- 

MP STE TT Er, 
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personne ne le connaissait, le bruit courut que 
c'était l’empereur lui-même, Il traversa la masse 
des troupes, et, accourant au bruit de la trom- 
pette , 1] arriva en face des ennemis. Le roi des 
Goths et le prétendu empereur s'avancèrent, en 
aiguillonnant les flancs de leurs coursiers , et se 

‘ heurtèrent. Tiridate, triomphant, saisit le roi et 
le conduisit en face de l’empereur (1). 

[$ 21.] Alors ce prince le combla d’honneurs, 
lui fit de riches présents, lui ceignit la tête du 
diadème , lui donna la pourpre et le décora des 

ornements impériaux (2), Il lui confia une armée 

nombreuse pour son service, et le renvoya dans sa 

patrie, en Arménie, Après avoir remporté cette 

* (1) Cf. Zénob de Glag (p. 22 du texte, et p. 29-30 
de la trad. fr.).— Bardesane d’Édesse qui avait composé 
une Histoire d'Arménie, mentionnée par Zénoh et par 
Oukhthannès d’Édesse (p. 68), racontait dans ce livre, 
à ce que nous apprend ce dernier historien, que « Dertad 
et Hratché échangèrent entre eux un colloque », après 
quoi il déclare ignorer ce qu’on fit ensuite de Hratché. 1] 
est probable qu’Oukhthannès ἃ voulu faire allusion au 
combat sivgulier de Tiridate et de Hratché, à la suite du- 
quel ce dernier, saisi par le prince arménien, fut amené 
en présence de Dioclétien. — Cf. les fragments histo- 
riques de Bardesane que nous avons recueillis et publiés 
dans ce volume, p. 67. 

(2) L’élévation de Tiridate au trône d'Arménie, par 
l’ordre de Dioclétien, eut lieu la troisième année du règne 
de ce dernier, à ce que nous apprend Moïse de Khorène 
θῖν. IE, ch. 82), c’est-à-dire en 287. Oukhthannès d'É- 

/ .ὦν Ὁ 2 Ar ἌΓ ἮΝ Va γενείας τοῦ τῆς Ἀρμενίας Bacthéws" καὶ διηγήσατο 
αὐτῷ πάντα τὰ χατὰ τὴν ἑσπέραν αὐτοῦ ἀνδραγαθή- 

r 7 Εὶ 7Ὰ / \ " 2 

ματα. Vote ἐχέλευσε προσχαλέσασθαι τὸν Γηρηδάτην, 

χαὶ ἐλθὼν ἐξεῖπεν αὐτῷ πάντα ἀχολούθως. Παραυτίκα 

οὖν συνετάξαντο, χαὶ “ὥρισαν ἐν ἑτοιμασία πολέμου 
- δ \ a LA LEE 0e 4 la - 

ἐπὶ τὴν αὔριον ἀλλήλους θεάσασθαι μονομαχοῦντας. 

"Ορθρου δὲ ἀνατείλαντος, ἐκέλευσεν ἁλουργίδα αὐτὸν 
ἐνδυθῆναι, χαὶ ἐχαλλωπίσθη͵ ΤΓηρηδάτης ἐν σχήματι Ava, ( 7 j Τηρηθατης 410 

4 - ἈΝ 13 

Καίσαρος. Περιέθηκαν δὲ αὐτῷ καὶ βασιλιχὸν διάδημα, 
ὥστε μηδένα γινώσχειν, εἰ μὴ αὐτὸς οὗτος εἴη ὃ 

Καῖσαρ. Τὸ δὲ πλῆθος τοῦ στρατεύματος ἐχθάλλοντες 
ἐν φωνῇ σάλπιγγος ἔμπροσθεν ἤγαγον ἕως ἐξ ἐναντίας 

“-Ὁ LT , a \ Ὁ 

τῶν ἐχθρῶν. ᾿Αντιπαρασταθέντες δὲ ὃ χαισαροειδὴς 
χαὶ ὃ τῶν [ότθων βασιλεὺς σφοδροτάτῃ τάσει φραγγε- 

λώσαντες ἀμφότεροι τὰ τῶν ἵππων στέρνα, ἀλλήλους 
ἐπέφθασαν. ᾿Πχεῖσε δὴ ὑπερνικήσας ὃ χαισαροειδὴς 

\ \ \ 

τὸν Τ᾿ ότθων βασιλέα, χαὶ ἀπὸ χειρὸς αὐτὸν λαδὼν, 

παρίστησι τῷ Καίσαρι. 
᾿ δ SES \ $ 21. Τότε ἐμεγάλυνεν σφόδρα ὃ βασιλεὺς τὸν 

[ 5 δ / ἐν \ SN \ 2 © \ ΤΓηρηδάτην, μεγίστας δωρεὰς δεδωχὼς αὐτῷ, χαὶ 
ἐπιδήσας καὶ διάδημα ἐπὶ τὴν χεφαλὴν, καὶ πορφύραν 
ἐνδύσας χαὶ Καίσαρος ἐνδύμασι χοσμιήσας. καὶ στρά- 

2 / 272 2 τς 2 2 ἮΝ Ὁ / 
τευμα εἰς βοήθειαν ἐγχειρίσας. ἀπέλυσεν εἰς τὴν ἰδίαν 

\ / - , 
χώραν χαὶ μετὰ τὴν νίκην τῆς μονομαγίας ἀναζεύ- 

νυτα! ἀπὸ τῆς “Ῥωμαίων χώρας ἸΓηρηδάτης ὃ τῆς 

victoire, Tiridate, roi de la Grande-Arménie, 
prit la route de la Grèce. Arrivé dans ce pays, 

il rencontra beaucoup de soldats perses qui 

avaient soumis le pays à leur domination, Il en 
tua un grand nombre, et mit le reste en fuite en 

les repoussant jusqu'aux frontières des Perses. 

Tiridate reconquit le domaine de ses pères, et 

étendit sa puissance jusqu'aux confins de son em- 
pire (3). 

V. 

La première année de son règne dans la Grande- 
Arménie, Tiridate se rendit dans la province 
ES ΕΞ , 

d’Acilicène (Eghéghiatz) (4) au village d’Erez (5), 

desse ἃ donc commis une erreur en disant que ce fut à 
l’empereur Probus que Tiridate fut redevable de sa cou- ὁ 
ronne (p. 93 et suiv.). 

(3) CF. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. IT, ch. 82. 
(4) Le canton d’'Eghéghiatz est celui que les géographes 

‘anciens, notamment Strabon (iv. XI, ch. 14, $ 2) et 
Ptolémée (liv. V, ch. 13), appellent r’'Acilicène. Ἡ était 
situé sur les rives de l’Euphrate, près de la ville d’Er- 
zenga (Ardzendjan). — Cf. Indjidji, Géogr. anc., Ὁ. 14. 
— Saint-Martin, Mém. sur l’Arm., t.1, pg. 45. 

(5) Erez, aussi appelé Eriza, Erzinga, ville située à 
VO. de l’Euphrate , au sommet d’une colline , au nord du 
fleuve Kaïl ou Lycus. Tigranc II l'avait décorée de splen- 
dides édifices (Moïse de Khorène, liv. IT, ch. 13, 57). 
— Cf. Indjidji, Géogr. anc., pg. 14.—St-Martin, Mém. 
sur l’Arm., t.1,p. 71. 

meniæ : narrabatque eidem omnia vespere precedente 

ab 110 patrata facinora. Tunc jussit advocari Teredaten : 

veniensque exposuit οἱ omnia consequenter, Quare con- 

festim inter se pacti sunt et definierunt in apparatu bellico 

postridie invicem videre singulari pugna decertantes. 

Orto crepusculo , jussit rex ipsum purpura indui, et or- 

natus est Teredates habitu Cæsaris. Caput ejus etiam 

regio diademate redimiverunt, ut nullus perspicere aliud 

posset, nisi quod esset hic ipse Cæsar. Multitudinem 

autem exercitus canente tuba progredi fecerunt, &enec 

starent e regione hostium. At stantes invicem oppositi 

personatus Cæsar et Gothorum rex, equorum armis ve- 

hementissimo impetu percussis , in alterutrum fereban- 

tur. Hic vero regem Gothorum superavit personatus 

Cæsar, manuque apprehensum , ad Cæsarem traxit. 

$ 21. Tunc imperator summopere extulit Teredaten, 

datis ei muneribus maximis : diadema eidem imposuit 

et purpuram, vestimentisque ornavit cæsareis, datoque 

eidem exercitu in subsidium, dimisit in provinciam 

suam. Itaque post relatam singulari pugna victoriam , 

Teredates maioris Armeniæ rex ex ditione Romanorum 
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dans le temple d’Anahid (1),pour y faire des sa- 

crifices. Ayant rempli cet indigne ministère, il 

descendit et campa sur la rive du fleuve Lycus 

(Kaïl) (2). Étant entré dans sa tente et s'étant mis 
à table, au moment où tout le monde se préparait 

à boire, le roi donna l’ordre à Grégoire (Krikor) 
de faire à l’autel d’Anahid une offrande de cou- 

ronnes et d’épais rameaux. Mais celui-ci refusa de 

rendre aucun hommage aux divinités. 

[$ 22.] Alors le roï commenca à parler à Gré- 
goire en ces termes : « Tu es étranger et ignoré 

parmi nous; comment oses-tu donc adorer un 

Dieu que je n’adore pas? » Ensuite il ordonna 
de le mettre en prison durant tout le jour. Le 

lendemain, il commanda qu’on amenât Grégoire 

* (4) Ce temple d’Anahid à Erez est cité par Pline (V, 
33), Strabon (XI, ch. 14, $ 16), Procope (Bell. pers., I, 
17), et d’autres encore /Emin, Rech. sur le pagan. arm., 
p. 13). — La déesse Anahid est d’origine assyro-baby- 
lonienre ; son nom était Anahata en ancien persan, mot 
qui veut dire « sans tache », épithète du génie femelle 
de l’eau, appelé aussi Ardoui Sour (Cf. Zend-Avesla, 
trad. d’Anquetil Duperron, t. III, p. 172 et suiv. — 
Oppert, Æxpédit. de la Mésopotamie , t. IL, p. 194 
et suiv. — Reinaud, Mém. sur la Mésène et la Kha- 
racène , dans les Mémoires de l’Acad. des Inscr. et Belles- 
lettres, t. XXIV, P. II, p. 24, note 2). Anahid est Ja 

AGATHANGE. ᾿ 

en sa présence, Le roi lui parla alors de cette ma- 

nière : « Il y ἃ déjà tant d’années que je te con- 

nais, tu m’as toujours servi fidèlement; j'ai tou- 

jours été satisfait de tes services, et mon intention 

était de t’accorder la vie (des faveurs). Pour- 
quoi donc refuses-tu d'exécuter ma volonté? » 

Grégoire lui répondit : « Dieu ἃ commandé que 
les serviteurs obéissent à leurs maîtres sur la terre, 

et tu conviens que je t’ai servi de tout mon pou- 
voir. Mais le respect et le service que l’on doit à 

Dieu, on ne peut les accorder à aucun autre, parce 

que lui seul est le Créateur du ciel et de la terre, 

des anges qui glorifient sa majesté, des hommes 
qui sont son ouvrage et qui doivent l’adorer et 
accomplir sa volonté, et de tout ce qui est dans 

même que la Beltis des Assyriens, la Mélita des Baby: 
loniens (Hérodote , 1, 131), qui était également adorée 
en Perse sous le même nom.— M. Emin a développé avec 
beaucoup de pénétration tout ce qui ἃ trait au culte 
d’Anahid en Arménie, dans ses « Recherches sur Je pa- 
ganisme arménien » (p.10 de la trad. fr. de M. de Sta- 
dler), et ἃ démontré que cette divinité était différente d’Ar- 
témis , avec laquelle les Grecs l'avaient à tort identifiée. 

(2) Le fleuve Καὶ], que les Grecs , et notamment Stra- 
bon (liv. XI, ch. 14. 7), ont traduit par Λύχος, et Pline 
par Zycus (V, 24), descend des montagnes de Trébizonde 
et va se jeter dans l’Euphrate. 

μεγάλης Appeviac βασιλεὺς, χαὶ παραγενόμενος εὑ- 

ρίσχει τοὺς τῶν Περσῶν στρατηγοὺς ὅτι τὴν ἅπασαν 
χώραν εἰς ἑαυτοὺς ἦσαν ἀποσπασάμενοι ἐν δουλεία" 

χαὶ πολλοὺς μὲν ἐξ αὐτῶν χατέκοψεν, πολλοὺς δὲ εἷς 
τὰ μέρη τῆς Περσίδος φυγάδας ἐποίησεν, χαὶ τὴν πα- 

τρῴαν δεσποτείαν ἀποσπάσας, χατίσχυσεν τῶν TAG 

χώρας δρίων. 
3. Ὁ 2 3! Ὁ / 3 , Re. 
Ἐν τῷ πρώτῳ ἔτει τῆς μεγάλης ᾿Αρμενίας Tnpn- 

S / / 2 LA. No ἢ € À ΄ δάτου βασιλέως ἐπορεύθησαν xat ἥχασιν ὃ βασιλεύς 

τε χαὶ ὃ στρατὸς εἷς τὴν ἐκκλησίαν τὴν (]. ̓ Αχιλικην)ν) 

λεγομένην Πατρίδα. ἐν τῇ κώμη τὴ καλουμένη 
5 ΩΝ \ - 

ἼἙρηξ, ἔνθα ἦν τὸ τῆς Ἀρτέμιδος ἱερὸν, ἵνα ἐκεῖ ἐπι- 
/ Dee EX LA δ ΔΨ Lu / 

θύσωσι. Καὶ τελέσαντες τὸ ἀθέμιτον ἔργον, χατέθησαν 
͵ ἍΝ a Ἔν ΄ὔ / 

rapeuGakhovres παρὰ τὸ χεῖλος τοῦ καλουμένου Aüxou 
ποταμοῦ. Εἰσελθὼν δὲ εἰς τὴν σχηνὴν ὃ βασιλεὺς. 

NP. DR SE \ , \ 2 / / 
χατεχλίθη ἐν δείπνῳ. καὶ πεπωχὼς ἠγαθύνθη σφόδρα. 
D / ΄ \ / ! \ “ 
Τότε χελεύει τὸν Γρηγόριον στέμματα χαὶ δασεῖς 

λάδους τῶν δένδρων δῶρα εἰσφέρειν ἐν τῷ ἱερῷ τῇ χοσοους το VON β QE DD τῷ 
DU V4 c A?’ 

εἰκόνι τῆς ᾿Αρτέμιδος. Ὃ δὲ où προσεδέξατο τιμὴν 

προσενέγχαι τοῖς εἰδώλοις, 
LA LÉ Ἢ 

6 22. Ἤρξατο οὖν ὃ βασιλεὺς διαλέγεσθαι πρὸς 

Γρηγόριον, καί φησιν" Ἄνθρωπος ξένος καὶ ἀπερίστατος 

ἐλθὼν προσήγγισας ἣυῖν, χαὶ πῶς τολμᾶς céberv 

θεὸν τὸν μὴ παρ᾽ ἐμοῦ προσκυνούμενον; Καὶ ἐν 
ἐχείνη τῇ ἡμέρα ἐχέλευσεν αὐτὸν ἐν ἀσφαλεία γενέ- ἐχείνη τῇ ἡμέρᾳ ἐχέλευσεν αὐτὸν ἐν ἀσφαλεία γενέ 

La CA \ Ἂν 

σθαι. Τῇ δὲ ἐπιούση προσέταξεν, χαὶ ἤνεγχαν τὸν 

Γρηγόριον ἐπὶ τοῦ βασιλέως" εἰπεν δὲ αὐτῷ ὁ βασι- 

λεύς + Τοσαῦτα ἔτη, ἀφ᾽ οὗ τεθέαμαί σε, χαὶ ἐξ ὅλης 

castra movet, et ubi advenerat, reperit quod Persarum 

duces totam provinciam ad se abstraxerant in servitu- 

tem : et multos quidem ex ipsis concidit, multos quoque 

coegit in Persidem fugere, paternamque dominationem 

sibi vindicans , fines provinciæ in potestate sua habuït. 

Anno primo regnantis Teredatæ, magnæ Armeniæ regis, 

rex ejusque exercitus profecti sunt; veneruntque ad ec- 

clesiam (Acilicenen)dictam provinciam, ad vicum qui vo- 

catur Erez, ubi erat fanum Artemidis, ut ibidem offerrent 

sacrificia. Peractoque nefando opere, descenderunt 

castrametaturi ad ripam fluminis dicti Lyci. Rex autem, 

in fabernaculum ingressus, discubuit ad cœnandum et, 

sumpto potu, admodum gavisus est. Tune jubef Gre- 

gorium coronas et densos arborum ramos in templum 

portare dona simulacro Artemidis. Atille non sustinuit 

honorem afferre idolis. 

$ 22. Cœpit igitur rex Gregorium alloqui et dicit : 

Homo peregrinus et destitutus ad nos veniens accessisti, 

et quomodo audes colere Deum qui ἃ me non adoratur ὃ 

Eodem die præcepit, ut sub tuta esset custodia. Postridie 

vero jussit, et Gregorium adduxerunt ad regem. Rex 

autem eidem dixit : Τοῦ sunt anni, quibus te vidi, et 
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la mer et sur la terre. » Le roi répliqua : « Sache 
que tu as rendu inutile le mérite de tes services 
auxquels je rends témoignage. Donc, au lieu de 
faveurs que tu avais méritées, je multiplierai tes 
disgrâces ; au lieu d’honneurs, je te couvrirai de 

honte; tu n’auras plus ni charges, ni dignités, 
mais je te donnerai la prison , des chaînes et une 
mort terrible, si tu refuses de rendre un culte 

aux divinités , et surtout à la noble dame Anahid, 
la gloire et la vie de notre nation (1), qui a été 

honorée par tous les rois et en particulier par le 

roi des Grecs; car elle est mère de toute science, 

(1) Cf. Emin, Recherches sur le pag. arm., Ὁ. 11 de 
Ja trad. fr. 

(2) Aramazd , lAhura-Madza du Zend-Avesta, Gro- 
mazès , Ormuzd ou Ormizd des Occidentaux. Les Armé- 
niens lui donnaient le titre de père des dieux, et l’é- 

,ὔ ον, ἡ / > , Vos 
σου δυνάμεως ἐδούλευσάς μοι εὐγνωμόνως, χαὶ ηὐχα- 
ρίστουν᾽ τοῖς χαμάτοις. 

δοῦναί σοι τὴν χάριν εἵνα τί οὖν οὐ ποιεῖς τὸ ἐμοῦ 

θέλημα; ᾿Αποχριθεὶς δὲ L'onyoptos , εἰπεν- "Exéleucev ὃ 

Θεὺς, ἵνα οἵ δοῦλοι ὑποταγῶσι τοῖς σαρχικοῖς δεσπόταις, 

χαθὼς πρέπον ἐστὶν, ὡς καὶ αὐτὸς μαρτυρεῖς μοι, ὡς 
20 / f 2F ὅλ - DEA 0 δὲ A 

ἐδούλευσά σοι ἐξ ὅλης μου τῆς ἰσχύος. μως δὲ τὴν 
τὦω D \ \ , 3 SA y 3 τ 

τοῦ Θεοῦ τιμὴν χαὶ λατρείαν οὐδὲν ἔξεστιν ἀποδοῦναι 

(L. οὐδ᾽ ἔνεστι προδοῦναι). Αὐτὸς γάρ ἐστιν μόνος 

ποιητὴς οὐρανοῦ καὶ ἀγγέλων χαὶ γῆς καὶ ἀνθρώπων 

χαὶ πάντων δρατῶν τε καὶ ἀοράτων χτισμάτων, τῶν 
Ὧν , = se \ , € o\ 
ὀφειλόντων προσχυνεῖν αὖτον XXL λατρεύειν. Ὁ δὲ 

βασιλεὺς ἔφη : Γίνωσχε ὅτι ἀπεποιήσω τὸν σὸν χόπον, 

ὃν ἐμοὶ χεχοπίακας, ὡς ἐγὼ μαρτυρῶ. Νῦν δὲ ἀντὶ 

τιμῆς ἐπιτίθημί σοι θλίψιν, καὶ ἀντὶ δόξης ἀτιμίαν 
\ Φ Le En [A Ὰ \ \ A \ DEUX 

χαὶ ἀντὶ ἀξιώματος φυλακὴν χαὶ δεσμὰ, καὶ αὐτὸν 

τὸν θάνατον τὸν ἀποκόπτοντα πάσας τὰς ἐλπίδας τῶν 
- , 31 -- ΡΣ = , 

ἀνθρώπων, ἐὰν μὴ καταδέξῃ τοῖς θεοῖς λατρείαν προσ- 
4 Le (4 Ὁ À 2, / Ὁ τ ὃ 

φέρειν, μάλιστα ταύτῃ τῇ μεγάλῃ Αρτέμιδι, τῇ δὲ- 
ῃ .- \ 

omolvn, ἥτις ἐστὶ δόξα τῷ ἡμετέρῳ γένει καὶ σωο- 

ποιός: ἣν καὶ βασιλεῖς πάντες τιμῶσι, καὶ μάλιστα ὃ 
ê % ; 

βασιλεὺς τῶν Ἑλλήνων. Μήτηρ, γάρ ἐστι πάσης 

σωφροσύνης, καὶ φιλάνθρωπος τῇ ἀνθρωπίνῃ φύσει, 

χαὶ γέννημα τοῦ μεγάλου χαὶ ἐναρέτου Διός. 
> si à] 4 3 \ F 2 2 , 

6 23. Εἶπε δὲ Γρηγόριος" ᾿Εγὼ μὲν σοι ἐν euvoig 

χεχοπίαχα, καὶ ox ἄν ποτε ἐγὼ αὐτὸς τῶν ἐμαυτοῦ 
. 5 S \ / \ 

χόπων (1. τὸν ë./x6m0Ov) ἀποποιήσω, οὐδὲ ἀθετήσω χατὰ 
D τ »" Ν f 

τὸ διαταχθὲν παρὰ τοῦ Θεοῦ δουλεύειν σαρκιχοῖς δεσπό- 
] - ΩΣ Se 

ταις. Ἀλλ᾽ ἔστιν Ἰζύριος, 6 τῶν ἀγαθῶν μισθαπούοτης. 
ee LU 2997? 

Οὐδὲ γὰρ ἐγὼ παρὰ σοῦ ἐδόκουν ἀπολαδεῖν τι, ἀλλ 
Ὁ - + ! / 

ἀπὸ τοῦ ποιητοῦ, οὗ εἰσὶν ὁρατὰ καὶ ἀόρατα χτίσματα. ἧς δ à je 
Περὶ δὲ ὧν λέγεις θλίψιν μοι ἐπιθεῖναι ἀντὶ τιμῆς, 

» “Ὁ τὰ ΩΣ # 2 

προστιθεῖς μοι τὴν τοῦ Χριστοῦ ἡτοιμασμένην εὐφρο- 
Va sf 

σύνην, οὗ ἣ δεσποτεία αἰωνία, καὶ À βασιλεία ἄλη- 
\ NS / 

χτος, χαὶ τὰ ἀγαθὰ ἀχατάληπτα " καὶ ὅτι ἀντὶ δόξης 
\ - 

ἔφης ἀτιμίαν ἐπαγαγεῖν, ὄντως προξενεῖς μοι τὴν τῶν 

Διὸ εἰχον ἐν τῇ ψυχῇ ἀπο- 
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bienfaitrice du genre humain, et fille du grand 

et fort Aramazd (2). » : 
[$ 23.] Grégoire reprit : « Je t'ai obéi autant 

qu'il était en moi; je n'ai pas perdu le mérite de 
mes services, puisque le Seigneur a prescrit d’o- 
béir aux maîtres de la terre. Donc c’est Dieu qui 

récompense lui-même les services. Je n’attendais 
aucune récompense de toi, mais de mon Créateur 

de qui dépendent tous les êtres visibles et invi- 
sibles. Quant à ce que tu me dis, que tu multiplieras 

mes disgrâces au lieu de doubler mes faveurs , en 

me privant de cette vie, tu augmentes la joie qui 

pithète de grand et. fort, créateur du ciel et de la 
terre, produisant la fertilité et l'abondance. Les Grecs, 
qui avaient un goût très-prononcé pour les assimilations, 

ont identifié Aramazd à Ζεύς (Emin, Rech. sur le pag. 

arm., p. 9 et suiv.). 

totis viribus bonaque voluntate mihi servivisti, et labores 

accepi animo benigno. Quapropter in anima habebam 

tibi gratiam referre. Ut quid igitur non perficis volun- 

tatem meam ὃ Respondens vero Gregorius, dixit : Præcepit 

Deus, ut servi subjiciantur dominis carnalibus, sicut 

decet; quemadmodum ipse mihi testaris, quod tibi ser- 

viverim ex tota virtute mea. Verumtamen non licet 

Dei honorem et cultum ullo modo prodere. Ipse enim 

solus est creator cœli et angelorum, terræque et homi- 

num, visibiliumque omnium et invisibilium creaturarum, 

quæ adorationem ipsi debent et servitutem. At rex 

dixit : Intellige , irritum fecisse te laborem, quo mihi ser- 

vivisti, ut ego testor. Nunc vero pro honore inferam 

tibi angores, pro gloria ignominiam, pro dignitate carce- 

rem οἵ vincula , ipsamque mortem , qua omnes hominum 

spes abscinduntur ; nisi receperis divinum cultum te deis 

oblaturum, præsertim magnæ huic Artemidi dominæ , 

quæ generi nostro et gloriæ est et saluti : quam ef reges 

omnes colunt , et maxime rex Græcorum. Omnis enim 

sapientiæ est mater, benignaque in humanam naturam , 

et progenies magni fortisque Jovis. 

$ 23. Verum Gregorius dixit : Ego quidem bona vo- 

Juntate pro te laboravi, et nunquam ego ipse laborem 

meum recusabo, neque negligam secundum Domini 

præceptum servire dominis carnalibus. At est Do- 

minus , qui bonorum est remunerator. Neque enim a te 

aliquid accipere cogitavi, sed ἃ Creatore , cujus sunt vi- 

sibiles invisibilesque creaturæ. Quod dicis, velle te 

mihi pro honore angores inferre , auges mihi leætitiar 

pr&paratam à Christo, cujus dominatio æterna , cujus 

regnum perpetuum cujus bona incomprehensibilia sunf. 
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m'a été préparée par le Christ, dont la félicité 

est éternelle, dont le règne n’a pas de fin et dont 

les joies ne diminuent point. Si, au lieu d’hon- 

neurs, tu m’accables de ton mépris, tu m’accordes 
par là la splendeur des anges, adorateurs bienheu- 

reux de leur Créateur. Et pour ce qui est de me 
menacer de la prison et des chaines, au lieu de 
m'élever en dignité, tu me rends heureux, car 

de cette manière, je ressemblerai à mon Seigneur 
par ses liens et je me réjouirai avec lui le jour de 
son avénement. En me chassant de ta table, tu 

me prépares une place au banquet d'Abraham, 
père des croyants et de tous les justes qui joui- 

ront du royaume de Dieu. Me menaces-tu de la 

mort? voici que tu me fais entrer dans le chœur 
du Christ, où sont tous ceux qui ont été appelés, 

les patriarches, les justes, les prophètes, les 

\ 7. 

ἀγγέλων τιμὴν ἐν εὐφροσύνη (deest ce6ovrwv) τὸν 
ς .- LAS Nec. 4 ; 2 AD PAT λ 

ἑαυτῶν ποιητήν" χαὶ ὅτι λέγεις ἀντὶ ἀξιώματος φυλακὴν 
\ \ = ) 4 re δι ον, N 

χαὶ δεσμὰ περιδαλεῖν μοι, μαχάρ ιός εἶμι δεξάμενος τὴν 
μίμησιν τῶν δεσυιῶν τοῦ ἐμοῦ δεσπότου, ἵνα μετ᾽ αὐτοῦ 

εὐφρανθῶ χαὶ ἀγαλλιάσωμαι ἐν τῇ αὐτοῦ παρουσία. 
\ . - .-Ὁ LT 

Καὶ ἐπειδὴ νομίζεις ἀποστερεῖν με τῶν σῶν δείπνων, 
5. \ € , ᾿ - \ τῷ A τω 
ἰδοὺ ἑτοιμάζεις με καταχλιθῆναι μετὰ τοῦ πατρὸς τῆς 

ο-Ἣ 9 ΄ ο7ο7ῳᾷῇὶ -Ὁ 

πίστεως ἡμῶν ᾿Αδραὰμ. καὶ πάντων τῶν δικαίων, τῶν 
μελλόντων εὐφρανθῆναι ἐν τῇ βασιλεία τοῦ Θεοῦ" καὶ ὅτι 

ἀπειλεῖς αοι θά ἰδοὺ ἀνα μιγνύεις ἰς τὸν γορὲ 'λεῖς «οι θάνατον, ἰδοὺ ἀναμιγνύεις με εἰς τὸν χορὸν 
Ὁ LU LA 4 

τοῦ Θεοῦ, ἔνθα πάντες εἰσὶ χορεύοντες, πατέρες χαὶ 
À à D δύ, La \ 4 3 \ 

δίκαιοι καὶ προφῆται καὶ ἀπόστολοι χαὶ μάρτυρες χαὶ 

Καθὼς δὲ λέγεις ὅτι 
3 Ge 4 \ 2 δ - œ 2 / 2. ἐν τῷ θανάτῳ τὴν ἐλπίδα τῆς ζωῆς σου ἐκκόπτω, οὐχ 

# 2 \ - οὖ 

πάντες οἱ ἐχλεχτοὶ τοῦ Θεοῦ. 

C2 À SNA 9 À Ὃ 5 \ 5 ,ὔ DEF 7, - À ἐυνὴ ἀλλ᾽ οὐδενὸς À ἐλπὶς ἐχχόπτεται ἀπὸ πάντων τῶν 
-“ \ τ ἕν “ 

θεοσεδῶν: à δὲ τῶν θεοφιλῶν ἐλπὶς περικρατεῖ, ἣν 
DNA 9: “ἃ > D \ 1€ ὦ ne 2 χἀγὼ αὐτὸς ἔχω" τῶν δὲ καθ᾽ ὑμᾶς λατρευόντων εἰ- 

S / \ 7, 2 , 2 bn 2 \ 

δώλοις χαὶ χειροποιήτοις ἀνθρώπων, ἀληθῶς ἐστὲ 

ἀπηλπισμένοι ἀπὸ τῆς θεϊκῆς ζωῆς. 
À \ y LA S 24." Hv δὲ σὺ χαλεῖς μεγάλην δέσποιναν Ἄρτεμιν, 

σεαυτὸν ἀπατῶν (f: ἀπατᾶς). Οὐχ οὕτως γὰρ ἔχει τὰ . ν # . χ ν » nl ρ εχ ν 

\ ΄ 3 r = PSE 2 » LS \ 

περὶ τούτων" ἀλλ᾽ ἄνθρωποι ἐγένοντο ἐν καιρῷ τινι. Καὶ 

ἐπειδήπερ διὰ χνήσεις δαιμόνων χαὶ γοητείας ἐξέστη- 
͵ - 

σαν τούς τε ἀνθρώπους, μορφὰς καὶ φαντασίας αὐτῶν 
τ , Ἂ 4 = . τῶν δαιμόνων δειχνύντων, ἔπεισαν βωμοὺς οἰκοδομεῖν, 

\ - - S \ 
_Xat στήλας στῆσαι, καὶ προσχυνεῖν τὰ ἀνωφελῆ, τὰ 

al -Ὁ 

μὲν μηδὲ χαχὸν μηδὲ ἀγαθὸν ποιῆσαι δυνάμενα. 
- \ Ὁ - 

Οὐδὲ γὰρ τιμῆσαι τοὺς ἰδίους λατρευτὰς, οὐδὲ ἀτι- 
-“- - 4 / / / τ pour τοὺς ὑδρίζοντας οἷοί τέ εἶσιν, οὕστινας ὑμεῖς 

σχοτισθέντες λατρεύετε, χαὶ τὸν νοῦν ἐξεστηχότες. 

Καὶ ἀντὶ τοῦ Θεοῦ, οὗ τῶν ἀγαθῶν ἀπελάδετε, τι- 

μᾶτε τοὺς λιθίνους καὶ ξυλίνους xat χρυσοὺς xat ἀρ- 
“Ὁ À € \ Υ̓͂ ΕἸ. ἡ / Ds ϑ' 

γυροῦς; ἃ 6 Θεὸς ἔχτισεν εἰς ὑπηρεσίαν χαὶ ἀπόλαυσιν 

χαὶ γρείαν τῶν ἀνθρώπων... 

AGATHANGE. 

apôtres, les martyrs et tous les élus. 'Tu me menaces 

de m’enlever par la mort l'espérance de la vie, 
parce qu’en vérité tu n’as point d'espérance. Ne 
sais-tu pas que l’espérance de ceux qui adorent 
Dieu se raffermit? Tous ceux qui, comme toi, 

adorent des dieux muets, et les ouvrages inanimés 

faits par la main des hommes, désespèrent véri- 

tablement de la vraie vie de Dieu... 
[S 24.] « Quant à la noble dame Anahid que tu 

appelles Grande-Déesse, il y eut peut-être jadis 

une femme de ce nom, à qui des hommes, au 

moyen d’enchantements idolätriques et de fan- 

tômes représentant différentes figures de démons, 
imaginèrent de faire élever des temples et des 

statues, pour les adorer. Ces simulacres n’ont 

pas de vie; ils ne peuvent faire ni le bien ni 

le mal, ils ne peuvent honorer léurs ministres, 

Quod dixisti, pro gloria ignominiam te illaturum, omnino 

mihi concilias honorem angelorum, cum lætitia factorem 

suum laudantium. Quod ais, pro dignitate carcerem 

et vincula mihi præparata, beatus sum, si vincula do- 

mini mei valeam imitari , ut Cum ipso oblectationem con- 

sequar, et in adventu ejus exsultem. Quod statuis me 

tuis privare cœnis , præparas me ad decumbendum cum 

patre fidei nostræ Abraham, et cum omnibus justis , qui 

hilaritate saumma perfruentur in regno Dei. 

tem mihi minitaris ; ecce immisces me choro Dei, apud 

quem omnes choreas agunt , Patres, Justi, Prophetæ, 

Apostoli, Martyres, et omnes electi Dei. Quum vero 

dixisti : Morte omnem tibi vitæ spem abscindo : non 

mea neque omnium piorum spes morte abscinditur ; in- 

valescit vero spes Deum colentium , quam et ego habeo, 

Eorum vero , qui apud vos idola et opera manuum co- 

Junt , nulla revera est spes vitæ divinæ. 

$ 24. Quod autem magnam dominam vocas Artemidem, 

id facis te ipse décipiens. Non ita se habent res istorum : 

sed homines aliquando fuerunt. At quoniam dæmones 

per prurigines et præstigias homines in admirationem 

traxerunt, ipsi figuras et -phantasmata repræsentantes, 

persuaserunt eis, ut altaria ædificareñt, columnas eri- 

gerent, et adorarent inutilia, quæ neque malum facere: 

possunt, neque bonum. Etenim nec honorare possunt 

cultores suos , nec injuria afficientes ignominiose habere ; 

quos ‘vos tenebris excæcati et mente emoti divino cultu 

honoratis et Dei loco, ἃ quo bonas accepistis, vos colitis 

lapideos, ligneos , aureos , argenteos deos , quas materias 

Deus creavit in ministerium et usum hominum.. 

Quod mor- 

4 
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ni punir ceux qui les outragent. Il n’y ἃ qu’un 
esprit aveugle qui puisse adorer les dieux que 
vous honorez...….. » 

VI. 

[$ 28.] Le roi prit la parole et dit : « Com- 
bien de fois t’ai-je averti et ordonné de ne plus 

répéter en ma présence ces fables que tu as 

trouvées et apprises, et qu’il ne l’appartient pas 

de me raconter? Je t’ai ménagé à cause de tes 
services et parce que j’espérais que tu reviendrais 

au vrai culte, en adorant les divinités dont tu 

offenses de nouveau l'honneur. Tu invoques un 

autre Créateur inutile, et tu outrages ceux qui 
_sont vraiment créateurs, mème la grande Anahid 

qui vivifie et protége l'Arménie. Tu en fais de 
même pour le grand et fort Aramazd, créateur 

du ciel et de la terre. Nos autres divinités, tu 
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les appelles muettes et insensées. Dans ton ar- 
rogance, tu nous as outragés, en nous appelant 
chevaux et mulets, Or, puisque tu as accumulé 
tant d’offenses , en nous comparant même à des 
animaux , je te livrerai aux tourments, je mettrai 
un frein à ta langue, afin que tu saches que ce 
sont les paroles que tu as osé répéter devant moi 
qui en sont cause. Je t'ai fait un grand honneur 
en daignant parler avec toi, et tu m'as répondu 
comme à un égal. » 

[S 29.] Etilordonna qu’onluiattachâtles mains 
derrière le dos, qu’on lui mit un mors dans la 
bouche, une grande quantité de sel sur le dos, 
qu'on lui lit la poitrine; et, au moyen d’une corde 
attachée aux mains et aux pieds, qu’on le hissât 
avec une machine, à l’endroit le plus élevé des murs 
du palais, Il resta ainsi 116 très-étroitement pen- 
dant sept jours. Après ce temps, le roi ordonna 
qu'on le délivrât de ses liens cruels et qu’on l’a- 
M + (its 

CAPUT QUARTUM. 

Supplicia, quibus Gregorü constantiam frangere nititur Teredates. 

$ 28. ὙὙπολαδὼν δὲ ὃ βασιλεὺς. εἰπεν αὐτῷ * Πο- 
1 ἐγουτέθ ὶ ἐνετειλά ῖ h δε σάχις σε ἐνουτέθησα χαὶ ἐνετειλάμην, ἵνα μὴ δευτε- 

- / 

ρώσης τὰ πλάσματα τῶν μυθευομένων σου δημάτων, à RCA 
ἃ συῤῥάψαι μευάθηχας; οὐδὲ γὰρ πρέπει σε λαλεῖν 

Κἀγὼ ἐφεισάμην σου, ὡς κεχμιηκότος, ὅπως 

Σὺ δὲ ἐπιόα- 
λὼν ἄλλῳ τὴν τιμὴν αὐτῶν, ὃν ἂν βούλη, χαλεὶς 

δ \ NE Y 2) θῶ ἜΝ 66 (Ce \ ποιητὴν, χαὶ τοὺς ὄντας ἀληθῶς ποιητὰς δόρίζεις, καὶ 
Y D \ 

τὴν μεγάλην Ἄρτεμιν, ἐν ἣ ζῇ χαὶ ζωὴν ἔχει À χώρα 

ταῦτα. 

ἔλθης εἷς εὐθύτητα σέόειν τοὺς θεούς. 

- 2 / ἐν 4 5 \ \ 2 / ,ὕ 

τῆς Αρμενίας, σὺν ταύτη χαὶ τὸν ἀνδρειότατον Δία, 

τὸν ποιητὴν οὐρανοῦ χαὶ γῆς, μετὰ δὲ τοῦτον καὶ τοὺς 
4 [l _ 

ἄλλους θεοὺς, χαλέσας ἀψύχους xal ἀλάλους- καὶ ἡμῖν 
3 Ἁ - .- 

δὲ ἐξέτεινας ὕόρεις. ᾿Ετόλμησας γὰρ εἰπεῖν ἡμᾶς 
» 

ἵππους χαὶ ἡμιόνους, χαὶ πάσας λοιδορίας προστεθει- 
ΕΣ é τὦο Se ΩΣ 

χὼς, ἐθάῤῥησάς τε ἀλόγους (f. ἄλογα) ἡμᾶς εἰπεῖν. Νῦν 

περιθαλῶῷ σε ἐν βασάνοις, χαὶ κημὸν ἐμδαλῶ ἐν ταῖς 

σιαγόσιν σου; ἵνοι γνῷς τὴν ματαιότητα τῶν σῶν λόγων, 
\ , 5. / , c \ ST ES 

οὺς προελάλεις ἐνώπιόν μου, ὅτι διὰ ταῦτά σοι ἐγένετο. 
- \ / PERS c 2 / DE V1 

Καὶ τοῦτο, φησὶ, μέγα σοί ἐστιν, ὅτι ἐλάλησας ἐνώ- 
ν \ #9 , / 

πιόν μου, χαὶ ἐτίμιησά σε, χαὶ ÉdWXA μοι ἀπόχρισιν, 
LU 7 

ὡς τῷ σῷ ἑταίρῳ. 
i 0 1 

\ 2 °° / na 2 \ à à 

$ 29. Kat ἐχέλευσεν ἐξάγχωνα δῆσαι αὐτὸν, xat 
“Ὁ Ὁ - \ ΩΣ ΜῈ 

χημὸν ἐν τῷ στόματι αὐτοῦ δοῦναι, καὶ τοῦ παρ᾽ αὖ- 
- Ὁ " = \ -“ ! 

τοῖς λαζευτοῦ ἅλατος βώλους ἐπιθεῖναι χατὰ τοῦ νώτου 
Ὁ 4 - 7 μῷ 

αὐτοῦ. χαὶ στρανγαλώσαντες αὐτὸν τῇ στραγγάλη 

χατὰ τοῦ στήθους χατασφίγξαι xat ἀναχρεμασθῆναι 
/ -Ὁ + / 3 - 

ἐν ὑψηλοτάτῳ τόπῳ τοῦ δώματος τοῦ παλατίου αὐτοῦ 
- [d4 7 

διὰ μηχανικῶν ὀργάνων. Καὶ ἔμεινεν οὕτως χρεμά- 
Σ € / \ »* en 

μένος ἑπτὰ ἡμέρας, καὶ ἐκέλευσεν χαὶ ἔλυσαν αὐτὸν 
“- # / / 

ἀπὸ τῶν πιχροτάτων χαὶ δεινοτάτων βασάνων τούτων. 

: MAR APAS CATINA: 

δ 28. At rex respondens ad eum dixit : Quoties te 

monui et tibi præcepi , ut non repeteres fignienta verbo- 

rum fabulosorum, quæ consarcinare didicisti : neque 

enim te decet talia loqui. Peperci tihi, ut qui laboraveris, 

At tu 

illorum honorem transferens ad alium, quem tibi lubet, 

ut.ad rectam rationem accedas in cultu deorum. 

hunc factorem vocas, eosque, qui vere effectores sunt, 

contumeliis impetis, et magnam Artemidem, per quam 

vivit et vigorem habet provincia Armeniæ , cumque ea et 

fortissimum Jovem, cœæli et terræ opificem, post hunc et 

alios deos, quos vocasti inanimos et mutos ; et ad nos quo- 

que injurias extendisti. Sustinuisti enim nos dicere equos 

et mulos, omnemque adjiciens contumeliam, etiam ra- 

tionis expertes nos dicere ausus es. Nunc tradam te cru- 

ciatibus, et camum injiciam maxillis tuis, ut percipias va- 

nitatem verborum tuorum, quæ locutus es coram me; 

cum id tibi eorum causa contingat. Et hoc, inquit, 

tibi magnum est, quod locutus sis coram me, et te ho-. 

noraverim. At tu mihi respondisti, ut æquali tuo. 

$ 29. Tunc manibus in tergum revinctis alligari jus- 

sit, et camum ori ejus inseri, massasque excisi apud 

ipsos salis dorso ejus imponi; constrictumque loro circa 

in  celsissimo 

Mansit 

autem septem diebus sic suspensus : tune, jubente rege, 

fortiter stringente, suspendi pectus 

loco palatii sui per instrumenta mechanica. 

solverunt ipsum amarissimis vehementissimisque cru - 

ciatibus istis : ferentesque eum stiterunt regi. Rex autem 

9 
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menât devant lui. 1] commenca à lui parler ainsi : 

« Comment as-tu pu souffrir, supporter, résister 

et vivre jusqu’à aujourd'hui ? as-tu senti au moins 

que, comme un âne et un mulet, tu as véritable- 

ment porté ta charge et'que tu es resté courbé 
dessous? C’est parce que tu as osé insulter nos 
Dieux, en disant qu’ils étaient insensibles, qu'ils 
l'ont infligé ce châtiment. Maintenant, si tu ne 
veux pas rendre un culte aux idoles, si tu con- 

tinues à les outrager, tu endureras des tourments 

encore plus cruels... » 

VII. 

[$31.] Alors le roi commanda qu’on le suspen- 
dît par un pied la tête en bas ; que, dans cette po- 

sition, on brülät sous lui du fumier et qu’on le 

frappât fortement avec des verges mouillées. D’a- 

près l’ordre du roi, dix hommes le martyrisèrent, 

et il resta ainsi suspendu durant sept jours... 

ἊΝ τ 7 \ 

Καὶ ἐνέγκαντες ἔστησαν αὐτὸν ἐπὶ τοῦ βασιλέως. Καὶ 
> LA DEN λέ A Πῶ 9 ΄ [τ “ #14 
ἠρώτα αὐτὸν, λέγων " Πῶς ἐχαρτέρησας ἕως τῆς σή- 

“Ὁ Ὁ 4 LA 

μέερον; ἔλαδες ἄρα πεῖραν, ὅτι ἀληθῶς ὡς ὄνος ὄντως 
ΩΝ / 4 » \ ΡΒ, \ 

βαστάξας χατὰ τοῦ γώτου γόμον ἐστήριξας καὶ ἐπὶ 
, 5 At \ / 3 NAT 

τόπῳ ἔμεινας μετὰ τὸν YOUOV, ἐπειδὴ ἐτόλμησας 
# > 4 ÿ 2 \ La ὑόρίσαι τοὺς θεοὺς, λέγων’ Ἀκίνητοί εἶσι" διὰ τοῦτο 

3 _7 , \ / , Nov δὲ τὲ \ 
ἀπέδωχάν σοι τὴν τιμωρίαν ταύτην. Νῦν δὲ ἐὰν μὴ 

Ν \ 4 / 

χαταδέξῃ σέόειν αὐτοὺς, καὶ προσθήσεις τοιαύτας 
\ V4 

ὕῤρεις, ἔτι μειζότερά σοι καχὰ γενήσεται... 
\ \ 

$ 31. Kat θυμωθεὶς 6 βασιλεὺς ἐχέλευσεν αὐτὸν 
N €, \ Fo \ \ / 

χατὰ χεφαλὴν κρεμασθῆναι ἀπὸ τοῦ ἑνὸς ποδὸς, ἵνα 
τω, / es 

ἔτι αὐτοῦ χρεμαμιένου χαπνίσωσιν ὕὑποχάτω αὐτοῦ 
2 / \ ἜΧΟΝ IS ES es Ho δυσώδη κόπρον, χαὶ τυφθῇ σφοῦρα βάχλοις ὑγροῖς 

A 2 .“. / LA \ \ » 

καὶ ἔδειραν αὐτὸν δέκα ἄνθρωποι χατὰ τὴν χέλευσιν 
ΒΡ ἢ / \ 

τοῦ βασιλέως, xal ἔμεινεν οὕτως χρεμάμενος ἑπτὰ 

ἡμέρας..... 

AGATHANGE. 

VIII. 

[S 47.] Et il commanda qu’on apportât des en- 
traves de bois, pour les lui mettre aux os des 
jambes et qu’on les serrât avec de fortes cordes 
qui faisaient couler le sang à l'extrémité inférieure 
de ses doigts de pieds. Alors le roi lui dit : « Ne 
ressens-tu aucune douleur ? » Il répondit en ces 
termes : « La force m’est donnée, puisque j’ai prié 
le Créateur de l'univers, l'architecte et le cons- 
tructeur de toutes les choses visibles et invisibles. » 
Le roi alors ordonna qu’on lui ôtât ses liens , et, 
ayant fait apporter des coins de fer, on les lui 
enfonca dans la plante des pieds. Ensuite on le 
prit par ia main et on le faisait courir cà et là 
d'un côté à l’autre, Le sang coulait de ses pieds 
et arrosait la terre en abondance. .… 

ES SR a 

interrogabat ipsum, dicens : Quomodo tolerasti usque in 
hunc diem? Experimentum nunc cepisti, quod vere, ut 

asinus , dorso onus gestans constiteris, et per onus in 

loco manseris , quia deos contumeliis appetere ausus es, 

dicens : Immobiles sunt. Ideo hanc tibi pœnam retrdiue- 

runt. Nunc vero, si non consenseris eos honorare et ejus- 

modi addideris injurias, majora etiam tibi inferentur 

mala… 

$ 31. Tunc rex iratus jussit eum capite deorsum verso 

suspendi ab uno pede, ut 60 in caput præcipite pen- 

dente inferius fumum excitarent ex fimo graveolente, 

et fortiter cæderetur baculis humidis. Decem homines ex 

mandato regis ipsum verberarunt, eoque modo pependit 

septem diebus..… 

CAPUT QUINTUM. 

[Alia Sancti tormenta : injicitur tandem profundo puteo, ut ibi moriatur. Regis contra Persas 

bella et edicta contra Christianos.] 

$ 47. Καὶ ἐχέλευσεν χορμοὺς ξύλων ἐνεχθῆναι 

χαὶ γενέσθαι σανίδας κατὰ τῶν ἀντιχνημίων τῶν πο-- 
- οὉ-Ὁ A tee 

δῶν αὐτοῦ, χαὶ μετὰ στραγγάλης περισφίγξαι σπαρ- 
5. ἡ) « τ 73 Rx ÿ διὸ es ΤῈ 

τίοις εὐτόνως, ἕως οὗ χατέῤῥεεν τὸ αἷμα διὰ τῶν ἀ- 
- τᾷ «> Se 3 .ῳ ὶ 29 θά ÿ xowv τῶν δαχτύλων τῶν ποδῶν αὐτοῦ, καὶ ἠσθάνθη 

-ῳ ΠΩ 14 τῶν πόνων. .... Καὶ ἐκέλευσεν μετὰ ταῦτα ἥλους 
σιδηροῦς ἐνεχθῆναι, χαὶ χατὰ τῶν πελμάτων αὐτοῦ 
3 > AUS £é ARR ΤΑΙ \12,0e ἐμπαγῆναι, καὶ λαδόντες ἀπὸ χειρὸς ἔνθεν χαὶ ἔνθεν 

de > “Ὁ νά Ὁ x δραμεῖν αὐτὸν ἐποίουν ὧδε χἀχεῖ, Καὶ τὸ αἷμα ἐξε- 
-“ - =. \ \ -- 

χέετο, καὶ ἔῤῥεεν ἀπὸ τῶν ποδῶν αὐτοῦ, καὶ τὴν γὴν 
4 

σφόδρα χατέόρεχεν.... 

$ 47. Tunc jussit afferri lignorum truncos, et inde 

fieri tabulas tibiis pedum ejus imponendas, easque fu- 

nibus nodosis vehementer constringi, donec deflueret 

sanguis per summitates digitorum pedum ejus, et sen- 

serit hunc dolorem..... Deinde rex jussit afferri clavos 

ferreos , plantisque pedum ejus infigi : sumentes vero 

manum ejus hinc et inde, eum currere fecerunt hac et 

illac. Atque effundebatur sanguis et defluebat a pedibus 

ejus, et terram abunde rigabat..….… 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

[S 48.] Le roi dit alors : « Maintenant frappez- 

le, pour que de ses larmes il ressente de l’allé- 
gresse. » Et ils lui donnèrent des coups sur la 

tête et le frappèrent cruellement, Le roi lui de- 
manda alors : « Est-ce de l’allégresse ? » — Il 

lui répondit : « Sans doute , car, si le laboureur 

ne suait pas sous l’ardeur brûlante du soleil, il 

n'aurait pas la joie de jouir du fruit de son labeur 

durant le repos de l’hiver. » Le roi reprit ensuite : 
« Tu vas aussi travailler dans la position terrible 

où tu te trouves. » Et il fit apporter du sel, du 

nitre et du vinaigre, le fit coucher à terre, le 

visage tourné en l'air, la tête serrée dans un étau 

de menuisier, et lui fit mettre un roseau dans les 
parines pour lui faire absorber ce mélange. Puis 

il fit apporter des sacs faits de peaux de brebis 
remplis des cendres d’un brasier, pas assez rem- 

plis pour qu’il ne püt respirer, mais suffisamment 

pour que la cendre, lui montant au cerveau, 

pût le tourmenter. On les lui mit sur la tête, et 
on lui serra l'ouverture du sac autour du cou; 

il resta ainsi pendant six jours. 
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IX. 

[S 49.]..... Et le roi, s’irritant de plus en plus, 
lui fit lier les pieds avec des courroies , et le fit 

suspendre la tête en bas ; 1] lui fit mettre un en- 

tonnoir à l’anus, et, avec des outres, il lui fit 
verser de l’eau dans les entrailles... 

X. 

[S 50.1 Et il ordonna qu’on lui déchirât les. 
flancs avec des crochets de fer, jusqu’à ce que le 

sol füt arrosé de son sang. .…. Puisil commanda 

qu’on apportàt des clous et des crochets de fer dans 
beaucoup de paniers, qu’on les disposät par terre 

très-rapprochés, et, après avoir enlevé à Grégoire 

ses vêtements, on le jeta dessus. On lui perca tous 

les membres, on le traîna, on l’ensevelit presque 
dans les pointes de fer, et on le roula de telle 

sorte qu’il ne resta plus une seule partie de son 

corps qui ne füt couverte de blessures... 

æ 

$ 48. Εἶπεν δὲ 6 βασιλεύς - Τύψατε αὐτὸν τῷ 

χλαυθμῷ", σκεύει τῶν δαχρύων, ἵνα ἔλθη αὐτῷ εὐφρο- 
σύνη. Καὶ ἐχολάφισαν αὐτὸν εἰς τὴν χεφαλὴν,, παίον- 

Οὐχοῦν ἐνταῦθα χοπίασον ἐργατιχῶς 
διὰ τῶν βασάνων, ἐν αἷς ἕστηκας. Καὶ ἐκέλευσεν ἐνε- 
θῆναι "ἅλας χαὶ νίτρον χαὶ ὄξος δριμύτατον, χαὶ 

τες δεινῶς. 

ὕπτιον αὐτὸν ἁπλῶσαι χαὶ τὴν χεφαλὴν ἀσφαλισθῆναι 

ἐν τῷ χοχλίᾳ τῶν τεχτόνων, χαὶ καλάμου αὐλίσχον 
πῆξαι à ἐν τῇ δινὶ αὐτοῦ. χἀχεῖνα ἀναμιγέντα διὰ τοῦ 
αὐλίσχου καταχέειν εἷς τὴν χεφαλήν. Καὶ μετὰ ταῦτα 
ἐχέλευσεν, καὶ ἤνεγκαν θύλαχα δερμάτινον χαὶ ἐγέ- 

μισαν αὐτὸν χαμινιαίας αἰθάλης, καὶ ἐποίησαν ἵνα 

μὴ πάνυ μεμέστωται ἕνεχεν τῆς δοσοληψίας τῆς πνοῆς, 

ὅπως εἰσελχύσαντος τοῦ ἐγχεφάλου βασανισθῇ πιχρῶς " 
χαὶ ἐνδύσαντες εἰς τὴν χεφαλὴν τὸ στόμα τοῦ θύλα- 

χος, περιέδησαν τῷ τραχήλῳ αὐτοῦ- χαὶ ἔμεινεν 

οὕτως ἕξ ἡμέρας. 
ξς 49. ...... Er πλεῖον δὲ ὀργισθεὶς ὁ βασιλεὺς, 

ἐχέλευσεν δῆσαι τοὺς πόδας αὐτοῦ σπαρτίοις » χαὶ 

χατὰ κεφαλὴν χρεμάσαι, χαὶ καταχέειν διὰ τῆς ἕδρας 

ὕδωρ εἰς τὸ ἐντὸς αὐτοῦ..... 

$ 50... Καὶ ἐχέλευσεν ξῦσαι τὰς πλευρὰς αὐτοῦ 

σιδηροῖς ὄνυξιν, ἕως οὗ ὗ κατηρδεύθη τὸ ἔδαφος ἀπὸ τοῦ 

αἵματος αὐτοῦ............ Καὶ ἐκέλευσεν ἐνεγχεῖν τρι- 

66houc ἐν χοφίνοις χαὶ ἐν τῇ γῆ PH καὶ yu- 

μνώσαντες τὸν Ῥρηγόριον ἥπλωσαν ἐ ἐπάνω τῶν τς 

λων, χαὶ κατεχεντήθη ὃ δμιοῦ ὅλον τὸ σῶμα αὐτοῦ. Σύ 

ροντες δὲ αὐτὸν; ἐκαλίνδουν, χαὶ περιέστρεφον, ἕως 

τοῦ μὴ ἀπομεῖναν τόπον δλόχληρον ἐν τῷ σώματι 

αὐτοῦ. 

ᾧ 48. Rex autem dixit: Percutite eum usque ad fle- 

tum , afferentem lacrymas, ut oriatur eidem lætitia. Et 

colaphis eum ceciderunt in caput, percutientes vehe- 

menter. Ergo hîc labora operose per tormenta, in quibus 

constitutus es. Et jussit afferri salem et nitrum et acetum 

vehementissimum, eumque extendi resupinum, caput- 

que cochleæ architectonicæ tuto imponi, et nari ejus par- 

vam infisi fistulam, illaque simul commixta per fistulam 

effundi in caput. Deinde jussit, et attulerunt saccum 

coriaceum, quem fuligine ex camino repleverunt , et fe- 

cerunt ne nimium repleretur ad respirationem non impe- 

diendam , ut, cerebro attrahente acriter torqueretur : et 

inducentes capiti ejus os saceuli, collo ejus alligarunt : 

et sic mansit sex diehus. 

SUAD APRRS .... Rex vero magis excandescens, 

funibus pedes ejus colligari jussit, præcipitemque in 

caput suspendi, et per anum ejus ex utribus infundi 

aquam in interiora.…. 

$ 50. . Jussit autem latera ejus radi ungulis ferreis 

donec pavimentum sanguine ejus rigaretur................ 

Tum jussit in cophinis afferri tribulos, iisque con- 

spergi terram : et nudatum Gregorium super tribulos 

extenderunt, totumque simul ejus corpus punctionibus 

impletum est : trahentes quoque ipsum, tegebant (acu- 

leis ?) et in 115 circumvolvebant, donec non maneret locus 

integer in ejus corpore... 

Ὁ. 
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[$ 51]... Et le roi ordonna, qu'après lui avoir 

mis des cercles de fer aux genoux, on le frappât 

avec des marteaux, et qu’on le suspendit jusqu’à 

ce qu’on lui eût brisé 165 genoux. Etil demeura 

ainsi suspendu pendant trois jours. Le quatrième 

jour, il ordonna qu'on l’amenät en sa présence... 

[$ 53.] .…. Et il ordonna qu’on fit fondre du 
plomb dans des chaudières de fer ; et, quand il fut 

bouillant et liquide comme de l’eau, on le ré- 

pandit sur lui. Tout son corps fut couvert de 

brülures. Mais Grégoire n’en mourut pas et 1] 

résista avec un grand courage. Et, à quelques de- 
mandes qu’on lui adressât, il répondait aussitôt... 

XI. 

[5 54.] Tandis que Tiridate s’attachait à lui par- 
ler avec douceur età lui promettre des richesses et 

(1) Moïse de Khorène (liv. I1, ch. 82) nous apprend 
le nom de ce satrape. « Dadjad, dit-il, beau-frère de 
Ardavazt Mantagouni, fut créé prince du canton d’A- 
chotz. Ce fut Dadjad qui prévint Ardavazt, lequel 

6 51. …... Καὶ ἐκέλευσεν περιχνημῖδας σιδηρᾶς 

γενέσθαι εἰς τὰ γόνατα αὐτοῦ, χαὶ πῆξαι παχεῖς 

σφῆνας, χαὶ ἀναχρεμάσαι αὐτὸν. ἕως οὗ ἀπεσπάσθη- 

σαν τὰ γόνατα αὐτοῦ. Ἴμεινεν δὲ τρεῖς ἡμέρας χρε- 
DU 

υάμενος. Καὶ τῇ τρίτη ἡμέρα κατενέγχαντες ἔστησαν 

αὐτὸν ἔμπροσθεν τοῦ βασιλέως. ..... 

S 53. ..... Καὶ ἐχέλευσεν λυθῆναι μόλυόδον ἐν 

λέδητι σιδηρῷ, καὶ ἔτι ζέουσαν καταχέειν χατὰ τοῦ 
,ὔ ke] - \ ὦ \ - ἘΣ -Ὁ \ b] 

στόματος αὐτοῦ καὶ καθ᾽ ὅλον τὸ σῶμα αὐτοῦ. Καὶ οὐχ 

ἀπέθανεν, ἀλλ᾽ ἔτι ἔχων δύναμιν, ἐν τῷ ἐπερωτᾶσθαι 

ἀπεχρίνατο- ἐν τάχει...... 

ξς 54. Καὶ ὡς ἔτι ἐσχέπτετο Τηρηδάτιος λαλῆσαι 
᾿ ὑεϊϑ UC - ΝΘ na A 2 LA Ἂν A αὐτῷ ἁπαλῶς, καὶ δηλῶσαι καὶ ἐπαγγείλασθαι ὕπάρ- 

\ \ - 3 y € / ἣ ,ὕ 
ξεις χαὶ τιμὰς, αἷς οὐχ ἔμελλεν ὑπαχούειν, λογισάμε- 

νος ὡς, εἶ μὴ ταύταις πεισθείη, προσθεῖναι αὐτῷ βα- 

σάνους χαὶ εἷς χρόνον χολάσαι " ἰδοὺ εἷς τῶν σατραπῶν 

προσέρχεται τῷ βασιλεῖ, καὶ ἀρξάμενος λαλεῖν αὐτῷ, 
\ S Vue LU Li 5 / \ \ » - ψ 

χαὶ διδάξαι πᾶσαν τὴν ἀχρίδειαν, τὴν περὶ αὐτὸν, 

ἔφη "Οὐχ ἔξεστιν αὐτὸν ζῆν’ διὰ τοῦτο où θέλει τὸ φῶς |» 

ἰδεῖν, οὔτε ἐλεηθῆναι. Τοσοῦτος γὰρ χρόνος, καὶ οὐχ 

ἔγνωμεν αὐτόν. Ἀλλ᾽ οὗτός ἐστιν υἱὸς Ἄναχ τοῦ χατα- 
δίκου, τοῦ ἀποχτείναντος τὸν σὸν πατέρα Κουσαρῶ, 

χαὶ ποιήσαντος σχότος τῇ τῶν Αρμενίων χώρᾳ, καὶ 

εἰς ὄλεθρον παραδόντος τὴν γὴν ταύτην, καὶ εἰς αἱ- 

χμαλωσίαν. Nüv οὖν οὐ χρὴ αὐτὸν Env: υἱὸς γὰρ ἐκχ- 
δικήσεως ὑπάρχει. Καὶ μετὰ τοσαύτας ἐξετάσεις χαὶ 

βασάνους χαὶ πληγὰς καὶ φυλαχὰς ÿ στρεύλώσεις χαὶ 

χρεμάσεις, ἐν αἷς ἐνέπηξαν εἰς αὐτὸν , ἃς ἐπήνεγχεν 

διὸ τὸ ὄνομα τοῦ κυρίου ἡμῶν ᾿Ιησοῦ Χριστοῦ, μα- 
᾿θὼν περὶ τούτων τῶν πραγμάτων ὃ βασιλεὺς, ὅτι 

des honneurs, en disant : « S’il ne m’écoute pas, 
j'augmenterai encore ses souffrances et je le tour- 
menterai de telle facon qu’il ne pourra plus les 
supporter, » voici qu'un des satrapes (1) se pré- 
senta devant le roi pour lui donner cet avis : 

« Cet homme est indigne de vivre, c’est pour- 
quoi il ne veut plus exister ni voir la lumière; 

depuis longtemps il habite parmi nous, et nous. 

ne le connaissions point. C’est le fils du perfide 

Anag, qui tua ton père Chosroës, dévasta l’Armé- 
nie et la livra au pillage et à la captivité. Or le 
fils de ce criminel est indigne de vivre. » Après 
tant de tortures, de souffrances, de fléaux, de 

gibets et de douleurs atroces qu’il supporta avec 

tant de résignation pour le nom de Notre-Seigneur 

Jésus-Christ, le roi, ayant su d’une manière po- 
sitive qu'il était fils d'Anag le Parthe, meurtrier 
de son père Chosroës, ordonna qu’on le conduisit 

avertit à son tour Tiridate, que Grégoire était fils d’A- 
nag.………. » Zénob de Glag, Hist. de Daron (pag. 32 
de la trad. fr.), dit au contraire que Tiridate apprit ce 
fait de la bouche « de la sœur du beau-père de Grégoire ». 

$ 51. ... Tunc jussit rex tibilia ferrea imponi genibus 

ipsius, infigique cuneos crassos, eumque suspendi, 

donec genua ejus avellerentur. Mansit autem tribus die- 

bus suspensus, et die tertia deposuerunt et statuerunt 

coram rege..…. 

$ 33. … Et jussit liqueñeri plumbum in lebete fer- 

reo, et adhuc fervidum effundi in os et in totum corpus 

ipsius. Non tamen est mortuus, sed vires etiamnum ha- 

bens, dum interrogabatur, confestim respondit.… 

$ 54. Et dum Teredates adhuc meditabatur molliter 

ipsum alloqui , eique exhibere et promittere opes et ho- 

nores , quibus promissis morem gesturus non erat, cogi- 

tans, si his non cederet, addere cruciatus, et in longum 

tempus eum punire ; ecce quidam ex satrapis regem adit, 

eumque orsus alloqui et docere omnem diligentiam de 

illius rebus, dixit : « Non licet ipsum vivere. Hac de 

causa non cupit lucem videre, nec misericordiam ob- 

tinere. Multum effluxit temporis, quo eum non cognovi- 

mus. At hic est filius Anaci judicio damnati, qui occidit 

patrem tuum Cusaronem, et tenebras induxit in regionem 

Armeniæ, et hane terram ad interitum perduxit et ad 

captivitatem. Nunc ergo non oportet eum vivere : nam 

filius ultionis est. » Et post tot inquisitiones, cruciatus , 

plagas, carceres, tormenta et suspensiones, quibus ip- 

sum afflixerunt, et quæ passus est propter nomen do- 

mini nostri Jesu Christi; intelligens de his rebus rex, 

ἀληθῶς υἱός ἐστιν τοῦ Πάρθου Ἄναχ, τοῦ ἀποχτεί- | quod revera filius esset Anaci Parthi, qui patrem ipsius 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

. pieds et mains liés, dans la province d’Ararat, 
qu’on l’enfermât dans le donjon du château de la 

ville d’Ardaschad, et qu’on le descendît dans une 
caverne très-profonde (1) pour qu’il y mourût. 
Il yresta durant treize ans (2). 

[5 55.] Le roi s’en vint ensuite dans son palais 

d’hiver de la ville de Vagharschabad, dans la 
province d’Ararat, située dans la partie orientale 

de l'Arménie. Ensuite, durant tout le temps de son 

règne, le roi Tiridate détruisit et dévasta le pays 

placé sous la domination des Perses, ruina l’Assy- 

rieet y fit un grand carnage. A cause de cela, 
ceci passa en proverbe : « Comme le fier Tiridate, 
qui, dans son impétuosité, renversa les digues des 

fleuves , et, dans son audace , arrèta leurs cours 

vers la mer. » Et en vérité, il était audacieux, 

(1) La légende de 5. Grégoire l’Illuminateur est un des 
faits les plus mémorables des annales religieuses de PAr- 
méuie. Elle se trouve consignée dans la plupart des écrits 
religieux et profanes qui traitent de l’histoire de cette 
époque. Agathange donne à ce sujet des détails très-cir- 
constanciés que l’on trouve rapportés dans le Ménologe 
arménien ( 30 sept. et 18 nov.). — Cf. aussi J.-B. Aucher, 
Vies des saints, en arm., t. IE, pag. 520 et t. III, pag. 74,321 
et suiv. — Le souterrain du château d’Ardaschad, que les 
Arméniens désignent sous le nom de caverne ou de puits, 

estappelé actuellement Xhor-virab « fosse profonde ». 
On a construit sur l'emplacement de cette localité, illustrée 
par le martyre de 5. Grégoire, un monastère célèbre, 

mentionné par Vartan dans sa Géographie (St-Martin, 

Mém. sur l'Arm., t. Il, pag. 418 et suiv.). — Cf. aussi 

Indjidji, Géogr. anc., pag. 486. — Le P. L. Alischan, ἢ 

Géogr. de l’Arm., pag. 72, ὃ 139. — Chakhatounoff, 

Descript. d'Edchmiadzin, t. 11, pag. 277 et suiv., 

$ 571. — 1] existe dans ce monastère une grande quan- 
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magnanime et doué d’une grande vigueur. Sa taille 

était très-élevée ; il était très-robuste et très-fort ; 

c'était un vaillant et courageux guerrier. Il avait 
passé toute sa vie au milieu des batailles, et avait 

toujours remporté la victoire. 1] s’acquit une 

grande renommée, et l’éclat de ses triomphes se 
répandit par toute la terre. Il mit en déroute tous 

ses ennemis, et vengea ses ancêtres, Il fit d’im- 
menses ravages dans toute l’Assyrie, et partout il 

enlevait du butin. Il passa au fil de l’épée les ar- 
mées perses, rassembla des dépouilles considéra- 
bles , et, à la tête de la cavalerie grecque, il culbu- 

taitles cohortes ennemies. Il fit une levée d'hommes 
parmi les Huns, et réduisit en servitude une 

grande partie de la Perse (3). 

tité d'inscriptions arméniennes d’une époque assez récente, 
et qui rappellent que ce lieu servit de prison à l’apôtre 
national de l'Arménie. La plus intéressante est gravée 
sur un füt de colonne, au bas du clocher; elle est en 

caractères pehlwi, et n’a pas encore été publiée jusqu’à 
présent. J’en dois la communication à M. Bergé, de Ti- 
flis, qui m’a également envoyé la copie de toutes les 
inscriptions arméniennes de Khor-virab, dont le père 
Chakhatounoff ἃ publié le texte, souvent altéré, et dont 
Dubois de Montpereux a donné quelques traductions dans 
son Voyage autour du Caucase. 

(2) Les historiens ne sont pas d’accord sur le nombre 
d'années que $. Grégoire passa dans la caverne d’Arda- 
schad; les uns disent qu’il y resta treize ans, d’autres 
quatorze; mais presque tous les écrivains fixent la du- 
rée de sa détention à quinze ans (Zénob de Glag, pag. 
du texte et pag. 32 de la trad. fr. — Oukhthannès d’'E- 
desse, pag. 75-77. — Vies des saints arm., loc. cit.). 

(3) Les exploits de Tiridate sont racontés tout au long 
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vavros ΚΚουσαρῶ πατέρα αὐτοῦ, ἐχέλευσεν δεδεμένον 

αὐτὸν χερσὶ καὶ πόσὶ καὶ τραχήλῳ ἀπαγαγεῖν εἰς τὴν 

᾿Αραρὰτ πατρίδα, χαὶ δοῦναι αὐτὸν ἐν τῇ λόφη τοῦ 

χάστρου ἐν τῇ ᾿Δρταξὰτ τῇ πόλει, χαὶ καταγαγεῖν εἷς 

τὸ χατώτατον χάος, ὃ ἦν βαθύτατον πάνυ, ἕως οὗ 

ἐχεῖ ἀποθάνη " χαὶ ῥιφεὶς ἔμεινεν ἐν ἐχείνῳ τῷ xpn- 

vd ἔτη δεχατέσσαρα. ὁ 

ς δῦ, Καὶ αὐτὸς οὖν ὃ βασιλεὺς ἐπορεύθη παρα- 

χειμάσαι ἐν πατρίδι ᾿ραρὰτ, ἐν Οὐαλαρσαπὰτ πόλει 

τῆς ᾿Αρμενίων χώρας χατὰ ἀνατολάς. Ὃ δὲ βασιλεὺς 

Τηρηδάτιος ὅλον τὸν χρόνον τῆς αὐτοῦ βασιλείας χα- 

τέτρεχεν καὶ ἐπραίδευεν τὴν γὴν τοῦ τῶν Περσῶν 

βασιλέως, χαὶ τὴν ἐπαρχίαν τῆς ᾿Ασσυρίας ἐπάταξε 

δεινοτάταις πληγαῖς. Διὰ τοῦτο ἐῤῥέθησαν οὗτοι οἵ 

λόγοι ἐν παραδολαῖς λόγων, ὅτι ὡς ὃ ἀλαζὼν 'Γηρηδά- 

τιος ἀλαζονευόμενος χατέστρεψεν τὰ τῶν ποταμῶν 

χείλη, καὶ ἐξήρανε τὰ ῥεῖθρα τῶν θαλασσῶν ἐν τῇ 

ἀλαζονεία αὐτοῦ" ἐπειδὴ ἦν σφόδρα πρὸς τὴν ἀμφίασιν 

ἀλαζὼν xal σεμνὸς, χαὶ δυνατὸς καὶ στερεὸς ὀστέοις, 

χαὶ εὔσαρχος σώματι" ἀνδρειότατος δὲ καὶ πολεμι- 

Cusaronem occidit, [π551{ eum manibus pedibusque et 

collo vinctum perduei in provinciam Ararat, tradique 

in verticem castri in civitate Artaxat, demittique in in- 

finum hiatum, qui profundus admodum erat, donec 

ibidem moreretur. Injectus autem , mansit in illo præci- 

pitio annis quatuordecim. 

$ 55. Rex ipse quoque profectus est in provinciam Ara- 

rat, in Valarsapat civitatem , quæ est regionis Armeniæ 

versus orientem, ut ibi hiemaret. Hic autem rex Teredates 

toto tempore regni sui profligavit et deprædatus est ter- 

ram regis Persarum, et provinciam Assyriæ percussit 

gravissimis plagis. Quapropter hæc verba in proverbium 

abierunt : Sicut gloriosus Teredates jactabundus evertit 

ripas fluviorum , ef marium fluenta exsiccavit in jactan- 

tia sua. Nam supra modum in vestimentis gloriosus era 

et magnificus, ossibus robustus et firmus, et corpore 

succi pleno : bellator vero erat fortissimus , procerus 
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[$ 56.] Pendant les treize années que Grégoire XII. 

séjourna dans la caverne profonde du château, 

une veuve qui était dans ce château, ayant appris [S 57.] A cette époque, le roi Tiridate expédia 
en songe sa captivité, préparait chaque jour un | un édit dans toutes les contrées soumises à sa do- 
petit pain et le lançait dans la caverne. Par un mination dont voici la teneur : « Tiridate, roi 

effet de la divine Providence, il s'en nouirit du- | de la Grande-Arménie, aux grands, aux princes, 

rant toutes les années qu’il y fut enfermé. Par une | aux satrapes, aux préfets et à tous ceux qui sont 
faveur’ du Seigneur, il demeura vivant dans cette | sous ma puissance, dans 165 bourgs, dans les villes, 

caverne, où tous ceux qu’on. y jetait mouru- | dansles villages, dans les campagnes, aux nobles 

rent par suite de l'odeur fétide de la fange de | et au peuple, à tous salut également, Puissent la 

ce bourbier, de la quantité de reptiles et de la | santé et la prospérité vous arriver avec l’aide des 

profondeur de la caverne. En effet, ce lieu était | dieux; une abondante fertilité par le puissant 

particulièrement destiné à ceux qui s'étaient ren- | Aramazd, la protection de la grande déesse Ana- 
dus coupables d’homicides en Arménie. hid , et un grand courage par le vaillant Va- 

par Moïse de Khorène (liv. 11, ch. 75, 79, 82, 85) d’après Histoire, aujourd’hui perdue, de Firmilien, évêque de Cé- 
sarée , que l’annaliste arménien a résumée dans son livre. 

στὴς, ἄκρως ὑψηλὸς χαὶ πλατὺς τῇ ἡλικίᾳ. “Ὅστις 1 admodum et latus statura. Hic omni tempore suo belli- 
7 \ / > es à -- DA 7 \ . . ΗΜ . . . πάντα τὸν χρόνον αὐτοῦ πολεμῶν, ἐλάμοανε τὰ νιχη- gerans, victoriæ præmia reportavit inter gladiatores. | 7 2 Ἐπ Ga / ἊΝ TP = f 

DROLE, SV OtGE RONA IE LATTES SE χαὶ νομῶι | Obtento etiam nomine glorioso, per totum mundum 
καυχήματος, ἔστησεν ἀθλήσεως νίχην ἐν ὅλῳ τῷ χὸ- ΟΝ À 

RES =. 907 ΝΟΣ at : ᾿ luctationis victoriam extendit. In tempore 5.10 magnas 
σμῳ. Ev τοῖς ἰδίοις χαιροῖς ἐπάταξεν ἐν σεληγαὶς | τ ως. Ç Ὁ ἔξ ἡ ny À μεγάλαις ΠΡῚΝ ἐχθροὺς, χαὶ ἐζήτησεν ἐκδίκησιν τῶν inimicis intulit clades, et vindictam progenitorum suo- 

προγόνων αὐτοῦ" ἔλαθεν σχῦλα πολλὰ ἀπὸ τῶν τῆς | rumexpetivit : obtinuit spolia multa ex partibus Assyriæ, 

᾿Ασσυρίας μερῶν, χαὶ ἀφείλετο ὑπάρξεις μεγίστας" | etdivitias abstulit maximas : exercitum Persarum magna 
Ὁ ἢ 2 € 4 \ 4 EU Cu . . . . ἐνέδαλεν εἷς ῥομφαίαν τὸ στράτευμα τῶν Ἰϊερσῶν strage percussit, multaque abstraxit spolia. Ducibus 

DA 2 

χαὶ ἀπέσπασεν σχῦλα πολλά. ’Eyévero δδηγὸς στρα- 
Ἷ τῇ , ν TA à : Romanorum factus est ductor, et ordines castrorum eis 

τοπεδάρχαις Ῥωμαίων, καὶ παρέδωχεν τὰς παρεμθολὰς τ præbuit. Ejecit exercitum Hunnorum , et in captivitatem 
αὐτῶν, ᾿Εξέδαλεν στρατιὰν Οὔννων, χαὶ ἠχμαλώτι- I 1 7 

\ Va Ὁ 1/ 

σεν τὰ μέρη τῆς Lepoidoc. 

$ b6. ᾿Εν δὲ τοῖς τεσσαρεσχαίδεχα ἔτεσιν. ἐν οἷς 

duxit tractus Persidis. 

δ 56. Annis vero illis quatuordecim, quibus sanctus 
2 à δ΄ τῇ / 5 .- V4 . τ 

γέγονεν ὃ ἅγιος L'onyopros ἐν τῷ χάστρῳ τῆς φυλαχῆς, 
2 - / ΠΕ Δ Θέ ἐξ ταν 2. Ὁ 3 
ἐν τῷ βαθυτάτῳ χάσματι, γυνὴ μία χήρα, οἰκοῦσα ἐν 

,ὔ Ὁ γ΄ Ὁ x À 

ἐχείνῳ τῷ χάστρῳ, χρηματισθεῖσα ἀπὸ δράματος, 

Gregorius manebat in castro carceris , in profundissimo 

hiatu, mulier quædam vidua, habitans in castro illo, 

RU à divinitus per visionem monita, quotidie panem præpa- 
καθεχάστην ἄρτον ποιοῦσα ἕτοιμον, ἔῤῥιπτεν χάτω ἐν P QE P PFEP 

τῷ χάσματι, καὶ οὕτως ἐτρέφετο ἀπὸ τὴς τοῦ Θεοῦ ! ratum mittebat deorsum in hiatum, et sic nutriebatur 
/ \ r} » Φ' “ μ} ,ὔ . “ 911" . “1.9 . . 

χελεύσεως τὰ ἔτη ἐχεῖνα, ἐν οἷς ἔμεινεν αὐτόθι. Αὐ- | mandato Dei annisillis, quibus ibidem mansit. Nam ipse 
\ \ 2 œ «ἢ , 3 7 ὌΝΟΝ - 

€ EU = 7 . . “,5 . . . LU ᾿ “κο 

EN be ee τυ TU es ee chars 47% τῆς | in præcipitio illo conservabatur caritate Domini sui. Alii 
χάριτος τοῦ ἰδίου δεσπότου. OÙ γὰρ ἄλλοι ἄνθρωποι À CA τ λυ A) 25 1 
£ ser c Ὁ PSS ἡ \ + enim homines, qui illuc erant injecti, moriebantur ob 
διφέντες ἐχεῖ ἔθνησχον Evexev τῆς δεινότητος χαὶ τῆς 

πικρίας χαὶ κακότητος τοῦ τόπου, χαὶ τοῦ βορύόρου, 
.- LL -ο- 7 \ -Ὁ ’ . - . 

χαὶ τῶν ὄφεων τῶν ἐγχειμένων, χαὶ τῆς βαθύτητος serpentes, qui erant in profunda illa caverna. Nam pro 
2 œ \ \ A / 2 SZ 1 f 2 » 

NE Διὰ TN ὠχοδόμηθη ἐχεῖνος | hominibus flagitiosis ædificatus erat iste locus, et ad 
ὃ τόπος, καὶ εἰς χύλασιν πάντων τῶν καταδίχων τῆς 

molestiam, acerbitatem et calamitatem loci, ob lutum οἵ 

A ; , supplicium omnium condemnatorum regionis Armeniæ. 
ρμενίων χώρας. 
S 57. Μετὰ δὲ ταῦτα ἐχέλευσεν 6 Τηρηδάτιος ὃ $ 57. Post hæc Teredates quocumque per ditionem 

ὶ 7 ᾿ ΠΝ ; SALE ; ‘ 
βασιλεὺς γράμματα χαταπεμφθῆναι πανταχ τῆς | suam litteras transmitti jussit, quæ hujus erant tenoris : 

LA -Ὁ- 4 

ἰδίας ἐξουσίας ἐν τούτῳ τῷ τύπῳ * Enonddrtios Baot- 
: 5 3 7 1 \ Ἢ - / 5 L Led - 3 

λεὺς τῆς μεγάλης Ἀρμενίας τοῖς μεγιστᾶσι χαὶ ἄρχουσι 
χαὶ σατράπαις χαὶ ἐπ᾽ ἐξούσίαις, καὶ τοῖς λοιποῖς ὑπη- 
d'Afedas dif ve νας τὰν , δ PE Sete L'an NOTES τ è XOOLS ὕπο τὴν ἐμὴν ἑζουσίαν; χωμοπόλεσι TAXE oppidis, vicis et locis, liberis simul et libertate caren- 

\ / 2 7 Ὁ 3 

μᾶις χαὶ χωρίοις, ἐλευθέροις τε δμοὺ χαὶ ἄπελευθέ- 
D / > \ 29 es 

pots πᾶσιν εἰρήνη. Πρόνοια γένηται ἀπὸ τῆς τῶν 

θεῶν βοηθείας, καὶ πλῆθος ἑτοιμασίας ἀπὸ τοῦ ἀνδρειο- | rum, et plurimum alacritatis ἃ fortissimo Jove, cura 

Teredates rex magnæ Armeniæ magnatibus, ducibus, 

satrapis , præfectis et reliquis in ditione mea subditis, 

tibus, omnibus pacem. Providentia sit ab auxilio deo- 

per) 

saitndt ft 



HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

hak’a (1). à tous les Arméniens de notre pays (2); 

ja sagesse aux Grecs du pays des empereurs, et 
protection à ceux des divins Parthes, descendants 

de nos aïeux. Sachez, chacun en particulier, par 

cet ordre, tout ce que nous avons fait pour votre 

prospérité. Quand nous étions dans le pays des 

Grecs, nous vimes la sollicitude des rois pour 

procurer la félicité dans leur pays, honorant le 

culte des dieux par des sacrifices, par des of- 

frandes magnifiques, des dons différents, toutes 

sortes dé fruits et leur offrant toute espèce de pré- 

sents; observant leur culte très-pieusement et 

avec amour, adorant et vénérant de toutes les 

manières les dieux illustres, magnifiques et im- 

mortels. Nous avons vu également comment ces 

mêmes dieux donnaient la tranquillité, la pros- 

périté, la richesse et l'abondance au pays, et une 

population florissante, comme la récompense 

de leur zèle pour le culte des dieux. C’est pour- 

quoi les rois du pays, pour leur en inspirer la 

crainte, choisirent des hommes pour veiller au 
culte des dieux, parce que, si le vulgaire par igno- 
rance , ou si quelqu'un par oubli ou par démence, 

voulait mépriser leur culte, les préfets, selon l’or- 

dre établi par les rois, les extermineraient dans 

leurs provinces, afin que les dieux augmentent la 

félicité du royaume. Car, si quelqu'un les mépri- 

sait, il exciterait leur colère contre nous, il se 

(1) Le dieu Vahakn, qui fait partie du Panthéon 
arménien, appartient, selon M. Emin, à la classe des 
demi-dieux , désignés par les auteurs nationaux sous le 
nom de {utzazn « hommes d’origine divine ». Vahal’n 
était fils de Tigrane I, roi d'Arménie, contemporain 
de Cyrus et de Crésus. Sa mémoire s’est conservée dans 
les chants des rhapsodes; et un fragment relatif à la nais- 
sance de ce dieu nous a été transmis par Moïse de Kho- 
rène (liv. 1, ch.'30). Agathange donne dans un passage 
de son Histoire un précieux renseignement sur ce dieu, 
qui portait l’épithète de Vifchabakal, « destructeur de 
dragons ». Vahak’n avait son temple à Achdichad, dans 

ΩΣ \ \ δὲ Da ΩΝ ὲ se EN / Ὁ 

τάτου Διὸς, φροντὶς dE ἀπὸ τῆς δεσποίνης Αρτέιλιδος" 
UE \ €, Doors À = 2 ! ‘H Νὰ 

χαὶ ἀρετὴ ὑμῖν φθάσῃ ἀπὸ τοῦ ἐναρέτου ραχλέους, 

πάσῃ τῇ χώρᾳ; χαὶ τὰ λοιπά. ᾽ν ὅλοις δὲ τοῖς ἔτεσιν 
D - / Ne 1006 γεὶ TPE 

τῶν αὐτοῦ χρόνων Τηρηδάτιος ὃ βασιλεὺς, ἐχθρεύσας 
D -Ὁ .- / 3e Va ARS ET: à NN 

τῆς τῶν Περσῶν βασιλείας, ἐξεζήτησεν ἐχόίχησιν διὰ 
» πι - \ ἢ 

μάχης χαὶ πολέμου, ἕως τοῦ πληρωθῆναι τὸν χρόνον 

τῶν δεκατεσσάρων ἐτῶν, τοῦ τὸν πανάγιον Ἰρηγόριον 
- - - 5 ! ἐν τῇ φυλακῇ τοῦ χάστρου γενέσθαι, Ἢν γὰρ πόλεμος 

σχληρότατος ἀνάμεσον Τηρηδάτου βασιλέως χαὶ ἀνά-- 
- D © LA 

μεσον τῶν τῆς Περσίδος βασιλέων. Πάλιν δὲ δευτέραν 
/ 

διάταξιν χελεύει διαχαράξαι πάσαις ἐπαρχίαις τούτῳ 
- | 4 [4 ! Ὁ A 2 Ψ 

τῷ τύπῳ Γηρηδάτης ὃ τῆς μεγάλης ᾿Αρμενίας βασι- 
A “ ιβ 2 Lu? / \ λεὺς ταῖς χώραις χαὶ ἐπαρχίαις σατράπαις TE χαὶ στρα- 

La A 3 Fi € ! nt 

τηγοῖς χαὶ πολίταις εἰρήνη. Yyraivere: καὶ γὰρ ἡμεῖς 

αὐτοὶ ὑγιαίνομεν. Ὑμεῖς ἐπίστασθε πῶς ἄνωθεν καὶ 
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perdrait lui-même, en provoquant de grands 
dommages et d'irréparables malheurs. C’est pré- 
cisément à cause de cela que les rois des Grecs 
donnèrent, dans leur royaume, l’ordre menaçant 

de condamner à mort les coupables (3). Or, nous 

aussi, jaloux de votre félicité et désirant que 
les dieux augmentent avec abondance leurs dons 

envers vous, nous ordonnons que vous restiez 
fidèles à leur culte et à leur glorification, pour 
obtenir par leur intervention la prospérité, l’a- 
bondance et la paix. De même que chaque père 

de famille prend soin de sa maison et des siens, 

nous aussi, nous veillons avec sollicitude à la pros- 
périté de l’Arménie. Ainsi donc vous tous, nos 
grands bien-aimés, satrapes, nobles, préfets, 

villageois et citadins, et vous, nos sujets arsacides 

{ Arschagouni), élevés et nourris pour le bien de 
votre roi, honorez les dieux. S’il se trouve quel- 
qu'un qui les offense, s’il tombe entre vos mains, 

prenez-le, et, après lui avoir lié les pieds, les 

mains et le cou, conduisez-le à la Porte Royale; 
et ses biens, ses récoltes, ses terres, ses posses- 

sions et ses trésors, tout sera pour ceux qui l’au- 

ront dénoncé. Sovez satisfaitsavec l’aide des dieux 

et de votre roi; soyez aussi heureux, car nous 

le sommes, » 

Ensuite le roi Tiridate, pendant tout le temps 

de son règne, guerroya avec la Perse et tira ven- 

la province de Daron, non loin de l'Euphrate (Emin, 
Recherches sur le pagan. arm., pag. 41 et suiv. de la 
trad. fr.). 

(2) Nous ferons observer ici que le texte grec ne ren- 
ferme que le préambule du décret de Tiridate, que l’armé- 
nien donne dans son entier. 

(3) Ce passage fait allusion aux édits des empereurs 
romains ordonnant les persécutions contre les chrétiens. 
Tiridate s'appuie sur ce précédent, pour rendre égale- 
ment un édit de persécution, en sa qualité de prince 
allié des Romains, auxquels il devait sa couronne et la 
possession de son royaume. 

a domina Artemide, virtus ab Hercule, virtute ornato, 

adsit vobis et omni regioni, et reliqua. Porro omnibus 

annis temporum suorum Teredates rex, inimicitias ge- 

rens cum regno Persarum, vindictam exquisivit per 

pugnam et bellum, donec impleretur tempus quatuor- 

decim annorum, quibus sanctissimus Gregorius erat in 

carcere castri. Erat enim bellum durissimum inter Te- 

redaten regem et reges Persidis. Rursum jussit scribi se- 

cundum mandatum omnibus provinciis hunc in modum : 

Teredates magnæ Armeniæ rex locis et provinciis, satra- 

pisque et belli ducibus ac civibus, pacem : valete , nam 

et nos ipsi valemus. Vos scitis, quomodo antiquitus et 
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geance des anciennes batailles. Ainsi, pendant les 
treize ans que Grégoire resta dans la caverne, il 

y eut une guerre continuelle et terrible entre Ti- 

ridate et le roi des Perses (1). Il ordonna encore 

qu'on expédiàt un autre édit dans les provinces 
de son royaume et qui était concu en ces termes : 

: Tiridate, roi de la Grande-Arménie, aux pays 

tributaires et aux provinces, aux satrapes, aux 

soldats, aux villageois et à tous, salut. Soyez sa- 

tisfaits, car nous aussi sommes satisfait, Vous 

savez comment, dès le temps de nos ancêtres, 

nous obtinmes la victoire et la paix avec l’aide 

des dieux, comment nous avons subjugué toutes 
les nations , et nous les avons conservées sous 

notre obéissance. Mais quand nos hommages ne 
furent plus agréables aux dieux et que nous ne 
savions plus les apaiser dans leur courroux, ils 

nous renversèrent de force du faîte de notre puis- 

sance. 
[S58.]« Et cela à cause de la secte des chrétiens. 

Or nous vous commandons que, s’il s’en trouvait 

quelques-uns (puisqu'il n’est que trop vrai que 

ce sont eux qui s’opposent au culte des dieux ), 

(1) Le roi des Perses était alors Sapor, fils d’'Hormisdas. 

AGATHANGE. 

on les dénonce aussitôt ; et, à ceux qui le feront, 
il sera distribué des présents et des largesses de 
notre trésor royal. Mais celui qui les cacherait 

ou qui ne les dénoncerait pas, s’il est découvert 
ensuite, qu’il soit condamné à mort, et envoyé 
au tribunal du roi; il mourra, et sa maison sera 

dévolue au fisc. De même que je n’ai pas épargné 
mon fidèle Grégoire que j'aimais infiniment, puis- 
que, précisément pour cela, je lui fis endurer d’a- 
troces tourments, et puis ensuite je l’ai fait je- 

ter dans une caverne profonde pour y servir 

aussitôt de pâture aux serpents, sans avoir égard 

à ses grands services, dès qu'il s'agissait de l'amour 
et de la crainte des dieux. Que ceci serve d’exem- 

ple, et redoutez une mort semblable, Ainsi vous 

vivrez sous la protection des dieux, et vous pour- 

rez attendre de nous des bienfaits, Soyez satisfaits, 

car nous le sommes aussi. » 

XIIT. 

[5 59.] Æn ce temps-là, il arriva que l’empe- 

reur { Dioclétien, Tioghlidianos) voulut prendre 

Cf. Moïse de Khorène , liv. II, ch. 85-87.) 

QUE , / \ DU: \ τ w (LS 
ἀπὸ προγόνων νίκη χαὶ εἰρήνη πολλὴ χεχάριστο ἡμῖν 
-ΦΨΧ -Ὡ -Ὁ œ 7 (24 ! No 
διὰ τῆς τῶν θεῶν βοηθείας, ὅπως πάντα τὰ ἔθνη συμ- 
Au € A4 # d \ DEN 2 
φώνως ὑποτάξαντες Écyouev. “Ὅταν γὰρ αὐτοὺς θε- 

A 

ἐν σεύάσμασιν oùx ἐσπουδάσαμεν, χαὶ τὰς 
S \ DES. ΝΡ la 5. 1e n NY 12 
OLXTAYAG αὐτῶν ὑυπερεφρονησᾶμεν, ἐζεοαλον χαὶι ἀπω- 

ραπεύε ιν 

σαντο ἡμᾶς τῇ ὀργὴ αὐτῶν ἀπὸ τῆς 

δεσποτείας. 

/ ce Ὁ 
μεγιστὴς μων 

ς 58. Νῦν οὖν μάλιστα διὰ τὴν τῶν χριστιανῶν 
θρησχείαν παραγγέλλομεν ὃ ὑμῖν; πολλάχις γὰρ συμ-- 
βαίνει εὑρεθῆναί τινα, αὐτοὶ γὰρ πλεῖον γίνονται 
Ἡλποῦίον τῇ τῶν θεῶν λατρείᾳ ὥστε τοὺς τοιούτους 

εὑρόντας ϑυᾶς εἰς μέσον ἀγαγεῖν" καὶ γὰρ ἀπὸ τῶν 
βασιλέων δῶρα καὶ τἰμὴ χεχάρισται τοῖς φανεροῦσιν " 

LA 

εἰ δὲ μὴ ἀποδείξουσιν αὐτοὺς, À χαὶ χρύψουσι, χατα- 
ληφθέντες οὗτοι μετὰ τῶν καταδίχων λογισθήσονται, 

\ 2 \ / ν 5 , 0) / € ΝᾺ 

χαὶ εἰς τὰ βασίλεια ἀχθέντες ἀποθανετωσαν ,. ὃ δὲ 
Ψ > ὦ ne / 2 SAT 2 \ \ à 
οἶχος αὐτῶν τῷ δημοσίῳ ἀποδοθὴ. Ki χαὶ τὰ μά- 

λιστα ἐγὼ οὐκ ἐφεισάμην τοῦ ἐμοῦ ἀγαπητοῦ χαὶ 
εὐεργέτου Γρηγορίου, ὅνπερ ἕνεχεν τούτου τοῦ προσ- 

τάγματος πολλαῖς βασάνοις χαὶ τιμωρίαις ὑποδαλὼν, 

ὕστερον ἐχέλευσα αὐτὸν ἐν τῷ βαθυτάτῳ χρημνῷ ῥι- 
“- 2 - ε € \ φ- w τῳ sl \ 

φῆναι, χἀχεῖσε ἅλα ὑπὸ τῶν ὄφεων βρωθῆναι. Οὐδὲ 

γὰρ τὸν μέγαν αὐτοῦ χύπον ἐλογισάμην τι πρὸς [τὴν] 
τῶν θεῶν ἀγάπην χαὶ τιμὴν, ἵνα καὶ ὑμῖν ἀπειλὴ xal 
φόῤος θανάτου γένηται, χαὶ ζήσητε ὑπὸ τὴν αὐτῶν 

πρόνοιαν, χαὶ παρ᾽ ἡμῶν συνεργασίας εὕρητε" συνίετε. 

“Ὑγιαίνετε, χαὶ ἡμεῖς δγιαίνομεν. 
S 59. 

-“ » \ € 17 ἢ st δ 
σεν ἑαυτῷ γυναῖχα Διοχλητιανὸς ὃ Καῖσαρ πρὸς γά- 

,ὔ - » LA 

Καὶ ἐγένετο ἐν ἐκείνοις τοῖς καιροῖς, ἐζήτης- 

ἃ tempore progenitorum nostrorum victoria et pax 

multa nobis data sit per auxilium deorum, ut omnes 

gentes concorditer haberemus subditas. Nam quando 

illos in simulacris colere non studuimus, et mandata 

eorum contempsimus, ira sua nos ejecerunt et expulerunt 

a maxima dominatione nostra. 

$ 58. Nunc ergo maxime propter religionem Christia- 

norum mandamus vobis (nam sæpe contingit, ut illorum 

aliquis inveniatur, ipsique cultum deorum præcipue 

impediunt ) ut, si quos tales inveniatis , in medium pro- 

ducatis. Nam eos manifestantibus et dona et honor de- 

creta sunt a regibus: si vero illos non indicabunt, vel etiam 

abscondent, hi comprehensi cum damnatis habebuntur, 

ductique in carceres regios moriantur : domus vero e0- 

rum publico detur. Siego vel maxime non peperci dilecto 

meo et bene merito Gregorio, quem propter hoc manda- 

tum, multis cruciatibus et tormentis prius subjectum, 

in profundissimum præcipitium projici jussi, ibique 

simul ἃ serpentibus devorari; neque enim magnum ejus 

laborem existimavi aliquid esse in comparatione ad amo= 

rem et cultum deorum , ut vobis etiam metus sit et tiraor 

mortis, et sub eorum vivatis providentia, et beneficia ἃ 

nobis consequamini ; intelligite. Valete, et nos valemus. 

$ 59. Illis temporibus Diocletianus imperator queæsi- 

vitmulierem nuptiis sibi sociandam : et tunc circumqua- 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

une épouse; or, des peintres allèrent dans toutes 
les parties de son empire, pour retracer exacte- 

ment sur des tableaux la beauté du sujet, les 

charmes du visage, les yeux grands et noirs, le 
teint de la peau, afin d’exposer ensuite au roi 

ces images agréables à sa vue. En ce temps-là 
aussi, il y avait dans la ville des Romains un 

monastère de vierges solitaires , mortifiées, qui 

(1) L'histoire des saintes Hripsimiennes ou Ripsimes, 
nom générique que les Latins donnent aux compagnes de 
Hripsimè, se trouve racontée tout au long dans le Pané- 
gyrique de sainte Hripsimè, dont l’auteur est Moïse de 
Khorène (Œuvres complètes , Venise, 1843, pag. 297), 
par 8. Nersès Schnorhali, dans ses poésies sacrées (Œu- 
vres compl., Venise, 1830, pag. 468, 469, 472,475, 
520 ), dans le livre des Hymnes, ou Charagan, passim, 
et dans les « Vies des saints arméniens » (8 et 6 octoh.). 
Les Mékhitaristes ont donné à la fin de leur traduction 
d’Agathange en italien (append. 2) plusieurs hymnes 
du patriarche Gomidas et de 5. Nersès Schnorhali en 
l’honneur des saintes Hripsimiennes, traduites en vers ita- 
liens par M. Luigi Carrer (pag. 209 et suiv.). — Cf. aussi 
les Vies des saints grecs (29 sept.) et latins (30 du même 
mois). — Malgré tout le respect dû à la tradition con- 
cernant les saintes Hripsimiennes, je ne puis m'empêcher 
de comparer ce que racontent Agathange, les hagio- 

graphes et les panégyristes, au sujet de ces martyres, avec 

un événement historique contemporain rapporté par La- 
ctance ( de Mort. persec., ch. 15, 39, 40,41, 50 et 51), 
et qui me paraît avoir servi de texte à la légende du voyage 
et du martyre en Arménie de sainte Hripsimè et de ses 
compagnes. Dioclétien avait eu de Prisca, sa femme, une 
fille appelée Valéria qui épousa Galère. Ce dernier, en 
mourant, recommanda à Licinius sa femme et un fils 
Candidianus qu’il avait eu d’une concubine. Licinius ne 
se vit pas plutôt maître du sort de Valéria, qu’il lui pro- 
posa de l’épouser ; mais-cette princesse refusa et chercha 
un refuge auprès de Maximien qui voulut également la 
prendre pour épouse. Valéria repoussa cette proposition, 
et elle fut dès lors en butte aux plus injustes persécutions; 
ses biens furent confisqués, son entourage périt dans de 

μου χοινωνίαν - καὶ τότε πανταχῇ τῆς ἰδίας δεσπο- 

τείας ἀποσταλέντες περιήεσαν ζωγράφοι χαὶ ὅμοιο- 

γράφοι, εἰκονογράφοι, ἀχριδογραφεῖς, χαλλωπισταὶ 

χαὶ ἡλικιομέτραι, ἵνα τὴν εὐμορφίαν τῆς ὄψεως, χαὶ 

τὸν μέλανα κόσμον τῶν ὀφρύων ἐν ταῖς σανίσιν ὅμοιο- 

ραφήσαντες, διὰ τοῦ τῶν χρωμάτων καλλωπίσματος 

ἀποδείξωσιν εἰς τὴν τοῦ βασιλέως ἀρέσχειαν. Τότε 

οὖν παραγενόμενοι εὑρίσκουσιν ἐν τῇ πόλει τῶν Ῥω- 

μαίων μοναστήριον ἡσυχαστριῶν, ἀειπαρθένων, ἰδια- 

ζουσῶν ἐν ἐρημίαις, ὀσπρίων μόνον χεχρημένων ; 

σεμνῶν, σωφρόνων, ἁγίων γυναικῶν τῆς τοῦ Χριστοῦ 

πίστεως, αἵ νυχτὸς xal ἡμέρας καὶ ἐν παντὶ χαιρῷ 

δοξολογίας καὶ ὕμνους χαὶ τελείας εὐχὰς τῷ Θεῷ εἰς 

τὸν οὐρανὸν ἀναπέμπουσαι οὖκ ἐπαύοντο. ᾿Ονόματα 

δὲ ἦν αὐταῖς ταῦτα" τῆς μὲν πρώτης Γαιανὴ, χαὶ 

τῆς ὑπ᾽ αὐτῆς ἀνατραφείσης Ριψιμία ἐκ τοῦ βασιλιχοῦ 

χαὶ θεοσεθοῦς γένους οὔσης. Ἦσαν δὲ χαὶ ἄλλαι σὺν 

αὐταῖς πλεῖσται. 

137 

ne vivaient que de légumes. C’étaient des chré- 

tiennes chastes, pures, saintes et fidèles, qui, le 

jour et la nuit, à toute heure, étaient dignes d’a- 

dresser au ciel une sainte prière , des louanges et 

des actions de grâces. La supérieure s'appelait 

Gaïanè, et une de ses disciples avait nom Hri- 

psimè; elle était fille d’un homme de race 

royale, et pieux (1). 

eruelles tortures, et elle-même fut trainée d’exil en exil. 
Une vieille femme, amie de Valéria, une vestale et la 
femme d’un sénateur, accusées injustement d’avoir en- 
gâgé Valéria à repousser Maximien, furent mises à 
mort, parce qu’elles avaient contrarié l'amour de ce 
prince. Valéria, reléguée dans les déserts de la Syrie, 
trouva le moyen d’instruire son père Dioclétien de ses 
malheurs. Ce prince, retiré à Salone, demanda à Maxi- 

mien de lui rendre sa fille; mais il ne put fléchir la co- 
Jère de Pempereur et mourut de chagrin. Valéria cher- 
cha alors à se dérober aux poursuites continuelles dont 
elle était l’objet de la part de Maximien. Pendant quinze 
mois elle erra déguisée, mais elle finit par être arrêtée 
en 315, avec sa mère, à Thessalonique. Licinius les con- 
dampna toutes deux à mort, et elles furent exécutées. 
Quelques auteurs ont prétendu que Valéria et sa mère 
étaient chrétiennes, et que Dioclétien les avait contraintes 
à offrir de l’encens aux idoles. La vie si accidentée de ces 
deux fernmes , leur supplice, leur mort, offrent de telles 
analogies avec le récit d’Agathange qui dit que Hripsimè 
était d’origine royale, que je suis disposé à croire que 
ce que raconte le secrétaire de Tiridate des saintes Hrip- 
simiennes, ἃ peut-être son origine dans l’histoire des 
aventures malheureuses de Valéria, de Prisca et des 
femmes de leur suite, qui furent victimes de l’amour 
insensé de Maximicn. Je signale ce rapprochement, sans 
rien conclure de positif; peut-être l'attention sera-t-elle 
appelée sur ce point historique qui mérite d’être examiné 
avec soin. — Cf. sur la vie et les aventures de Valéria 
et de Prisca, Lebeau, Hist. du Bas-Empire (éd. St- 
Martin), t. I, pag. 144 et suiv., et pour plus de détails 
l'ouvrage même de Lactance, auquel ce récit a été em- 
prunté par le savant historien français. 

que per totam ejus dominafionem missi circumibant 

pictores varii generis, nempe qui similitudinem norant 

exhibere, qui ipsam docti erant repræsentare imaginem, 

qui accurata in pingendo præstabant diligentia , qui or- 

namenta norant addere, et qui staturam metiri, ut ocu- 

Jorum pulchritudinem, nigrumque superciliorum orna- 

tum in tabulis ad vivum repræsentantes, per colorum 

elegantiam exhiberent imaginem regi placitam. Cum 

itaque advenissent, in civitate Romanorum inveniunt mo- 

nasterium viventium in quiete et in perpetua virginitate, 

quæ in locis solitariis ad victum solis utebantur legumi- 

nibus, erantque mulieres honestæ, prudentes, sanctæ, 

fide christianæ, quæ noctu dieque et omni tempore 

laudes et hymnos, precesque perfectas in cœlum ad 

Deum transmittere non cessabant. Nomina vero illis hæc 

erant : prima dicebatur Gaiana ; altera quæ ab ipsa enu- 

triebatur, et ex regio et christiano erat genere, Ripsimia : 

erant et aliæ cum his plurimeæ. 
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[$ 60.] Les peintres entrèrent de force dans l'ha- 
bitation de ces saintes femmes; et, voyant la beauté 

modeste de Hripsimè, ils en furent frappés, ils 
la peignirent avec différents autres portraits, et 

les envoyèrent au roi, Lorsque le roi vit la rare 

beauté de Hripsimèe , retracée sur le tableau, 1] 
fat pris d’un amour insensé, et voulut fixer sans 

retard le jour de ses noces, attendant avec im- 

patience le moment de la fête. Ensuite on envoya 

en toute hâte des ambassadeurs et des messagers 

dans tout l'empire, afin que tous apportassent 
des présents et des cadeaux pour les noces royales, 

et que leur joie rendit plus solennelles les céré- 

monies , suivant l’usage des princes. 
Quand les pieuses femmes virent les flèches de 

l’'Ennemi (le démon) lancées, selon la coutume, 

contre les saints adorateurs du Christ, elles com- 

(1) Luc. XX, 18. 

$ 60. Ὅτε οὖν παρεγένοντο οἱ πεμφθέντες, εἰσῆλθον 
- A \ 

βίᾳ εἷς τὴν μάνδραν τῶν ἁγίων" καὶ θεασάμενοι τὴν 
Ἧ ᾿ 

σεμνοτάτην χαὶ ἁγιωτάτην Ῥιψιμίαν, ἐξίσταντο ἐπὶ 
- - À = 

τὸ κάλλος αὐτῆς. Εὐθέως δὲ ἐν ταῖς σανίσιν δικοιο-- 
/ \ \ / EAN a ΤΟΣ 

γραφήσαντες, πρὸς τὸν Καίσαρα ἔδραμον. “τε οὖν 

ἐθεάσατο ὃ βασιλεὺς τὸ λαμπρότατον χάλλος ἐν τῇ 
FA € # 5 es 2 em 7 -ὦ 

ζωγραφία τῆς Ριψίμης, ἐμφανῶς ἐν τῇ ἐπιθυμία τοῦ 
9 LU DL LA 

ἔρωτος διὰ τὸ ἀθέμιτον αὐτοῦ ἦθος ἐσχοτοῦτο ἐπειγό- 

pevos- προθεσμίαν δὲ δρίσας, ἔσπευδεν χαὶ ὠχλεῖτο 
\ / 2 / 3 / γε", διὸ AA τὴν γυναιχείαν εὐφροσύνην ἐπιτελέσαι. "ote διὰ τά- 

3 7 24 4 τ “Ὁ τὰ 4 [4 
ous ἀγγέλους ἔπεμπεν πάση τῇ ἰδίᾳ ÉGoucia, ὅπως bises ἢ: τῇ À 
πάντες δωροφόροι γένωνται τῷ μεγάλῳ γάμῳ, χαὶ ἐν 

De nd D \ 

πλείστη χαρᾷ ἐρχομένους δυιοὺ πάντας. ἐπιτελεῖν τὴν 
Ὁ Υ à ee 

τοῦ βασιλέως διαταγὴν χατὰ τοὺς. νόμους τῶν βασι- 

λιχῶν γάμων. 
-» / CET CET Σ . / [ARS 

φοπομπαῖα βέλη τοῦ ἐχθροῦ, ἐν οἷς πέμπει τοζεῦσαι 

/ S / δ 
Θεασάμεναιν οὺν at παναγιαᾶν τὰ χρυ- 

τοὺς τοῦ Χριστοῦ ἁγίους. ἐθλίόοντο. 
5. Gr. Σχεῦος γὰρ ὀργῆς εὑρὼν τὸν βασιλέα, χκα- 

θάπερ ἐν παραδείσῳ τὸν ὄφιν, ὑπηρέτην ποιησάμενος 

τὸν αὐτὸν τρόπον, χαὶ ἐνθάδε τὸν παράνομον τοῦτον 
ὡς θηρίον ἔχων, χατὰ πρόσωπον τὰς τοῦ Θεοῦ ἐχχλησίας 

δύ αὐτοῦ ἐπολέμει. ᾿Αναστήσας γὰρ αὐτὸν ἐν ὑὕπερη- 

ανίᾳ χαὶ διεστραμμένη χαρδίᾳ, καὶ παγίδα στήσας 
μισόχαλος παρώτρυνεν αὐτὸν εἷς τὸ ἐξεγεῖραι 

διωγμὸν κατὰ τῶν τοῦ Θεοῦ ἐχχλησιῶν. Διαστραφεὶς 
γὰρ τὸν νοῦν χαὶ ἐξεστηχὼς, προσχυνεὶ τὰς τῶν νεχρῶν 

on 6 

στήλας, xal ypuoa χαὶ ἀργυρᾶ, καὶ ξύλινα, καὶ γαλχὰ 
-- / 

ἰνδάλματα τῷ σεδάσματι" χαὶ ἅμα ἀλαζονευόμενος, 
ὦ EN ὌΝ -- - >. œ / 

προσχροῦσαι τὴ στερεᾷ πέτρα τῆς τῶν ἐχχλησιῶν πί- 
- ᾽ὔ 

στεως ἐνεθυμεῖτο" οὐ μόνον μὴ ἰσχύσας τὴν πέτραν 
ἈΠ Ε \ \ \ a / LL μαλάξαι, ἀλλὰ χαὶ συντριδεὶς κατεπόθη ἐχόμενα 

πέτρας ὃ ἄδιχος χριτής. Ὁμοίως (1. Ὅμως) δὲ τῇ 

μανιώδει ἀλαζονεία ἐπὶ πλεῖον ἐπαρθεὶς. πολλὰ δεινὰ 

ἐποίησε τῇ ἁγία τοῦ Θεοῦ ἐχχλησία. 

AGATHANGE. 

prirent que 5 61.| l'Ennemi avait choisi le roi 
comme l'instrument de sa malice, comme déjà, 

dans le Paradis , il se servit du serpent pour in- 

sinuer l’oubli du précepte dans l’oreille insensée 
de la première femme, Ainsi, se cachant sous les 

traits du roi impie, il voulait combattre les églises 

fondées par Dieu. Quant au roi, enorgueilli par 
les insinuations insidieuses de l’'Ennemi, il susci- 

tait des persécutions aux églises de Dieu; insensé 

et stupide, il adorait les fantômes des morts, les 

statues muettes d’idoles d’or, d'argent, de bois, 

de pierre, de cuivre, et leur rendait un culte 
impur. Il s’en glorifiait, et il voulait ébranler 

la pierre sur laquelle repose l'Église; mais, ne 
pouvant y parvenir, il fut écrasé (1). Cependant, 
dans son orgueil, il causait beaucoup de dom- 
mages aux églises de Dieu. 

$ 60. Postquam ergo missi advenerant, vi in mona- 

sterium sanctarum ingressi sunt : conspectaque honestis- 

sima et sanctissima Ripsimia, admirati sunt pulchritudi- 

nem ejus. Ubi ergo velociter eam ad vivum in tabulis pictis 

expresserunt, profecti sunt ad imperatorem. At imperator 

in pictura Ripsimæ splendidissimam intuitus pulchritudi- 

nem, per nefariam consuetudinem suam, quasi caligine 

obductus , palam in concupiscentiam amoris ejus exarsit : 

tempusque definitum constituens, festinabat mente {ur- 

batus , ut muliebres delicias perfecte consequeretur. Tune 

festinanter nuntios misit per totam ditionem suam, ut 

omnes dona ferant magnis nuptiis, maximaque cum læ- 

titia omnes simul accurrant ad perficiendum mandatum 

imperatorium secundum leges regiarum nuptiarum. Vi- 

dentes igitur sanctæ missa in occulto inimici jacula, quæ 

jacit ad vulnerandos Christi sanctos, affligebantur. 

$ 61. Nam cum vas iræ invenisset imperatorem, sicut 

in paradiso serpentem, suumque eodem modo fecisset 

ministrum, et hic improbum illum ut belluam habens, 

palam Christi ecclesias per ipsum oppugnabat. Quippe ubi 

ipsum imbuisset superbia et corde perverso, osor ille 

honesti, injecto laqueo, eundem impulit ad persecutionem 

contra Dei ecclesias movendam. Cum enim sit mente per- 

versa et obstupefacta, mortuorum ‘statuas, aureaque, 

argentea , lignea et ærea simulacra religioso cultu ado- 

rat : simulque superbius in solidam ecclesiarum veræ 

fidei petram impingerc in animum induxit : qui non solum 

non potuit petram emollire, sed contritus etiam prope 

petram submersus est injustus judex. Nihilominus tamen 

insana sua jactantia maxime elatus, multa sanctæ Dei ec- 

clesiæ intulit mala. 

te 
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5. 62.1 Mais la bienheureuse et vertueuse 

Gaïanèe , avec Hripsimè , élevée dans la sainteté, 

et ses autres compagnes, en pensant au vœu re- 
ligieux de chasteté qu’elles avaient fait, pleuraient 

ensemble sur cet ordre du roi impie et dépravé, 
qui exigeait de faire leurs portraits. Elles se mi- 

rent donc à prier avec une grande ferveur, et 

sollicitèrent l’aide du Dieu miséricordieux, pour 

qu'il les délivrät du danger qui les menaçait...…… 
[5 65]. Après cela, sainte Gaïanè et sa com- 

pagne Hripsimè, avec leurs vertueuses compa- 

gnes, prirent la fuite et vinrent dans un pays 

lointain pour conserver leurs âmes dans la sain- 

teté, loin de ces hommes grossiers... 
[S 661... Elles arrivèrent ensuite en Arménie 

dans la province d’Ararat, dans la ville de Vag- 

harschabad , aussi appelée Norkaghakn (Ville 

Neuve), capitale du roi d'Arménie. Elles se reti- 

rèrent dans un endroit où l’on réunissait les 
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cuves pour les vignes qui sont situées entre lO- 
rient et le Nord, et elles vivaient ensemble des 
choses qu’elles achetaient à la ville ; elles n'avaient 

point d’autres provisions. Une d’elles seulement 
savait travailler le verre, et fabriquait des perles, 

dont le prix servait pour leur nourriture quoti- 

dienne, 

XIV. 

[$67.] En ce temps-là, une grande perturbation 

se manifesta dans le pays des Romains, et on 

expédiait de tous les côtés des courriers et des 
messages , afin de pouvoir retrouver les fugitives. 

Alors un ambassadeur fut envoyé à Tiridate, roi 
de la Grande-Arménie, et vint trouver ce prince 
dans ïa ville de Vagharschabad. Quand l’envoyé lui 

remit l’édit, le roi le prit de sa main avec joie. 

Voici ce qu’il contenait : « L’empereur Dioclétien 

$ 63. Θεασαμένη οὖν ἣ μαχαριωτάτη L'avavh σὺν 

τῇ ἁγίᾳ Ῥιψίμη χαὶ ταῖς λοιπαὶς σεμνοτάταις χαὶ 

ἁγιοτρόποις γυναιξὶν, ἐμνήσθησαν τῆς ἁγίας ἀποταγῆς, 

χαὶ τοῦ ΠΝ βίου, καὶ τῆς ἐπιπόνου διαγωγῆς χαὶ 

τροφῆς, ἐν αἷς ἦσαν ἔχπαλαι παιδευθεῖσαι, Τότε οὖν 
ὀλολύζουσα: ἐν ἑαυταῖς διὰ τὴν ἀπόδειξιν τῆς ἑαυτῶν 
διαγνώσεως, τῆς ἐπὶ τοῦ υταρωτάτου χαὶ παρανόμου 

βασιλέως διὰ τῆς εἰκόνος αὐτῶν γενομένης, εἰς εὐχὰς 

χαὶ ἐπιπονωτέρας ἀσχήσεις τραπεῖσαι παρεκάλουν 

τὸν ἐλεήμονα Θεὸν βοηθῆσαι αὐταῖς, χαὶ ἐξελέσθαι 

αὐτὰς τοῦ πειρ ρασμοῦ..... 
5. 65. Καὶ μετὰ ταῦτα À ἁγία Τ᾿αιανὴ μετὰ ‘Pi- 

ψίμης καὶ τῆς λοιπῆς συνοιχίας, καὶ τῆς σεμνοτάτης 
LT À 

συνοδίας, ἐξελθοῦσαι, ἐπορεύοντο φεύγουσαι, ἵνα τὰς 

ἑαυτῶν ψυχὰς ἐν, ἁγνότητι τηρήσωσιν ἐν τῷ φιλα- 

μαρτήμονν τούτῳ χόσμῳ ἀπὸ τῶν παρανόμων ἀν- 
θρώπων..... 
$ 66....... Τότε oùv ἐλθοῦσαι φθάνουσιν τὰ ὅρια 

τῆς Ἀρμενίας, εἰς Δραρὰτ τὴν πατρίδα, καὶ Οὐα- 
λαρσαπὰτ, τὴν “καλουμένην νέαν πόλιν. χεχτισμένην 

εἰς οἰκητήριον τῶν ΤΗΝ, τῆς Ἀρμενίας. ᾿Ἐλθοῦσαι 

οὖν εἰσέρχονται εἰς τοὺς ληνοὺς τῶν ἀμπελώνων, οἵ 
εἰσὶν Guodounuévor ἀπὸ βοῤῥὰ χατὰ ἀνατολὰς, χαὶ 
ἐτρέφοντο ἐχ τῶν ἰδίων ἀπὸ τῆς ἀγορᾶς τῆς πόλεως, 

\ \ Eu * n°? € œ 3 420 7 25. 3 © νιηδὲν μὲν ἔχουσαι μεθ᾽ ἑαυτῶν, ἀλλ᾽ ὅτι μία ἐξ αὐτῶν 
εἰδυῖα βελουργεῖν (1. δελουργεῖν), τῆς ἐφημέρου τροφῆς 

s'ror 2 7 \ 2 / αὐτῶν ἐχορήγει τὰς χρείας. | m2 

67. Τότε δὴ où μιχρὰ ταραχὴ ἐγένετο ἐν τῇ Lx p ñ 4 

“Ῥωμαίων χώρα, καὶ πανταχῇ πέμπονται εἰς ζήτησιν, 
3 A ς᾽ Ὁ 2.» / NES ον FOUR ns 

εἰ δυνατὸν, ebpetv αὐτάς, Φθάνουσιν οὖν ἐν ἐχείνῳ τῷ 
“ y \ , Ζ 5 , 2 

χαιρῷ ἄγγελοι πρὸς Tnpnddrny βασιλέα Ἀρμενίας; ἐν 

αὐτῇ τῇ Οὐαλαρσαπὰτ πόλει" χαὶ ὡς προσήνεγκαν 

τὴν ἐπιστολὴν ἐδέξατο μετὰ χαρᾶς. 
τὸν τύπον ἔχουσα" Αὐτοχράτωρ Καῖσαρ Διόχλητιανὸς 

Ἦν δὲ τοῦτον. 

$ 02. Hæc ergo cum perspiceret beatissima Gaïana cum 

sancta Ripsime et reliquis castissimis sanctorumque mo- 

rum mulieribus, recordatæ sunt sanctæ renuntiationis , et 

vitæ castæ , et laboriosæ vivendi rationis et victus , quibus 

olim erant institutæ. Itaque lamentatæ secum propter 

manifestationem suam, apud impurissimum et improbum 

imperatorem per imaginem ipsarum factam, versæ ad 

preces et laboriosas magis exercitationes , rogabant mise- 

ricordem Deum, ut sibi opem ferret, illaque se tentatione 

liberaret..…. 

$ 65. Post hæc sancta Gaiana cum Ripsime et reliquis 

cohabitantibus et cum honestissimo comitatu, egressæ, 

discedebant fugientes , ut in mundo hoc peccatis dedito 

animas suas ab improbis hominibus servarent castas..… 

δ θεν: Itaque tune profectæ , pervenerunt ad con- 

finia Armeniæ , in provinciam Ararat, et ad Valarsapat, 

dictam novam civitatem, quæ condita erat pro habita- 

tione regum Armeniæ. Ubi eo pervenerant , ingressæ 

in torcularia vinearum quæ sunt ædificata ex parte bo- 

reali versus orientem , et nutriebantur de propriis ex foro 

civitatis, nihil quidem secum habentes, sed quia una ex 

illis noverat in vitro operari, ad quotidianum victum ne- 

cessaria ipsis suppeditabat. 

$ 67. At non modica eo tempore facta est turbatio in 

regione Romanorum, et quoquoversum mittuntur, qui 

investigent, ut illas, si possint, inveniant. Veniunt ergo 

illo tempore nuntii ad Teredaten regem Armeniæ in ipsam 

civitatem Valarsapat : et epistolam quam attulerunt, 

accepit cum gaudio. Erat autem scripta hoc modo : Im- 

perator Cæsar Diocletianus dilecto fratri et throni ejusdem 
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(Tioghlidianos) César à notre bien-aimé frère Ti- 

ridate, notre collègue, salut. Ta fraternité doit 

connaître les dommages qui nous sont causés 

toujours par la secte perfide des chrétiens, parce 
qu’en toutes choses notre majesté et notre gou- 

vernement sont méprisés par eux et par leur reli- 

gion. Ils n’ont aucune retenue; 115 adorent un 

crucifié ; ils révèrent aussi un bois, et ils honorent 

également les ossements de ceux qui ont été tués; 

ils pensent que c’est une gloire et ua honneur de 

mourir pour leur Dieu. Ils ont été condamnés 

par la justice de nos lois, parce qu’ils insultèrent et 
tourmentèrent nos ancètres et nos prédécesseurs 

dans ce royaume. Le fil de nos épées s’est émoussé, 

et ils n’ont pas redouté la mort. Séduits par un 

Juif crucifié, ils enseignent à mépriser les rois , et 

ἃ ne 86 point soucier des statues des dieux. Ils ne 
tiennent aucun compte de l'influence des astres, 

du soleil, de la lune et des étoiles, qu’ils regar- 

gent comme créés par 6e crucifié. Ils enseignent 

τῷ ἀγαπητῷ ἀδελφῷ χαὶ συνθρόνῳ μου Trordarn. 
Γνωρίζω τῇ σὴ ἀδελφότητι χαὶ ἐμῷ. συμμάχῳ τὰς 
συμφορὰς; ἅσπερ διαπαντὸς πάσχομεν ἀπὸ τῆς πε- 

πλανημένης θρησχείας τῶν χριστιανῶν. Πάντοτε γὰρ 

ἐξουδενεῖται À ñ ἡμετέρα δεσποτεία ἀπὸ τῆς αὐτῶν συν- 
αγωγῆς, χαὶ χαταφρονεῖται ἣ βασιλεία ἡμῶν ὑπ᾽ 

αὐτῶν. Αὐτοὶ γὰρ νεχρόν τινα χαὶ ἐσταυρωμένον 
σέδουσι, χαὶ ξύλον προσχυνοῦσι, χαὶ τὰ ὀστᾶ τῶν 

τεθνηχότων τιμῶσι, χαὶ τὸν ἐν αὐτοῖς θάνατον ὑπὲρ 

τοῦ Θεοῦ δόξαν χαὶ τιμὴν ἡγοῦνται. Καὶ ἀπὸ τοῦ 

ἡμετέρου 

ἡμετέρους προγόνους, τοὺς ἀρχαίους πατέρας χαὶ βα- 

σιλεῖς, ἐσίαναν, χαὶ τὰ ξίφη ἡμῶν ἤμόλυναν, αὐτοὶ δὲ 

4 ! 2 SA \ \ 
νομου XATAXEXOLVTUL , ἐπειδὴ XAL τοὺς 

΄ Ἂν ον 
ΠΠεπλαάνηνται οὖν ἔν 

πὶ V4 » 

τινι Ἰουδαίῳ ἐσταυρωμένῳ, χαὶ τοὺς βασιλεῖς ἀτιμάσαι 

2 , τ - 

οὐχ ἀπέκαμον τοῦ ἀποθανεῖν. 

διδάσχουσι, χαὶ αὐτοὺς τοὺς θεοὺς ἐξουθενοῦντες, ἀλλὰ 

καὶ τὰς δυνάμεις τῶν φωστήρων ἡλίου τε χαὶ σελήνης 

ἅμα τοὶς Te. ἄστροις. ὡς οὐδὲν λογίζονται, ἀλλὰ 

ποιήματα λέγουσιν εἰναι αὐτοῦ τοῦ ἐσταυρωμένου, χαὶ 

τὴν γῆν ἅπασαν Eté ἔστησαν ἀπὸ τῆς τῶν θεῶν λα- 
τρείας, ὥστε χαὶ τὰς γυναῖχας ἀπὸ ἀνδρῶν χαὶ τοὺς 
ἄνδρας ἀπὸ γυναικῶν ἔτι ζώντων ἀποχὼρίζουσιν. 

$S 68. Εἰ χαὶ μεγίσταις ἀπειλαῖς χαὶ διαφόροις 

βασάνοις ὑπεόλήθησαν, περισσοτερὼς ἀνήφθη χαὶ 
διέλαόεν χαὶ διέδωχε À θρησχεία αὐτῶν, καὶ ὅσον 
προσεθήχαμεν τὰς ἐχφοθήσεις, ἣ αἱματοχυσία αὐτῶν 
ὑπὲρ τὸ δέον ἐπλεόνασεν τὴν διδαχήν. Συνέδη οὖν 
θεωρεῖν με ἀπὸ τῆς αὐτῶν θρησχείας νεάνιδα μίαν 
εὐμορφοτάτην παρθένον, χαὶ βουλομένου μου αὐτὴν 
λαύεῖν εἰς γυναῖκα, ἐτόλυνησαν καὶ ταύτην δολιεῦσαι 
ἀπ’ ἐμοῦ - χαὶ οὐδὲ ὡς βασιλέα ἐπεθύμησαν, οὐδὲ τὰς 
Are) ee μου ἐφοδήθησαν > μᾶλλον δὲ διὰ τὴν θρησχείαν 
αὐτῶν βδελυχτὸν χαὶ ἀχάθαρτον χαὶ σιαντὸν ἐλογί- 

AGATHANGE. 

aussi à mépriser les images des dieux; ils les ont 
tous repoussés de leur culte; ils engagent même 
les femmes à abandonner leurs maris, et les maris 

leurs femmes. 

[5 68.] « Etcependant, bien que nous leur ayons 
infligé des peines et des supplices, ils s’enflamment 
encore davantage, et leur secte se répand partout, 

J'ai vn une jeune et belle vierge de leur secte, 
j'ai voulu en faire mon épouse, et ils ont osé me 
la ravir. Non-seulement elle ne fut point dans le 
ravissement de devenir ma compagne, moi son 

roi, mais elles toutes ne craignirent point mes 

menaces; et comme je n'appartiens point à leur 

secte, elles me regardèrent comme un être impur, 
souillé et abominable, et on l’a fait fuir dans les 

pays soumis à ta domination. Maintenant, mon 

frère, fais en sorte de les retrouver partout où 
elles seront, tire vengeance de celles qui sont 

avec elle et de sa supérieure, et fais-les mourir. 

Quant ἃ la belle et divine fugitive , envoie-la près 

consorti Teredatæ. Notas facio fraternitati tuæ et throni 

sodali meo calamitates, quas semper patimur per errantem 

superstitionem christianorum. Omnino enim vilipenditur 

dominatio nostra ab eorum congregatione, et ab ipsis 

contemnitur imperium nostrum. Nam illi colunt mortuum 

quendarn et crucifixum, et lignum adorant, et ossa 

mortuorum honorant, et ob ïlla mortem pro Deo suo 

gloriæ sibi vertunt et honori. Per legem nostram da- 

mnati sunt,quandoquidem progenitores nostros , antiquos 

patres et imperatores , contemptui habuerunt, et gladios 

nostros obtuderunt, illi vero moriendo non sunt defati- 

gati. Decepti autem sunt circa quendam Judæum cru- 

cifixum, discuntque regibus honorem non habere, ipsos 

quoque deos nihili facientes. Verum et potestates lumi- 

narium , solis et lunæ , et reliquorum astrorum pro nihilo 

habent , sed opera esse dicunt crucifixi sui, totamque ἃ 

deorum cultu abstraxerunt terram , ut et uxores ἃ ma- 

ritis, et viri ab uxoribus etiamnum viventibus secedant. 

$ 68. Etiamsi autem gravissimis comminationibus , va- 

riisque subjecti fuerint suppliciis, tamen ipsorum su- 

perstitio magis accensa pluresque complexa est, et se 

disseminavit : quantum auximus terrores, tantum effusio 

sanguinis eorum supra æquum multiplicavit doctrinam 

ipsorum. Contigit autem, ut viderem illorum supersti- 

tionis puellam quandam, virginem speciosissimam , 

quam cum uxorem ducere vellem, ausi sunt et hanc dece- 

ptam ἃ me alienare : et neque ut imperaforem me desi- 

.deraverunt, neque minas meas timuerunt; sed per su- 

perstitionem suam potius me ut detestandum et impurum 

on 

; 

È 



HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

de moi. Cependant, si sa beauté te charmait, 
garde-la, car on n’a jamais rencontré chez les 

Grecs une beauté qui lui soit comparable, Sois en 

paix avec le culte des dieux et avec toute félicité. » 

XV: 

[S 69.] Or il arriva qu'après avoir pris lecture 
de cet édit, le roi donna aussitôt des ordres sé- 
vères pour qu'on fit sans tarder des recherches 
dans tous les pays soumis à sa domination. Il 

expédia des messagers de différents côtés, pour 
qu’on lui amenût les fugitives aussitôt qu’on les 
aurait trouvées, et il promit en récompense des pré- 

sents magnifiques. Pendant qu’ils s'empressaient, 
aux confins de l'Arménie, dans l'espoir de sem- 

blables promesses, ces saintes martyres se tenaient 

cachées dans la ville royale de Vagharschabad, 
capitale du royaume. Peu de jours après, à la 
suite de recherches incessantes, elles furent dé- 
couvertes... 

141 

[$ 70.1... Or, on les trouva dans lendroit où 
l’on met les cuves en réserve. Car, quand l’édit du 

grand roi des Grecs fut remis à Tiridate, il s'éleva 
un grand tumulte dans le pays des Arméniens. On 
fit fermer tous les chemins et toutes les issues des 

provinees, et on fit partout des recherches. 

Lorsque quelqu'un fit savoir qu’il les avait vues, 
et que la chose se fut vérifiée, on ordonna de suite 

à une légion de troupes à pied de cerner pendant 

deux jours le lieu où elles se trouvaient, Trois 

jours après , la renommée de la modeste et admi- 
rable beauté de Hripsimè se répandit parmi le 

peuple et sur toutes les places. Tout le monde était 

dans lagitation, et l'unanimité des louanges 

augmentait l’étonnement. Une foule immense ac- 

courait de toutes parts pour rendre hommage 

à sa beauté. Les satrapes et les grands accouraient 
aussi à l’envi pour la voir. Les nobles, confondus 

avec le peuple, se pressaient les uns les autres, à 

cause du déréglement de leurs mœurs et de l’nm- 

pureté effrénée des paiens. Quand ces saintes 

femmes virent la malice de ces homanes insensés 

\ \ 1 © 
Διὸ καὶ τὴν τροφὸν μετὰ τῆς νεάνιδος εἰς 

- , a ,ὔ 

τὰ μέρη τῆς ὑμετέρας δεσποτείας προπέμψαντες ἐφυ- 
ἄδευσαν. oovris οὖν σοι γένηται, ἀδελφέ μου Ÿ : ρόντις QU γενῆ φε μου, ἘΞ ͵ 18” : ξ 

ζητῆσαι ἐν xs vous τοῖς μέρεσι, χαὶ εὑρεῖν τὰ ἴχνη 

/ 
σαντὸ με. 

αὐτῶν, χαὶ τὰς μετ᾽ αὐτῆς ἅμα τῇ τροφῷ θανάτῳ 

ἀπαλλάξαι, καὶ τὴν ἀπατηθεῖσαν θεοειδὴ [καὶ] εὐμορ- 
. 9 3 1S 2 “ 2 AS 7 \ 

φοτάτην ἐμοὶ ἐνθάδε ἀποστεῖλαι. Ἐ δὲ ἀρέσει σοι τὸ 

ζλλος τῆς 0 αὐτῆς. σεαυτῷ τηρήσε Οὐ γὸὰ χάλλος τὴς ὄψεως αὐτῆς, σεαυτῷ τηρήσεις. ὑ γὰρ 
= / / 7, 2 3 à / € / ἀνευρέθη ὁμοία ταύτης ἐν τῇ ᾿Ιωνίων χώρᾳ. Ὑγίαινε 

ἐν πάσῃ τιμὴ ἀπὸ τῆς τῶν θεῶν λατρείας. 

5. 69. Καὶ ἐγένετο, ὡς ἀνεγνώσθη ἣ διαταγὴ τῆς 
ἐπιστολῆς ταύτης, ἐχέλευσεν ὃ βασιλεὺς μετὰ σπουδῆς. 

(4 

πλείστης καὶ παραγγελίας, ἵνα, πάντας τοὺς τόπους 

τῆς αὐτοῦ ἐξουσίας ἐξετάσαντες ἐν τάχει, ἐκζητήσωσιν. 

Δρομαίους οὖν ἔπευπεν πανταχῆ. ἵνα εὑρόντες εἰς 

μέσον ἐνέγχωσιν" τοῖς δὲ εὑρίσκουσιν αὐτὴν μεγάλας 
ἿΝ "ἢ Le - \ € μ᾿ [4 € \ =) 

δωρεὰς ὑπισχνεῖτο, Kat ὡς ἔτι αὕτη ἣ ταραχὴ ἐν 

τοῖς τῆς ᾿Αρμενίας μέρεσιν ἐκινεῖτο, af πανάγιαι μάρ- 
τυρες ἐχεῖναι ἐχρύπτοντο ἐν τῇ βασιλευούσῃ πόλει 

Οὐαλαρσαπάτ' καὶ μετ᾽ οὐ πολὺ εὑρεθεῖσαι ἐγνώ- 

σθησαν..... 
> ἶ ΝΣ 

τ & 70....... Ebploxovrar οὖν εἷς τοὺς ληνοὺς ἔξωθεν 
“ , ν 3 » \ / SN , 

τῆς πόλεως. “Ὅτε οὖν ἔφθασε τὸ γράμμα ἄπο τοῦ μεγά- 
-Ὁ- \ DU 

Aou τῶν Ρωμαίων βασιλέως πρὸς Τ᾽ ηρηδάτιον τὸν τῆς 

᾿Αρμενίας βασιλέα, οὖχ ὀλίγη ἐγένετο ταραχὴ ἐν ἐχείνη 
- \ LAN \ 

τῇ χώρα. ᾿Ἑτήρησαν γὰρ πάσας τὰς περιόδους καὶ 
ῷ ΦΡ 2 / LA 

διαθάσεις ἐν τοῖς ἑκάστης τῆς πατρίδος μέρεσιν, καὶ 
A Lé > δὲ R£ \ RE ‘Q δὲ 

θεασάμινός τις αὐτὰς διηγήσατο περὶ αὐτῶν. “ὡς δὲ 

χαταφανεῖς αὐτὰς À φήμη ἐποίησεν, ἐχελεύσθησαν 

δύο ἡμέρας τηρηθῆναι ἐχεῖσε διὰ τῶν πεζῶν μετὰ τῶν 

θυρεῶ 1] δοπάλων, Καὶ μετὰ τρεῖς ἡμέρας ἤχησεν υρεῶν [χαὶ] ῥοπάλων, αι μετὰ τρεῖς ἡμέρας χη 

etaversandum habuerunt. Quapropternutricem cum puella 

al vestram transmittentes ditionem fugere compulerunt. 

Itaque, frater mi, cura investigare jn illis partibus, et 

vestigia earum deprehendere, sociasque virginis una Cun 

nutrice morte e medio tollere; deceptam vero, divinam 

scilicet et speciosissimam, inde ad me transmittere. Si vero 

{101 placebit decor faciei ejus, tibi ipsam servabis : neque 

enim inventa est huic similis in tota Jonia provincia. Vale 

cum omni honore per cultum deorum. 

$ 69. Postquam epistolæ illius contextus erat perlectus, 

præcepit rex maximo cum studio et mandato, ut per 

omnia ditionis suæ loca continuo investigantes, illam 

quærerent. Quoquoversum ergo mittebat cursores, ut 

inventam in medium adducerent : illam autem invenien- 

tibus magna pollicebatur præmia. Dum vero hic tumultus 

fiebat in partibus Armeniæ, sanctissimæ istæ martyres 

latebant absconditæ in regia civitate Valarsapat : et post 

non multum temporis repertæ innotuerunt..…. 

Inveniuntur autem in torcularibus extra civi- 

tatem. Cum enim venerat epistola magni Romanorum 

imperatoris ad Teredaten Armeniæ regem, non modicæ 

in illa regione factæ sunt turbæ, observabant enim omnes 

circuitus et transitiones in partibus uniuscujusque pro- 

vinciæ : cumque eas quis vidisset, de ipsis adnuntiabat. 

Ut vero fama eas fecit manifestas, jussæ sunt duabus 

diebus ibidem custodiri per pedites, scutis et clavis instru- 

ctos. Post tres dies vulgata est fama pulchritudinis Ri- 



142 AGATHANGE,. 

et dépravés, elles se mirent à se lamenter et à 
sangloter tout haut; elles élevaient leurs mains 

au ciel, en demandant leur salut au Seigneur tout- 

puissant qui les avait déjà sauvées de la malice 

impure des paiens. Puisse Dieu leur accorder la 

victoire en l'honneur de la foi! Et, s'étant voilé le 

visage, elles se prosternaient à terre, par honte 

de ces hommes dissolus qui faisaient foule pour 

les voir. 

[571 ἽΝ de ceux qui étaient les con- ἰ 

fidents du roi, ayant vu la beauté de Hripsime, 
en parlèrent au prince qui en fut émerveillé. Le 
lendemain, dès le matin, le roi ordonna qu'on 

conduisit la bienheureuse Hripsimè au palais 

royal, et qu’on retint Gaïanè et ses compagnes 
dans le lieu où elles se trouvaient. Aussitôt on 

fit venir du palais des litières couvertes de 
plaques d’or; des serviteurs arrivèrent à la 

ἣ φήμη τοῦ χάλλους τῆς Publunc παρὰ πᾶσι, χαὶ 

πάντες ἄνθρωποι, χαὶ σύμμιχτοι καὶ μεγάλοι χαὶ 

σατράπαι, συνέδραμον εἰς τὸ θεωρῆσαι τὸ αὐτῆς 

χάλλος, καὶ κατὰ τὴν ἄθεον αὐτῶν καὶ δαιμονιώδη 
συνήθειαν, ἀλλήλοις ἐπεμαίνοντες συνεθλίδοντο. Αἱ ! 

δὲ ἅγιαι χαὶ μαχαριώταται, θεασάμεναι τὴν τῶν ἀν- 

θρώπων ἀναίδειαν, ὀλολύζουσιν ὑψηλὴ τῇ φωνῇ μετὰ 
δαχρύων, καὶ τὰς χεῖρας εἰς εὐχὰς ἐπάρασαι,, ἐζήτουν 

σωτηρίαν παρὰ τοῦ παντοχράτορος χαὶ παντοδυνάμου 
δεσπότου, ὃς χαὶ ἐν πρώτοις αὐτὰς ἐλυτρώσατο ἀπὸ 

τοῦ παρανομωτάτου μιάσματος; ἵνα δώσῃ χαὶ τὴν 
τοῦ παρόντος πολέμου νίκην. Ῥὰς δὲ ὄψεις αὐτῶν 

περιδήσασαι, ἔῤῥιψαν ἑαυτὰς εἰς τὴν γὴν ἀπὸ αἰδοῦς | 
πος a τ \ \ 2 

ἐχ τῶν θεατῶν, τῶν περὶ αὐτὰς συνηγμένων. 

porte de l’endroit où l’on mettait les cuves en 
réserve et qui leur servait de demeure hors de 
la ville. Par ordre du roi, on apprêta également 

des vêtements magnifiques, brillants, splendides, 
éclatants, des ornements très-riches pour qu’elle 
s'en parât et qu’elle entrât avec pompe dans la 
ville, pour être présentée au roi; car, avant de 

lavoir vue, il avait songé à la prendre pour 
épouse, à cause du récit qu’on lui avait fait de 
sa beauté... 

XVI: 

[5 74.] Les choses en étant à ce point, une foule 

immense de peuple se réunit aux ministres du 
roi, qui étaient venus pour conduire Hripsime à 

la cour, ainsi que les satrapes, les principaux 

d’entre les grands qui étaient arrivés pour lui faire 

psimes apud universos, et omnes homines, cum promiscui 

tum magni et satrapæ , concurrerunt ad videndam ejus 

pulchritudinern , ef pro more suo impio et diabolico in- 

vicem comprimentes , conterebantur. At sanctæ et bea- 

tissimæ, perspecta tanta hominum impudentia, lamen- 

tabantur alta voce cum lacrymis, manusque elevantes 

ad orationem , ad salutem suam conservandam rogabant 

ominia continentem et omnipotentem dominum , qui jam 

antea ipsas ab improbissimo eruit flagitio , ut in præsenti 

etiam bello concedat victoriam. Vultus quoque suos cir- 

cumligantes , in terram se projecerunt ex verecundia, 

quam incutiebant spectatores circum ipsas congregati. 

CAPUT SEPTIMUM. 

Sanctarum Ripsunes, Gaianæ et sociarum cum Teredate pro castitate certamina, et martyrium. 

$ σα, Καὶ of πλεῖστοι αὐτῶν, χαὶ μάλιστα πιστικοὶ 

τοῦ βασιλέως, πορευθέντες διηγοῦνται αὐτῷ περὶ τοῦ 

αὐτῆς κάλλους. ἢ δὲ ἐπιούσῃ ἡμέρᾳ ὄρθρου ταχεῶς 

ἐχέλευσεν ὃ βασιλεὺς τὴν μακαριωτάτην Ῥιψιμίαν ἐ ἐν 

τοῖς βασιλείοις ἀνενεχθῆναι, τὴν δὲ ἁγίαν Γαιανὴν 

ἅμα ταὶς λοιπαῖς αὐτόθι τηρηθῆναι. Ἐῤθέως οὖν ἀπὸ 

τῶν βασιλικῶν χρύσεα παστοφορεῖα, μετὰ πλήθους 

δορυφόρων ἐν τοῖς ληνοῖς ἔφθασαν, ὅπου ἦσαν παρα- 

μένουσαι ἔξωθεν τῆς πόλεως, χαὶ πολυτελέ ἔστατος 

ἱματισμὸς χαὶ ἁπαλός" χαὶ χόσμια λαμπρὰ προσενέγ- 

χαντες, ἔδωχαν αὐτῇ, ἵνα μετὰ τιμῆς καὶ δόξης εἰσ- 

ελθοῦσα εἰς τὴν πόλιν θεάσηται τὸν βασιλέα, Πρὸ 

τοῦ γὰρ ἰδεῖν αὐτὴν, ἐβουλήθη λαδεῖν αὐτὴν εἷς je 

vaixæ διὰ τοὺς διηγησαμένους περὶ τῆς εὐμορφίας 

αὐτοῦ. ...-. 

$ 74. Τούτων οὖν παρ᾽ αὐτῆς οὕτως ῥηθέντων, τὸ 

$ 71. Plurimi autem eorum, et maxime qui fideles 

erant regi, ad ipsum accedentes , narrabant de Ripsimes 

pulehritudine. Postridie véro in crepuseulo matutino rex 

continue jussit beatissimam Ripsimam ad palatium ad- 

duci ; et sanctam Gaianam una cum reliquis ibidem con- 

servari. Itaque velociter a regio palatio lecticæ auro va- 

rietatæ cum multitudine satellitum ad torcularia perve- 

nerunt, ubi permanebant extra urbem sanctæ , unaque 

vestitus pretiosissimus et mollis : ornamentaque affe- 

rentes splendida, eidem dederunt, ut cum honore et 

gloria urbem ingressa, regem videret. Nam priusquam 

eam rex videret, uxorem sibi sumere volebat, quia au- 

diverat narrantes de ejus egregia forma. . 

74. Hisce ab ea sic dictis, multitudo confluxit homi- 

dry y 
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honneur et pour lescorter jusqu’au palais, 
comme épouse du roi Tiridate et reine des Ar- 

méniens...… 

[$ 55.] À ce moment , on entendit dans le ciel 
un grand éclat de tonnerre; tous en furent 

épouvantés, et on entendit une voix qui leur dit : 

« Prenez courage, soyez fermes ; parce que je suis 

avec vous, je vous ai gardées dans toutes vos voies, 

je vous ai conduites en sûreté jusqu'ici, pour que 

mon nom soit glorifié devant les peuples de ces 
contrées septentrionales. Surtout toi, Hripsime, 
ainsi que le dit ton nom, tu fus véritablement 

jetée (x) de la mort à la vie avec Gaïané et ses 
compagnes bien-aimées. Ne craignez point, mais 

venez dans le lieu de l’ineffable allégresse, que 

mon Père et moi nous avons préparé à vous 
et à ceux qui vous ressemblent, » Et il tonna 

si longtemps que les hommes en furent saisis d’ef- 

froi ; beaucoup de chevaux de la troupe se ca- 

(1) Le nom de Hripsimè , qui est grec, vient de ῥίπτω, 
jeter et au figuré affronter un danger. 

(2) L'usage d'écrire en abrégé existait chez les Armé- 
niens , à ce que l’on peut induire de ce passage et d’un 
autre qui se trouve également dans Agathange (éd. arm. 
de Venise, p. 85) où il est dit : « Les secrétaires du roi 
Tiridate enregistrèrent avec des signes d'écriture, ne- 
chanakirkh , tout ce qui avait été dit par le saint homme 
(Grégoire l’Illuminateur). » Ces mots « signes d'écriture » 

“ 22 ς æ 5 , 5 4 . 
πλῆθος συνέῤῥεεν τῶν ἀνθρώπων. Ἤσαν ὙΣΠ ἄπειροι 

em. 2 - 9 

οἵ τοῦ βασιλέως brnpérar, οἵ ἐλθόντες λαδεῖν αὐτὴν 

εἷς τὰ βασίλεια, σατράπαι χαὶ μεγιστᾶνες χαὶ ἄρ- 
χοντες τιμῆσαι αὐτὴν, χαὶ ἀπελθεῖν μετ᾽ αὐτῆς, ἵνα 

ἀπενέγκωσιν αὐτὴν εἰς γυναῖκα τοῦ βασιλέως καὶ βα- 
Τὴ “Ὁ 3 Δ « 

σιλίδα τῆς ᾿Αρμενίας..... 
6 75. Καὶ ἐγένετο σφοδροτάτη βροντὴ, ὥστε ἐχφο- . 

δεῖσθαι τὸν ὄχλον, καὶ ἤχουσαν φωνῆς λεγούσης πρὸς 

αὐτάς -᾿Ανδρίζεσθε, χαὶ θαρσεῖτε" μεθ’ ὁμῶν γάρ εἶμι, 

χαὶ ἐφύλαξα Duc ἐν πάσαις ταῖς ὁδοῖς ὁμῶν, καὶ 
ἤνεγχα ὑμᾶς τοῦ τόπου τούτου φυλάξας ἀσπίλους, ἵνα 

ἌΨ 9) Ὁ “ΛΑ ον, / ΟῚ “- - # 

χαὶ ἐνθάδε δοξασθῇ τὸ ὄνομα μου ἐν τοῖς βορεινοῖς μέ- 

ρεσιν τῶν ἐθνῶν. Et γε μάλιστα, Ῥιψίμη, κατὰ τὸ 
ὄνομά σου ἀληθῶς ἐξεῤῥίφθης σὺν τῇ Γαιανῇ καὶ ταῖς 

mn - A 4 \ es 
λοιπαῖς 2x τοῦ θανάτου εἰς τὴν ζογήν " μὴ φοδηθῆτε 
Ὕ 2591 - 3 \ / FREE , € ὦ 

οὖν, ἀλλὰ δεῦτε εἷς τὸν τόπον, ἐν ᾧ ἡτοιυάσθη ὑμῖν, 
- - LA \ 

χαὶ τοῖς ὑμῖν ômolotc À ἀνεχλάλητος εὐφροσύνη. Kat 
RER Ὁ 5 / 

οὕτως ἐπὶ ἀρᾷ τῆς βροντῆς κρατούσης, ἐσχοτώθησαν 
\ τε - Ἱ 

οἵ ἄνθρωποι ἀπὸ τοῦ φόῤου, χαὶ πολλῶν ἵπποι ἀφη- 
Ἂ \ \ 

νιάσαντες ἔῤῥιψαν τοὺς ἐπιύάτας, πολλοὺς δὲ καὶ χα- 

τεπάτησαν χαὶ ἀπέχτειναν, κραυγῇ TE χαὶ ταραχὴ 
᾿ Ν / 

πάντες ἐθορύθησαν, καὶ ὑπ᾽ ἀλλήλων συνεπατήθησαν, 

Τὸ γὰρ φόθ ( ἐξέστ᾽ καὶ πολλῶν αἷ- ὃ γὰρ φόῤθητρον πάντας ἐξέστησεν, καὶ πολ ci 
’ ce / 

ὑάτων ἐκχυθέντων τὴν γὴν ἐμόλυναν. Γενομένου οὖν 
CA v "» ν cs 

τούτου τοῦ θορύθου τοῖς auvayeïctv, τινὲς τῶν ὑπη- 
FA -Ὡ- τ / 4 

ρετῶν ἐκ μέσης τῆς ταραχῆς δραμόντες, ἀπήγγειλαν 

Ϊ 

| 

1.8 

brérent de frayeur, οἵ, en bondissant et en ruant, 

ils renversèrent à terre beaucoup de leurs cava- 

liers, en foulèrent plusieurs aux pieds et les 
tuèrent. La foule épouvantée se pressa tellement 

que plusieurs furent étouffés ; il y eut un grand 
massacre, et on entendit des cris et des lamenta- 

tions. Tous furent saisis de confusion et de ter- 

reur, beaucoup de gens moururent, et plusieurs 
teignirent la terre de leur sang. Dans ce désordre 
et dans ce massacre de la multitude, queliques- 

uns des officiers du roi coururent aussitôt, et 
lui rapportèrent ce qu’ils avaient entendu; ils ar- 

rivérent avec des signes d'écriture (2) et, apres 
avoir enregistré toutes les paroles [de la sainte], 

ils les lurent en présence du roi. Le roi dit alors : 

« Puisqu’elle ne vient pas de bon gré en grande 
pompe, qu'on la transporte de force au palais, 
et qu’on la conduise dans mes appartements 
royaux. » 

font allusion à des abréviations que M. Emin (de l’Al- 
phabet arménien, p. 6 et suiv. de la trad. fr.) suppose 
être des caractères hiéroglyphiques ou cunéiformes , dont 
il ἃ rapporté bon nombre d’exemples dans sa savante no- 
tice. Cependant, en l'absence de renseignements positifs 
sur l'écriture téronienne des Arméniens avant la vulga- 
risation de l’alphabet Mesrobien, il est bien difficile de 
se jaire une idée exacte de ce qu’Agathange ἃ voulu dire, 
en parlant des nechanakirkh. 

num. Nam innumeri erant regis ministri, qui venerant 

eam ad palatium perducturi , satrapæ , magnates et præ- 

fecti, qui aderant ad ipsam honorandam et ad abeundum 

cum ea, ut ipsam abducerent uxorem regis, reginamque 

Armeniæ.…: 

$ 75. Et factum est tonitru vehementissimum, ut 

expavesceret turba : illæ vero audierunt vocem sibi di- 

centem : « Virili animo estote, et confidete : nam vohiseum 

sum, et servavi vos in omnibus viis vestris, et portavi vos 

etiam ex he loco servans sine macula, ut et hic glori- 

ficetur nomen meum in partibus gentinm .borealibus : si 

quidem maxime, Ripsime, secundum nomen tuum ejecla 

es, cum Gaiana et reliquis, ex morte in vitam. Itaque nolite 

timére , sed venite in locum, ubi vobis parata est, iisque 

qui vobis sunt similes , ineffabilis delectatio. » Sic autem 

prævalente tonitru, homines timore excæcati sunt, mul- 

torum equi frenum mordentes excusserunt sessores suos, 

multosque et conculcarunt et occiderunt : clamoreque et 

tumultu omnes exæstuarunt, aliique ab aliis invicem 

conculcati sunt. Nam terror omnes fecerat attonitos, 

multoque effuso cruore terram confaminarunt. Facto 

igitur hoc tumultu inter congregatos, q uidam ministrorum, 

ex mediis turbis abscurrentes , nuntiaverunt regi omnia 
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[$ 76.] Alors les soldats du roi emmenérent 
sainte Hripsimè, tantôt la traînant à terre, tantôt 

la portant dans leurs bras ...... 

[$S 77.] Pendant que sainte Hripsimè offrait à 

Dieu ses prières, le roi Tiridate entra dans la 

chambre où elle était renfermée, Or, quand il fut 

entré, la foule qui était au dehors du palais et 

dans les rues dansait, sautait et chantait des 

chansons. Beaucoup encombrèrent de tables le 
milieu de la ville, les autres le palais. Ils vou- 

laient célébrer ainsi les noces, en excitant à dan- 

ser. Mais le Seigneur Dieu regarda sa bien-aimée 

Hripsimè afin de la sauver; il préta l'oreille à 
ses prières , il lui donna la force, comme 1] l’a- 
vait donnée à Jaël et à Debbora (1), pour qu’elle 
füt délivrée du tyran injuste et violent. Or le roi, 

(1) Juges, IV, 9, 24. 

/ \ / 2 - ὦ \ \ / LT 

πάντας τοὺς λόγους αὐτῶν χαὶ τὰ λεγόμενα τῷ βασι- 

λεῖ. Καὶ εἶπεν 6 βασιλεύς "᾿Ανθ᾽ ὧν οὐχ ἐδουλήθη ἐλθεῖν 
2 - RATE , ἂν À 07 2 - ἣ 7 \ 
ἐν τιμῇ καὶ εἰρήνη, βία ἐνεχθὴ ἐν τῷ παλατίῳ, καὶ 

εἰσαχθῇ εἰς τὸν τοῦ βασιλέως χοιτῶνα. 

5 76. Λαύόντε ες οὖν τὴν ἁγίαν “Ῥιψιμίαν οἵ δορυ- 
φόροι, ποτὲ μὲν σύροντες, ποτὲ δὲ ἀναύαστάζοντες 
TYOVer sense 

$ 77. Καὶ ὡς “ἔτι ἡ ἁγία Ῥιψίμη ταύτας τὰς 

εὐχὰς τῷ Θεῷ προσέφερεν, παραγενόμενος εἰσῆλθεν ὃ 
βασιλεὺς Tondatios εἰς τὸν χοιτῶνα, ἔνθα ἐνεχέ- 

χλειστο ἣ παναγία. ΕΪϊσελθόντος δὲ αὐτοῦ, ὁμοῦ πάν- 
ς \ EL D à f CNY ἂν 

τες; οἵ μὲν ἔζωθεν τοῦ παλατίου. οἵ δε ἐν ταις πλα- 
2 , ΕἸΣ ΔΛ LA >] l4 ΄ 

τείαις, ἄλλοι δὲ ἐσωτέρω, ἐχραύγαζον χρότοις πη- 
ΣΟ \ e À 75 ΡΝ ᾿ \ 3 œ 
ὥντες, καὶ OÙ μὲν ἄδοντες, [καὶ τινὲς μὲν ἐν τῷ 

‘ € N\ \ LA - “ cat #2 \ 

χαάστρῳ,] où δὲ [τὸ μέσον τῆς πόλεως ἐπλήρωσαν, χαὶ] 

παίζοντες, λογιζόμενοι τοῖς γάμοις ἄδειν χαὶ χορεύειν. 
€ ΔΑ γ' € \ ὧν « 5 ( - ΕἸ 

O δὲ χύριος ὃ Θεὸς, προσεσχηχὼς τῇ ἀγάπη τῆς αὖ- 
em € / «7 nd 2 A ω Δ δ. 

τοῦ Ῥιψίμης, ὥστε περισῶσαι αὐτὴν, ἵνα μὴ ἀπο- 

λεῖται ἣ παραχαταθήχη, ἣν ἐφύλαξεν καὶ ἠσφαλίσατο 
ἕω 7ὔ 2 4e 2 \ ἘΝ À Ῥ À 5 ὶ Δε6 

ς τότε, ἐνίσχυσεν αὐτὴν, ὡς τὴν Ῥαχὴλ καὶ Δεό - 
δορὰν. χαὶ δέδω; ere δ ροῦν πὶ 
ορὰν, χαὶ δέδωχεν αὐτῇ δύναμιν, ἵνα ῥυσθὴ ἀπὸ 
œ / > / / > \ Le € 

τῆς παρανομωτάτης ἐχείνης βίας. Εἰσελθὼν oùv ὃ 
\ 2 , 2. ὦ τῇ Ὁ Ν, sn? 

βασιλεὺς, ἐπελάθετο αὐτῆς, ὥστε πληρῶσαι τὸ ἀθέμι- 

τον ἔργον. Αὐτὴ οὖν, ἐνδυναυωθεῖσα ὑπὸ τοῦ Ἁγίου 

ΤΙνεύματος, ἀνδρείως ἀντέστη, ἀπωθοῦσα αὐτόγ᾽ χαὶ 
SA 7] «“ “ € \ [᾿ 7 

ἀπὸ τρίτης ὥρας μαχεσάμενος ὃ βασιλεὺς ἕως δεχάτης, 
C \ y c ν , “' A ΑΝ - 

ἐχλυθεὶς ἔπεσεν, οὕτως δυνατώτατος ὧν, ὃς χαὶ ἐν τῇ 
?] / AXE 3 € VAR λλὸ IN là ὩΣ Pi 

ὠνίων χώρᾳ ἔτι Lo πολλὰς δυγαστείας ἀπέ- 

δειξεν διὰ τὸ τῶν ὀστέων στε spedv , ὅτε χαὶ ἐξέστησεν 

πάντας. Οὐ μόνον, ἀλλὰ καὶ ἐν τῇ βασιλεία αὐτοῦ 

πολλὰ 

ἔργα τῆς αὐτοῦ ἀνδρειότητος ἀπέδειξεν, χαὶ πανταχοῦ 

εὔφημος γενόμενος ἦν. Οὗτος οὖν ἀπὸ μιᾶς κόρης 

ἡττηθεὶς τῷ θελήματι χαὶ τῇ δυνάμει τοῦ Χριστοῦ, 
τῆς ΟἽ \ La > ü 

χαὶ ἀποχαμὼν ἐξῆλθεν ἔξω). 

εὖ οὗ τὴν προγονιχὴν πατρίδα παρέλαθεν, 

AGATHANGE. 

étant entré, voulut la saisir pour satisfaire sa 
passion; mais elle, enveloppée de la force de l’Es- 
prit-Saint, résista avec un courage viril, et lutta 

depuis la troisième jusqu’à la dixième heure, et 
le roi fut vaincu. Celui qu’on réputait avoir une 

force extraordinaire, qui chez les Grecs avait 
donné tant de preuves de sa vigueur, qui avait 
rempli tout le monde d’étonnement, et qui dans 

son propre royaume, lorsqu'il fut revenu dans sa 

patrie, avait déployé son courage et sa valeur (2), 
cet homme si remarquable en toutes choses fut 

ce jour-là vaincu par une jeune fille, par la vo- 

lonté et la grâce du Christ, Et quand il fut vaincu 
et harassé, il perdit courage, et il sortit de la 
chambre. 

(2) Cf. Moïse de Khorène, 1. 11, ch. 79, 82, 85. 

illarum verba, omniaque jam relata. At rex dixit, ut, 

cum noluisset venire cum honore et pace, vi afterretur 

ad palatium, et induceretur in cubiculum regium. 

$ 76. Ifaque satellites sanctam Ripsimiam arripue- 

runt, et modo trahentes, modo gestantes, adduxerunt. 

CORRE 

$ 77. Adhuc preces has Deo offerente sancta Ripsimia, 

ingressus est rex Teredates in cubiculum, cui sancta erat 

inclusa. 110 autem ingresso , simul omnes, ali extra 

palatium , alii in plateis, alii interius, cantantes excla- 

marunt, et cum plausibus saltarunt. Et cantantes qui- 

dem (quorum aliqui erant in castro, 8111 mediam urbis 

partem impleverant) et ludentes credebant se nuptiarum 

causa cantare. At dominus Deus cum attenderet ad cari- 

tatem Ripsimiæ suæ, ut servaret eam, ne periret depo- 

situm, quod eo usque servaverat et securum reddiderat, 

confortavit ipsam, quemadmodum Rachelem et Debbo- 

ram, deditque ei vires, ut. liberaretur violentia illa ini- 

quissima. Ingrediens ergo rex, apprehendit eam, ut opus 

nefandum perageret. Illa igitur viribus animata «ἃ Sancto 

Spiritu , fortiter restitit, ipsum repellens. Ubi autem rex 

ab hora tertia pugnaverat usque ad decimam, deficienss 

licet alias esset robustissimus, ut qui, 

multa fortitudinis dedit 

specimina per soliditatem ossium suorum, quando om- 

viribus cecidit, 

cum adhuc in Ionia degeret, 

nibus stuporem iugessit. Neque tunc solum, sed in 

regno etiam suo, postquam regionem progenitorum 

suorum obtinuit, multa virtutis suæ exhibuit documenta, 

et ubique famosus evaserat. Hic igitur ab una puella su- 

peratus pro voluntate Dei, et virtute Christi, fatigatus- 

que cubiculo exivit. 

ΨΥ ΑΝ Ὁ ss és à dé nai 
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[5 78.] Et il fit venir la bienheureuse Gaïanèë, et 
après lui avoir fait mettre un carcan de bois au 
cou, il la fit amener à la porte de la chambre. 
Lui-même y rentra et ordonna à ses serviteurs 

de forcer l’inflexible Gaïane de dire à Hripsimè : 
« Accomplis la volonté du roi, tu vivras et nous 

vivrons aussi. » Gaïanè consentit à parler à sa 

compagne, et, s'étant approchée de la porte , elle 
dit à Hripsimè qui était dans la chambre : « Ma 

fille, que le Christ t’'épargne une pareille honte 
et vienne à ton secours; qu’il ne soit jamais vrai, 

ma fille, que tu renonces à l'héritage de la vie 
éternelle de Dieu, pour une vie fugitive qui 
n’est rien, qui est aujourd'hui et qui demain 
n'existe plus. » Lorsqu'on entendit quels con- 

seils elle lui donnait, on prit des pierres et on 
l’én frappa sur la bouche, de manière à lui bri- 

ser les dents, pour la forcer de dire à Hripsimè : 

de faire la volonté du roi. Mais elle l’encourageait 

encore davantage, en lui disant : « Prends 
LU ES ASS EE 
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[$ 80.] Sainte Gaïanè dit toutes ces choses en 
langue romaine {latine ) à sa fille, lorsqu'elle était 

à la porte de la chambre, et durant que le roi 

luttait avec sainte Hripsimè. Mais, parmi les 

serviteurs du roi, il s'en trouvait quelques-uns 

qui comprirent ce discours prononcé dans le 

langage des Romains. Or, quand ils surent ce que 
Gaïanè disait à sa compagne, ils l’arrachèrent de 
la porte; car, bien qu’ils la frappaient cruellement, 

qu'ils lui hachaient le visage avec une pierre, de 
manière à lui casser les dents, qu’ils lui brisaient 

la mâchoire, elle ne changea pas de langage, 
ne dit pas autre chose à la jeune fille, mais elle 
répéta ce qu’elle avait commencé à formuler devant 

eux. Hripsimè lutta de nouveau avec le roi de- 

puis la dixième heure jusqu’à la première veille 

de’la nuit, et elle resta triomphante. La jeune fille 
était fortifiée par l’Esprit-Saint en luttant contre 

le roi; elle le repoussait, elle le domptait, jusqu’à 

ce qu'enfin, fatigué et languissant, elle le terrassa. 
Elle lui enleva et lui déchira ses vêtements, elle 

Ÿ 3 LA > - \ V2 

$ 78. Καὶ ἐχέλευσεν ἐνεγχεῖν τὴν μαχαριωτάτην 

Γαιανὴν, xat ξύλον χατὰ τοῦ τραχήλου αὐτῆς κρεμα- 

σθῆναι, καὶ ἐπὶ ταῖς τοῦ χοιτῶνος θύραις στῆσαι αὐτήν. 

Αὐτὸς δὲ εἰσήει πάλιν πρὸς αὐτὴν, παραγγείλας τοῖς 

ὑπηρέταις ἀναγκάσαι τὴν Γαιανὴν εἰπεῖν πρὸς τὴν 

ἁγίαν Ριψημίαν ἀπὸ τῆς θύρας ποιῆσαι τὸ θέλ γίαν Ριψημίαν ἀπὸ τῆς θύρας ποιὴ ὃ θέλημα 
αὐτοῦ. ὅπως σὺ χαὶ ἡμεῖς ζήσωμεν, φησίν. Καταδε- 

ξαμένη οὖν λαλῆσαι αὐτῇ, προσῆλθεν τὴ τοῦ χοιτῶ-- 
4 \ / / ; 1e € - \ ΕΝ 

νος θύρᾳ, καὶ φησίν’ Τέκνον, φυλάξη σε ὃ Χριστὸς ἀπὸ 

τοῦ μιάσματος τούτου, καὶ γένηταί σοι δύναμις. Τέ- 
3 Ν- nd LA |A 2 φΨ Ci \ -Ὁο 

xvov ἐμὸν, μηδαμῶς γένηταί σε ἐξελθεῖν ἀπὸ τῆς χλη-- 

ρονομίας, καὶ τὰ πρόσχαιρα ἐπιθυμῆσαι, τὰ μηδὲν 
Υ 4 \ # 2 / d 47 ὄντα σήμερον, χαὶ αὔριον ἀπολλύμενα. “Ὅτε οὖν 
ἐποίησε τὴν προσενεχθεῖσαν αὐτῇ νουθεσίαν, λίθοις 

Ἂ / 5 ον / \ 29/ / ἣν 
τὸ στόμα αὐτῆς ῥίψαντες, τοὺς ὀδόντας χατέχλασαν, 

δι ΦΈΡΕ, à Ὁ \ 7 - ἧς 
καὶ ἠνάγκαζον αὐτὴν εἰπεῖν τὸ θέλημα τοῦ βασιλέως. 

Ἢ δὲ πλέον διισχυριζομένη ἔλεγεν" ᾿Ανδρίζου .......... 

$ 80. Ταῦτα οὖν πάντα ἐλάλει ἣ ἁγία Γαιανὴ ἐν 
CS ἈΠ τ» ΄ 3 - / “ a 
τῇ ῥωμαϊκῃ διαλέχτῳ ἀπὸ τῆς θύρας τοῦ χοιτῶνος ; 
ΕΣ La / La \ 29 € LA 7 ἔτι τοῦ βασιλέως μαχομένου μετὰ τῆς ἁγίας “Ρυψήμης. 
Π - ee εὖ 7 » PAGE 
Ἦσαν δέ τινες τῶν ὑπηρετῶν τοῦ βασιλέως dxouov- 

τες τὴν τῶν Ρωμαίων ὁμιλίαν" καὶ ὡς ἤχουσαν ταῦτα 

πάντα, ἃ ἐλάλησεν Γαιανὴ μετὰ τῆς παιδὸς, ἐπῆραν 
“ - Υ͂͵ αὐτὴν ἀπὸ τῆς θύρας. [εἰ γὰρ καὶ πολλάκις ἔτυψαν 

- \ - 
αὐτῆς τὸ πρόσωπον λίθοις, καὶ τὸ στόμα σὺν τοῖς 

CU τ᾿ - À \ 

ὀδοῦσιν χαὶ ταῖς οὐλαῖς συνέτριψαν" ἀλλ᾽ ὅμως αὐτὴ 
D Ὁ 5" \ 

οὐχ ἤλλαξεν τοὺς λόγους, τοῦ λαλῆσαι ἄλλως πρὸς 
\ θέ 2) À \ Lu = Ε “ τὴν παρθένον, ἀλλὰ καθὼς ἤρξατο, τοῖς αὐτοῖς προσ-- 

ἔθηκεν. ᾿Εμαχήσατο οὖν ἔτι μετ᾽ αὐτῆς ἀπὸ τῆς δε- 
ζ - - \ 

χάτης ὥρας ἕως μιᾶς φυλαχῆς τῆς νυχτός. Καὶ 
2 9 “ > F4, em € / f 

ἐνδυναμωθεῖσα ἣ νεᾶνις ἀπὸ τοῦ ἁγίου Πνεύματος 
25 Ζ 

ἔῤῥιψεν τὸν βασιλέα, ὀλιγωρήσαντα χαὶ ἐχλυθέντα, 

MAR APAS ΟΑΤΙΝΑ, 
. 
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$ 78. Jussit vero adduci beatissimam Gaianam, et 

lignum ex collo ejus suspendi, et ad januas cubiculi eam 

constitui. Ipse autem iterum intrabat ad sanctam, dato 

ministris mandato cogendi Gaïanam, ut ex janua ad 

sanctam Ripsimiam diceret, ut regis voluntati obseque- 

retur, quo et tu et nos vivere possimus, inquit. Itaque, 

cum recepisset ipsam alloqui, appropinquavit januæ 

cubiculi, et dicit : « Filia, custodiat te Christus ab hac 

contaminatione , et tibi dentur vires. Filia mea, nequa- 

quam contingat, ut excidas ab hereditate, et temporalia 

desideres, quæ nihil hodie sunt, et cras intereunt. » 

 Quando ergo proferebat admonitionem ei factam, lapi- 5 Ρ , 

dibus contundendo ejus os , dentes ejus frangebant, co- 

gebantque ipsam loqui secundum voluntatem regis. Illa 

vero magis confirmans, dicebat : « Viriliter age ....….. » 

$ 80. Hæc omnia dicebat sancta Gaïana ex janua 

cubiculi lingua romana, adhuc rege pugnante cum sancta 

Ripsime. At ex ministris regis erant nonnulli, qui intel- 

ligebant sermonem Romanarum : et ubi hæc omnia, quæ 

sancta Gaiana loquebatur ad puellam, audiverant, eam 

amoverant a porta. Licet enim frequenter faciem ejus 

lapidibus percuterent, et os ejus cum dentibus et gengi- 

vis comminuissent , illa famen non mutabat sermones 

ut alio modo loqueretur cum virgine : sed sicut cœperat, 

sic et prosequebatur. Rex ergo adhuc cum sancta pu- 

gnabat ab hora decima, u$que ad primam noctis vigiliam : 

-et roborata puella ἃ Spiritu sancto dejecit regem vix 

spirantem et deficientem , nudum pallioque suo'et veste 

19 
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lui arrachä le bandeau royal, et elle le laissa 

couvert de honte. Elle lui mit son manteau en 

lambeauxet remporta la victoire, en conservant 

sa pureté. Elle ouvrit les portes du palais et en 

sortit de vive force , en fendant la foule du peu- 

ple, sans que personne püt la retenir. Puis, cou- 

rant par la ville, elle sortit par la porte d’orient, 

Étant venue à l'endroit où l’on serrait les cuves, 

où était d’abord leur demeure, elle jeta un cri 

pour avertir ses compagnes,. 

[5 8r.] Ensuite, s'étant éloignée de la ville , elle 

alla vers l’endroït situé entre le nord et l’orient, 

sur un point montant et sablonneux, près la 

grande route qui conduit à la ville d’Ardaschad, 

Là , s’agenouillant pour prier ...... 
[5 83.] Pendant que sainte Hripsimè parlait 

ainsi, les ministres du roi, les chefs des gardes et les 

bourreaux, avec des torches allumées devant eux, 

arrivèrent en toute hâte cette nuit-là même, Ils 

parurent à l’improviste, lui lièrent les mains 

7 

D + LL 

γυμνὸν χαὶ ἐχδεδυμένον ἀπὸ τῶν ἱματίων χαὶ τῆς στο-- 
m3 ©, 23! SE ARR 5 ἢ ΝΑ λῆς αὐτοῦ: ἐσχόρπισεν δὲ χαὶ τὰ χόσμια τοῦ διαδή-- 

14 

ματος, χαὶ ἐν αἰσχύνη 
\ YS ΘΓ, περὶ ὃς es - \à d 

τὰ ἴδια ἐνδύματα χατεσχισμένα φοροῦσα, πλὴν ὅμως 
-- 7] ᾿ 

ἀσπίλως φυλαχθεῖσα ἔμεινεν ἐν &yvornri, καὶ dvoi- 
DU 14 \ 14 

ἕξασα τὴν θύραν, βίᾳ ἐξῆλθεν, xal σχίσασα τὸν ὄχλον 
“Ὁ D 7ὔ A 7 

παρῆλθεν διὰ μέσης τῆς πόλεως, μηδενὸς ἰσχύσαντος 
ὡς - 5 μον \ \} χρατῆσαι αὐτήν. Διαπερῶσα οὖν ἐξήει κατὰ ἀνατολὰς 

χατέλιπεν αὐτόν. ᾿Εξῆλθεν δὲ 

es \ \ / 

τὴν πύλην, χαὶ ἐλθοῦσα. εἰς τὸν ληνὸν ὅπου τὸ πρό- 
»» .ο 72 PRES 

τερον ἦν À χαταμονὴ αὐτῶν, εὐηγγελίζετο ταῖς hot- 
ἘΝ , 

παῖς παρθένοις. 
\ οὖ 2 \ 

S 81. Μείνασαι δὲ μικρὸν ἀπὸ τῆς πόλεος εἷς τὰ 

έ ὰ βό ὰ à λὰς ἐν λόφῳ τινὶ ἀμμῶ- μέρη τὰ βόρεια χατὰ ἀνατολὰς ἐν λόφῳ BU 
2 τ Ὁ -Ὁ- - A 4 

der, ἐχόμενα τῆς βασιλικὴς δδοῦ, τῆς ἀποφερούσης 
3 ἢ ἀτλοθ \ , / 7 LA εἷς τὴν ᾿Αρτοξὰτ πόλιν, γόνυ χλίνασαι ηὔχοντο. .--..- 

ΩΣ / -Ὁ [τ δ]ὲ 

6 83. Ἔτι δὲ λαλούσης ταῦτα πάντα τῆς ἁγίας 
4 .- - \ / 

Ῥιψήμης, ἐν αὐτῇ τῇ νυχτὶ ἐπέστησαν εἷς τὸν τόπον 
; Po \ J À 

οἵ ἄρχοντες τοῦ βασιλέως, χαὶ ὃ ἀρχιμάγειρος μετὰ 
.-Ὁ Ὁ f \ 

τῶν στρατιωτῶν, λαμπάδας βαστάζοντες, χαὶ προσ- 
\ (ag LS fe \ 

ελθόντες ἔδησαν ἐξάγχωνα τὴν ἁγίαν Ριψήμην, καὶ 
à 7 nd € ΔΑ € ἥ LA / 

ἐζήτουν γλωττοτομῆσαι. Ἢ GE ἑχουσίως πορέφερεν 
2, PINS ἣ -- NS 1 VUE ἐχόάλλουσα τὴν γλῶτταν, χαὶ αὐτίκα τὰ περὶ αὐτὴν 

\ \ \ Y V4 

ἱμάτια περισχίσαντες χερσὶ χαὶ ποσὶ, χαὶ τανύσαντε 
ων # , \ 4 œ 

τὰς λαμπάδας τῷ σώματι προσέφερον. χαὶ οὕτως τῷ 
.-- © -Ὁ f ον ἢ 

πυρὶ τῶν λαμπάδων τὸ σῶμα χαύσαντες, χαὶ λίθους 
“Ὁ .- - / À À 

ὀξεῖς ἐν τοῖς χόλποις αὐτῆς πήξαντες, ἐσχόρπισαν, τὰ 
τι 5..ὦ ψ τῶν, IN RAY À Δ \ ἡ δα). σπλάγχνα αὐτῆς, καὶ ἔτι ἐχούσης πνοὴν τοὺς ὀφϑαλ- 

ον 7 

μοὺς ἐξώρυξαν. Mer ταῦτα δὲ χαταμελήσαντες αὐ- 
- - 7 

τὴν, ἔλεγον" Πάντες of τοῖς βασιλικοῖς προστάγμασιν 

ἀνθιστάμενοι τούτῳ τῷ τρόπῳ ἀπολέσθωσαν. ᾿Εἶσαν 
O1 - / 

ὲ χαὶ ἄλλοι ἅγιοι ἄνδρες τε χαὶ γυναῖχες, πλείους 
p à \ - / EU 

EGdomnxovra ὀνομάτων, οἵ σὺν αὐταῖς ἐλθόντες ἐξω, 
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derrière le dos et voulurent lui couper la iangue. 

Mais elle ouvrit la bouche et leur présenta sa 

langue à couper. Ils la dépouillèrent de ses vé- 

tements , et, ayant enfoncé quatre pieux en terre, 

ils l’attachèrent par les pieds et par les mains, et, 
en ayant approché les torches, ils lui brülèrent 

le corps avec la flamme pendant longtemps ; puis. 
ils la tuèrent à coups de pierre, Pendant qu’elle: 
vivait encore , ils lui arrachèrent les yeux, et 

ensuite ils mirent son corps en pièces, en disant : 
« Que tous ceux qui oseront mépriser la vo- 

lonté du roï et n’en tenir aucun compte péris- 
sent de la sorte. » ΠῪ avait avec les compagnes 

de Hripsimè plus de soixante et dix personnes, 
tant que femmes. Les compagnes. 

cherchèrent à ensevelir leurs corps, car il y en 

eut trente-deux qui furent massacrées en même 

hommes 

temps ............ Et, ayant prononcé ces paroles. 

toutes ensemble , elles expirèrent. 

tasari exutum : dispersit quoque ornamenta diadematis, 

eumque reliquit pudore affectum. Exivit autem, discissa: 

gerens vestimenta : servata tamen sine macula in ca- 

stitate pénnansits portaque aperta, per vim egressa est : 

scindensque turbam, per mediam transit civitatem, ne- 

mine valente ipsam apprehendere. Itaque pertransiens. 

versus orientem egressa est portà, veniensque ad toreu- 

lar, ubi antea earum erat mansio, reliquis virginibus. 

bonum attulit nuntium. 

$ 81. Ubi vero manserant aliquo tempore non longe 
a civitate in partibus borealibus versus orientem in tu- 
mulo quodam arenoso prope viam regiam, quæ ducit ad 

urbem Artaxat, flexis genibus, orabant ........ 

$ 83. Adhuc omnia hæc loquente sancta Ripsime, ea- 

dem nocte advenerant in locum præfecti regis et ma- 

gister coquorum cum militibus, instructi lampadibus, et 

accedentes, 5. Ripsimes manus post terga ligaverunt, et 

volebant eidem linguam abscindere. At illa lubenter pro- 

tulit linguam extensam. Et mox vestimenta, quibus erat | 

induta, manibus pedibusque dilaceraverunt corpori, et 

extensas lampades admoverunt sie flamma lampadum 

corpus adurentes, et acutos lapides in sinus ejus infi- 

gentes, viscera ejus disperserunt ; oculosque etiam tum 

spirantis evulserunt. Post hæc vero, illà membratim dis- 

cissàä, dixerunt : « Hoc modo pereant omnes qui regiis 

mandatis resistunt. » Erant autem et alii sancti, viri et 

mulieres, plures quam septuaginta, qui cum ipsis foras 

erant egressi, et quidam ad locum venerant, quod cuperent 

se 



HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

[$S 84.] Une autre, qui fut tuée aussi dans leur 
demeure de la resserre aux cuves, dit en laissant 
le monde : « Je te remercie, ὁ Dieu bienfaisant, 

qui ne m'as point exclue ; j'étais malade et je n’ai 
pu me mettre à la suite de mes compagnes. 

Pourtant, Seigneur doux et miséricordieux, recois 

mon âme, et mets-la avec la troupe de tes saintes 

martyres, mes compagnes et mes sœurs, près de 

τὰ servante, et de notre guide Gaïanè, et de ta 
bien-aimée Hripsimè, notre fille. » Et en disant 

ces mots, elle mourut. On prit leurs corps et on 

les jeta en pâture aux chiens de la ville, aux bêtes 

féroces de la terre et aux oiseaux du ciel. 

XIX. 

[S 85.] Quant au roi, ilne prenait nul souci de 
sa honte , comme il l’aurait dü. Célèbre comme 

il l’était à la guerre, et s’étant montré fort comme 

un géant, aux jeux Olympiques des Grecs ; ayant 
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remporté tant de victoires au-delà de l’Euphrate ; 
dans les pays des Dadjik (Arabes) il eut un cheval 
gravement blessé; ayant pris le cheval et ses har- 
nais, il serra sa cuirasse et passa l’Euphrate à la 
nage. Cependant ce prince si fort et si vigoureux 
qui fut, par la volonté de Dieu, vaincu par une 
jeune fille, ne songeait plus à la honte qui le 
couvrait, mais, épris ardemment de sa beauté, 
il était triste et accablé après la mort de la jeune 
fille, et il éclatait en lamentations : « Voyez, 
disait-il, cette secte abominable des chrétiens, 
comme elle égare 165 hommes en les éloignant du 
culte des dieux. Ils les privent des jouissances 
de cette vie, et les empêchent de redouter la 
mort. Ils ont fait de même pour l’admirable 
Hripsimè, qui n’a pas sa pareille parmi toutes 
les femmes qui sont sur terre. Mon cœur a brûlé 
pour elle, et moi, le roi Tiridate, tant que je 
vivrai, elle ne s’effacera point de ma mémoire. 

Je connais bien le pays des Grecs et des Romains, 
RS PR NE IR Se SRE 

τινὲς τὸν τόπον φθάσαντες ἐζήτουν τὰ λείψανα αὐτῶν 

συστεῖλαι χαὶ θάψαι. Τούτοις οὖν ξίφη ἐπιθέντες 

ἀνεῖλαν ὀνόματα τριάχοντα δύο. sus ssooss Ταῦτα 
δὲ ἐπὶ τὸ αὐτὸ εἰπόντες ἐτελειώθησαν. 
6 84. Μίαν ἐξ αὐτῶν, ἀσθενοῦσαν ἐν τῇ χατα- 

μονὴ αὐτῶν τῷ ληνῷ, ἀπέχτειναν χαὶ αὐτὴν eipn- 
χυῖαν οὕτως ἐν ὥρᾳ τῆς τελευτῆς αὐτῆς" Εὐχαριστῶ 

σοι, δέσποτα φιλάνθρωπε, τῷ κἀμὲ μὴ ὕστερήσαντι. 
Ἀσθενὴς γὰρ ὑπάρχουσα, οὐχ ἠδυνήθην δραμεῖν 
ὀπίσω τῶν ἐμῶν ἑταίρων' ὅμως δὲ, ἀγαθὲ καὶ ἐλεήμων, 
δέξαι καὶ σύναψον τὸ ἐμὸν πνεῦμα εἰς τὸν χορὸν τῶν 
σου μαρτύρων, ἐμῶν δὲ ἀδελφῶν, μετὰ τῆς μητρὸς 
ἡμῶν Γαιανῆς, χαὶ EE χαὶ τέχνου ἡμῶν “Ριψή- 

uns. Καὶ αὐτὴ οὖν οὕτως λαλήσασα ἐχοιμνήθη. Σύ- 

pauvres δὲ τὰ σύματα ἔξω ἔῤῥιψαν βρῶμα γενέσθαι 
χυσὶν τῆς πόλεως, καὶ πετεινοῖς χαὶ θηρίοις. 

$ 85, ‘O δὲ βασιλεὺς μεγάλως ἐνετράπη, ὃ οὕτως 
ὀνομαστὸς πανταχοῦ γενόμενος ἐν πολέμῳ, χαὶ μά- 
λιστα ἐν τοὶς ὀλυμπιαχοῖς ἀγῶσι τῆς Ἰωνίας γῆς γι- 

γανταῖος φανεὶς » χαὶ πολέμους ἐπέχεινα τοῦ Εὐφράτου 

ποταμοῦ χατορθώσας εἰς τὰ μέρη τῶν Σαραχηνῶν, 

ὅπου ποτὲ τρωθεὶς ἐξήει μετὰ τοῦ ἵππου τὸν πόλεμον 

φεύγων. χαὶ ὥστε μὴ καταληφθῆναι, τόν τε ἵππον σύ- 

ρῶν καὶ τὰ οἰκεῖα ὅπλα καὶ τὸ τοῦ ἵππου ἔνδυμα «τοῖς 
μεταφρένοις ἐπιθεὶς, διενήξατο τὸν Εὐφράτην. χαὶ οὗτος 

πανταχοῦ στερεώῴτατος τοῖς ὀστέοις ἀπὸ μιᾶς νεάνιδος 

ἡττηθεὶς χατισχύνθη θελήματι τοῦ Θεοῦ. “Ὅμως δὲ 

παριδὼν. τὴν ἑαυτοῦ αἰσχύνην; εἰς δὲ τὴν ὅρασιν τῆς 

ὅψε ὡς τῆς χόρης, καὶ τῆς αὐτῆς φιλίας θερμανϑεὶς, 

ἐν μεγίστῃ λύπη χαὶ πένθει ἐκάθητο, τὸν θάνατον τῆς 

χόρης ὀδυρόμενος, Βλέπετε, λέγων, τὸ γοητιχὸν γένος 

τῆς τῶν χριστιανῶν θρησ χείας πῶς ἀπόλλυσι τὰς 

ψυχὰς τῶν ἀνθρώπων διαστρέφοντες ἀπὸ τῆς θεῶν 

ipsarum reliquias componere et sepelire. In hos ergo 

gladios stringentes, occiderunt triginta et duos. ........ 

Hæc simul dicentes , mortem obierunt. 

$ 84. Unam ex illis ægrotantem in ipsarum mansione 

in torculari occiderunt, in hora obitus sui.sic locutam : 

« Gratias tibi ago, misericors Domine, qui nec me desti- 

tuisti. Cum enim infirma essem, non poteram socias cur- 

rendo sequi. Verumtamen, benigne et misericors, spiri- 

tum meum accipe. et conjunge cum choro martyrum 

tuarum, mearum vero sororum , una Cum matri nostra 

Gaïana, et sorore ac filia nostra Ripsime. » Hæc itaque 

sic locuta obdormivit. Tracta vero foras corpora pro- 

jecerunt, ut fierent-esca canibus civitatis , avibusque et 

feris. 

$ 85. Af rex vehementer erubuit, ille nimirum, qui 

ubique tam famosus evaserat in bello, et qui maxime in 

olympicis certaminibus Ioniæ apparuerat instar gigantis, 

qui et bella fortiter gesserat trans flamen Euphraten in 

partibus Saracenorum, ubi aliquando vulneratus bello 

egressus est cum equo fugiens, et ne comprehenderetur, 

trahens equum, armaque propria et equi indumentum 

dorso imponens , Euphraten transnatavit : et hic ossium 

robore ubique celebratus, ab una victus puella , Deï vo- 

luntate dejectus est. Verumtamen negligens verecun- 

diam suam , in visionem vero faciei puellæ et in amorem 

ejus inflammatus, in maxima sedebat tristitia et luctu, 

de morte puellæ lamentans. « Videte, inquiebat, magicum 

genus illorum, qui sectæ sunt christianorum ; quo animas 

hominum perdant modo , dum eas avertunt ab adoratione 

10. 
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les contrées des Parthes qui nous appartiennent, 

et l’Assyrie, et le pays des Dadjik (Arabes), et 

P'Adherbadagan (Adherbeidjan). Mais pourquoi 

les énumérer les uns après les autres? Les pays 

que j'ai visités pendant la paix, beaucoup d’autres 

que j'ai parcourus pendant la guerre, en les 

saccageant, sont en nombre considérable; mais 

dans aucun d’eux je ne vis une semblable beauté, 

et elle a été perdue par les séductions de ses 

compagnes. Leurs sortiléges ont été tellement 

puissants, que moi-même J'ai été vaincu. » 

[$ 86.] Le jour d’après, le chef des archers se 

présenta pour obtenir l’ordre de tuer sainte 

Gaïanè, Le roi, en entendant cela, troublé par 

l'amour, consterné, stupéfait, anéanti, ne se sou- 

venant plus de ce qui était advenu à sainte Hri- 

psimè, la croyait encore vivante. Il promettait 

d'élever à de grandes dignités et à de grands hon- 

AGATHANGE. 

neurs quiconque parviendrait à séduire la jeune 
fille et la persuaderait de venir à lui, Celui à qui 

il s’adressait lui dit : « Ainsi périssent, ὁ roi, 

tous tes ennemis, et ceux qui méprisent les dieux 

et la volonté des rois. Mais celle qui perdit l’ad- 
mirable Hripsimè vit, ainsi que deux de ses 

compagnes. » Ayant appris que sainte Hripsimè 

était morte, le roi retomba de nouveau dans 

sa tristesse, se roula à terre, versa des larmes, et 

entra dans une fureur terrible. Puis il ordonna 

qu'on arrachât la langue à la vertueuse Gaïanè, 

avant de la tuer, parce qu’elle avait osé perdre 

par de perfides conseils celle qui parmi les mor- 

tels avait la beauté d’une déesse {et cette beauté, 

les déesses la lui avaient donnée), et qu’on la fit 

mourir dans d’atroces tourments. Le chef des 

bourreaux se présenta alors, et il se vanta de la 
faire mourir cruellement. 1] les fit sortir chargées 

nn ————
—— …"—  —— 

προσχυνήσεως, χαὶ τῆς μὲν παρούσης ζωῆς καὶ ἀπο- 

λαύσεως καταφρονοῦσι, τὸν θάνατον οὗ φοθοῦνται. 
- € / ta 

’Evvo® δὲ μάλιστα τὴν θαυμασιωτάτην “Ριψήμην, ἧς 

οὖχ ἐξισοῦτό τις ἐν συγχρίσει τῶν γηγενῶν γυναιχῶν, 
3 LA A 9: τί ἣν S/ 2 / \ 9 

Οπίσω γὰρ αὐτῆς ἢ χαρδία μου ἀπομένει, xat οὐχ 

ἐπιλανθάνομαι αὐτῆς ἕως ἄν εἶμι ἐν τῇ ζωῇ Τηρηδάτιος 

ὃ βασιλεύς. Τὴν γὰρ. Ἰωνίαν rat Ῥωμαίαν χώραν 
Se: \ \ LA - / 3 Υ γ᾽ \ 

ἐπίσταμαι χαὶ τὰ μέρη τῶν Πάρθων, ᾿Ασσυρίαν τε χαὶ 

IT 1 \ ἵνα μὴ ἐφεξῆς ὀνομάσω, πολλοὺς γὰ ἐρσιχὴν, καὶ ἵνα μὴ ἐφεξῆς ὀνομάσω, πολλοὺς γὰρ 
» 7, , 

τόπους καὶ χώρας ἐν πολέμῳ χατέλαύον, πλείστους 

τε χαὶ μετ᾽ εἰρήνης, χαὶ τοῦ χάλλους ταύτης ὅμοιον 

dx ἐθεώρ᾽ ! Av διαστρέ ἦσαν οἵ γό; οὖκ ἐθεώρησα πώποτε, ἣν διαστρέψαντες ἦσαν οἱ γοη- 

τες, οὕτως ϑπερθαλλόντως φαρμαχεύσαντες; ὡς χἀμὲ 

νιχῆσαι. 
- \ 

6 86. Τῇ δὲ ἐπιούση προσελθὼν ὁ ἀρχιμάγειρος ; 
ὃ “ KA À 6 "» À ἐν. ΟΥ̓ T œ 6 

ιάταγμα fret λαδεῖν περὶ τῆς ἁγίας l'atavis, ποιῷ 
, SE 2 / “ΕΝ ST 2 / € 

θανάτῳ αὐτὴν ἀποχτείνη. Αὐτὸς οὖν ἄχουσας, ὡς 
2 \ D AN -Ὁ / \ \ US \ 

ἐξεστηκὼς ἀπὸ τῆς φιλίας χαὶ μωρανθεὶς χαι ἐχλυθεὶς 
Ὁ -Ὁ \ 

χαὶ ἔξω ἑαυτοῦ γενόμενος, ἐνόμισεν ζὴν τὴν ἁγίαν 
ε 4 LA 2 \ À 2t À \ - 

Ριψήμην, καί onciv- "Ent μεγάλῳ ἀξιώματι χαὶ τιμη 

χαὶ δώροις ἵστημι τὸν δυνάμενον πεῖσαι τὴν χόρην 

ἐλθεῖν πρὸς μέ. Ὃ δὲ ἀρχιμάγειρος ἔφη οὕτως " ATo- 

λοῦνται πάντες οἵ τοῦ βασιλέως ἐχθροὶ, χαὶ οἵ τῶν 

θεῶν καταφρονοῦντες, καὶ τῶν βασιλικῶν προσταγμά- 
ἣν \ 4 

των, ὡς ἐχείνη. Ἢ δὲ διαστρέψασα αὐτὴν γοήτρια 
A LI € 4 D “τὸ τ \ € LA A 

μετὰ δυοῖν ἑταίρων αὐτῆς ζῇ. Καὶ ὡς ἤχουσεν τὸν 
τ \ A 9, à 

τῆς ἁγίας Ῥιψήμης θάνατον ὃ βασιλεὺς, πάλιν ἐν λύπῃ 
Ὁ \ -Ὁ 

χατεπόθη καὶ χαταδὰς ἀπὸ τοῦ θρόνου, ἐπὶ τὴν γῆν 
Ξ- / 

ἐχάθισεν χαὶ ἐθρήνει καὶ ἔχλαιεν. Πάλιν οὖν χελεύει 
7 ΩΝ - \ Ὡ 

τὴν ἁγίαν Γαιανὴν, ὥστε τὴν αὐτῆς γλῶσσαν διὰ τοῦ 
LU el 

τένοντος ὄπισθεν πρῶτον ἐχδαλεῖν, καὶ οὕτως ἀπο- 
Ὁ 

\ 2 

χτανθῆναι αὐτὴν, ἐπειδὴ ἐτόλμησεν. φησίν; ἐν δια- 
! Ν 

στρόφῳ νουθεσίᾳ ἀπολέσαι τοιαύτην χόρην; ἔχουσαν 
\ - - 3 / 2 / - 5» A \ 

τὴν τῶν θεῶν εὐμορφίαν ἐν μέσῳ τῶν ἀνθρώπων. Διὰ 

| deorum : præsentem vitam ejusque fruitionem contem- 

nunf : mortem non verentur. Verum maxime cogito ad- 

mirandam summopere Ripsimam, cui in comparatione 

adæquata non est ulla mulier terrestris. Ad illam enim 

cor meum anhelat, ejusque non obliviscar, donec in vita 

fuero rex Tiridates. Ioniam cognovi regionem et Roma- 

nam, ditionesque Parthorum, et Assyriam, et Persidem, 

et ne plura nominem, multa loca et provincias accessi in 

bello, plurima in pace , et pulchritudinem huic æqualem 

nunquam vidi. Hanc perverterunt magji illi, qui eam ita 

supra modum præstigiis instruxerunt, ut et me vin- 

ceret. » ; 

$ 86. Postridie accedens coquorum magister, mandatum 

petit de sancta Gaiana, qua eam morte perimeret. Au- 

diens ergo rex, quasi attonitus præ amore et stupidus 

dissolutusque et mentis impos factus, putabat vivere 

sanctam Ripsimen , et dixit : « Si quis persuadcre possit 

puellæ, ut veniat ad me, ei magnam dignitatem, honorem 

et dona offero. » At magister coquorum sic dixit : « Pereant 

omnes regis inimici et contemptores deorum , ac manda- 

torum regiorum , quemadmodum illa. At præstigiatrix , 

quæ illam pervertit, etiam nunc vivit cum duabus socia- 

bus. » Ubi vero audivit rex mortem sanctæ Ripsimes, ite- 

rum tristitia absorptus est , solioque descendens , in terra 

sedebat, lugebat, flebat. Quare iterum de sancta Gaïana 

præcepit, ut linguam ejus per cervicem retro primum 

evellerent, et sic ipsam occiderent, quia ausa est, inquit, 

perversa admonitione perdere talem puellam, quæ in 

medio hominum habebat pulchritudinem deorum. Hac 

πὰ σὰ tee de dc ed dE Sn d 
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de chaînes, par la porte méridionale de la ville, 

vers le chemin conduisant au pont de Medzamor, 

dans le lieu où l’on avait coutume d’exécuter tous 

les condamnés; c’était un endroit marécageux, 

._ proche du fossé qui entourait la ville. 

[5 87.] ils enfoncèrent en terre quatre pieux 
pour chacune d’elles, et tandis qu'ils les prépa- 
raient, sainte Gaïanè et ses compagnes parlèrent 
ainsi : « Nous te remercions, Seigneur... » 

[5 88.] Après cela, les bourreaux vinrent, et 

leur arrachèrent leurs vêtements. Ils les attache- 
rent chacune solidement aux quatre pieux ;ils leur 

firent des incisions dans ia peau des jambes, y 

placèrent des tubes de roseaux , et, en soufflant, 

ils les écorchèrent, pendant qu'elles respiraient 
encore ; depuis les pieds jusqu'aux seins. Ils leur 

percèrent la nuque, et leur arrachèrent par cette 

(1) Second mois arménien correspondant à 
et octobre. 

(2) Cf. Moise de Khorène, Panégr. des SS. Hripsim.; 
op. et loc. cit.—La fête desSS. Hripsimiennes est célébrée 
dans l’église d'Arménie le lundi après l’octave de la Pen- 

septembre 
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ouverture la langue, Ils leur entrèrent des pierres 

dans le corps, et leur firent sortir les entrailles, 
Et comme elles étaient encore vivantes, ils leur 

tranchèrent enfin la tête avec le glaive. Ceux 
qui les avaient accompagnées du pays des Romains 
dans la contrée d'Arménie étaient au nombre de 
soixante-dix personnes. Mais celles qui furent 

massacrées avec les saintes femmes Gaïane et 

Hripsimé, et celles qui partagèrent avec elles le 

martyre , étaient seulement trente-sept. Donc le 

vingt-sixième jour du mois d'Hori (1), sainte 
Hripsimé fut martyrisée avec la sainte cohorte 

des trente-trois martyres ses compagnes ; et le 

vingt-septième jour du même mois, sainte Gaïanè 

avec deux de ses compagnes, qui combattaient 
avéc elle, reçurent la couronne de la vic- 

toire (2). 

1 tecôte; celles des Gaïaniennes , c’est-à-dire des martyres 
compagnes de Gaïanè, le mardi d’après. Les Grecs cé- 
lèbrent cette fête le 29 septembre, les Latins et les Arabes 
chrétiens , le 30, et enfin les Coptes le 26 du même 
mois. 

τοῦτο πρῶτον καταπήξαντες, οὕτως αὐτὴν ἀποχτεί- 

γατε. Δεξάμ ἕνος οὖν τὴν παραγγελίαν, ὃ ἀρχιμάγειρος 
ἐχέλευσεν ἐχούσας τὰς ἀλύσεις ἐχθαλεῖν αὐτὰς διὰ τῆς 

ἡλιαχῆς πύλης τῆς πόλεως εἰς τὰ μέρη τῆς βασιλικῆς 

6000, τὴς ἀποφερούσης εἰς τὴν γέφυραν τοῦ Baburdrou 

χαλουμένου ποταμοῦ, εἰς τὸν τόπον, ὅπου πάντας τοὺς 

καταδίχους ἐφόνευον ἐν τῇ πεδιάδι παρὰ τὸ φοσσάτον 

τὸ τὴν πόλιν χυχλοῦν. 
5 87. Καὶ πησσόντων αὐτῶν πάλους τέσσαρας, μιᾷ 

ἑχάστη cr χαὶ ἑτοιμαζόντων, ἤρξατο ἣ ἁγία 

Γαιανὴ σὺν ταῖς ἄλλαις λαλεῖν οὕτως" Ἐὐχαριστοῦμέν 

σοι, δέσποτα ....- 
ς 88, Μετὰ ταῦτα οὖν προσελθόντες περιέσχισαν 

τὰ ἱμάτια ἀπὸ τῶν μελῶν αὐτῶν, καὶ ἐτάνυσαν μίαν 

ἑχάστην τέσσαρσι πάλοις, τοὺς δὲ ἀστραγάλους τρυ- 

πήσαντες χαὶ αὐλίσχῳ φυσῶντες, ὡς ἀσχοὺς , ἐξέδη- 

τὰ τὰ τῶν ἁγίων δέρματα χάτωθεν ἀπὸ τῶν ποδῶν 

ἕως τῶν μασθῶν αὐτῶν ἐπὶ τὸ αὐτὸ ἅμα τῶν τριχῶν. 

Tac δὲ ἡ λύσσαν! ὃ διὰ τῶν αὐχένων τρυπήσαντες 3.535. 

Gahov, καὶ λίθους ὀξεῖς ἐν τοῖς χόλποις αὐτῶν πήξαντες 

διεσχόρπισαν τὰ σπλά γχνα αὐτῶν, χαὶ ἔτι ζῶσαι τὰς 

χεφαλὰς ἀπετμήθησαν ξίφεσιν. οἱ δὲ ἅυα αὐταὶς πα- 

ραγενόμενοι ἀπὸ τῆς Ῥωμαίων χώρας, tous ὑπῆρχον 

ἑόδομηκόντα; Οἱ δὲ σφαγέντες μετὰ τῶν ἁγίων Γ αιαγνῆς 

χαὶ Ῥιψήμης ἅμα ταῖς λοιπαῖς τριάκοντα ἑπτὰ ἦσαν 

τὸν ἀριθμόν. ide ἣν ὃ ὃ χορὸς τῶν μαρτύρων. T5 

εἰχάδι οὖν χαὶ ἕχτῃ τοῦ μηνὸς σεπτεμόρίου ἐτελειώθη 

ἣ ἁγία Ῥιψήμη ἅμα τοῖς σὺν αὐτῇ ἀθληταῖς" εἰκάδι 

δὲ χαὶ ἑύδόμῃ τοῦ αὐτοῦ μηνὸς ἣ Γαιανὴ σὺν ταῖς 

δυσὶν ἔλαόεν τὸν στέφανον τῆς νίχης. 

de causa ipsam prius figentes , sie occidite. Accepto man- 

dato, magister coquorum jussit vinctas catenis illas 

ejiei per portam urbis solarem in partes viæ regiæ, quæ 

ducit ad pontem fluminis dicti Profundissimi, ad locum, 

ubi occidebant omnes condemnatos in planitie prope 

fossam, quæ urbem cingit. 

$ 87. Dum autem illi singulis quatuor figebant palos, 

. et omnia parabant, cœpit sancta Gaiana cum reliquis sic 

loqui : « Gratias tibi agimus, Domine..... » 

$ 88. Post hæc ergo accedentes , dilaceraverunt vesti- 

menta a membris earum, et unamquamque extenderunt 

quatuor palis : talos vero perforantes, et fistula inflantes, 

sicut utres, pellem sanctis detraxerunt ab imo, sive ἃ 

pedibus usque ab ubera eodem modo una cum capillis. 

At linguas per cervices perforando extraxerunt ; lapidesque 

ἡ acutos in sinus earum figentes , viscera disperserunt : et 

etiam tum viventibus capita gladio amputata sunt. Qui 

simul eum illis venerant e regione Romanorum, plures 

“erant quam septuaginta. Qui vero cum sanctis Gaiana et 

Ripsime mactati sunt, una cum reliquis numero fuerunt 

triginta et septem. Tantus erat martyrum chorus. Itaque 

vigesima sexta mensis septembris, mortua est sancla 

Ripsime cum athlelis eidem adjunctis : vigesima septima 

ejusdem mensis Gaïana cum duabus obtinuit coronam 

victoriæ. 
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XX. 

[$ 89.] Durant six jours, le roi fut plongé dans 

le deuil et dans une sombre tristesse, par suite de 

son amour passionné pour la beauté de Hripsimè ; 

puis il prit la résolution d’aller chasser dans la 

plaine de Paragan Nechamag (?) (1). 11 fixa l'heure 
et commanda à sa garde de prendre des rets, des 

cordes, des lacets, et beaucoup de piéges. Le roi, 

monté sur son char, était sur le point de sortir de 

la ville, quand le châtiment du Seigneur s’appe- 
santit sur lui. Un démon immonde s’empara du 

roi et le renversa à terre de son char. Aussitôt 1] 

entra dans une grande fureur, et il s’arrachait les 

chairs. Semblable à Nabuchodonosor, roi .des 

(1) Le nom de cet endroit est. altéré dans tous les ma- 
nuscrits, Paragon Nechamag, Nechemag, Ichémag, 
Chemag, Emag (Agathange, texle armén., p. 662). 

(2) Daniel, IV, 12, 13. 
(3) Le roi Tiridate était vraisemblablement atteint de 

lycanthropie, espèce particulière d’aliénation mentale et 
de délire mélancolique, dans les accès duquel les ma- 
lades s’imaginent être changés en loup ou en toute autre 
espèce d'animal sauvage, hurlent comme les fauves, fuient 
le jour la compagnie des hommes et courent la nuit à 

AGATHANGE. 

Babyloniens (2), n’ayant plus rien d’humain, il prit 

la forme des sangliers et habitait avec eux. Puis, 
étant entré dans un lieu couvert de roseaux, il 
paissait l'herbe comme une brute , et il se roulait 
complétement nu dans les champs. Cependant, 

cômme on voulait le retenir dans la ville, on ne 

put y parvenir, d’abord à cause de sa vigueur 
naturelle, ensuite par la force des démons qui 
s'étaient emparés de tout son être (3). Les habi-- 
tants de la ville, également possédés du démon, 
devenaient furieux, et une infinité de malheurs 

fondait sur tout le pays. Toute la famille royale, 
serviteurs et ministres, étaient frappés de sem- 

blables châtiments, et un deuil immense était ré- 

pandu en tous lieux. 

travers les champs. On donne aussi le nom de lycan- 
thropie à une maladie de l’âme qui rend sauvage et mi- 
santhrope l’homme qui en est atteint. J.-J. Rousseau fut 
une des victimes de cette touchante folie, qui diffère 
complétement de la maladie dont fut atteint le roi Tiri- 
date. — Les anciens parlent souvent dans leurs récits de 
la lycanthropie. On se rappelle à ce sujet le récit de 
Nicéros, au banquet de Trimalchion (Pétrone, Satyricon, 
ch. LXIT, p. 92 et suiv., éd. H. de Guerle). 

CAPUT OCTAVUM. 

Pœna divinilus inflicta regi Teredati. Sanctus Gregorius e carcere aut'puteo eductus, regem Ar- 

menosque docere incipit. 

2 x ἊΣ \ TES. ! 
$ 89. ᾿Επεὶ oùv ἕξ ἡμέρας διέμεινεν βαθυτάτῃ 

4 Ne \ SEEN GS 2) / œ 
λύπη κατασχεθεὶς ὃ βασιλεὺς ἀπὸ τῆς ἐπιθυμίας τοῦ 

ΩΣ | 3 ᾿ὰ D = 

χάλλους τῆς “Ριψήμης" καὶ μετὰ ταῦτα ἠδουλήθη εἷς 
“Ὁ f . 

θήραν ἐξελθεῖν ἅμα τῷ στρατεύματι, καὶ ἑτοιμαζόντων 

τῶν πεζῶν τὰ λίνα, χαὶ μελλόντων ἀπελθεῖν εἷς τὴν 
EU (À 

θήραν ἐν τὴ πεδιάδι χαλουμένη Φαραχάνης ἐμάχων, 
ἀνῆλθεν ἐν τῷ ἅρματι ὃ βασιλεὺς, χαὶ χαθίσας ἐξήει 
τὴν πόλιν, καὶ εὐθέως τιμωρία παρὰ τοῦ Θεοῦ φθά- 

πασα παίει τὸν βασιλέα ἐπὶ τῷ ἅρματι, πνεῦμα 
\ D 

ἀχάθαρτον, καὶ εἰς γὴν χαταθάλλει" χαὶ ἤρξατο 
,ὔ CA \ 29/ 4 / 2 A; 

μαίνεσθαι, xat τὰς ἰδίας σάρχας χατεσθίειν, ᾿Αλλὰ 
A \ \ € , 7ὔ ωὩ ,ὔ 

χαὶ χατὰ τὴν διιοίωτσιν Ναθουχοδονόσορ τοῦ βασιλέως 
EU \ f 

Βαθυλῶνος, ἀπὸ φύσεως ἀνθρωπίνης γενόμενος ἐν 
ἊΣ , “ὦ y \ “ 

μορφῇ συάγρων, μετ᾽ αὐτῶν ᾧχει εἰς τοὺς χαλαμῶνας, 
\ \ D \ νὰ 4 > Qi 

χαὶ γυμνωθεὶς παντελῶς τὴν πεδιάδα περιήει. Οὐδὲ 
\ 5 / / ee 

γὰρ οἱ ἐν τὴ πόλει βουλόμενοι χρατῆσαι αὐτὸν ἴσχυον 
\ \ .- ΩΣ dé 

διὰ τὴν φυσιχὴν αὐτῷ δύναμιν προσοῦσαν, χαὶ τὴν 

τῶν δαιμόνων μανίαν τῶν ἐν αὐτῷ οἰχισθέντων. ᾿Αλλὰ 
\ - - “ à 

χαὶ πλεῖστοι τῶν ἐν τῇ πόλει ἀνθρώπων τὸν αὐτὸν 
, 

τρόπον δαιμονισθέντες ἐμαίνοντο, καὶ φούερὰ χκατα-- 
\ 4 “- , CO 

στροφὴ πάσῃ τῇ χώρᾳ ἐπέφθασεν. Οἱ δὲ τοῦ βασιλέως 
“ D / γ΄ Led οἰχεῖοι, δοῦλοί τε χαὶ ὑπηρέται, ὡσαύτως πάντες διλοῦ 

’ = 

τιμωρίαις πολλαῖς ἐκολάζοντο, 

$ 89. Rex autem, postquam sex diebus profundissima 

detentus manserat tristitia ex desiderio pulchritudinis 

* Ripsimes , deinde voluit exire ad venationem cum agmine 

suo : cumque pedites lina pararent, et discessuri essent 

ad venationem in campum, dictum Dapaxdyns ἐμάκων, rex 

currum suum ascendit, sedensque exivit urbe. Protinus 

autem castigatio, immissa ἃ Deo , regem in curru per- 

cuit, spiritus imraundus, ipsumque dejicit in terram. 

Cœpit porro furere et carnes proprias comedere : quin 

etiam, veluti Nabuchodonosor rex Babylonis, ab humana 

natura ad formam aprorum dejectus est, et cum ipsis 

habitabat in arundinelis, planeque nudus pertransibat 

campum. Neque enim comprehendere eum poterant, qui 

ex urbe id volebant, propter naturale robur, quo præ- 

stabat , et propter furorem dæmonum , qui eum inhabi- 

tabant. Verum et homines plurimi ex 118, qui habitabant 

in urbe, eodem modo correpti ἃ dæmonibus furebant , 

horrendaque subversio toti contigit regioni. Familiares 

vero regis, servique et ministri, eodem modo omnes 

simul multis castigabantur suppliciis. 

| 
| 

den ti fille cute tt ἂν οὐ μι ne à DS D té ὦ dns Lt, 
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[5 90.1 Dans ce temps-là, la sœur du roi, nommée 
Kosrovitoukhd, ent un songe inspiré par Dieu. 

. Elle vint parler au peuple auquel elle raconta sa 

vision, disant : « J'ai eu cette nuit un songe. Un 
amie au visage radieux vint et me dit : Il n’y 

a pas d’autre moyen de faire cesser les châtiments 

qui vous accablent, que d’envoyer à la ville 
d’Ardaschad, pour y chercher le prisonnier Gré- 

goire. Dès qu’il sera arrivé, il vous indiquera un 

remède à vos souffrances. » Lorsqu'ils eurent en- 

tendu ces paroles, ils en rirent et lui dirent : « Es- 

tu donc devenue folle, es-tu donc possédée aussi ? 

Comment cela se peut-il, puisqu'il y ἃ quinze 

ans qu’on l’a jeté dans une caverne profonde, et 
tu dis qu'il est encore vivant ? Qui sait seulement 
si ses os se trouvent encore dans cet endroit ? car, 

16 jour où il y fut jeté, ii sera mort sur-le-champ, 

à la vue des reptiles. » Cependant la sœur du roi 
eut encore la même vision au moins cinq fois de 
suite, avec menace, si elle ne la racontait pas, 

(1) Oda , de la famille satrapale des Amadouni, gendre 
de la famille des Selgouni, était père adoptif de Khos- 
rovitoukhd, fille de Chosroës, et sœur de Tiridate. Ce 
personnage résista à Ardschir, rai de Perse, et s’enferma 
dans le fort d’Ani (Moïse de Khorène, 1. II, ch. 77). Oda 

451 

d’un grand châtiment, et de voir les souffrances 

du roi et des autres hommes augmenter jusqu’à 
la mort, avec un accroissement de douleurs. Kos- 

rovitoukhd, étant rentrée, répéta les paroles de 

l'ange avec une grande terreur et une insistance 

particulière. 

[S 91.] Ils envoyèrent aussitôt un grand satrape, 
nommé Oda (τὴ) qui arriva à la ville d’Ardaschad, 
afin de tirer Grégoire de la caverne où il était 
renfermé. Or, quand Oda fut venu à la ville d’Ar- 

daschad, les habitants allèrent à sa rencontre, en 
lui demandant la cause de son arrivée. Il répondit: 
« Je suis venu pour chercher le prisonnier Gré- 

goire. » Et eux très-étonnés répondirent : « Qui 
peut savoir sil est encore là? Il y a bien long- 
temps qu'on l’a enfermé dans ce lieu. » Alors 

Oda raconta le songe et les événements qui étaient 
arrivés. Puis on apporta de longues et solides 

cordes, et, quand on les eut nouées , ils les des- 
cendirent dans la caverne. Oda appela à haute 

avait élevé la sœur de Tiridate, et avait gardé à Nitach les 
trésors du roi. Tiridate , en montant sur le trône, éleva 
Oda à la charge de premier ministre (Moïse de Khorène, 
IT, 82), pour le récompenser de ses services et de 501 
dévouement. 

Ἔν ἐχείνῳ οὖν τῷ καιρῷ ὀπτασία ἐπεφά 5. 90. ᾿Εν ἐχείνῳ οὖν τῷ χαιρζ ᾿ ἐπεφάνη 
τῇ τοῦ βασιλέως ἀδελφῇ, τῇ χαλουμένη Κουσαρω- 
μὰν ΄, 51. . ν 2 ES - Ἄ Lu \ 
δούχτα, ᾿Ιλθοῦσα oùv διηγεῖτο τοῖς ἄνθρωποις, χαὶ 

ἔλεγεν" 
εἷς Φωτοειδέστατος παραστὰς ἔφη πρὸς μὲ, ὅτι où- 

δεμία ἴασις τῆς πληγὴς τῶν βασάνων ἡμῶν γενή- 
᾿ 5\ \ / 5 œ 5 \ , 
σεται, ἐὰν μὴ πέμψαντες ἐν τῇ Ἀρταξὰτ πόλει, 
” τὸ SANT \ S/ T ἃ , cl Sr UY 

ἐχεῖθεν ἐνέγχητε τὸν δέσμιον Ἰρηγόριον, ἵνα αὐτὸς 

ἐλθὼν διδάξη ὑμᾶς φάρμαχον ἰάσεως. Ἀχούσαντες δὲ 

οἵ ἄνθρωποι χατεγέλων. τῶν αὐτῆς ῥημάτων, λέγοντες" 

Τάχα χαὶ αὐτὴ συμμαίνη, ἀπὸ δαίμονος ἐλαυνουένη. 

Πῶς γὰρ οὔ; ἰδοὺ δεκαπέντε ἔτη πληροῦνται, ἀφ᾽ οὗ 

αὐτὸν ἔβῥυψαν ἐν τῷ χρημνῷ; χαὶ λέγεις αὐτὸν ὧν: ἢ 

"ποὺ γὰρ χἂν τὰ ὀστὰ εὑρίσκηται: ἐν αὐτὴ γὰρ τῇ 

ὥρᾳ, ἐν ἢ ἐχεῖ ἐχαλάσθη, ἀπὸ τῆς θέας τῶν de 

+ 00 ἀνηλώθη. Δεύτερον οὖν χαὶ τρίτον ὃ φανεὶς 

αὐτῇ μετὰ μείζονος ἀπειλῆς ἔλεγεν' ᾿Εὰν μὴ συχνῶς 

διηγήση ; μεγάλας τιμωρίας καὶ hot δέξη. Αἴ δὲ 

βάσανοι τῶν ἀνθρώπων χαὶ τοῦ βασιλέως: ἐπλεόναζον, 

χαὶ 6 θάνατος ἐν ὄχλῳ. ἘΪσελθοῦσα οὖν πάλιν ἐν 

μεγάλη σπουδῇ Κουσαρωδούχτα διηγήσατο τοὺς λό- 

γους, 
CEE Ἐῤθέως οὖν ἀποστέλλουσι τιμιώτατόν τινὰ 

σατράπην, Αὐταυΐαν ὁ Dore ἀπελθεῖν ἐν τῇ Ἀρταξὰτ 

πόλει. Οἱ δὲ πολῖται, ὡς ἐθεάσαντο αὐτὸν ἐρχόμενον, 

ἐξιόντες εἷς ὑπάντησιν αὐτοῦ μετὰ, χαρᾶς, ἐπυνθάνοντο 

τὸν αὐτοῦ παρουσίαν. Καὶ εἶπεν αὐτοῖς" Διὰ τὸν δέ- 

Ὅραμα ἐθεασάμην ταῦτ τὴ νυχτί- ὙΠ τὸς 

$ 90. Eodem tempore visio obtigit sorori regis, cui 

nomen Cusaroducta. Hanc ergo, accedens ad homines, 

narrabat, et dicebat : « Visionem vidi hac nocte. Virlumine 

splendidissimus mihi adstans dixit, quod nulla sanatio 

plagæ cruciatuum nostrorum sit futura , nisi mittatis ad 

civitatem Arfaxat, indeque auferatis vinctum Grego- 

rium , ut ille veniens vos doceat medicamentum, quo 

obtineatur sanatio. » At homines id audientes deridebant 

ejus verba , dicentes : « Forsitan et ipsa insanis, stimulata 

a dæmone, Numquid non? Ecce quindecim anni com- 

‘ plentur a tempore, quo eum in præcipitium injecerunf, 

et dicis ipsum vivere? ubi enim vel ossa invenientur ὃ 

nam eadem hora, qua illuc dimissus est, ἃ visu oculorum 

nostrorum ablatus est.» Secundo igitur et tertio apparens 

ipsi, cum gravioribus minis dixit : « Nisi assidue narrave- 

ris, magnas et ipsa sustinebis pœnas. » Cruciatus vero 

hominum et regis augebantur, et mors in multitudine. 

Rursum ergo accedens Cusaroducfa , magno studio nar- 

ravit audita verba. 

91. Confestim ergo mittunt satrapam quendam ho- 

nestissimum , nomine Autaviam , ut se conferat ad urbem 

Artaxat, Cives vero, ubi viderunt eum venientem, obviam 

exeuntes cum gaudio, interrogabant de adventu ejus. 

Ille autem dixit : « Adsum propter vinctum Gregorium, 
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voix et dit : « Grégoire, où que tu sois, sors, 
parce que le Seigneur Dieu, que tu adores , a com- 

mandé qu’on te tiràt de ce lieu. » Et Grégoire, 
s'étant levé aussitôt, prit la corde, la secoua et 

s’y cramponna, Et ceux qui étaient au dehors, 

l'ayant entendu, le hissèrent et virent tout son 

corps noir comme du charbon; on lui apporta 

des habits et on l’en revêtit. Puis on l’accom- 
pagna avec joie dans la ville d’Ardaschad , et on 
se mit en route pour le conduire à Vaghars- 
chabad. 

[S 92.] Alors le démon, s'étant emparé du roi, 
le conduisit au-devant de lui, tout brisé par ses 
souffrances ; et les satrapes attendaient Grégoire 
hors de la ville, Or, quand ils le virent venir de 

loin avec Oda et beaucoup d’autres hommes de 
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la ville d’Ardaschad , ils se précipitèrent à sa ren. 
contre , et, se dévorant les chairs avec une épou- 
vantable fureur, ils écumaient devant lui, Le saint, 
s’agenouillant aussitôt, se mit en prières, et ils 
revinrent à la raison tout à coup. Grégoire com- 
manda qu’on leur mit des vêtements et qu’on ca- 
chât leur nudité. Le roi et les satrapes, s'étant 
approchés , embrassaient les pieds de saint Gré- 
goire, disant : « Nous te supplions de nous par- 
donner tout le mal que nous t’avons fait. » Il les 
releva et leur dit : « Je suis un homme semblable 
à vous, et j'ai un corps pareil au vôtre, Mais 
vous, reconnaissez votre Créateur qui a fait le 
ciel, la terre , le soleil, la lune, les étoiles, la mer 
et le désert, car lui seul peut vous guérir. » 

4 7 be] A D 9 \ Ψ \ DO 

σμιον Γρηγόριον πάρειμι. ἐχόαλεῖν αὐτὸν ἀπὸ τῆς 

φυλαχῆς. ᾿Γῶν δὲ θαυμαζόντων καὶ λεγόντων - Ἄρα σύ; 

πολλὰ γὰρ ἔτη ἐστὶν, ἀφ᾽ οὗ ἐῤῥίφθη ἐχεῖ. Εἶτα αὐτὸς 
Ν ͵7ὕ \ [4 \\ \ À 4 E4 δ E ΄ὔ 

διηγήσατο τὸ ὅραμα, χαὶ τὰ λεγόμενα ἔργα. Evéy- 

χαντες οὖν σχοινία μαχρὰ χαὶ στιδαρὰ, προσδήσαντες 

σχοίνους μαχροὺς ἐχάλασαν χάτω. ᾿Ανεδόησεν οὖν 

Αὐταυΐας ὃ σατράπης μεγάλη τὴ φωνὴ καὶ εἶπεν, L'on 
! > » 2 ἂν - « 4 Q,% 44 € \ 

γόριε, εἶ ἔτι ἐν τοῖς ζῶσιν ὑπάρχεις, δεῦρο ἔξω ὃ γὰρ 

- χύριος ὃ Θεός σου, ᾧ αὐτὸς λειτουργεῖς, ἐχέλευσέν σε 

ἀνελθεῖν. Καὶ εὐθέως ἀναστὰς, καὶ δραξάμενος τῶν 
/ #7. ΘΑΣ 3 ,ὔ - τ ΄ 

σχοινίων, ἐχίνει αὐτά. Αἰσθόμενοι οὖν xat ἀνελχύ- 

σαντες αὐτὸν ἀναφέρουσιν, καὶ ἐθεάσατο ὅτι τὸ σῶμα 
- ὦ δ, € Ν ,ὔ \ U 

αὐτοῦ μεμελάνωτο, ὡς δαλός. Kat προσενέγχαντες 

ἱμάτια ἐνέδυσαν αὐτὸν, χαὶ μετὰ γαρᾶς πλείστης 
λαθόντες αὐτὸν, ἀπὸ τῆς ᾿Αρταξὰτ τὴς πόλεως ἔρχονται 

εἰς Οὐαλεροχτίστην πόλιν. 

5. 92. Τότε οὖν ὃ βασιλεὺς διὰ τὴν τοῦ δαίμονος 

μάστιγα ἀγόμενος βία εἰς ὑπάντησιν ἔρχεται τοῦ 
€ \ ν 2 / € δὰ / ΕἾ 
ἁγίου. γυμινὸς καὶ ἐπονείδιστος. Οἱ δὲ σατράπαι ἔξω 

τῆς πόλεως παραμένοντες προσεδέχοντο αὐτούς. Θεα- 
A Ἐν 2 / \ [ἡ 7 , 3 σάμενοι oùv ἐρχόμενον τὸν ἅγιον l'onyoprov, ἅμα Αὐ-- 

ταυΐα τῷ σατράπῃ, πολλῶν ἐπαχολουθούντων αὐτοῖς 

ὄχλων ἀπὸ Ἀρταξὰτ τῆς πόλεως, προσεχώρουν εἰς 
CU # 

συνάντησιν αὐτοῦ δαιμιονιαζόμενοι., καὶ τὰς ἰδίας σάρ- 
5, 

χας ἐσθίοντες, καὶ ἀφρίζοντες ἔπιπτον ἔμπροσθεν αὖ- 
Ὁ VY - 

τοῦ. Ὃ δὲ ἅγιος, εὐθὺς γόνυ χλίνας, ηὔξατο ἐχτενῶς 
- \ 

περὶ αὐτῶν * ὡς δὲ ἀνένηψαν, ἐχέλευσεν αὐτοὺς περι-- 

βδαλέσθαι ἱμάτια, χαὶ σχεπάσαι αὐτῶν τὰ ἀσχήμονα. 
\ » A \ œ 2 

Προσελθὼν οὖν ὃ βασιλεὺς μετὰ τῶν σατραπῶν ἐπε- 
D - ΩΝ À \ / 

At6ovro τῶν ποδῶν τοῦ παναγίου l'pnyopiou, καὶ ῥί-- 
2 A 2 \ Ὁ 2 4 5 τῇ ψαντες αὐτοὺς εἰς τὴν γῆν, dvebowv λέγοντες" Αἰτού- 

μεθα παρὰ σοῦ μὴ μνησθῇς τῶν καχῶν ἡυῶν, ἐν οἷς 
\ A \ 

σε ἐθλίψαμεν. Αὐτὸς δὲ ἐξεγείρας αὐτοὺς, ἔλεγεν πρὸς 

ἀὐτούς: Κἀγὼ χαθ᾽ ὑμᾶς ἄνθρωπος ὑπάρχω; σῶμα 
ΣῚ Αι ““ - ré 

ἔχων ὁμοιοπαθὲς ὑμῖν. Ὑμεῖς δὲ γνῶτε τὸν ποιήσαντα 
ἕ “-“" / A 

τὸν οὐρανὸν χαὶ τὴν γῆν, ἥλιόν τε καὶ σελήνην σὺν 

ut eum de carcere educam. » 1llis vero mirantibus et di- 
centibus : « Ain? tu ? nam multi sunt anni, à quibus illu?. 
injectus est. »  Deinde ipsis narravit visionem, et quæ 
contigerant. Quapropter allatis funibus longis et solidis, 
colligaverunt funes oblongos, et deorsum demiserunt. 
Exclamavit ergo Autavias satrapa elata voce, et dixit : 

« Gregori, si etiamnum in vivis es, egredere. Nam do- 

minus Deus fuus , cui tu servis, præcepit ut ascendas. » 

Et continuo surgens, et pugno funes apprehendens, eos 

movit. Id ergo sentientes , attrahentesque eum sursum 

tulerunt : visumque corpus ejus, nigrum erat factum 

instar titionis. Allatis vero vestimentis eum induerunt, 

coque maxima cum lætitia suscepto, a civitate Artaxat 

proficiseuntur ad civitatem Valeroctisten. 

$ 92. Tuncergo rex, per flagellum dæmonis vi ductus, 

in occursum sancti procedit, nudus et ignominiosus. 

Satrapæ vero , qui degebant extra civitatem, illos exspe- 

ctabant. Ubi autem viderunt venientem sanctum Grego- 

rium cum Autavia satrapa , multis ipsos sequentibus ἃ 

civitate Artaxat, obviam ei se contulerunt ἃ dæmonibus 

vexati, ef proprias comedentes carnes, spumasque 

emittentes coram ipso prociderunt. At sanctus, velociter 

genu flectens, orabat pro illis cum fervore. Ubi ad so- 

brietatem mentis redierunt, jussit eos vestibus circum- 

dari, et verenda eorum tegi. Accedentes ergo rex et 

satrapæ apprehenderunt pedes sancti Gregorii , seque in 

terram projicientes , exclamaverunt ad ipsum dicentes : 

« Rogamus te, ne memineris malorum , quibus te afflixi- 

mus. » Ille vero eos surgere faciens, ad eosdem dixit : 

« Et ego inter vos homo sum , habens corpus vestris si- 

mile. Vos autem cognoscite eum qui fecit cœlum et {erram, 
PTT PAR ν. 
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[5.93.1] Grégoire se mit à les interroger : « Où 
sont déposés les corps des martyres de Dieu? » 

115 répondirent : « De quelles martyres veux-tu 

nous parler? » Il reprit : « De celles que vous 

fites mourir pour Dieu, » Et ils lui montrèrent 
l'endroit où elles étaient. Alors le saint courut 
recueillir les corps à l'endroit où elles avaient 
été suppliciées. Elles étaient restées là , en plein 

air, près de la ville. Et ils virent que la toute- 
puissance de Dieu avait eonservé leurs corps du- 

rant neuf jours et neuf nuits, et qu'aucune bête 

féroce , aucun chien , aucun oiseau , ne s'était ap- 
proché pour les dévorer, enfin que la corruption 
ne s’y était pas mise. Ils apportèrent beaucoup 
d’étoffes pour les envelopper. Mais le bienheu- 
reux Grégoire ne trouva pas les brocarts appor- 

_tés par le roi et par les autres personnes, dignes 

de ces corps sacrés, et il enveloppa chaque sainte 

dans sa robe déchirée, « Pour le moment, que 
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tout reste dans cet état, jusqu’à ce que vous soyez 

dignes d’envelopper leurs corps. « Puis, les ayant 

pris avec lui, il se transporta dans l'endroit où 
l’on emmagasinait les cuves et qui servait de de- 
meure aux saintes femmes, et lui-mème y resta 

pour y fixer sa résidence. Et toute la nuit, saint 
Grégoire priait Dieu pour leur salut, afin qu’ils 
se convertissent, et qu’ils trouvassent le moyen 

de faire pénitence. Le jour suivant, le roi, les 

satrapes, les grands avec une grande foule de 
peuple vinrent se prosterner à genoux devant 

saint Grégoire et devant les restes saints des mar- 
tyres du Seigneur. Ils priaient en disant : « Par— 
donne-nous tout le mal que nous t’avons fait, et 

demande pour nous à ton Seigneur que nous ne 
périssions point. » 

[S 1081. . Et ayant dit cela, sant Grégoire 

τοῖς ἄστροις. τὴν θάλασσάν τε χαὶ τὴν ξηρὰν, τὸν καὶ 

ὑμᾶς δυνάμενον ἰάσασθαι. 
$ 93. Καὶ εὐθέως ἤρξατο ὃ ἅγιος ᾿ρηγόριος πυν- 

θάνεσθαι. Ποῦ, φησιν, εἰσὶν χείμενα τὰ σώματα τῶν 

τοῦ Θεοῦ μαρτύρων ; ἔφησαν ἐχεῖνοι" Ποίων μαρτύρων 
λέγεις; Εἶπεν αὐτοῖς * Τῶν διὰ Χριστὸν ἀποθανόντων 

ΤΊ ὑμῶν. Καὶ εἶπον πρὸς αὐτόν" Δεῦρο χαὶ ἴδε τὸν 

τόπον. Δραμὼν οὖν ὃ ἅγιος συνέστειλεν τὰ αὐτῶν 

λείψανα. "Exeivro γὰρ ἐν τῷ τοῦ θανάτου αὐτῶν τό- 

πῳ ἐῤῥιμμένα, φυλαχθέντα δὲ διὰ τῆς τοῦ Θεοῦ δυνά- 

μεως, ἐννέα ἡμέρας χαὶ τὰς ἴσας νύχτας ἐσχορπισμένα 

ἔξω τὰ σώματα μήτε θηρίου ἁψαμιένου μήτε κυνός 

(ἐγγὺς γὰρ περὶ τὴν πόλιν ἦσαν)" ἀλλ᾽ οὐδὲ πετεινὸν 

ἐφιζάνειν ἠδυνήθη οὐδὲ μὴ ὥζεσαν τὰ σώματα αὐτῶν. 

Προσήνεγχαν οὖν πολυτελέστατον ἱματισμὸν τῆς χη- 

δεύσεως χάριν ὃ βασιλεὺς χαὶ πάντες. Ὃ δὲ ἅγιος l'en- 
γόριος οὐχ ἄξια αὐτῶν ἔχρινε ταῦτα, ἀλλ᾽ ἐν τοῖς 

ἰδίοις ἱματίοις σχεπάσας αὐτὰ, εἶπεν πρὸς πάντας" 

Οὕτως ἐχέτωσαν ἕως οὗ γένησθε ὕ ὑμεῖς ἄξιοι τοῦ τιυ- 

σαι τὰ σώματα αὐτῶν * χαὶ συνάψας τὰ λείψανα ἄνε- 

χώρησεν εἰς τὸν ληνὸν, ὅπου τὸ πρότερον À χαταμονὴ 

αὐτῶν ὑπῆρχεν; χἀχεῖσε ἔμεινεν. Καὶ δι’ ὅλης τῆς 

γυχτὸς ὃ πανάγιος Γρηγόριος τῷ Θεῷ εὐξάμενος περὶ 

τῆς σωτηρίας αὐτῶν, ἐζήτει πως ἵνα προ 

σωθῶσιν. T7 δὲ ἐπιούσῃ ὃ βασιλεὺς μετὰ τῶν σατρα- 

πῶν χαὶ μεγιστάνων καὶ συμμίκτων᾽ ὁμοῦ χαὶ παντὸς 

τοῦ ὄχλου γονυπετοῦντες ἔμπροσθεν τοῦ ἁγίου Τρηγο- 

ρίου χαὶ τῶν ἁγίων βαρτύρων , χλαίοντες GE 

Συγχώρησον ἡμῖν τὰ χκαχὰ ἡμῶν » τὰ παρ᾽ ἡμῶν σοι 

γενόμενα, χαὶ αἴτησαι παρὰ τοῦ Θεοῦ σου; ἵνα μὴ 

ἀπολώμεθα. 

Κ΄ 108. ..... Καὶ τοῦτο εἰπὼν, ἀπέλυσε τὸν ὄχλον. 

Ὁ δὲ βασιλεὺς καὶ of μεγιστᾶνες αὐτοῦ οὐδέποτε ἠδύ- 

| 
| 

solem et lunam cum sideribus, mareque et terram ari- 

dam, qui et vos potest sanare. 

$ 93. Tum continuo cœpit sanctus Gregorius interro- 

gare. Ubi, inquiebat, jacent corpora Dei martyrum? 

111 dixerunt : De quibus martyribus loqueris ἢ Dixit eis : 

De illis qui pro Christo occisi sunt a vobis. Responde- 

runt eidem : Veni et vide locum. Currens itaque sanctus 

eorum corpora simul collegit. Nam in loco mortis ip- 

sorum projecta jacebant , conservata autem Dei potentia : 

novem dies totidemque noctes dispersa foris corpora 

nec fera bestia attigit, nec canis (nam prope eivitatem 

erant ); sed neque avis iis insidere potuit; nec vero ole: 

bant corpora eorum. Quapropter et rex et omnes pre- 

tiosissima attulerunt indumenta pro sepultura, At sanctus 

Gregorius hæc illis digna non censuit; sed ea propriis 

gontegens vestimentis, ad omnes dicebat : Sic perma- 

neant, donec vos fiatis digni, qui honoretis earum cor- 

δὶ 

prius earum fuerat habitatio, ibique mansit. Per totam 

pora : conjunetisque corporibus, abiit in torcular, 

porro noctem Deum orans pro illorum salute, sanctus 

Gregorius quærebat, ut pœnitentes salutem conseque- 

rentur. At sequenti die rex, satrapæ el magnates cum 

promiseuis et universa turba in genua provoluti. sunt 

coram sancto Gregorio et sanctis martyribus, et flentes 

dixerunt : Condona nobis mala, quæ tibi intulimus, et 

ora Deum tuum, ut non pereamus. 

$ 108. .....ὄ Et his dictis, dimisit multitudinem. Rex 

vero et magnates ipsius numquam poterant ἃ sancto 
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les congédia. Mais le roi et les grands, frappés 

par le châtiment, ne le quittaient jamais, et le 

jour et la nuit; ils restaient dans la vigne avec 

lui, près de la porte de l'endroit où l’onresserrait 

les cuves, revêtus d’un cilice et assis sur la cen- 

dre, etils jeünèrent durant soixante-six Jours. 

Et le bienheureux Grégoire , sans prendre de re- 

pos, ne cessa jour et nuit durant soixante-cinq 

jours de discuter, d’avertir, d'enseigner et de 

persuader. En sage médecin, il sefforçait de 

trouver le remède efficace, pour qu’ils se con- 

fiassent à lui comme malades... 

CI. 

[5 109.] .…... Or les soixante-six jours étant 

écoulés, le roi, les princes , les satrapes avec leur 

peuple (1), vinrent au lever du soleil se proster- 
ner devant saint Grégoire; les femmes y étaient 

(1) Chaque satrape possédait une, deux, et quelquefois 
même plusieurs provinces , dont il avait le-gouvernement 
sous l'autorité immédiate du roi. De plus ces satrapes 
avaient leur armée à eux, différente des contingents qu’ils ] 

vavro χωρισθῆναι αὐτοῦ, πεπληγμένοι γὰρ ἦσαν χαὶ 

φοδερισμένοι (. πεφθ6η): Νυχτὸς οὖν χαὶ ἡμέρας À 
χατομονὴ αὐτῶν ἦν ἐν τῷ ἀμπελῶνι πρὸς τῇ θύρᾳ 

σαν ἐνδεδυμένοι σάχχους, καὶ σποδοῦ 

(L. ἐπὶ σποδοῦ vel ἐν croÿü) καθήμενοι. Nnotetovres 

(1. Νηστεύοντας) δὲ ἐπὶ ἡμέρας ἑξήκοντα πέντε, λαλῶν 

χαὶ παιδεύων xal διδάσχων αὐτοὺς χαὶ διαδεδαιῶν, 
ὡς σοφὸς ἰατρὸς, σπουδάζων εὑρεῖν τὸ τῆς σωτηρίας 
ΒΦ f c 2 \\ - , 

ἀὐτῶν φάρμαχον, ὅπως αὐτοὶ πρῶτοι προσενέγχωσιν 

τοῦ ληνοῦ. 

αὐτῷ τὰς ψυχὰς αὐτῶν. ὡς οἵ ἀσθενοῦντες....... 

$ 109. ..... Πληρωθέντων τῶν ἑξήχοντα ἡμερῶν, 

ὄρθρου ταχέως προσελθόντες οἷ μεγιστᾶνες καὶ ἄρχον- 

τὲς σὺν τῷ βασιλεῖ χαὶ τῷ λοιπῷ ὄχλῳ, μετὰ γυναι- 

χὼν χαὶ παιδίων θηλαζόντων, φατρίαι διάφοροι, HAE 

πεσόντες τῷ ἁγίῳ. Γρηγορίῳ ἐζήτουν ἴασιν εὑρεῖν 
τῶν βασάνων. Πληγέντες γὰρ ἦσαν τῇ τῆς ὀργῆς ῥά- 
ὄδῳ τοῦ δικαιοτάτου χριτοῦ, μάλιστα δὲ ὃ βασιλεὺς, 
ἀλλαγεὶς ἐν μορφῇ κοπρορύχτων χοίρων, δεδασυμι μένου 
ὅλου τοῦ σώματος αὐτοῦ, χαὶ ἐν τοῖς μέλεσιν αὐτοῦ 

ἀναφυεισῶν τριχῶν, ὡς χαὶ τῶν μεγάλων συάγρων, 

τῶν ἐν τοῖς καλαμῶσιν βοσχομένων: χαὶ οἵ ὄνυχες δὲ 
τῶν χειρῶν χαὶ τῶν ποδῶν ἦσαν ὡς τῶν γεορύχτων 
χοίρων, χαὶ τὸ στόμα, à (1. ἦν) ὄψις ἀλλοιωθεῖσα ἐν 
σχήματι χοίρου, 

$ 110. Διχαίαν γὰρ ἐπιτιμίαν παρὰ τοῦ δικαίου 

χριτοῦ Θεοῦ δεξάμενος διὰ τὸ ἄγριον αὐτοῦ καὶ ἀνή- 
μέρον ἦθος, ἐ ἐχπεσὼν τῆς βασιλείας μετὰ τῶν θηρίων 

ἐν τῷ ἀγρῷ ἐθδόσχετο, Παρασυνεδλήθη γὰρ τοῖς χτή- 

également avec leurs jeunes enfants pleins d’in- 

nocence ; tous le priaient de les délivrer des chà- 
timents qui s'étaient appesantis sur eux et de la 

verge terrible dont les avait frappés le juge inflexi- 

ble; et, plus que tous les autres, le roi, qui avait 

pris la forme des pourceaux immondes. En effet, ses 

membres s'étaient couverts de poils, et sur tous 
ses os il lui était poussé des soies comme aux 

sangliers sauvages, les ongles de ses pieds et de 
ses mains s'étaient durcis comme les ongles des 

animaux qui labourent la terre avec leur groin 

et se nourrissent de racines. Ainsi les traits de son 

visage s'étaient allongés en forme de museau, 

semblable à celui des brutes qui vivent au milieu 

des roseaux, 

[5 110.] A cause de sa féroce nature et de ses 
actes abominables, le roi, déchu des honneurs 

du trône, et semblable aux brutes privées de 

raison, errait avec elles dans les buissons, se dé- 

envoyaient au souverain, et qui formaient l’armée 
royale (cf. Moïse de Khorène, 1Π, 56. — Indjidii, Archéol. 
arm., en arm., f. Il, pag. 87). 

discedere : ationiti enim erant et exterriti. Quare nocti- 

bus et diebus manebant in vinea ad portam torcularis. 

Induti erant saccis, et pulvere conspersi sedebant. Cum 

autem jejunarent ad sexaginta et quinque dies, Jloquens 

sanctus , instituensque et docens ipsos, et confirmans. 

veluti sapiens medicus, studebat invenire medicinam 

salutis eorum , ut illi primi offerrent eidem animas suas, 

sicut infirmi...…. 

$ 109. 

confestim accedentes magnates et principes cum rege et 

…. Completis 115. diebus sexaginta, marne 

cum reliqua multitudine, cum uxoribus et pueris lacten- 

tibus , agmina diversa, accidentesque ad pedes sancti 

Gregorii, flagitabant sanationem dolorum. Percussi enim 

erant virga iræ justissimi Judicis, et vel maxime rex, 

mutatus in figuram in stercore se volutantium porcorum, 

hirsuto reddito toto ejus corpore, et excrescentibus per 

membra ejus pilis, quales sunt magnorum aprorum, qui 

pascuntur in arundinetis : imo et ungues manuum pe- 

dumque erant velut terram fodientium porcorum, quem- 

admodum et vos : os conspiciebatur formâ porcinâ alie- 

natum. 

$ 110. Nam justam pœnam cum accepisset a Deo 

justo judice ob mores suos silvestres et immites, regno 

privatus cum feris pascebatur in agris. Comparatus 

est ilis, secundum quod scriptum est, separatus ab 
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robant à la vue des hommes. Quand le saint con- 

fesseur du Christ, Grégoire, sortit de la caverne 
qui lui servait de prison et arriva à l'endroit où 
étaient les martyres, tous les possédés, comme 
par un effet de la divine Providence, accouru- 

rent et vinrent ensemble dans ce lieu. Le roi lui- 

même, semblable à un animal du genre des pour- 

ceaux, sortit des roseaux hantés par une quantité 

de bêtes sauvages, et, poussant des grognements, 

labourant le sol avec son visage, ayant l’écume 

à la bouche, s’approcha du bienheureux Grégôire 

qui se mit en prières. Il demanda d’abord au 

Dieu très-miséricordieux, non pas la transforma- 

tion des traits du visage des êtres châtiés, mais 

celle de leur intelligence, pour qu'ils pussent 
comprendre les mystères et écouter sa doctrine. 

Et ils obtinrent d’être assez guéris pour pouvoir 

entendre, comprendre et parler avec facilité. Ce- 

pendant, jusqu’au soixante-sixième jour de l'ins- 
truction , le roi avait le même aspect, enveloppé 

dans ses liens, et entouré d’un peuple innom- 

brable accouru de tous les pays. 
[$ 111.] Α ce moment, ils se prosternèrent de- 

vant lui et sollicitèrent leur guérison, Le roi était 
loin d’avoir une figure humaine, et ilse trouvait 

dans cette humiliation; mais il pouvait parler, 

écouter et comprendre. Grégoire, ayant entendu 
leur prière, répondit : « Et moi aussi, comme si 

j'étais parmi vous, je solliciterai votre délivrance; 
quant à vous, implorez votre guérison de tout 

votre cœur, En attendant, hâtez-vous d'élever 
des chapelles où nous déposerons les martyres de 
Dieu, pour qu’elles obtiennent pour vous le sou- 
lagement de vos peines, que vous soyez délivrés 
des supplices amers, cruels, épouvantables qui 

sont préparés et dont vous êtes menacés, et que 

vous soyez dignes du paradis du Christ. » Ils le 
supplièrent alors qu’il commandât ce qu’il vou- 

lait qu’on fit. 

veouw τοῖς ἀνοήτοις, χαὶ ὡμοιώθη αὐτοῖς, χατὰ τὸ 

γεγραμμένον, κεχωρισμένος ἐχ μέσου τῶν ἀνθρώπων. 

“Ὅτε οὖν ἐξῆλθεν ὃ δμολογητὴς ἐχ τῆς φυλακῆς χαὶ 

μάρτυς τοῦ Χριστοῦ Τρηγόριος, ἔφθασαν εἷς τὸν τόπον 

τῶν μαρτυρησάντων ἀπὸ τῆς τοῦ Θεοῦ οἰκονομίας, καὶ 

συγήχθηδαν πάντες εἰς ἀπαντὴν ἐρχόμενοι δαιμονιῶν- 

τες, χαὶ ὃ βασιλεὺς σὺν αὐτοῖς, καὶ ὡς σύαγρος με-- 

γάλῃ τῇ φωνῇ ἔκραξεν, τῷ (L. τρίζων vel βρύχων) 

χαὶ ἀφροῦ Τλήρων τὴν ἑαυτοῦ ὄψιν, ἐ ἐν ᾿ὁμοιώματι τε- 

τραπόδων᾽ τρέχων ἀπὸ τῶν χαλάμων, καὶ ἔφθασεν εἷς τὸν 

τόπον ἐχεῖνον. Ὃ δὲ 6 ἅγιος [à ρηγύριος εὐξάμενος ἐξήτει 

παρὰ τοῦ παντοδωροδότου Θεοῦ, ἵνα πρὸς ὥραν οὐ τὴν 
ὑγείαν τῆς ὄψεως ἀπολάδοι, ἀλλ᾽ ἵνα τὴν ἀχρόασιν καὶ 

τὴν ἔννοιαν ὡς (1. εἰς) τὴν διδασχαλίαν νηφαλίως ἔχειν 

(L. ἔχοι), ὥστε νοῆσαι τὰ λεγόμενα τῶν λεγομένων 

ἡ γῶν" τοῦ Θεοῦ, τοσοῦτον μόνον τὴν ἴασιν γενέσθαι 

αὐτῷ, ὥστε ἀχούειν χαὶ Ne καὶ νοεῖν ἀνεμποδίστως. 

Τετυχηχὼς δὲ ταύτης ὃ βασιλεὺς τῆς ἰάσεως, τὰς 

ἑξήκοντα ἕξ ἡμέρας TG διδασκαλίας αὐτοῦ ἔμεινεν ἐν 

τῇ αὐτῇ μορφῇ; περιδεδεμένος χαὶ περιχεχλεισμένος 

ἐν μέσῳ τῶν συνηγμένων ἀνθρώπων. 

$ xxx. Πάντες δὲ χυλιόμενοι χαὶ χλαίοντες ἐζή- 

τοὺν ἴασιν ἑαυτοῖς τε χαὶ τῷ βασιλεῖ. Εἶπεν δὲ πρὸς 

αὐτοὺς μετὰ τὴν παράκλησιν ὃ ἅγιος: Κἀγὼ μεθ᾽ 

ὑμῶν ὡς εἷς ἐξ ὑμῶν ζητήσω τὴν ὠφέλειαν , καὶ ὑμεῖς 

πες ζητήσατε τὴν ὑμετέραν ἴασιν ᾽. χαὶ ὃ φιλάν- 

θρώπος Θεὸς ἐλεήσει à δυᾶς. Σπεύσατε οὖν oixodoUT- 

σαι τὰ μαρτύρια χαὶ ἀναπαῦσαι τοὺς τοῦ Χριστοῦ 

μάρτυρας, καὶ αὐτοὶ ἀναπαύσωσιν ὑμᾶς ἀπὸ τῶν 

βασάνων χαὶ τῆς ἐπελθούσης τιμωρίας" σωθῆτε χαὶ 

ἀπὸ τῶν φούδερῶν καὶ πιχρῶν χαὶ ἡτοιμασμένων χο- 

λάσεων χαὶ τῶν μελλουσῶν χαὶ ἐπηγγελμένων χρί-- 

hominibus. Quando ergo confessor et mart$r Christi 

Gregorius exivit de carcere ; per Dei providentiam vene- 

runt ad locum, ubi passi erant martyres, et congregali 

sunt omnes vexati ἃ dæmonibus, ut ipsi procederent 

obviam, et cum eis rex; ac instar apri magna voce ela- 

mavit, frendens et vultum suum spumè replens, more 

quadrupedum eurrens ex arundinibus, et pervenit ad 

locum istum. At sanctus Gregorius precatus, rogabat 

datorem donorum omnium Deum, ut ad tempus non 

sanitatem formæ obtineret, sed ut auditum impetraret 

et mentem ad doctrinam sobrie excipiendam , ut per- 

penderet exposita de dictis Dei oraculis, tantumque 

dumtaxat sanationis eidem concederetur, ut sine impedi- 

mento audiret, loqueretur et cogitaret. Hac ergo sana- 

tione obtenta , rex illis sexaginta et sex diebus institu- 

tionis suæ permansit in eadem figura, undique ligatus et 

inclusus in medio eorum , qui convenerant. 

$ 111. Omnes vero provoluti et flentes rogabant sa- 

nationem sibi et regi. At sanctus post consolationem ad 

eos dixit : Et ego vobiscum, tamquam unus ex vobis, 

rogabo que utilia sunt, et vos uno animo rogate sanatio- 

nem vestram; et benignus Deus miserebitur vestrûm. 

Festinate igitur ædificare sacras martyribus ædes, et 

corpora Christi martyrum ad requiem perducere, ut ipsi 

vohis impetrent requiem ἃ cruciatibus et ἃ supplicio, 

amaris ac quod vobis supervenit : ab horrendis etiam, 

paratis pœnis futurisque et annuntiatis judiciis eruamini, 
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1] se mit alors à leur raconter sa vision, et 

leur dit : « Venez maintenant, et je vous raconte- 

rai, mes frères, quel signe le Créateur m’a donné 

de son amour pour vous, c’est-à-dire, la vision 
admirable qui m'est apparue; comment Dieu est 

descendu vers ces saintes martyres, et comment il 

les a élevées à une hauteur inaccessible dans le 
royaume des cieux. 

[S 112-113.] «Or voici la merveilleuse, ineffable 
et divine vision qui m'est apparue des grâces vi- 

vifiantes qui vous seront accordées. Voici quelle 
était sa forme : Vers le milieu de la nuit, tandis 

que, fatigués de veiller, vous vous étiez endormis, 

je veillais encore et je méditais sur l’infinie misé- 
ricorde de Dieu, qui se montra si prompte à vous 

cewv, xat χαταξιωθῆτε τῆς τοῦ Χριστοῦ βασιλείας. 

Τῶν δὲ ἐν σπουδῇ ζητούντων, καθὼς βούλεται, προσ-- 

ἔταξεν αὐτοῖς ποιεῖν. Καὶ αὐτός τι ὅραιλα διηγούμενος 
αὐτοῖς, ἔλεγεν᾽ Δεῦτέ, φησιν, ἀδελφοὶ, 

ὑμῖν τὴν χηδεμονίαν τῆς τοῦ ἘΠ τς ἀγάπης τὴν 
πρὸς ὑμᾶς οὖσαν" ἥτις ἀπεχαλύφθη μοι φοδερὰ καὶ 
θεϊκὴ θεωρία, δηλοῦσα τὴν αὐτοῦ συγχατάύασιν, τὴν 

πρὸς τοὺς ἁγίους αὐτοῦ μάρτυρας, καὶ τὴν ἀσύγχριτον 

τούτων τιμὴν τὴν εἰς τὸ ἄμετρον ὕψος ἀρθεῖσαν (fort. 

τῶν ἀρθεισῶν) ἐν τῇ τῶν οὐρανῶν βχσιλεία χαὶ τὴν 

ὑμῖν μέλλουσαν γχαρισθῆναι ζωοφόρον ἐπίσχεψιν. 

$ 112-113. 

θεϊχὸν xal ἀνεχδιήγητον ὅραμα, οὗ ἐκ μέρους ἔλαθον 
τὴν κατανόησιν. Ἔν τῷ μεσονυχτίῳ οὖν τούτῳ, ὅτε 
ὑμεῖς χεχμηκότες ἀνεπαύεσθε ἀπὸ τοῦ βάρους τῆς 
ἀγρυπνίας, ἐγὼ ἐγρηγόρουν ἔτι ἐνθυμούμενος καθ᾽ 
ἑδαυτὸν ἕνεχεν τῶν ἐξαίφνης θαυμασίων χαὶ ἐπισχέ- 

τ 

s ce \ \ ᾿Εφάνη oùv λίαν θαυμαστὸν χαὶ 

ψεων χαὶ ἐλέους τοῦ Θεοῦ πρὸς ὑμᾶς, διὰ τὸ ἐμδαλεῖν 

αὐτὸν ὑμᾶς ἐν τῷ χωνευτηρίῳ τῆς θεϊχῆς γνώσεως 

χαὶ τῆς διδασχαλιχὴς παιδεύσεως. ᾿Ελογιζόμην δὲ xat 

τὴν τῶν μαρτύρων ἀγάπην, τὴν πρὸς τὸν αὐτῶν 

ποιητὴν, καὶ τὰς ἑτοιμασθείσας αὐτοῖς ἀμοιδὰς, ἄρα 
ὁποῖαι νῦν ὑπάρχουσι. Ὥς δὲ ἐν τούτοις ἤμην, ἄφνω 

ἐγένετο φωνὴ σφοδροτάτης βροντῆς; χαὶ φοδερὸς 

χτύπος, ὡς φωνὴ θαλάσσης βραζούσης; τῶν χυμάτων 

οἰδαινόντων χαὶ τεταραγμένων, χαὶ διηνοίχθη τὸ 
σχηνοειδὲς στερέωμα τοῦ οὐρανοῦ , καὶ χατελθὼν &v- 
θρωπος εἷς ἐν σχήματι φωτὸς ἐχάλεσε τὸ ὄνομά μου, 

καὶ εἰπεν’ l ρηγόριε. ᾿Εγὼ δὲ » ἀτενίσας, εἶδον τὴν μορ- 
φὴν αὐτοῦ. "Euvo6oc ὃ δὲ γενόμενος καὶ τρομάσας, εἰς 

τὴν γὴν ἔπεσον. Καὶ εἶπέν μοι: Πρόσεχε ἄνω, καὶ 

ἴδε τὰ θαυμάσια, à ἐγώ σοι δείξω, [Καὶ HUE 

ἐθεασάμην τὸ στερέωμα τοῦ οὐρανοῦ, χαὶ τὰ ὕδατα 

τὰ ὑπεράνω τοῦ στερεώματος διασχισθέντα χαθ᾽ 

ὁμοίωσιν τῶν φαράγγων, ὡς τοὺς λόφους τῶν ὀρέων, 

QE τ τολδίο 

| 
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visiter et à vous placer comme au creuset des 
avertissements de sa sage et divine doctrine, Et je 
me rappelais l’amour des saintes martyres pour 
leur admirable Créateur, car elles jouissaient des 
ineffables récompenses qui leur étaient préparées. 
Alors un grand bruit de tonnerre se fit entendre ; 
c'était un mugissement terrible comme le roule- 
ment des vagues gonflées et furieuses de la mer. 
La voüte du firmament céleste s'onvrit comme 
un pavillon, et il en descendit un homme éclatant 
de lumière ; il m’appela par mon nom et me dit : 
« Grégoire ! » Et moi, regardant, je vis son visage; 
épouvanté et tremblant, je tombai à terre. Et il 
me dit : « Regarde en haut, et contemple les mer- 
veilles que je te montre. » Et moi, regardant, je 
vis le firmament céleste ouvert, les eaux divisées 
et comme des vallées et des cimes de montagnes 

een Re ee 

et dignemini regno Christi. Illis vero studiose obsecran- 

übus, uf volebat, eos facere jubebat. Ille quoque, quan- 

, dicebat : Venite, 

fratres, narrabo vobis providentiam caritatis conditoris 

in vos. Hæc mihi ostensa est visio tremenda et divina : 

manifestans quam cleisenter se demittat in gratiam san- 

dam visionem illis enarrans inquit , 

ctorum martyrum , et horum incomparabilem gloriam, 

ad inmensam altitudinem in regno cœlorum elatam, ct 

visitationem, quæ vitam afferat, vobis benigne imper- 
tiendam. 

$ 112-113. Itaque apparuit mihi admodum admiran- 

dum, divinum et inerarrabile spectaculum, eujus intel- 

ligentiam ex parte assecutus sum. In media hac nocte, 

quando vos dormientes requiescebatis a labore vigiliarum , 

ego vigilabam, in memetipso adhuc cogitans de repen- 

tinis mirabilibus et visitationibus, et de Dei in vos mi- 

sericordia, quia vos immisit in conflaturam Dei cogni- 

tionis et eruditæ institutionis. Considerabam autem et 

martyrum caritatem, qua feruntur in Creatorem suum, 

et paratas eis retributiones, qualibus utique nune fruun- 

tur. Quando his immorabar, repente facta est vox toni- 

trui vehementissimi, et sonitus terribilis, qualis est so- 

nus maris fervescentis, fluctibus intumescentibus et 

conturbatis; et cœli firmamentum, tabernaculi referens 

formam , apertum est : descendensque homo quidam in 

habitu viri, vocavit nomen meum, et dixit : Gregori ! Ego 

vero, intendens oculos, vidi formam ejus : at timens tre- 

Et dixit mihi : Re- 

spice sursum, et vide mirabilia, quæ tibi ostendam. Sur- 

mensque factus, in terram cecidi. 

sumque aspiciens, vidi firmamentum ΘΟ, et aquas, 

quæ sunt supra firmamentum, discissas ad modum præ- 

cipitiorum, sicut vertices montium, hinc et inde divisas, 

ti bind it 
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accumulées οὰ et là et tellement élevées que l’œil 
ñe pouvait les atteindre, Et une lumière répandue 

sur elles descendait jusqu’à la terre, et en même 

temps que la lumière, d'innombrables cohortes 

d'hommes étincelants et ailés ; et leurs aiies étaient 

flamboyantes. La lumière était semblable aux lé- 
gers atomes de la poussière, qui, au moment de la 

chaleur du printemps, se jouent dans le rayon de 
soleil glissant par une fenêtre ou par toute autre 

issue. Et les cohortes, en mème temps que la lu- 

mière, inondèrent toute la terre; et comme la lu- 

mière se répandait, elles se répandirent avec elle. 

Et un homme au visage terrible, grand et formi- 

dable, descendit le premier d’en haut. Il tenait à 
la main un énorme marteau d’or, et tous le sui- 

vaient, Il arrivait d’un vol rapide, semblable à un 
aigle aux ailes puissantes. Il descendit et vint jus- 

qu’à terre, au milieu de la ville, et il frappa la 
croûte épaisse de l’immense contrée. Et le coup 
en retentit jusque dans les abîmes de l'enfer, et 

191 

toute la terre, jusqu'où pouvait atteindre la vue, 

devint unie comme une plaine, 
[S 114.] « Et j'apercus au milieu de la ville, près 

du palais du roi, un piédestal rond en or, large 
comme un grand plateau, duquel s'élevait une 

immense colonne de feu, avec un nuage pour 

chapiteau, surmonté d’une croix flamboyante. 
Et je regardai, et je vis trois autres piédestaux, 

un à l'endroit où fut matyrisée sainte Gaïanè 

avec deux de ses compagnes, l’autre, là où sainte 

Hripsimè fut martyrisée avec ses trente compa- 

gnes; le troisième sur l'emplacement de la resserre 
des cuves. Et ces piédestaux étaient de couleur 
rouge sang , et les colonnes étaient de nuages et 

les chapiteaux de feu. Et sur les trois colonnes, des 

croix lumineuses, semblables à la croix du Sei- 

gneur, Et les croix de ces colonnes étaient sem- 

blables au chapiteau dela colonne de lumière qui 

était plus élevée que toutes les autres. Et sur les 

croix de ces quatre colonnes s’unirent ensemble 

ΑΝ 

ὸ 
, 5 τ ὶ 2 2\ _ Be 2 λ - 

Eva, AVELXAGTA XAL ἀχαταληπτὰ TAG τῶν 090% μῶν 

KA As ᾿ € J \ 

ὧδε χαὶ ὧδε διαυεμερισμένα. ἑστηκότα χαὶ GUVTEDEL- 
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θεωρίας. Καὶ τὸ φῶς εἰδον ῥεον ἄνωθεν, χαὶ μέχρι τῆς 
PU \ 9 \ A 3 

γῆς χατιὸν, καὶ μετὰ τοῦ φωτὸς στρατιαὶ ἄμετροι, 

φωτοειδεῖς, δίπτεροι ἐν δράσει ἀνθρύπων. Ἤσαν δὲ αἵ 

πτέρυγες αὐτῶν πῦρ. Κατήεσαν δὲ καθ᾽ ὁμοίωσιν 
- 2. / À - A 

λεπτοτάτου χονιορτοῦ, κινουμένου ἀπὸ τῆς θερμοτα- 

τῆς ἀχτῖνος τοῦ ἡλίου, ὅταν διὰ θυρίδων καὶ φωτο- 
D ΕῚ , cf € \ \ 

φορῶν στρογγυλῶν εἰσθάλλη. Οὕτως αἵ στρατιαὶ μετὰ 
-- ï ! 

τοῦ φωτὸς ἐπλήρωσαν τὰ χάτω μέρη, καὶ προέτρεχε 
- - - \ + \ 4 

τὸ φῶς σὺν τῇ crpuri®, καὶ εἷς φοδερὸς ἐν ὁράσει ἀν- 
ν : A \ 

θρώπου, ὑψηλὸς at ἔνδοξος ἐχράτει τὴν ἀρχὴν καὶ τὸ 
CU το: Da ? ! \ δ 

τέλος τῆς στρατιᾶς, καὶ προῆγεν ἕως χᾶτω,, καὶ τὰς 
Ὁ \ τ,Ρὺ ͵ 

ἄμφω ἀρχὰς ἐφύλαττεν, χαὶ ἐν τῇ χειρὶ αὐτοῦ σφυρα 

μεγάλη χρυσῇ, καὶ πάντες ἠκολούθουν αὐτόν. Αὐτὸς 

δ, πετόμενος ὀξέως, χατὰ τὴν ὀξύτητα τοῦ ἀετοῦ, 
A! 1 ἌΓ ον τ τ y \ de œ 

χατελθὼν ἔφθασε τὸ ἔδαφος τῆς γῆς εἰς TO μέσον τῆς 
A es 7 es .- 

πόλεως, χαὶ ἐπάταξε τὸ πάχος τοῦ πλάτους τῆς γῆς. 

Μέγας δὲ καὶ ἄμετρος χτύπος ἤχησεν ἐν τοῖς χατα- 
ee : > τω là 

χθονίοις τῶν ἀδύσσων, καὶ πᾶσα À γῆ ἐν βλέμματι 
"ἢ - .- “Ὁ \ Nr 

ὀφθαλμῶν ἱκανῶς δμαλισθεῖσα ἐξισώθη, χαὶ πεδίον 

γέγονε, 
+ \ ΘΠ à LA τῳ “λ 5 A es 

$ 114. Καὶ θεωρῶ ἐν μέσῳ τῆς πόλεως ἐγγὺς τοῦ 
τ 
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παλατίου τοῦ βασιλέως τετορνευμένην βάσιν χρυσὴν, 
- \ A 4 De LA 

τῷ μεγέθει ὡς βουνὸν μέγαν, καὶ ἐπάνω αὐτῆς στῦλον 
ὃ ω 13. 5 

πυρὸς δψηλὸν σφόδρα; χαὶ ἐπάνω αὐτοῦ χεφαλίδα ἐκ 
4 \ ἘΦῚ Ἢ - 

νέφους καὶ σταυρὸν φωτός" ἔτι δὲ θεωρῶ) ἄλλας τρεῖς 
! 2 “ , LR) / “eme 

βάσεις, μίαν ἐν τῷ τόπῳ, ᾧ ἐμαρτύρησεν ἣ ἁγία 
Ὁ Ὁ τὰ es 

Γαιανὴ μετὰ τῶν δύο ἑταιρῶν αὐτῆς, καὶ μίαν ἐν τῷ 
“ « ! \ es / 

τόπῳ, ᾧ ἐμαρτύρησεν ἣ ἁγία Ριψίμη μετὰ τῶν τριά- 
- . / LT .- € S\ 

χοντα τριῶν, χαὶ μίαν ἐν τῷ τόπῳ τοῦ ληνοῦ, Αἱ δὲ 
»" Li ” \ . 2 

βάσεις ἐχεῖναι ἦσαν πυροειδεῖς, χαὶ στῦλοι ἐπέχειντο 
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x νεφέλης, xat αἵ χεφαλίδες ἐκ πυρὸς, χαὶ ἐπ 

consistentes et simul compositas, hominum conspectui 

invisibiles et incomprehensibiles. Lucem etiam vidi de- 

super fluentem, et ad terram usque descendentem : et 

cum luce erant agmina immensa, eaque lueidorum et 

bipennium in aspectu hominum : sed pennæ eorum erané 

sicut ignis. Descendebant autem in similitudinem minu- 

tisshni pulveris, qui movetur ἃ ferventissimo solis radio, 

quaudo per fenestras et rotunditates luciferas ingreditur. 

Hoc modo agmina cum lumine implebant inferiores 

partes : et procurrebat Jux cum agmine, et aliquis ve- 

renda hominis specie, excelsus et gioriosus, regebat 

principium et finem agminis, duxitque deorsum usque : 

et ambo custodiebat agmina, habebatque in manu sua 

grandem malleum aureum, ef ipsum omnes sequeban - 

tur. Ille autem, velociter volans instar velocis aquilæ, 

descendens venit ad solum οἱ 015 terrarum in mediam 

civitatem , et percussit crassitiem latitudinis ferræ; in- 

gens vero et immensus sonitus in infernis abyssorum 

locis insonuit, et omnis terra secundum oculorum visum 

abunde explanata est et ad æqualitatem redacta , facta- 

que est planilies. 

δ 114. Et in medio civitatis prope palatium regis video 

basim auream tornatam magnitudine collis ingentis, et 

super ipsam ignis columnam valde excelsam, et supra 

ipsam capitulum ex nube et crucem lucidan : præterea 

video alias tres bases, unam in luco, ubi martyrio Co- 

ronata est sancta Gaiana cum duabus suis sociabus ; et 

unam in loco, ubi passa est sancta Ripsime cum triginta 

tribus, et unam in loco torcularis. Hæ autem bases erant 

ignei aspectus, et columnæ ex nube iis insistebant, et 

capitula ex igne : et supra tres columnas erant cruces 
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des arcs admirables; et sur ces arcs je vis un édi- 

fice avec une coupole, en forme de pavillon, formé 

de nuages; c'était une œuvre prodigieusement di- 

vine. Et sous ce pavillon, sur les arcs, je vis les 

trente-sept saintes martyres, toutes éclatantes dans 

leurs robes blanches, avec des formes d’une 

beauté ineffable, En haut de l'édifice, je vis un 

trône divin et admirable, tout entier de feu, où 

se dressait la croix du Seigneur. La lumière ré- 

pandue de toutes parts l’enveloppa et se confon- 

dit avec les rayons de la croix, pour former une 

colonne de lumière rayonnante qui s’étendit jus- 

qu’à la base des colonnes. 
[5 115.] « Et une source abondante jaillit, coula 

et se répanditsur toute la plaine, ja couvrit en- 

tièrement , aussi loin que l’œil pouvait voir. Et 

elle devint une mer unieet azurée, et tous les 

champs parurent de la couleur du ciel. Et je vis 

τῶν τριῶν στύλων σταυροὶ τρεῖς φωτοειδέστατο!, καθ᾽ 

δμοίωσιν τοῦ δεσποτιχοῦ σταυροῦ, καὶ τῶν στύλων 

τούτων οἵ σταυροὶ ἴσοι ἦσαν, τῆς δὲ φωτοειδοὺς χεφα- 

λίδος ὃ στῦλος ὁψηλότερος δπῆρχεν. Kat τοῖς τέσσαρσι 
στύλοις ἐπάνω τῶν σταυρῶν χαμάραι θαυμαστοειδεῖς, 

ἴσαι ἀλλήλαις, 
χυχλοφερὲς ἡμίσφαιρον σκήνωμα, ὡς σελήνην, ἐθεώ- 
ρουν, vepopavr χαὶ θεοχτίστην οἰκοδομὴν ἔχουσαν᾽ 

ὑποχάτω δὲ τῆς σχηνῆς ἐπάνω τῶν καμαριν τοὺς τριά- 
χοντα ἁγίους ϑάρτυρᾶς! τοῦ Χριστοῦ, ὡς ἐν σχ ματι 
λευχοτάτου φωτὸς μετὰ τῶν ἐνδυμάτων , περὶ ὧν οὗ 

V2 4 συνεπάγησαν. Τούτων δὲ ἐπάνωθεν 

δύναμαι διηγήσασθαι. Erdve δὲ τοῦ ἄχρου τῆς οἶχο- 
7 

dous ἐθεώρουν θρόνον θαυμαστὸν, θεόπλαστον, φο- 
\ / 

θερὸν; πύρινον, χαὶ τὸν δεσποτικὸν σταυρὸν ἐπάνῳ 
αὐτοῦ, φῶς δὲ τούτῳ περιερχόμενον, συμμιγὲν εἰς 
τὰς ἀχτῖνας τοῦ σταυροῦ, καὶ συμπεπηγὺς ἐπὶ τὸ αὐτὸ, 
χαὶ στῦλον φωτὸς ἐργασάμενον ἔλαμψεν μέχρις ἄνω. 

Pa , - + 
6 115. Ἔν μέσῳ δὲ τῶν βάσεων τῶν χατωτέρῶν 

\ 

στύλων ἐξέῤῥευσε πηγὴ σφοδροτάτου ὕδατος, χαὶ 
2 - € 4 > "2 - Ne ἡ À 5 λύ 
ἐχχυθεῖσα ἡπλώθη ἐν πάσαις ταῖς πεδιάσι, χαὶ ἐπλή- 

- . .-- Ζ 

puce τὰ σύμπαντα ἄχρι τῆς τῶν ὀφθαλμῶν χαταλή- 
δὼ ΧΑ 

ψεως, χαὶ ἐγένετο θάλασσα μεγάλη. Οὐρανοειδῇ δὲ 
- τω Λ)) Tr 

χαὶ γλωρίζοντα ἐφάνη ὁμοῦ πάντα τὰ πεδία. Kat 
- Sos - , θ0 ᾧ LA ΄ “Σ 

εἰδὸν πλῆθος πυρίνων θυσιαστηρίων ἄμετρον, χαὶ 
σταυρὸν ἕνα ἐπάνω ἑνὸς ἑχάστου θυσιαστηρίου: ἔλαμ.-- 

πον δὲ ὡς τὸ πλῆθος τῶν ἄστρων. Kai eidov ἀγέλην 

ἀναρίθμητον αἰγῶν ἐν χρώματι μελανῷ, ἥτις, περά- 
“IS / SRENS AE 

caca τὰ ὕδατά, πρόδατα ἐγένετο, ὡς χαὶ τὴν χρόαν 
LU Ὁ -“» 2 à / A S\ 

στραφῆναι αὐτῶν εἰς λευχότητα, Χρυσόμαλλα δὲ φω- 
€ (24 Ν - 2 

τοειδέστατα ἐφάπαξ ἐγένοντο, ὥστε καὶ ἀχτῖνας ἐχ- 
δ , HET TE / 

πέμπειν. Αὐτὰ δ᾽ ἔτι προσέχοντος ἐμοῦ, ἐξαίφνης γέν- 
- - ᾽ὔ \ 

νησις τῶν ποιμνίων ἐγένετο, καὶ ἐπληθύνθησαν, χαὶ 
À τ \ / \ \ τὰ γεννήματα αὐτῶν ἐπλήρωσε τὰ σύμπαντα, χαὶ τὰ 

, 2 4 / , NA € GES Me À 

γεννηθέντα: ἀρνία πάντα φωτόμαλλα ὑπῆρχον. Μετὰ 

AGATHANGE. 
un nombre immense d’autels de feu, et, près de 
chaque autel, une colonne surmontée d’une croix, 
et une multitude innombrable m’apparut brillante 

comme les étoiles. Et je vis d'immenses troupeaux 
de chèvres noires qui, après avoir traversé les 

eaux, se changèrent en agneaux, et leur couleur 

devint blanche, et leur laine scintillait et lançait 

des étincelles. Et tandis que je regardais, tout à 

coup les troupeaux enfantèrent et se multipliè- 
rent, et les agneaux qui venaient de naïître rem- 

plirent 18" campagne, et tous étaient d’une cou- 

leur très-brillante. Tout à coup, d’autres naqui- 
rent encore et se multiplièrent. Et une moitié, 
ayant traversé les eaux, se changea en loups 

noirs, ils assaillirent les troupeaux et commencè- 

rent à en faire un immense carnage, et le sang 

coulait à flots. Et tandis que je regardais, je vis 
poindre des ailes aux troupeaux, et ils devinrent 

tres lucidissimæ! ad similitudinem crucis Dominicæ , et 

tiurm columnarum ædquales erant cruces, sed luminoso 

capitulo columna erat excelsior. Et quatuor columnæ 

supra cruces mirabilis aspectus fornices, 

miles, 

invicem si- 

babebant superductas. Supra has videbam orbi- 

culare dimidiüi circuli tabernaculum, quasi lunam, cujus 

structura ex nube videbatur et divinitus facta : at infra 

tabernaculum supra fornices videbam triginta sanctos 

Christi martyres, tamquam in forma candidissimi luminis 

cum vestimentis, de quibus nibil referre possum. Supra 

verticem &dificii spectabam solium admirandum, divini 

operis, reverendum , igneum, etsupra illud Dominicam 

crucem, lumen vero circumfusum solio erat mixtum 

cum radiis crucis, simulque cum 115 compactam colu- 

mnam lucis efficiebat, et usque ad partem supremam re- 

splendebat. 

$ 115. Ex medio basium inferiorum columnarum sca- 

turiebat fons aquæ vehementissimæ, eaque effusa expli- 

cabatur per omnia loca campestria, replebatque omnia, 

quæ patebant oculorum conspectui, fiebatque mare ma- 

gnum. Cœælestis autem et viridis coloris omnes simul 

apparebant campi. Et vidi multitudinem ingentem alta- 

rium igneorum et crucem supra üunumquodque altare : 

splendebant autem ut multitudo stellarum. Et vidi gregem 

innumerabilem caprarum coloris nigri, quæ ingredientes 

in aquas fiebant oves, ut et cutis earum mutaretur in 

candorem : unica autem vice coluris aurei et splendidissi- 

τη fichant, ut radios etiam emitterent. Dum adhuc spe- 

culabar, confestim gregum facta est gencratio, et mul- 

tiplicati sunt, et fœtus eorum omnia repleverunt : agni- 

que generati erant omnes lucidi velleris. Post hos vero 

et alii fœtus propositi sunt, etexillis nonnulli, qui in 

" hd il dés Vo ans Ἢ 
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ailés, et, prenant leur vol, ils vinrent se joindre 

aux cohortes rayonnantes. Et il coula un torrent 

de feu qui emporta les loups, et je contemplais 

toutes ces choses avec étonnement... 

[5 τ20. ...... « Et on entendit un grand tremble- 
ment de terre; et, lorsque le jour parut, la vision 
s’'évanouit. 

[S 121.].... « C’est pourquoi il m’a dévoilé en 
songe l’avenir, pour que je vous le raconte, et 

que sa volonté s’accomplisse aussitôt en vous. 

Hätez-vous donc, vous aussi, d'exécuter ses pré- 

ceptes. Venez, élevons des chapelles pour trans- 

férer les martyres dans le lieu du repos, et elles- 

mêmes vous encourageront à vous renouveler. » 

CH. 

Ayant dit ces mots , Grégoire ordonna qu’on 

préparât aussitôt les matériaux pour construire, 

et toute la foule, dès qu’elle l’eut entendu , se mit 
ardemment à l’œuvre. Ils entassèrent, dans les 

endroits indiqués, les uns des cailloux, les autres 

de grosses pierres, quelques-uns des briques, quel- 

ques autres des cèdres, et ils disposaient chaque 

chose, remplis de joie et pénétrés d’une grande 

crainte. Grégoire lui-même, prenant le niveau des 

maçons, jetait les fondements de la chapelle des- 
tinée au repos des martyres. Toute la multitude 

était accourue à son aide; ils élevaient l’édifice 

suivant un plan bien arrêté. Chaque homme se 
mettait au travail; les femmes aussi prêtaient leur 

assistance, suivant la faiblesse de leurs forces. 

Ainsi ils travaillaient tous ensemble avec foi et 
saisis de crainte, afin qu’il ne restât personne qui 

ne participât aux grâces salutaires. Et ils éleve- 
rent trois chapelles, l’une du côté de la ville entre 

le nord et le levant, là où fut martyrisée Hripsimè 

avec ses trente-trois compagnes, et ils construisi- 

\ -Ὁ U É à / L4 \uor. pe 
δὲ ταῦτα ἄλλα γεννήματα προετέθησαν, χαὶ ἐξ αὐτῶν 

2. Ἃ J 2 \go Di τ \ ip. = # 
τινα, εἰσελθόντα εἰς τὰ ὕδατα, ἐπέρασαν, χαὶ τὰ ἀρνία 

/ / - 

λύχοι ἐγένοντο μελανοὶ, καὶ ὁρμήσαντες εἰς μέσον τῶν 
/ Ua 44 \ 170 (4 ble 

ποιμνίων, ἤρξαντο σφάζειν, καὶ πλῆθος αἵματος ἐξε- 
/ x Ne Y 2 / » Λ, / - 

400n. Καὶ ὡς ἐτι ἐθεώρουν, dvepunonv πτέρυγες τοῖς 
/ A ᾿ 

ποιμνίοις, χαὶ ἐγένοντο πτερωτὰ, χαὶ πετασθέντα 
3 / 2 \ \ “Ὁ \ NO ἀνελήφθησαν εἰς τὰς στρατιὰς τοῦ φωτὸς, καὶ ἀνέστη 
χαταχλυσμὸς πυρὸς, χαὶ σύρας ἀπώλεσε τοὺς λύχους: 
AIFA S\ 2 7ὔ 2 A ἐγὼ δὲ ἀτενίζων ἐθαύμασα. 
$ 120. ...... περὶ τὸν ὄρθρον σεισμὸς ἐγένετο, 

χαὶ παρῆλθεν τὸ ὅραμα. 

aquas fuerant ingressi, transiverunt, et agni facti sunt 

nigri, irruentesque in medium gregum, cœperunt ma- 

ctare, et multum sanguinis effusum est. Et cum adhuc 

contemplarer, gregibus natæ sunt alæ, factique sunt alati, 

et volantes ad agmina lucis assumpti sunt : et ortum 

est diluvium ignis, trahensque perdidit lupos. Ego vero 

aspiciens miratus.sum. 

δι. Circa auroram motus est factus, et transiit 

CAPUT UNDECIMUM. 

Templa ædificala : rex sanatus cum populo : idola mullis in provinciis confracta et gentes 
institulæ. 

Ὁ τ $ 121. 0.6... Διὰ τοῦτο χαὶ τὴν τῶν μελλόντων 
ὅρασιν ἔδειξέν μοι διηγήσασθαι ὑμῖν, ὥστε τὸ θέλημα 

2 Lu 2 € “Ὡ 2 LU c %, \ , αὐτοῦ ἐν ὑμῖν νῦν ἀποτελεσθῆναι. Ὑ μεῖς δὲ σπεύ-- 
cute πρὸς τὴν διαταγὴν τὴν παρ᾽ αὐτοῦ ῥηθεῖσαν. 
Δεῦτε μετενέγχωμεν τοὺς μάρτυρας εἰς ἀνάπαυσιν, 

'ὺ ͵ 

ὅπως χαὶ αὐτοὶ ὑμᾶς μετενέγκωσιν εἰς ἀνακαίνωσιν. 
-Ὁ Ν A \ 

Τοῦτο δὲ εἰπὼν, ἐκέλευσε τὰ πρὸς τὴν οἰχοδομὴν ἐν 
»" \ / 

τοῖς προτεταγμένοις τόποις * κομίζοντες οἵ μὲν λίθον, 
οἵ δὲ πλίνθον, of δὲ χέδρινα ξύλα ἐν ἀγαθότητι. χαρ- 

Ὁ / 

δίας χαὶ σπουδὴ χαὶ p66w. Αὐτὸς δὲ ὃ ἅγιος L'pnyo- 
ριοης. ἀναλασὼν τὸ τῶν οἰχοδόμων σπαρτίον, τὰ θε- 

μέλια τῶν ναῶν ἐχάραξε, χαὶ ἕχαστος ἐκ τοῦ πλήθους 
92 

φροντίδα ἀναδεζάμενος, χαλλίστῳ χαράγματι εὐαρ- 
7ὔ » DU 

μόστως τοὺς θεμελίους κατέθεντο εἰς ἐκδωμάτωσιν τῆς 
-“᾿ - 4 

oixodou TS, πάντων χεῖρα ὀρεξάντων εἰς τὸ ἔργον ἐν 
/ \ / / S.9S [4 / 4 πίστει καὶ φόδῳ μεγάλῳ, δεδιὼς ἕχαστος μήπως ὕστο- 

$ 121. ..….. Hac de causa et futurorum visionem mihi 

ostendit, ut eam vobis enarrarem, quo voluntas ejus in 

vobis modo perficiatur. Vos vero festinate ad implendum 

mandatum ab eo vobis declaratum. Venite, transferamus 

martyres ad requiem , ut et illi vos perducant ad reno- 

vationem. 

Hoc ubi dixerat, mandavit necessaria ad ædifica- 

tionem in designatis locis. Adferebant alii lapides, 

alii lateres, alii ligna cedrina, cum bonitate cordis, dili- 

gentia et timore. Ipse vero sanctus Gregorius , assumpto 

ædificantium funiculo, fundamenta templorum signavit , 

et singuli e multitudine, euram exhibentes, pulcherrimo 

ordine lapides fundamentales concinne deponebant, ad 

structuram ædificit, omnibus manum opere admoventi- 

bus cum fide et timore magno, quod unusquisque metue- 

ret , ne forsan postea salutari gratia sanationis excideret. 
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rent l’autre au midi de la même ville, là où la 

supérieure Craïanè souffrit le martyre, et la iroi- 

sième près de la resserre des cuves, dans la vigne 

où était leur habitation (1). 

[$ 122.] Is les construisirent, les embellirent, et 

les ornèrent de lampes d’or et d’argent sans cesse 
allumées, de grands lustres resplendissants de 

lumière et également de candélabres brülant 

toujours. 

CIV. 

Et il commanda qu’on fit pour chacune d'elles 

une caisse de bois de sapin, avec de fortes atta- 
ches et des garnitures de fer. Chaque caisse ayant 
été préparée suivant ses ordres, ils les portèrent à 

l'entrée de la resserre des cuves, devant saint Gré- 

goire. Celui-ci les prit, entra seul dans la resserre, 

etne permit à aucun autre d'y pénétrer, disant : 

(1) Les églises des saintes Hripsimè, Gaïanè et de leurs 
compagnes ont été élevées à petite distance de l’endroit 
où se dressent actuellement les constructions du célèbre 
monastère d’'Edchmiadzin, résidence du catholicos des 
Arméniens dissidents, chef suprême de la religion, L’é- 
glise consacrée à sainte Gaïanè a été construite par le ca- 
tholicos Ezdras ou Ezr en 630, et réparée par Philippe 

| 
AGATHANGE. 

«Il ne vous convient pas de vous en approcher et 

de les toucher, parce que vous n’êtes pas encore 
guéris, ni purifiés par le baptème. » Lorsqu'il 

était renfermé seul, il placa chacune des saintes 

dans une caisse séparée , et il l’ensevelit avec soin 

dans une robe; puis il mit dessus le signe du. 

Christ, Pendant ce temps-là, le roi, les princes 

du sang et tous les grands, les satrapes, les no- 
bles et toute l’armée, apportèrent des aromates 

odoriférants, du pur encens, des étoffes de soie 
de diverses couleurs et des tissus d’or. Et la reine 
et les princesses, les femmes des grands eties filles 
des nobles, apportèrent des robes de pourpre 
tissées d’or, des tissus bleus et blancs comme la 

neige, pour les ornements destinés aux saintes. On 

entassait l’or, l'argent et les tissus, à la porte de 
la resserre des cuves. 

patriarche, en 1652. — L'église de sainte Hripsimè fût 
bâtie par le catholicos Gomidas en 618 et réparée en 1653 
par Philippe. (Sébéos, Hist. d'Héraclius, eh. 25, p. 131.) 
— Cf. Dubois de Montpereux, Voyage autour du Caucase, 
t. ΠΙ, p.213. — Chakhatounoff, Descr. d’Edehmiadzin, 
en arm., f. 1, pag. 261, 273 et suiv. — Brosset, Rapports 
Surun voy. en Arménie, III, pag. 82 et uiv. 

——————————————————————————————————_@_—_—_LEaLELELE mr, 

ρον τῆς σωτηριώδους χάριτος ἐχπέσῃ τῆς ἰάσεως. 
9 Ν , \ \ - c 2 “ » 

Ἐξεδωμάτωσαν δὲ ναοὺς τρεῖς, ἕνα ἐν τοῖς βορεινοῖς 

μέρεσι χατὰ ἀνατολὰς τῆς πόλεως, ἔνθα ἐμαρτύρησαν 

of (at?) περὶ τὴν ἁγίαν Ριψίμην τριάκοντα τρεῖς, τὸν 

δὲ ἕτερον ἐν τοῖς μέρεσι τοῦ νότου, ἔνθα ἐμαρτύρησεν à 
+ Ve “ὦ τ : 

τῆς ἁγίας τροφὸς Γαιανὴ μετὰ τῶν τριῶν αὐτῆς ἕται-- 

ρῶν, τὸν δὲ τρίτον παρὰ τὸν ληνὸν ἐν μέσῳ τοῦ ἀμπε- 
λῶνος, ὅπου τὸ πρότερον ὑπῆρχεν αὐτῶν ἣ χαταμονή. 

$ 122. Οἰχοδομήσαντες δὲ τοὺς τόπους ἐκόσμησαν 

χρυσοῖς χαὶ ἀργυροῖς φανοῖς καὶ λαμπάσιν ἀσύέστοις, 
. καὶ λυχνίαις καιομέναις διαπαντός, Προσέταξε δὲ αὖ- 

τοῖς ποιῆσαι χαὶ λάρναχας ἑχάστῳ ἀπὸ σανίδων χε-- 

δρίνων ἐν στερεοῖς ἥλοις συγχλεισθείσας" καὶ πάντα 
κατὰ τὸ προστεταγμένον παραυτίκα ἀπηρτίσθη. Eve- 

χθεισῶν δὲ τῶν 'λαρνάχων πρὸς τὴν θύραν τοῦ ληνοῦ 
ἐνώπιον τοῦ ἁγίου Γρηγορίου, αὐτὸς χαταμόνας εἰσῆλ- 

θεν, μὴ συγχωρήσας ἄλλῳ τινὶ συνεισελθεῖν αὐτῷ, Οὐ 

γὰρ δεῖ, φησιν, ὑμᾶς πλησιάσαντας προσπελάσαι 

αὐτοῖς, μήπω ἰαθέντας, μηδὲ καθαρισθέντας διὰ τοῦ 
βαπτίσματος. Αὐτὸς δὲ λαδὼν τὰς λάρνακας ἔσω, 

ἕχαστον τῶν ἁγίων ἐν τῇ ἰδία λάρναχι χατέθετο,, σὺν 
τοῖς αὐτῶν ἐσχισμένοις ἱματίοις περισφίγξας, ἐσφρά- 

γισε τῇ τοῦ Χριστοῦ σφραγῖδι, Ὃ δὲ βασιλεὺς, καὶ οἵ 

μεγιστᾶνες, καὶ ὃ στρατὸς, ἕκαστος προσέφερεν μύρα 
εὐωδέστατα, καὶ ἀρώματα καὶ ἐνδύματα διάφορα, 
ἀπὸ μεταξίων ὑφασμένα, χαὶ χρυσέμπαστα, ὁλοση- 
ρικά, Καὶ ἣ γυνὴ τοῦ βασιλέως καὶ νεάνιδες τοῦ αὐτοῦ 

γένους, καὶ af τῶν μεγάλων γυναῖκες καὶ θυγατέρες 

Construxerunt autem tria templa, unum in partibus bo- 

realibus ad orientem civitatis, ubi cum sancta Ripsime 

martyrio coronati sunt triginta tres; alterum in partibus 

australibus , ubi passa est sanctæ nutrix Gaïana cum tri- 

bus sociabus suis; tertium vero apud torcular in medio 

vineæ, ubi prius earum erat commoratio. 

δ 122. Loca vero, quæ ædificaverunt, exornarunt auro 

et argento, lanternis et lampadibus inexfinctis, et can- 

delabris semper ardentibus. Eis quoque præcepit, ut sin- 

gulis construerent arcas ex tabulis cedrinis per solidos 

clavos conclusas : et omnia, quæ mandaverat, velociter 

perfecta sunt. Allatis vero arcis ad portam torcularis co- 

ram sancto Gregorio, ipse solus ingressus est, non si- 

pens secum alium quempiam ingredi. Non enim oportet, 

inquiebat, vos prope ad illos accedere, cum necdum 

sanati sitis, neque mundati baptismate. At ipse, arcis 

intro portatis, siugulos sanctos in propria deposuit arca, 

scissis eorum constringens vestimentis, signavitque si- 

gillo Christi. Rex vero, et magnates, et exercitus, unus- 

quisque proferebat unguenta odoris optimi et aromata, 

et vestimenta varia ab opificibus serici contexta, aureis- 

que variafa filis et holoserica. Conjux quoque regis, et 

puellæ ex ejusdem genere, et magnafum uxores et filiæ, 
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[5 123.1 Quand saint Grégoire sortit et qu'il vit 
tant de richesses entassées à la porte de la resserre 
des cuves, il ne voulut pas les employer pour les 
saintes : « Ne vous ai-je pas dit qu’il ne convient 
pas que vous approchiez d’elles ce qui vous ap- 

partient, tant que le baptème ne vous aura point 

purifiés?.., » 

CV. 

Cependant le roi Tiridate, à l'exception de 
la parole, conservait toujours la forme d’un 

pourceau. Il en avait les cornes des pieds et des 

mains, son visage ressemblait à un grouin, ses 
dents étaient comme des défenses de sanglier, et 
son corps tout entier était hérissé de poils. Il avait 

la tête et la figure voilées, son corps était re- 
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vêtu d’un cilice, et il paraissait ainsi a tout le 
peuple. 

[S 124.] Donc le roi s’approcha de saint Gré- 
goire, et le supplia de guérir ses pieds et ses mains, 

pour qu’il püt aussi travailler à la construction des 
chapelles des saintes. Alorsle bienheureux Grégoire, 

ployant les genoux devant le Seigneur de tous, 

devant le Dieu bienfaisant et miséricordieux , se 

prosterna devant les caisses où étaient renfermés les 

corps des saintes martyres du Christ, et, les invo- 

quant, il leva les bras, les étendit vers le ciel, en 

implorant la guérison du roi et de tous les assis- 

tants. Puis il revint près du roi, et, par la grâce 

du Christ, il lui guérit les pieds et les mains; car 

la corne lui tomba des pieds et des mains {1) 

pour qu’il püt aussitôt travailler avec ses mains, 
et prendre part aux travaux élevés en l’honneur 

(1) Sozomène (Hist. ecclésiast., IT, 8) attribue la con- | de 5. Grégoire et de son intervention pour obtenir la 
version de Tiridate à un miracle, sans parler cependant | guérison du roi. 

τὰ πορφυρᾶ, καὶ διάχρυσα, χαὶ βύσσινα, χαὶ οὖρα- 
γόχρωτα,. καὶ χιονοφανῇ , εἰς τὰ ἐνδύματα τῶν ἁγίων 

προσέφερον, ὡσαύτως χρυσὸν καὶ ἄργυρον καὶ λίνον 
ἐχόμισαν ἐν σπουδῇ πρὸς τὴν θύραν τοῦ ληνοῦ. 

δ 123. ᾿Βξελθὼν δὲ ὃ ὃ ἅγιος Γρη γόριος, ἐθεάσατο 

πάντα βεδουνισμένα ἐ ἐπὶ τῇ θύρᾳ; χαὶ μὴ καταδεξά- 

ὕπνος λαῤεῖν τι ἐξ αὐτῶν, ἔφη πρὸς αὐτούς: Τοῦτο 
ὑμῖν πάλαι εἴρηκα, ὅτι οὐ δέον ἐστὶν τῶν ὑμετέρων τι 
αὐτοῖς τεῆς Υγίσαι, μήπω χαθαρισθέντων τῷ λουτρῷ 

τοῦ ἁγίου βαπτίσματος... Ὃ οὖν βασιλεὺς Τηρηδάτιος 

ἔτι ὑπῆρχεν ἐν τὴ τοῦ χοίρου μορφῇ, χαὶ τοῖς ὄνυξι 

τῶν χειρῶν καὶ ποδῶν, καὶ τῷ ὁμοιώματι τὴς ὄψεως, 

πλὴν τὴς ἀνθρωπίνης SMlue. Ἦσαν δὲ ot ὀδόντες 

μεγάλοι ὡς συάγρων, καὶ τῶν βοστρύχων À δασύτης 

περὶ ὅλον τὸ σῶμα, περιδεδεμένος ἐ ἐν σάκκῳ ὡς φούε- 

ρὸν θέαμα ἐν μέσῳ τῶν λαῶν. 

N 194. Προσελθὼν οὖν παρεχάλει τὸν ἅγιον Τρη- 

γόριον, ὅπως τῶν χειρῶν χαὶ τῶν ποδῶν τῆς ἰάσεως 

ἐπιτύχῃ , χαὶ τοῦ ἔργοῦ τῶν ἁγίων μὴ ἄμοιρος παντε- 

λῶς γένηται" ὃ δὲ ἅγιος Ῥρηγόριος εἰσελθὼν, καὶ γό- 

vu Ava τῷ πάντων δεσπότῃ καὶ φιλανθρώπῳ Θεῷ, 

περιλαύών τε χαὶ τὰς λάρνακας. τῶν ἁγίων pa 

χαὶ μακαρίων σωμάτων τῶν τοῦ REX ἀθλητῶν) 

προσέφερεν ἐχτενεῖς δεήσεις, ἐπάρας τὰς ἁγίας χαὶ 

διαπαντὸς ἡπλωμένας χεῖρας εἰς τὸν οὐρανὸν , ἐπιζη- 

τῶν τῷ βασιλεῖ (add. καὶ) τοῖς συναχβεῖσιν À ἴασιν. Ἧ δὲ 

χραυγὴ πάντων χαὶ QU υγμὸς χαὶ ὃ χλαυθμὸς τὸν ἀέρα 

ἐπλήρου. Στραφεὶς οὖν πρὸς τὸν βασιλέα, διὰ τῆς τοῦ 

δ στοῦ χάριτος τὰς χεῖρας αὐτοῦ χαὶ τοὺς πόδας 

ἰάσατο" ἐξέπεσαν γὰρ ai ὁπλαὶ αὐτοῦ, ἵνα χοινωνὸς 

γένηται τοῦ ἔργου τῶν ἁγίων, ταῖς ἰδίαις χερσὶν. χα- 

ταζιούμενος χοπιᾶν. “Labels οὖν ἠρώτα τὸν ἅγιον 

Τρηγόριον, τί αὐτῷ προστάττει ποιεῖν. Ὁ δὲ τὸ μέτρον 

MAR APAS CATINA. 

purpurea et inaurata et byssina et cœlesti colore tincta 

et niveo candore fulgida, pro indumentis sanctorum 

offerebant ; similique animo aurum, argentum et linum 

studiose afferebant ad portam torcularis. 

$ 123. At egressus sanctus Gregorius , vidit omnia in 

cumulum congesta ad portam, et non sustinens ex illis 

aliquid accipere, ad eos dixit : Jam ante indicavi, nequa- 

quam decere aliquidrerum vestrarum ad sanctos accedere, 

quod necdum mundati sitis lavacro sancti baptismatis..…… 

Rex autem Teredates etiam tum habebat figuram porci 

cum unguibus manuum et pedum et similitudine vultus, 

excepto sermone humano. Dentes erant fulminei, velut 

aprorum; capillorum hirsuties erat per totum corpus : 

circumdatus erat sacco, ut horrendum spectaculum in 

medio populorum. 

$ 124. Itaque accedens rogat sanctum Gregorium, αἰ 

manuum ac pedum obtineat sanationem, et operis pro 

sanctis non omnino expers permaneat. Sanc{us vero 

Gregorius ædem ingressus, flexit genua coram demino 

omnium et misericordi Deo; complexusque arcas san- 

ctorum martyrum et beatorum corporum Christi athle- 

tarum , obtulit ferventes obsecrationes, extensis sanctis 

manibus iisque semper in cœlum expansis, efflagitans 

sanationem regi et reliquis ibi congregatis. Clamor vero 

omnium et ejulatus et fletus aera replebat. Igitur san- 

ctus ad regem conversus, per gratiam Christi manus 

ejus ac pedes sanavit ; nam ungulæ ejus deciderunt , ut 

particeps fieret laboris pro sanctis, operandi propriis 

manibus grâtia impetrata. Sanatus ergo rogavit sanctum 

Gregorium, quidnam faciendum sibi committeret. 1116 
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des saintes. Le roi demanda à Grégoire ce qu’il 
voulait qu'il fit. Il lui donna lamesure des caisses 

des saintes, afin qu’il creusàt la terre pour cha- 

cune d'elles, dans les chapelles destinées à leur 

repos. Et il pria de nouveau Grégoire qu’il ordon- 
nât à son épouse, la reine Aschkhen {1), et à sa 
sœur Khosrovitoukhd, de s'associer aussi au tra- 

vail. Le saint donna cet ordre, et elles se rendirent 
avec lui pour l’aider dans son œuvre. Et lorsqu'il 
eut pris la mesure des caisses, elles creusaient, 
dans le temple des saintes martyres, l'endroit où 

elles devaient reposer. 
[5 125.1 Le roi prit alors la bêche et la pioche, 

etil creusait la terre selon la grandeur des caisses, 
Et les deux autres, la reine Aschkhen et la sœur 

du roi, Khosrovitoukhd, se passaient de main en 
main, dans le pan de leur tunique, la terre qu'elles 

enlevaient pour la porter dehors. Et ainsi, selon 

l’ordre [ qu’elles avaient recu], elles disposerent 
d’abord la tombe de sainte Hripsimè, et puis celles 
de ses trente-deux compagnes, dans l'endroit 

(1) Aschkhen était fille d'Achkhatar; elle était aussi 
grande de taille que le roi. Tiridate la fit inscrire au rang 
des Arsacides, lui fit revêtir la pourpre, ceindre ja 
couronne, pour en faire son épouse. D’Aschkhen naquit 
Khosrov ou Chosroès (Cf. Moïse de Khorêne, liv. IT, 
ch. 83). À la mort de Tiridate, la reine Aschkhen se re- 
tira à Carni, où elle mena une vie toute religieuse jus- 
qu'à sa mort. 

AGATHANGE. 

même où fut répandu le sang de leur bienheureux 
martyre, là où on allait dresser le glorieux autel 

du Christ. Et également dans la chapelle située 
au midi de la ville, là où furent martyrisées sainte 

Gaïane et ses deux compagnes,le roi lui-même 

avec sa sœur Khosrovitoukhd et avec la reine 
Aschkhen préparèrent leurs tombes de leurs pro- 

pres mains. Puis le roi vint solliciter de saint. 

Grégoire l’autorisation de se transporter sur Île 
. sommet du mont Massis (2), voyage qui exigeait 

sept journées. ΠῚ prit dars ce lieu, sur la cime de 
la montagne, des pierres très-dures, pesantes, 
longues, grosses, énormes, dont une seule n’eût 

pu être mise en mouvement par une multitude 

d'hommes. Mais le roi, doué d’une force extraor- 

dinaire , plaçant sur son épaule huit de ces blocs, 

à la manière d'Haïg (3), les apporta à la cha- 

pelle des vierges. Lui seul dressa sur le seuil quatre 
énormes blocs, comme pour réparer sa lutte in- 

sensée avec la sainte, dans sa chambre, lorsque, 

gardée par la grâce du Seigneur, elle en triompha 

(2) Le mont Ararat est appelé Massis par les Armé- 
niens. 

(3) L’arménien se sert de l'expression haïgapar qui 
est intraduisible, et qui exprime la force herculéenne 
du roi qu’il compare à celle de Haïg, chef de la race ar- 
ménienne, qui passait pour un géant d’une force ex- 
traordinaire (Müise de Khorëne, Hüist. d'Arm., 1, 10). 

, 

δέδ 
- ο- ,ὔ / ῇ 

ὠχεν αὐτῷ τῶν ἁγίων λαρνάχων, ὥστε σχάπτειν 
᾿ , / C9 “οἷ 

τοὺς τόπους ἑχάστη λάρναχι ἐν ταῖς στοαῖς τῶν μαρ- 
ἣν τ \ / / 

τύρων ἐν τόποις ἀφωρισμένοις παρὰ Κυρίου. Παρεχά- 
Si À [τ ,ὔ LA Ἂν / 

λεσε δὲ τὸν ἅγιον 1 ρηγόριον χελεῦσαι τὴν βασίλισ- 
3 2 ὦ 5 \ \ A \ 

σαν ᾿Ασιχήνην αὐτοῦ γυναῖχα, χαὶ τὴν ἀδελφὴν, τὴν 
/ à ο / 

xæhouuévnv Κουσαρωδούχτα, συνεργοὺς αὐτῷ yeve- 
J LA τ - 

σθα!, ὅπως καταξιωθῶσι χαὶ αὐταὶ χοινωνῆσαι τῷ 
w# ͵ D\ ὋΣ τω 9 7 7 

ἔργῳ. Κελεύσαντος δὲ αὐτοῦ. ἐπορεύθησαν σχάπτειν 
\ / - ἢ “Ὁ “ἢ 

χατὰ τὸ διάμετρον τῶν λαρνάχων ἔσω ἐν τῷ ναῷ ἐν 
- , D DO ΄ 

τοῖς τόποις τῆς αὐτῶν χαταπαύσεως. 

$ 125. 
ARS 

ριον καὶ dunv, 

Λαδὼν οὖν ὃ βασιλεὺς ἀξινόρυγα λαξευτή- 

ἔσχαπτε τοὺς τῶν ἁγίων τόπους κατὰ 

τὸ μέτρον τῶν λαρνάχων. δὲ βασίλισσα ᾿Ασιχήνη ; 

χαὶ ἣ τοῦ βασιλέως ἀδελφὴ Κουσαρωδούχτα, δεξά- 

ὑεναι τὸν χοῦν εἰς τοὺς κόλπους αὐτῶν ἔξω ἐχόμιζον, 

χαὶ ἀχολούθως ἡτοίμασαν πρῶτον τὴν τῆς ἁγίας “Pr- 

ψίμης χατάθεσιν, ἔπειτα τῶν τριάχοντα τριῶν ἐν τῷ 
τόπῳ τῆς αὐτῶν μαρτυρίας, ὅπου ἐχενώθη τὸ αἷμα 
αὐτῶν ὑπὲρ τοῦ ὀνόματος τοῦ Χριστοῦ, Ὁμοίως δὲ 

χαὶ ἐν τῷ μαρτυρίῳ, τῷ κατὰ νότον τῆς πόλεως, ἣτοί- 
uacav τῆς ἁγίας Ἰ'αιανὴς χαὶ τῶν ἅμα αὐτῇ τριῶν 
αὐτὸς ὃ βασιλεὺς σὺν τὴ ἰδίᾳ ἀδελφὴ καὶ τῇ δεσποίνῃ 
Aou ἥνη τὰς θήχας, χερσὶν ἰδίαις περικοσμήσασαι τοὺς 

ἑχάστους τόπους. Merd δὲ ταῦτα προσελθὼν ὃ βασι- - 

x 

vero eidem dedit mensuram arcarum, ut loca singulis. 

effoderet arcis in cellis martyrum , in locis a Domino. 

distinctis. Rogavit autem sanctum Gregorium , ut juberet 

reginam Asichenen, conjugem suam, et sororem no- 

mine Cusaroductam, secum operari, ut et hæ operis 

participes fieri mererentur. Illo autem jubente, iverunt 
»- 

. intro in ecclesiam ad fodiendum secundum arcarum dia- 

metrum in locis requiei martyrum. 

$ 125. Sumens itaque rex marram et ligonem, effodit 

loca sanctis secundum mensuram arcarum : regina vero, 

Asichene , et regis uxor Cusaroducta, acceptum in sinu 

pulverem foras portabant; et consequenter præpararunt 

primum sanctæ Ripsimes depositioni locum, deinde alio- 

rum triginta trium in loco martyrii eorum, ubi sanguis 

ipsorum pro Christi nomine effusus est. Simili modo in 

æde martyrum, quæ est ad austrum civitatis, præpara- 

runt sanctæ Gaianæ et tribus cum ea rex ipse Cum s0- 

rore sua, et domina Asichene, thecas, propriis manibus 

loca singula circumornantes. Post hæc accedens rex cum 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

.d’une facon si victorieuse. Aussi, à ce moment, il 

lui offrit comme couronne de sa victoire le travail 

de ses mains. 

[S 126.] Après avoir élevé et terminé les trois 
chapelles sacrées, ils les ornèrent et les embelli- 

rent d’une manière digne; puis ils transporté- 

rent chaque martyre dans sa chapelle. On mit 

sainte Gaïanè avec ses deux compagnes dans la 

chapelle du midi, au lieu de son martyre. Et ils 
transportèrent aussi la bienheureuse Hripsimè 

avec ses trente-deux compagnes dans la chapelle 

de lorient, du côté de la grande église. Et celle 

qu'ils’avaient martyrisée seule dans la resserre 

aux cuves, ils lui élevèrent une chapelle au nord 

de la ville. Et ils transportèrent toutes les saintes 

(1) L'Église élevée par 5. Grégoire porta le nom de 
« Descente du fils unique ». C’est sur son emplacement 
que se dressent les constructions actuelles de l’église du 
inonastère patriarcal d'Edchmiaaäzin, décrites par Du- 
bois de Montpereux, dans son « Voyage autour du Cau- 
case », par le P,. Chakhatounoff, « Descript. d'Edchmia- 
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martyres du Christ, chacune dans le lieu de son 
repos. Et chaque chose fut accomplie suivant 
l’ordre de la vision apparue à saint Grégoire. Et 

dans les trois chapelles élevées sur les sépultures 

de ces martyres vivantes | en Dieu |, il éleva le 
signe sacré de la croix du Seigneur, en recom- 

mandant au peuple d’adorer le Seigneur leur Créa- 

teur devant ce signe qui vivifie tout le monde... 

Aussitôt il alla avec le roi et avec tout le peuple 
au lieu indiqué de la colonne de feu sur la base 

d'or; ils environnèrent aussitôt ce lieu d’une 

haute muraille, ils la munirent de portes et de 

serrures, et là aussi ils élevèrent le signe de la 

croix salutaire (1): et quiconque venait en cet en- 

droit pouvait adorer à genoux le Dieu Créateur. 

dzin », par M. Brosset dans son « III° Rapport sur un 
voyage en Arménie, » et en général par tous les voyageurs 
qui ont écrit des relations de leurs pérégrinations dans 
la province d’Erivan, sur le territoire de laquelle se 
trouve le couvent patriarcal de l'Arménie. 

“- Lé 

λεὺς συνετάξατο τῷ ἁγίῳ Τ᾽ρηγορίῳ εἰς ὑψηλότατον 

χαὶ μέγα ὄρος, Macñc λεγόμενον, ἀπελθεῖν, ἑπτὰ 

ἡμερῶν δδὸν ἐ; ὥστε ἀπὸ τὴ ἧς λαδεῖν λί μερῶν 600v ἔχον, ὥστε ἀπὸ τὴς χορυφῆς Aabetv λί- 
DO \ V4 

fous ἀχροτόμους, στιδαροὺς, πλατεῖς τε χαὶ μήχει 
lé € Δ € δί εἴσθ Li 170 2 παμιμεγέθει, ὡς μὴ ῥαδίως χινεῖσθαι ὑπὸ πλήθους 

» “ / 
ἀνθρώπων. Avabactdéas οὖν τῷ νώτῳ γιγαντιαίως 

χαὶ χομίσας ὀχτὼ στήλας εἰς τὰς θύρας τῶν ναῶν. 
ΩΣ αν ἢ 

ἔστησεν παραστάδας χαὶ ὑπέρθυρα, ἀντὶ τῆς προτέρας 
= ἃ - € / 

xal ἀνοήτου μάχης, ἣν μετὰ τῆς ἁγίας “Ῥιψίμης 
΄ - , - LA De / 

ÉTUATEUGEV ἐν τῷ ἰδίῳ χοιτῶνι, ἀντεισφέρων τῶν πό- 

γων. 
$ 126. Οἰχοδομήσας δὲ 

γαοὺς τῶν μαρτύρων, μετὰ πάσης ἑτοιμασίας  χαὶ 
- 4 - = , 
παντὸς χόσμου ÉXAGTOY τῶν ἁγίων ἐν τοῖς ἰδίοις τό- 

> , \ A \ ἘΣ Κη A ποις ἀποχατέστησεν. Καὶ τὴν μὲν ἁγίαν Latavrv 

πρὸς τοῖς νοτιαίοις μέρεσιν μετὰ τῶν τριάχοντα τριῶν 
- “ Γ -- / 

ἐν τοῖς βορεινοῖς μέρεσιν κατὰ ἀνατολὰς τῆς πόλεως 

ἐν τῷ ναῷ παρέδωχαν" χαὶ τὴν σφαγεῖσαν ἀσθενῆ ἐν 

ᾧ ληνῷ ἀπέθεντο, ἔνθα καὶ γέγονε ναὸς κατὰ βοῤῥᾶν τῷ ληνῷ ἀπέθεντο, γέγονε ναὸς ὀῥ 
“- 5 , / 
τῆς πόλεως. Πάντας οὖν τοὺς μάρτυρας παθόντας 

-ῸὉ Ὁ / 

ὑπὲρ τοῦ Χριστοῦ μετήνεγχαν εἰς τὸν ἑκάστου τόπον 
“ ΩΣ - J 

τῆς αὐτῶν χαταθέσεως, χατὰ τὴν προφανεῖσαν ὅρασιν 
“- LA Ὁ 

τῷ ἁγίῳ Γρηγορίῳ οὕτως τελειώσαντες. "Ecw δὲ τῶν 
em - - \ 7 

τριῶν ναῶν ἐπάνω τῶν χοιμητηρίων χαὶ ζωοφόρων 
” es Y 

τάφων, ἐν τοῖς τόποις τῶν θυσιαστηρίων, ἔστησεν 
\ »Ἥ CA - " 

ἑχάστῳ τὸ δεσποτιχὸν σημεῖον τοῦ σταυροῦ, ἵνα, φη- 
LA - le 

σὶν, ἐνώπιον τοῦ ζωοδότου σημείου τούτου προσχυνή- 
/ \ x ὦ 

σητε χύριον τὸν Θεὺν, ποιήσαντα ὑμᾶς .. ... 

Καὶ ἅμα τῷ βασιλεῖ σὺν τοῖς ὄχλοις τὸν τόπον, 
ΒΕ 2 / εἶ DÀ , CR À - “ω, ἔνθα ἐθεάσατο τὸν στῦλον πύρινον ἐπὶ τῇ “ρυσὴ βά- 

/ D ο 

σει, περιετείχισεν ὑψηλοτάτῳ τείχει εἰς τιμὴν τοῦ 
Led \ / =: 

τόπου, θυρεῷ δὲ xut χλείθροις ἀσφαλισάμενος, καὶ 

χαὶ χαλλωπίσας τρεῖς 

sancto Gregorio decrevit abire in altissimum et amplum 

montem, Masis nominatum, septem dierum itinere di- 

stantem, ut ex vertice ejus caperet lapides duros, graves, 

latosque et ingentis amplitudinis , ut non facile moveren- 

tur ἃ mullis hominibus. Sublatas ergo in humerum gi- 

gantis more octo columnas tulit pro portis templorum, 

et constituit porticus et lapides superiores ostiorum, pro 

priore et amenti pugna , qua in cubiculo suo cum sancta 

Ripsime luctatus est, reddens labores. 

$ 126. Ubi ædificaverat et ornaverat tres martyrum 

ædes sanctus cum orani apparatu omnique ornatu 

unumquemque sanctorum in loco suo deposuit : et san- 

ctam quidem Gaïanam in partibus australibus [ cum dua- 

bus posuerunt, sanctam Ripsimen | cum triginta tribus 

in borealibus versus orientem civitatis in templo sepul- 

turæ tradiderunt ; et infirmam mactatam in torçulari de- 

posuerunt , ubi et templum constructum est ad septen- 

trionem civitatis. Itaque omnes martyres pro Christo 

passos transtulerunt ad loca suæ depositionis singulos, 

omnia perficientes secundum visionem sancto Gregorio 

ante manifestatam. Intus vero in tribus templis super 

cœmeteria et sepulchra vitam afferentia, in locis alta- 

rium, in singulis sanctus constituit Dominicum signum 

crucis , ut, inquiebat, coram hoc signo, per quod vita 

data est, adoretis dominum Deum , qui fecit vos 

Tum una cum rege et cum turbis locum, ubi vidit 

columnam igneam super basim auream, circumvallavit 

muro altissimo ad honorem loci, saxoque ad ostium et 

11. 
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CVIII. 

[8 129.] ...... Et aussitôt 16 roi, de sa propre 
volonté, prescrivit et recommanda à saint Gré- 

goire d'enlever tout d’abord et d’anéantir les an- 
ciennes divinités de sa patrie, qui ne sont pas des 

dieux. Puis le roi alla lui-même avec toute l'ar- 

mée de la ville de Vagharschabad à Ardaschad, 

pour y détruire les autels d’Anahid , à l'endroit 

appelé Erazamoïn (1). 11 rencontra d’abord sur 
sa route le temple du dieu Dir (2) où l’on expliquait 

les songes inspirés par ce dieu; c'était le temple 

du maître enseignant la sagesse des prêtres, qui 

(1) Erazamoïn, de eraz, songe, et mouën, faculté, — 
c’est-à-dire, interprétation des songes ( Cf. Emin, 
Recherches sur le pag. armén., pag. 18 de la trad. fr.). 
— Cetendroit se trouvait dans la province d’Ararat. — Cf. 
Indjidji, Am. anc., pag. 497 et suiv. 

(2) Le dieu Dir n'est cité qu’en ce seul endroit d’Aga- 
thange, et on ne trouve nulle part, dans les écrivains 
arméniens, qu’il soit fait mention de cette diviñité, 
M. Emin ( Rech. sur le pag. arm., pag. 18 etsuiv.) le com- 
pare à Hermès ou Mercure, et affirme qu’il était le même 
que le Tir assyrien, fils de Nébo. — Le nom de Tiridate, 
en arménien Dertad , est composé du nom Dir et de dad 
qui signifient « don de Dir », comme Mihrdad ( Mithri- 
date) veut dire « don de Mithra. » (Emin., op. laud., 
pag. 20, note 1.) 

AGATHANGE. 

portait le nom d'école de l’Écrivain d'Ormizd, 
et dans laquelle s’enseignaient tous les arts (3). 

[S 130.] Ils se mirent anssitôt à le détruire; ils 
l’incendièrent et le laissèrent en ruines. Là, ap- 
parut une immense troupe de démons, ayant la 
forme humaine, montés sur des chevaux ou à pied, 
armés de lances et de javelots, munis d’armes et 
de projectiles; ils couraient, criaient et poussaient 
des hurlements terribles. Lorsqu'ils se furent en- 
fuis, ils se précipitèrent dans le temple d’Anahid. 
De là, ils combattaient contre ceux qui s’appro- 
chaient, et, du sommet de l'édifice, ils décochaient 
contre ceux qui se trouvaient en bas, des flèches 

(3) Cette phrase a été différemment interprétée par 
les savants Mékhitaristes qui semblent ne pas avoir re- 
connu le nom du dieu Dir que leur texte donne sous Ja 
forme Dour. Voici comment ces savants ont rendu ce 
passage dans la version italienne d’Agathange (pag. 147 ) : 
«N’andè poi il re stesso con tutto l’esercito dalla città di 
Valarsabad in Ardassad, per quivi distruggere i simu- 
lacri d’Anaite : poi al luogo detto Erazamuÿjn; che primo 
incontrasi nella via questo tempio delle spiegazion: de’ 
sogni , Ov’era il soggiorno de’ sacerdoti pagani, e chia- 
mavasi l’archivio de] Dio potente, scrittore deHa dottrina 
d’Ormizda, e dottore del senno eloquente. » 

στήσας ἐχεῖ τὸ σωτήριον σηυεῖον τοῦ σταυροῦ, ἐχέ- 

λευσεν, ἵνα ἐν τῷ τόπῳ ἐχείνῳ πάντες φθάνοντες χαὶ 

γονυπετοῦντες προσχυνήσωσι τὸν παντοχράτορα 
Θεόν. 

S 129. ..... Ἐν τάχει οὖν ὃ βασιλεὺς ἐξουσια- 
στιχῶς ἐχέλευσεν, συμιπειθομένων καὶ τῶν λοιπῶν, ἐν 
τῇ ἐξουσίᾳ τοῦ ἁγίου L'pnyopiou εἶναι τὴν χαταστρο- 

φὴν τῶν πατρῴων νομιζομένων αὐτοῖς θεῶν, χαὶ τῶν 
βουνῶν αὐτῶν, ὅπως ἐξάρη ἐκ μέσου τὰ μνημόσυνα 
αὐτῶν. Αὐτὸς οὖν 6 βασιλεὺς ἐπορεύθη μετὰ τοῦ 
στρατεύματος ἀπὸ Οὐαλεροχτίστης τῆς πόλεως εἰς 

τὴν Ἀρταξερξοχτίστην, ὥστε καταστρέψαι τὸν ἐχεῖ 

σεδασμὸν τὴς ᾿Αρτέμιδος ἐν τοῖς λεγομένοις τόποις 

᾿Ονειρομούσοις. ᾿Απιοῦσι δὲ αὐτοῖς ὑπήντησε τόπος, 

προσαγορευόμενος ὀνειροπόλων͵, ὀνειροδειχτῶν, σέ- 

ῥασμα δαίμονος γραμματέως, καὶ γνώσεις ἱερέων, 

Τρίδις ἐχέχλητο βωμὸς ᾿Απόλλωνος, χαρτυλαρίων 

(χαρτυλάριον ἢ) Διὸς διδαχῆς, εὐμαθήτης (οὗ μάθησις ?) 

ἱερέων. 

$ 130. Πρῶτον οὖν τοῦτον χειρωσάμενοι καθεῖ- 

λαν. καὶ ἔχλασαν, καὶ ἐχ θεμελίων χατέστρεψαν" ἐν 
ᾧ φανέντων τῶν δαιμόνων, ὡς πλῆθος στρατοπέδων 
καὶ νουμέρων ἡτοιμασμένων, ὡς εἰς παράταξιν, λόγ- 
χας βασταζόντων ἐν σχήματι ἀνθρώπων προστρεχόν- 

τῶν μετὰ δοράτων χαὶ θυρεῶν, καὶ μεγάλως βοών- 

τῶν, τροπὴ γέγονεν αὐτῶν, καὶ εἰς τὸ τῆς Ἀρτέμιδος 

claustris munivit, et salutare crucis sigaum ibi erexit, 

præcipiens ut omnes ad illum locum venientes genuaque 

flectentes adorent omnipotentem Deum. 

$ 129. ...... Confestim ergo rex, consentientibus et 

reliquis, pro imperio mandavit, ut in potestate esset 

sancti Gregorii evertere patrios, quos ipsi putabant ; 

deos, et colles eorum, ut de medio tollerentur monu- 

menta ipsorum. Ipse quoque rex cum exercitu profectus 

est ab urbe Valeroctiste ad civitatem Artaxerxoctisten, 

ut destrueret vigentem 101 cultum Dianæ in locis dicfis 

Ὀνειρομούσοις. Abeuntibus autem illis oceurrit locus 

cognominatus divinantium per somnia, demonstrantium 

somnia, numen dæmonis scribæ, et cognitiones sacer- 

dotum. Tridis vocata est ara Apollinis, chartularium 

Jovis, ubi institutio sacerdotum. 

$ 130. Hanc igitur primum, injecta manu, abstule- 

runt, fregerunt, et a fundamentis everterunt. Cum ibi 

apparerent dæmones, velut turma militum, et cohor- 

tium paratarum tamquam ad bellum, lanceas gestantium, 

et humana forma procurrentium cum hastis et seutis 

magnoque clamore, fuga eorum facta est, et ad tem- 

᾿ 
+ 
4 
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inoffensives et une grêle de pierres, ce qui ef- 
fraya peu les nouveaux adeptes. Quand Grégoire 

vit cela, il fit le signe du Seigneur, courut à la 
porte du temple, et toutes les constructions de 

l'édifice , ébranlées jusque dans leurs fondements, 

s’'écroulèrent. Les matériaux en bois s’allumèrent 

à l’improviste et brûlèrent par la puissance de la 
croix divine, et la fumée s’éleva comme les ra- 

mures d’un arbre jusqu'aux nues. Tous les démons 

prirent alors la fuite devant le peuple, déchirant 
leurs vêtements et se frappant le front, hurlant 
et poussant des cris déchirants : « Malheur à nous, 

parce que Jésus, fils de Marie, nous chasse de la 

terre tout entière; il nous faut quitter ces lieux, 

par la puissance des morts et des captifs; qu’al- 
lons-nous devenir, fugitifs que nous sommes, | 

® 

: 3 AE 
ἱερὸν ἔφυγον, ὅθεν χαὶ τοῖς χαταλαθοῦσιν ἀνθρώποις 
> , 2 / { 30Q/ \ / « 

ἀνθιστάμενοι ἐμάχοντο, βέλη ἀδύνατα χαὶ λίθους ὡς 

λαίλαπας ἄνωθεν x τῆς οἰχοδουμῆῆς χατὰ τῶν ἀνθρώ - 

πὼν ἀχοντίζοντες, ᾿οὺς πρὸς ὀλίγον ἐτάραξαν νξο- 
= ape cr ‘Q Un - 20-/ 
πίστους ὑπάρχοντας. “Ὥς δὲ Τρηγόριος ταῦτα ἐθεά- 

σατο, τὸ δεσποτιχὸν σημεῖον τοῦ σταυροῦ ποιήσας, 
ΕῚ τι ,ὕ € -- Y N1=3 ΣΝ € 2 \ 

εἰς τὴν θύραν τοῦ ἱεροῦ ἔφθασεν, χαὶ εὐθὺς ἣ οἰκοδομὴ 

σεισθεῖσα ἐχ θεμελίων κατέπεσεν. Ἣ δὲ τῶν ξύλων 
χατασχευὴ ἀναφθεῖσα χατεχάη ἀπὸ τῆς τοῦ σημείου 

δυνάμεως. Ὁ δὲ καπνὸς τὸν ἀέρα ἐχάλυψεν, καὶ πάν- 

τες οἵ δαίμονες. φυγάδες γενόμενοι, ἐνώπιον τῶν 

ἀνθρώπων φαντασίας ἐποίουν περιεσχισμένοι χαὶ 

χοπτόμενοι ἐν χραυγῇ μεγάλη καὶ χλαυθμῷ λέγοντες: 
- - 7, DO -Ὁ- 

Οὐαὶ ἡμῖν, οὐαὶ ἡμῖν, ὅτι ἀπὸ πάσης τῆς γῆς ἐφυγά- 
A ce, 3 "Ὁ € ei ἣ / ὙΦ. Ὁ 
δευσεν ἡμᾶς ᾿Ιησοὺῦς, 6 υἱὸς Μαρίας, χαὶ ἐντεῦθεν 

διὰ τοῦ δεσμίου χαὶ τεθνηκότος L'pnyopiou γέγονεν 
πο à - s , ee A Q /r 3 ὦ 
ἡμῖν δίωξις. Ποῦ οὖν φύγωμεν; ἣ γὰρ δόξα αὐτοῦ 

ἐπλήρωσεν τὴν ὅπ᾽ οὐρανόν, Νῦν οὖν ἐχχωρήσαντες 
2 ΕῚ eZ 2: # / 2 “ 
ἀπέλθωμεν εἰς χατοίχησιν ἐν ὄρει Καυχασίῳ ἐν τοῖς 

μέρεσι βοῤῥᾶ, ὅπως ἐχεῖσε διασωθέντες ἥἡσυχάσωμεν. 

᾿Ἀπαύστως γὰρ κατὰ τὸν ἀέρα πλανωμένους ποιήσας. 

διεχώρισεν ἀπὸ τῆς ἐπιμιξίας τῶν ἀνθρώπων, ὥστε 
Ce / NS 2 © ν᾿ τὺ , € © πὸ 

μὴ συντελέσαι à αὐτῶν τὰς ἐπιθυμίας ἡμῶν. Ταῦτα 

δὲ ἔλεγον ἐχεῖνοι, ἀχουόντων πάντων. 
«ον " V2 2 / 

$ 131. Οἱ δὲ ἀνθρωποι περισσοτέρως ἐν τῇ πίι- 
- Li \ 7] 

στει ἑδραῖοι ἐγίνοντο. ΜΙελανοφανεῖς δὲ οἱ δαίμονες 
Ν “Ὁ ,ὔ Ρ 

ὀφθέντες, ὡς χαπνὸς, ἀπὸ τοῦ τόπου ἐχείνου ἐξέλει- 

πον, Πάντων δὲ χαθελόντων τὸ ἱερὸν ἐχ θεμελίων, 
Ὁ » οὝ 7ὔ - 4 

ἁρπαγὴ τῶν ἐχεῖσε θησαυρῶν γέγονε τοῖς δεομένοις 
“ Lo \ 4 

χαὶ πτωχοῖς, ὀρφανοῖς TE χαὶ χήραις χαὶ ἀπεριστά- 
ν᾿ Ὁ ΩΣ \ 

τοις διανευ.ηθέντων. Liv δὲ περιοχὴν τοῦ ἱεοοῦ μετὰ 
- “-Ὁ LS Ὁ -» \ 

τῶν ὑπηρετῶν αὐτοῦ χαὶ τῶν ἱερῶν, χαὶ ἀρούρας χαὶ 
+ - D ἧς LA 

ὁρίων εἰς δουλείαν τῆς ἐκκλησιαστικῆς ὑπηρεσίας ἀφώ- 
᾿ 2 DA -» J ’ / 

ρισαν. Οὕτως δὴ πᾶσιν ὃ ἅγιος Γρηγόριος σπείρας 

τὸν λόγον τῆς θεογνωσίας, χαὶ πάντας στήσας ἐν τῇ 
Ὁ Lo ᾿ ΩΣ / 

τοῦ Χριστοῦ ὁδῷ, ἐδίδαξεν τὰς ἐντολὰς τοῦ χτίσαντος 
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puisque sa gloire remplit l'univers? Irons-nous au 
milieu des habitants du Caucase, du côté du nord? 

là peut-être pourrons-nous nous cacher et vivre, 

et au lieu de combattre avec les vents, sans relà- 

che, séparés des habitations des hommes, pour- 

rons-nous accomplir notre volonté contre eux. » 

Tous ceux qui entendirent ces paroles [8 13r.] 
furent confirmés dans la foi. Alors la troupe té- 
nébreuse des démons disparut de ce lieu, comme 

une fumée. Mais le peuple qui était arrivé là 

détruisit aussitôt les fondements qui restaient; 

il distribua les trésors qui y étaient accumulés 

aux mendiants , aux pauvres et aux nécessiteux. 

Le terrain, les ministres, avec les prêtres paiens 

et leurs biens, furent donnés pour le service de 

l'Église. Ensuite Grégoire, semant chez eux tous 

plum Dianæ recesserunt : unde etiam supervenientibus 

hominibus resistentes pugnabant, jacula impotentia et 

lapides nimborum instar ex suprema ædificii parte vi- 

brantes in homines, quos, utpote neophytos, modico 

tempore perturbarunt. At ubi ea vidit Gregorius, facto 

Dominico crucis signo, in portam templi pervenit, et con- 

tinuo motum ἃ fundamentis ædificium concidit : ligno- 

rum vero materies virtute signi incensa est et combusta. 

Fumus autem aera obscuravit, et omnes dæmones, in 

fugam conjecti, coram hominibus spectra faciebant, et 

dissoluti plangentesque magno cum clamore et fletu 

dicebant : Væ nobis! væ nobis! quia ex omni terra fu- 

gavit nos Jesus, Mariæ filius, et hic per vinctum et 

mortuum Gregorium concitata est adversum nos perse- 

cutio. Quo ergo fugiamus ? nam gloria ejus implevit or 

bem terrarum. Nunc itaque cedentes discedamus ad ha- 

bitandum in monte Caucaso, in partibus borealibus , ut 

ibidem servati in quiete degamus. Nam indesinenter per 

acra vagantes nos fecit et separavit a societate hominum, 

ut non perficiantur ab illis desideria nostra. Hæc illi di- 

cebant , audientibus omnibus. 

$ 131. Homines autem in fide abundantius firmaban- 

αν. Postquam vero dæmones nigra specie fuerant visi, 

famquam fumus, ἃ loco illo evanuerunt, At omnibus 

templum ἃ fundamentis diruentibus, spoliatio facta est 

thesaurorum ibi servatorum, qui indigentibus et paupe- 

ribus pupillisque et viduis et hominibus derelictis fue- 

runt divisi. Ambitum templi cum ministris ejus et sa- 

cris, agrisque et terminis, in servitium ministerii eccle- 

siastici separaverunt. Hoc modo sanctus Gregorius 

omnibus seminavit verba cognitionis Dei, omnesque in 

via Chrisli constituit, et deinde præcepta Déi, qui eos 
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la parole du culte véritable de Dieu, les amena 

dans le sentier du Seigneur et il Les instruisit dans 

les préceptes du Créateur. Dans toutes les villes 

de l'Arménie, dans les cités, les bourgs et les 

campagnes, il indiquait l'emplacement de la mai- 

son de Dieu. Cependant 1] n’en creusait nulle 

part les fondements, il n’élevait nulle part aucun 

autel au nom de Dieu, car il n’était pas revêtu 

des honneurs du sacerdoce. Il entourait seule- 

ment les localités consacrées de murailles et y 

dressait le signe de la croix. Il élevait également, 

au commencement des rues et des chemins, sur 

les places et dans les carrefours, le signe conser- 

vateur et protecteur... 

[S 132.1 Il choisit ensuite les principaux de la 

race des Arsacides (Arschagouni) et leur enseignait 

la doctrine, Le premier parmi eux était le roi 
Tiridate , avec toute sa famille. Il s’efforcait éga- 
lement d'indiquer à toutes les intelligences la 
science de la vérité. En préchant ainsi et en ré- 
pandant partout le saint Évangile du Seigneur, il 
les instruisait pour qu’ils se conduisissent bien 
dans le chemin de la vie éternelle. 11 leur recom- 

mandait principalement d’adorer seulement le 
Seigneur leur Dieu, et de ne servir que lui, 

CIX. 

Puis, invoquant pour eux la grâce du Dien 

bienfäisant, il s’en alla avec le roi dans les autres 

parties de l’Armiénie, semer le Verbe de vie. Il 
parvint dans le canton de Taranaghi {1}, pour y 

> ve Φ 
(1) Le canton de Taranaghi est appelé Δαράνισσα par Ptolémée, Géogr., V, 15, 14. 

αὐτοὺς Θεοῦ. καὶ ἐν πάσαις ταῖς πόλεσι τὴς Ἄρμε- 

νίας, χαὶ ταῖς κώμαις χαὶ χωρίοις, χαὶ χωμοπόλεσιν, 

ἀφώρισε τοὺς τόπους τοῦ οἴχου τοῦ Θεοῦ, μὴ χατα- 
;: \ , 2 , SA ἘΝ κέ 

δαλὼν θεμέλιον ἐχχλησίας, μηδὲ στήσας θυσιαστή-- 

ριον, διὰ τὸ μὴ ἔχειν αὐτὸν τὴν τῆς ἱερωσύνης τιμήν. 
, NA lé \ / / \ \ 

Μόνον δὲ περιετείχισεν τοὺς τόπους περιθόλῳ, χαὶ τὸ 

δεσποτικὸν σημεῖον τοῦ σταυροῦ ἐπήγνυεν, ὡσαύτως 
2 2 4 \ 22/0 

ἐν εἰσόδοις χαὶ ἐξόδοις. .... : 
2 4 2 » nr τῇ 3. À 

$ 132. ATO τότε οὖν ἀρξάμενος, ÉXÉMEUGEV TO 
. - - \ 

τῶν Σαραχηνῶν (]. ̓ Αρσαχιδῶν) γένος χατὰ σχολὴν πρὸς 

τὴν θείαν διδασκαλίαν γυμνάζεσθαι" ἐν ᾧ πρῶτος ἦν 

Τηρηδάτιος ὃ βασιλεὺς μετὰ παντὸς τοῦ οἴκου αὐτοῦ. 
à 4 € À \ Led 5 Ὁ , Y SA \ μὰ 

χαὶ of λοιποὶ τοῦ αὐτοῦ γένους. Σπουδὴν γὰρ ἐποιεῖτο 
(C2 œ \ " 3h! \ “- 2 / οὕτως πᾶσαν Ψυχὴν εἷς εὐθύτητα καὶ γνῶσιν ἀληθείας 

ἐνέγκαι, καὶ ἐμπλῆσαι πάντων τὰς ἀκοὰς τῶν λογίων 
m €. / 3 / 2 .- \ Ὁ 2 coi 

τοῦ ἁγίου Ebayyehiou, ἀσφαλῶς τὴν τῆς ζωῆς δδὸν 

παραδοῦναι, ὥστε πάντοτε αὐτοὺς ἔχειν ἐν τῇ χαρ- 
δία κύριον τὸν Θεὸν αὐτόν τε προσχυνεῖν χαὶ αὐτῷ 

1 ͵ ῃ LA S1\ » 4 τ LT -» 

πόνῳ λατρεύειν. Παραθέμενος δὲ αὐτοὺς τῇ τοῦ Θεοῦ 
/ Last . \ + , CS ΤᾺ 

χάριτι, αὐτὸς ἀναλαδὼν τὸν βασιλέα, ἐπορεύθη, 

ὅπως χαὶ τοῖς ἄλλοις μέρεσι τῶν δρίων τῆς ᾿Αρμενίων 

χώρας σπείρῃ τὸν λόγον τῆς ζωῆς. Παραγενόμενος δὲ 

ἔφθασε τὴν τῶν Δαραλιστῶν πατρίδα, ἵνα χάχεῖ τῶν 
! ἈΝ 4 LD +}, Vos \ / 2 n / 

ψευδονόμων θεῶν τὰ ἱερὰ καταστρέψωσιν. ᾿Πλθόντες 
TR 3 œ » / \ 2 € ἴρῶ 
οὖν ἐν τῇ χαλουμένη χώμη Θορδὰν, ἐν ἣ ὑπῆρχεν 
€ \ ὲ 4 ” 3 IN ; A A 

ἱερὸν λεγόμενον λευκοδόξων δαιμόνων, βωμὸς 
em τ a \ 

Βα[ρ]σαμιήνης» πρῶτον τοῦτον χαταστρέψαντες, τὴν 

εἰκόνα αὐτῆς συνέτριψαν καὶ πάντας τοὺς θησαυροὺς 

τοῦ χρυσοῦ χαὶ ἀργύρου συλλέξαντες, διεμέρισαν τοῖς 
τ \ _ ν 

πτωχοῖς, τὴν δὲ χώμην πᾶσαν σὺν ταῖς ἀρούραις 
χαὶ δρίοις αὐτῆς εἰς ὄνομα ἐχχλησίας ἀφώρισαν, καὶ 

\ ! “- = ù 

τὸ ζωοφόρον ἐχεῖ σημεῖον ἔστησαν. Ὃ δὲ μαχάριος, 
, \ \ 

εὐθέως τὴν εὐαγγελικὴν διδασχαλίαν dvahabv, ἤρ- 
| ἢ \ τω τ τ Sato τὴν πατρίδα, συνευδοχοῦντος Θεοῦ χαὶ τοῦ βα- 

creaverat, edocuit : in omnibus quoque civitatibus Ar- 

meniæ, in vicis, locis et in oppidis, separavit loca pro 

domo Dei, non jaciens tamen fundamentum ecclesiæ , nec 

erigens altare, quia non habebat honorem sacerdoti. 

Loca solum circumvallabat, et Dominicum crucis signum 

figebat, cum in ingressibus tum in egressibus:.… 

$ 132. Ab 60 igitur incipiens tempore, jussit genus 

Saracenorum (]. Arsacidarum ) per otium divina doctrina 

institui. Hac in re primus erat rex Teredatius cum omni 

domo sua, et cum reliquis generis sui. Nam hoc modo 

studebat amnem animam ad rectam viam et cognitio- 

nem veritatis adducere, omnium auditum implere dictis 

Evangelii, iisque secure viam vitæ tradere, ut semper 

in corde haberent dominum Deum, ipsumque adorarent, 

atque ei soli servirent. At ille, ubi eos per Dei gratiam 

adduxerat, secum assumens regem, profectus est, ut in 

alüs quoque partibus ditionis regni Armeniæ verbum 

vitæ seminaret. Venit autem ad provinciam Daralista- 

rum, ut ibidem etiam templa falsi nominis deorum de- 

struerent. Ubi vero advenerant in pagum, Thordan 

dictum, in quo erat templum, λευχοδόξων dæmonum 

vocatum , altare Barsaminæ; hoc primum destruentes, 

imaginem ejus confregerunt, omnesque thesauros auri et 

argenti colligentes, pauperibus distribuerunt, totura 

vero pagum cum agris «et finibus suis nomine ecclesiæ 

sequestrarunt, et salutare signum ibi posuerunt. Porro 

beatus , assumpta confestim doctrina evangelica, cœpit 

provinciam, Deo probante et consentiente rege, ἃ patriis 
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détruire le temple des faux dieux, parce qu’il y 
avait dans le bourg de Thortan (1) le temple d’un 

_ dieu glorieux et célèbre, appelé Parschimnia (2). 
Ils le ruinèrent d’abord, et mirent en pièces la 
statue (3). S'étant emparés de tous les trésors en 
or et en argent, ils les distribuèrent aux pauvres, 

et le bourg avec toutes les terres et les champs 

furent donnés au nom de Dieu. Là aussi on éleva 

le signe de la croix du Sauveur de tous. Ensuite 
le saint, prenant le caractère d’apôtre sacré , avec 
l’aide efficace du roi, s’occupa à détacher les ha- 
bitants de cette province du culte de leurs an- 

cètres et de leurs coutumes sataniques, pour les 

amener au service de l’obéissance du Christ. Et 
“pendant qu’ils semaient en eux le Verbe de vie, 
qu'il les exercait tous dans le culte de Dieu, il 

(1) Le bourg de Thortan, dans la Haute-Arménie, était 
situé à lorient de l’'Euphräte. C’est dans cette localité que 
fut enterré 5. Grégoire avec quelques-uns de ses suc- 
cesseurs. ( Faustus de Byzance, Hist. d'Arm., liv. HT, 
ch. 2.— Moïse de Khorëne, Hist. d'Arm., IL, 88. —Mesrob, 
Vie de S. Nersès, ch. I. — Cf. aussi Indjidji, Arm. anc., 
pag. 6.) 

(2) Le dieu Parschimnia est d’origine assyrienne. On 
le désignait sous l’épithète de spitakapar, « glorieux ». 
Moïse de Khorène (1. 1, ch. 13; liv. IT, 14) l'appelle Par- 
€hamin, et Anania de Schirag le nomme Parcham l’Assy- 
rien. La légende raconte que pendant l'hiver Vahakn lui 
vola de la paille , et s’enfuit avec le fruit de son larcin 
à travers la voûte des cieux, en laissant tomber des brins 
qui formèrent la Voie lactée, appelée par les anciens 
Arméniens «trace du voleur de paille ». (Emin, Rech. 
sur le pag. arm.,pag. 17.) Cf. plus haut, p. 24, et p. 40. 

(3) Moïse de Khorène (iv. IE, ch. 14) dit que la statue 
de Parchamin fut transportée de la Mésopotamie par 

σιλέως, dptotäv ἀπὸ τῶν πατρικῶν παραδόσεων, χαὶ 

τὰς σατανιχὰς χαὶ δαιμονιώδεις συνηθείας τῇ ὑποταγὴ 

χαὶ δουλείᾳ τοῦ Χριστοῦ προσφέρειν. Καὶ ὅτι ἔσπει- 
ρεν χαὶ τούτοις τὸν λόγον τὴς ζωῆς, πάντας εἰς θεο- 

φέῤειαν ἄγων, μεγάλα παρὰ τοῦ Θεοῦ χαὶ ταύτη τῇ 
πατρίδι σημεῖα γέγονεν. Οἱ γὰρ δαίμονες, ὀφθαλμο- 
φανῶς ἐν διαφόροις σχήμασι φυγάδες γενόμενοι, εἶσ-- 
ἦλθον εἰς τὰ μέρη τῶν Χαλτῶν. 

$ 133 Στηρίξας δὲ τοὺς πιστοὺς, ἐξελθὼν ἐπορεύθη 

εἰς ὀχυρώτατον τόπον, χαλούμενον Ἰαυὶ (]. ̓ Ανὴ, βα- 
σιλικὸν οἶκον ἐν τοῖς κοιμιητηρίοις τῶν τῆς ᾿Αρμενίας 

βασιλέων, κἀχεὶ κατέστρεψαν τὸν βωμὸν τοῦ Κρόνου, 
τοῦ πατρὸς Διὸς παντοδαίμονος, χαὶ τὸ δεσποτιχὸν 

«σημεῖον ἔστησαν" τὴν δὲ χωμόπολιν σὺν τῷ ὀχυρώ- 
ματι εἰς δουλείαν ἐχχλησίας ἀφώρισαν. Μετὰ δὲ ταῦτα 
εἰς τὴν ὅμορον πατρίδα, ᾿Εχκχλησιανὴν λεγομένην, 
ἀνῆλθον, χἀχεῖσε ἐφάνησαν δαίμονες ἐν τοῖς μεγάλοις 

ἱεροῖς τῆς Δρμενίας, ἐν τοῖς τόποις τῶν σεύασμάτων, 

ὅπου ἦν ὃ βωμὸς τῆς ᾿Αρτέμιδος ἐν χωμοπόλει "Βρηζ' 
ὡς γὰρ στρατιῶται μετὰ θυρεῶν συναχθέντες ἐμά- 
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se manifesta des miracles éclatants aux habitants 

du pays, et les démons, sous des formes diverses, 
s’enfuirent en masses pressées du côté de la Chal- 
die (4). 

[8 133.] Les ayant aussi confirmés dans la foi, 
Grégoire s’en alla dans une place forte appelée 

Ani (5), sépulture des rois d'Arménie , et là éga- 
lement , ils ruinèrent les statues du dieu Aramazd, 

qu’on disait être le père de tous les dieux. Après 
avoir élevé aussi dans cet endroit le signe divin, 

ils donnèrent le bourg avec son château pour le 
service de l’Église. Ensuite, il se dirigea sur la 
province d’'Eghéghiatz qui est sur les confins, 
dans le bourg d’Erez où se trouvaient les temples 
les plus considérables des rois d'Arménie, consa- 

crés spécialement au culte d’Anahid. Là, les dé- 

Tigrane IT, fils d’Ardaschès , dans le village de Thortan, 
et ajoute que cette statue était d'ivoire et de cristal, 
montée en argent. 

(4) C'est-à-dire dans le pays de Chaldik qui se trouvait 
dans le Pont. — Cf. plus haut, p. 44, note 3. 

(5) Le fort d’Ani, appelé aussi Gamakh, et que Cons- 
tantin Porphyrogénète ( De adm. imp., ch. 50 ) nomme 
Κάμαχα, était situé sur la rive occidentale de l'Euphrate, 
dans le canton de Taranaghi. Ce fort était célèbre , non- 
seulement par son temple d’Aramazd et par la sépulture 
des rois, mais aussi parce qu’on y gardait les trésors 
de la couronne. Vers la fin du quatrième siècle, les tom- 
beaux des rois d'Arménie furent détruits par Méroujan 
Ardzrouni, commandant les armées perses en Arménie, 
après la mort d’Archag IT (Faustus de Byzance, liv. HE, 
ch. 2, et liv. IV, ch. 24). Lors de la domination byzan- 
tine, Ani fut occupé par une garnison grecque, chargée 
de protéger la partie orientale de l'empire contre les Ara- 
bes (Cf. Indjidji, Arm. anc., pag. 7 et suiv.). 

avellere traditionibus , et satanicas diabolicasque consue- 

tudines subjectioni et famulatui Christi deferre : et 

quandoquidem in iis seminabat verbum vitæ, omnes 

ad cultum Dei impellens, magna ἃ Deo huic etiam pro- 

vinciæ signa ostensa sunt. Nam dæmones variis formis, 

quæ oculis patebant , fugientes, in partes Chaltorum in- 

gressi sunt. 

$ 133. Confirmatis’ autem fidelibus, egressus venit ad 

locum munitissimum , Javi (1. Ani) nominatum, domurn 

regiam ex cœmeteriis.regum Armeniæ , et ibi everterunt 

altare Saturni, patris Jovis, deorum principis, et signum 

Dominicum erexerunt : oppidum vero cum munitione in 

servitutem ecclesiæ separarunt. Post hæc in finitimam 

profecti sunt provinciam , dictam Ecclesianam , ibique 

apparuerunt dæmones in magnis Ne templis, in 

locis sacrorum, ubi erat altare Artemidis, in oppido 

Erez. Nam sicut milites collecti scutis pugnabant, et præ 
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mons, s'étant réunis comme une armée, avec des 

boucliers, combattaient en faisant retentir les 

montagnes d’un bruit épouvantable et de leurs 

hurlements. Ensuiteils prirent la fuite, et les hautes 

murailles, s’écroulant tout à coup , aplanirent le 

sol. Saint Grégoire, avec le roi, l’armée et tous 

ceux qui étaient venus, brisèrent la statue d’or de 
la déesse Anahid (1), détruisirent tout et enlevè- 

rent l’or et l’argent. 

CX. 

Ensuite , ayant traversé le fleuve Kail (Lycus), 
ils détruisirent la statue de Nanéa (2), fille d’Ara- 

mazd, dans le bourg de Thil (3), et ayant pris et 
rassemblé le trésor des deux temples, ils les lais- 

sèrent en offrande avec les terres aux églises de 

(4) La statue d’or d’Anahid était célèbre chez les Ar- 
méniens et les Occidentaux. Pline en ἃ donné la descrip- 
tion ( Hist. nat., liv. 33, ch. 24), en disant que cette 
statue d’or massif fit partie du butin emporté par Marc- 
Antoine , lors de son expédition contre les Parthes. C'est 
sans doute cette statue d’or qui avait valu à Anahid les 
surnoms de oskedzin , « créée d’or », oshiamair, « mère 
d’or », oskéhat, « d’or », que lui donnent les auteurs ar- 
méniens, et notamment Agathange ( Cf. Emin, Recher- 
ches sur le pag. arm., pag. 14 de la trad. fr.). 

(2) Nanéa, Nané, est une divinité très-peu connue. Les 
Grecs l’assimilaient à Artémis (Josèphe, Ant. jud., XIE, 
13); mais les Arméniens semblent en faire une forme 
d'Astlig ou de Vénus (Emin, Recherches sur le pag. 
arm., pag. 16). 

(3) Thil, bourg de la Haute-Arménie, appelé Θαλίνα 
par Ptolémée (V, 13, 12). C’est dans ce bourg que furent 
enterrés les fils de 5. Grégoire et le patriarche 5. Nersès 
(Faustus de Byzance, II, 2; V, 24. — Mesrob, Vie de 

5. Nersès, en arm., ch. 1 et 10). 

χοντο, χαὶ ἀπὸ τῆς χραυγῆς αὐτῶν τὰ ὄρη ἠχήσαντα 

ἐδόχει σείεσθαι. ᾿χχεχωρηκότων δὲ τούτων τοῦ ἱεροῦ, 
χαὶ ἐχπεφευγότων, χαταπεσὸν τὸ ἱερὸν μετὰ τοῦ 

ὑψηλοτάτου τείχους, ἐν τάχει ἠδαφίσθη. Ὃ δὲ στρα- 

τὸς ἅμα ΤΓρηγορίῳ καὶ τῷ βασιλεῖ τὴν χρυσῆν εἰκόνα 
οὖ Ἂν, - 

τῆς Ἀρτέμιδος συνέτριψαν, καὶ τὸν τόπον παντελῶς 
λό ἔλ 6 \ = ! \ A Ἂ 7ὔ A CI 

καθελόντες, Ehu6ov τὸ χρυσίον χαὶ τὸ ἀργύριον" χὰ 
ω \ 

χεῖθεν περάσαντες τὸν Λύχον ποταμὸν χατέῤδαλον τὸν 
- ἊΣ x \ - / 

πἧς ᾿Αθηνᾶς βωμὸν, θυγατρὸς Διὸς. ἐν τῇ χωμοπόλει 

Θεσδίας, τοὺς δὲ θησαυροὺς ἀμφοτέρων τῶν ἱερῶν 

συνάξαντες, ἀφώρισαν εἷς ὑπηρεσίαν ἐκχλησιαστιχῶν 

χειμηλίων μετὰ τῶν τόπων αὐτῶν. Καὶ οὕτως ἀπὸ 

πολλῶν πατρίδων ἐξῆραν τὰ σχάνδαλα, χωφά τε χαὶ 

χωνευτὰ καὶ γλυπτὰ εἴδωλα, βλαύε a τε χαὶ ἀχρεῖα 
Vu i ᾽ ρ APE 3 

Lea 5 ͵ 

πεποιημένα ἀπὸ τῶν ἀνοήτων καὶ ἐξεστηχότων ἀνθρώ- 

πων. | 
$ 134. ..... Μετὰ δὲ ταῦτα ἔσπευδεν ὃ ἅγιος T'on- 

γόριος χαταλαθεῖν χαὶ τὴν τῶν Ζερανιτῶν πατρίδα, 

Dieu. Ainsi, dans beaucoup d’endroits, ils rui— 
naient les idoles muettes, perverses, fondues, 

sculptées, taillées, vaines , inutiles, pernicieuses, 
créations de l'ignorance d'hommes insensés, eux 
qui s'étaient convertis de plein gré et avaient été 
confirmés dans la foi. 

[$S 1234.] .... Saint Grégoire se hâta d'arriver 
dans le canton de Terdjan (4), pour y précher et 
y introduire la culture apostolique, délivrer les 

habitants de la barbarie abominable, idolâtre et 

satanique , pour instruire ces races barbares, et 
les conduire de la vie âpre et sauvage de l’idolà- 
trie dans la voie droite et à la sagesse divine, et 

leur faire connaître la vérité évangélique. 1] alla 

également au temple de Mibr (5) qu’on disait fils 
d’Aramazd, dans la ville de Pakaïaridj (6) dans 
lidiome des Parthes, et le détruisit aussi, jus- 

(4) Le canton de Terdjan faisait partie de la Haute- 
Arménie; il correspond à la Derxène ou Xerxène de 
Strabon (liv. XI, 14, 5). Au quatorzième siècle, le canton 
de Terdjan se nommait Atakh, à ce que nous apprend Var- 
tan dans sa Géographie (St-Martin, Mém. sur l'Arm., 
t. IT, pag. 434-435). 

(5) Mibr est un dieu d’origine perse, le même que 
Mithra (Emin, Rech. sur le pag. arm., pag. 20 et suiv. 
de la trad. fr.). La traduction grecque a assimilé Mibr à 
Vulcain , “Πφαϊστος; mais le rapprochement n’est pas 
exact. Il est vrai que Tigrane avait fait dresser Ja statue 
de Vulcain dans le temple de Mihr à Pakaïaridj, statue 
qu’Ardaschès avait enlevée comme butin de guerre et 
transportée en Arménie (Moïse de Khorëne, 11, 14). 
Toutefois ces deux divinités sont très-différentes, et 
ne peuvent en aucune facon être confondues l’une avec 
autre. 

(6) Sur cette ville, cf. Indjidji, Géogr. anc., pag. 24, 
et St-Martin, Mém. sur l’Arm., t. L, pag. 74. 

clamore eorum montes resonantes videbantur moveri. 

Verumillis e templo discedere coactis et aufugientibus , 

concidens templum cum altissimo muro confestim æqua - 

tum est solo. Exercitus vero cum Gregorio et rege au- 

ream imaginem Dianæ confregerunt, locumque omninor 

subvertentes, abstulerunt aurea et argentea. Inde traji- 

cientes Lycum fluvium, dejecerunt Minervæ aram , Jovis 

filiæ, in oppido Thesdias : thesauros vero utriusque 

templi collectos segregarunt ad usum ecclesiasticorumr 

ornamentorum cum locis ipsis. Hoc modo ἃ multis pro- 

vinciis abstulerunt offendicula , surdaque et tornatilia ef 

sculpta idola, noxiaque et inutilia, ab hominibus amen- 

| tibus et stupidis fabricata. 

$ 134... Deinde vero festinavit sanctus Gregorius 

proficisei ad provinciam Zeranitarum , apostolicamque ib 
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qu'aux fondements, Il en prit les trésors pour | dez-vous indiqué, qui était la ville de Vagharscha- 

les distribuer aux pauvres, et il consacra le ter- | bad, dans la province d’Ararat, Le roi y vint aussi 

rain à l'Église. Il confirma les habitants du pays | et toutes les cohortes s’y rassemblèrent ;les grands, 

dans la science de la vérité. Ensuite il commenca | les préfets, les gouverneurs, les nobles, les géné- 

à instruire avec soin dans la sagesse divine la | raux, les commandants, les princes, les satra- 

cour du roi, ainsi que les grands et les nobles de | pes, les juges, les magistrats, tous se présentèrent 

l’armée, devant le roi. Celui-ci décida, de concert avec eux, 

CXI. de hâter la possession de si grands biens : « Hätons- 
nous d'élire pour notre pasteur Grégoire, quinous 

[8 135] Ensuite le roi Tiridate, avec sa femme | a été donné par Dieu comme guide, pour qu’il 
la reine Aschkhen et sa sœur Khosrovitoukhd, | nous illumine par le baptème, et qu’il nous re- 

commanda qu’on réunît toutes ses troupes, et | nouvelle par le sacrement du Créateur. » Mais 

d’après ses ordres elles arrivèrent aussitôt au ren- ! Grégoire ne voulait pas consentir à recevoir le 

χαὶ τὸ ἀποστολιχὸν χήρυγμα χἀχεῖσε σπείρας, ἀπο- | etiam promulgando prædicationem, abstrahere ab abo- 

στῆσαι τῆς βδελυρᾶς τῶν δαιμόνων προσχυνήσεως καὶ 

τῆς ἐφιαλτικῆς ἐνεργείας τὰ βαρύαριχὰ μέρη, χαὶ εἰς 

τὰ μαθήματα τῆς θεϊκῆς σοφίας μεταλαδεῖν τὸ τραχύ- ὖ ic DANONE Li 
τατον ἔθνος χαὶ πε ριφε ρόμενον ἐθνικαῖς ἀγωγαῖς, ὥστε | Uæ transferre gentem durissimam, institutisque gentili- 

minanda dæmonum adoratione, et ab Ephialtica opera- 

tione partes barbaricas , et ad disciplinara divinæ sapien- 

πεπαιδευμένους χαὶ γεγυμνασμένους ἐν τοῖς εὐαγγελι- | bus circumlatam, ut eruditi et exercitati essent evan- 

χοῖς παραγγέλμασι καὶ oùx οἴους (1. οἰκείους) κατα- 

στῆσαι, Γφθασεν οὖν ἐν τῷ ἱερῷ Ἡφαίστου, λεγομένου our," Ev v τῷ ἱερῷ ᾿Πφαίστου, λεγομ. 
€ τἢ \ 2 ͵7 ,ὔ , \ \ 

υἱοῦ τοῦ Διὸς, ἐν χώμη λεγομένη Βαραάριζ κατὰ τὴν 

gelicis monitis et amici fierent. Venit ergo ad tem- 

plum Vulcani, qui Jovis filius dicitur, in pago Baraariz 

ἘΝ Πάρθων γλῶσσαν, καὶ τοῦτο ἀπὸ θεμελίων χα- nominato secundum linguam Parthorum, et hoc ἃ fun- 

τέσχαψεν, τοὺς δὲ ἀποχειμένους θησαυροὺς συλλέ-- | damentis everterunt : sed thesauros 101 jacentes college- 

Éavtec, τοῖς πτωχοῖς διένειμαν" καὶ τὸν τόπον τῇ ἐχ- 
/ # / œ , - 

χλησίᾳ ἀφώριδαν, καὶ ἐστήριξζαν ἐν τῇ γνώσει τῆς 
> ,ὔ Λε 7 LA \ 2 A 
ἀληθείας. Kai ἀπὸ τότε ἔσπευδεν τοὺς οἰχειοτάτους, τς δ De nr ΠΌΡΟΝ γ᾿ 
χαὶ τοὺς μεγάλους τοῦ παλατίου καὶ ἐλευθέρους 2 | Abeo tempore festinavit familiarissimos, et proceres pa 

runt , et diviserunt pauperibus : locum pro ecclesia se- 

questrarunt , et ipsos in cognitione veritatis confirmarunt. 

ἔνει ἐν τὴ τοῦ Θεοῦ σοφία παιδεῦσαι. | latüi, et genere liberos, Dei scientia erudire οἱ τ: ᾽ 8 ) 

CAPUT DUODECIMUM. 

SEC Gregorius cum insigni comitatu et cum litteris Cæsaream missus a rege, ibique vrdi- 

FETE natus archiepiscopus, redit in Armeniam cum lilteris Cæsareensium. 

$ 135. Ὁ δὲ βασιλεὺς Γηρηδάτιος σὺν τῇ βασι- $ 135. Rex porro Teredatius cum regina Asichene et 
= 2 V4 % 4 τῳ 2: ee F7 δ᾽, Ν “ Φ . -- 

λίσση ᾿Ασιχήνη, καὶ τὴ ἀδελφὴ αὐτοῦ ΚΚουσαρωδούχτα, | sorore sua Cusaroducta jussit unanimiter congregari 
2 ΔΝ € ὟΝ \ τ Σὸν [ | 

ἐκέλευσεν GTI ot sut αδὸν τος ME οεσανν exercitus. Hi vero velociter äd diem præstitutum adve- 
Of δὲ διὰ τάχους εἰς τὴν ὡρισμένην ἡμέραν παρεγέ- ] Ὁ RAY 4 

ΠΑΡῸ κεν τ τὰ 19 N Over Fa nerunt in provinciam Ararat, et in civitatem Valeroctisten, 
vovro εἰς Αραρὰτ τὴν πατρίδα, χαὶ Οὐαλεροχτίστην 

τὴν πόλιν, ἔνθα καὶ ὃ βασιλεὺς ἐπορεύετο. Kai συνή- | quoctrex profectus est. Congregati autem sunt magnates, 

F4 \ ΄ \ / Ci . . . ᾿ . CE , - 

χθησαν μεγιστᾶνες. χαὶ φύλαρχοι > χαι τοπάρχαι, | principes tribuum, locorum principes, et qui in digni- 
\ ΓΟ δε A Y S ! \ ς τ αρχαὰ at : ὲ : À ΧΕΙ δὲ ἐν Reg ἔντιμοι, ο ρατοπεὸ P4 ὦ # 9% | fatibus sunt honorati, agminum duees, magistratuum 

ἐπ᾽ ἐξουσιῶν ἄρχοντες, σατράπαι TE XL ἐλεύθεροι, 
\ / % ’ ns LU Y 6 À 

χαὶ παρίστανται ἐνώπιον τοῦ βασιλέως. Φυμθουλιον 

δὲ ἔλαόεν μετὰ πάντων ὃ βασιλεὺς, σπεύδων αὐτοὺς | tabat autem cum omnibus rex, studens bonorum operum 
Ὁ ἊΨ 

ἀγαθῶν ἔργων χληρονόμους γενέσθαι, χαί φησιν' 

Δεῦτε τοῦτον ἐν τάχει, τὸν δοθέντα παρὰ τοῦ Θεοῦ 

principes et liberi, adstiteruntque coram rege. Consul- 

eos reddere possessores, et dixit : Agite, hunc Grego- 

Ἐν ρος αὖ EN , y \ rium, qui a Deo nobis datus est vitæ dux, quamprimum 
τὴς ζωῆς ἡμῶν δδὸηγὸον, ποιμένα χαταστήσωμεν τὸν 

: - / sti re i inet aptismate Γρηγόριον, ὅπως φωτίση ἡμᾶς διὰ χοῦ βαπτίσματος, constituamus pastorem, ut illuminet nos baptis 

χαὶ ἀναχαινίση διὰ τῶν ζωοφόρων μυστηρίων τοῦ | et renovet mysteriis vitam afferentibus ereatoris nostri 
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grand honneur du sacerdoce. « Je ne puis, disait- 

il, soutenir une telle dignité à cause de sa gran- 

deur, car c’est un honneur et une gloire ineffable 

donnée par le Christ, d’être intercesseur entre 

Dieu et les hommes. Cherchez donc et trouvez 

quelqu'un qui en soit digne. » 
[$ 136.] Alors Dieu envoya au roi une vision 

admirable, parce qu’il voyait l’ange de Dieu qui 
lui parlait : « Vous devez, disait-il, conférer sans 

tarder le sacerdoce à Grégoire, afin qu’il vous 
éclaire par le baptême. » L'ange de Dieu appa- 
rut également à Grégoire, et il lui dit de ne point 

s’y refuser : « car, disait-il, cela est ordonné 

par le Christ. » Alors il consentit aussitôt et dit : 
« Que la volonté de Dieu soit faite! » 

(1) La race d’Ankegh était issue de. Baskam , petit-fils 
de Haïgag ( Moïse de Khorêne, I, 13), surnommé Dork 
(IT, 8). Faustus de Byzance dit que les possessions de 
cette satrapie se trouvaient dans le canton de Dzop, situé 
dans la quatrième Arménie. 

(2) Cette province, appelée aussi Aghdzen, située au sud 
de l’Arménie et sur les bords du Tigre, correspond au 
pachalik d'Amid. Les Byzantins la nommaient Arzanène 
(Indjidji, Arm. anc., pag. 62. — St-Martin, Mém. sur 
l'Arménie, t. 1, pag. 156 et suiv.). 

(3) Le titre de ptiachtchkh, que les Grecs ont rendu 
par πητιάξ (Visconti, Icon. grecque, t. 11, pag. 386), 
veut dire « commandant des frontières. » (Cf. Moïse de 
Khorëne, II, 8.) 

(4) Ce personnage portait, selon Moïse de Khorêne 
(I, 7), lenom d’Haër-ichkhan, « prince-père ». 

δημιουργοῦ ἡμῶν Θεοῦ. Ὃ δὲ Γρηγόριος οὐκ ἐδούλετο 
καταδέξασθαι τὴν τῆς ἀρχιερωσύνης τιμήν " OÙx εἰμι 
ς \ 7] \ NS PE 4 - ΄ 
ἱκανὸς, λέγων, διὰ τὸ ἄπειρον ὕψος τῆς θεότητος 

ταύτην βαστάξαι" ἀνεχδιήγητα γὰρ δωρήματα ὑπάρ- 

χουσιν ἀπὸ τὴς τοῦ Χριστοῦ δόξης τῷ ἡγουμένῳ χαὶ 
ÿ “ἢ / -7ὦν δι 2 " 2 \ LA 

μεσίτη γινομένῳ Θεοῦ χαὶ ἀνθρώπων. ᾿Αλλὰ ζητή- 

cute τὸν ἄξιον εἰς τοῦτο προχειρισθῆναι. 
$ 136. Τότε θεωρεῖ ὃ βασιλεὺς Spaux φούερὸν 

παρὰ τοῦ Θεοῦ ἀποδειχθὲν αὐτῷ. Eidey γὰρ Θεοῦ 
Ψ , 9. “ὦ ἢ Ve τ \ \ / 

ἄγγελον λέγοντα αὐτῷ Δεῖ δμᾶς, φησὶ, τὸν l'onyo- 
- 5 

pro χληρῶσαι ἀνυπερθέτως ἐν τῇ τῆς ἱερωσύνης 

τιμῇ, ὅπως φωτίση ὑμᾶς. (Ὡσαύτως ἐφάνη xat L'onyo- 
/ SAN ὃ . λ λέ Ε M; À LA s LS. 2e. πο ἢ 

ρίῳ αὐτὸς ὃ ἄγγελος, λέγων: MA τολμήσῃς ἀντιστὴ 
ναι, παρὰ τοῦ Χριστοῦ γὰρ ταῦτά σοι προστέταχται. 

Καὶ εὐθέως χαταδεξάμενος, ἔφη Τὸ θέλημα τοῦ Ku- 
ρίου γενέσθω. 

Τότε ὃ βασιλεὺς μετὰ πολλὴς χαρᾶς χαὶ σπουδῆς 

χαὶ φόδου μεγάλου ἐφρόντιζεν. Κελεύει οὖν τοὺς 

ἀρχηγοὺς τῶν σατραπῶν συγχαλέσασθαι, χαὶ το-- 
πά “5 Κ \ .- “ >A « οἵ: ὃ ρχᾶς. Καὶ πρῶτος ἄρχων ᾿Αγγελιτῶν οἴχου; 

LA -- es 

δεύτερος ἄρχων ᾿Αλσενῶν, ὃ τῆς χομητατησίας, ὃ 

τρίτος ἄρχων ἐπὶ τῆς ἐξουσίας Πατρίχιος λεγόμενος, 

ὃ τέταρτος ἄρχων ὃ τὸ διάδημα ἐξουσίαν ἔχων ἐπι- 
τ pl “ 

οῆσαι τῷ βασιλεῖ, 6 λεγόμενος ᾿Ασπέτων, ὃ πέμπτος 

AGATHANGE, 

CXII. 

Alors le roi, avec hâte, avec crainte et aussi 
avec une grande joie, rassembla les principaux 
satrapes et les gouverneurs du pays. En premier 
lieu, le prince de la maison d’Ankegh (1); le se- 
cond, le prince d’Aghdsnik (2) qui était grand 
ptiachtchkh (3); le troisième, le prince chef des 

eunuques (4); le quatrième, le prince thakatir, 

chef de la cavalerie (5); le cinquième, le prince 
généralissime, chef des troupes arméniennes (6); 

le sixième, le prince du pays de Gortouk (7); le 
septième, le prince du pays de Dzop (8); le 
huitième, le prince du pays des Karkars (9), 
nommé le second ptiachtchkh ; le neuvième, le 

(5) Le thalkiatir « qui pose la couronne » était égale- 
ment asbed « chef de la cavalerie ». Cette charge appar- 
tenait aux Pakradouni (Bagratides), issus du juif Paka- 
rad, auquel Valarsace avait conféré cette importante 
dignité (Moïse de Khorëne, 11, 7, 8 ). 

(6) Ce prince s’appelait Ardavazt Mantagouni (Moïse de 
Khorêne, II, 82). 

(7) Canton de la province de Gordjaik (Moïse de Kh., 
II, 8.) 

(8) Dans la quatrième Arménie. Ce canton répond à la 
Sophène de Strabon (XI, 14, 2). — Cf. Moïse de Kh., II, 8 

(9) Le Koukharkh est une province de l'Arménie sep- 
tentrionale , qui répond à l’ancienne Gogarène de Stra- 
bon (XI, 14, 4). " 

Dei. At Gregorius nolebat acceptare honorem summi 

sacerdotii. Non sum idoneus, aiebat, propter immensam 

sublimitatem divinitatis:hunc honorem possidere. Nam 

inenarrabilia ἃ gloria Christi habet dona , qui ductor fit 

hominumque intercessor apud Deum. Verum quærite 

dignum, qui ad hoc promoveatur. 

$ 136. Tuncoffertur regi visio verenda, eidem ἃ Deo 

ostensa. Vidit enim Dei angelum sibi dicentem : Oportet 

vos, inquit, Gregorium sine dilatione sortiri in honorem 

sacerdoti, ut vos illuminet. Similiter Gregorio visus est 

idem angelus, dicens : Ne præsumpseris resistere : nam 

hæ&c tibi ἃ Christo mandata sunt. Ille statim annuens, 

dixit : Fiat voluntas Dei! | 

Tune rex ingente cum gaudio studioque et timore 

magno rei curam suscepit. Jussit ergo convocari sa- 

traparum duces, et locorum principes. Primus prin- 

ceps domus Angelifarum : secundus princeps Alse- 

narum, qui est ex comitatu : tertius princeps, qu à 

dignitate sua Patricius dicitur : quartus princeps, qui 

auctoritatem habet redimiendi regem diademate, dictus 

Aspeton : quintus princeps, castrorum præfectus militiæ 

E." 
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prince du pays des Reschdouni (1);le dixième, 

le prince du pays de Mog (2); le onzième, le 
prince du pays de Siounik (3); le douzième, le 
prince du pays de Zotek (4); le treizième, le 
prince du pays d’Oudi (5); le quatorzième, ie 
prince préfet du canton de Zaravant et de Her(6) ; 
le quinzième , le prince de la race de Malkaz (7); 
le seizième, le prince des Ardzrouni (8). Ce sont 
là les princes choisis, les préfets et les gouver- 
neurs, les chefs de mille et de dix mille soldats 
d'Arménie, de la race de Thorgom. Le roi, les 

ayant rassemblés , les envoya en Cappadoce, dans 
la ville de Césarée, qui dans l’idiome arménien 
s'appelle Majakh (9). C’est là qu'ayant envoyé 

(1) Canton de la province de Vasbouragan, situé sur 
les rives méridionales du lac de Van. 

(2) Province de la Grande Arménie, située à Porient 
du Tigre, dans les montagnes du Kurdistan, et qui paraïit 
être la même que la Moxoène d’Ammien Marcellin (liv. 
25, ch: 7). 

(3) Cette province s’étendait depuis l’Araxe jusqu’au- 
delà du lac de Sévan. Les satrapes de cette province des- 
cendaient de Haïg, et étaient qualifiés par les Grecs d’’Ac- 
yovtes τοῦ Συνῆς (Const. Porphyr., De cærem. aul. byz., 
t. I, pag. 397). Plus tard la Siounie devint l'apanage des 
princes Orbélians, qui en furent dépouillés par les 
Musulmans. 

(4) La tribu des Zotek, issue de la race d’Ahran 
(Moïse de Khorène , II, 7), occupait le pays situé à l’o- 
rient du Kour ou Cyrus. 

(5) La tribu des Oudi occupait le territoire situé à 
l'extrémité septentrionale de l’Arménie sur les rives du 
Kour. C’est ce pays qui est appelé Otène par Pline (VI, 
13). — Cf. S.-Martin, Mém. sur l’Arm., t. 1, pag. 226 
et suiv. 

474 

Grégoire, Tiridate voulait le faire nommer grand 

pontife de tout son pays. 

CXIIT. 

[S 139.1 ..«-- Grégoire monta dans le char en- 
richi d’or du roi, traîné par des mules blanches; 

et tous les princes réunis l’accompagnèrent avec 

des chars et des chevaux, avec des troupes et des 

bannières, chacun conduisant sa cohorte. Ils 

quittèrent la province d’Ararat et la ville de Va- 
gharschabad, et ils arrivèrent aux frontières des 

Grecs, où ils trouvèrent l'hospitalité dans toutes 
les villes et furent recus avec de grands hon- 

(6) Ces deux cantons faisaient partie de la Pers- 
ménie , et se trouvaient situés sur le versant des mon- 
tagnes du Kurdistan vers l’est, et du côté d’Ourmiah. 
— Of. S.-Martin, Mém. sur l'Arm., t. 1, pag. 178. 

(7) La race de Malkaz descendait des Khorkhorouni, 
issus de Haïg. Le chef de cette race était commandant 
des gardes du corps du roi (Moïse de Khorêne, II, 7). 

(& Cette satrapie fut fondée par Vagharschag. Le 
chef avait le privilége de porter les aigles devant le roi 
(Moïse de Khorëne, 11, 7). Les Ardzrouni régnèrent au 
dixième siècle dans le Vasbouragan (Thomas Ardzrouni, 
Hist. des Ardzrounis, en arm. — Indjidji, Archcol. 
arm., t. Il, pag. 109-121). 

(9) Mazaca fut fondée, selon les traditions arméniennes, 
par Majakh, deux mille ans avant J.-C. (Moïse de Kh.., I, 
13). Le nom de Césarée, qui remplaça celui Ge Mazaca, 
fut donné à cette ville par Tibère ( St-Martin, Mém. 
sur l’Arm., 1, pag. 185-186). 

ἄρχων στρατοπεδάρχης στρατηλατιχῆς ἐξουσίας τῆς 
3 τ Ψ' A cc. “ € - ν. - 

Ἀρυνενίων χώρας, ὃ ἕχτος ἄρχων ὃ τῆς Κορδοθιτῶν 

χώρας, ὃ ἕόδδομος ἄρχων ὃ ἕτερος χομητατήσιος" ὃ 

ὄγδοος ἄρχων τῆς ἹῬουστινῶν χώρας, ὃ ἔννατος do- 
χων τῆς Κωμητῶν χώρας" ὃ δέκατος ἄρχων τῆς Συ- 

νιστῶν χώρας, ὃ δωδέχατος ἄρχων ὃ Σουδέων χώρας, 
Ψ LU LU 

χαὶ ὃ τρισχαιδέχατος ἄρχων ὃ τῆς Σουτιῶν χώρας. 

Ὁ τεσσαρεσχαιδέχατος; ὃ ἐθνάρχης Ζαρουανδῶν καὶ 

Χεχρᾶς τῆς πατρίδος" ὃ πέμπτος χαὶ δέχατος ἄρχων, 

ὃ τοῦ Μαλχασιῶν οἴχου" ὃ ἑξχαιδέχατος ἄρχων, ὃ 
> en T € τλιη Φ ΚΑ er 
Ασουρουνῶν. Οὗτοι οἱ ἄρχοντες of ἐχλεχτοὶ, τοπο- 

χράτορες, πατριαρχιχοὶ, χιλίαρχοι χαὶ μυρίαρχοι ἐν 
LA es LA LA A 

μέσῳ τῆς Δρμενίων χώρας οἴκου Θοργὼμ, οὗς συνα- 
LA 2 

θροίσας ὃ βασιλεὺς, ἀπέστειλεν εἰς τὰ μέρη Καππα- 

δοχίας εἰς πόλιν Καισαρέων, κατὰ τὴν ᾿Αρμενίων διά- 

Aextovy Μίασὰχ λεγομένην, ὅπως ἀπελθόντες τὸν Γρη- 
f - 

γόριον ἀρχιερέα χαταστήσωσι πάση τῇ χώρα. 
$ 139. .....ὄ Ἀνεδίδασαν δὲ τὸν ἅγιον Γρηγόριον 

ἐν τῷ χρυσεμπάστῳ ἅρματι, ἑλχομένῳ λευχαῖς ἣμιό- 
\ 4 LA rs -Ὁ-» 

γοις, καὶ πάντες οἱ ἄρχοντες μετ᾽ αὐτοῦ μετὰ τῶν 

ἁρμάτων χαὶ ἵππων, ἕχαστος σὺν τῷ ἰδίῳ στρατεύ- 

egionis Armeniæ : sextus princeps, præfectus regionis 

Cordobitarum : septimus princeps, alius ex comitatu : 

octavus prineeps, regionis Rustinarum præfectus : de- 

cimus princeps , regionis Synistarum : duodecimus prin- 

ceps , regionis Sudeorum : decimus tertius princeps, 

regionis Sutiarum : decimus quartus, præfectus gentis 

Zaruandarum et provinciæ Checras : decimus quintus, 

princeps Malchasiarum domus : decimus sextus, princeps 

Asurunarum. Hi sunt principes electi, locorum præfecti, 

capita familiarum , mille et decem millium ductores in 

regione Armeniæ ex familia Thorgom , quos collegit rex, 

et misit in Cappadociam ad civitatem Cæsaream, secun- 

dum idioma Armenorum Masach dictam, ut proficiscentes 

Gregorium constituerent summum sacerdotem totius 

regionis. 

SH13927727. Sanctum vero Gregorium ascendere fece- 

runt in currum auro distinctum, tractum ἃ mulis can- 

didis, et omnes cum ipso principes cum curribus et 

equis, singuli cum agminibus suis egressi ἃ provincia 
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neurs, On leur témoignait une grande joie, on 

leur donnait des fêtes et des banquets , lorsqu'on 

apprenait les miracles opérés par Dieu, la con- 
version salutaire de ceux qui étaient venus, et 

leur progrès dans la voie du bien. Étant ainsi 
fétés sur toute la route, ils arrivèrent à Césarée et 

ils y virent le saint catholicos Léonce (Ltontios), 

tout le clergé de l'Église par ordre de dignités, 

et tous les ministres des mœurs angéliques. Après 

les avoir salués, ils racontèrent tout ce que Dieu 

avait opéré, et ils présentèrent la lettre du roi 
au saint pontife qui la recut avec de grandes 
démonstrations d’allégresse. Tous les habitants, 

les accueillant avec amour, leur faisaient avec joie 

une grande fête; ils accueillirent saint Grégoire ἃ 
cause des mérites de ses vertus et des souffrances 
qu'il avait endurées dans son martyre, et ils le 

recurent avec des cierges, des chants et des 
hymnes spirituelles, Les grands de la ville lui té- 
moignèrent un grand respect, et l’honorèrent de 

, . ? . AL | 
(1) Sur l’apostolat de 5. Grégoire οἱ la légalisation ec- 

clésiastique de ses travaux qu'il alla chercher lui-même 
à Césarée , avec le titre d’évêque d'Arménie, consultez 

| 

| 

AGATHANGE. 

grand cœur, suivant la coutume de ceux qui ap- 

partiennent au Christ. Ainsi, il fut honorablement 

accueilli de tous, à cause du bonheur qu’il avait 
éprouvé en obtenant le titre de martyr. 

[$ 140.] Alors on convoqua dans la ville de Cé- 

sarée un concile composé de beaucoup d’évèques 
pour ordonner saint Grégoire, et lui concéder 

honneur de l’humble sacerdoce du Christ et la di- 

gnité de l’épiscopat pour la gloire de Dieu. Les 

saints évêques réunis et le saint catholicos Léonce 
lui imposérent les mains avec le saint Evangile, 

pour qu'ilrecüt l’autorité sur la terre et dans le ciel 
et les clefs du royaume céleste (1). Ensuite ils pri- 

rent congé de saint Grégoire et des princes, avee 

de grands honneurs, et lui donnèrent une lettre et 

une escorte. Ceux-ci se mirent en route, et, ayant 

quitté la ville, avec la grâce de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, ils arriverent à la ville de Sébaste, 

où, ayant trouvé des demeures, ils résidèrent plu- 

sieurs jours. Grégoire y rencontra beaucoup de 

Fabricius, Lux salutaris, p. 640. — Blumhardt, Hist. 
génér. de l’établ. du Christ. (trad. de Bost.), 1.1, p. 292. 
— Lenain de Till emont, Mémoires, t. V, p. 112. 

ματι, ἐξελθόντες ἀπὸ Δραρὰτ τῆς πατρίδος καὶ Οὐα- 

δρίοις ᾿Ιωνίας, 

εὑράμενοι, REC ἐν ταῖς πόλεσι, 

μετὰ πλείστης χαρᾶς χαὶ εὐφροσύνης προπεμπόμενοι, 

ἐπειδὴ ἀκούοντες το ἅπαντες τὰ θαυμάσια τοῦ 

λελοιε  δτνς πόλεως. ἔφθασαν ἐν τοῖς 
πολλὴν τιμὴν 

Θεοῦ, χαὶ τὴν γινομένην σωτηρίαν, καὶ τὰς ἐπ᾽ ὧφε- 
/ 7 LS 

λεία πορείας αὐτῶν. Οὕτως πανταχοῦ δὴ) (ηθέντες, 
4 ë 2 \ 
ἔφθασαν εἰς τὴν Καισαρέων πόλιν, 
3 “ \ € 4 \ \ 2 \ , 

ἐχεῖ τὸν ἁγιώτατον χαὶ χαθολιχὸν Λεόντιον, χαὶ παάν- 
χαὶ ἐθεάσαντο 

Ἃ =) \ ΑΝ τῶν 7 “ 
τὰς τοὺς ἐχχλησιχστιχοὺς χοροὺς τῶν ἁγίων χληριχῶν, 

\ \ ἂν / -- 2 / \ 

χαὶ στὰς ἀρ τας χαταστάσεις ἐν τῇ ἀσκηῦει χα! 
\ λειτοὺρ γία. Καὶ ἀσπασάυενοι αὐτοὺς διηγήσαντο τὰ 

1 \ \ 
γενόμενα παρὰ τοῦ Θεοῦ: προσήνεγχαν δὲ χαὶ τὴν 
2 \ DU LA “- e / 2 / 

ἐπιστολὴν τοῦ βασιλέως τῷ ἁγιωτάτῳ ἐπισχόπῳ" 
cf à / ” PU (EE 4 \ / 

ὕστις,) μετὰ πλείστης χαρᾶς δεξάμενος, συν:πάσῃ 
, LA ἜΣ / su 4 ΡΝ αν \ VER € αζο 

πόλει ηὐφραίνετο, καὶ πάντες ἐπὶ τὸ αὐτὸ ἑώρταζο 
\ Le. 4 rp\ S\ 

πανηγυρικὴν ἑορτήν. 'Γὸν δὲ 
Vs ÉTIU-AG AV, 

ἅγιον Πρηγόριον ἀξίως 

κατὰ τὴν ἐνάρετον αὐτοῦ ἄθλησιν, καὶ τὸ 

μαρτυριχὸν στάδιον ψαλμοῖς καὶ πνευματιχοῖς ἄσυνα- 

σιν δοξολογοῦντες : χαὶ τῶν ἀρχόντων δὲ τῆς πόλεως 

φιλοτίμως δεξαμένων αὐτοὺς μετὰ σπουδαιοτάτης 

φροντίδος κατὰ τὸ χριστιανιχὸν σπούδασμα. Οὕτως 

'παρὰ πάντων δεόντως. ἐτιμήθησαν, καὶ μάλιστα διὰ 
τὸ ἀξίωμα τοῦ μαρτυριχοῦ ὀνόματος. 

$ 140. Μετὰ ταῦτα οὖν γίνεται σύνοδος ἐπισχόπων 

ἐν τῇ Καισαρέων πόλει, ἵνα τὸν ἅγιον χειροτονήσωσιν, 

ὥστε ἐγχειρισθῆναι αὐτῷ τὴν τιμὴν τὴς ταπεινώσεως 

καὶ ἀρχιερωσύνης τοῦ Χριότοῦ, καὶ τὸ ὕψωμα τῆς 

ἀρχιερατιχῆς δόξης τοῦ Θεοῦ. Τὸ δὲ ἅγιον Εὐαγγέ- 

λιον κατὰ τῆς χεφαλῆς αὐτοῦ χουφίσαντες, ἐπέθηκαν 

Arärat et urbe Valeroctiste, venerunt ad confinia Io- 

niæ, multum honoris -ubique recipientes in urbibus, 

magnoque eum gaudio et oblectatione deducti, quando- 

quidem omnes audiebant mirabilia Dei, factamque salu- 

tem, et itinera.eorum fructuosa. Sic ubique deducti, 

venerunt ad civitatem Cæsaream, οὐ ibidem viderunt 

sanctissimum et catholieum Leontium, et omnes choros 

ecclesiasticos sanctorum clericorum , et angelicos con- 

sessus in exercitatione et liturgia. Ubi illos salutaverant, 

narrabant facta a Deo : epistolam vero regis attulerunt 

sanctissimo episC0po, qui, ea summo Cum gaudio accepta, 

cum tota civitate exsullabat, et ormmnes simul magni- 

ficam celebrarunt festivitatem. Sanctum quoque Grego- 

rium digne honorarunt propter forlia ejas certamina, 

totum etiam martyrii ejus cursum psalmis et canticis 

Spiritualibus gloriose celebrantes. Præterea civitatis 

principes honorifice eos cum diligentissima cura excepe- 

runt secundum christianorum studiur. Sic ab omnibus 

decenter honorabantur, et maxime propter dignitatem . 

nominis martyris. 

$ 140. Post hæc igitur habitum est concilium episco - 

porum in civitate Cæsærea, ut sanctum manus impo- 

nendo ordinarent, ipseque acciperet honorem humilia- 

tionis et summi sacerdotii Christi, et excellentiam ponti- 

ficalis ‘honoris Dei. Cum autem levarent super caput 

ejus sanctum Evangelium, manus imposuerunt épiscopi 

.-ν ἙΝ Ἀν  ψυιυνννν : be 
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moines qu'il persuada de venir avec lui pour les | 
ordonner prêtres dans son pays, et il en emmena 

un grand nombre. Il fut magnifiquement recu par 
les évêques de cette ville, par les grands et par le 
peuple. Partout où ils passaient, une foule im-— 

mense se pressait pour voir le saint évèéque Gré- 

goire , et pour recevoir sa bénédiction..........., 
Ensuite... ayant accompli de cette manière 

leur long voyage, en bonne santé, en prospérité 

et remplis d’allégresse spirituelle , ils arrivèrent 

en Arménie, 

CXIV. 

[5 241.1 Étant arrivé aux confins de l’Arménie, 
Grégoire apprit que le temple de Vahak’n, dans 

(1) Le mont Karké faisait partie de la chaîne des mon- 
tagnes du Kurdistan (St-Martin, Mém. sur l’Arm., À. 1, 

ps. 32). 
(2) Ville principale du canton de Daron, dans Ja pr 0- 

vince de Douroupéran, célèbre par les temples des dieux 
nationaux de l'Arménie. 

(3) Le dieu Vahak’n éfait représenté dans ce temple 

| 
| 
| 
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le canton de Daron, était rempli d’or et d'argent 
et de beaucoup de présents offerts par les grands 
rois, et célèbre par le nom de la huitième statue du 

dieu appelé Vahak’n, destructeur de dragons. C’é- 
tait l'endroit des sacrifices des rois de la Grande 
Arménie, situé sur le sommet du mont Karké (1) et 
proche de l'Euphrate , en face de la grande mon- 
tagne du Taurus , et, à cause des nombreux sacri- 

fices qui s’y faisaient, on l’appelait encore Achdi- 
chad {lieu des sacrifices) (2). Trois temples étaient 
encore restés debout : le premier était le temple 
de Vahak’n (3); le second, celui de la divine Mère 

d’or, et la statue avait aussi ce nom, c’est-à-dire 

la Mère d’or (4); le troisième temple était celui 
de la déesse Astghig, appelé aussi la résidence 
de Vahak’n, et qui est l’Aphrodite des Grecs. 

sous la forme d’un homme tuant un dragon. Les anciens 
bardes arméniens récitaient au son du pampirn les exploits 
de Vahakn, qui avait délivré le pays des monstres qui 
l’infestaient ‘(Moïse de Khorêne, Hist. d'Arm., I, 31). 

(4) Ce nom était donné à la déesse Anahid, comme 
nous l’avons dit dans une note précédente. 

ἃς χεῖρας où ἐν τὴ ἁγία συνόδῳ ἐπίσ ὦ OT τὰς χεῖρας of ἐν τῇ ἁγίᾳ συνόδῳ ἐπίσκοποι, ὧν πρῶτος 

Λεόντιος. Λαῤὼν οὐν τὴν ἐξουσίαν ἐν οὐρανῷ xat ἐπὶ 
τ τ \ A \ € \ Ὁ > ἌΝ 

γῆς δῆσαι xat λῦσαι, χατὰ τὸ ῥητὸν τοῦ Εὐαγγελίου, 

χαὶ τὰς χλεὶς τῆς βασιλείας τοῦ Θεοῦ, προπέμπεται 
ὑπὸ τοῦ πλήθους ἐπισχόπων ὃ ἁγιώτατος Γρηγόριος 

μετὰ πολλῆς τιμῆς καὶ γραμμάτων. ᾿Κξελθόντες δὲ 
ἐχεῖθεν ἐν τῇ χάριτι τοῦ χυρίου ἡμῶν Ἰησοῦ Χοιστοῦ, 
ἔφθασαν τὴν Σεδαστινῶν πόλιν, χἀχεῖσε χαταμείναντες 
La ΄ τι 2 / Y 4 - Lis 
ἡμέρας οὐχ ὀλίγας, ἔπεισαν πλείονας τῶν εὐλαύε- 

στάτων ἀδελφῶν συνεξελθεῖν αὐτοῖς, ἵνα ὃ ἁγιώτατος 

ἀρχιεπίσχοπος χληρώσῃ αὐτοὺς ἱερατιχῷ χλήρῳ ἐν τῇ 
LA 

ἰδία χώρᾳ , χαὶ πολλοὺς χοροὺς συμπαραλαύόντες 

ἐπορεύοντο. Φιλοτίμως δὲ παρὰ πάσης χώρας τῶν 
ἐπισχόπων χαὶ τῶν ἀρχόντων χαὶ λαῶν ὑπεδέχοντο. 
3 τ ΨΥ τὸ 3 ὦ 2 7 ἊΨ \ x œ 
Ἐπὶ δὲ τῇ αὐτῶν πορεία συνήγετο ὄχλος πολὺς τῶν 

λαῶν, ὥστε ἰδεῖν τὸν ἅγιον ἀρχιεπίσχοπον Τ᾿ ρηγόριον, 
Ge 9 - 3..5 ὦ ᾿ VIS ἵνα εὐλογηθῶσι παρ᾽ αὐτοὺ..... Μετὰ δὲ ταῦτα,.......» 

διήνυσε τὸ μῆχος τὴς δὲοῦ μετὰ πολλῆς εὐοδώσεως 
χαὶ πνευματιχῆς χαρᾶς μέχρι τῆς ἰδίας χώρας. 

$ 141. Καὶ ὅτε ἔφθασαν εἷς τὰ ὄρη τῆς Δρμενίων 
FRA. 5" δι Ὁ à / c e B EU χώρας, ἤχουσεν ὃ ἅγιος Γρηγόριος, ὅτι 6 Βαδήιος 
βωμὸς χατ ἐλείφθη ἑ ἐν χώρᾳ Ταραυνῶν ; βωμὸς πλου- 
σιώτατος, μεστὸς ἀργυρίου χαὶ χρυσίου. Ἣν γὰρ 
ΕῚ - “ \ 2 "ὦ LA 

net πολλὰ ἀναθήματα μεγάλων βασιλέων ἀποχεί- 

μενα. Προσ Ἴετο δὲ ὃ ὃς ὀγδόου σεθάσματο μενα. ΠΙροσηγορεύετο δὲ ὃ βωμὸς ὀγδόου ματος 
οῸ / À # 

τοῦ ἐμφημοτάτου δραχοντοπνίχτου Πραχλέους, τόπος 

θυσιῶν βασιλέων Ἀρμενίας μεγάλης ἐν τοῖς Χαρχα- 
βεῶν ὄρεσιν. ἮΝ δὲ ἐπάνω τοῦ ποταμοῦ Εὐφγατοῦ; 
χατέναντι τοῦ μεγάλου ὄρους “Ταύρου, ὃ εἰρημένος 
τόπος διὰ τὰς πολλὰς θυσίας πολύθυτος. Τοῦτο τὸ 

\ \ es y 

ἱερὸν ἔτι περιέστηχεν τρεῖς βωμοὺς ἐν ἑαυτῷ ἔχον 6 

in sancto éoncilio præsentes , quorum primus Leontius. 

Accepta ergo in ele et in terra potestate ligandi et sol- 

vendi, secundum verba Evangelii, et clavibus regni cœ- 

lorum, sanctissimus Gregorius ἃ multitudine episcoporum 

dimittitur magno cum honore et cum litteris. Inde egressi 

cum gratia Domini nostri Jesu Christi, venerunt ad 

civitatem Sebasten, ibique morati diebus non paucis, 

pluribus e püssimis fratribus persuaserunt, ut secum 

proficiscerentur, quo sanctissimus archiepiscopus in sua 

provincia eos ordinatione sacra clero sacerdotali adscri- 

beret, multosque choros secum ducentes inde discesse- 

runt. Honorifice autem ab omnium locorum episcopis, 

præfectis et populis excipiebantur. In eorum quoque iti- 

nere multa conveniebat populorum turba, ut viderent 

sanctum archiepiscopum Gregorium, et benedictionem 

ab eo obfinerent......... Post hæc ξεν, longam viam 

multa cum itineris prosperitate absolvit, et cum spiri- 

tuali lætitia pervenit ad regionem suam. 

$ 141. Ubi vero pervenerant in montes regionis Ar- 

meniæ, audivit sanctus Gregorius, relictum esse al- 

tare Babeium in provincia Taraunarum, altare ditissi- 

mum, plenum argenteis et aureis. Erant enim ibidem 

deposita multa donaria magnorum regum.  Nominabatur 

autem altare octavi simulacri Herculis, famosissimi dra- 

conum suffocatoris , locus sacrificiorum magnæ Armeniæ 

regum in montibus Charcharearum. Erat situs locus 

supra Eupbhratem fluvium e regione magni montis Tauri , 

appellatus propter multitudinem sacrificiorum Pelythytus 
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Grégoire alla pour le détruire aussi; car la masse 

ignorante des habitants sacrifiait toujours dans les 

temples qui existaient encore. 

[5 142.] En revenant de la Grèce, il appor— 

tait avec lui quelques reliques des ossements du 

grand prophète, du bienheureux Jean-Baptiste 

(Méguerditch) et du saint martyr du Christ Athé- 
nogène (1). Cependant, arrivé en face de ces 

temples, près de l’'Euphrate, il voulut porter les 
reliques à l’un des temples pour détruire les au- 
tels des idoles, et élever des chapelles aux saints. 

Quand ils arrivèrent près du fleuve Euphrate, 
distant de deux courses de cheval, ils eurent à 

traverser encore une vallée où il y avait un peu, 

d’eau. Les mules blanches du carrosse où se 

trouvaient les divins trésors, les reliques, s’étant 

arrêtées, il fut impossible de les faire avancer 

(1) Athanakinès ou Athénogène, évêque de Sébaste, 
fut martyrisé sous Dioclétien (Vies des Saints, 17 juillet). 
11 est curieux de lire dans Zénob de Glag (Histoire de 
la province de Daron, p. 34 et suiv. de la trad. 
fr.) l’histoire des événements qui mirent 5. Grégoire en 
possession des reliques de 5. Jean-Baptiste et de S. 
Athénogène. 1] paraît que l’évêque de Césarée vendit à 
S. Grégoire, pour la somme de 1200 tahégans, les reliques 
de ce dernier. 

πρῶτος ἐλέγετο ὃ Babñios, ὃ δεύτερος Χρυσῆς μη- 

τρὸς χρυσογεννήτων θεῶν, χρυσόχοχκος (Χρυσῆς μη- 

τρὸς τῶν δαιμόνων). Καὶ ὃ τρίτος βωμὸς ἀστέρος 

θεῶν ({. Ἀστχαρὼθ) καὶ τῶν (rod?) Ἣ ραχλέους ἐλέγετο 
χληθεὶς, κατὰ δὲ τοὺς “λληνας ᾿Αφροδίτης. “Qouncev 
5, = . LA 3 A (7 τὴν ΞΕ θέλ *E D οὖν ὃ ἅγιος L'onyoproc, ἵνα χαὶ τοῦτον χαθέλῃ. "Er γὰρ 
ἀγνοοῦντες οἵ ἄνθρωποι ἐθυσίαζον ἐν τοῖς χαταλει- 

φθεῖσιν βωμοῖς τούτοις. 
3 , 5. 142. ᾿Αναστρέφων 

ἔλαδεν ἐκ τῶν λευψάνων τοῦ μεγάλου προφήτου χαὶ 
φθάσας χατέναντι τῶν βωμῶν παρὰ τὸν Edpodrny 

οι 2 A ον 9 ja οὦ 

dE ἀπὸ τῶν ᾿Ιωνίας μερῶν 

ποταμὸν, ἐδούλετο ὃ ἅγιος Γρηγόριος ἀνελθεῖν, ἔνθα 
€ - \ ! Νὰ =) \ f - λ ! ! 

οἵ βωμοὶ, ἵνα καθελὼν αὐτοὺς μαρτύρων τοῖς λειψάνοις 
- 4 € \ / ἢ cr 3 ΄ 
ἀναστήση. (Ὡς δὲ προσεπέλασαν τῷ Edvodrn πο- 

ταυζῦ ἀπὸ τριῶν σταδίων, καὶ φάραγγα μιχρὰν ἔμελλον 
περᾶσαι, ὕδωρ ὀλίγον ἔχουσαν, ἀπεστάθησαν ai ἐν 

D à" ve tr A 

τῷ ἅρματι λευχαὶ ἡμίονοι χαὶ τὸν θεϊκὸν θησαυρὸν 
μὰ € / / / \ τὰ 5 

τῶν ἁγίων λειψάνων βαστάζουσαι, χαὶ οὐκ ἠδύναντο 

παρελθεἕν τὴν φάραγγα. ᾿Αποχαλυφθεὶς δὲ 6 ἄγγελος 

Κυρίου πρὸς ΤΤρηγόριον εἰπεν " Eddoxncev Κύριος τὴν 
χατοίχησιν τῶν ἁγίων ἐν τῷ τόπῳ τούτῳ. Τοῦ δὲ πλή- 

- A » 

θους εὐθέως χεῖρα ὀρέξαντος. κατὰ πρόθεσιν Γρηγορίου, 
\ \ # LA 

ᾧχοδόμνησαν μαρτύριον, χαὶ τοὺς ἁγίους κατέθεντο. 

Ἔτι δὲ μελλούσης τελειωθῆναι τῆς οἰχοδουῆς μ l n l À ? 

προσέταξεν Γρηγόριος τῷ στρατεύματι xal τοῖς 

ἄρχουσι τοῖς σὺν αὐτῷ, ἵνα ἀνελθόντες μετὰ λα- 

ξευτηρίων χαταδάλωσι τοὺς βωμούς. ᾿Πολλὰ δὲ χο-- 

πιάσαντες, oùx ἴσχυσαν ἐξευρεῖν τὰς θύρας τοῦ ἱεροῦ, 

' 

AGATHANGE. 

dans la vallée. Mais l'ange de Dieu, étant apparu 
à Grégoire, lui dit : « 11 plait au Seigneur que 
ces saints de Dieu demeurent ici, » Aussitôt 
toute la troupe, s'étant mise au travail, éleva 
bien vite une chapelle, et donna à ces saints leur 
repos (2). 

CXV. 

Pendant qu’ils élevaient la chapelle, Grégoire 
commanda à la troupe et aux princes qui étaient 

avec lui de monter pour abattre à conps .de 

marteau le temple des idoles. Ayant gravi en se 

pressant, ils ne purent trouver les portes du 

temple pour y entrer, parce que les démons les 

leur avaient cachées, Ils tâchaient d'y pénétrer 
par l'extérieur, mais les outils de fer ne purent 

(2) Le monastère de 5. Jean-Précurseur, en Arménie, 
Sourp Garabed, fondé par 5. Grégoire sur l’emplace- 
ment où il déposa les reliques de ce saint et celles d’A- 
thénogène (Zénob de Glag, p. 50 et suiv. de la trad. 
fr.), devint la résidence des évêques de Ja principauté 
des Mamigoniens. On appelle encore ce monastère, cou- 
vent de Glag ou des Neuf-Sourees, Innagnian , à cause 
de neuf cours d’eau qui se trouvent dans son voisinage 
(Andjidji, Géogr. anc. de l'Arm., p. 99). : 

(sacrificiis aburdans). Hoc fanum adhue stabat, tria 

in se habens altaria : primum vocabatur Babeius ; se- 

cundum Aureæ genetricis auro genitorum deorum , auro 
purpuraque ornata (statua?) Aureæ matris deorum. Et 

tertium altare Astaroth (?) et Herculis dicebatur locus, 

vocatum secundum Græcos Aphroditæ. Profectus ergo 

est sanctus Gregcrius, ut hoc etiam fanum destrueret; 

nam homines isnorantes etiam tum sacrificabant in re- 
lictis istis altaribus. 

$ 142. Revertens autem ex partibus Ioniæ , accepit de 

reliquiis magni prophetæ [Joannis Baptistæ et Atheno- 

genis martvris]|, veniensque e regione altarium circa Eu- 

phratera fluvium, volebat sanctus Gregorius pergere ad 

locum ubi erant altaria, ut ea destrueret et martyrum 

reliquis alia erigeret. Cum vero ad Euphratem appro- 

pinquarent ,‘tribusque ab eo distarent stadiis, et modi- 

cam transituri cssent vallem, in qua nonnihil erat aquæ, 

atbi muli, qui currum trahebant, et divinum porta- 

bant sanctarum reliquiarum thesaurum, defecerunt et 

non poterant transire vallem. Apparens. vero angelus 

Domini , ad Gregorium dixit : Placuit Domino , ut habi- 

tatio sanctorum sit in hoc loco. Continuo secundum 
propositionem Gregorii, multitudine manum porrigente, 

ædificarunt sacram martyrum ædem, et sanctos ibi de- 

posuerunt. ὃ 

Dum adhuc perficiendum erat ædificium, præcepit 

Gregorius exercitui et principibus , qui cum ipso erant, 

ut pergerent cum instrumentis lapidariis, et altaria 

dejicerent. At li multum laborando non potuerunt 

invenire portas templi, ut illud ingrederentur :. qui 

CE Brunet At 0 Din be in ΞΡ ΨΥ με Ὑ  ΎΥΎΥΤΡ 
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entamer les murailles, Aussitôt les princes accou- 

rurent et firent part des obstacles qu’ils avaient 
rencontrés. 

[S 143.1... Un vent violent s’éleva bientôt du 

bois de la croix que le saint pontife portait à la 
main. Le vent souffla fortement, aussi haut que 

la cime de la montagne; et, y étant arrivé, il 
abattit, renversa et déracina tout l'édifice des 

autels des idoles, et le fit si bien disparaître 
qu’on n’aperçut ensuite plus rien dans cet endroit, 

ni perre, ni bois, ni argent; il semblait qu'il 

n’y avait jamais eu là de constructions. Ceux qui 

s’y trouvaient renfermés, les ministres paiens 
et leurs sectaires furent anéantis; leurs cssements 

mêmes disparurent..….. (1). 

(1) Cf. le récit détaillé de la prise de possession de 
cette localité appelée Kiçané , sur le territoire de Ba- 
lounik, dans le canton de Daron, qu’a donné Zénob de 
Glag (Histoire de Daron, p.36 et suiv. de la traduction 
fran aise). 
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Il gravit ensuite à l'endroit où étaient les 
temples, et, ayant rassemblé les gens du pays, il 

les convertit au culte divin. Il jeta les fondements 

de l’église et éleva un autel à la gloire du Christ. 
C'est la qu’on commença d’abord à construire des 
églises et des autels au nom de la Sainte Trinité et 
à établir les fonts baptismaux (2). D'abord 1] pu- 

rifia par le baptème les grands satrapes qui l’a- 
vaient accompagné à la ville de Césarée, puis 

ensuite les habitants du pays.Il s'arrêta vingt jours 
en cet endroit, où il baptisa plus de cent quatre- 
vingt-dix mille personnes. Il éleva un autel dans 

la chapelle du repos des saints qu’il avait cons- 
truite, y célébra le. sacrifice salutaire, et là il dis- 

tribua le corps et le sang vivifiant du Christ, Il 

(2) Faustus de Byzance appelle cette première église « la 
mère des églises d'Arménie » (Hist. d’Arm., IL, 3, 14. 

— IV, 14). Elle fut détruite par Abderrahim, neveu de 
Mahomet, à ce que nous apprend le continuateur ar- 
ménien de l'Histoire de Zénob , Jean Mamigonien. 

[24 EAN 2 ” € \ Y © ν va 

ὥστε ἔνδον εἰσελθεῖν" of γὰρ ἔνδον φαντασίας ποιή- ὙΡ Ἷ ἐν ñ 
NAS 

Αλλὸ μὴν οὐδὲ ἔξωθεν ὃ 
/ (4 DU ΕἸ Ὁ - 

σίδηρος ἥψατο τῆς οἰκοδομῆς. 

” / V4 

σαντες ἐχάλυψαν ταύτας. 

Σπεύσαντες δὲ οἵ ἄρ- 
[2 - / 

χοντες χατέδησαν διηγήσασθαι τῷ πατριάρχῃ. 
v o _! J SN ΚΣ δι 

5. 143. .....… Σφοδρότατος dveuos ἀπὸ τοῦ δεσπο- 
- Ka œ / / 

τικοῦ σημείου, οὗ ἐν τῇ χειρὶ ἐδάσταζε, πνεύσας, χαὶ 

hv οἰχοδομιὴν τῷ ὧν τύψας, èx θεμελίων χατέ-- τὴν οἰχοδομιὴν τῶν βωμῶν τύψας, [ LATE 
- , PR / X 

ὄαλεν, τὴς φάραγγος πλήρης ἐχπνεύσας, χαὶ παντε- 
Ca ! €] \ NET - 

λῶς ἐδαφίσας τὸν τόπον. ὥστε μηδὲ τὰ ἴχνια αὐτῶν 
" \ 7 - \ A À δὲ 2 ,ὔ - 

ἀπὸ τότε φανῆναι, χαὶ τοὺς ίθους δὲ μηχόθεν ἄχον- 
\ \ \ 

τίσας. Ἀλλ᾽ οὐδὲ ὃ χρυσὸς χαὶ ὃ ἄργυρος, ὃ πολὺς ἀπο- 
, 2 rl à μρες 4 , \ e S\ 3 7 ᾿ 

χείυενος ἐν τῷ ἱερῷ, εὑρέθη, xat πλῆθος à ἀνθρώπων 
οο D ,ὕ -ῸὉ ,ὔ ξῚ ,ὔ 

ἐχ τῶν ἱερέων καὶ τῶν δεισιδαιμόνων ἐν τῷ τόπῳ ἐχείνῳ 
.- - / 

ἀπέθανον, μηδὲ τῶν ὀστέων αὐτῶν εὑρεθέντων... ..... 
\ ὯΝ ee 2 A DES 2 a LES \ 

Μετὰ δὲ ταῦτα ἀνελθὼν εἰς τὸν τόπον ἱεροῦ, καὶ συν- 
" NES 2 29/ \ > , \ 
ἄξας τοὺς ἀνθρώπους; ἐδίδασχεν τὴν θεογνωσίαν, χαὶ 

φ- ! 2 -" -» 

χατέθεντο τὰ θεμέλια τῆς ἐχχλησίας ἐν αὑτοῖς τοῖς 
. 7 , œ Ὁ. 

τόποις, καὶ ἔστησεν θυσιαστήριον ἐν ὀνόματι τῆς δόξης 
-Ὸὦψ Ὁ Lo r CAE 3% -“ 

τοῦ Θεοῦ, ἐχεῖσε ἐν πρώτοις ἀρξάμενος ἐχχλησιῶν 
Ὁ 

7ὔ L 

οἰχοδομῆς χαὶ καταστάσεως θυσιαστηρίων εἰς ὄνομα 
es es ἈΦ 7 Ge / A 

τοῦ Χριστοῦ" καὶ ἑτοιμάσας λουτῆρας βαπτίσματος , 
᾿-ὉΌὉ 

- n Va » «“ 

πρῶτον μὲν τοὺς μετ᾽ αὐτοῦ συνοδεύσαντας μεγάλους. 

σατράπας ἐπελθόντας ; ἡμέρας δὲ εἴκοσι ἐν τῇ αὐτῇ 

πατρίδι παραμείνας, ἐξάπτισε πλείους ἐννέα χαὶ 

δέχα μυριάδας ἀνθρώπων" χαὶ στήσας θυσιαστήρια ἐν 

τοῖς μαρτυρίοις τῶν ἁγίων, τοῖς ὕπ᾽ αὐτοῦ οἰχοδομη- 

βεῖσιν, προσήνεγχεν προσφορὰς σωτηρίων, χαὶ τὸ 

ζωοποιὸν σῶμα χαὶ αἷμα τοῦ Χριστοῦ μετέδωχε πᾶσι" 

χαὶ προσέταξεν ἐπιτελέσαι χατ᾽ ἔτος ἐν τῷ τόπῳ ἐχείνῳ 

τὴν τῶν μαρτύρων μνήμην ἑδδόμη τοῦ υ᾿ηνὸς Σαομὴ 

χατὰ χώραν λεγομένου, χατὰ δὲ Ῥωμαίους ὀκτωθρίῳ, 

ὅπως μετὰ πλείστης χαρᾶς συναχθέντες τὴν πανήγυρι
ν 

ἐχείνης τῆς ἡμέρας ἕορτάσωσιν, ἐπειδὴ ἐνταῦθα ἐχ-- 

enim intus erant, spectra objiciendo illas occultabant, 

At neque extrinsecus ferrum tangebat ædificium. Itaque 

principes festinanter iverunt, patriarchæ ista nuntiaturi. 

NOF PE AUS 
quod in manu gestabat, spirans , ædificiumque altarium 

Ventus vehementissimus ἃ signo Dominico, 

pereutiens , ἃ fundamentis dejecit, plenus ex valle aspi- 

rans , et locum omninc solo æquans, ut nec altarium 

vestigia ab illo tempore cernerentur, imo et lapides lon- 

gissime jactarentur. At neque aurum et argentum, quoi 

in templo plurimum jacebat, inventum est, et multitudo 

hominum ex sacerdotibus et superstitiosis in loco illo 

mortui sunt, ne ossibus quidem eorum inventis..….… ὁ 

Post hæc procedens ad locum templi et congregans 

homines, docebat Dei cognitionem : et posita sunt funda- 

menta ecclesiæ in iisdem locis, et erexit altare ad glo- 

riam Dei, ibi primum incipiens ædificare ecclesias et al- 

taria erigere nomine Christi : præparatisque lavacris ad 

baptizandum, primum quidem magnos satrapas, qui 

itineris comites fuerant, accedentes baptizavit, deinde 

vero viginti diebus in eadem permanens provintià, plures 

quam novem et decem hominüm myriadas.  Erectis 

quoque altaribus in sacris sanctorum martyrum ædibus, 

quas ipse ædificavérat , obtulit sacrificia salutaria, et 

salutiferum Christi corpus et sanguinem distribuit omni- 

bus : præterea mandavit, ut quotannis in loco illo mar- 

tyrum memoria celebraretur septima die mensis Saome 

in loco illo dicti, secundum Romanos mense Octobri, ut 

maximo cum gaudio congregati festivitatem illius diei 

celebrent, quandoquidem ecclesiam in principio ibidem 
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prescrivit qu'on célébrât dans ce lieu chaque 

année la fète des saints, et que là, s'étant tous 

réunis , ils sanctifiassent une fête en leur mémoire, 

le septième jour du mois de Sahmi (1), parce que 

ce fut la qu'il éleva des églises , et qu’il ordonna 

des prêtres. Tout à l’entour, on construisit des 

églises entourées de murailles et on y établit des 

prêtres. 

[$ 144.] Ensuite, en quittant ce lieu, avec Ja 

glorieuse puissance de la croix, il emporta une 

partie des reliques des saints, pour leur élever 

des chapelles en d’autres endroits. Et parcourant 

toutes les provinces, visitant les bourgs et les 

campagnes, il construisait des églises, donnait le 

baptême et consacrait des prètres. 

CXVI. 

Le grand roi Tiridate, ayant appris que Gré- 

(1) Le 16 d'octobre. Maintenant les Arméniens célè- 
brent. cette fête le deuxième dimanche après la Pente- 
côte. 

(% Ville de la province d’Ararat dans le canton de 
Pakrévant, dans le voisinage du mont Massis. Elle fut 

AGATHANGE. 

goire était arrivé en Arménie, partit avec son 

armée, la reine Aschkhen et sa sœur Khosrovi- 

toukhd, de la ville de Vagharschabad, dans la 

province d’Ararat, pour aller au-devant de Gré- 
goire. Il arriva au bourg de Pakovan (2), qui en 
langue parthe se dit Titzavan (bourg des idoles) (3), 
et il y séjourna un mois, Ensuite il voyagea pour 
doter différents pays d’églises, de prêtres et de 

ministres, et introduire la discipline pour le ser- 

vice divin et pour purifier beaucoup de gens par 
le baptème, Il arriva ensuite dans un lieu appelé 

Titzavan, avec tous les grands, les soldats et la 

foule du peuple qui s'était rassemblée dans dif- 
rentes localités, le suivait partout et obtenait de 
lui la guérison et tout ce qui était nécessaire. Et 

lui, ἀγὸς une doctrine abondante, semait chez 

tous le Verbe de vie. Le bienheureux évêque, 
suivi des ministres de l'Évangile qui étaient avec 

jui et dont nous ne pouvons mentionner les noms, 

fondée à la fin du premier siècle, par Sempad Bagratide, 
général des armées du roi Ardaschès IT, qui la peupla avec 
des captifs amenés de Pakaran (Moïse de Khorêne , II, 45). 

(3). En arménien Titzavan ἃ la signification « de bourg 
des idoles »;, tikh, idole, et avan, bourg. 

/ 2 “ -- » o/ \ “ LU 

χλησίαν ἐν ἀρχῇ ᾧχοδόϊμησεν καὶ θυσιαστήρια ἔστησεν 
4 LES - À τ , 

χαὶ ἱερέας ἐχλήρωσε τοῖς τόποις ἐχείνοις, καὶ βαπτί- 

σματα ἐποίησεν. 
ΜΗΛ SA \ / 2 , 5 

5. 144. ᾿πειτα δὲ τὴν περίχωρον ἐπλήρωσεν ἐχ- 
Ὁ \ f 2 δ DA / LA 

χλησιῶν χαὶ ἱερέων, αὐτὸς δὲ ἀπάρας, ἐπορεύθη 

ἐκεῖθεν μετὰ τοῦ χαυχήματος τοῦ σταυροῦ χαὶ δυ- 
- τὸν es Ld De 

vaueu τοῦ Χριστοῦ, βαστάξας μέρος τῶν ἁγίων et- 

ψάνων, ὥστε χαὶ ἐν ἄλλοις τόποις οἰκοδομ ἦσαι ψαρ- 
᾿ / 3 = = à Ὁ 4 \ " 

τύρια. Ἔν πολλαῖς δὲ ἐπαρχίαις, καὶ χκωμοπόλεσιν, 
\ / 2 S/ ὩΣ ù , \ / 

χαὶ χωρίοις ᾧχοδόμησεν ἐχχλησίας χαὶ βαπτίσυατα 

χαὶ ἱερέας ἔστησεν. 
τ ΄ δ 

᾿Αχούσας δὲ ταῦτα ὃ μέγας βασιλεὺς Τηρηδά- 
\ τὰ 9 

τιος, ὅτι xatéhube τὴν τῆς ᾿Αρμενίας χώραν ὃ 
cl y. =] \ X \ SN τ ͵ὔ 

ἅγιος Γρηγόριος, ἀναλαδὼν τὰ περὶ αὐτὸν στρατεύ- 
\ \ (λ 3 τ Εἰ 4 4 \ \ 30 

ματα, καὶ τὴν βασίλισσαν ᾿Ασιχήνην καὶ τὴν ἀδελ- 
LA QU - 

φὴν Κουσαρωδούχταν, ἐξῆλθεν ἀπὸ τῆς ᾿Δραρὰτ 
Ὁ \ 2 LA lea / 2 3 / 

πατρίδος καὶ Οὐαλεροχτίστης τῆς πόλεως, εἰς ATAV- 

τησιν τοῦ ἁγίου ἀρχιεπισχόπου, χαὶ παρεγένετο ἐν 

λει Βαγαδὰν ἅτις χαλεῖται διὰ τῆς τῶν Πάρθ πόλει Bayabdv ἥτις χαλεῖται διὰ τῆς τῶν Πάρθων 
LA οτ τ 

γλώσσης Κωμόπολις βωμῶν - χαὶ ἐν αὐτῇ παρέμεινεν 
nu € τ Ν - Φ , € NY F4 L 

unvès ἡμέρας χαραδοχῶν αὐτόν. ‘O δὲ ἅγιος L'on- 
1 LA -Ὁ LS -Ὸ 

γόριος περιήει εἰς διάφορα μέρη, πληρῶν ἐχχλησιῶν 
L ᾿ς ΄ 4 

καὶ ἱερέων, καὶ βαπτισμάτων φωτίζων πάντας διὰ 

πασῶν τῶν ἐχχλησιαστιχῶν καταστάσεων. ᾿Ἰλθὼν oùv 
" Χ ἴων À \ A Ἐν 
ἔφθασεν τὴν πόλιν, λεγομένην βαγαύὰν, μετὰ τῶν 

, \ D LT - 

μεγιστάνων χαὶ τοῦ ὄχλου ἀχολουθοῦντος αὐτῷ ἀπὸ 
/ a me 

διαφόρων τόπων, οἵ καὶ ἰάσεως παρ᾽ αὐτοῦ ἀπὸ vo- 
, D 7 à - © ! σημάτων ἐτύγχανον. Αὐτὸς δὲ ἐν τῇ δαψιλωτάτη 

S,9 Aa . LA το “- 

διδοσχαλία πᾶσι περιέσπειρε τὸν λόγον ζωῆς σὺν τοῖς 

construxit, altaria erexit, sacerdotes illis locis ordinavit, 

et baptismum contulit. 

$ 144. Deinde vero loca circumjacentia replevit ecclesiis 

et sacerdotibus, ipseque discedens, inde profectus est 

cum gloria crucis et virtutis Christi , secum portans par- 

tem sanctarum reliquiarum, ut in aliis quoque locis sacras 

martyrum ædes construeret. Et vero in multis provinciis, 

oppidis et locis ædificavit ecclesias baptismatumque la- 

vacra , οἱ sacerdotes constituit. 

A ubi audiverat magnus rex Teredatius, in regionem 

Armeniæ pervenisse sanctum Gregorium, assumptis exer- 

cilibus , quos habebat secum , et regina Asichene et sorore 

Cusaroducta , egressus est a provincia Ararat, et ab urbe 

Valeroctiste, in occursum sancti archiepiscopi, venitque 

ad civitatem Bagaban, quæ Parthorum lingua vocatur Op- 

pidum altarium ; mansitque in ea mensis intervallo , eum 

exspectans. At sanctus Gregorius circumibat ad partes 

varias, replens omnes ecclesiis et sacerdotibus , omnesque 

baptismate illuminans, secundum omnia ecclesiastica 

statuta. Eundo igitur pervenit ad civitatem, Bagaban 

nominafam, cum magnatibus , et cum turba ipsum ex 

variis locis sequentium, qui et sanationem ex morbis ab 

eo impetrabant. Ipse vero abundantissima doctrina 

omnibus in circuitu spargebat verbum vitæ, una cum 

΄ 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

s'étant recommandé à la grâce de Dieu , arriva au 

pied du mont Nebad (1). 
[$ 145.1] Le roi vint à sa rencontre avec toute 

l’armée sur le bord du fleuve Euphrate, et Gré- 
goire , le rencontrant en cet endroit, les remplit 

tous de la grâce de l'Évangile du Christ. Puis, avec 

une grande révérence et un contentement parfait, 

ils retournèrent au bourg, où les princes présen- 
tèrent au roi la réponse qu’ils avaient apportée à 

la lettre... 

0 

CXVII. 

[5 149.]-Là, Grégoire posa les fondations pour 

(1) Le mont Niphate était au sud-ouest du mont Ararat, 
vers les sources de l’Euphrate. Les anciens géographes 
comme Strabon (XI, 12, 4) et Ptolémée (V, 13) en parlent 
comme d’une montagne célèbre. Virgile en fait aussi 
mention dans le IN° livre des Géorgiques {vers 30), et 

οὖσιν αὐτῷ ἐργάταις τοῦ Τυὐαγγεέλίου τοῦ Χριστοῦ, 
οὺς χατ᾽ ὄνομα εἰπεῖν δυσθεώρητον. Mer τούτων 
οὖν ἐρχόμενος ὃ ἅγιος ἀρχιεπίσχοπος, πλήρης τῆς τοῦ 

Θεοῦ χάριτος, ἐπέρασεν παρὰ vd ὄρος, τὸ λεγόμενον 
Ναπάτ. : 

5 τὴδ. Ὁ δὲ βασιλεὺς προχατελάδετο αὐτὸν σὺν 
τῷ στρατεύματι ἐπὶ τοῦ χείλους τοῦ ποταμοῦ Εὐ- 

φράτου " ἐν δὲ τῇ συναντήσει πάντας ἐπλήρωσε θεϊκῆς 
χάριτος, καὶ εὐαγγελιχῶν ἀσπασμῶν παραπλησίων 
τῶν τοῦ Χριστοῦ μαθημάτων. Μετὰ πολλῆς οὖν εὖ- 
φροσύνης χαὶ χαρᾶς εἰς τὴν χωμόπολιν ὑποστρόψαν- 

τες, ἐχεῖσε προσχομίζουσι τὰ εἰρηνοφόρα γράμματα.... 

po 
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élever une église et il plaça dans cette maison du 
Seigneur les reliques des saints qu’il apportait avec 

lui. Et de cette manière, dans chaque endroit 
des provinces, il fondait des églises , il dressait 

des autels, et consacrait des prêtres. Tout le pays 

s'étant converti de bon gré, tous persévéraient dans 

la prière et dans la crainte de Dieu. Lorsque les 

jours de jeune furent accomplis, Grégoire con- 

voqua les cohortes de l’armée, le roi lui-même, 

avec son épouse Aschkhen, la grande princesse 
Khosrovitoukhd, tous les grands, et, au jour fixé, 

il les conduisit tous sur la rive de l’Euphrate, 
et là il les baptisa tous, au nom du Père, du Fils 

et du saint Esprit (2). ...... 

Horace dans son 119 livre (Ode IX, à Valgius), où il qua- 
lifie le Niphate de montagne glacée, « rigidum Niphaten ». 
(2) Le rmartyrologe arménien, dix-huitième jour de 

novembre , constate que Grégoire imposa alors à Tiridate 
le nom de Jean. 

operariis Evangelii Christi, quos liabebat | sed quorum 

nomina dicere difficile est. Post hæc igitur veniens 

sanctus archiepiscopus , plenus Dei gratia, pervenit ad 

montem, dictum Napat. 

$ 145. Rex autem in occursum ejus cum exercitu venit 

adripam Eupbratis fluminis; in occursu vero sanctus 

omnes replevit divina gratia et evangelicis salutationibus 

ex sibi notis Christi disciplinis. Cum magna ergo oble- 

ctatione et gaudio in oppidum revertentes, ibidem pro- 

tulerunt litteras pacificas ss... 

CAPUT DECIMUM TERTIUM. 

Baptismus regi, reginæ et innumeræ Armenorum mullitudini collatus : ecclesiæ per totum 

regnuin constructæ ; tisque sacerdotes præfecti : scholæ institulæ, elc. 

5 149. Καταδεύληχὼς δὲ χἀχεῖσε θεμέλια, ᾧχο-- 

δόμησεν ἐχχλησίαν, χαὶ τὰ καταλειφθέντα τῶν ἁγίων 
λείψανα ἐν τῷ τοῦ Κυρίου οἴκῳ ἐναπέθετο, χαὶ οὕτως 

ἐν πάσῃ περιχώρῳ ἐθεμελίωσεν ἐχχλησίας, καὶ θυ-- 
σιαστήρια ἀνωρθώσατο, καὶ ἱερέας προεχείρισε, πάν-- 

τῶν ἐπιστραφέντων ἐξ ὅλης χαρδίας αὐτῶν προαιρέτως, 

καὶ προχοπτόντων ἐν νηστείαις χαὶ εὐχαῖς χαὶ φόδῳ 

Θεοῦ. Πληρωθείσης δὲ τῆς νηστείας χαὶ τῆς ὧρι- 

σμένης ἡμέρας, λαθὼν ὃ μακαριώτατος τὸ στράτευμα, 
χαὶ αὐτὸν τὸν βασιλέα, χαὶ ᾿Ασιχήνην τὴν βασίλισσαν 
καὶ τὴν μεγάλην νεᾶνιν Κουσαρωδούχταν, μετὰ τῶν 
λοιπῶν μεγάλων, ἀνιόντος ἡλίου, κάτεισι παρὰ τὸ 

χεῖλος τοῦ Eüppdrou ποταμοῦ, χαὶ ἐδάπτισε πάντας 

ὁμοῦ ἐν ὀνόματι Πατρὸς χαὶ Υἱοῦ χαὶ ἁγίου Πνεύ-- 

LAUTOS oo ... 

MAR APAS CATINA, 

$ 149. Jactis autem fundamentis, ibidem ecclesiam 

ædificavit, et sanctorum reliquias, quæ supererant, in 

&omo Domini deposuit : et in omnibus cireumjacentibus 

locis ecclesias fundavit, altaria erexit, et sacerdotes 

promovit, omnibus in toto corde suo libera voluntate 

conversis, ac proficientibus in jejuniis et orationibus et 

timore Dei. Impleto deinde jejunio et die præfixo, bea- 

tissimus vir, assumptis secum exercitu, ipsoque rege , 

et Asichene regina et magna puella Cusaroducta, cum 

reliquis magnatibus, oriente sole, descendit ad ripam 

Euphratis fluminis, et omnes simul baptizavit in nomine 

Patris et Filiü et Spiritus sancti…. 
12 
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CXIX. 

[$ 150]... Ceux de l’armée royale qui furent 

baptisés durant ces sept jours, tant hommes 

qu’enfants , étaient au nombre de plus de quatre 

millions. 11 ordonna qu’on célébrât solennelle- 
ment la commémoration des saints qu'il avait 
apportés avec lui, au jour même où l'on 
célébrait déjà le culte inutile du dieu Amanor (τ), 

au moment de l’apparition des fruits nouveaux, et 

où l’on fêtait joyeusement dans cette localité le 

dieu hospitalier, dans les premiers jours de Na- 

vassart, Enfin il crdonna que, les réunissant en- 

semble , ils célébrassent à la fois, le même jour, 

dans ce bourg, la commémoration du grand et 
bienheureux Jean Baptiste et du saint martyr de 

Dieu, Athénogène (2). Ensuite le bienheureux 
Grégoire, enseignant sa doctrine et ouvrant le 

(1) La fête d’Amanor, « nouvel an », divinité d’origine 
perse, avait lieu au commencement du nouvel an, c’est- 
à-dire le premier jour de Navassart (11 août), et durait 
six jours. Cetie fête avait été instituée par Vagharschag 
(Moïse de Khorêne, II, 65). Les pieux pèlerins qui ve- 
naient à cette fête, de tous les points de l'Arménie , res- 
taient à l’entour du temple de Bagavan, où ils recevaient 
l'asile et participaient aux produits des sacrifices (Emin, 
— 

$ 150... *Ev δὲ ταῖς ἑπτὰ ἡμέραις ἐχείναις ἐδα- 

πτίσθησαν ἀπὸ τῆς βασιλικῆὴς παρεμόολῇς ἄνδρες τε 

χαὶ γυναῖχες σὺν τοῖς παιδίοις πλείους τετραχόσιαι 

μυριάδες. Καὶ τὰ μνημόσυνα τῶν ἐνεχθέντων 
ἔταξεν εἰς τὴν μεγάλην πανήγυριν τῆς λεγομένης 

Διαπομπῆς, τῆς ματαίως εἷς τιμὴν τῶν παλαιῶν 

σεθασμάτων γενομένης ἀπὸ τῶν καιρῶν τῶν νέων 
εἰς τὰς ἀπαρχὰς τῶν χαρπῶν, ξενοδέχτων Θεῶν 

λεγομένης τῆς πανηγύρεως, ἣν ἐπιτελοῦσιν ἐν τῷ 
τόπῳ ἐχείνῳ εὐφραντιχῶς ἀπὸ τῶν ἀρχαίων καιρῶν 
ἐν ἡμέρᾳ τῆς πληρώσεως τοῦ ἐνιαυτοῦ. 
τὴν ἡμέραν ὡρίσατο ὃ ἅγιος, συναχθέντας ὅμοῦ ἕορ-- 
τάζειν τὴν τῶν μαρτύρων ἡμέραν, Ἰωάννου τοῦ Βα- 
πτιστοῦ χαὶ Αθηνογένους, τοῦ μάρτυρος ἐν ταὐτῃ πῇ 

πόλει Βαγαδὰν, € ἐν À χαὶ ὁ μαχαριώτατος τὴν διδα- 

σχαλίαν εἷς ἔργον ἐμόαλὼν, ἐπλήρωσεν πνευματιχῇς 
νουθεσίας τοὺς συνελθόντας, χαὶ πλατυτέρως ἐξηγησά- 
μενος, πάντας ἐχαροποίησεν. 
ξ 151. Μετὰ ταῦτα δὲ ἐξελθὼν εἰς πάντα τὰ ὅρια 

Ἀρμενίων τῆς μεγάλης χώρας, ᾧχοδόμησεν ἐχχλη- 
σίας ἐν πάσαις ταῖς ἐπαρχίαις, χαὶ πατρίσι, χαὶ 
μέρεσιν, ἐν ταῖς πόλεσίν τε χαὶ χωμοπόλεσιν, κώ- 

ὋὉμοίως δὲ 
χαὶ 6 βασιλεὺς ἐν néon τῇ αὐτοῦ ἐξουσίᾳ ἔταξεν 

τέσσαρας ἀρούρας, ἱερέως, 

ὥστε προσενέγχαι τὰς ἀπαρχὰς τῷ Κυρίῳ καὶ ἐν 

πᾶσι τοῖς τόποις στήσαντες À ἱερέας; ἐχέλευσεν χύριον | 

Αὐτὴν οὖν 

αις TE χαὶ χωρίοις, χαὶ ἐποιχίοις. μαις Χχ ᾽ 

, - 
εἷς rte τοῦ 

AGATHANGE. 

cœur du peuple pour la saisir, et proposant ses 

enseignements comme une mer montante, les 

remplissait tous des biens spirituels (3). 
[5 151.} Après avoir visité chaque localité de la 

Grande Arménie, il éleva des églises dans toutes les 
provinces, les villes, les bourgs, les villages et 
les campagnes. Le roi écrivit également par tout 
son royaume pour qu’on donnât à chaque église 
quatre champs dans les campagnes, et dans les 
Dourgs sept domaines, comme offrande au Sei- 
gneur. Il institua des prêtres en tous lieux, et il 
commanda qu’on adoràt seulement le Seigneur 
Dieu , Créateur du ciel et de la terre. I1 multiplie 
partout les ministres de l’autel de Dieu, et con- 
sacra des prêtres dans toutes les églises pour 
chaque autel. Ainsi, il instituait les évêques, 

comme chefs du peuple du Seigneur, et il leur 
imposa de gouverner avec un zèle prudent et 

Rech. sur le pag. arm., p. 23 et suiv. de la trad. fr.). 
(2) On célébra aussi plus tard dans cette localité la 

fête de sainte Gaïanè. 
(3) Cédrénus (ad ann. XIX Const. magni) confirme 

le témoignage d’Agathange, touchant la conversion de 
PArménie tout entière par S. Grégoire l’Illuminateur : 
Ἢ πᾶσα ᾿Αρμενία εἰς τὴν τοῦ Χριστοῦ πίστιν μετατίθεται. 

ΕἸ οι Illis autem diebus septem baptizati sunt in 

castris regiis, cum viri, tum mulieres cum pueris, plures 

quam quadringentæ myriades. Memoriam sanctorum al- 

latorum statuit in magna festivitate, quæ dicitur Δια- 

πομπὴ (dimissio) et quæ vane in honorem antiquorum 

simulacrorum peragebatur, ἃ temporibus novarurn fru- 

gum pro primitis fructuum. Hospitalium deorum dicta 

erat festivitas, quam celebrant in illo loco hilariter ab 

antiquis temporibus in die, quo annus completur. Hanc 

igitur diem constituit, ut simul congregati diem festivi- 

tatis martyrum Joannis Baptistæ et Athenogenis cele- 

brarent in illa civitate Bagaban : in qua vir beatissimus 

instructionem opere exsequens, congregatos spirituali 

adhortatione replevit, latiusque disserens, omntbus gra+ 

tificatus est. 

$ 151. Post hæc egressus in omnes fines magnæ Ar- 

menorum regionis , ecclesias construxit in omnibus préæ- 

fecturis , provinciis et tractibus , in civitatibus , in oppi- 

dis, in pagis, in vicis , et in villis. Similiter et rex in omni 

ditione sua ordinavit in vicis quatuor arva, in oppidis 

vero arva septem , ad servitium sacerdotis , ut offerrent 

primitias Domino. Cumque in omnibus locis sacerdotes 

constituerent, jussit rex Deum qui fecit cœlum et terram, 

τὸν Θεὸν μόνον σέδειν, τὸν ποιήσαντα τὸν οὐρανὸν | solum coli; ejusque servos et altarium Domini ministros 

re 
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HISTOIRE DU RÉGNE DE TIRIDATE. 

dévoué le troupeau du Seigneur. Saint Grégoire 
persuada ensuite au roi de rassembler dans plu- 
sieurs localités beaucoup d’enfants de divers pays 
et de diverses provinces et de les instruire. Ayant 
mis ce peuple grossier, sauvage et barbare dans 

le creuset de la doctrine, par l’ardeur de l’amour 
spirituel , il leur enlevait l'écorce et la rouille 
des démons impurs et des cultes superstitieux, et 
il les déshabituait tellement des coutumes de leur 
patrie, qu’ils disaient : « J’ai oublié mon peuple 
et la maison de mon père {1). » 

CXX. 

[5 152.1] Le roi Tiridate ordonna qu’on amenût 
beaucoup d’enfants des différentes parties de 

. l'Arménie, pour étudier la doctrine et pour en 

(1) Psalm., XLIV, 11. 
(2) Ce nom est aïtéré dans tous les manuscrits, ce qui 
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faire des maîtres dévoués; qu’on amenât spécia- 

lement dans des localités désignées, et en diffé- 
rentes catégories, les enfants des prêtres ré- 

prouvés des idoles, et qu’on leur accordât un 

salaire annuel. Il les partagea en deux catégories, 
l’une qui devait apprendre la langue syriaque, 

et l’autre le grec. Ainsi tout à coup, ce peuple 
grossier, nomade et brutal, s’instruisant dans la 

doctrine des prophètes et des apôtres, connut et 
posséda l'Évangile, et apprit les divines tradi- 
tions. Grégoire arriva d’abord dans son domaine 

de Rodangag (2) dans la province d’Ararat, dans 
la ville de Vagharschabad, là où avaient com- 

mencé les châtiments divins, où il avait eu la vision 

et où il avait ensuite élevé le signe de la sainte 

croix; c'était là aussi qu'avaient été ensevelies les 

saintes de Dieu, que leurs chapelles furent édi- 

empêche d'identifier cette localité avec aucun nom 
connu. 

ἣν ) ue \ A A € 7 \ \ 
χαὶ τὴν γῆν" χαὶ τοὺς μὲν ὑπηρέτας χαὶ λειτουργοὺς 

τῶν τοῦ Κυρίου θυσιαστηρίων ἐν πάσαις ταῖς ἐχχλη- 

σίαις. Ἔχλήρου δὲ τούτους εἷς ἀναχεφαλαίωσιν τῶν 

λαῶν Κυρίου ὃ ἀρχιεπίσχοπος, παραγγέλλων αὐτοῖς 
ἘΦ \ œ = Æ 

διαπιστιχῶς τὰ τῆς δδηγίας xubepväv, χαὶ φωτίζειν 
à] __ / 7ὔ LA x Ν \ 

τὸ τοῦ Κυρίου ποίμνιον. "Emerta δὲ ἔπεισεν τὸν 

βασιλέα ἵνα Éxdorn πατρίδι, χαὶ τόπῳ ἐν πᾶσι τοῖς 

μέρεσι συναγάγῃ παῖδας πρὸς διδασχαλίαν,, τὸ ἄγριον 
τ Ἀν 3 Via 2 es σ 

χαὶ ἀνήμερον χαὶ ἐφιαλτικὸν ἦθος ἐξημερῶν. Ὅπερ 

χαὶ πεποίηχεν, ἐμιόαλὼν αὐτοὺς ἐν τῷ χωνευτηρίῳ 
τῆς πνευματικῆς παιδεύσεως χαὶ ἀγάπης, τὸν ἰὸν καὶ 
δύπον χαὶ δυσωδίαν τῶν δαιμόνων ἐχχαθαίρειν χαὶ 
ἀποξῦσαι θέλων " καὶ οὕτω διεχώρισε τὰς ψυχὰς αὐτῶν 

ἀπὸ τῶν ματαίων χαὶ πατριχῶν σεδασμάτων, ὥστε 
εἰπεῖν αὐτούς: ᾿Επελαθόμην τοῦ λαοῦ μου χαὶ τοῦ 
οἴκου τοῦ πατρός μου. 

6 152. Παραχελεύεται οὖν ὅ βασιλεὺς Τηρηδά-᾿ 
τιος χατὰ τόπους τῶν ὁρίων τῆς ᾿Αρμενίας ἐν τῇ ἰδίᾳ 

ἀπὸ χωρῶν χαὶ πατρίδων πλῆθος νεολαίας παίδων 

εἰσφέρειν, ἐπὶ τοῦ γυμνάσαι αὐτοὺς, πιστιχοὺς διδα- 

σχάλους ἐπιστήσας. ᾿Επαίδευσε δὲ μάλιστα τὸ γένος 
τῶν δεισιδαιμόνων ἱερέων, χαὶ τούτους ἐν τοῖς ἐπιτη- 

δείοις τόποις συνάξας, τὰ πρὸς τὴν ἀναγωγὴν ἐχέ- 

λευσεν χορηγεῖσθαι, διαμερίσας ἐν δυσὶ χωρίοις τοὺς 
παιδευομένους, τοὺς μὲν ἐν τῇ σύρᾳ διαλέχτῳ, τοὺς 
δὲ ἐν τῇ ἑλληνικὴ παιδευθῆναι, Διὸ παραυτίχα of 
ἀγριογνώμονες χαὶ ἀμεριμνόδιοι καὶ χτηνόφρονες ἄν- 

θρωποι, προφητιχόγνωστοι, χαὶ ἀποστολιχομαθεῖς, 
χαὶ εὐαγγελικῶν ῥημάτων χληρονόμοι ἐγίνοντο. Οὔὕ- 
τὼς γὰρ ἰχνηλατήσας πᾶσαν τὴν θεϊχὴν παράδοσιν, ἐν 
οὐδενὶ ἀμοίρους αὐτοὺς ἀπέδειξεν, ἔφθασεν χαὶ ἐν 
τοῖς πρώτοις μέρεσιν ὃ ἀρχιεπίσκοπος ἐν τῇ ᾿Δραρὰτ 

πατρίδι χαὶ Οὐαλεροχτίστη τῇ πόλει, ἔνθα À θεϊκὴ 

in omnibus ecclesiis. Hos vero sortiebatur archiepiscopus 

ad populos Domini summatim recensendum , ut fideliter 

administrarent, quæ ad directionem pertinent , et gregem 

Domini illuminarent. Deinde persuasit regi, ut unicuique 

provinciæ et loco in omnibus partibus pueros congregaret 

docendos, ut quod in eorum moribus est agreste, immite 

et paganicum, ad mansuetudinem reduceret : quod etfecit, 

immittens eos in conflaturam spiritualis instructionis et 

caritatis, ut rubiginem, sordes et fœtorem dæmonum 

abstergeret et abraderet : adeoque eorum animas avulsit 

a vanis et patrüs sacris, ut ipsi dicerent : « Oblitus sum 

populi mei, et domus patris mei. » 

$ 152. Jubet ergo rex Teredatius per loca finium Ar- 

meniæ, ut in locum privatum ex tractibus et provinciis 

inferretur multitudo conventus puerorum, ad eos insti- 

tuendum fideles magistros præponens. Maxime autem 

instruebat genus superstitiosorum sacerdotum , hisque 

in Jocis idoneis congregatis necessaria ad institutionem 

suppeditari jubebat ; instruendos in duas dividens classes, 

ut alii quidem lingua syriaca, alii græca erudirentur. Hinc 

confestim,quisilvestri erant indole, qui negligentioris vitæ, 

qui mento belluina erant homines , fiebant propheticæ do- 

ctrinæ gnari, apostolicarum scripturarum discipuli, et ver- 

borum evangelicorum participes. Sic enim investi gata omui 

traditione divina , nulla in re eos illius ostendebat exper- 

tes. Venit etiam archiepiscopus in primum tractum, 

nempe in provinciam Ararat, et in urbem Valeroctisten, 

ubi divina comminatio principium habuit, ubi et ipse 

12. 
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fiées, et que l’autel fut élevé au Seigneur sur le 

lieu du repos des saintes. Il bâtit à l'endroit as- 

signé la maison de Dieu, comme cela lui avait été 

révélé dans la vision, et 1] éleva l’autel du 

Christ (1). 

[$ 153.] 1| multiplia les églises dans tous les 
lieux où existaient autrefois des temples qu’il 

avait détruits et dans des pays et des endroits 
différents, Il consacra des prêtres, et, avec la con- 
firmation du Christ, il les fortifia tous pour rece- 

voir le Saint-Esprit, Ainsi, dans toute l'Arménie, 

il répandit la culture de la prédication évangé- | 

lique, depuis la ville de Satala (2) jusqu’au pays 
des Chaldik, et depuis Gaghardch (3) près les 
confins des Massagètes (4), vers le pays des 

(1) L'église patriarcale d'Edchmiadzin, à laquelle ἢ] 
est fait allusion dans ce passage, a été souvent décrite 
par les voyageurs , notamment par Dubois de Montpe- 
reux, M. Brosset, et le P. Chakhatounoff dans sa « Des- 
cription de l'Arménie et du siége patriarcal d'Echmiadzin.» 

(2) Satala, ville de la Petite-Arménie sur la branche 
septentrionale de l'Euphrate. Elle porte aujourd’hui le 
nom d’Erzinga (Indjidji, 4rm. mod., p.98.—L. Alischan, 
Géogr. de l’Arm., p. 59). 

(3) Canton du Koukarkh , appelé le Klardjethi en Géor- 
gien, et qui était situé à l'extrémité septentrionale de 
l'Arménie, près du Diawakhethi (Moïse de Kh., liv. IT, 
83). C’est peut-être les monts Coraxiani de Pline, V, 
27: VI,9. 

(4) Le grec porte Οὕννων « des Huns ». 
(5) Ville capitale de la province du même nom, située 

dans le canton de Vartanaguerd. C’est là que Sanadroug 
se rendit indépendant au commencement du quatrième 

AGATHANGE. 

Alains, jusqu’au pays des Caspiens, à Phaida- 
garan (5), ville du royaume d'Arménie ; depuis la 
ville d'Amid (6) jusqu’à Medzpin (7) en côtoyant 
la Syrie, la nouvelle Schiragan et Mahkherdan (8), 
et près des Gortouk jusqu’au pays des Mèdes 
(Mares), et aux domaines du prince de Mahkher- 

dan; enfin 1] étendit ses soins évangéliques 
jusqu’à l’'Adherbadagan (9). Tout le temps de sa 
vie, l’été et l'hiver, le jour et la nuit, avec une 
infatigable sollicitude, avec une marche lente 

et évangélique , il porta le nom du Christ sauveur, 

en présence du τοὶ οἵ des princes et de tous les 
pays, ne rencontrant pas d’adversaires; il revétit 

chaque âme de la grâce divine et des armes du 

Saint-Esprit. 

siècle et prit le titre de roi (Moïse de Kh., ΠΙ, 3). Cette 
ville s’appela sous les Musulmans qui s’en emparèrent, 
Baylekan (Aboulfeda, Géogr., text. arab., p. 404). 

(6) Ville de la province d'Aghdsnikh, sur le Tigre, dans 
le pays de Diarbékir (St-Martin, Mém. sur l’Arm., t, I, 
p. 165 et suiv.). 

(7) Medzpin , aussi appelée Nisibe, ville importante de : 
-VAghdsnikh, dont il est souvent question dans l’histoire 
d'Arménie (St-Martin, Mém. sur l’Arm., t. I, pg. 161). 

(8) Nor-Schirag ou Nouvelle-Schirag se trouvait sur 
les confins de la Syrie, mais en dehors de l’Arménie. Le 
père Indjidji lidentifie avec la Cœlésyrie. Mahkherdan 
était également située en dehors de l’Arménie, au sud. 
Il en est fait mention dans Faustus de Byzance (IV, 50). 

(9) L’Adherbeidjan, canton de l’Arménie dépendant de 
la province de Vasbouragan et qui confinait avec la pro- 
vince persane d’Adherbeïdjan (St-Martin, Mém. sur 
l'Arm., t. 1, pg. 127 et suiv.). 

NET ον [} ARS PS ES \ Ἢ 
πειλὴ ἤρξατο, ὅπου xat αὐτὸς τὸ δεσποτιχὸν σημεῖον 

ἔστησε, καὶ οἵ μάρτυρες τοῦ Θεοῦ τελειωθέντες κα- 
τετέθησαν. ᾿Ανωρθώσατο οὖν ἐχεῖ θυσιαστήριον τοῦ 

Θεοῦ ἐν τοῖς χοιμητηρίοις, καὶ τὸν περιτειχισθέντα 

τόπον τοῦ οἴχου τοῦ Θεοῦ ἐξεδωμάτωσεν, τὸν πρὸ 
΄ ᾽ ΄ 9. σὼ \ - ! ς (A 

πάντων ἀποδειχθέντα αὐτῷ διὰ τῆς θείας δράσεως. 

ξ τὖ3. Οὕτω al ἐν τοῖς τόποις τῶν ἱερῶν ἐν 

ἀρ, καθαιρεθέντων, ἐν ᾿Αρταξὰτ τῇ πόλει, χαὶ τοῖς 
FE es , \ / 

λοιποῖς τόποις, καὶ χώραις, χαὶ πατρίσιν, ἐπλήθυνεν 
ἐχχλησίας, καὶ ἱερέας χατέστησεν" χαὶ σημειοχρί- 
στους πάντας πεποιηκὼς, καὶ πνευματοφόρους προσ- 

- 2 1 LA ωὖὭ LA “-Ὁ 2 ! 

ήνεγχε τῷ Θεῷ, χαὶ ἐν πάσῃ τὴ ΤΟ τῆς Ἀρμενίας 
1 3 5 τ 

ἀπ᾿ ἄχρου ἕως ἄχρων διέτεινεν τὴν ἐργασίαν τοῦ 

εὐαγγελικοῦ χηρύγματος ἀπὸ Σαταλῶν τῆς πόλεως 
ἐπ ῦ 

υξγρι τὴς χώρας Χαλτῶν χαὶ Καλαρσῶν, ἕως δρίων μέχρι τῆς χώρας τῶν Χὶ ρσῶν,, ἕως ὅρ 
“ EN - / | 

Macayoù τῶν Οὔννων, χαὶ πυλῶν Κασπίων, καὶ 
- ἈΦ - - \ Ὁ , 3 # 

μερῶν ᾿Αλανῶν χαὶ Φαταχαρανῆὴς πόλεως ᾿Αρμενίας 
- em τ ,ὔ L4 

βασιλέων, καὶ ἀπὸ τῆς τῶν Ἀμηδηνῶν πόλεως μέχρι 
- ï , / 

Νισίδεως παρὰ τὰ ὅρια τῆς Συρίας ἕως Νοσιχάρων 
- > ΄- ωο # LA 

yñs, καὶ Κορϑδοθιτῶν, xat τῆς ὀχυρωτάτης χώρας 
- - - -- ν 

τῶν Μήδων, καὶ τοῦ οἴχου Μαχουρτῶν τοῦ ἄρχοντος 
- 4 

χαὶ μέχρι ᾿Ατραπαταχὰν, ἥτις καλεῖται Προχωρία 
τ \ 

χατὰ τὴν Περσικὴν γλῶτταν, ἐξέτεινε τὸ εὐαγγελικὸν 

% Rv 

— —————— — 

signum Dominicum erexerat, et Dei imartyres post mortein 

erant depositi. Erexit ergo ibidem altare Deo in loco 

sepulturæ martyrum, et locum ante vallo circumdatum 

pro domo Dei, exædificavit, illum ipsum , qui ante omnia 

eidem divina visione ostensus fuerat. 

$ 153. Sic quoque in locis templorum gentilium, quæ 

in principio fuerunt eversa, in civitate Artaxat, et reliquis 

locis, tractibus et provinciis, multiplicavit ecclesias et 

sacerdotes constituit : et omnes Christi signo fulgentes 

reddidit et Spiritu sancto afflatos Deo obtulit. In omni 

quoque tractu Armeniæ, ab extremo usque ad extremos, 

dilatavit operationem evangelicæ prædicationis; ἃ Sata- 

lorum civitate usque ad regiones Chaltarum et Calar- 

sarum, usque ad confinia Masachi Hunnorum et usque 

ad portas Caspias et partes Alanorum, et ad civi- 

tatem Phatacaranen, quæ est regum Armeniæ : et a 

civitate Amedenorum usque ad Nisibin prope confinia 

Syriæ, et usque ad terram Nosicarorum, et Cordobita- 

rum, et munitissimum Medorum tractum et domum 

principis Machurtarum , et usque Atrapatacan, quæ Προ- 

χωρία VOcatur sermone persico , extendit evangelicam 
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HISTOIRE DU RÉGNE DE TIRIDATE. . 

[5 154.111 sauva la vie à beaucoup de prison- 
niers qui avaient été martyrisés, les délivrant 
par la puissance terrible de la gloire du Christ; il 
anéantit beaucoup d’ordres sévères, injustement 

écrits. Il confirma dans une confiante espérance 
beaucoup d'hommes simples et sincères , et, avec 
sa consolante doctrine, il les exhorta à la glorieuse 

apparition du Dieu très-grand, seigneur et sau- 
veur de tous, Jésus-Christ, et 1] les dirigea vers 

l’ordre et la piété. Il envoyait également des 
cénobites par troupes, dans les Fo habités et 
sauvages, dans les campagnes et sur les montagnes, 
réfugiés et rassemblés dans des grottes. Il prit 
aussi les enfants de quelques prêtres païens et il les 

élevait et les instruisait sous ses yeux. Il s’occupait 

de les nourrir et de les instruire avec une ferveur 
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et un zèle spirituels. Il consacra ceux qui avaient 
mérité la dignité épiscopale. Le premier se nom- 

mait Albin (Aghpian), qui fut prélat au-dela 
de l'Euphrate; lesecond Euthalius (Eudaghios), 
qui fut pasteur dans le pays de Passen; le troi- 

sième Bassus (Pasos); le quatrième Moïse; le 

cinquième Eusèbe; le sixième Jean; le septième 

Agapius (Agapès); le huitième Arditès (1); le 

neuvième Arsougès; le dixième Antiochus; le 

onzième Dirigès; le douzième Cyriaque (Gui- 
ragos). Ce sont eux qui furent choisis parmi les 
prêtres païens pour être évêques des divers dio- 
cèses, et étendre la prédication. Mais celui qui 

voudrait se souvenir du nom des autres ne le 
pourrait pas. 

(1) Ilest cité dans la rubrique du ch. 80 du livre II de l'Histoire de Moïse de Khorène. 

oo , 

χήρυγμα, θέρους χαὶ χειμῶνος, ἡμέρας χαὶ νυχτὸς, 
ὃ ἄοχνος ἐν τῇ ἀποστολικὴ αὐτοῦ πορείᾳ χαὶ εἴρηνο- 
φόρῳ βαδίσματι, ἐπὶ βασιλέων καὶ ἀρχόντων, xat 

ἐθνῶν ἀφόδως τὸ πανσωτήριον ὄνομα τοῦ Κυρίου ἐπὶ 
στόματος φέρων, πᾶσαν Ψυχὴν Χριστοφόρον εἰργά- 

σατο. 
ξ 154. Καὶ πολλῶν δεσμίων χαὶ πεφυλαχισμένων 

ἀπὸ τυράννων σωτηρίας πρόξενος γέγονεν, ἐχσπάσας 

ἀπὸ τῶν χειρῶν αὐτῶν τῇ δυνάμει τῆς τοῦ Χριστοῦ 
δόξης, τὴς ἐν αὐτῷ ἐνοιχούσης. Πολλῶν δὲ χαὶ τὰ 
ἄδιχα γραμμάτια περισχίσας, ἐγένετο παράκλησις 

τοῖς πενθοῦσιν ὀλιγοψύχοις " καὶ διὰ τῆς θεϊκῆς διδα- 

 σχαλίας τὴν προσδοκωμένην ἐλπίδα τῆς ἐπιφανείας 

τοῦ μεγάλου Θεοῦ, καὶ σωτῆρος ἡμῶν Ἰησοῦ Χριστοῦ 

ἐν τὴ ἑχάστου ψυχῇ ἐναπέθετο. Πάντας οὖν οὕτως μετὰ 
προθυμίας : εἰς τὴν θεογνωσίαν μετήνεγχεν ἀπὸ τῆς ἀρ- 
χαίας αὐτῶν παραδόσεως. Πολλοὺς δὲ (add. χαὶ) à ἄνα- 

ριθμήτους χοροὺς τῶν μοναστῶν ἐν ἀοικήτοις τόποις, 

χαὶ χωρίοις , χαὶ χωμοπόλεσι, τὴν ὀρεινήν τε καὶ 

πεδιάδα οἰκοῦντας, στηλίτας χαὶ ἀποχλείστους χατέ- 

στησεν. Τινὰς δὲ χαὶ δεισιδαιμόνων ἱερέων παῖδας 

δεξάμενος ἐνώπιον αὐτοῦ, ἐνάγειν ἐποίει σπουδὴν 

πνευματιχοῦ μαθήματος ἐπιτιθέμενος, παραγγείλας 

μετὰ φόδου διάγειν αὐτούς ἐξ ὧν καὶ εἰς τὴν ἔπισχο- 
πικὴν τιμήν τινες ἀξιωθέντες παρ᾽ αὐτοῦ χειροτο- 

νοῦνται, Ὃ πρῶτος Ἀλόηνὸς χαλούμενος, ὅστις τοῖς 

μέρεσιν Ἰθὐφράτου τοῦ ποταμοῦ ἐπέστη διδάσκαλος. 
Ὁ δὲ δεύτερος Εἰὐθάλιος, τοῖς μέρεσι Βασηνῶν χα- 

τασταθεὶς ποιμήν. ὋὉ τρίτος Bücooc, ὃ τέταρτος 

Muÿüoñc: ὃ πέμπτος Ἐὐσέδιος: ὃ ἕχτος ᾿Ιωάννης᾽ ὃ 

ἕόδομος ᾿Αγάπιος" ὃ ὄγδοος Ἄρτιος" ὃ ἔννατος ᾿Αρσύχης" 
ὃ δέκατος ᾿Αντίοχος. Αὐτοὶ ἐκ τῶν ἱερέων υἱῶν ἐξε- 
λέχθησαν γενέσθαι ἐπΐσχοπο! ἐν διαφόροις μέρεσιν , 

prædicationem, temporce æstatis et hiemis, diebus et 

noctibus, vigil in sua via apostolica, et in itinere suo 

pacem afferente ; et coram regibus, principibus et gen- 

tibus nomen salutiferum Domini sine timore in ore ge- 

rens, in omni anima efficiebat, ut Christumn portaret. 

$ 154. Multis quoque vinctis ct custodia detentis per 

tyrannos salutem conciliabat, Christi gloriosa virtute, 

quæ in ipso inhabitabat, illos ab eorum manibus evellens. 

Præterea, conscissis multorum schedis injustis, fiebat 

consolatio lugentium et eorum, qui pusillo erant animo. 

Per divinam autem doctrinam uniuscujusque animæ 

instillabat exspectatam spem revelationis magni Dei ct 

salvatoris nostri Jesu Christi.  Hoc itaque modo omnes 

cum alacritate ab antiqua ipsorum traditione ad cogni- 

tionem Dei transferebat. Choros vero monachorum 

multitudine innumerabiles in locis inhabitatis, in vicis, 

in oppiäis, cum in montanis tum in campis degentes, 

stylitas et reclusos, constituit. Sumpsit autem et non- 

nullos superstitiosorum sacerdotum filios apud se, quos 

jubebat studiose incumbere ad spiritualem doctrinam, 

adhortans, ut cum timore viverent : ex quibus aliquos, 

honore episcopali dignatos, manuum impositione ipse 

ordinavit. Primus nominatus est Albenus, qui partibus 

Secundus vero 

Euthalius , tractui Basenorum constitutus pastor. Tertius 

Bassus, quartus Moyses, 

fluminis Euphratis præest magister. 

quintus Eusebius, sextus 

Joannes, septimus Agapius, octavus Artius, nonus Ar- 

syces , decimus Antiochus. Hi ex filiis sacerdotum electi 

sunt ad episcopatum in variis partibus obeundum, ut 



89 : AGATHANGE. 
[S 155.] Il laissa Albin, homme sincère et | Moïse fut tout à coup maître de la loi des Hé- 

rempli de l’amour de Dieu, pour veiller sur l’armée | breux, avec tout le chœur des prophètes, comme 

de la cour royale; et lui, de temps en temps, s’en | Paulaveclatroupe des apôtres et le salutaire Évan- 

allait sur Jes montagnes et il se donnait lui-même | gile du Christ; ainsi Grégoire vint et apparut, et 

comme exemple aux autres. Il prenait quelques- | aux Arméniens il parla la langue arménienne (x). 

uns de ses disciples des différents monastères, etils | Étant allé dans diverses provinces, il choisis- 
allaient ensemble habiter sur des montagnes soli- sait un lieu solitaire dans les déserts, et là il rési- 

nes, heureux de se nourrir d'herbes... 
diocèse. Ceux qui furent appelés par lui à la dignité 

EME cents, et les ordres des prêtres, des diacres et des 
lecteurs et d’autres ministres du Seigneur étaient 
innombrables. Le roi Tiridatefit ce pacte avec tous 

les hommes sous sa domination, grands et petits, 

[5 τὖ8.]... En ce temps-là, l'Arménie devenait 
heureuse, enviée et admirée. Comme autrefois 

vaient les premiers apôtres qui vinrent prêcher le christia- 
nisme en Arménie, et nous savons en effet que les.pre- 
miers prêtres du pays furent des Syriens et même des 
Grecs, comme semblent l'indiquer les noms propres 
d'hommes, portés par les premiers évêques ordonnés par 
S. Grégoire (Cf. plus haut, $ 154, p. 181): 

(1) Ce renseignement sur l’usage de la langue armé- 
nienne est précieux, car il est pour nous la preuve que 
l’idiome national était en usage parmi le peuple , malgré 
l'absence de caractères alphabétiques spéciaux à la langue 
arménienne, qui s’écrivait avec les caractères grecs, sy- 
riaques ou perses. On peut induire également de ce 

taires, cachés dans des grottes et dans des caver- | dait, et de là il les instruisait. Il institua des évèé- 

passage que l’arménien n’était pas la langue dont se ser- 

ὥστε εἰς αὔξησιν φέρειν τὸ κήρυγμα. Τῶν δὲ λοιπῶν | prædicatio caperet incrementa. Aliorum vero nomina 
\ / V2 \ , le C2 . eng eye . . . 

τὰ ὀνόματα δυσθεώρητα, εἶ χαὶ βουληθείη τις ἐξειπεῖν. ! cognitu sunt difficilia, etsi quis vellet edicere. 

CAPUT QUARTUMDECIMUM. 

Gregorius, relicta regis aula, in solitudine sic habitat, ut frequenter invisat ecclesias. Duo ejus 

Jilii, jussu regis, in Armeniam ducti, ex his unus Arostaces consecratus episcopus; mira regis 

pielas. ; 

6 155. Τὸν δὲ AG nvoy ἄνδρα ἀληθινὸν καὶ θεοφι- | $ 155. Albenum autem, virum tenacem veri Deique 
λέστατον ἐν τῷ παλατίῳ τοῦ βασιλέως ἐπιστάτην 

ἔταξεν" καὶ αὐτὸς χατὰ χαιροὺς ἐν τοῖς ἀδάτοις ὄρεσιν ipse ad tempus otio vacabat in montibus inaccessis , 
ἦγεν σχολὴν, τύπος ἐν παντὶ καὶ πᾶσι γενόμενος. Πα- 
ραλαμδάνων γάρ τινας ἐχ τῶν μαθητευθέντων τῶν 
μοναστηρίων, ἄνήει εἰς τὰ ὄρη ἰδιαζόντως, ἐν σχί- 

σμασι πετρῶν χαὶ σπηλαίοις, τὴν ἥμερούσιον τροφὴν 
ἀπὸ τῶν βοτανῶν ἐπιτηδεύων. ...-.- victum quotidianum sibi parans ex herbis..…. 

5. 158. .... Τότε οὖν ποθεινοτάτη χαὶ εὐπρεπεστά- δ 108...... Tunc ergo desideratissima, honestissima et 

à ἡ χαὶ ὑπερχαλλίστη ἐγεγόνει ἢ χώρα τῆς Ἂρμ ἐνίας. supra modum pulcherrima facta est regio Armenia. Sicut 
Qc γὰρ ὃ Μωῦσῶῆς νομοθέτης εὑρεθεὶς ταῖς ἑδραϊκαῖς 

παρεμύολαϊς μετὰ τοῦ προφητικοῦ χοροῦ, καὶ ὃ παῤ- 

δησιαστικώτατος Παῦλος μετὰ τοῦ ἀποστολικοῦ συ- 
στήματος, χαθ᾽ ὁμοίωσιν αὐτῶν εἰς μέσον παρελθὼν, | apostolica, simili modo in medium eorum progressus, 

χαὶ τὸ ζωοποιὸν χήρυγμα τοῦ Εὐαγγελίου τοῦ Χριστοῦ | ς͵ Gregorius etiam vivificam Evangelii Christi prædica- 

ἐπειράσθη τῇ τῶν Ἀρμενίων γλώττῃ, τὴν θεοσέδειαν | ποι sermone Armenorum tentavit, pietatem omnes 
πάντας ἐδίδαξεν, καὶ ἐν πάσαις χώραις πορευόμενος ἐπε- : 

λέξατο ἑαυτῷ εἰς κατοίχησιν ἐρήμους τόπους, κἀκεῖσε 

ᾧχει, ἀπὸ τῶν ἐρημιῶν πάντας εἶναι (fort. ἐνιεὶς) ἐπι- 
σχόπους πάσαις ταῖς πατρίσιν τῆς ᾿Αρμενίων χώρας. Οἱ : 
δὲ δπ' αὐτοῦ χειροτονηθέντες χαὶ χατασταθέντες πλείους | regni Armeniæ. Qui vero ab ipso ordinati erant et consti- 

À τετραχόσιοι ἐπίσχοποι ἦσαν, οἱ καὶ διαφόροις τόποις | tuti, plures quam quadringenti erant episcopi, qui et 

omnibus exemplar factus in omnibus. Assumens enim 

quosdam in monasteriis institutos, seorsum abibat in 

montes , in scissuris petrarum et speluncis degens , et 

enim Moyses castris hebraïcis cum choro prophetico in- 

ventus est legislator, et liberrimus Paulus cum turba 

docuit; et omnes ingrediens tractus, in omnibus pro 

sua habitatione sibi elegit loca deserta; ibique habitabat, 

ex eremis omnes immittens episcopos omnibus provinciis 

ques dans toutes les provinces de l’Arménie son ἡ 

épiscopale étaient au nombre de plus de quatre 

amantissimum , in palatio regio magistrum ordinavit : et 

CA Tr, 
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qu’ils obéiraient afec fermeté à tous les comman- 
dements du Seigneur, et qu’ils croiraient au Créa- 
teur de tout leur cœur. Tous, étant persuadés, 
s’empressaient d'accomplir l’ordre. Le roi supplia 
Grégoire de rester auprès de lui et de l’accompa- 
gner dans ses voyages; mais il n’y consentit pas, 
aïmant mieux habiter dans des déserts. Il veillait 
à s’humilier dans des jeûnes, afin que l’orgueil ne 
s’élevät pas pour le faire tomber. Il avait résolu 
durant toute sa vie de se nourrir seulement tous 
les quarante jours et de jeïner le reste du temps, 
jusqu’au jour où il seraitinvité par le Christ à son 
repos. 

[5 159.] Et tandis que le roi affligé désirait, 
ainsi que tous, qu’il habitât au milieu d’eux,et se 
plaignait de lui ; quelques-uns de ceux qui le con- 

_naissaient avertirent le roi que saint Grégoire, 

dans sa jeunesse, avait été d’abord marié et qu’il 

3 ἘΣ, \ ai © œ 2 / \ ÉTECXOMNOAV τὸ δὲ πλῆθος τῶν πρεσδυτέρων χαὶ 
, LU » -Ὁ - κα διακόνων χαὶ ἀναγνωστῶν, χαὶ ἄλλων τῶν ἐν τὴ λει- 
/ œ 15 F τουργίᾳ τοῦ Θεοὺ κατασταθέντων, τὸν ἀριθμὸν ὗπερ- 

Τῷ “ “- Gaiver. Τ᾿ηρηδάτιος δὲ ὃ βασιλεὺς τὴν εὔνοιαν τῶν 
7 - ΩΣ 

ὑπηχόων ἀπαιτῶν, τὴν πίστιν τῆς πρὸς αὐτὸν εὐνοίας 
3 A Ὁ» € - \ εὐ 3 \ es -ὉἮ \ \ 

ἄπὸ τῆς ὑποταγῆς πρὸς τὰς ἐντολὰς τοῦ Θεοῦ τὸν λαὸν 
/ DU ΟΝ 

ἐπιδείκνυσθαι ἔφασχεν, καὶ ἐν τῇ πίστει τῇ πρὸς τὸν 
€ 2 

ἁπάντων δημιουργὸν χαὶ Θεόν" χαὶ πάντων μετὰ προ-- 
ΤᾺ 3 Ὁ e 

θυμίας πιστευόντων ἐν σπουδὴ ἐπληροῦντο τὰ προστε- 
, \ 

ταγμένα. Πολλάκις δὲ ὃ βασιλεὺς προσπίπτων ἦντι- 
Οόλει τὸν ἀρχιεπίσχοπον αὐτῷ παραμεῖναι διαπαντὸς, 

à ” 

καὶ περινοστεῖν τὰς χώρας. Ὁ δὲ οὐχ ἐπένευσεν, ἀλλ᾽ 

ἐν ταῖς ἐρήμοις χατοιχῶν, ἐν νηστείαις κατέτρυχεν 
Ἂ Ἵ μι - 

ἑαυτὸν, ἵνα μὴ ἀπὸ τῆς ὑπερηφανίας ἐπαρθεὶς χατα-- 
ne L ε “- = - 

πατηθῇ, ἀλλ᾽ ὥρισεν ἑαυτῷ ἐν πάσαις ταῖς ἡμέραις τῆς 

ζωῆς αὐτοῦ διὰ τεσσαράκοντα ἡμερῶν τὴν νηστείαν 
" / τ + 
ἄγειν μέχρι τὴς τοῦ Χριστοῦ χλήσεως χαὶ ἀναπαύ- 

σεως τῆς ἰδίας τελευτῆς. 
€ S\ Ψ Ν #0 CL 2 Le $ 159. 0 δὲ βασιλεὺς σὺν πάσῃ τῇ χώρᾳ ὀδυρό 

DO ὦ S / τω 

μενος τὸν χωρισμὸν αὐτοῦ, ἐν πολλὴ ἀδημονίαᾳ διῆγεν. 
4 / 4 

Tore ἀχούσας ὃ βασιλεὺς παρά τινων, ἐπισταμένων 

περὶ τοῦ ἁγίου L'onyopiou, ὅτι νεώτερος ἔτι ὑπιάοχων 
Hat βιώσας δύο ἔσχεν υἱοὺς, ὧν ὃ μὲν πρωτότοχος 

«ἐγνωρίζετο Οὐρθάνης τοὔνομα, ὅστις καὶ αὐτὸς ἐν τῷ 
V4 | 4 9 \ 4 LA 

βίῳ διαπρέπων εἰς βαθμὸν λειτουργίας πρεσόθυτέρου 
“Ὁ Αι ἡ 3 / [4 2 ΄ 

προσῆλθεν + ὃ δὲ δεύτερος ᾿Αρωστάχης, ὅστις ἐκ νέας 
«4 ER > Ὁ» - ὄψι \ x 5 A4 

ἡλικίας ἐν τῷ θεϊχῷ ὅτ τε χαὶ δουλείᾳ ἀνετράφη; 
VE à \ 5» - 

ἀναχωρητής τε χαὶ ἀσχητὴς ὧν, καὶ τὰ ὄρη οἰκῶν, καὶ 
ee / € \ \ \ L L 

πολλαῖς χαχοπαθείαις ὑποπιεσθεὶς κατὰ τὸ Εὐαγγέλιον, 
πάσῃ τῇ γυμνασίᾳ τοῖς πνευματιχοῖς μαθήμασιν 

\ J Li ἐξέδωχεν ἑαυτὸν, ὅτι τε μονοχίτων ἦν καὶ μόνος, καὶ 
πεινῶν χαὶ διψῶν, χαὶ λαχάνοις χρώμενος, ἀπεχέ- 

4, 5 / - \ , . 

χλειστο ἐν ἐνδύμασι ταπεινοῖς χαὶ χαμοχοιτίαις, πολ- 
Ψ \ \ 3 # 5 5 Ve EU 

λάκις τὰς γυχτερινὰς ἀγρυπνίας ἐν ἀχοιμήτῳ ὄμματι 
s * Ὁ τω 2 ΕἸ 

ἐχ ποδὸς ἀποπλὴρῶν, χαὶ τοῦτο oùx ἐπ᾽ ὀλίγῳ χρόνῳ, 
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avait eu deux fils, dont le premier s'appelait Ver- 
thanès (il était séculier et s’était voué également à la 
prètrise), et le second, Rhesdaguès , avait été élevé 

dès l’enfance dans le service de Dieu. Ce dernier 
était entré dans l’ordre des moines solitaires qui 

habitaient sur les montagnes; il avait supporté de 

grandes afflictions, et suivait l'Évangile en tous 

points. Il s'était adonné entièrement aux choses 

spirituelles, à la solitude, au séjour des monta- 

gnes, à la faim et à la soif, vivant d'herbes , s’en- 

fermant dans l’obscurité, couvert d’un cilice, dor- 
mant sur la terre, se privant même souvent du 
doux repos de la nuit, du sommeil réparateur, et 

veillant debout. Il faisait tout cela depuis peu de 
temps. D’autres s'étaient réunis à lui et il les avait 
élevés dans le même culte évangélique. Ayant ainsi 

fortement et volontairement supporté toutes les 
tentations qui lui étaient survenues, et étant sanctifié 

episcopatum in diversis locis administrarunt. Multitudo 

vero presbyterorum , diaconorum, lectorum , et aliorum, 

qui in Dei ministerio sunt constituti, numerum super- 

greditur. At rex Teredatius, subditorum suorum exigens 

benevolentiam , dicebat fidem benevolentiæ in se ostendi 

a populo per subjectionem , qua Dei præcepta observa- 

bat, et per fidem in omnium conditorem et Deum. Om- 

nibus autem cum alacritate credentibus, studiose perii- 

Ciebantur mandata. Rex porro frequenter procidens 

rogabat archiepiscopum, ut semper maneret secum ef pro- 

vincias circumiret. At ille non consensit, sed habitans 

in locis desertis, se jejuniis affligebat, ne in superbiam 

elatus conculcaretur. Omnibus vero diebus vitæ suæ sibi 

præscripsit, ut jejunaret per dies quadraginta utque au 

vocationem Christi et requiem ejus per mortem. 

$ 159. At rex cum universo regno dolens de -secessu 

ejus, in multa vivebat tristitia. Tune rex per quosdam, 

qui res Gregorii noverant, intellexit eum, cum junior esset 

et in sæculari vita , duos genuisse filios , quorum primoge- 

nitus notus erat, nomine Urthanes, qui et ipse in sæculari 

vita insignis, ad ministerium clericale et gradum pres- 

byteri accessit; secundus vero Arostaces , qui ἃ pueritia 

educatus erat in opere et servitute Dei, cumque anacho- 

reta esset et asceta, et in montibus degeret, multosque 

secundum Evangelium in omni exercitatione passus esset 

labores, disciplinis spiritualibus se tradiderat : nam 

unico indutus erat vestimento et solus, esuriens et si- 

tiens , oleribus vescens, degebat reclusus humilibus et 

indumentis et humi cubationibus. Nocturnas vigilias fre- 

quenter vigilanti oculo expedite peragebat : et hacce non 

exiguo, sed longissimo tempore consuetudine utebatur. 
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de la sorte, il fut connu et devint cher à Dieu et 
aux hommes, Or le roi Tiridate, ayant entendu 

toutes ces choses, expédia, sans plus tarder, trois 

princes honorables et estimés, avec des lettres, 

pour que les deux fils de Grégoire fussent aussitôt 

amenés près de lui. 
[$ 160.] Les envoyés du roi, qui devaient les 

amener, étaient : le prince Ardavast, généralissime 

de toutes les armées de la Grande Arménie; le se- 
cond, Dadjad, prince de la province d’Aschotz (1); 

le troisième, Tad , héraut | précurseur) du roi. 

CXXIV. 

Ceux-ci, étant arrivés dans la contrée de Cap- 

padoce, rencontrèrent Verthanès dans la ville de 

(1) Cf. sur ce personnage, qui était beau-frère d’Ar- 
davast Mantagouni, ce qu’en dit Moïse de Khorëêne, liv. 
II, ch. 78 et 82. 

(2) La caverne ou l’antre de Mané tirait son nom d’une 
des compagnes de sainte Hripsimè, qui ne suivit pas 
ces dernières en Arménie, et s'arrêta en cet endroit, 
sachant que «tous les lieux appartiennent à Dieu » (Moïse 
-----͵--ὀ--᾽..-ς-Ἑ-͵ς τ -΄ΠΠ[ὀρ’!“ὁ[ἐἑτᾧἃὦἴἷἴἷἷἰ-΄--΄΄΄“ ἵὕ-!Ἕο ὮἝἅ“"“ὡς--΄ --- -“Ἕ“ἕ“Ἕἕ.-- ὁρᾷ nn non on, 

ἀλλ᾽ ἐπὶ πλείστῳ οἰχειούμενος. ᾿ἐδρηχὼς δέ τινας, προσ- 

πελάσαι ἑαυτῷ πεποίηχεν καὶ χατηχήσας αὐτοὺς, 
ἐδίδαξεν τὴν εὐαγγελικὴν λειτουργίαν, καὶ τοὺς ἐπερ- 

χομένους πειρασμοὺς ἀνδρείως φέρειν. Οὗτος δὲ ow- 
LE / \ € (4 2 LA - A 

στὴῤ γενόμενος χαὶ ὑπερεκλάμψας, ἐγνώσθη Θεῷ χαὶ 
Ἂ 4 \ 4 5 Ψ \ ra 

ἀνθρώποις. Περὶ τούτων ἀχριδέστερον μαθὼν Tron- 

δάτιος ὃ βασιλεὺς, ἐν τάχει χαὶ ἀνυπερθέτως ἀπέστειλε 

τρεῖς τῶν ἐνδοτάτων ἀρχόντων μετὰ θείων γραμμά- 

τῶν, ἵνα τοὺς δύο υἱοὺς L'onyopiou χομίσωσιν αὐτῷ. 
De S\ / \ “ 7 € ξ 160. Τῶν δὲ πεμφθέντων παρὰ τοῦ βασιλέως ὃ 

πρῶτος, στρατοπεδάρχης πάσης τῆς μεγάλης Ἄρμε- 
΄ € a _/ L£ / 2 ,ὔ (δ ΕΙΣ 

viac, ὃ ἐευτέρορ: Γασάτης ᾿Ασουχώων πατρι 06 ἀρ- 

χων; ὃ τρίτος Δατᾶς, ὃ προμηνυτὴς τοῦ βασιλέως. 

Hopa γενόμενοι οὖν οὗτοι ἐν τῇ Καππαδοχῶν χώρα; 

εὗρον τὸν Οὐρθάνην ἐν τῇ Καισαρέων πόλει. Ὃ δὲ 
» A 

ἅγιος ᾿Αοωστάχης ᾧχει ἐν ταῖς ἐρήμοις ἀναχωρητὴς, 

ὅστις oùx ἐπείθετο χωρισθῆναι τὴς ἥσυχίας, καὶ συν- 

ελθεῖν αὐτοῖς, εἰ μὴ ἐγεγόνει συνέλευσις πλήθους χρι- 

στιανῶν" οἱ χαὶ πάντα ποιήσαντες, ἐποίησαν ἅμα αὖ- 
.- £ > ΞᾺ / , , CE 

τοῖς συνελθεῖν αὐτὸν, PROS Βέλτιόν σοι ὑπάρχει 

ὃ χόπος τῆς τοῦ Θεοῦ ἐργασίας ἢ περιμονία τῆς ἐν τῇ 

ἐρήμῳ κατοικίας. ΠΙροπέμπουσιν οὖν αὐτὸν σὺν τῷ 

ἰδίῳ ἀδελφῷ. Οἱ δὲ ἀπεσταλμένοι, παραγενόμενοι ἐν 
ἢ Ἀρμενίων χώ τοὺς δύο υἱοὺς Γρηγορίου παρέ- τῇ APHEVLOV χώρᾷ» τοὺς ς Τρηγορ a 

D -- / 

στῆσαν τῷ βασιλεῖ" οὺς δεξάμενος ὃ βασιλεὺς, σὺν 

αὐτοῖς εἰς ἐχζήτησιν τοῦ ἁγίου Γρηγορίου ἐξῆλθεν. 

ὅπου δὴ εὕροι: καὶ ἐλθὼν εὑρίσχει αὐτὸν ἐν τῇ Δαρα- 

γαλητῶν πατρίδι, ἐν τῷ ὄρει τ) χαλουμένῳ Mavapy, 

ἐν τῇ ἐρήμῳ. Παρεκάλεσεν οὖν ὃ βασιλεὺς Τηρηδά-- 

τιος τὸν ἅγιον l'on γόριον, Ἄνθ᾽ ὧν, os οὐχ ἤθου- 

λήθης παραμεῖναι ἡμῖν, ἀγαπήσας τὴν ἐρημίαν καὶ 

AGATHANGE. 

Césarée , et saint Rhesdaguës qui habitait dans le 
désert de son monastère. Ce dernier ne voulait 

pas quitter sa solitude, jusqu’à ce que beaucoup 
de chrétiens, s'étant réunis, le persuadérent de 
partir, car, « il est mieux pour toi, disaient-ils, de 

iravailler à l’œuvre de la culture divine que d’ha- 

biter en solitaire dans le désert. » Etilsles envoyè- 
rent. Ceux qui étaient venus s’en retournèrent en 
Arménie et présentèrent au roi les deux fils de 

Grégoire qu’ils avaient ramenés avec eux. Le roi 
lés recut et alla avec eux en personne à la re- 

cherche de saint Grégoire partout où ils croyaient 
le rencontrer. Enfin on le découvrit dans la pro- 

vince de Taranaghi, sur le mont Manaiark (2). 
dans le désert. Alors le roi Tiridate supplia le bien- 
heureux Grégoire, puisqu'il ne voulait pas con- 

de Khorène, 1. II, ch. 91). On ignore quel nom portait 
originairement la montagne où se trouvait l’antre de 
Mané. Au douzième siècle, les Arméniens nommaient cette 
montagne le mont Sebouh, et le géographe Vartan lui 
donne le nom de Kohanam « je rends grâce » Géogr., dans 
St-Martin, Mém. sur l’Arm.,t.1[, pag. 432-433), qui est 
une épithète donnée parle peuple àtoute montagne élevée. 

Cum vero quosdam invenisset, illos ad se jussit accedere, 

eosque instruendo evangelicum ministerium docuit, et 

irruentes tentationes fortiter tolerare. Hic ergo lumen ef- 

fectus, et supra modum resplendens , notus erat Den et 

hominibus. De hisce autem cum accuratius instructus 

esset rex Teredatius, continuo sine dilatione tres ex prin- 

cipibus familiarissimis cum divinis litteris misit, ut duos 

Gregorii filios ad se perducerent. 

$ 160. Primus ex missis a rege præfectus erat castro- 

rum {otius magnæ Armeniæ : secundus Tasates, princeps 

provinciæ Asucoorum : tertius Datas, prænuntius regis. 

Ubi ergo hi advenerant in provinciam Cappadocum, 

Urthanem invenerunt in civitate Cæsareensi. At sanctus 

Arostaces habitabat anachoreta in locis desertis ; neque 

is consensit ad discedendum ex solitudine et cum illis 

proficiscendum, nisi ubi factus fuerat conventus multo- 

rum christianorum. Hi omnia molientes , effecerunt, ut 

una cum illis discederet, dicentes : Utilior tibi est labor 

in opere Dei, quam perseverans habitatio in eremo. 

Itaque ipsum cum fratre suo dimittunt. Qui vero erant 

missi, postquam advenerant in Armeniam , duos Gregorii : 

filios regi stiterunt, His acceptis, rex cum illis profectus 

est ad quærendum sanctum Gregorium, ubicumque eum 

posset invenire : veniensque eum reperit in provincia 

Däranaletarum , in monte cui nomen Manaarch, in loco 

solitario. Quapropter rex Teredatius hortatus est sanctum 

Gregorium, dicens : Quandoquidem noluisti nobiscum 

manere, quod ames solitudinem et vitam monasticam, 
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sentir à rester avec lui par amour de la vie soli- 
taire, de consacrer évêque son saint fils Rhesdaguès 

qu'il lui avait amené. Grégoire le consacra évè- 

que à sa place, d’après ces paroles de l'Écriture : 

« Au lieu des pères, les enfants seront comme 
princes de la terre (1). » 
5 161.] Car, plus que son père, celui-ci dé- 

montra sa doctrine du vivant de son père ; et puis 

il lui succéda et monta sur le siége du patriarcat 

de la Grande Arménie (2). Puis le grand Grégoire 
lui-même s’en alla dans les pays qu’il avait orga- 

nisés et dans les provinces de l’Arménie qu’il avait 
instruites, pour consoler, fortifier, renouveler, 

confirmer... 

CXXV. 

[$163.]Dans ce temps-là, Constantin, fils du roi 
Constance (3), régna en Espagne et en Italie, et il 

(1) Psalm. XLIV, 17. 
(2) Saint Grégoire monta sur le trône pontifical de 

l'Arménie vers l’an 303 ou 304 de notre ère. Son fils ca- 
det Rhesdaguès le remplaca en 306, et occupa le patriarcat 
jusqu’en 314 , époque à laquelle le fils aîné de Grégoire, 
Verthanès , succéda à son frère. 

(3) Constantin 1°’ le Grand, fils de Constance Chlore. 
(4) Le nom de Marcien, qui régna de lan 450 à 457, est 

une preuve manifeste des retouches ét des interpolations 

τὸν μοναστιχὸν βίον, χειροτόνησον ἥμῖν ἐπίσκοπον τὸν 

ἅγιον υἱὸν ᾿Αρωστάκην ἀντὶ σοῦ. Ὃ δὴ καὶ πεποίηκεν 

αὐτὸς. κατὰ τὸ γεγραμμένον" ᾿Αντὶ τῶν πατρῶν σου 
ἐγενήθησαν οἵ υἱοί σου, Καταστήσεις αὐτοὺς ἄρχοντας 

ἐπὶ πᾶσαν τὴν γῆν. 
$ 161. Οὗτος ὃ Apwordxns, ὑπερδαλλόντως χάλ- 

λιστος εὑρεθεὶς. ἐπλεόνασε τὴν διδασκαλίαν ὑπὲρ τὸν 

πατέρα, καὶ μετ᾽ αὐτὸν κρατήσας τοῦ πατρικοῦ τό- 

mou, παρέλαύε τοὺς οἴαχας τοῦ χαθολιχοῦ θρόνου τῆς 

μεγάλης Ἀρμενίας. Τότε χαὶ αὐτὸς ὃ ἅγιος Γρηγόριος 

ἐκπορεύεται περιελθεῖν τοὺς τόπους, χαὶ τὰς διαταγὰς 

τῶν μαθητευομένων περιεργάσασθαι, ὅπως παρχαυ- 

θήσηται αὐτοὺς, καὶ χαροποιήση., χαὶ πλεῖον στηρίξη. 
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crut en Dieu, Créateur du ciel et de la terre, et 
dans le Verbe son fils unique, et dans le saint 

Esprit de sa divinité. 1] rassembla une nombreuse 
armée sur les rivages du grand Océan, et il les 

adjura tous de croire à la vérité, en écoutant les 

oracles d’un Dieu unique, et que tous, comme une 

seule nation parfaite, glorifiassent Dieu. Se con- 
fiant en Dieu, il marcha contre les rois païens , et 

en‘ peu de temps les mit tous en déroute; il 

renversa , par la puissance de la Croix du Christ, 
les rois impies et scélérats Dioclétien, Marcien (4), 

Maximien , Lucien (5) et Maxence, et il extermina 

toute la race des rois impurs et païens. Il releva 
également les églises ruinées et les autels détruits 

de la maison du Seigneur ; il mura les endroits où 

les saints avaient été martyrisés et il multiplia la 

gloire des bienheureux martyrs. IL augmenta 
l’honneur des prêtres de Dieu; il établit la paix 

par toute la terre, en détruisant le scandale, afin 

qu'a subies le texte d’Agathange; et même, on peut 
conclure que le texte qui nous est parvenu est postérieur 
de plusieurs siècles à la rédaction primitive. IL paraît 
évident que les noms de ces empereurs n’ont pu être cités 
qu'après la réunion du concile œcuménique de Chalcédoine, 
qui amena la séparation des Églises d'Orient et d'Occident. 

(5) Il est probable que-le nom de Lucien est une faute 
de copiste pour Licinius, que le grec appelle Licinianus. 

protepiscopum nobis manuum impositione constitue 

sanctum filium tuum, Arostacen. Id sane et ipse fecit, se- 

cundum quod scriptum est : Pro patribus tuis nati sunt 

{101 filii : constitues eos principes super omnem terram. 

$ 161. Hic Arostaces quam optimus repertus, prædi- 

cationem multiplicavit supra patrem, et post ipsum in 

paternum elevatus loeum, suscepit administrationem ca- 

tholici solii magnæ Armeniæ. Tunc et ipse sanctus Gre- 

gorius egressus est, circumiturus tractus, ad disposi- 

tiones discipulorum curiose perficiendas , ut eos conso- 

laretur, eis gratificaretur eosdemque magis confirmaret. 

CAPUT QUINTUMDECIMUM. 

Laus Constantini imperatoris, quem cum Gregorio invisit Teredates. Concilium Nicænum cui 

interest Gregorii filius: perseverantia sancti in bono usque ad mortem. l'ides scriptoris. 

5 163. Τούτων δὲ οὕτως ἐχόντων, ἐν τοῖς χαιροῖς - 

ἐχείνοις ἐδασίλευσεν Κωνσταντῖνος, υἱὸς Κωνσταντίου 

βασιλέως, ἐν τῇ χώρα τῶν Σπανιῶν καὶ Ταλλιῶν, 

χαὶ ἐπίστευσεν εἰς Θεὸν, τὸν ποιητὴν οὐρανοῦ χαὶ γῆς, 

χαὶ εἷς τὸν αὐτοῦ Υἱὸν, τὸν λόγον τοῦ Θεοῦ, τὸν μο-- 

γογενῇ, χαὶ τὸ ἅγιον Πνεῦμα τῆς θεότητος αὐτοῦ. 

Οὗτος, συναθροίσας ἄπειρον πλῆθος ἐπὶ τὴν μεγάλην 

$ 163. Cum hæc sic se haberent, illis temporibus im - 

perabat Constantinus, filius Constantii imperatoris, in 

regione Hispaniarum et Galliarum : crediditque in Deum 

factorem coli et terræ , et in Filium ejus unigenitum, 

verbum Dei, et in sanctum Spiritum divinitatis ejus. H'c 

collecta immensa multitudine ad mare magnum, quou 
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que personne ne chancelât dans la voie du Sei- 

gneur. Il renversa les temples impies des démons ; 

et ces mêmes démons avec leurs ministres prirent 

la fuite et disparurent., Il combla d’honneurs et 

de présents ceux qui n’avaient cessé de vivre dans 

le culte vrai et pieux de Dieu. 
[S 164.] C’est pourquoi il remporta sur tous la 

victoire, parce qu’il avait la bannière de la croix 
et que, par ses édits, il répandit dans l’univers le 

ferme commandement de la vérité, pour que les 

hommes restassent fermes dans la foi reçue de Dieu : 

imposant à tous de vivre religieusement avec la 

lumière puissante de la foi divine. Ainsi il disper- 
sait les cohortes des ténèbres et domptait toutes 
leurs forces. Mais ceux qui consentaient à se faire 

AGATHANGE. 

les adorateurs de la vérité devenaient ses amis, 

et, en les honorant , il les appelait auprès de lui. 
De cette manière, ayant acquis la puissance sur 
les hommes, 1] établit sa domination et il disait 

avec raison que son royaume était fondé par 

Dieu. Il devint si pieux et si constant que, tous 
les jours de sa vie, un ange lui apparut et le bé— 
nissait chaque matin, en prenant le signe du 

Christ de sa couronne, et le lui posait sur le front. 
Ainsi le bienheureux et admirable Constantin 
voyait l’ange céleste son ministre ; et lui, 16 véri- 

table adorateur et l’ami de Dieu toujours victo- 

rieux, offrait au Christ sa pourpre royale, confir- 

mait son royaume dans la foi, et établissait dans 

toutes les églises la croyance à la vérité. 

Ὁ ων ΩΣ \ . \ 

θάλασσαν, τὴν ἐν τῷ Qxeav, τοῦτον τὸν λόγον τὸν 
- Po c Ν VA 

περὶ τῆς πίστεως πᾶσι διέθετο, ἵνα δμοθυμαδὸν πάντες 
GX / ! 4 ( , AN 

τῇ α ηθείᾳ πάντες πιστευσῶσιν |. TICTEUGUWOLV, παντές), 
3 € ἐν ἑνὶ θεολόγῳ φθόγγῳ ἐπὶ τὸ αὐτὸ τὰς ἐντολὰς τοῦ Θεοῦ 
y - ω ἢ ͵ . 
ἐπιτελοῦντες, ὥστε ἑνὸς Θεοῦ προσχυνητὰς γενέσθαι 

- τ - / A 

χαὶ θαῤῥήσας τῷ Θεῷ τὰ τῶν “Ελλήνων βασιλέων ὥρ- 
Δ σΩΥ 5 ἡ πεῦ Sara , διὸ 

unoev, καὶ εὐθέως ἐξολοθρεύσας ἀπώλεσεν πάντας, διὰ 
EN τὦ»ὼ 2 / \ A 

τῆς δυνάμεως τοῦ δεσποτιχοῦ σημείου, τοὺς ἀκαθάρτους 

᾿ καὶ λεῖς, τὸν Διοχλ ὃν καὶ M καὶ παρανόμους βασιλεῖς, τὸν Διοχλητιανὸν χαὶ Mao 
N , 

χιανὸν χαὶ Μαξιμιανὸν χαὶ Λικινιανὸν χαὶ Μαξέντιον, 
Χ .ο 3 “ , D 2 - ‘à te 

καὶ πᾶν ἀκάθαρτον γένος τῶν ἐθνικῶν βασιλέων ἐξὴ- 
ῃ , τ \ 

oev x μέσου, καὶ OxodouncEv ἐχχλησίας, χαὶ τὰ χα- : ve a 
τεστρεμμένα θυσιαστήρια ἔστησεν ἐν τοῖς οἴχοις τοῦ 

CO A \ 

Θεοῦ. ᾿Εξεδωμιάτωσεν δὲ καὶ μαρτύρια, καὶ ἐπλήθυνε 
me - / \ Pa 

τοὺς λειτουργοὺς αὐτῶν, προσέθηχέν TE τιμὴν χαὶ τοῖς 
Pt τ Ὁ Z: “Ὁ / 

ἱερεῦσι τοῦ Θεοῦ. Καὶ ἐποίησεν εἰρήνην τοῖς ἐπιγείοις, 
ἡ εἰν 2 Le A , ὃ c/ NAN μ 

καὶ ἐξῆρεν x μέσου τὰ σχάνδαλα, ἵνα μηδεὶς ἐν μη- 
δενὶ προσχόψη εἰς τὴν θεϊκὴν πορείαν. Κατέστρεψεν 

\ \ \ \ € \ - S / \ \ € 

δὲ χαὶ τὰ βδελυχτὰ ἱερὰ τῶν δαιμόνων, καὶ τοὺς ὕπη- 
"A 9 ρα Lau la ΡΥ, Dee S\ 

ρέτας αὐτῶν φυγάδας ποιήσας ἐξήλειψεν. Δῶρα δὲ 

ὶ nv ἐχαρί is ἐν τῇ ἀληθινὴ θεοσεόεία χαὶ τιμὴν ἐχαρίσατο τοῖς ἐν τῇ ἀληθινῇ θεοσεύείο 
ἐυμείνασιν, καὶ μὴ ἀφισταμένοις τῆς εὐθύτητος. Le AR 
$ 164. Τούτου οὖν ἕνεχεν ἐχαρίσθη αὐτῷ vixn 
\ / 3 “7 \ > 54 μεν bis 

πρὸς πάντας. ᾿Ἀνεδέξατο γὰρ εἷς αὐτὸν καὶ τὸ σημεῖον, 
τὸ τοῦ ἀεὶ νικῶντος σταυροῦ, χαὶ τὰ προστάγματα 
- 2 LU 2 œ \ 169 ΄ 3 «Ὁ / ! 

τῆς ἀληθινῆς ἐντολῆς. καὶ ἐμμένειν ἐν τῇ Édpaix πί- 
ΩΣ À 

στει τοῦ Κυρίου ἐπηγγείλατο, καὶ ταύτην διὰ γραμ.- 
À 2 1 À \ 

μάτων εἰς τὴν οἰκουμένην ἥπλωσεν. ᾿Εξέπληξεν δὲ 
4 - 2 ". f NA ee 3 À ve πάντας τῇ ἀνικήτῳ δυνάμει διὰ τῆς φωτοφόρου πί 

- - ’ 3 - / 

στεως, χαὶ εὐσεδῶς τῷ δεσπότῃ αὐτοῦ προχείμενος 
S / [JA ra A 2 μα \ 
διετέλεσεν. Οὕτως ὑπερισχύσας ἐφυγάδευσε τὴν στρα- 

LU ΄ 

τιὰν τοῦ σχότους, χαὶ ἀνώτερος πάντων ἐγένετο. 
Υ - Ὁ» 4 

Τοὺς δὲ ὑποταγέντας τῇ προσχυνήσει tic ἀληθείας, ὡς 
« τ-- 7 - / 

φίλους, μετὰ πλείστης τιμῆς οἰκείους ἑαυτῷ ἐποίει, 
PU - , LA 

χαὶ τούτῳ τῷ τρόπῳ πάντων τῶν ἀνθρώπων ÊVVATU- 
es ms 

repos εὑρεθεὶς τὴν ἰδίαν βασιλείαν παρὰ τοῦ Θεοῦ δε- 
» -“ À δομένην ὄντως βασιλείαν ἡγεῖτο. Ent τοσοῦτον δὲ 

΄ Ὁ τ ΩΝ 1 f 

προέχοψεν ἐν τῇ εὐαρεστήσει τοῦ Θεοῦ, ὥστε πάσας 

est Oceanus, de ratione fidei coram omnibus egit, ut uno 

omnes essent animo , omnes veritati crederent, consono 

sermone de Deo omnes simul præcepta Dei perficerent ,: 

omnesque unius Dei fierent adoratores. Confisus porro 

de Deo, imperatorum gentilium ditionem invasit, et brevi 

tempore per virtutem signi Dominici penitus exterminavit 

immundos et injustos imperatores Diocletianum, et Mar- 

cianum, et Maximianum, et Licinianum, et Maxentium, 

omneque immundum gentilium imperatorum genus de 

medio sustulit, et ædificavit ecclesias, altariaque eversa 

in Dei ædibus erexit. Construxit similiter sacras marty- 

rum ædes, earumque ministros multiplicavit ; et Dei sa- 

cerdotum auxit honorem. Pacem terræ tribuit, et offen- 

dicula e medio abstulit, ut nullus ulla in re laberetur 

contra institutum divinum. Evertit autem et abominanda 

sacra dæmonum, eorumque ministros fugatos obliteravit. 

Dona vero et honorem impertiebat illis, qui in vero Dei 

cultu permanserant, et a via recta non eranf aversi. 

$ 164. Horum ergo causa eidem contra omnes data 

est victoria. Nam ille acceperat signum crucis semper 

vincentis, veræque legis præcepta; et pollicitus est se 

mansurum in firma Domini fide, et hanc litteris per or-. 

bem declaravit. Omnes autem attonitos reddidit insupe- 

rabili virtute fidei luciferæ , et pie Domino suo subjectus 

vitam traducebat. 510 supra modum confortatus agmen 

tenebrarum fugabat , et omnibus fiebat major. Illos vero, 

qui se veritatis cultui subjecerant, tanquam amicos, 

maximo cum honore familiares sibi faciebat, et hoc modo 

omnibus factus potentior, imperium sibi a Deo dafum 

vere imperium existimabat. Tantum vero proficiebat in 

gratia Dei, ut omnibus diebus vitæ suæ angelos haberet 

sibi ministrantes, et diadema Christi signo distinc:um 

Ne PE NET SU VS JETTA OS CRT RTS CPR RER EN TRE PAIE PRE A 

πω “πο οὶ ϑιρνμλβο SAT | 



HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

CXX VI. 

[$ 165.1] Alors cette grande nouvelle arriva dans 
la Grande Arménie, à la cour arsacide de Tiridate, 

roi de la Grande Arménie. Celui-ci, l'ayant ap- 

prise, offrit au Seigneur de tous des louanges 

infinies, et, avec les témoignages d’une immense 

joie, il remerciait celui qui, dans tous les pays, 

glorifiait son saint nom. Après qu’il eut pris des 

renseignements , le grand roi des Arméniens tint 

conseil pour entreprendre son voyage. Ayant fait 

ses préparatifs, il prit avec lui le grand arche- 
vêque Grégoire, son fils Rhesdaguès, l’évêque 

Albin, et les quatre préfets de sa cour qu'on 

(1) La province de Mog, limitrophe de celle d’Aghds- 
nikh, à l’est du Tigre, dans les montagnes du Kurdis- 
tan, répond à l’ancienne Moxoène d’Ammien Marcellin 
(liv. XXV, ch. 7). Les princes de Mog se succédèrent 
pendant plusieurs siècles dans cette province, ef leurs 
descendants régnaïent même dans le pays au commen- 
cement du dixième siècle (Jean Cathol., Hist d’Arm., 
ch. 116, pag. 291 de la trad. de St-Martin). 
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appelait ptiachtchkh de la milice : le premier, le 

commandant des frontières de Nor-Schirag; le se- 
cond, le commandant des pays de l’Assyrie; le 

troisième, celui des pays arabes; le quatrième, 

celui des pays des Massagètes; de plus, le grand 
prince de la race d’Ankegh, le thakatir, chef de la 
cavalerie , et le généralissime, prince de Mog (1), 
le prince de Siounik, le prince des Reschdouni, 

le prince de la race de Makaz (2), le gouver- 
neur de Schahab, et le surintendant des chasses 

royales. En outre il emmena beaucoup d’autres 

grands et soixante-dix-mille soldats d'élite, 

[5 166.1 et il s’en alla de la ville de Vagharscha- 
bad dans la province d’Ararat, et arriva aux 
frontières des Grecs, Il traversa avec une grande 

(2) Le grec dit ἀπογράφοντα ἄρχοντα qui semble indiquer 
un chancelier. Les Mékhitaristes , dans les notes jointes à 
l'édition italienne d’Agathange (pag. 192, note 2), émettent 
Popinion que cette indication cache peut-être le titre que 
portait Agathange, qui était secrétaire du roi. Toutefois 
le texte arménien, qui est très-différent en cet endroit, 
n'autorise cette supposition qu'avec une extrême ré- 
serve. 

τὰς ἡμέρας τὴς ζωῆς αὐτοῦ ὑπ᾽ ἀγγέλων ὑπηρετεῖ- | matutino tempore capiti suo imponentes. Cum autem 

σθαι, χαὶ τὸ σημειόχριστον διάδημα ἐπὶ τὴς χεφαλῆς 
χατὰ πρωΐ ἐπιτιθέναι. Οὕτως θεωρῶν οὐράνιον ἄγγε- 
λον τὴ ἰδία ὑπηρεσίᾳ ὃ μαχαρίτης, ποθεινότατος πᾶ- 
σιν ἐγένετο ὃ εὐσεδέστατος βασιλεὺς Κωνσταντῖνος" ὃς 
χαὶ τὴν ἰδίαν ἁλουργίδα τῷ Χριστῷ προσανέθηχε. Διὰ 

γὰρ τῆς ἐνούσης αὐτῷ ἜΣ πάντας ὑπερνικήσας à 

ἔστησε τὴν βασιλείαν αὐτοῦ ἐν πίστει, χαὶ ἐν πάσαις 

ταῖς ἐκκλησίαις ἐδεδαίωσε τὴν OU πίστιν. 
$ 165. Τούτων δὲ ἀκουστῶν γενομένων ἐν τῇ Ap- 

μενίων χώρᾳ, καὶ ἐν τῷ παλατίῳ τῆς βασιλείας τῶν 

᾿Αρσακιτῶν πρὸς Τηρηδάτιον βασιλέα τῆς μεγάλης Ap- 

μενίας, πολλὴν εὐχαριστίαν προσενέγχας τῷ Θεῷ, 
μετὰ πλείστης χαρᾶς χαὶ εὐφροσύνης εὐλόγησεν τὸν 

Κύριον, ὅ ὅτι ἐν πάσῃ τῇ ΥἿ δοξάζεται τὸ πανάγιον αὖ- 

τοῦ ὄνομα. Ὅτε οὖν ἤκουσε τοιαῦτα ὃ βασιλεὺς, Gou- 

λεύσατο μετὰ σπουδῆς πορευθῆναι πρὸς αὐτὸν, χαὶ 

ἕτοιμος γενόμενος παραλαμθάνει τὸν μέγαν ἀρχιεπί- 

σχοπον Γρηγόριον, χαὶ τὸν υἱὸν αὐτοῦ Ἀρωστάχην 

ἐπίσχοπον, καὶ ἀπὸ τῶν περὶ αὐτὸν ἐνδόξων τοὺς τέσ- 

Cup τιμιωτάτους τοῦ ἰδίου παλατίου, τὸν πρῶτον 

τοποχράτορα ἀπὸ | Νορσιρέων μερῶν, τὸν δεύτερον το- 

ποκράτορα ἀπὸ τῶν τῆς Ἀσσυρίας μερῶν, τὸν δὲ τρί- 

τον ἀπὸ τῶν ᾿Αρουαστῶν μερῶν ᾽ τὸν δὲ τέταρτον ἀπὸ 

τῶν Μασαχοῦ τῶν Οὔννων μερῶν, καὶ τὸν μέγιστον 

ἄρ χοντα τοῦ οἴκου τῶν λεγομένων ᾿Αγγελιτῶν, καὶ τὸν 

στέφοντα τὸν βασιλέα ἄρχοντα; ἼἌσπετ λεγόμενον, 

χαὶ τὸν στρατοπεδάρχην τὸν μέγαν, καὶ τὸν ἄρχοντα 

ἡ] χιτῶν, καὶ τὸν ἄρχοντα Συνιστῶν, χαὶ τὸν ἄρχοντα 

“βεστουνιτῶν, χαὶ ἀπογράφοντα ἄρχοντα, καὶ τὸν ἐ- 

ὑγάρχην Σαπιανῶν, καὶ τὸν ἄρχοντα Ἰ]χσχαπετέων ; 

religiosus imperator Constantinus ita paratum ad sibi mi- 

nistrandum perspiceret cœlestem angelum, beatus ille 

omnibus factus est desideratissimns : qui et purpuram 

suam Christo obtulit. Cum enim pietate sibi insita omnes 

superaret, per fidem imperium suum constituit, et in 

omnibus ecclesiis veram fidem stabilivit. 

$ 165. Ubi hæc innotuerant in regione Armenorum , et 

in palatio regni Arsacidarum Tiridatio regi magnæ Ar- 

meniæ, multis Deo gratiis actis, maxima cum lætitia et 

exsultatione benedixit Domino, quod in omni terra glo- 

rificaretur sacrosanctum nomen ejus. Quando igitur talia 

rex audivit, consilium cepit ipsum studiose invisendi : 

factusque ad iter paratus comites assumpsit magnum ar- 

chiepiscopum Gregorium et filium ejus Arostacen epi- 

scopum , et ex viris apud se honoratis quatuor palatii sui 

honoratissimos : primum Norsireorum tractus præfectum, 

secundum Assyriæ partium præfectum , tertium tractus 

Aruasparum, quartum Masachi partium Hunnorum;: et 

principem domus eorum, qui nominantur Angelitæ ; et 

principem, qui diadema regi imponit, Aspet vocatum; οἱ 

magnum castrorum præfectum, et ducem Macitarum , et 

ducem Synistarum , et ducem Restunitarum, et scribam 

principem, et præfectum gentis Sapianarum , et præfe- 
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allégresse beaucoup de pays, et reçut de grands 

honneurs et des marques de respect dans toutes 

les villes, Beaucoup de princes venaient à sa ren- 

contre etlui offraient leurs respectueux hommages. 
Ainsi, voyageant promptement et par terre et 

par mer, ils arrivèrent enfin en Italie, dans la 

province des Dalmates (1), οἵ à la ville capitale de 
Rome. Aussitôt l’avis en fut donné au palais royal. 
Dès qu’il eut appris cette nouvelle, le roi sacré 

par Dieu et le digne possesseur de ce trône, Cons- 
tantin, avec le pontife, grand archevèque de la 
ville royale , Sylvestre (Selpestros) (2), les hono- 
rant d’une grande estime, et avec toutes les mar— 

ques de l’allégresse, les firent reposer quelque 
temps dans la ville universelle. Puis le pieux roi 

Constantin, rempli d’admiration, demanda au roi 

(1) Les historiens anciens de l’Arménie donnent assez 
souvent le nom de Dalmates aux Latins, probablement 
parce qu'à cette époque, il y eut plusieurs empereurs 
d’origine illyrienne. 

AGATHANGE. 

Tiridate de quelle manière lui était arrivé le mi- 
racle de Dieu. Et Tiridate raconta devant l’em- 
pereur tous les biens qu’il avait recus de Dieu, 
et n'eut pas honte de rappeler le châtiment qui 
l'avait changé en bête sauvage; la pieuse rési- 
gnation des saintes martyres, ce qui arriva, et 
l'endroit où elles reposaient actuellement. Et il 
montrait au roi Grégoire lui-même, et lui disait : 
« C’est l’homme par le moyen duquel nous avons 
connu la bonté de Dieu. » Et il raconta ses souf- 
frances et les miracles prodigieux qu’il accomplit. 

[S 167.] L'empereur (Gaiser) Constantin, dans 
l'admiration, se prosterna et s’agenouilla devant 
Grégoire pour recevoir sa bénédiction et lui ren- 
dit des honneurs comme au confesseur du Christ, 
autant qu'il le méritait. Il montra aussi au roi 

(2) Le texte grec l'appelle Eusèbe, ce qui est une 
faute des copistes. 

χαὶ πλείστους τῶν ἄλλων μεγάλων, καὶ ἑδδομιήκοντα 
χιλιάδας ἐχλεχτῶν στρατοπέδων. 

$ τ66. ᾿Εξελθὼν οὖν ᾿Αραρὰτ τῆς πατρίδος, χαὶ 

Οὐαλαρσαπὰτ τῆς πόλεως, ἐπέρασεν εἷς τὰ μέρη τῆς 

Ἰωνίας. Πολλὰς δὲ ἡμέρας διανύσας ἐν πλείστη, εὖφρο- 

σύνη χαὶ τιμῇ χαὶ ἑτοιμασία χατὰ τὰς πόλεις ὑπὸ 

πάντων τῶν ἀρχόντων μετὰ μείζονος ὑποδοχῆς διὰ γῆς 

τε χαὶ θαλάσσης ἐπειγόμενος, ἔφθασεν ἐν τῇ χώρα 

τῶν ᾿Ιταλῶν, εἰς τὴν βασιλεύουσαν πόλιν τῶν Ῥω-- 

μαίων καὶ περὶ τοῦτο παραυτίχα ἐμηνύθη ἐν τῷ βα- 
σιλικῷ παλατίῳ. ᾿Αχούσας δὲ ὃ θεοσεδέστατος βασι-- 

λεὺς καὶ τιμιώτατος τῶν βασιλέων Κωνσταντῖνος, χαὶ 

ὃ ἀρχιεπίσχοπος. εἰσπορευόμενος ἐν τῷ αὐτοῦ παλατίῳ 

πάντοτε. ὃ καλούμενος 1 ὐσέόδιος, μετὰ μεγίστης τι- 
υἧς χαὶ ἀγάπης ἐξῆλθον εἰς ἀπάντησιν αὐτῶν͵, χαὶ 
ἡτοίμασαν ξένια ἐν τῇ αὐτῇ οἰκουμένη πόλει, ὅπως 
ἀναπαύσηται ἀπὸ τοῦ υήχους τῆς ὁδοιπορίας. Oxv- 

μάσας οὖν ὃ θεοφιλέστατος Καῖσαρ Κωνσταντῖνος, 

ἐπηρώτα τὸν βασιλέα Tnondariov, λέγων Πῶς πρὸς 

σὲ τὰ θαυμάσια τοῦ Θεοῦ γέγονεν, ἀδελφέ; Ὃ δὲ διη- 
γήσατο πάντα ἀχριδῶς ἐπὶ τοῦ Καίσαρος τὴν παρὰ 

τοῦ Θεοῦ γεγενημένην φιλανθρωπίαν, χαὶ τὴν τιμω- 

ρίαν τοῦ γενέσθαι ἐν μορφῇ χτηνῶν ἀνεπαισχύντως 

ἐξαγγείλας, καὶ τὴν ὑπομονὴν τῶν ἀθλοφόρων μαρ-- 
τύρων, χαὶ πάντα τὰ πεπραγμένα λεπτομερῶς ἐξει- 
πών: καὶ τὸν παρεστῶτα μέγαν Γρηγόριον ἐπὶ τοῦ 
Καίσαρος ἀποδεικνύων, Οὗτός ἐστιν, ἔφη, ὃ ἀνὴρ, à 
οὗ ἡμεῖς ἔγνωμεν τὴν φιλανθρωπίαν τοῦ Θεοῦ, καὶ 
περὶ τοῦ (1. τῆς τοῦ) ἀνδρὸς καρτερίας χαὶ ὑπομονῆς, 

καὶ τῶν σημείων χαὶ θαυμάτων δι᾽ αὐτοῦ γενομένων. 

$ 167. Διὸ ὑπερθαυμάσας 6 θειότατος Καῖσαρ 
Κωνσταντῖνος, χαὶ ταπεινώσας ἑαυτὸν, ἔπεσεν εἰς 

τοὺς πόδας τοῦ ἁγίου ᾿Γρηγορίου, ἵνα εὐλογηθῇ παρ᾽ 

| | 

cturn Pascapeteorum ; plurimosque ex aliis magnatibus et 

septuaginta millia electorum militum. 

$ 166. Egressus ergo a provincia Ararat et civitate Va- 

larsapat, transivit in provinciam Joniæ. Multos autem 

transigens dies, magna cum voluptate, honore et appa- 

ratu in civitatibus ab omnibus præfectis una cum majore 

susceptione exhibitis, per terram et mare festinans, 

pervenit in provinciam Italicam, et in dominantem urbem 

Romam : et hac de re‘nuntius quam primum delatus est 

ad palatium imperiale. Ubi id intellexerat religiosissimus- 

imperator et regum omnium honoratissimus Constanti- 

nus, et archiepiscopus, qui in ejus palatio semper versa- 

batur, nominatus Eusebius, maximo cum honore et 

amore egressi sunt in occursum eorum, et in eadem illa 

orbis instar urbe præpararunt hospitia, ut requiescerent 

post iter longissimum. Cum autem miraretur Dei aman- 

tissimus imperator Constantinus, interrogabat regem Te- 

redatium, dicens : Quomodo Dei mirabilia in te facta 

sunt, frater ? Ille vero coram imperatore accurate enar- 

ravit, nimirum exhibitam a Deo misericordiam, pœ- 

namque inflictam , qua formam jumentorum induerant, 

sine pudore referens, et tolerantiam martyrum corona- 

torum, omniaque facta enucleate exponens : adstantem 

vero magnum Gregorium imperatori ostendens, Hic est, 

inquiebat, vir ille, per quem cognovimus misericordiam 

Dei ; narratque viri fortitudinem ac patientiam , signaque 

et miracula per eum patrata. 

$ 167. Quapropter supra modum miratus, et humilians se 

divinissinus imperator, procidit ad pedes sancti Gregorii 

ut sibi bene precaretur; ipsum vero postquamn decenter 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE 

Tiridate de l'affection comme à un frère bien- 
aimé, avec une grande joie, surtout parce qu’il 

avait reconnu Dieu, Il fit alliance avec lui, ayant 
pour médiatrice la foi dans le seigneur Christ, 
pour qu’on observât entre les deux royaumes une 
amitié durable (1). Aussi le roi des Arméniens se 
confirmait encore davantage dans sa foi dans la 
Sainte-Trinité. I] raconta aussi comment les mar- 

tyres de Dieu avaient été suppliciées. Puis l’em- 

pereur Constantin se mit également à raconter 

leur vie incomparable; car il savait déjà combien 

elles étaient vertueuses, quand elles étaient dans 
leur patrie, et à quelle noble race elles apparte- 
naient. Il raconta aussi les victoires que Dieu lui 

(1) Beaucoup de critiques ont mis en doute le voyage 
de Tiridate et de 5. Grégoire à Rome, bien que la rela- 
tion de cet événement nous ait été transmise par la plu- 
part des anciens écrivains profanes et religieux de PAr- 
ménie, Cependant, comme ce fait a été passé sous silence 
par les historiens occidentaux, on s’accorde à le croire 
controuvé. Pour ce qui est de la Lettre d'alliance entre 
les deux souverains, arménien et romain, et entre le 
catholicos Grégoire et le pape Sylvestre , il paraît certain 
que ce document est apocryphe. On y rencontre en effet 
des mots empruntés au langage des Croisés, ce qui est 
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avait accordées, et comment il avait triomphé de 
tous les ennemis de la vérité : « Sache, mon frère 

lui dit-il, que Dieu fait connaitre sa miséricorde 

par toute la terre, afin que toutes ses créatures 

le connaissent et glorifient sa vérité, parce qu’il 

veut de tels adorateurs ! » 

[5 168.] Puis on leur fit de grands honneurs, 
on leur donna des subsistances , et on les entoura 

de la glorieuse pompe en usage à la cour, de 
prêtres et de nobles de la ville. On leur fit des 

présents et des cadeaux précieux, comme marque 

de respect et d’affection. Puis, prenant congé des 
Augustes , et étant salués par le saint catholicos, 

par le clergé et par 165 illustres seigneurs de la 

écrivain contemporain des dernières guerres saintes. 
Pour entreprendre la critique des deux questions si épi- 
neuses du voyage de Tiridate en Occident et de Panti- 
quité de la Lettre d'alliance, il faudrait entrer dans de 
longues et minutieuses discussions qui nous entraîneraient 
trop loin. Nous dirons seulement que les Arméniens eux- 
mêmes révoquent en doute l'authenticité du voyage et 
de la lettre, comme on pourra s’en convaincre, en lisané 

le travail récent sur ce sujet de Garabed Chahnaza- 
rian, publié à Paris, en 1862 (en arménien ), sous le titre 
de Réfutation de la prétendue alliance entre saint 

la preuve manifeste que cette pièce est l’œuvre d’un | Grégoire et saint Sylvestre. 

αὐτοῦ " Ζρετόντως δὲ αὐτὸν τιμήσας, ὡς τοῦ Χριστοῦ 

ὁμολογητὴν, ἀξίως χαὶ τὸν βασιλέ Ex Τηρηδάτιον ἀδελ- 
φιχῷ φιλήματι προσεδέξατο, καὶ ἠγάπησεν αὐτὸν, ὡς 

γνησιώτατον ἀδελφὸν, χαὶ δμόψυχον, μάλιστα θεω- 
ρῶν αὐτὸν φιλόχριστον' καὶ διαθήκην πρὸς αὐτὸν διέ- 
θετο, μεσίτην ποιησάμενος αὐτῶν τὴν εἰς τὸν χύριον 

ἡμῶν Ἰησοῦν Χριστὸν πίστιν. ὅπως ἀπαραλείπτως À 
φιλία μεταξὺ τῆς βασιλείας αὐτῶν εἰς τέλος διατηρή- 

θείη: καὶ περισσῶς ἐδεδαίωσε τὸν βασιλέα τῆς Ἄρμε- 

νίας ἐν τὴ ὁμολογίᾳ τῆς ἁγίας Τριάδος. Περὶ δὲ τῶν 

παναγίων᾽ τοὺ Θεοῦ μαρτύρων Κωνσταντῖνος ὃ μέγας 

Καῖσαρ διηγήσατο, πῶς ἐν Ῥωμίᾳ οὖσαι ἐδίωσαν, 

χαθὼς πάλαι περὶ αὐτῶν ἠπίστατο τὴν εὐάρεστον 

αὐτῶν τῷ Θεῷ πολιτείαν, χαὶ πῶς συγγενίδες αὐτοῦ 

ὕπάρχουσαι, πάντων δμοῦ διὰ τὸν Χριστὸν κατεφρό- 

vrauv. ᾿Ἐξεῖπεν δὲ αὐτῷ καὶ τὴν νίκην τὴν δοθεῖσαν 

αὐτῷ παρὰ τοῦ Θεοῦ πρὸς πάντας τοὺς ἐχθροὺς τῆς 

ἀληθείας, πῶς πάντων περιεγένετο > χαί φήσω πρὸς 

αὐτόν" Ῥίνωσχε, ἀδελφὲ, ὅτι ὃ Θεὸς ἐν πάση τῇ yi 

ἀποδείχνυσι τὸ ἔλεος τὴς δεσποτείας αὐτοῦ, ὅπως 

πάντα τὰ ποιήματα αὐτοῦ γνώσωνται αὐτὸν χαὶ γέ- 

νωνται προσχυνηταὶ τῆς ἀληθείας" τοὺς γὰρ τοιούτους 

προσχυνητὰς βούλεται. 

S 168. Μετὰ δὲ ταῦτα τιμηθέντες πρεπόντως ἀπὸ 

τῶν En χαὶ τῶν ἐχχλησιῶν, χαὶ τιμιωτάτων 

ἀρχόντων τῆς πόλεως ἐν δώροις μείζοσι, μετὰ πολλῆς 

εὐνοίας συνετάξατο τῷ θείῳ Αὐγούστῳ. Δεξάμενος δὲ 

ἀσπασμὸν χαὶ ἀπὸ τοῦ ἀρχιεπισκόπου τῆς ἐκκλησίας, 

χαὶ τῶν ἐνδοξοτάτων ἀρχόντων, ἐξῆλθεν μετὰ πάσης 

honoravit, ut Christi confessorem, regem quoque Tere- 

datium digne excepit fraterno osculo, eumque dilexit ut 

fratrem germanissimum et unanimum, maxime quod 

videret Christi amantem. Fœdus quoque cum 60 inivit; 

fidem in dominum nostrum Jesum Christum interponens, 

ut indesinenter'amicitia inter regna eorum usque ad finem 

conservaretur. Abundantius etiam confirmavit regera 

Armeniæ in confessione sanctissimæ Trinitatis. De san- 

ctissimis autem Dei martyribus narravit: Constantincs 

magnus imperator, quo modo vixissent, quando erant in 

ditione Romana, qua ratione olim cognovisset earum 

vivendi modum Deo gratum ; quodque, cum ejus essent 

consanguineæ, omnia simul pro Christo reliquissent. 

Narravit victoriam sibi a Deo datam de omnibus veritatis 

inimicis , quo omnes superavisset modo; eidemque dixit : 

Scito, frater, quod Deus in omni terra ostendat miseri- 

cordiam dominationis suæ, ut ipsum omnes creaturæ ejus 

agnoscant , fiantque cultores veritatis : tales enim vult 

adoratcres. 

$ 168. Post hæc majoribus decore honorati donis, cum 

ab aulicis imperatoris , tum ab ecclesiis, tum ἃ præcipuis 

urbis principibus, summa cum benevolentia valedixit 

divino Augusto. Accepta etiam salutatione benevola ab 

archiepiscopo ecclesiæ, et ab honoratissimis principibus, 
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ville , et étant montés sur un char comblé des sou- 

haits de l’empereur, ils s’en allèrent avec une 

grande pompe et un grand cortége, pour com- 

mencer leur royal voyage. On les comblait d’hon- 

neurs dans toutes les villes, jusqu’à ce qu’ils fussent 

arrivés en Arménie, dans la province d’Ararat, 

à la ville de Vagharschabad, où étaient les cha- 

pelles des saintes martyres. Les ornements d’or 

donnés par l’empereur furent mis dans le tom- 

beau des saintes. Ils élevèrent et ornèrent d’autres 

églises. Ensuite le grand Grégoire entreprit de 
rendre visite à ses premiers disciples, et il les 

confirmait dans la véritable instruction. 

CXXVII. 

169.| Ensuite le grand et auguste empereur ! 8 Ï 

- 2 (A ΔΑ 2 \ 2 LA 

τιμῆς. Avabiôdanvres δὲ αὐτοὺς ἐν χρυσεμπάστοις 
ἅρμασιν, κελεύσαντος τοῦ Καίσαρος οὕτως, προεπέυ.- 

ΕῚ em ES \ \ eS?/ / 

movro εὐπρεπῶς ἐπὶ τὴν βασιλικὴν 600v. Λαμπρό- 

τατοι δὲ φανέντες πάσαις ταῖς πόλεσι, χαὶ χατὰ τὸ 

βασιλικὸν ἀξίωμα παρὰ πάντων τιμηθέντες » ἔφθασαν 
εἰς τὴν τῶν ᾿Αρμενίων χώραν, ἐν πατρίδι Apapèr, 
ἐν πόλει Οὐαλαρσαπὰτ, ἔνθα τὰ χοιυητήρια ἦν τῶν 

μαρτύρων, φέροντες καὶ τὰ παρασχεθέντα δῶρα, 
χρυσὸν καὶ ἄργυρον χαὶ τιμιώτατα σχεύη. ἐπὶ τῷ 
: , € , “ - “2 / \ ἀναθέσθαι τῇ ὑπηρεσία τῆς τοῦ Θεοῦ ἐχχλησίας,, καὶ 

-“ ᾿ 7 ᾽ - / YVES \ ὙΦ LA 

τοῖς εὐχτηρίοις τῶν μαρτύρων. "Edwxev δὲ χαὶ ὃ μέ- 

vas Kaïoap εἷς τιμὴν τῶν μαρτύρων χρυσᾶ χειμήλια" 
€ Q\ \ / \ ,ὔ œ ἰδί 5 / οἵ δὲ xat προσανέθηχαν, χαὶ πλέον τῆς ἰδίας ἐχχλησίας 

LA τ « ἊΝ ’ »» va 
ἐχόσμησαν. Ὃ δὲ μέγας l'onyopios ἤρξατο περινο- 

στεῖν τοὺς μαθητευομένους, καὶ ἐπὶ πλεῖον αὐτοὺς στη- 
ρίζειν τῷ ἀληθινῷ χηρύγματι. 

$ 169. Τούτων δὲ οὕτως ἐχόντων, μετὰ ταῦτα 
524 € L4 " τὰ “- 
ἐχέλευσεν ὃ μέγας Καῖσαρ Αὔγουστος ἱζωνσταντῖνος 

σύνοδον πάντων τῶν ἐπισχόπων γενέσθαι ἐν τὴ Νι- 
χαέων πόλει. Τότε ὃ μέγας βασιλεὺς Tnpnddrios καὶ 

ὃ ἅγιος χαὶ χαθολιχὸς Τρηγόριος παρασχευάσαντες 

ἀπέστειλαν τὸν Ἀρωστάχην ἐπίσκοπον, υἱὸν δὲ τοὺ 

ἁγίου Γρηγορίου, παραγενεσθοι ἐν τῇ Νικαέων πόλει 
μετὰ πάντων τῶν ἐπισχόπων, ἔνθα πάσῃ οἰχουμένη 
ἐξεδόθη À ἀληθινὴ παράδοσις τῆς πίστεως, χαὶ δια- 

τάξεις τῶν φωτοφόρων͵ χανόνων, δεδομέναι εἰς εὐαρέ-- 
ω ω τῷ ἡ δ᾽ εἢ) 3 / - / 

στησιν τοῦ Θεοῦ τοῦ ὑψίστου. Ev ταύτη τῇ συνόδῳ 

εἰσελθὼν ὃ μέγας Καῖσαρ Κωνσταντῖνος, ὡμολόγησε 
/ 02 } 2 4 

τὴν ὀρθὴν πίστιν, χαὶ παρὰ πάσης τῆς συνόδου εὖλο- 
γηθεὶς χαὶ στεφθεὶς, τὸ ἐπαινετὸν ὄνομα ἐν τῇ YA χα- 

. Ὁ - “ τέλιπεν, καὶ τὴν δικαιοσύνην ἐν τῷ οὐρανῷ προέπεμ.- 
ψεν. Ὁ δὲ μακαριώτατος Ἀρωστάχης ἤρχετο ἐλλαμ- 

- ΩΣ / 

pets ἀπὸ τῆς πίστεως τῆς ἁγίας xal θεοπρεπεστάτης 
EN A - , -- 7ὔ LA δ se 

συνόδου σὺν τοῖς κανόσι τῶν Νιχαέων. ᾿Ιφθασε δὲ ἐν 

Constantin ordonna à tous les évêques de se réu- 
nir dans la ville de Nicée, Alors le grand roi Ti- 
ridate et le saint catholicos Grégoire envoyèrent 
Rhesdaguès, muni de tout ce qui était nécessaire. 
Il arriva avec tous les évêques à ce grand concile 
de Nicée où fut exposée la croyance universelle 
qu’on devait accepter. On établit des règles défi- 
nies, des canons invariables, suivant la divine 
volonté du Très-Haut. Et là, le grand empereur 
Constantin, étant entré, confessa sa foi, et, cou- 
ronné de la bénédiction du concile, il laissa sa 
mémoire sur la terre, et dans les cieux il s’assura 
la récompense, Le bienheureux Rhesdaguès , étant 
reparti, arriva en Arménie avec la foi resplendis- 
sante, et avec les canons de Nicée, confirmés et 
acceptés par Dieu. Alors il présenta au roi et au 
saint catholicos le dépôt qu’il avait apporté. Saint 

egressus est cum omni honore. Cum autem-ipsos elevas- 

sent in currus auro distinctos, jubente sic imperatore, 

honorifice deduxerunt in viam regiam. Ubi vero in om- 

nibus civitatibus magnificentissimi apparuerant, et pro 

regia dignitate ab omnibus fuerant honorati, pervenerunt 

in regionem Armeniæ, in provinciam Ararat, in urbem 

Valarsapat, ubi erant sepulcra martyrum. Afferebant 

autem obtenta dona, aurum et argentum, vasaque pre- 

tiosissima, ut ea offerrentur in ministerium ecciesiæ Dei, 

et oratoriorum martyrum. Dedit autem magnus impera- 

tor in honorem martyrum etiam ornamenta aurea ; hi vero 

quam propriam 

ecclesiam, exornarunt. At magnus Gregorius cœpit in- 

visere discipulos, eosque vera prædicatione magis con- 

firmare: 

$ 169. Hisce sic se habentibus , postea magnus Cæsar 

et obtulerunt, eaque oratoria magis, 

Augustus Constantinus jussit concilium omnium episco- 

porum congregari in urbe Nicæa. Tunc magnus rex Te- 

redatius et sanctus et catholicus Gregorius, facta præ- 

paratione, miserunt Arostacen episcopum , filium sancti 

Gregorii, ut cum omnibus episcopis adesset in urbe Ni- 

cæa, ubi toti mundo edita est vera fidei traditio, condita- 

que depositio canonum luciferorum, ambæ ad. placendum 

Deo altissimo. Hoc ingressus concilium magnus impera- 

ἴον Constantinus , confessus est rectam fidem, et ab omni 

concilio faustis precationibus honoratus et coronatus, 

laudabile nomen in terra reliquit, et justitiam præmisit 

in cœlum. At bealissimus Arostaces, illustratus fide 

sancti divinique concilii, venit cum canonibus Nicænorum 

patrum : pervenitque in Armeniam, ac regi et san£to 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

Grégoire, ayant fait quelques additions à ces 
canons (1) de concert avec le roi Tiridate, illu- 
mina son diocèse d'Arménie pour,t tous les.jours 

de son existence. 
[$ 1τγ1.].... De cette manière, passant en véri- 

table apôtre tous les jours de sa vie, conformé- 
ment aux préceptes qu'il avait reçus, il fit de 

même, d'année en année, jusqu’à sa mort (2). Et 

il était plongé et rayonnant dans l’amour du 

Christ. 
58. 172.] Nous, qui avons recu de ta Majesté, 

ὁ Tiridate, l’ordre de tout exposer, comme 1] 
convient à un historien , nous n’avons pas écrit 

conformément aux règles de l’éloquence grecque, 
en disposant Tes événements avec art , INais nous 

avons regardé dans la divine Écriture, comme 

(1) Ces documents se trouvent dans les recueils de 
canons armépiens, dont il existe bon nombre de manus- 
crits dans les bibliothèques d’Edchmiadzin, Venise (ais 
Lazare), Paris, etc. 

(2) On est étonné de ne trouver dans Agathange aucun 
détail sur la mort de 5. Grégoire. Galanus, auteur 
dun ouvrage fort remarquable, intitulé - Conciliatio 
ecclesiæ armenæ cum romana, en 3 vol. in-4°, raconte 
que 5. Grégoire mourut dans des lieux solitaires , ignorés 
de tous, et que son corps fut trouvé par des bergers. 
Au temps de l’empereur Zénon, le saint apparut en 
songe à un ermite et lui commanda de prendre son 
_corps.et de l’ensevelir dans la ville de Thortan, ce que 
fit l’'ermite. Zénon ordonna de le transporter ensuite à 
Constantinople, en ne laissant qu’une partie de ces reli- 
ques dans la première ville. Ces faits sont relatés dans le 
Bréviaire de l’ordre des frères prêcheurs, en arménien. 
Ce qui resta en Arménie des reliques de saint Grégoire 
fut partagé et placé dans de riches reliquaires ornés de 

τῇ τῆς Ἀρμενίας χώρᾳ; καὶ προσήνεγχε τῷ βασιλεῖ 

χαὶ τῷ ἁγίῳ, ἀρχιεπισχόπῳ, τὴν ἐνεχθεῖσαν παράδοσιν. 
Ἔν ταύτῃ οὖν τῇ πίστει ὃ ἅγιος L'pnyépros χαὶ τοῖς 

χανόσι φωτίσας τὴν χληρωθεῖσαν αὐτῷ χώραν Ts 

Ἀρμενίας, συμπράττοντος ὃ δὲ χαὶ τοῦ βασιλέως Τηρη- 

δάτου, πάσας τὰς ἡμέρας τῆς ζωῆς αὐτοῦ ἐφωταγώ- 

σε πάντας. ε 

ἢ 171 96ἐν Τούτῳ οὖν τῷ τρόπῳ πάσας τὰς ἡμέρας 

ς ζωῆς αὐτοῦ ΠΣ ΑΚ ΝΝΣ διάγων, ἠχολούθει τοῖς 

παραγγόλμασι τῶν παραδε εδωχότων. Τοῦτο ποιήσας 

μετὰ τῆς τελευτῆς αὐτοῦ ἐν πάσῃ ψυχῇ ἐγχκατέθετο 

τὴν τοῦ Χριστοῦ RAC ROSES ἀγάπην. 

8 172. Ἡμεῖς δὲ, χαθὼς ἐδεξάμεθα τὴν διάταξιν 

τοῦ σοῦ χράτους ὃ ἄριστε βασιλέων Τηρηδάτιε > OU 

γράφειν τὰ “ὑπομνήματα, ὡς χρηστοὺς χρονογραφίας 

τόμους, διελύψαμεν (1. διελύσαμεν) καὶ κατὰ τὸν τύπον 

τῆς ἑλληνιχῆς παιδεύσεως ἀκολούθως τὰ πάντα συνε- 

γραψάμεθα. Προσεσχηχότες δὲ χαὶ, ὡς ἐν ἐσόπτρῳ, 

τῇ θεϊχῇ παραδόσει χαὶ τῇ δεδομένη ἐντολῇ τῷ μεγάλῳ 

Moüoet, ὅστις παραγενόμενος περὶ πάντων τῶν γε): 

μένων πραγμάτων τὰ θεϊχὰ προστάγματα παρέδωχεν 
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dans un miroir, les prèceptes très-hauts inspirés 
au bienheureux Moïse, en vue d'écrire tous les 
faits pour les conserver aux siècles futurs. Ce 
commandement fut donné aussi à d’autres pro- 
phètes : « Prends, dit-il, une tablette polie et 
neuve et écris avec le style d’un écrivain coura- 
geux (3) », et ailleurs : « Écris cette vision sur 

une tablette et couche-la dans un livre, pour que 

quiconque la lira la comprenne facilement (4). 

Et David, parlant plus clairement, indique que 

les lois divines sont données en héritage à toutes 

les nations, et il dit ainsi : « Que ceci soit écrit 

pour la génération dernière (5). » Et ailleurs : « Le 
Seigneur racontera aux peuples par:écrit (6) » 
ce qu'est venu accomplir le Sauveur de tous, 
le Christ, avec son gracieux commandement : 

pierres précieuses. Une partie fut déposée dans l’église 
patriarcale de Vagharschabad (Edchmiadzin), siége ponti- 
fical de saint Grégoire; l’autre, après différentes péripé- 
ties, fut déposée dans l’église du monastère patriarcal de 
Sis, en Cilicie. A Edchmiadzin on conserve aujourd’hui 
encore la dextre du premier patriarche de l’Arménie ; et 
à Sis, j'ai vu moi-même, en 1852, l’autre bras de saint 
Grégoire enfermé dans une châsse d’argent en forme de 
bras (V. mon Voyage en Cilicie, p. 400). Pour ce qui 
est des reliques apportées à Constantinople , elles furent 
plus tard transférées en Italie, où elles furent déposées 
dans une église de Naples, appelée Saint-Liguor, cor- 
ruption de Saint-Grigor ou Grégoire, appartenant à des 
moines bénédictins (Cf. Baronius, Annot. ad Martyrol., 
11 junii et 30 sept.). 

(3) Isaïe, VIIL, 1. 

(4) Isaïe, XXX, 8. — Habac., 22. 
(5) Psalm., CI, 19. 
(6) Psalm., LXXX VE, 6. 

archiepiscopo attulit stabilitam traditionem. Hac igitur 

| fide hisque canonibus sanctus Gregorius illuminavit com- 

missam sibi Armeniæ regionem , rege Teredatio opem af- 

ferente, et sic omnibus vitæ suæ diebus lumen omnibus 

attulit. 

$ 171... Hoc ergo modo omnes vitæ suæ dies apo- 

stolice transigens [sanctus Gregorius| sequebatur pr&- 

cepta eorum, qui ea tradiderant. Cum vero ista fecis- 

set, post obitum suum tota anima sua induit illumi- 

nantem Christi amorem. 2 

$ 172. Nos vero, quemadmodum accepimus præceptum 

potentiæ tuæ , optime regum Teredati, conscribendi com- 

mentarios, velut utiles descriptionis temporum tomos, 

debitum solvimus, et ad similitudinem eruditionis Græcæ. 

omnia consequenter conscripsimus. Attendimus tamen 

etiam, veluti in speculum intuiti , ad divinam traditionem 

et ad præceptum magno Moysi datum, qui, cum ad- 

fuisset omnibus rebus gestis, divina præcepta scriptis 
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« Allez par toutes les nations (x) , » €t « Cet 

Évangile sera prêché dans tout l’univers (2), » 

pour démontrer que l'Évangile serait bientôt di- 

vulgué et pratiqué avec une fructueuse cul- 

ture. 
[5 173.] Or, pour agir conformément à ces 

écrits, nous avons raconté tout ceci, non pas 

d’après les données conservées dans d’anciens 
ouvrages, mais ayant vu les personnages de nos 
propres yeux (3), étant témoins des faits spirituels, 
ayant entendu le cher enseignement dont nous 
avons été aussi les ministres suivant le précepte 
évangélique. Nous n’avons pas raconté fausse- 
ment, jouant avec nos propres paroles; mais, ayant 

laissé le trop, nous avons seulement consigné les 

choses principales sans [y ajouter| beaucoup de 

(4) Matth., XX VIII, 19 
(2) Mare, XVI, 15 
(3) Ce passage ἃ été un des points capitaux qui ont 

fait taxer de mensonge le livre d’Agathange par le bol- 
landiste Stilting. 1] est vrai qu’on est autorisé à penser 
qu’Agathange n’a pas été témoin de tous les faits qu’il 

' 
— 

διὰ τῆς SuYYpaphe εἰς τήρησιν τῶν ἐν τοῖς μετέπειτα 

αἰῶσιν HU ἀχολούθως δὲ χαὶ τοῖς ἄλλοις προ- 

φήταις, οἷς ὃ Θεὸς ἐτάξατο, Λάδε σεαυτῷ, λέγων. 

τόμον νέον μέγαν, καὶ γράψεις ἐν αὐτῷ γραφίδι γραμ- 

ματέως, χαὶ ἀλλαχοῦ - Γράψον τὴν ὅρασιν ταύτην ἐν 
πλαξὶν καὶ ἐν βιόλίῳ, ἵνα οἵ ἀνχγινώσχοντες παῤῥη- 

σίᾳ ἀναγνώσωνται. “O δὲ ἅγιος Δαόὶὸ δητῶς περὶ 

πάντων τῶν ἐθνῶν τὸν χλῆρον τῶν θείων προσταγμάτων 
͵ # LR l4 14 \ 7 

σημαίνει, φάσχων" ᾿ραφήτω αὕτη εἰς 0 ἑτέραν, 
΄ œ œ \ 

καὶ Κύριος διηγήσεται ἐν γραφὴ λαῶν. “Ὅπερ ἐλθὼν 
2 # A ἣν € Ὁ \ .- + Ψ' 

ἐπλήρωσεν Χριστὸς ὃ ou ἡμῶν διὰ τῆς θεϊκῆς χά- 

puroc, ̓ Ἐξέλθετε, λέγων, εἰς πάντα ἔθνη, χαὶ κηρύ- 

ξατε τὸ Εὐαγγέλιον τοῦτο ὑποκάτω τοῦ οὐρανοῦ. “Ὅθεν 
\ f “ns 5 2 EU em 9 

καὶ 6 μαχαριώτατος τῇ ἐλπίδι τοῦ Θεοῦ ἐμπλησθεὶς 
2 % 2 / ἶ \ \ 9 ΄' \ > ΩΝ 
ἐν σπουδὴ ἐφανέρωσε χατὰ τὸ Εὐαγγέλιον τὴν αὐτοῦ 
3 pre 

ἐργασίαν. | Frs nes , 
6 173. Nûv δὲ κατὰ τὸν τύπον τὸν γεγραμμένον 

ἐπὶ τέλει χαταπαύσωμεν, οὐχ ἐχ παλαιᾶς φήμης y 

Εν 

ἐγνωχότες, ἃ συνεγραψάμεθα ἀκχολούθως, ἀλλ᾽ οἷς 

ἡμεῖς παρεστάμενοι, θεαταὶ ἐγενόμεθα τῶν πεπραγ- 
μένων ἔργων, καὶ ἀκροαταὶ τῆς χεχαριτωμένης διδα- 

᾿ σχαλίας, Καὶ ὑπηρέται τῶν εὐαγγελιχῶν προσταγ- 

μάτων, où ψευδολογήσαντες μυθωδῶς ἐχ τῶν ἧμε- 

τέρων λόγων, πλεῖστα δὲ καταλείποντες τῇ συντομία, 

τοῖς ἐπισημοτέροις ἐχ ρησάμεθα, συλλέξαντες τῶν χρη» 

σιμωτέρων τὴν σύνθεσιν + ὅπερ où ἡμῖν μόνοις, ὦ 
βασιλεῦ, ἀλλ᾽ ὅταν καὶ ἐπὶ τοῦ σοῦ χράτους ὃ τόμος 

ἀναγνωσθῇ, πάντη ἔχδηλον γενήσεται. Οὐδὲ γὰρ 
ἱχανοὶ ὑπήρχομεν πάντα τὰ πεπραγμένα παρὰ τῶν 

ἁγίων χαθ᾽ ἕν ἐπισημάνασθαι, ἀλλ᾽ εἰς τὸ εὐχερέστερον 
χαὶ ἀναγκαῖον χαὶ ἡδύτατον, ἀποστολιχῶςς τὴν προαί- 

 servator noster, 

GATHANGE. 

détails. Car nous n'avons pas écrit pour nous, 
mais pour les rois ; et, lorsqu'on lira ce livre en ta 

présence , on en reconnaîtra la véracité, car nous 

ne pouvions" minutieusement noter tout ce que 

firent les saints, mais nous nous sommes borné 

à ce qui est facile et nécessaire, selon la manière 

des apôtres. Laissant de côté les nombreux mé- 

rites des saints, sans entrer dans les détails, nous 

avons seulement noté le plus utile et le plus im- 
portant. Nous avons agi de celte manière, non 

pour ajouter à l'honneur des élus de Dieu qui 

sont célèbres et vénérables par la gloire vivifiante 

dela croix, mais pour donner l'exemple et inspirer 
le courage à leurs enfants spirituels, qui doivent 

être instruits par eux pendant de longues généra- 
tions, suivant le chantre spirituel qui dit : « Ainsi 

“à enregistrés, et il est probable que l’hagiographe qui ἃ 
dénaturé son livre aura conservé cette phrase de l’œuvre 
primitive , sans penser que les interpolations et les addi- 
tions ajoutées par lui feraient suspecter la bonne foi du 
secrétaire de Tiridate. 

tradidit, ut observarentur ab ïis, qui venturi essent fu- 

turis sæculis : consequenter et ad alios prophetas, quibus 

Deus præcepit : « Sume tibi librum novum grandem, et 

scribes in eo stilo scribæ. » Et alibi : « Scribe hane visio- 

nem in tabulis et in libro, ut legentes cum libertate 

legant. » At sanctus David, disertis verbis, de omnibus 

gentibus Joquens , hæreditatem divinorum præceptorum 

ostendit , dicens : Scribatur hæc in generatione altera, et 

Dominus narrabit in scriptura populorum. Quod Christus 

ubi venerat, implevit divina gratia : 

Exite, inquiens, ad omnes gentes, et prædicate Evange- 

_lium hoc in orbe terrarum, Unde et beatissimus, Dei 

fiducia repletus, studiose ostendit operationem suam 

Evangelio conformem. 

$ 173. Nunc vero exemplari conscripto finem demum 

imponamus, qui non ex antiqua fama novimus, quæ 

consequenter scripsimus, sed, cum ipsi adfuerimus, 

rerum gestarum facti sumus spectatores et doctrinæ tra- 

ditæ auditores. Cum autem evangelicorum præceptorum 

simus ministri, non sermone nostro fabulose mendacia 

comminiscentes ; sed plurima brevitatis gratia præter- 

mittentes, insignioribus usi sumus, ex utilioribus collecta 

compositione. Quod quidem, non nobis ftantum, o rex, 

sed ubi tomus coram potestate tua lectus fuerit , ubique 

fuit manifestum. Neque enim idonei eramus ad omnia, 

quæ peracta Ssunt a sanctis, singulatim exponenda : sed 

ad illud, quod facilius, necessarium et suavissimum est, 

more apostolico consilium nostrum defleximus, quemad- 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 

qu'il a commandé à nos pères de montrer ces 

choses à nos enfants, pour qu’elles soient connues 

d’une autre génération. Les enfants qui naîtront 

les raconteront à leurs enfants, pour qu'ils mettent 

en Dieu leur espérance, qu'ils n’oublient pas 

(1) Psalm., LXXVIT, 5-8. 
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ses œuvres, qu'ils cherchent avec soin ses pré- 

ceptes et qu'ils ne deviennent pas comme leurs 

pères (1}», mais, parlant à leur Créateur, ils 
s'expriment ainsi : « Tu es le Seigneur notre 

Dieu! » 

ρεσιν ἐξεδώχαμεν, ὡς xal ὃ ἅγιος Λουχᾶς τὰ πλεῖστα 

τῶν ἁγίων ἀποστόλων ἔργα παρεὶς λεπτομερῶς ἐχθέ- 

σθαι, τὰ ἀναγχαῖα χαὶ ὠφελιμώτατα ἐξηγήσατο. 
Π) ν , 
Ὅθεν καὶ ἡμεῖς χαθ’ δμοιότροπον ἐζεθέμεθα οὐχ εἷς 

τιμὴν τῶν ἐχλεχτῶν τοῦ Χριστοῦ, où διὰ πάντων τῶν 

χαυχημάτων τοῦ ζωοποιοῦ σταυροῦ γνωρισθέντες ἐτι- 

(χήθησαν, ἀλλ᾽ εἰς τύπον θάρσους τῶν πνευματικῶν 
γεννημάτων, τῶν μελλόντων μαθητευθῆναι ἐν διαφό- 

»ὝἭ \ \ 

pots γενεαῖς χατὰ τὸν πνευματιχὸν ψαλμῳδὸν, τὸν λέ- 
γοντα" Καθὼς ἐνετείλατο τοῖς πατράσιν ἡμῶν τοῦ γνω 

ρίσαι αὐτὰ τοῖς υἱοῖς αὐτῶν, ὅπως γνῷ γενεὰ ἑτέρα, υἱοὶ 

τεχθησόμενοι χαὶ ἀναστήσονται καὶ ἀναγγελοῦσιν αὐτὰ 
= ε-» 9" χα €! -Ὁ ει δι. \ \ \ 2 LAN 

τοῖς υἱοῖς αὐτῶν, ἵνα θῶνται ἐπὶ τὸν Θεὸν τὴν ἐλπίδα 
> + \ À 3 , y - ὦ ᾿ 

αὐτῶν, χαὶ μὴ ἐπιλάθωνται τῶν ἔργων τοῦ Θεοῦ, καὶ 
-- \ 

τὰς ἐντολὰς αὐτοῦ ἐχζητήσωσιν, ἵνα μὴ γένωνται 
€ e ? 3, φῶ, 3 CR 3 \ \ \ a 
ὡς οἱ πατέρες αὐτῶν, ἀλλ᾽ ἵνα αὐτοὶ πρὸς τὸν δη- 

\ el . , γ ΣΝ Τωπά € ἘΝ μιουργὸν οὕτως φθεγγόμενοι εἴπωσι" Κύριος ὃ Θεὸς 
CS $ Ὺ , “ 

ἡμῶν σὺ εἰ, χαὶ αὐτὸς εἴπῃ" Λαός μου ὑμεῖς ἐστε" 
τω , -Ὁ 3 # 

αὐτῷ ἣ δόξα εἰς τοὺς αἰῶνας. ᾿Αμήν. 

modum et sanctus Lucas, plurima sanctorum apostolo- 

rum opera minutatim exponere prætermittens , necessaria 

et utilissima enarravit. Unde et nos simili modo expo- 

suimus , non in honorem electorüm Christi, qui vivificæ 

crucis gloriationibus innotuerunt et honorati sunt , sed ad 

exemplar fortitudinis spiritualium filiorum , qui erudien- 

tur in variis generationibus secundum spiritualem Psal- 

mislam , qui dicit : Sicut mandatum est patribus nostris 

nota facere ea filiis suis, ut cognoscat generatio altera : 

filii qui nascentur, et exsurgent, et narrabunt filiis suis, 

ut ponant in Deo spem suam, et non obliviscantur ope- 

rum Dei, et mandata ejus exquirant, ne fiant sicut 

patres eorum : sed ut ipsi ad conditorem loquentes, di- 

cant : Dominus Deus noster es tu; ipse dicat : Populus 

meus vos estis. Ipsi gloria in sæcula. Amen! 

APPENDICE. 

FRAGMENT DU 1V° LIVRE DE L'HISTOIRE DE MOISE DE KHORÈNE. 

©n savait par le témoignage de Thomas Ardzrouni, 
écrivain du dixième siècle , auquel on doit une « Histoire 
de la maison satrapale des Ardzrounis », et par quelques : 
allusions d’Assoghig et de Samuel d’Ani, qu'il avait 
existé jadis un quatrième livre de l’«Histoire d'Arménie » 
de Moïse de Khorène. Ce quatrième livre n’était pas, 
comme on aurait pu le supposer, une continuation du ré- 
cit des événements rapportés dans les trois premiers, 
mais plutôt une sorte de commentaire de cette histoire, 
où l’auteur développait certains chapitres qu’il avait ré- 

digés avec trop de concision. On peut donc supposer que 
ce quatrième livre était plutôt une seconde histoire’, en- 

treprise par l’Hérodote arménien , et c’est à cette opinion 
que le savant P. Léon Alischan paraît s’être arrêté, dans 
ἀπὸ remarquable notice qu’il ἃ imprimée dans le Pazma- 

veb, journal arménien des Mékhitaristes de St-Lazare de 

Venise (1851, page 69 et suiv.). Jusqu'au moment où le 

Cependant le roi Tiridate (Dertad), après avoir 

cru dans le Christ, fit briller la vertu la plus écla- 

tante jusqu’au moment de sa mort, arrivée alors 

MAR APAS CATINA: 

P. Alischan publia son mémoire, on ne connaissait au- 
cun fragment du quatrième livre de l’histoire de Moïse 
de Khorène , bien que certaines personnes assurent qu'il 
se conserve en manuscrit dans ia bisliothèque du couvent 
patriarcal arménien de Saint-Jacques (Sourp Agop), à Jé- 
rusalem. Toutefois l'opinion la plus accréditée est celle 
qui considère cette partie de l’«Histoire de Moïse de 
Khorène », comme à jamais perdue. Le P. Alischan, en 
compulsant les manuscrits du couvent de Saint-Lazare de 
Venise, a découvert un fragment fort précieux de ce 
quatrième livre, dans un Donagan ou Martyrologe , et 
cette découverte a été une véritable révélation. Le frag- 
ment en question contient le récit de l'assassinat et des 
funérailles du roi Tiridate. T1 se trouve reproduit dans le 

texte original, à la suite de la savante notice du P. Alis- 
chan (page 75 du Pasmaveb, de 1851). 

ASSASSINAT ET FUNÉRAILLES DU ROI TIRIDATE. 

qu'il était fort avancé en âge. Mais l’endurcisse- 
ment de notre nation, et son orgueil qui se ma- 

nifesta depuis l’origine, furent la source de toutes 

13 
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nos infortunes. En effet, quelques honimes per- 

vers, à l’instigation de Sapor (Schapouh), concu- 

rent le projet de tuer Tiridate, et de rétablir de 

nouveau le paganisme en Arménie. Parmi les 

conjurés se trouvait le chambellan (sénégabed) 

du roi, imitant en cela l’exemple du traitre Judas. 

D’ailleurs le roi ignorait le nom et le nombre 

des conjurés ; c’est pourquoi, ayant mandé en sa 

présence le chambellan, il voulut savoir de lui si 

une semblable conjuration existait dans le palais. 

Le chambellan , à cette communication du roi, se 

troubla et fut saisi de frayeur; il déclara n’avoir 

connaissance de rien de semblable. Aussitôt après 

son entrevue avec le roi, il alla trouver, encore 

plein d’épouvante, ses complices. Ceux-ci, ef- 

frayés, promirent d'abandonner le projet impie 

qu’ils avaient concu, et, à sa prière, ils feignirent 

tous par crainte d'y renoncer. Cependant le roi, 

persistant dans ses soupcons, et mettant son es- 

poir etsa vie entre les mains de Dieu, se retira 

du côté de l'occident, dans le canton d’Eghé- 

ghiatz, en feignant d'ignorer complétement cette 

conspiration. Parmi les conjurés, dont le nombre 

était considérable, il s’en trouva quelques-uns, 

comme les nobles de la contrée de Siounik, qui, 

désirant assurer la tranquillité de leurs domai- 

nes, secondaient les vues de Sapor avec plus de 

zèle que les autres, et vinrent rejoindre le roi. 

Comme ils se trouvaient auprès de Tiridate pen- 

dant une chasse aux bêtes fauves , ils profitèrent 

de cette occasion pour lui décocher un trait, 

lancé. comme par l'effet du hasard. Alors le roi 

rentra dans son palais et se coucha, légèrement 

‘blessé. Alors le chambellan, qui était au nombre 

des conjurés, s’approcha du roi afin de panser sa 

AGATHANGE. 
blessure ; et, jugeant qu’elle n’était point mortelle, 
il lui donna du poison, Tiridate expira sur-le- 

champ. Ce fait fut révélé dans la suite parles com- 
plices mêmes du coupable. 

Le corps du roi fut transporté à Thortan, placé 
dans un cercueil garni d’argerñt, et orné d’étoffes 

précieuses; il était trainé par des mulets dont les 
harnais étaient d’or. Des cohortes de soldats ar- 
més , portant des étendards, l’escortaient à droite 

et à gauche. En avant du cercueil, on chantait des 

hymnes funebres et on faisait brûler des parfums. 
Après, marchaient sur deux files les amis, les fa- 
miliers, les parents; plusieurs des fils [du roi] 

suivaient à pied le cortége. Derrière le cercueil, 

les trompettes et les harpes faisaient entendre des 

sons funèbres qu'accompagnaient de leurs chants 

des femmes éplorées; sans compter une masse 
considérable de peuple qui fermait la marche. Dès 
que le cortége fut arrivé à l'endroit désigné pour 

la sépulture, on éleva un tombeau monumental 

en marbre blanc, et là on déposa ce trésor pré- 

cieux, cette victime pure, cette illustre dépouille, 

ce bienfaiteur du pays. On couvrit le cercueil de 

cristal et on inhuma [le corps du roi] à l'endroit 
désigné sous le nom de « délassement du grand 
Grégoire [lIlluminateur] », qu’il avait entouré 
lui-même d’une muraille et qu’il appelait son« jar- 

din ». On établit pour règle dès lors de célébrer 
chaque année [en cet endroit] l’anniversaire de 
la mort du roi; et après avoir confié à l’évêque du 

village le soin d'accomplir cette fête, on s’en re- 
tourna. Telle fut la fin de Tiridate qui, après un 

règne de soixante-quinze ans, rendit son âme au 
Père, au Fils et au Saint-Esprit. 

NOTE ADDITIONNELLE. 

J'ai recu dernièrement de M. Brosset, membre 
de l’Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, 

l'inventaire traduit par lui des manuscrits géor- 

giens conservés au monastère d’Ivéron, au mont 

Athos, dont j'ai donné un court résumé dans 

l’Introduction de la Géographie de Ptolémée (1). 
En faisant une étude plus approfondie des ma- 

tières contenues dans cet inventaire dressé en 
1836 par un prêtre géorgien, le P. Hilarion, 
j'ai découvert qu’il existait, dans un volumineux 
martyrologe, une traduction en langue géor- 

gienne de l'Histoire d’Agathange. Ce curieux 

(1) Cf. pag. 105 de'l’Introduction qui précède la re- 
production en photolithographie du msc. de la Géographie 

document, dont on ignorait jusqu'à présent 
l'existence , forme le $ 15 des pièces contenues 
dans le manuscrit en question. Cette traduction 

commence ainsi : « Vie du saint prêtre Grégoire, 
évèque d'Arménie, — Lorsque l’empire des Per- 
ses était divisé... », Ces derniers mots sont 
précisément le début de l’Histoire d’Agathange, 

en arménien, ce qui est pour nous la preuve que 
la version géorgienne de la « Vie de Grégoire » a 
été faite directement, comme la version grecque, 

sur le texte arménien qui nous est parvenu. 

de Ptolémée, appartenant au monastère de Vatopéäi, au 
mont Athos (Paris, A. Firmin Didot, 1867, in folio): 
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LE PSEUDO-AGATHANGE. 
HISTOIRE ANCIENNE DE L'ARMÉNIE. 

Sébéos, évèque de la satrapie des Mamigoniens, 

qui florissait au septième siècle de notre ère, a rap- 

porté au commencement de son Histoire de l’empe- 

reur Héraclius (1)un passage assez étendu composé, 

à ce qu'il prétend, par Agathange, secrétaire et 
biographe du roi Tiridate. Ce fragment historique 
contient l’histoire de l'Arménie depuis les origines 

. jusqu’au règne de Bab, qui mourut soixante-trois 

ans après que Tiridate eut cessé d’exister. Il est 
donc constant que l’auteur de cette composition 
historique ne peut être Agathange. Toutefois, 
comme ce document renferme des détails com- 
plétement neufs sur quelques points de l’histoire 
d'Arménie que Moïse de Khorène ne nous ἃ pas 
transmis, nous n'avons pas hésité à le publier, 

parce qu’il est évident que l’auteur a puisé ses 
renseignements à des sources aujourd'hui per- 
dues, et qui complètent les informations recucil- 
lies par Moïse de Khorène dans le livre de Mar 

Apas Catina. 

EXTRAIT DE LHISTOIRE D'HÉRACLIUS 
PAR SÉBÉOS. 

Traduction de l'arménien.) 

Livre I. 

Ce n’est pas de mon propre mouvement (2) 
que j'ai entrepris de décrire avec soin l’époque 
des anciens héros, et de retracer leur histoire, 

(1) Constantinople, 1851, édition de M. Thaddée 
Mihrtad Mibrtadiantz, p. 1 à 14. — Cette édition a été 

faite sur le seul manuscrit de Sébéos connu jusqu’à pré- 

sent, et qui appartient à la bibliothèque d’Edchmiadzin. 

M. Brosset avait signalé, en 1848, l’existence de ce ma- 

nuscrit dans ses « Rapports sur un voyage en Géorgie 

et en Arménie, » ( 3° Rapport, p. 45 et suiv.). Le Cata- 

logue imprimé de la bibliothèque d’Edchmiadzin (Tiflis, 

1863, in-4°, en arménien) mentionne cet important ou- 

vrage sous le n° 1746, p. 192. — Le P. Chakhatounoff, 

dans sa « Description d’Edchmiadzin » (en arménien), 

t. II, a parlé aussi à plusieurs reprises de l'Histoire de 

l'empereur Héraclius, par Sébéos. 
(2) Déjà, dans la préface âttribuée à Agathange, l'auteur 

insiste sur ce point, en disant que c’est en vertu de l’or- 

dre du roi Tiridate, qu’il a entrepris d'écrire l’histoire 

des événements qui amenèrent le triomphe de la foi 

chrétienne en Arménie. — Cf. plus haut, p. 191, $ 172. 
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en mentionnant également les temps fabuleux. 
Dans ce livre, je vais faire également le récit de 
ce qui arriva dans la suite, et je le comparerai 
aux misères du temps présent, en comptant les 

années et les jours des cinq rois. Pour cela, 

j'examinerai dans le livre de Marappas (Mar 
Apas Catina) (1),le philosophe de Medzourkh (2), 
linscription qu'il découvrit dans la ville. de 
Medzpin (Nisibe), résidence du roi Sana- 

droug (3), en face des portes de son palais, ins- 
cription tracée sur une pierre ensevelie sous les 

décombres de l'habitation royale. Lorsque les 
colonnes (4) qui ornaïent ce palais furent deman- 
dées pour la Porte du roi des Perses, on trouva 

aussitôt, en fouillant les ruines pourles découvrir, 
une inscription en lettres grecques, gravée sur 
une pierre : c’étaient les jours et les années des 

(1) Cf. plus haut, p. 13 et suiv., le long fragment 
de l’«Histoire ancienne de l'Arménie », de Mar Apas Ca- 
tina, que nous ἃ conservé Moïse de Khorène. 

(2) Cf. plus haut, p. 10, et note 6. 
(3) A la mort d’Abgar Ouchama arrivée l’an 32 après 

J.-C., le royaume d'Arménie fut partagé en deux par- 
ties : Ananoup, fils d’Abgar, régna à Édesse, et Sanadroug 
hérita d’une partie de l'Arménie et de l’Adiabène. En 36, 
Sanadroug tit périr le fils d'Abgar et régna seul ( Moïse de 
Khorène, II, 35). C’est ce prince qui est appelé Izate par 
Josèphe (Antiqg. jud., liv. XVIII, ch. 9; XX, 3). Moïse de 
Khorène (II, 36) dit qu’en effet Sanadroug releva la 
ville de Medzpin ( Nisibe) détruite par un tremblement 
de terre, et qu’il dépensa pour la reconstruction de cette 
ville tous ses trésors. Ce prince mourut d’une façon 
tragique à l’âge de trente ans, à ce que raconte l’'His- 
toire de Léroubna , auteur dont le livre est perdu et dont 
Moïse de Khorène ἃ emprunté quelques chapitres rela- 
tifs aux règnes d’Abgar et de Sanadroug ( Hist. d’Arm., 
liv. II, ch. 26 à 37 ). 

(4) Nisibe , située dans la partie septentrionale la plus 
fertile de la Mésopotamie, à deux journées du Tigre, 
sur le Mygdonius, au pied du mont Masius, répondait, 
selon 5. Jérôme (Quæst. in Genes., ©. 11, v. 10, t. IIT, 
p. 320, éd. Vallars.), à l’Achad de la Genèse, ville bà- 
tie par Nemrod, en même temps que Babylone et Édesse. 
Nisibe, en phénicien, veut dire « colonnes » ou « monceaur 
de pierres ». Le premier sens est donné par Philon, 
écrivain cité dans Étienne de Byzance, et le second par 
Uranius, mentionné par le même auteur. Ces deux inter- 
prétations sont confirmées par les langues hébraïque et sy- 
riaque et par tous les idiomes de même origine. 
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cinq rois arméniens δὲ parthes. J’ai trouvé cette 

inscription chez les disciples de Marappas dans 

la Mésopotamie, et je veux vous la faire con- 
naître. En voici la suscription : 

Moi, lescribe Agathange, j’ai tracé de ma main 
sur cette pierre les années des premiers rois d’Ar- 

ménie, d’après l’ordre du vaillant Tiridate {Der- 

tad), apres les avoir relevées dans la cour (ar- 

chives) royale. Tu verras plus bas, à sa place, la 
copie de cette inscription. 

Je commencerai mon -: cit par l’histoire du roi 

redoutable, de l’homme brave; ce sera d’abord 

l’histoire des anciens, afin de montrer d’où est 

venue l’abondance des choses terrestres. Ensuite 

J'ajouterai, en les y greffant, les mythes des hé- 
ros et les récits fabuleux des guerres insensées. 

Lorsque les douleurs qui suivirent la construc- 

tion de la tour [ de Babel], pareilles à celles d’un 

enfantement , amenèrent la dispersion d’un peuple 
nombreux dans le grand désert, dans les lieux 

inaccessibles au bruit, à cette époque Titan {Di- 
dan), qui régna le premier sur la terre, déclara 
la guerre à tous ses compagnons (1). 

Bel le Titan, ne tenant aucun compte de sa 

nature, s’imaginait être supérieur au genre hu- 
main, dont il convoitait la domination entière. 

C’est alors que Haïg, de la race de Japhet, ne vou- 
lut pas se soumettre au roi Bel et ne consentit 

pas à le reconnaître pour son Dieu. Bel s’arma 
contre Haïg, qui le repoussa avec son arc (2). 

Ce fut cet Haïg qui engendra son fils Arama- 

niak à Babylone (3), Aramaniak fut père de plu- 
sieurs fils et de plusieurs filles; l'aîné fut Ara- 

maïs. Aramaïs eut beaucoup de fils et de filles; 

l’ainé fut Amasia. Amasia engendra beaucoup de 
fils et de filles; l'aîné fut Kégham. Kégham engen- 

dra beaucoup de fils et de filles; l’ainé fut Harma, 
Harma engendra beaucoup de‘fils et de filles; 
l’ainé fut Aram. Aram engendra beaucoup de fils 

et de filles ; l’aîné fut Ara le Beau (4). 

Voilà les noms des premiers hommes fonda- 

teurs de la race, nés à Babylone, et qui émi- 

grèrent dans les contrées du Nord, sur la terre 

d’Ararat. Haïg vint de Babylone avec sa femme, 

ses enfants et tous ses biens, Il arriva et se fixa 

(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arménie, liv. I, 
ch. 10 et suiv., et plus haut, p. 16 et suiv. 

(2) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. I, chap. 
‘ 10 et 11, et plus haut, p. 16 et suiv. 

(3) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’'Arm., liv. I, ch. 10, 
et plus haut, p. 10 et suiv. 

(4) CF. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. 1, ch. 5, 
12 et 14 à la fin; et plus haut, p. 20 et suiv.; enfin, 

p. 25, à la fin. 
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sur les terres de l’Ararat, au pied de la monta- 
gne (1), dans la demeure que s'était bâtie autre- 
fois Zérouan le père avec ses frères (2). 

Ensuite Haïg laissa cette possession en apanage 

à son petit-fils Gatmos , fils d'Aramaniak, Quant 
à lui, il se retira, alla au nord et se fixa sur un 

plateau élevé. Ce plateau recut le nom de Hark 

(pères) en l'honneur de ses ancêtres. De même, 

le pays recut le nom de Haïg, ainsi que tous les 
Haïciens (Arméniens) (3). 

Haïg était doué d’une force puissante, beau 
de visage, adroit à lancer les flèches et fort à la 

lutte (4). 
En ce temps-là, Bel le Titan régnait à Baby- 

lone; c'était un fort chasseur, magnifique, et 

classé parmi les Dieux. Il était doué d’une force 
colossale, et sa personne était d’une remarquable 
beauté. Il était prince de tous les peuples disper- 
sés sur la surface de la terre. Usant d’artifices 
pour les tromper, leur dictant ses ordres , et en- 

flammé d’un orgueil insensé , il dressa sa propre 
image, et les forca de l’adorer et de lui offrir des 

sacrifices comme à Dieu. 

Aussitôt tous les peuples se soumirent à sa 
puissance. Mais Haïg, un des patriarches de la 

race, refusa de lui obéir, n’éleva pas l’image du 

roi dans sa maison, et ne lui rendit pas les hon- 

neurs divins, 
Le nom de cet homme était Haïg, et le roi Bel 

concut contre lui une haine implacable. Le roi 

Bel , rassemblant ses armées à Babylone, s’élança 
sur Haïg afin de le tuer. 

Il arriva dans le pays d’Ararat, dans le do- 
maine qui était leur apanage héréditaire, élevé 

au pied de la montagne. Gatmos s’enfuit à Hark, 
auprès de son père, et l’informa en ces termes : 

« Le roi Bel a marché contre toi; il est parvenu 

jusqu’à notre domaine, et me voilà fuyant avec 
ma femme et mes enfants, » 

Haïg se fit alors accompagner de ses fils Ara- 
maniak et Gatmos, de leurs enfants et des fils de 

ses sept filles, guerriers vaillants quoique peu. 

nombreux. 
Haïg se porta à la rencontre du roi Belet ne 

(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’'Arm., liv.I, ch. 10, 

et plus haut, p. 16. 
(2) Cf. Moïse de Khorène ( Hist. d’Arm., liv. I, ch. 6), 

qui raconte d'après la « Sibylle Bérosienne » la lutte que 
Titan et Japhet soulinrent contre Zérouan qui voulait les 
dominer. | 

(3) Cf. Moïse de Khorène, liv. I, ch. 10,12 et suiv., 

et plus haut, p. 16, 19 οἵ suiv. 

(4) Cf. Moïse de Khorène, liv. 1, ch. 10, et plus haut. 
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put lutter avec le nombre considérable des 
géants bien armés. 

Lorsqu'Haïg et Bel se trouvèrent face à face , 

celui-ci voulut faire Haïg prisonnier de ses pro- 
pres mains; mais celui-ci s'échappa de sa pré- 
sence et prit la fuite, Alors Bel se mit à sa pour- 

suite, accompagné de son écuyer. 

Haïg s'arrêta et lui dit : « Pourquoi me pour- 
suis-tu? Retourne dans ton pays, afin que tu ne 
meures pas aujourd’hui de ma main, car ma flè- 
che ne manque jamais son but. » 

Bel lui répondit en ces termes : « Je ne veux 

pas que tu tombes aux mains de mes jeunes 
guerriers et que tu meures. Soumets-toi à mon 
autorité, vis en paix dans ton domaine, et tu 

seras placé à la tête des jeunes chasseurs de ma 

maison, » 

Haig, répliquant à Bel, lui dit : « Tu es un 

chien, de la meute des chiens, toi et ta troupe; 
c’est pourquoi aujourd’hui je viderai mon car- 

quois contre toi, » Le roi Titan, étant armé, se 
fait à son armure, 

Haïg, descendant de Japhet, s’approcha de 
lui, tenant en main son arc, pareil à une énorme 

massue de cèdre. Il s'arrêta et ajusta son arc 

contre Bel. 
Placant une flèche dans la courbe de son arc 

immense , et la lançant avec force, il traverse la 
cuirasse de fer, et, percant son bouclier d’airain, il 
frappa si violemment l’idole de chair que la 
flèche, passant d’outre en outre, s’enfonca dans 
la terre. Le héros, qui se croyait dieu, roula à 

terre. Quant à son armée, elle prit la fuite. S’élan- 
cant alors à la poursuite des vaincus, les Haïciens 

leur enlevèrent leurs troupeaux de chevaux, de 
mulets et de chameaux (1). 

Haïg rentra dans son pays et posséda la terre 
d’Ararat où il s'établit avec sa race jusqu’à nos 
jours. Avant de mourir, il laissa ses domaines en 
apanage à Gatmos, son petit-fils, fils d'Arama- 
niak, et frère de Harma. 

Il commanda à Aramaniak de se rendre au 
côté du nord où il s'était d’abord fixé. Après la 
mort de Haïg, Aramaniak, prenant ses fils et ses 

(1} Le récit du Pseudo-Agathange est beaucoup plus cir- 
constancié que celui de Moïse de Khorène, qui paraît 
avoir abrégé en cet endroit le livre de Mar Apas Calina 
({ Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. I, ch. 11). On doit 
croire que notre auteur ἃ eu sous les yeux l’ouvrage ori- 
ginal de lannaliste syrien, à moins qu'on ne suppose, ce 
qui est fort possible, que le Pseudo-Agathange, qui était 
peut-être un écrivain postérieur à Moïse de Khorène, 
ait développé le texte de cet historien pour donner à 
son récit un plus grand intérêt. 
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filles, ses sept sœurs avec leurs maris, leurs fils 

et leurs filles, ainsi que tous ses biens, s’en alla 

et se fixa dans la première province qui fut ap- 

pelée Hark en l'honneur de ses pères (1), 
Ensuite Aramaniak, s’avancant vers le nord, 

gagne une vallée profonde qui s'étend entre de 
hautes montagnes, et à travers laquelle roule en 

s'échappant un fleuve rapide, I’ayant traversé, 
Aramaniak se fixe dans cette contrée monta- 

gneuse et aride, et en fait son apanage hérédi- 
taire. 

Après Aramaniak, son fils Aramaiïs se cons- 

truit une habitation sur les bords du fleuve, et la 

nomme de son nom Aramaïs. Ses enfants com- 

mencèrent à se multiplier et à remplir la terre. 
Ils fondèrent des provinces. Aramaïs mourut 

et son fils Amasia occupa le pays. Après lui vint 

Kégham. Après Kégham, son fiis Harma gou- 

verna ; après celui-ci vint son fils Aram (2), et 
puis le fils de ce dernier Ara le Beau, qui donna 

son nom à toute la plaine d’Ararat. 

Sémiramis { Schamiram ), femme du roi des As- 

syriens Ninus, ayant entendu parler de sa beauté, 

voulut faire amitié avec lui, pour trouver l’oc- 
casion de satisfaire sa passion voluptueuse. Sa 
renommée de beauté lui faisait désirer ardem- 

ment de posséder le bel Ara et sa beauté, 

Il n’y avait pas d'homme dans ce temps-là qui 

lui füt comparable en beauté. Elle lui envoya 

donc des ambassadeurs chargés de lui offrir des 

présents, pour linviter à venir la trouver chez 

elle à Ninive. Mais Ara dédaigna ses présents et 

refusa de venir voir Sémiramis à Ninive. Alors 

Sémiramis, ayant réuni ses troupes, marcha con- 
tre lui, en Arménie. Dès qu’elle fut arrivée dans 
la plaine d’Ara, elle lui livra un combat, défit 
ses troupes, et fit périr Ara dans la bataille. 

Alors Sémiramis donna l’ordre de porter le 
cadavre d’Ara sur la terrasse de son palais, et 
dit : « Je vais commander aux dieux de lécher 

ses plaies, et il ressuscitera, » | 
Mais, lorsque le cadavre commenca à se décom- 

poser sur la terrasse du palais, elle ordonna de 
le jeter secrètement dans une fosse et de la com- 

bler. Ensuite, faisant revêtir de magnifiques or- 
nements un de ses favoris, beau de figure, elle fit 

courir le bruit que les dieux avaient léché les 

plaies d’Ara et l'avaient ranimé., La reine Sémi- 

amis, de cette maniére, le tenant enfermé et ne 

(1) Cf. Moïse de Khorène, His!. d'Arm., liv. 1, ch. 10 
et 12, et plus haut, p. 16, 19 et suiv. 

(2) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. 1, ch, 12, 
i et plus haut, p. 19 et suiv. 
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le faisant voir à personne de ceux qui le connais- 
saient, inventa la fable des Aralèz (1). 

Sémiramis s’empara alors de la terre d’Ar- 
ménie, et dès cette époque les rois de l’Assyrie 

la possédèrent jusqu'a la mort de Sennakérib 

(Sénékarim), après lequel les Arméniens secouè- 
rent le joug des rois rate 

Ils furent gouvernés par Zareh, fils de l’un des 
enfants d’Aramaniak, homme forts et adroit à lan- 

cer des flèches, Après lui vint Armok , puis Sar- 
hank, puis Schavasch, et ensuite Pharnavaz (2). 

Celui-ci engendra Pakam et Pakaram ; Paka- 
ram engendra Piouram; Piouram engendra As- 

bad. Les enfants de Pakaram recueillirent leur 
héritage dans les contrées occidentales. Ils for- 

ment la maison d’Ankegh, parce que Pakaram 

s'appelait aussi Ankegh, qui était adoré dans ce 

temps-là par les nations barbares (3). 

Pharnavaz se soumit à Nabuchodonozor, roi de 

Babylone. Depuis lors les rois babyloniens et 
mèdes dominèrent l'Arménie jusqu’au temps d’A- 
lexandre de Macédoine, qui soumit à son pouvoir 
l'univers entier. 

Les Arméniens furent soumis aux Macédoniens 
jusqu’à la révolte des Parthes contre ces derniers 
et jusqu’à la fondation du royaume des Arsa- 
cides ({Arschagouni) (4). Comme tu le vois, c’est 
ainsi que le raconte l’annaliste. 

Onraconte qu’une esclave d'Abraham, Marsiag, 

s'enfuit de Damas, de la maison d’Isaac, et vint 

s'établir au pied des deux montagnes qui do- 

(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., Liv. I, ch. 15, 
et plus haut, p. 26 et suiv. 

(2) Ces trois personnages ne figurent pas dans la liste 
des rois de la dynastie haïcienne que nous a transmise 
Moïse de Khorène ( Hist. d’Arm., liv. 1, ch. 31) d’après 
Mar Apas Catina. Le nom de Pharnavaz, qui paraît être 
le même que celui de Pharnouas, deuxième successeur de 
Barouiïr (Moïse de Khorène, liv. 1, ch. 22), n'autorise 
pas cependant à confondre ces deux personnages. Lenom 
de Pharnavaz paraît plutôt géorgien qu’arménien, car il 
figure dans les annales géorgiennes, comme l'appellation 
du premier roi du Karthli, qui régna de Pan 302 à 237 
avant J.-C. — Cf. Brosset, Hist. de la Géorgie, t.T,p. 
36 et suiv. 

(3) Cette généalogie des derniers rois de la dynastie 
d’'Haïg est complétement différente de celle que nous ἃ 
transmise Moïse de Khorène (ist. d'Arm., Liv. I, ch. 
1), qui donne la liste suivante : « Vahaln , Aravan, Ner- 

seh, Zareh, Armmok, Pakam, Van et Vahé qui périt en 
combattant contre Alexandre de Macédoine. » L'absence 
de documents ne nous permet pas de contrôler les ren- 
seignements généalogiques que nous ont transmis 
Moïse de Khorène et le Pseudo-Agathange; aussi nous 
nous contentons de signaler les différences qui se remar- 
quent dans ces deux monuments historiques. 

(4) Cf. Moise de Khorène, Hist. d'Arm.; liv. 1, ch.31, 
et plus haut, D. 41. 

minent Ja grande plaine de l’Araï (Ar axe), le som- 
met de l’Arakadz et la montagne de Kegh. 

Elle donna son nom aux montagnes qui s’ ap- 
pellent Azad (libre). Elle eut trois fils, Parokh, 
c’est-à-dire Éléazar. Son habitation À appelée 
Parokhd et la terre Paragan, servant à leurs cour- 
ses et à leurs chasses ; 115 se sont confondus avec la 
race d’Aramaniak (1). 

Révolte des Parthes qui arriva en Arménie à cette 

époque. 

Après la mort d'Alexandre, roi (césar} des Ma- 
cédoniens, les Parthes furent soumis à ces derniers 
pendant soixante et un ans. Cependant, à Baby- 
lone, régnèrent Séleucus Nicator (Nicanor),trente- 
huit ans; Antiochus Soter, dix-neuf ans; Antio- 
chus Théus, dix ans. s 

La onzième année du règne d’Antiochus, les 
Parthes se révoltèrent et s’affranchirent du joug 
des Macédoniens. Arsace ( Arschag ) le Grand, fils 
du roi des Thétaliens [ qui habitait | à Pahl-Scha- 
hasdan (2}, au pays des Couschans, s’'empara du 

pouvoir, et tous les peuples de l’orient et du 
nord se soumirent à sa domination (3). 

Alors le roi Arsace, avec toute son armée, porta 

la guerre de l’orient à Babylone, dans les États 

des rois que nous avons nommés, pour y établir 
sa domination, et il arriva à Babylone. 

Mais, lorsque Antiochus s’aperçut que le roi 
des Parthes, Arsace, avec une nombreuse armée 

s’'avançait contre lui, et qu’il ne pouvait compter 
sur ses troupes pour arrêter l’usurpateur, il s’en- 

fuit devant lui et gagna l’Asiasdan (4) où il régna 

cinq ans. Après lui, l’Asiasdan fut soumis pendant 
quelque temps aux Macédoniens quis’y succédè- 
rent. Le roi Arsace soumit les Assyriens, sujets 

d’Antiochus, ainsi que les Babyloniens , les Per- 

ses, les Mèdes et le pays d'Arménie jusqu’au 
mont Gabgoh (5) et jusqu'aux rivages de ia grande 

(1) Ce passage du Pseudo-Agathange diffère com- 
plétement des renseignements que nous a transmis 
Moïse de Khorène (liv. I, ch. 12 ), où il est question de 
Parokh qu'il dit être fils de Kégham, fils d’Amasia. Il 
est évident que le Pseudo-Agathange a puisé les données 
qu’il nous transmet ici à des sources différentes de celles 
où Moïse a recueilli ses renseignements. 

(2) Cette même ville est appelée par Moïse de Khorène 
( Hist. d’'Arm., liv. Il, ch. 2) Pahl-Aravadine. Le nom 
de Schahasdan veut dire en arménien « pays ou contrée 
du roi ». 

(3) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. II, ch. 1 
2 et 68, et plus haut, p. 42 et suiv. 

(4) L’Asie centrale. 
(5) Le Caucase. 
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mer occidentale {1}. Arsace régna un grand nom- 
bre d'années à Babylone (2). 

Dans la cent quatorzième année (?) du roi parthe 
Arsace et dans la quatrième du gouvernement de 
Démétrius en Asiasdan et en Syrie, lorsqu’Arsace 
était absent et se trouvait en Orient, Démétrius 
rassembla des troupes et s’empara de Babylone. 

Voyantqu’Arsace s’avancait contre lui avec une 
grande quantité de troupes, Démétrius se replia 
et se retira vers Antioche. Là, il livra bataille à 

Arsace.: Un combat sanglant eut lieu près de la 

ville d’Antioche; les troupes de Démétrius furent 

battues et détruites, et Démétrius lui-même fut 

fait prisonnier. Arsace, lui ayant fait attacher les 

bras et les jambes, l’emmena en Orient, à Pahl- 
Schahasdan (3). 

Antiochus, frère de Démétrius, ayant appris 
que ce dernier était tombé au pouvoir du roi 
Arsace, s’empara du trône de Syrie et de l’Asias- 
dan, rassembla une armée, et, dix ans après, 

il marcha sur Babylone. Arsace apprit qu’Antio- 
chus, frère de Démétrius, régnait et qu’il mar- 
chait sur Babylone. 

Dix ans après, Arsace donna la liberté à Dé- 
métrius et le laissa revenir chez son frère pour 

lui parler de ce qu’il y avait à faire. Mais Démé- 
tius ne se rendit pas à Babylone chez son frère, 
et alla dans l’Asiasdan, Alors Arsace marcha con- 

tre Babylone avec une armée de 130,000 hom- 
mes. 

Dans la cent vingt-huitième année du règne 
d’Arsace, et comme il s’approchait de Babylone, 
Antiochus l’attaqua à l’improviste dans les gorges 
des montagnes et en hiver, mais il ne put triom- 

pher de lui. Arsace battit son armée, et, portant 

un coup à Antiochus de sa propre main, il le 
renversa et le tua. Il fit en même temps prison- 
nier Séleucus, fils d’Antiochus, qu’il ordonna de 
garder dans son palais royal (4). 

Dans ce temps-là, Arsace confia le trône de 

l'Arménie à son fils Arsace dit 16 jeune (5), dans 

(1) Le Pont-Euxin. ᾿ 

(2) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. IT, ch. 

2, 68. 
(3) Moïse de Khorène ( Hist. d'Arm., Liv. IT, ch. 2) 

raconte qu’Arsace le Grand eut à soutenir une guerre 

contre Démétrius et son fils Antigone. Ce dernier vint 

fondre sur Arsace à Babylone; il fut fait prisonnier et 

conduit chez les Parthes chargé de fers, d’où lui est venu 

son nom de Sidéritès. — Cf. aussi plus haut, p. 42 et 

suiv. 
(4) Cf. Moïse de Khorène, Hisf. d’'Arm., liv. IL, ch. 2, 

et plus haut, p. 42. 
(5) Moïse de Khorène (liv. II, ch. 3) assure que ce 

fut Valarsace, qu’Arsace le Grand, son frère, établit sur le 

trône d'Arménie. — Cf. aussi plus haut, p. 49. 
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la ville de Medzpin (Nisibe}, et lui soumit l’A- 
rouasdan (1) sur les confins des Dadjiks et de la 
Syrie, ainsi que la Cappadoce tenant à la Cilicie, 

jusqu'aux rivages de la grande mer occidentale ; 
au nord, jusqu’à la grande montagne du Caucase 

qui s'étend à l’est et va tout le long de la fron- 
tière fortifiée du pays des Mèdes, rejoint le mont 
Zarasb et traverse la contrée de Nor-Schirag 
(Nouveau-Schirag) (2). 

Arsace l'envoie à Merdzan vers l'occident avec 
une armée forte de 70,000 hommes et accom- 

pagné des plus grands princes des satrapies, car 

personne ne pouvait lui opposer de résistance. 

Pakarad Pharazian (3), descendant d’Aramaniak, 
grand satrape , vint à sa rencontre avec son ar- 

mée et lui offrit des présents en or et en argent, 
le revêtit de la tunique et du manteau [royal], lui 
posa [sur la tête | la couronne des anciens rois, 

le fit asseoir sur le trône d’or orné de pierres 
précieuses, et lui donna sa fille en mariage. 

Ensuite le roi Arsace le fit commandant de la 

cavalerie du royaume d'Arménie, c’est-à-dire 
prince et gouverneur, chargé de l’exécution des 
ordres souverains, [ δὲ lui donna le titre | de père 

et frère du roi, avec des pouvoirs considéra- 
bles (4). Il dispersa et détruisit les bandes qui 

s'étaient révoltées contre lui dans la Mésopotamie 

syrienne. 
Voici les princes parthes qui régnèrent, après 

Arsace leur père, à Pahl-Schahasdan dans la terre 

des Couschans. On raconte qu’Arsace, roi des 

Parthes, eut quatre fils; on dit que le premier 

régna dans le pays de Thétaliens, le second sur 
les Ciliciens, le troisième sur les Parthes, et le 

quatrième sur le pays d'Arménie (9). 
Arsace vécut 130 ans et régna 56 ans. Après 

lui, son fils Arsace régna sur les Parthes à Pah]l- 

Schahasdan pendant 70 ans. Après celui-ci, 

son fils Aschnasch, 32 ans; Arschen, 22 ans; 

Arschavir, 45 ans; Ardaschès, 34 ans; Darius 

(1) L’Arouasdan « pays des Arik ». Sur ce nom voyez 

plus haut, p. 36, note 2. 

(2) CF. Indjidji, Arm. anc., p. 530 et suiv. 

(3) ILest question ici de Schampa-Pakarad, descen- 

dant d’une famille juive transportée en Arménie , et qui, 

ayant rendu les plus grands services à Valarsace, fut 

élevé par lui aux plus hautes dignités du royaume (Moïse 

de Khorène, liv. II, ch. 3,7). Ce Pakarad est le chef 

de la race des Bagratides dont nous avons parlé plus 

haut, p. 48, note 3, 2° colonne, et p. 46. k 

(4) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. IT, ch. 5, 

7, et plus haut, p. 43 et 46. 

(5) Cf., sur la constitution politique de l’empire des 

Parthes et des royaumes qui en dépendaient, ce que 

nous avons dit plus haut, p. 46, note 2, 1"° colonne. 
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(Darth}), 30 ans; Arschag, 17 ans ; Ardaschir, 46 

ns ; Péroze, 64 ans; Valarsace (Vagharschag), 

bo ans; Artaban (Ardavan), 36 ans; ainsi toutes 

les années du gouvernement des Parthes font 

573 ans (1). 
Voici les rois arsacides qui, après Arsace le 

Grand, ont régné sur l'Arménie : la 129° année 
du règne d’Arsace, son fils Arsace le jeune monta 

sur le trône d'Arménie, dans la ville de Medzpin, 

avec son frère Valarsace qu’il institua roi d’Ar- 
ménie, et régna 42 ans. Ensuite vinrent Arsace, 

13 ans; Ardaschès, 25 ans; Artaban et Arschavir, 

37 ans; Érouant, fils d’Arsace, 21 ans; Ardas- 

chès son frère, 52 ans; Diran, fils d’Ardaschès , 

22 ans(2);Tigrane son frère, 42 ans (3); Arscham, 
38 ans (4); Sanadroug, fils de la sœur d’Abgar, 

(1) Cette généalogie des Parthes arsacides est complé- 
tement erronée. 11 suffira pour s’en convaincre de con- 
sulter Saint-Martin, Fragments d’une Histoire des Arsa- 
cides (Paris, 1850, 2 vol. in-8°), où ce savant critique 
a rassemblé tous les textes anciens qui tendent à éclair- 
cir l'histoire des souverains arsacides de la Parthie, de 
JArménie, de la Bactriane, etc., qui formaient l'ensemble 
d'un vaste système monarchique embrassant l’Asie cen- 
trale et occidentale. 

(2) Les historiens arméniens et notamment Moïse de 
Khorène (liv. IT, ch. 9 et suiv.) établissent ainsi la suc- 
cession des rois d'Arménie de la dynastie arsacide : Va- 
larsace, Arsace 1°, Ardaschès 1° auquel succéda Ti- 
grane 1°, dont il sera question plus bas. . 

(3) Tigrane I°° régna de 89 à 36 av. J.-C. 
(4) Arscham, frère de Tigrane 1°", paraît être le même 

LE PSEUDO-AGATHANGE. 

30 ans (1); Ardaschès, fils de Sanadroug, 41 

ans (2); Ardavazt et Tigrane, fils d’Ardaschès, 
24 ans (3); Vagharsch, fils de Tigrane, 20 ans (4); 

Chosroès (Khosroy ) le brave, fils de Vagharsch, 

48 ans (5); ensuite Tiridate le Grand, fils te Chos- 

roës, 48 ans(6); Arsace, fils de Diran, 7 ans (7); 
Sapor (Schapouh}, roi de Perse, 74 ans; Bab, fils 
d’Arsace, 7 ans (8). 

que le Monobaze ou Manovaze des Grecs et des Armé- 
niens, οὗ le Maanou Sapheloul des Syriens; il régna à 
Édesse de an 38 avant J.-C., jusqu’à l’an 10. 

(4) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’'Arm., Ἰῖν. Π, ch. 36. 
— Ce prince régna de l'an 36 à 58 après J. -C. 

(2 ) Ardaschès JII régna de 78 à 120; c’est ce person - 
nage que les Grecs appellent Axidarès, et dont le règne 
fut sans cesse troublé par la rivalité des Parthes et des 
Romains. 

(3) Ardavazt IV ne régna que quelques jours en 120; 
il eut pour successeur Diran I‘ son frère (121-1/2) au- 
quel succéda Tigrane VI son frère (142-161), lequel fut 
remplacé par Sohême , créature de Lucius Vérus. 

(4) Vagharsch ou Vologèse régna de 178 à 198. 
(5) Chosroès 15:16 Grand régna de 198 à 232. 
(6) Tiridate IT, fils de Chosroës 1°", régna de 259 à 314. 
(7) Arsace ΠῚ régna de 341 à 370. 
(8) Bab régna de 370 à 377. Ce fut dix ans après la 

mort de Bab que l'Arménie fut partagée entre les Ro- 
mains et. les Perses. Arsace IV régnait sous la suzerai- 
neté de l’empereur de Constantinople dans les provinces 
occidentales du royaume, et Chosroës ΠῚ, de la race des 
Arsacides , βοῦν ernait, au nom de Sapor III, la portion 
de l'Arménie qui reconnaissait l’autorité des Sassanides 
de Perse. 
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INTRODUCTION. 

De tous les monuments historiques de l’'Armé- 

nie, l'ouvrage de Faustus de Byzance est assu- 

rément celui qui a été le plus sévèrement jugé par 

les écrivains nationaux. Déjà, à une époque fort 

ancienne, les Arméniens, par un sentiment exa- 

géré de patriotisme, avaient témoigné leur mé- 

contentement contre Faustus, en accusant cet 

historien de s’être fait l’écho de récits mensongers 

et d’appréciations calomnieuses. Lazare de Pharbe, 

auteur du cinquième siècle, qui avait compris 

injustice de ses compatriotes envers Faustus, 

s'appliqua à le défendre et à le justifier. Cet his- 

torien, qui fit preuve en cette circonstance 

d’une louable impartialité, n’hésita pas à recon- 

naître que l’ouvrage de Faustus avait subi d'im- 

portantes modifications, et que l'ignorance et 

l'esprit de parti n'étaient point étrangers aux in- 

terpolations qu’on remarque, à première vue, 

dans l’histoire de cet écrivain. Au surplus, 

ces altérations des textes originaux des plus 

anciens prosateurs de l'Arménie sont assez fré- 

quentes, et la critique ἃ déja signalé des ad- 

ditions et des changements introduits dès le 

quatrième siècle (1), dans les ouvrages histo- 

riques qui nous sont parvenus sous les noms 

d’Agathange (2) et de Zénob de Glag (3). Il est 

curieux de voir qu’au cinquième siècle, comme 

de nos jours, les Arméniens se sont toujours 

blessés des attaques dirigées contre leur nation, 

et qu'il est fort difficile de faire taire chez eux les 

rancunes qu'ils conservent contre plusieurs de 

leurs écrivains, accusés d’avoir flétri ou stigma- 

tisé les défauts de leurs compatriotes. Lazare de 

Pharbe qui, de son côté, s’est montré impitoyable 

envers ses nationaux (4), et qui a pris à tâche de 

(1) Cf. l'introduction à l’Hist. d'Arménie de Lazare de 
Pharbe, en arménien ( Venise, 1793, pag. 14 ). 

(2) Cf. l'introduction à l'Histoire d’Agathange , plus 
haut, pag. 100 et suiv, 

(3) Cf. l’avant-propos en tête de la traduction française 
de Zénob de Glag dans le Journal asiatique, 1863, et 
tirage à part, pag. 5. 

(4) Cf. la Lettre de Lazare de Pharbe à Vahan Mami- 
gonien, en arménien (Moscou, 1853, in-8° ). 
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justifier Faustus, en le représentant comme un 

écrivain supérieur, d’une rare érudition, inca- 

pable de descendre jusque dans les basses régions 

de la calomnie (1), n’a pu, malgré ses efforts, 

ramener les Arméniens à des sentiments plus justes 

envers cet historien. Ce. préjugé a subsisté même 

jusqu’à présent, et les savants religieux de la 

congrégation de Saint-Lazare de Venise , notam- 

ment Indjidji (2) et Tchamitch (3), n'hésitent 

point à déclarer que tout le récit de Faustus, à 

quelques exceptions près, est dépourvu d’au- 

thenticité et ne mérite aucune confiance. 1] est 

vraiment regrettable que les éditeurs de l’'His- 

toire de Faustus n’aient attaché qu’une médiocre 

importance au témoignage de Lazare de Pharbe 

qui place cet auteur au même rang qu’Agathange, 

en donnant aux livres de ces deux annalistes la 

préférence sur « cette quantité d'ouvrages histo- 

riques arméniens qu'il avait à sa disposition », 

en composant son livre (4). Toutefois l’ouvrage 

de Faustus, auquel nous accordons une véritable 

importance, n’est pas exempt de défauts, et il est 

vrai de dire qu’on y trouve des erreurs capitales, 

de fréquents anachronismes , une absence com- 

plète de chronologie et des exagérations inexplica- 

bles sur lenombre et l’importance des armées dont 

il fait l’énumération. Mais ces défauts qui, il faut 

bien le reconnaître, sont communs aux écrivains 

de cette époque, et dont lafauie retombe en par- 

tie, soit sur les traducteurs, soit sur les copistes, 

sont du reste excusables chez un écrivain du qua- 

trième siècle, d'autant plus qu’à côté de quel- 

ques taches, nous trouvons des indications pré- 

cieuses et exactes qu’on chercherait en vain chez 

les contemporains de Faustus ; nous voulons parler 

des détails que donne cet historien sur les mœurs, 

(1) Introduction à l'Histoire d'Arménie de Lazare 

de Pharhe, pag. 14. 

(2) Indjidji, Archéol. armén., en arménien ( Venise, 

1835), t. II, pag. 185. 

(3) Tchamitch, Hist. d'Armén., en arménien (Venise, 

1832),t.1, p. 11. 
(4) Lazare de Pharbe, Hist. d’Arm., p. 9. 
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les usages, les coutumes, les superstitions, les | 

croyances populaires, les cérémonies du paga- 

nisme arménien, les relations des satrapes avec 

le roi, le système féodal introduit en Arménie par 

les Arsacides, les commencements du christia- 

nisme et ses luttes, les rapports de l'Église avec 

l'État, enfin sur les relations du patriarche avec 

le pouvoir royal, etc. Non-seulement Faustus 

nous apparaît dans son livrecomme un historien 

savant et fort au courant des événements qu’il ra- 

conte, mais encore il déploie un véritable talent de 

narrateur lorsqu'iltrace les portraits de quelques 

uns des personnages dont il a esquissé l’histoire. 

Les biographies des patriarches Verthanès, Gri- 

goris, lousig, Jacques de Medzpin, Daniel, Nersés, 

Khad, et des généraux Vasag, Mouschég, Manuel, 

sont rédigées de main de maitre, et nous représen- 

tent avec une vérité parfaite ces personnages peu 

connus et dignes de l’admiration de la postérité. 

Les récits de Faustus, comparés à ceux de 

Moïse de Khorène qui a rapporté également quel- 

ques-uns des faits historiques racontés par son 

prédécesseur, offrent des différences sensibles, et 

ce désaccord a été l’un des principaux arguments 

misen avant par les critiques arméniens pour accu- 

ser Faustus de s'être écarté de la vérité. Cependant, 

dans l’état actuel de nos connaissances, il est fort 

difficile de dire auquel des deux historiens il faut 

accorder le plus de confiance, et on doit attendre, 

pour se prononcer à cet égard, que la critique, 

à l’aide de données nouvelles, soit en mesure de 

contrôler avec une entière certitude les récits de 

ces deux grands écrivains. 

Quoi qu’il en soit, l’Histoire de Faustus de 

Byzance est, avec celle de Moïse de Khorène, la 

source capitale qui fournit les renseignements 

les plus abondants pour les annales de l'Arménie 

dans les deux premiers siècles de la conversion 

de ce pays au christianisme. Le récit de Faustus 

s'étend depuis l’année 344 de notre ère jusqu’en 

392. Le savant Saint-Martin faisait grand cas de 

l'Histoire de Faustus, à laquelle il ἃ emprunté 

une foule d’informations qui ont trouvé place 

dans les notes dont il a enrichi les premiers vo- 

lumes de la nouvelle édition de « l'Histoire du Bas- 

Empire » de Lebeau (1). Du reste, dans un autre 

ouvrage, Saint-Martin s’était plu à rendre justice à 

. (1) Cf. les tomes IT à V. Édition F. Didot. | 
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cet historien, en disant « qu’il est facile de voir, 

par l'attention scrupuleuse qu’il prend de rappeler 

jusqu'aux moindres détails des événements, qu'il 

doit donner une connaissance plus exacte de l’Ar- 

ménie au quatrième siècle de notre ère, que Moïse 

de Khorène, dont l'Histoire est écrite avec une 

extréme brièveté (1). » Il n’est pas douteux que 
Moïse de Khorène ait fait de larges emprunts à 

l'Histoire de Faustus qu’il n’a pas nommé, et du 

reste son exemple a étésuivipar Lazare de Pharbe, 

Sébéos, Moïse de Gaghangaïdoutz, Jean Catholi- 

cos, Mesrob, Étienne Assoghig, Guiragos de Gant- 

Zag , Vartan le Grand, et tant d’autres encore, 

qui citent Faustus sans le nommer, et rapportent 

même quelques-unes de ses expressions. 

Bien que Faustus de Byzance fasse partie de la 

pléiade des historiens classiques de l’Arménie, 

on ne connaît que fort peu de chose de sa bio- 

graphie. Son origine grecque, qui n’est pas dou- 

teuse, l’a fait considérer comme un étranger, et 

aucun écrivain national ne s’est spécialement at- 

taché à nous conserver des détails particuliers 

sur sa vie (2). Dansunseul passage de son Histoire, 

Faustus, en'énumérant les grands satrapes con- 

voqués par le roi Diran (353-363), mentionne 

un certain prince de la famille des Saharouni qu’il 

dit être de sa famille : « l’ischkhan de notre fa- 

mille, dit-il, de la race des Saharouni (3). » On 

ne saurait dire si c’était par son père ou par sa 

mère , qu’il appartenait à cette illustre maison, 

mais ce qu’on peut avancer avec certitude, c’est 

qu’il était originaire de Byzance, comme lin- 

dique son surnom de Pouzantatzi, qui veut dire 

en arménien « natif de Constantinople ou de By- 

zance ». Il recut une instruction solide dans cette 

capitale, comme l’assure Lazare de Pharbe (4), 

mais il n’appartenait pas vraisemblablement à la 

caste sacerdotale, car notre auteur n’a rien de 

commun avec l’'évèque Faustus dont il est ques- 

(4) Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. I, 
pag. 313-314, note 2. [ 

(2) Les critiques modernes, οἱ notamment le P. Karékin 
dans son « Histoire de la littérature arménienne, » en armé- 
nien, n'hésite pas à considérer Faustus, comme un Grec. 

(3) Faustus de Byzance, Hist. d’Arm., liv. I, 
ch: 12. — Ce passage paraît du reste altéré par les copis- 
tes. Le P. Karékin suppose, qu’au lieu delireméro dohmi 
« de notre famille, » il faut restituer le nom du satrape 
Mérohtahzad, ce qui changerait complétement le sens de 
ce passage. 

(4) Lazare de Pharbe, Hist. d'Arm., p. 14. 
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tion dans son Histoire (1), et avec lequel on ἃ 

cherché à l'identifier (21. | 
L'instruction brillante que Faustus avait ac- 

quise dans les écoles de la capitale de l’empire 

des Césars ne permet pas de douter que cet écri- 

vain n’ait composé son livre dans l’idiome grec, 

et en effet son style diffère essentiellement, 

mème dans la traduction arménienne qui nous 

est seule parvenue, de celui des autres écrivains 

de son époque. De plus, les derniers mots qui ter- 

minent le troisième livre de son Histoire ne peu- 

vent laisser subsister aucune incertitude sur la 

langue dans laquelle il rédigea son livre , puisque 

Faustus y'est désigné par cette épithète « grand 

historien et chronographe grec. » 

On doit croire que l'Histoire de Faustus de 

Byzance fut traduite dans la première moitié du 

cinquième siècle, immédiatement aprés l’introduc- 

tion ou la mise en usage de l’alphabet national, 

dont l'invention est attribuée à S.Mesrob (3), 

et ce qui nous autorise à avancer cette hypothèse, 

c’est la mention que fait Lazare de Pharbe de la 

mutilation qu'aurait subie le texte original de 

Faustus de la part des falsificateurs grecs ou sy- 

riens qui abondaient à cette époque (4). 

La version arménienne de l'Histoire de Faus- 

tus, répandue en grand nombre d’exemplaires 

en Arménie, contribua sans aucun doute à la 

perte du texte original grec, comme cela avait 

eu lieu déja pour une foule d'ouvrages du même 

genre, dont il ne reste que des versions syriaques, 

arméniennes, coptes, etc. Cependant le texte 

primitif de Faustus, qui avait eu un certain re- 

tentissement en Grèce, existait encore au sixième 

siècle, puisque Procope l’a connu, et qu’on 

trouve dans son Histoire de la Guerre Persique (5), 

des détails précis sur les événements qui précédè- 

rent et suivirent la détention d’Arschag If dans le 

Château de l’Oubli (Aniousch; φρούριον τῆς λήθης), 

détails quisonttextuellementempruntés à notre au- 

(1) Liv. IV, ch. 4; iv. V, ch. 24; liv. VI, ch.5 et 6. 
(2) Tchamitch, Hist. d’Arm., t. 1, liv. II, ch. 45. — 

St-Martin, Hist. du Bas-Empire (éd. Didot), t. V, 
p. 27. 

(3) Suré’alphabet arménien , cf. notre Mémoire inséré 
dans l'édition russe de Moïse de Khorène (Moscou, 1858) 
pag. 377; la traduction française dansla Revue d'Orient 
(1865) et le tirage à part de cette traduction. 

(4) Lazare de Pharbe, Hist. d'Arm., p. 14. 
(5) Procope, Bell. persic., liv. 1, ch. 5. 
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teur (1). En effet, Procope nomme la source à la- 

quelle il a puisé les renseignements qu’il donne sur 

Arschag II « une Histoire d'Arménie », et c’est le 

mème titre que nous trouvons dans Lazare de 

Pharbe (2). L'édition de Venise donne une rubrique 

différente : « Histoire d'Arménie de Faustus de 

Byzance, en 4 livres. » 1] serait curieux de savoir si 

ce titre existe réellement sur les manuserits dont se 

sont servis les savants éditeurs, car ilest à remarquer 

qu’en tête des quatre livres de l'Histoire de Faus- 

tus, on lit les mots Pouzantaran Badmouthiounk, 

qui sont fort importants, S'il est vrai, comme 

le dit Lazare de Pharbe, que l'ouvrage de Faus- 

tus portait la rubrique d’ « Histoire d'Arménie », 

on se demande ce que pourrait signifier alors le 

terme Pouzantaran, et pourquoi le mot Badmou- 

thiounk qui le suit écrit immédiatement, est au 

pluriel au lieu d’être exprimé au singulier. Pour 

répondre à cette question, il faut avant tout ex- 

pliquer le mot Pouzantaran. Cette expression fort 

singulière se compose de deux éléments , d’abord 

Pouzant, surnom de Faustus qui est l’abrégé de 

Pouzantatzi, « originaire ou natif de Byzance », 

et ensuite la particule rar qui, en arménien, 

exprime l’idée -de lieu. C’est le seul et unique 

cas où cette particule entre dans la composition 

d’un nom propre. Or, en présence d’un fait aussi 

are dans la langue arménienne, on peut hasar- 

der une conjecture, c’est que le mot composé 

Pouzantaran doit signifier « Bibliothèque de 

Pouzant » ou « de Faustus de Byzance ». A l’ap- 

pui de cette hypothèse, nous voyons le mot 

Badmouthiounk « histoires » employé au pluriel, 

ce qui nous permet de conjecturer que les ex- 

pressions Pouzantaran Badmouthiounk veulent 

dire « Bibliothèque historique de Faustus de 

Byzance », et que cette Bibliothèque renfermait 

l’histoire de plusieurs nations et notamment celle 

de l’Arménie, Au surplus, ce titre n’a rien d’inso- 

lite, puisque déjà il avait été pris à une époque 

plus ancienne par Diodore de Sicile, dont les 

œuvres, soit dit en passant, étaient complètes à 

l’époque où vécut Faustus (3). 

Faustus a divisé son ouvrage en quatre livres(4); 

(1) Faustus de Byzance, Hist, d'Armt., iv. IV, ch, 54, 
et liv. V, ch. 7. 

(2) Lazare de Pharbe, Hist. d’Arm., p. 8. 
(3) Cf. Moïse de Khorène, ist. d’Arm., liv. HI, 

ch. 1. 
(4) Cf. plus bas, la Préface de Faustus, p. 20°. 
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cependant le premier livre est nommé, par l’au- 

teur ou par son traducteur, ie 3°; le second de- 

vient le 4°, le troisième estappelé le δέ, et enfin le 

quatrième est désigné sous le nom de 6°, Cette 

division, qui peut paraître singulière de prime 

abord, est cependant facile à expliquer. En effet, 

les premières lignes de l'avis préliminaire que 

Faustus a placé en tête de son Histoire, quoi- 

que assez confuses, nous permettent de reconnaitre 

que l’ouvrage de cet annaliste, tel qu’il nous est 

parvenu , ne forme que la troisième partie de 

la « Bibliothèque historique », et que les deux 

parties précédentes devaient être divisées en deux 

livres distincts, traitant de l’histoire d’autres na- 

tions. L'Histoire d'Arménie venait ensuite; elle 

formait la continuation de la « Bibliothèque » de 

Faustus, et devait par conséquent commencer par 

le troisième livre. En effet, pour que le lecteur 

ne püt avoir de doutes sur cette division en livres, 

lPauteur, après avoir écrit, en tête de son His- 

toire d'Arménie, la rubrique « troisième livre », 

se hâte d'ajouter le mot « commencement », puis 

vient le premier chapitre de ce même livre. De 

cette facon, on doitécarter la supposition des sa- 

vanis Mékhitaristes qui croyaient à l'existence d’une 

autre Histoire d'Arménie du même auteur, qui 

serait aujourd’hui perdue. En résumé , si le mot 

Pouzantaran, dont le sens a été expliqué plus haut, 

a la valeur que nous lui avons attribuée, les mots 

« voici ce qui se trouve dans les livres de cette 

troisième Histoire {1)» se comprennent aisément 

sans qu'il soit besoin de recourir à une autre 

explication, 

M. Neumann, de Munich, a cependant donné 

une explication différente de la nôtre (2), et que 

nous croyons utile de rappeler, malgré son peu 

de vraisemblance. Selon lui, le 1° livre de Faus- 

tus serait appelé le 3°, parce que cet historien 

aurait considéré son ouvrage comme faisant suite 

au récit d’Agathange. Mais cette supposition, tout 

ingénieuse qu’elle paraisse , ne repose sur aucune 

preuve et se trouve en désaccord avec le texte 

même de l’Avis préliminaire de Faustus,. 

Les quatre livres de Faustus ont subi de la 

(1) CF. plus bas, Avis préliminaire de l'Histoire de 
Faustus. 

(2) Versuch einer Geschichte der Armenischen lit- 
teratur (Leipzig, 183), p. 26.— C’est aussi l'opinion 
du P. Karékin dans son Histoire de la littérature armé- 
nienne, 
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partdes copistes de fâcheuses mutilations, comme 

en peut s’en assurer en lisant la table des ma- 

tières qui termine le sixième livre. En effet, 

F'austus donnait, dans cette partie de son His- 

toire, des détails sur lui-même « en dix versets 

bien complets », qui manquent actuellement dans 

tous les manuscrits. 

L'Histoire de Faustus embrasse l’espace d’en- 

viron un demi-siècle, et traite des règn s de huit 

souverains arméniens de la dynastie arsacide. 

Après avoir dit quelques mots sur le roi Tiridate, 

sur S. Grégoire l’[luminateur et son fils Rhesda- 

gués, notre auteur raconte le règne &e Chos- 

voës IL, fils de Tiridate ; puis il passe à ceux de 

Diran IT, d’Arschag II, de Bab, de Varazadt, 

d’Arschag IV, de Vagharschag ou Valarsace Il. 

Il termine son Histoire par un exposé de la di- 

vision politique de l'Arménie arrêtée par Sapor, 

roi de Perse, et par Arcadius, empereur des Grecs, 

en faveur d’Arschag ÎV et de Chosroës III. 

Le style de Faustus est irréprochable comme 

pureté de langue, et en cela il ne le cède en rien 

pour l'élégance aux traductions arméniennes 

faites pendant le cinquième siècle. Cependant 

Faustus a le défaut d’allonger ses périodes, ce 

qui rend son style parfois très-languissant, et le 

sens des mots difficile à saisir au premier abord, 

Aussi on doit comprendre que de difficultés 1] 

nous a fallu vaincre, pour rendre dans un idiome 

européen l'ouvrage de cet auteur, qui jusqu’à 

présent n’avait pas encore été soumis à l'épreuve 

d’une traduction. 

Le texte de Faustus n’a eu encore que deux 

éditions; la première ἃ paru à Constantinople 

en 1730; la seconde ἃ vu le jour un siècle plus 

tard à Venise en 1832. L'édition princeps est fort 

rare, οἱ il nous a été impossible de nous la pro- 

curer ; c’est sur le texfe de Venise que nous avons 

fait notre traduction. 

En terminant, nous ferons observer que Faus- 

tus ne donne dans son livre aucune date, ce qui 

rend la chronologie des Arsacides très-difficile à 

établir. Pour entreprendre la restitution des épo- 

ques de chaque règne, il aurait fallu entrer dans 

une série de longues discussions qui nous eussent 

entrainé au-delà des bornes qui nous ont été 

tracées, Dans un ouvrage spécial, pour lequel nous 

avons rassemblé des documents assez nombreux, 

nous aborderons la question de la chronologie 

des Arsacides d'Arménie qui, jusqu’à présent, n'a 
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pas été étudiée avec le soin qu’elle mérite, et nous | hypothèses, offrira au public savant quelque in- 
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ἘΞ ΤΈΣΣ AEED AE ES ες δ ESS ADRESSE HÉROS εκ σα 

FAUSTUS DE BYZANCE. 
BIBLIOTHÈQUE HISTORIQUE. 

(Traduction de l’arménien.) 

AVIS PRÉLIMINAIRE DE L'AUTEUR. 

Voici ce qui se trouve dans les livres de cette 
troisième Histoire (1) : les canons chronologiques 
des trois ouvrages, puis les quatre livres [ sui- 
vants], qui ne renferment que des mémoires sur 
la même matière; l’histoire de la nation armé- 

nienne, issue des enfants de Thorgom {2); c’est- 
à-dire les faits et gestes accomplis autrefois ; les 
actions et la biographie des saints pontifes, 

hommes de Dieu, jusqu’au moment de la mort 
de chacun d’eux; | les exploits] des rois arsaci- 
des, maîtres du pays, et ceux des hommes il- 

lustres placés à la tête de l’armée et issus du nom- 
bre des vaillants satrapes (nakharar); [le ta- 
bleau ] de la paix, .de la guerre , de la prospérité, 
de la dévastation, de la justice, de l’iniquité, de 
la foi et de l’impiété. A partir du règne de Chus- 

roès (Khosrov), fils de Tiridate (Dertad), jus- 
qu’au dernier temps de la décadence de la royauté 
en Arménie, et du pontificat de Verthanès, fils 
du premier pontife Grégoire, enfin jusqu'aux 
principaux et derniers évêques arméniens, J'ai 

décrit [tout] en détail, selon l’ordre chronologi- 
que et dans des chapitres rigoureusement divisés. 

J'ai fait précéder ces quatre livres de quatre 
tables des matières, que je reproduis en tête de 
chaque chapitre, jusqu’à la fin de cet [ouvrage], 
afin d’en faciliter [la lecture ] à tous ceux qui 

voudront étudier ce que je vais raconter. 

(1) C’est ainsi que nous avons compris ce premier 

membre de phrase, qui est le début de la « Bibliothèque 

historique » de Faustus de Byzance. Les termes en sont 

confus, mais nous avons expliqué dans lIntroduction 

ce qu’il faut entendre par les mots « troisième histoire ». 

— Cf. plus haut, p. 206. 
(2) Selon les traditions arméniennes, Thorgom, le 

Thogarma des Livres saints, était père de Haïg, pre- 

mier chef de la race arménienne. Ainsi lexpression 

« enfants de Thorgom » signifie « les Arméniens ».— Cf. 

plus haut, p. 16, notes 4 et 6. 
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LIVRE TROISIÈME. 

CANONS DE CE LIVRE; VINGT ET UN CHAPITRES, 

I. Ce qu’il advint en Arménie après la prédica- 
tion de l’apôtre Thaddée (Thatéos). Canons 
des livres chronologiques. 

IT. Du premier grand pontife Grégoire ; [de son 
fils] et de leurs sépultures. 

IIT. Règne de Chosroës ( Khosrov), fils de Tiri- 
date (Dertad); Patriarchat de Verthanès, fils 
du grand pontife Grégoire. 

IV. Des deux familles des Manavazian et des 
Oucrtouni, qui s’entretuèrent en Arménie. 

V. Des deux fils de Verthanès, dont le premier 
se nommait Grigoris et le second Iousig. 

VI. De Grigoris, fils de Verthanès; sa mort; sa 
sépulture. 

VII. Grand combat livré à la suite de l'invasion 
du roi des Massagètes (Mazkhouth}) dans les 
États du roi d'Arménie, Comment il périt, lui 
et ses troupes, 

VIII. Plantation d’une forêt. Guerre avec les 
Perses et extermination de la race satrapale 
des Peznouni. 

IX. Le ptieschkh Bacour se révolte contre le roi 
d'Arménie ; il est remplacé par le ptieschkh 
Vaghinag de Siounik. 

X. De Jacques (Agop), évêque de Medzpin. 
XI. Grande guerre entre les Perses et les Armé- 

niens, où succomba le commandant Vatché. 

Mort du roi Chosroës {Khosrov) et passage de 
ce monde à l’autre du patriarche Verthanès. 

XII. Diran règne après son père. Jousig, après 
la mort de son pète Verthanès,' occupe le siége 
patriarcal ; de quelle manière il fut tué par le 

roi Diran, dont il avait censuré la conduite. 

XIIT. Comment, après la mort de Iousig , l’Ar- 
ménie resta sans chef | spirituel], ses fils n’é- 

tant pas dignes d'occuper le siége de leur 
père. 

14 
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XIV. Vie et actions du grand Daniel ; comment 

il réprimanda le roi Diran qui, pour se ven- 
ger, le fit mourir. 

XV. Des fils de Jousig; comment ils foulèreht 

aux pieds l’honneur du divin sacerdoce. 

XVI. De Pharin qui occupa 16 siége patriarcal, 

XVII. De Schahag, issu de la race de l’évêque 
Albin {Aghpianos), qui occupa le siége patriar- 

cal, Comment l’Arménie entière abandonna le 

Seigneur et ses commandements. 

XVIII. Le chef des eunuques, Haïr, fait mou- 

rir les familles satrapales. 
XIX. De Bab et d’Athanakinès, fils de Iousig, 

et de quelle manière ils moururent dans leur 

iniquité. 

XX. Le roi Diran est trahi par son chambellan 
Phisig de Siounie, ét fait prisonnier par Va- 
raz. Le pays partage le sort de son roi. 

XXI. Les satrapes arméniens se: réunissent d’un 

consentement unanime et engagent l’empereur 

des Grecs à venir en Arménie pour les secou- 

rir. Le roi des Perses, accouru avec une 

nombreuse armée , est contraint de s’enfuir 

seul dans son royaume sur un cheval. 

LIVRE TROISIÈME. 

COMMENCEMENT. 

CHAPITRE 1. 

Ce qu'il advint en Arménie après la prédication de 

l’apôtre Thaddée. — C'anons des livres chronolo- 
giques. 

La prédication de l’apôtre Thaddée depuis son 
début; son martyre et sa mort jusqu’à la fin de 

la prédication et de la mort de saint Gré- 
goire (1); le meurtre de l’apôtre commis par le 

roi Sanadroug (2) jusqu'au moment où celui-ci 

(1) Cf. Moïse de Khorène, Histoire d'Arménie , liv. 11, 
ch. 33. — Les détails que donne Moïse sur la prédication 
de Thaddée à Édesse, à la cour du toparque Abgar Ou- 
chama qu’il convertit à la foi, sont extraits, à ce qu'il 
nous apprend lui-même ( ch. 36), d’une histoire écrite 
en syriaque par Léroubna, fils du scribe Apschatar, qui a 
raconté les événements des règnes d’Abgar et de Sana- 
droug. L'ouvrage de Léroubna était conservé dans les 
archives d’Édesse. IL existe à la Bibliothèque impé- 
riale «le Paris, dans un martyrologe arménien manuscrit, 
une histoire attribuée à Léroubna, mais cette composi- 
tion est apocryphe. 

(2) L'apôtre Thaddée fut martyrisé avec ses compa- 
gnons , dans le canton de Chavarchan, appelé aussi Ar- 
daz, Selon {a tradition, la piérre s’entr'ouvrit pour 
recevoir le corps de l’apôtre, qui fut ensuite inhumé 
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fut obligé d’embrasser la foi | chrétienne 7 (1); Ja 
mort du roi Tiridate ( Dertad) (2) ; les faits ac- 
complis par les anciens; la vie des hommes 

illustres, celle de leurs adversaires, tout cela a 

été décrit par d’autres [historiens | (3). Néan- 
moins nous allons relater succinctement tous ces 

faits dans le cours de notre Histoire, pour ne 

pas en intervertir l’ordre. Dans notre narration, 
nous examinerons et l’époque primitive et les 

derniers temps ; quant à l’époque intermédiaire , 

elle ἃ été écrite par d’autres , et nous la mention- 

nons seulement pour ne point laisser de lacunes 

dans notre ouvrage. C’est ainsi qu’une brique 

placée au milieu d’un mur achève la construction 
de l'édifice entier. Cela dit, nous allons entrer 

immédiatement en matière. 

CHAPITRE II. 

Du premier grand pontife Grégoire ; [de son fils] ei de 
leurs sépultures. 

Pendant le règne de Tiridate ( Dertad), fils de 
Chosroës (Khosrov), [l'Arménie | embrassa la foi 
chrétienne (4), grâce au zèle du grand prêtre Gré- 

-goire, fils d'Anag. 

dans la plaine ( Moïse de Khorène , Hist. d’Arm., liv. II, 
ch .3#): 

(1) Moïse de Khorène , Hist. d'Arm., 
35. 

(2) Moïse de Khorène ( ist. d’Arm., liv. II, ch. 92) 
raconte que le roi Tiridate avait pris la résolution, vers 
la fin de sa vie, d’abdiquer et d’aller vivre en solitaire 
dans l’antre de Mané, où saint Grégoire avait achevé ses 
jours. Ses sujets, mécontents de la résolution du roi, lui 
donnèrent un breuvage empoisonné qui causa sa mort 
(voir plus haut, p. 194). Le même historien donne à Tiri- 
date cinquante-six ans de règne. 

liv. IT, ch. 34, 

{3) 11 est impossible, dans Pétat actuel de nos con- 
naissances , de savoir quels sont les historiens auxquels 

Faustus de Byzance fait allusion dans ce passage. On 
ne saurait même dire si ces historiens étaient armé- 
niens ou grecs, car Moïse de Khorène lui-même, en 
racontant l'histoire détaillée de ces événements, n’in- 
dique pas non plus les sources où il a puisé ses infor- 
mations ( Hist. d'Arm., liv. 11, ch. 34). Un seul histo- 
rien syriaque est cité par Moïse : c’est Léroubna, dont 
il ἃ été question dans une note précédente, et qui ἃ 
donné le texte de la prétendue correspondance échan- 
gée entre Abgar et le Christ, correspondance dont Eu- 
sèbe nous ἃ transmis une traduction grecque, dans son 
Histoire ecclésiastique, liv. I, ch. 13. 

(4) Tiridate 11, fils de Chosroès le Grand , monta sur 
le trône de son père, lan 286 de J.-C. et gouverna le 
royaume d'Arménie pendant l'espace de cinquante-six 
ans, c’est-à-dire jusqu’à l’année 342. La dix-septième 
année de son règne , en 302, il embrassa la foi chrétienne, 
par suite de la prédication ‘et des miracles de saint Gré- 
goire lIlluminateur (Cf. plus haut, Agathange, Hist. de 
Tiridate, ch. XX, δ 92 et 93, p.152etsuiv.). : 

AL 
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Aristagués (1), fils cadet de ce dernier, pendant 
l’apostolat de son père, fut son coopérateur actif 
durant toute sa vie, jusqu’au jour de sa mort, 
quand il fut rappelé par le Christ (2). On avait 

- préparé pour tous les deux des sépultures dignes 
de les recevoir : Grégoire le Grand fut enterré 
dans le village de Thortan, au canton de Tara- 
nagh. Quant à son fils Aristaguès, après sa mort 
de confesseur, son corps fut emporté du canton 

de Dzop et enseveli dans le bourg de Thil au 
canton d’'Eghéghiatz, dans les domaines de son 

père Grégoire (3). 

CHAPITRE III. 

Règne de Chosroës, jils de Tiridate. — Patriarcat de 

Verthanès , fils du grand pontife Grégoire. 

Aussitôt après, le trône [d'Arménie] fut occupé 
par Chosroës [11] Kotac (4), petit-fils de Chos- 

roès [1], fils du vaillant et vertueux roi Tiri- 
date. Sous son règne, vivait Verthanès, fils 
aîné de Grégoire, qui, à l'exemple de son père 
et de son frère, occupa le siége du premier et 
devint [grand] pontife (5). En ce temps-là, ré- 
gnaient la paix, l’ordre, la fécondité, la santé, 

la richesse, un zèle et un grand amour pour le 

bien qui se propageaient partout. Saint Vertha- 
nès, suivant l’exemple de son père et de son 
frère , ne faisait qu'éclairer le peuple et le gui- 

der {dans la voie du bien]. C'était une époque où 
la justice et la probité florissaient. Vers ce même 

(1) Arisdaguès, ou Rhesdaguès, occupa le trône pontifical 
- de l'Arménie de l’an 306 à l’an 314 de J.-C. : 

(2). Agathange est entré dans quelques détails sur l’ac- 
” tivité de Rhesdaguès, fils cadet de saint Grégoire , dans 
son Histoire de Tiridate. — Cf. plus haut, ch. exxui, 
2 159, pag. 183. ; 

(3) Moïse de Khorène ( Hist. d’Arm., liv. II, ch. 89 
et 91, liv. III, ch. 2 ) précise l'endroit où saint Grégoire 
fut enterré ; ce fut dans l’antre de Mané sur la montagne 
où il s'était retiré de son vivant. Rhesdaguès, qui avait 
succédé à son père, fut tué par Archélaüs, proconsul de la 
Quatrième Arménie, qui l’assassina dans le canton de 
Dzop. Ses disciples enlevèrent son corps, le portèrent 
dans la localité indiquée par Faustus, où il fut enseveli. 
— Cf. aussi la Vie des saints arméniens; sub nom. 
SS. Grégoire et Rhesdaguès. 

(4) Le mot kotac, ajouté ici comme épithète au nom 
de Chosroès IT, fils de Tiridate, est inconnu, et on ne 
saurait en donner l'explication. Faustus est le seul auteur 
qui l’ait employé. On peut supposer que ce mot a la 
signification de « petit », épithète. qui avait été donnée 
à Chosroës IT, dont le règne fut de neuf ans (344-353). 

(5) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. I, ch. 80 et 
91 ; iv. 1Π ch. 2. — Verthanès, fils aîné de saint Gré- 
goire l'Iluminateur et successeur de Rhesdaguès, son 
frère cadet, sur le trône pontifical, administra l’Église 
d'Arménie, de l’an 314 à 330 de J.-C. 
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temps, le pontife Verthanès, partit pour aller 
visiter la première et grande mère des églises ar- 
méniennes, dans le pays de Daron, où jadis, du 

temps du grand pontife Grégoire, les autels des 
temples paiens furent détruits par l'effet d’un mi- 
racle (1). Arrivé là, il se préparait, comme il 
avait l'habitude de le faire, à renouveler le sacri- 
fice que le Seigneur avait offert sur la croix pour 
notre salut et communier en souvenir de la Pas- 
sion, c’est-à-dire avec le corps et le sang vivi- 

fiants du Fils de Dieu, Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Car c’est ainsi que les pontifes arméniens, 

avec les rois, les grands, les satrapes et une foule 

immense de gens du pays, venaient ordinaire— 
ment honorer les localités où, dans le com- 

mencement, on ne voyait érigées que les sta- 
tues des idoles, les localités qui, purifiées au nom 
de la divinité , devenaient une maison de prières 
et un lieu de dévotion pour tous. Là surtout, 
dans ce centre principal de l'Église, on se réu- 

nissait sept fois l’année en commémoration des 

saints qui y reposaient; c'était avec une prédi- ἡ 
lection prononcée qu’on se rendait aussi à la 
chapelle du grand prophète saint Jean-Baptiste, 
Ce rendez-vous se faisait chaque année dans les 

églises placées sous l’invocation des apôtres, dis- 
ciples du Seigneur, et dans celles consacrées aux 

martyrs, où on venait fêter avec allégresse le jour 

de leur mort. 
Il arriva une fois que le grand pontife Vertha- 

nès, accompagné d’une suite peu nombreuse, 
était venu offrir le sacrifice de la bénédiction. 
Des gens, qui jusqu'alors gardaient en secret le 
culte invétéré du paganisme et de l’idolàtrie, s’é- 

tant réunis au nombre de deux mille, convin- 

rent entre eux de tuer Verthanès, le pontife de 
Dieu. Ils étaient un peu encouragés dans leur 

dessein par l'épouse du roi, que le saint répri- 
mandait sans cesse au sujet de sa conduite déré- 
glée, Cette foule cernait déjà la grande muraille 
de l’église d’Achdichad; et, tandis que Verthanès, 

entré dans le temple, célébrait la messe, la 

troupe se prépara à l’assiéger du dehors. Mais iti 

un miracle s’accomplit; les bras des gens qui 

faisaient partie de la troupe se replièrent sur 
leurs dos; et de cette manière tous se sentirent 

attachés, sans avoir été liés par personne. C’est 

ainsi que tous ces gens frappés de stupeur, pliés, 

garrottés , accroupis, gisaient sur le sol, ne pou- 

vant bouger de leur place : c’étaient des hommes 

de la race sacerdotale qui ne faisaient que sacca- 
- 

(1) Agathange, Hist. de Tiridate, pag. 173, ch. ΟΧΙΥ͂, 
& 16, — Zénob de Glag, Hist. de Daron , pag. 86 de la 
traduct. franc. 

14. 
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ger et dévaster le pays par leur cruauté. Toute 

cette foule restait entassée péle-mêle dans l’en- 
ceinte de l’église, quand Verthanès en personne, 

s’'approchant d’elle, demanda : « Qui êtes-vous, 

d’où venez-vous et qui cherchez-vous? » Ils 

commencèrent à lui confesser la vérité en disant : 
« Nous sommes venus pour ravager cet endroit 

et pour vous tuer, encouragés que nous étions 

par l’ordre et à l’instigation de la reine de la 

Grande Arménie, Mais le Seigneur Dieu vient de 
manifester sa puissance et de nous prouver que 

c’est lui seul qui est Dieu. Et maintenant nous 

sommes convaincus et nous croyons que c’est 

bien lui seul qui est Dieu. Nous voilà garrottés, ne 

pouvant mème bouger de cette place. » 
Alors le bienheureux Verthanès commença à 

leur enseigner la foi et à les fortifier dans la 
croyance du Seigneur Jésus-Christ; et il leur 

parla longuement. Après quoi, s'adressant à 

Dieu, il lui adressa des prières, puis, après avoir 
guéri | cette multitude 1. il la délivra de ses liens 
invisibles et de ses souffrances insupportables. 
Toute cette multitude , une fois libre, se pros- 

terna devant Verthanès en lui demandant, comme 

remède, la pénitence; le saint homme leur en dé- 

signa le terme. Instruits dans la foi de la Trinité 
une et sainte , ils recurent le baptème, au nom- 
bre de deux mille environ, sans compter leurs 
femmes et leurs enfants. Verthanès, après les 
avoir réunis aux fidèles, les congédia, purifiés et 

fermes dans leur croyance (1). 

CHAPITRE IV. 

Des deux familles des Manavazian et des Ouortouni 
qui s’entre-luèrent en Arménie. 

Vers ce temps-là, un grand conflit éclata dans 
le pays des Arméniens : deux grands satrapes et 
princes, maîtres et seigneurs de provinces et de 

pays entiers, étant aux prises, se firent l’un 

contre l’autre une guerre cruelle avec une vio- 

lente inimitié. D’un côté, le prince de la maison 

des Manavazian (2), de l’autre, le chef de la fa- 
mille des Ouortouni (3), ne cessèrent de troubler 

le vaste pays des Arméniens (4), C'était une guerre 
acharnée entre eux, qui fut la cause d’une ruine 

et d’un massacre immense d'individus. Enfin 

(1) Moïse de Khorène ( Hist. d’Arm., liv. III, ch. 2) 
ajoute qu'après avoir échappé au complot des païens, 
Verthanès s’en alla au bourg de Thil, où se trouvait le 
tombeau de son frère Rhesdaguès. 

(2) Cf., sur cette famille , la note 5 de la page 19. 
(3) Cf., sur cette famille , la note 5 de la page 19-20. 
(4) Moïse de Khorène, His, d’Arm., liv. 1Π|, ch, 2. 
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le roi Chosroës et le grand pontife Vertha- 
nès se décidèrent à envoyer le vénérable arche- 

vêque Albin (1) pour rétablir la paix entre eux. 
On le traita avec mépris et on rejeta son in- 
tervention, en se moquant de ceux qui l’avaient 

envoyé. L’évêque ayant été congédié avec des 
injures, [ les princes ennemis | se mirent à dévas- 
ter la maison du roi. Acharnés comme ils étaient, 

ils continuèrent à se faire la guerre avec plus de 
violence. Alors le roi, courroucé, envoya contre 

eux le commandant en chef de l’armée armé- 

nienne, Vatché, fils d'Ardavazt, chef de la maison 
des Mamigoniens, pour tuer et exterminer entiè- 

rement les deux familles. Le commandant Vatché, 

aussitôt arrivé, tomba sur les deux familles, les 

combattit et les mit en fuite, n’épargnant pas 

même un seul enfant mâle. Après quoi il revient 
auprès de Chosroës, roi des Arméniens, et du 

grand pontife Verthanès. Le roi fit don du 
bourg et du village, résidence du chef des Mana- 
vazian, à l’église de l’évêque Albin, ainsi que de 
Manavazakert (2) avec tous ses alentours et son 
petit canton, situé sur les confins de ce dernier, 

et s'étendant vers les rives de l’Euphrate, Le 
propre village des Ouortouni, nommé Ouortorou, 
fut aussi cédé (3) : il se trouvait dans 16 pays de 
Pasan (4), où l’évêque de Pasan avait son siége. 

CHAPITRE V. 

Des jils de Verthanès, dont le premier se nommail 
Grigoris et le second Iousig. 

Verthanès et Rhesdaguès (Aristaguès) étaient les . 
fils du grand pontife Grégoire. Rhesdaguès était 
vierge et pur dès son enfance ; quoique fils cadet, 

il occupa le premier le siége épiscopal de son 
père. Bien que marié, Verthanès n’avait point de 
postérité, Pendant bien des années, il pria Dieu 
de ne pas le priver de la bénédiction d’avoir un 

enfant qui se consacrerait un jour au service du 

Seigneur, comme étantson héritier. Dans sa vieil- 

lesse, le Seigneur exauca ses prières ; son épouse 

concut et engendra deux fils jumeaux; Vertha- 

nès donna à l’ainé le nom de son père Grigoris, 
au cadet celui de Iousig. Élevés en présence du 

(4) Un personnage du même nom est cité à plusieurs 
reprises par Agathange ( Hist. de Tiridate, éd. de Ve- 
nise, pag. 626, 627, 646). Cf. plus haut, pag. 181 et 
passim. 

(2) Ce mot veut dire « la ville de Manavaz ». 
(3) Cf. plus haut, pag. 19 et note 5. 
(4) Le pays de Pasan, ou de Pasen, situé dans la pro- 

vince d’Ararat.— Cf. Indjidji, Géogr. anc. de l'Arménie, 
pag. 380 et suiv., et plus haut, pag. 45, note 1, 2° col. 
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roi d'Arménie re se voyaient entourés de soins 
pour leur ἀδαβαὶ ὁ: Dans la suite, le fils aîné, 

Grigoris, occupa le siége épiscopal dans les con - 
trées des Aghouank et des Ibériens (Virk ), 
quand il fut d'âge à faire de bonnes actions et à 
porter en lui la science de Dieu. Il ne voulut pas 
contracter mariage; et, dans sa seizième année, 
il monta sur le siége épiscopal dans les-pays des 
Ibériens et des Aghouank, c’est-à-dire dans le 
voisinage des Massagètes ( Mazkouth}) (1). Aus- 
sitôt installé, son premier soin fut de rétablir 
l’ordre dans les églises , en suivant l’exemple de 
Grégoire premier (2). 

Ce fut Diran (3), fils du roi Chosroës, qui 
éleva Iousig (4). Le prince royal Diran donna 
sa fille en mariage à Iousig, fils de Verthanès, 
Comme c’était un jeune homme, la première 
nuit qu'il connut sa femme, elle concut. Im- 

médiatement, il aperçut dans une vision, qu’il 
avait deux enfants et tous deux indignes du ser- 
vice du Seigneur Dieu; alors il se repentit de 

s'être marié. Il versa des larmes, implora Dieu, et, 

abreuvé de chagrin, il fit pénitence. Comme 
jeune homme , il ne s’était marié qu’en cédant 
aux instances du roi. Ceci même ne se fit que par 
la grâce de Dieu; car plus tard devaient naître 
de lui de grands pasteurs qui se voueraient au 
bien de leur pays et à l'intérêt du service de l’É- 

glise, d’après les préceptes de l'Évangile. Après 
cette première et unique nuit, il ne connut plus 

sa femme. La femme engendra pour ce monde, 
comme cela avait été déja montré d’avance à 
Verthanès, dans la vision, L'un des fils 5 ’appela 
Bab , l’autre Athénogène ( Athanakinès). 

lousig, jeune homme resté pur, à la suite de 

la première nuit [de ses noces], n’approcha plus 
sa femme, non pas qu'il considérât le mariage 

comme une chose impure, mais parce qu’il avait 

(1) Moïse de Gaghangaïdoutz ( Hist. des Aghouank, 
101, ch. 14, 21, Paris, 1860, en arm.) parle lon- 
guement de Grigoris, fils de Verthanès, qui prêcha 
la foi dans le pays des Aghouank, après avoir reçu à l’âge 
de quinze ans. la consécration patriarcale des mains de 
son frère lousig, patriarche d'Arménie. Grigoris fut mis 
à mort en 343 ( Tchamitch, Hist. d’Arm.,t. 1, p. 426) 
dans la plaine de Vadnian par ordre de Sanesan ou Sanä- 
droug ( voy. plus. loin, ch. VI). Ses reliques furent por- 
tées au village d’'Hagou par les moines syriens. — Cf. aussi 
Brosset , Hist. de la Géorgie, t. 1. Addition XXVI, 
pag. 473. 

(2) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. ill, ch. 3. 
(3) Diran II, fils de Chosroës II le: Petit, monta sur 

le trône en 325 et mourut en 351. à 
(4) lousig, petit-fils et troisième successeur de saint 

Grégoire sur le trône pontifical de l'Arménie, fut intro- 
nisé à la mort de son père Verthanès , l’an 330, et occupa 
le siége patriarcal' jusqu’en 326, 
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souci de la vision qu’il avait eue, et il ne voulut 
plus donner le jour à des enfants indignes. Or 
ce n’était pas pour ce monde qu’il désirait avoir 

un enfant, mais il le souhaitait pour le consacrer 
au service du Seigneur Dieu. Il eomptait pour 

rien tout ce qui était terrestre; il préférait aux 

choses passagères ce qui venait d’en haut; il n’a- 
vait qu’une seule aspiration., celle de la vie cé- 
leste. Servir Jésus-Christ était son seul désir et 
son unique-gloire, Il ne s’arrêtait ni sur Pamitié 
du roi, ni sur les honneurs et les grandeurs qui 

“venaient de lui, ni sur ce qu’il était son gendre. 
Ii renonca à tout, comme à des choses inutiles, 
abominables et trompeuses. La première décep- 
tion éprouvée, il ne fut jamais enclin à la séduc- 
tion comme un adolescent ; dés lors il parut avoir 
l'esprit d’un vieillard, ne méditant que l’immor- 
talité. Il préféra le blâme, par amour du Christ, 

aux grandeurs des rois. Il se consacra à la vie 
austère et, dès. l’âge de douze ans, il n’endura que 
des mortifications. En tout il suivait | la doctrine 
de] ses pères, et l'exemple de son frère Grigoris 

vivait en lui. Il a supporté le joug du Christ jus- 

qu’à la fin de sa vie sans la moindre paresse. 
La maison royale s'était posée vis-a-vis de Ver- 

thanès dans une situation hostile, et, tandis que ses 
beaux-parents (beaux-pères) le tracassaient à 
cause des faits que je viens de raconter, la mort 

atteignit sa femme, et | de cette manière] Iousig se 
trouva libre d’engagement. Préoccupé comme il 
l’était.du sort de ses enfants, il passait des heures 
entières à prier Dieu; l’ange du Seigneur lui ap- 
parut dans une vision et lui dit : « Jousig, fils de 

Grégoire, sois sans crainte, car lé Seigneur a 
.exaucé ta prière, et de tes enfants naîtront d’au- 

tres enfants qui apporteront la lumière de la 
science à l'Arménie; ils seront pour ce pays la 
source de la sagesse spirituelle. Ce sera d’eux 

que jaillira la grâce des commandements de 
Dieu; par leur intermédiaire, le Seigneur ac- 

cordera une paix abondante et une prospérité 

durable aux églises triomphantes ct fortes; 
nombre d’égarés rentreront dans la voie de la 
vérité et le Christ sera glorifié par beaucoup 

de nations. Ils seront les colonnes de l’église , les. 
dispensateurs de la parole de vie, les bases de la: 
foi, les serviteurs du Christ et du Saint-Esprit ; 
car ce qui servira de fondément à l'édifice doit 
en servir aussi pour le couronnement. Leur main 
laborieuse plantera beaucoup d’arbres fructueux 

et utiles, qui obtiendront la bénédiction de Dieu. 

Ceux d’entre eux qui ne consentiront pas à être 
plantés par elle, qui ne voudront pas s’abreuver 

de la rosée de la science, seront rejetés avec mé- 
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pris et malédiction et consumés par le feu. Sou- 
vent, pour le nom du Seigneur, ilsseront enviés et 

haïs par les indignes; mais ils resteront cependant 
inébranlables dans leur foi comme un rocher, et 

triompheront de leurs ennemis par leur longani- 

mité, Après eux commencera à régner le men- 

songe engendré par des gens qui ne connaïîtront 

pas de frein, égoiïstes, intéressés, sans asile, in- 

dignes et fourbes, et le nombre de ceux qui ont 

fait vœu de conserver fermement la foi sera très- 
restreint. » Le jeune Iousig, après avoir entendu 

tout cela de la bouche de l’ange, se consola et 

rendit grâces au Seigneur Dieu, qui le jugea digne 
d’une pareille révélation. Dès lors, il ne fit que 

rendre grâces au ciel à chaque heure de sa vie. 

CHAPITRE VI. 

Fin de Grigoris. 

L'évèque Grigoris, fils de Verthanès et frère 
d’'Iousig, étant encore un jeune homme, fut 

nommé catholicos des pays des Ibériens (Virk) et 

des Aghouank, où il fit construire et restaurer 

beaucoup d'églises, dans les districts limitrophes 

de l’'Adherbéidjan {Aderbadagan). Prédicateur de 
la vraie foi chrétienne , il se présentait , admirable 

et sublime , devant tout le monde ; il menait une 

vie d’une austérité indicible ; jeünant, se sancti- 

fiant, veillant durant toute la nuit, et priant avec 

ferveur le Seigneur Dieu pour le salut de chacun. 

D'après les prescriptions de l'Évangile, aidé par 
les grâces de Dieu, il surveillait sans cesse la 

sainte Église, 11 travaillait surtout sans relâche 

à convaincre chacun de la nécessité de faire le 

bien, à passer le jour et la nuit dans le jeüne et 

dans les prières, et à remplir les prescriptions 
sublimes de la foi, Il faisait cela également et 
avec la même ardeur spirituelle, pour ceux qui 

étaient près et pour ceux qui étaient loin. Comme 

un athlète jaloux de combattre, il s’exercait sans 

cesse et était prêt à aller au-devant des tentations 

et des dangers, à répondre avec hardiesse et à 

lutter pour la vérité de la foi chrétienne. 

Après avoir édifié et restauré toutes les églises 

des pays dont il a été question , Grigoris arriva 

au camp du roi arsacide des Massagètes, qui se 
nommait Sanesan (1). Il y avait parenté entre les 
rois Massagètes et ceux des Arméniens, parce 

qu'ils tiraient leur origine de la même race. Gri- 

goris se présente au roi des Massagètes qui com- 

(1) Sanesan est le même souverain que Sanadroug 
dont il est longuement question dans l'Histoire d’Armé- 
nie de Moïse.de Khorène (liv. IT, ch. 3). 

mandait l'immense armée des Huns. Debout de-. 

vant eux, il commenca à leur prècher l'Évangile du 

Christ en disant : « Reconnaissez Dieu, » Au com- 
mencement, les Huns l’écoutèrent avec attention, 

acceptèrent [la foi] et se soumirent à lui. Ensuite, 
en examinant la religion du Christ, ils apprirent 

que Dieu déteste le pillage, le meurtre, l’avarice, 

le désir de s'emparer et de s'approprier ce qui 

appartient à autrui, Quand ils apprirent cela, ils 

dirent avec emportement : « Si nous cessons de 
piller, de dépouiller les autres, de nous emparer 
de léurs biens, comment subsistera alors une ar- 

mée aussi nombreuse.que la nôtre? » Avec beau- 

coup de bonnes paroles, Grigoris essaya de 

les convaincre, mais personne ne voulut l’écou- 
ter. Ils se disaient entre eux : « Le voilà arrivé 
chez nous pour nous empêcher avec de semblables 

discours de pratiquer ce que nous avons fait jus- 
qu'à présent, Si nous prêtons l'oreille à ce qu'il 

dit et si nous embrassons la religion chrétienne, 

qu'est-ce que nous deviendrons, sans pouvoir 

monter à cheval comme c’est chez nous la cou- 

tume? » Ils ajoutèrent': « C’est la pensée du roi 

d'Arménie, qui, en l’envoyant chez nous, a 
voulu, par la propagation de cette doctrine , nous 

faire renoncer à nos incursions dans son propre 
royaume. Eh bien! tuons-le, recommencons nos 

invasions en Arménie, et enrichissons notre pays 

d’un butin abondant. » à 
Le τοὶ [ des Massagètes] se tourna vers eux et 

se plaça du côté de sa troupe. Alors on amena 
un cheval fougueux ; on attacha le jeune Grigo- 

ris à la queue de ce cheval et on le lança sur le 
littoral de la grande mer septentrionale (1), qui 
s'étend au--delà de leur camp situé dans la plaine 
de Vadnian, C’est ainsi qu’on tua le vertueux 

prédicateur du Christ, le jeune Grigoris. Ceux 

qui l’avaient accompagné du eanton de Hapant 

enlevèrent son corps, le transportèrent dans leur 

propre district, dans le pays des Aghouank sur 

les confins de l'Arménie, à Hapant, dans le village 
qui se nomme Amaraz. On le déposa près de l’é- 
glise qui fut construite par le premier Grégoire, 

surnommé le Grand , lequel était l’aieul de Gri- 
goris, grand pontife du vaste pays des Arme- 
niens. Chaque année, les habitants de tous les 
cantons du pays se réunissent pour fêter la mé— 

moire et le jour de son martyre (1). à 

(1) Il s’agit ici de la mer Caspienne, comme le dit de 
son côté Moïse de Khorène ( Hist., liv. III, ch. 3 ) qui ἃ 
raconté très-brièvement cet événement. 

(2) Selon le récit de Moïse de Khorène ( Hist., liv. I, 
ch. 3), « les barbares foulèrent Grigoris aux pieds de 
leurs chevaux, dans la plaine de Vadnian près de la mer 
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CHAPITRE VII. 

Grand combat livré à la suite de l'invasion du roi 
des Massagètes dans les États du roi d'Arménie. 
Comment il périt, lui et ses troupes. 

Dans ce temps-là, Sanesan, roi des Massagè- 
tes, nourrissait une animosité et une haine im- 

placables contre son parent le roi d'Arménie Chos- 

roès ( Khosrov). Il réunit ses troupes compo- 

sées des Huns, des Phokh (1), des Thavasbar, des 

Hedjmadag , des Ijmakh, des Kath, des Te- 
ghouar, des Koukar, des Schischp, des Dchighp, 
des Paghasdj, des Ekersouan (2), celles des 
autres peuplades innombrables, non habituées 

à avoir un domicile fixe et vivant sur des cha- 
riots, et tout ce que le roi avait de gens de guerre 
sous son commandement. Laissant derrière lui 
ses frontières, il franchit la grande rivière Cyrus 
(Kour), entra dans l'Arménie et envahit [ avec 
ses troupes] tout le pays. Les cohortes de 
cette immense cavalerie étaient innombrables, 

et même on ignorait le nombre des fantassins 
armés de lances. Ces peuplades elles-mêmes 
n'étaient pas en état de connaître le chiffre de 

leurs troupes. Seulement, quand, dans des locali- 
tés indiquées, on passait en revue ces cohortes, 

dont chacune avait son drapeau et ses armes par- 

ticulières, ordre était donné à chaque homme 
d'apporter une pierre et de la jeter dans un en- 
droit désigné pour en former un monceau, C’est de 
cette manière qu’on indiquait la quantité de cette 

Caspienne. Les diacres de Grigoris, ayant enlevé son 
cerps, le portèrent dans la petite Siounik-et l’enterrè- 
rent dans le bourg d’Amaraz. » — Cf. Moïse de Gaghan- 
gaidoutz, Hist. des Aghouank, t. I, ch. 14, 21. 

(1) Dans la Géographie de Pappus d’Alexandrie, attri- 
buée à Moïse de Khorène ( Saint-Martin, Mém. sur 
l’Arm., t. 11, pag. 356-357), cette peuplade est appelée 
les Phaskh. On trouve mentionnés dans la même géogra- 
phie les noms des deux peuplades suivantes. 

(2) Les noms de ces peuplades sont en majeure partie 
inconnus. Elles habitaient toutes la Sarmatie orientale 
où se trouvaient un nombre considérable de tribus dont 
quelques-unes ont été mentionnées dans la Géographie 
de Pappus, attribuée à Moïse de Khorène ( Saint-Martin, 
Mém. sur l'Arm., t. TI, pag. 354-357 ). Les écrivains et 
les géographes postérieurs ne nous ont pas transmis les 
noms de toutes ces tribus scythiques, dont la plupart 
étaient d’origine touranienne, et ils se contentent de les 
désigner sous le nom générique de Gog et Magog, appel- 
lation empruntée aux Livres saints et qui persista dans 
tout le moyen âge oriental, comme qualification des po- 
pulations barbares qui, à différentes reprises , envahirent 
l'Asie occidentale. — Cf., à ce sujet, la note savante de 
M. Pauthier, insérée dans sa remarquable édition du 
Livre de Marco-Polo (Paris, Didot, 1865), t. I, pag. 217 
et suiv. note #. 
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masse d'hommes, et par ce moyen on voulait 

inspirer l’épouvante à ceux qui devaient passer 
le lendemain par cet endroit. Chemin faisant, ils 

laissaient [cette indication] aux carrefours des 
grandes routes. Enfin ils entrèrent dans le pays 

d'Arménie, qui bientôt se trouva envahi par ces 

barbares dans toute son étendue. Jls ne cessaient 
de détruire, de porter la dévastation partout et 
de réduire les habitants en captivité. Ils se ré- 
pandirent vers les frontières [du pays] jusqu’à la 
petite ville de Sadagh et jusqu’à Kandsag d’A- 
dherbéidjan (Aderbadagan) (1). Alors on ordonna 
[à toutes ces troupes] de se réunir dans un même 
lieu, et ce rendez-vous général était fixé dans la 
province d’Ararat, 

À la nouvelle de l'invasion de son frère Sa- 
nesan, roi des Massagètes, le roi d'Arménie 

Chosroès prit la fuite et se jeta dans le châ- 
teau inaccessible de Tarioun (2), dans le terri- 
toire de Gok (Govk), suivi par le vieux Verthanès, 
grand pontife des Arméniens, Alors on com- 

mença à jeüner, à prier Dieu pour qu'il les déli- 

vrât de ce bourreau implacable, qui déjà de- 

puis une année entière tenait sous sa main tout 

le pays qui était couvert de ses guerriers, C’est 

alors qu’on’ vit arriver Vatché, fils d’'Ardavazt, 
de la maison des Mamigoniens, commandant en 

chef de toutes les armées de la Grande Arménie, 

qui, dans ce temps-là, revenait d’un voyage loin- 

tain, entrepris dans les provinces grecques (3). 
Il rassembla les vaillants satrapes (nakharar }, 

improvisa un corps nombreux, et le lendemain, 

(1) Cette ville s'appelle actuellement Gandjah ou Eli- 
sabethpol. Les Arméniens la désignaient aussi sous le 
nom de Kandsag des Aghouank. Kandsag se trouve dans 
la province arménienne d’Artsakh, à peu de distance du 
Kour. (Cf. Saint-Martin, Mém. sur l’Arm., t. I, p. 150 
et suiv.) i 

(2) Un manuscrit donne, au lieu de ce nom, celui de 
Daron, ce qui n’est pas admissible. Ce château, qui por- 
fait aussi les noms de Taronkh, Taroun, Tarioun, etc., 
était en effet situé dans le canton de Gok ou Gokaïovid, 
qui faisait partie de la province d’Ararat. On conservait 
dans l’église de ce château de précieuses reliques dont 
parie Vartan dans sa Géographie (Saint-Martin, Mém. 
sur l’Arm., t. 11, pag. 420-491 ). 

(3) Moïse de Khorène parle dans son Histoire (liv. IT, 
ch. 4) d’une ambassade que Verthanès et les satrapes 
arméniens envoyèrent à Constance, fils de Constantin le 
Grand, pour lui demander des secours contre Sanadroug 
et Pagour, prince d’Aghdsnikh, qui voulait serendre-indé- 
pendant. Les députés qui allèrent en Grèce étaient Mar, 
prince de Dzop, et Cac, prince de Hachdiank. Mais l’his- 
torien arménien auquel nous empruntons ces détails ne 
nomme pas Vatché, fils d’Ardavazt, qui semble cependant 
avoir fait partie de l'ambassade , à ce qu’on peut induire 
des paroles de Faustus. 
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à l'heure des matines , il tomba sur le camp des 
ennemis, établi au pied de la montagne nommée 

Tzlou-kloukh (tête de taureau). Après avoir passé 

tout le monde au fil de l'épée, de telle sorte que 
personne ne put échapper au massacre, il emmena 

avec lui de nombreux captifs. Chargé du butin, 
il descend dans la plaine de la province d’Ararat, 

y rencontre le roi des Massagètes, Sanesan, avec 

son armée principale qui était considérable [ et 

qui occupait] la ville de Vagharschabad (1). Vat- 
ché , à la tête de son corps d'armée, fond sur la 

ville à l’improviste, et le Seigneur lui livre les en- 

nemis. 

L’ennemi, se voyant ainsi attaqué, sort de ia 
ville et se dirige vers les endroits escarpés du 
château d’Oschagan, cherchant asile dans ces 

lieux déserts et couverts de blocs de pierres. Ce- 
pendant il s’y livra un combat des plus acharnés. 

Les compagnons d'armes du commandant en chef 
des Arméniens, c’est-à-dire Bagrat Bagratide (Pa- 

kratouni), Méhountag et Karékin Reschdouni, 
Vahan, chef de la famille des Amadouni, et Va 
raz Gaminagan, arrivés à temps, se mettent à 
frapper et à tuer les troupes des Alains, des Mas- 

sagètes, des Huns et des autres peuplades, jus- 

qu’à ce que cette plaine couverte de pierres se 
trouvät encombrée de cadavres; le sang coulait 

comme un fleuve et il n’y avait pas moyen de 

préciser le nombre des tués. Le peu de gens 
échappés à la mort étaient poursuivis par les Ar- 
méniens qui les chassèrent devant eux jusqu’au 

pays des Paghasidj. On apporta la tête du grand 
roi-Sanesan et on la présenta au roi d'Arménie 
qui, à cette vue, commença à pleurer, en disant : 
« Oui, c'était un frère pour moi, un prince d'o- 

rigine arsacide. » Ensuite le roi, accompagné du 

grand pontife arménien, se rendit sur le lieu du 
combat où ils virent un nombre immense de 

guerriers morts de leurs blessures : l'endroit était 
empesté par les cadavres en putréfaction. Ils don- 
nèrent l’ordre d'amener un nombre considérable 
d'hommes robustes pour qu’ils les ensevelissent 

en entassant sur eux de grands blocs de rochers, 
afin de préserver le pays de la peste qui pouvait 

se propager. Pendant plusieurs années, aucun 
événement ne vint troubler la paix de PArménie, 

C’est ainsi que la mort de saint Grigoris fut 
vengée sur le roi Sanesan et sur toute son armée, 

car il ne resta pas un seul homme en vie (2). 

(1) Sur cette localité, voyez plus baut, pag. 117, note 1. 
(2) Cette guerre est racontée différemment par Moïse 

de Khorène, qui rapporte ( Hist., liv. IIS, ch. 3 et suiv.) 
que Sanadroug s’empara sur Chosroës de la ville de Phaï- 
dagaran. Cette agression engagea le roi d'Arménie, con- 

FAUSTUS DE BYZANCE. 

CHAPITRE VIII. 

Plantation d'une forêt. — Guerre avec les Perses et 
extermination de la race satrapale des Peznouni. 

Quand la paix fut rétablie pour quelque temps 
dans le pays des Arméniens, le roi d'Arménie, 

Chosroës, ordonna de distribuer des présents à 
tous les hommes vaillants, qui l’avaient servi et 

qui s'étaient exposés dans tous les combats pour 

[le salut | de la Grande Arménie (1). Il fit don au 
commandant Vatché des sources de Tchantcha- 

nag , Tcherapachkhik et de Tzlou-kloukh ( tête 

de taureau) avec tous leurs cantons; il en fit 

autant aux autres grands satrapes. Le roi donna 

ordre à son commandant de faire venir beau 
coup de palissades de tout le pays, d'apporter 
des noisetiers sauvages et de planter une forêt 

de noisetiers dans la province d’Ararat, à com- 

mencer du solide château royal, nommé Karni, 

jusqu’à la plaine de Medzamor qui s’étend au 
pied de la colline appelée Tevin , située au nord 

de la grande ville d’Ardaschad. Cette forêt suivait 
le courant du fleuve jusqu’au palais de Dignouni, 
que le roi nomma Dadjar-mairi (palais du bos- 
quet). Une autre forêt fut plantée au sud de la pre- 
mière, dans la plaine qui s'étend depuis l'endroit 
où croît le roseau : on la nomma Khosrovakert 
(plantée par Chosroës). C’est ici qu’on construisit 

un palais royal. Les deux forêts étaient entourées 
de palissades , et on ne les avait pas réunies pour 
laisser libre la grande route qui les traversait, 

Quand les forêts eurent pris racine et grandi, le 

roi ordonna de les remplir de bêtes fauves de 
toute espèce, pour qu’elles puissent servir aux 
chasses royales. Le commandant Vatché exécuta 

seillé par Verthanès, à implorer l’assistance de Cons- 
tance, qui envoya au secours de Chosroès un de ses 
généraux nommé Antiochus. Celui-ci, ayant pris comme 
auxiliaires Pacarad, général de la cavalerie arménienne, 
Mibran, gouverneur de l’Ibérie et ptieschkh des Koukars, 
Vahan Amadouni et Manadjihr Reschdouni, marcha au- 
devant de Sanadroug qui se retira du côté de la Perse, 
auprès du roi Sapor ( Schapouh). Antiochus, ayant réta- 
bli l’ordre dans le royaume, revint en Grèce. Moïse de 
Khorène (liv. III, ch. 9) parle ensuite d’une seconde 
invasion des peuples du Nord , excités secrètement par 
Sanadroug. Vahan Amadouni se porta à Ja rencontre 
des ennemis, leur livra bataille à Oschagan et les mit en 
pleine déroute. Son récit est moins circonstancié que 
celui de Faustus. 

(1) Moïse de Khorène ( Hist., liv. ΠΙ, ch. 9) rapporte 
que le roi Chosroès donna le territoire d’Oschagan à Va- 
han, qui avait remporté en cet endroit une victoire signa- 

lée contre les peuples du Nord. 
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l'ordre du roi avec la plus grande diligence (1). 
Tandis que Chosroès était occupé à planter 

la forét, il arriva tout à coup chez lui, pendant 

son séjour dans le canton de Her et de Zara- 
vand (2), un messager [ avec la nouvelle | que 
l'armée perse, prête à entrer en campagne, al- 

lait bientôt lui déclarer la guerre. Alors le roi 

Chosroès ordonna à Tadapé, chef de la famille 
des Peznouni, de réunir un nombre considérable 

d'hommes les plus vaillants du pays, et d’aller 
avec ce corps d’élite au-devant de l'ennemi afin 
de l’arrèter dans sa marche. Tadapé , à la tête de 
cette nombreuse armée arménienne, alla à la ren- 

contre des Perses. Quand il rencontra l’ennemi, 

il entra en ‘négociation avec les chefs de l’armée 

perse, afin de leur livrer le roi d'Arménie, son 
maître. Il donna l’ordre à l'ennemi de se tenir en 
embuscade, de se jeter sur les Arméniens et de 

les passer au fil de l'épée. Au moment où les Ar- 
méniens s’y attendaient le moins, quarante mille 
hommes furent massacrés et les autres prirent la 

fuite, Alors , le traître Tadapé, ayant pris le com- 
mandement de l’armée perse, se prépara à atta- 
quer le roi d'Arménie. Mais les fugitifs, arrivés 
au camp du roi des Arméniens , lui apportèrent 
la funeste nouvelle du grand désastre et de l’exé- 

crable trahison du perfide Tadapé. 
Alors le roi d'Arménie, Chosroës, avec Ver- 

thanès, le grand pontife, se prosternant devant 

Dieu, commenca à lui adresser de ferventes 

prières accompagnées de larmes abondan- 
tes. Après quoi il se hâta de rassembler au- 
tour de lui une armée d’environ trente mille 
hommes; le commandant Vatché fut mis à leur 

tête. C’est ainsi que le roi alla à la rencontre de 
l'ennemi avec tous ses grands satrapes. Les deux 
armées se heurtèrent sur le bord de la mer dePez- 
nouni dans le bourg d’Aresd (3), près de la pe- 

tite rivière où se trouvait la pêcherie royale. 
C’est de là qu’ils virent l’armée perse qui était 
innombrable ; c'était comme des étoiles dans le 

ciel et comme le sable sur le bord d’une mer. 1] 

était impossible de compter les guerriers , ni de 

préciser le nombre des éléphants. Mettant leur 

(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., Liv. ΤΙ, 

ch. 8. 
(2) Ces deux cantons faisaient partie de la province de 

Persarménie , non loin des montagnes occupées par les 

Kurdes , près de Ja ville d’Ourmiah. — Cf. Géogr. de 

Pappus, dans Saint-Martin, Mém. sur l’Arm.,t. 11, p. 362- 

363,et Géogr. de Vartan, même ouvrage, pag. 422-423. 

(3) Cette localité était située dans la province de Dourou- 

péran , non loin du lac de Van, dont il est ici question 

sous le nom de mer de Peznouni ( Saint-Martin, Mém. sur 

VArm., t. 1, pag. 55 ). 
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espérance en Dieu, ils se précipitèrent sur le camp 
ennemi ; ils frappèrent, ils hachèrent, ils tuèrent de 
telle sorte que personne ne put échapper. Ils firent 

un grand butin et emmenèrent les éléphants et 
tout ce qui formait la force [ ennemie |, Tadapé, 

pris par le commandant en chef Vatché et par le 
vaillant Vahan Amadouni, fut amené devant le 

grand roi Chosroës et lapidé comme un homme 
qui avait trahi sa patrie, son armée et son maitre. 

Vatché, apprenant que tous les parents, la femme 
et les enfants [de Tadapé] se trouvaient au château 
du prince des Reschdouni, dans 116 d’Aghtha- 
mar (1), s'embarqua pour cette ile , où il massacra 

hommes et femmes sans exception. C’est ainsi que 

la race des Peznouni fut exterminée., On confis- 
qua la maison [de Tadapé] pour le fisc. 

Après cela, les Perses ne discontinuèrent pas 

de guerroyer avec le roi Chosroës, qui établit la 
loi suivante : « Dorénavant les grands et les sa- 
trapes, maîtres et possesseurs des provinces, 
commandant une troupe de mille à dix mille 
hommes, seront obligés de rester auprès du roi, 
et de former sa suite; et aucun d’eux ne devra 

se trouver dans l’armée royale. » Le roi, se mé- 

fiant de leur fidélité, pensait qu’à l’exemple de 
Tadapé, il leur serait facile de se révolter contre 
lui, Il n’avait de confiance que dans le vieux Vat- 

ché, le fidèle généralissime de la Grande Arménie, et 

que dans le vaillant Vahan Amadouni. Après avoir 
réuni les troupes de toutes les anciennes familles 

à l’armée royale, il leur transmit le commande- 

ment. Dès lors cette armée ne cessa de se couvrir 

de gloire dans les guerres incessantes qu’elle fai- 
sait sur le territoire de la Perse, empêchant l’en- 
nemi d’envahir et de dévaster l'Arménie, à cause 

de l’inaction [des généraux de ce royaume]. Du- 

rant la vie de ces deux chefs, le pays jouit de la 

paix et le roi d’une parfaite sécurité. 

CHAPITRE IX, 

Le ptieschkh Bacour se révolte contre le roi d’Armé- 
nie; il est remplacé par le ptieschkh Vaghinag. 

. Vers ce temps-là, le grand prince d’Aghdsnik, 
un des vassaux qu'on nommäit ptieschkh,se ré- 

volta contre le roi d'Arménie. C'était un des 
quatre [personnages] occupant la première 

(1) Cette île du lac de Van est entièrement occupée 

par une ville et par le célèbre monastère d’Aghthamar, 

fondé en 653 par le prince Théodore ( Tehamitch, Hist. 

d’Arm., en arm., t. IL, p. 355), et qui sert actuellement de 

résidence à un patriarche naguère indépendant , mais qui 

relève actuellement du catholicos d'Edchmiadzin. 



218. 

place et le premier coussin au palais du roi (1). 

1] se rangea du côté du roi des Perses (2),et trahit 

la maison royale qui avait en Jui une confiance 

parfaite (3). 11 demanda au roi des Perses une 

troupe auxiliaire, et, se détachant du royaume 

d'Arménie, il commenca contre son roi, avec le 

secours des Perses , une guerre qui, chaque jour, 
devenait de plus en plus acharnée. Alors le roi 
d'Arménie, à la tête d’une nombreuse armée, 

expédia ses fidèles vassaux, notamment le prince 

de Gortouk (4), Tchonn; le prince du grand 

Dzop (5), Mar; le prince de Dzop (6), Schahéi- 
Nersèh ; le prince de Siounik, Vaghinag; le prince 
de Hachdiank (7), Tad; et le prince de Pa- 

sen (8), Manag (9), qui, étant partis, prirent [non- 
seulement] le dessus sur l’armée perse, mais ex- 

terminèrent [encore] tous les combattants, en les 

faisant passer au fil de l'épée. 
Le ptieschkh , ainsi que ses frères et ses fils, fu- 

rent tués (10). On présenta au roi la tête de Ba- 

cour, et sa jeune fille. Comme de toute la 
famille, il ne restait que cette jeune fille, le 
roi la donna en mariage à son favori Vaghinag 

de: Siounik avec toute la maison d'Aghdsnik 

en l’élevant à la dignité de ptieschkh et en le 

déclarant héritier de la maison de ce dernier. 

Vaghinag, le ptieschkh, eut beaucoup d’héritiers, 

et, quoiqu'il possédât de vastes domaines et une 
troupe nombreuse , il resta toujours fidèle au roi. 

Seulement un des fils du ptieschkh, Bacour, jeune 

encore , s'enfuit et se réfugia chez le commandant 

(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. ΠῚ, ch. 
& et 7. 

(2) Sapor IT, qui régna de 310 à 380. 
(3) 11 est question ici de la révolte de Bacour contre 

Chosroës, roi d'Arménie (Moïse de Khorène, liv. IF, 
ch. 4, 7). 

(4) Gortouk était un canton du Gordjaïk, et répond à la 
Cortæa, de Ptolémée ( Géogr., liv. V, ch. 13). 

(5) La Sophène des anciens, canton de la Quatrième- 
Arménie. (Strabon, liv. XI, ch. 12 et 14. — Pline, liv. V, 
ch. 12. — Ptolémée, liv. V,ch. 13.) . 

(6) La petite Sophène, aussi appelée Sophène des Scha- 
houni. (Indjidji, Arm. anc., Ὁ. 48.) 

(7) Canton de la Quatrième-Arménie qui servait de 
résidence aux Arsäcides qui n'étaient pas destinés à ré- 
gner. C’est l’Asthianène de Ptolémée, liv. V, ch. 13. 

(8) La Phasiane de Constantin Porphyrogénète, De 
adm. imp., ch. 45) qui était un canton de la province 
d’Ararat. 

(9) Moïse de Khorène ( Hist. d’Arm., liv. III, ch. 7) 
raconte que ce fut Manadjibr, chef des Reschdouni, qui 
fut chargé d'opérer contre Bacour et les Perses, et qui 
revint victorieux de son expédition. 

(10) Le fils de Bacour s’appelait Hécha; il fut envoyé 
chargé de chaînes au roi d'Arménie ( Moïse de Khorène, 
Vv. III, ch. 7). Faustus dit plus loin que ce prince 
échappa au massacre de sa famille. 
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arménien Vatché, dans la maison duquel il fut 
caché et sauvé, Dans la suite, il devint héritier de 

la maison de Vatché, et après quelque temps il 

reparut et rentra en possession de sa propre mai- 
son. Ce jeune homme se nommait Hécha. 

CHAPITRE X. 

De Jacques, évéque de Medzpin (Nisibe). 

Vers ce temps-là, le grand évêque de Medzpin, 
cet admirable vieillard, infatigable dans les œu- 

vres de la vérité [chrétienne], cet élu de Dieu, 

Jacques (Agop) de nom, Perse d’origine (1), par- 
tit de sa ville, se dirigeant vers les montagnes 

d'Arménie, c’est-à-dire vers le mont de Sara- 

rat (2), dans le territoire de la principauté d’A- 
rarat, au canton de Gortouk. C'était un homme 

rempli des grâces du Christ, qui possédait la puis- 

sance de faire des miracles et des prodiges. Ar- 
rivé [sur la place], il s'adressa à Dieu avec le plus 
vif désir d’obtenir la possibilité de voir l’arche 
de délivrance construite par Noé, qui s’était arrê- 

tée sur cette montagne pendant le déluge (3). 
Jacques obtenait de Dieu tout ce qu’il lui de- ὁ 
mandait, Tandis qu’il montait les côtés pierreux 

de l’inaccessible et aride montagne de Sararat, 
lui et ceux qui l’accompagnaient se sentirent 

altérés par suite de la fatigue. Alors le grand 

Jacques fléchit les genoux et resta en prières de- 

vant le Seigneur, et, à la place où il posa sa tête, 

jaillit une source dont lui et ceux qui l’accom- 
pagnaient étanchèrent leur soif : [c’est pour cela 
que] jusqu’à ce jour on la nomme « source de 
Jacques ». Cependant il ne discontinua pas de 

s'appliquer avec zèle à voir l’objet de son désir, 
et il ne cessa de prier le Seigneur Dieu. 

Déja il était près du sommet de la montagne, 
et, exténué et fatigué comme il était, il s’'endormit. 

Alors l’ange de Dieu vint et lui dit : « Jacques! 
Jacques! » Il répondit : « Me voici Seigneur. » Et 

(1) 5. Jacques de Nisibe, surnommé le Sage, et Ezcon, 
parent de 5. Grégoire l’Illuminateur, fut un des pères du 
concile de Nicée. On ἃ de lui un livre d'homélies appelé 
Ezxcon, qui fut publié et traduit à Rome par le cardinal 
Antonelli en 1756, et édité de nouveau à Venise, en 1765, 

à la suite de l’édition des 55. Pères. L’original arménien 
fut également publié à Constantinople en 1824. — Cf. aussi 
Assemani, Biblioth. orient., t. 1, p. 17 et suiv. 

(2) Le mont Ararat, le Massis des Arméniens, considéré 
comme la montagne où s’arrêta l'arche de Noé. L’ortho- 
graphe du nom de Sararat, donnée par Faustus , me pa- 
raît être une faute des copistes, car elle ne se trouve que 
chez cet écrivain. 

(3) Genèse, VIIT, 4. 
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l'ange dit : « Le Seigneur exauce ta prière et ac- 
complit ta demande ; ce qui se trouve sur ton che- 
vet est du bois de l'arche. Le voilà; je te l’ap- 

porte, il vient de là. Dorénavant tu cesseras de 

désirer de voir l'arche, car telle est la volonté 

du Seigneur. » Jacques se réveilla avec la plus 

grande joie, adorant le Seigneur en lui rendant 
grâce; il vit la planche qui paraissait ‘avoir été 

enlevée d’un coup de hache à un grand morceau de 
bois. L'ayant prise, il rebroussa chemin, avec ce 
qui lui était accordé, suivi de ses compagnons 

de voyage. La joie qu’éprouva le grand [pro- 
phète] Moïse, cet homme qui avait vu Dieu, n’a- 

vait pas été plus grande [que celle de Jacques], 

peut-être même fut-elle moindre, quand, après 
avoir recu lescommandements écrits avec le doigt 
de Dieu, et les ayant entre [65 mains, il descen- 

dait de la montagne de Sinaï, avec les tabies qu'il 

apportait au peuple rebelle; à ce peuple qui, 
s'étant détourné des saints lieux, la face proster- 

née‘contre terre, ayaut quitté la voie du Seigneur, 
adorait le veau de métal et attristait profondé- 

ment le porteur des commandements; car les 

tables brisées prouvaient déjà le chagrin de celui 

qui les apportait. Mais quant à ce bienheureux 

[Jacques], l’objet de notre discours, ce n’était 
pas le même cas; car, rempli de consolation spiri- 

tuelle , il revenait en apportant la bonne nouvelle 

à toutes les nations dela terre, accordée évidem- 

ment et secrètement par le Dieu tout-puissanit. 

Pendant que l’homme de Dieu apportaitle bois 
de la délivrance , ce symbole de l'arche construite 

. par notre père Noé, ce:symbole éternel du grand 
châtiment infligé par Dieu aux êtres raisonnables 
et à ceux privés de raison, les habitants de la ville 

et des alentours venaient à sa rencontre avec une 
joie et une allégresse sans bornes, Dès qu’on eut 

apercu le saint homme, on l’entoura comme un 

envoyé du Christ et comme un ange du ciel; on 

envisageait ce vaillant pasteur comme le prophète 
qui avait vu Dieu; on l’embrassait et on baisait les 
traces de ses pieds fatigués. On recevait avec em- 
pressement ce bois, ce gracieux présent, conservé 
jusqu’à ce jour chez eux comme le signe visible de 

l'arche du patriarche Noé (1). - 
: Après cela l’'admirable évêque Jacques apprit 

une nouvelle venant du pays des Arméniens; il 

partit vers le grand prince Manadjihr Resch- 

douni, grand vassal du roi d'Arménie (2), et 

(1) On conserve à Edchmiadzin, dans le trésor du mo- 
nastère, un morceau de bois pétrifié qu’on dit avoir ap- 
partenu à l’arche de Noé ( Cf. Brosset, 3° Rapport, p. 20). 

(2) Manadjihr était chef de l’armée méridionale de 
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‘ilentra sur son territoire. Il avait entendu parler 
de lui comme d’un homme méchant et cruel, 

qui, dans des accès d’emportement, faisait périr 

à tort quantité de gens. Il était venu pour le 
réprimander et l’édifier, afin que Manadjihr, se 
rappelant la crainte du Seigneur, devint plus 

docile et renoncât à ses habitudes de férocité. 
Quand l’impie Manadjihr vit l’homme de Dieu, 
l'évêque Jacques, il commenca à se moquer 

de lui avec mépris. Entrainé par le penchant 
naturel de ses mœurs indomptables, il donna 

ordre d'amener devant le saint homme huit 
cents individus qui se trouvaient mis aux fers, 

sans avoir commis de crime, et, comme par dé- 

rision, il chargea un bourreau de les jeter tous 

dans la mer. Après avoir fait périr tant d’âmes 

innocentes, il ordonna de chasser de ses domaines 
le saint évêque, le couvrant d’injures et de mo- 
queries : « Tu vois bien, lui dit-il, que je fais 

grand cas de ton intercession : je les ai délivrés 
tous de leurs chaines et les voilà qui nagent dans 
la mer (1). » 

Plongé dans une profonde tristesse, Jacques 

quitta ces lieux et, selon l’ordre du Seigneur, en 

secouant sur eux la poussière de ses pieds. Lui et 

ses compagnons atteignirent la montagne de 

Reschdouni, où se trouvent les mines de fer et d'é- 

tain, C’est une haute montagne, qu’on nomme 

Endsakiar (2) ; elle se divise en deux, et, de son 

sommet, on peut voir tout le territoire du canton. 

Pendant plusieurs jours, Jacques n’avait pris au- 

cune nourriture ; une soif brûlante le tourmentait, 

et comme il était déjà arrivé au pied de la mon- 
tagne, il se mit en prières à genoux devant leSei- 

gneur. Au moment où il posait sa tête sur la terre, 

il vit jaillir une source, dont luiet ceux qui étaient 

avec lui étanchèrent leur soif. Ce qui s'était passé: 
sur la montagne de Sararat se répétait au pied 

d’Endsakiar, au bord de la mer de Reschdouni. 

Cette source, comme la première, se nomme éga- 

lement jusqu’à ce jour « source de Jacques. » 

Jacques, le grand pontife de Dieu, monté an: 

sommet de la montagne d’Endsakiar, maudit 

toute la contrée, afin que la discorde n’y cessât 

l'Arménie, et chargé par Antiochus d’envahir lAssyrie 
ct la Babylonie ( Moise de Khorène, liv. IE, ch. 6). 

(1) Selon Moïse de Khorène (liv. IT, ch. 7), Manad- 
jihr aurait fait un grand nombre de prisonniers, parmi 
lesquels se trouvaient huit diacres de 5. Jacques, qu’il fit 
jeter à la mer. 

(2) Cettemontagne, qu’on appelait aussi Endsakhisar, est 
citée par Jean Catholicos dans son Histoire; il dit que 
cetie montagne faisait partie des contrées cédées par 

, Chosroës à l’empereur Maurice (Jean Catholicos, Hist. 

d'Arménie, ch. IX). 
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jamais, puisqu'on avait rejeté la paix du Seigneur: 
Le saint évêque, ce pasteur de la bonne nouvelle, 
retourna ensuite dans sa ville. Deux jours après 

son départ, la femme de Manadjihr et ses sept 

fils moururent dans ce même canton; puis, par 
suite d’une maladie horrible, Manadjihr lui-même 

eut son corps rongé de vers et sortit de ce monde 
dans d’affreuses souffrances (1). Selon la parole 
quiaété dite, depuis ce jour et après, il n’y a pas 

eu de paix dans ce pays. Jacques faisait de grands 

miracles. Il assista au grand concile de Nicée qui 

eut lieu pendant le règne de l’empereur grec Cons- 
tantin , où se réunirent trois cent dix-huit évé- 
ques, à cause de la maudite hérésie d’Arius d’A- 
lexandrie, dela province d'Égypte. Tousles évêques 
étaient déjà assis devant Constantin, et parmi eux 
se trouvait aussi Rhesdaguës { Aristakès), fils du 
merveilleux Grégoire, premier catholicos de la 

Grande-Arménie. C’est ici que les actions incon- 
nues de ce souverain admirable furent, par un mi- 

racle du Saint-Esprit, dévoilées à Saint-Jacques , 
qui vit le cilice que l’empereur Constantin portait 
sous la pourpre et sous l’habit royal, et l'ange 
gardien qui le servait(2). L’évêéqueJacques, frappé 
d'admiration, révéla aux autres évêques du con- 

cile la présence de l’ange, mais personne ne vou- 
lut y croire. Cependant il ne discontinua pas de 
discuter avec eux, en disant : « Puisque vous con- 

naissez les choses secrètes, dites-moi avant tout ce: 

que le souverain porte sous son habit royal? » 

Alors il se leva, et, avec le secours du Saint-Es- 
prit, illeur montra le signe qui prouvait l’humi- 

lité de l’empereur, son ascétisme et son amour 
pour Dieu. C’est ainsi qu’il prouva et montra à 
tous que Constantin , à cause de sa foi fervente en 

Jésus-Christ, portait le cilice sous sa pourpre. A 
son tour, l’empereur Constantin vit l’ange qui 

servait Jacques; il se jeta aux pieds de ce dernier 

et l’honora par de grands présents. 
L'empereur ordonna que son siége fût placé 

au-dessus de celui de beaucoup d’autres [évêques] 
qui assistaient au concile. 

Les ossements de Jacques, donnés à la ville 
d’Amid, y furent transférés par les habitants de. 
Medzpin, pendant les guerres des empereurs grecs 
avec les rois perses (3). Ἶ 

(1) Cf. Moïse de Khorène, liv. ΠῚ, ch. 7. 
(2) La même légende est racontée par Agathange, dans 

son Histoire de Tiridate. — Cf. plushaut, p. 186, ὃ 164. 
(3) Le géographe Vartan assure qu’on conservait la 

main droite de 5. Jacques dans l’ermitage de Reschda- 
gapnag, situé dans le canton d’Arakadzodn (5. Martin, 
Mém. sur l'Arménie, t. 11, p. 416-417 ). 
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CHAPITRE XI. 

Grande guerre entre les Perses et les Arméniens, 
où succomba le commandant Valché. Mort du roi 
Chosroës, et passage de ce monde à l’autre du pa- 
triarche Verthanès. 

Après cela, la guerre entre les Arménièns et 
les Perses se renouvela avec encore plus de vio- 

lence. Les Perses réunirent une armée nombreuse 

pour envahir tout le territoire du pays des Armé- 
niens. De son côté Vatché, chef de la cavalerie 

de la Grande-Arménie, rassembla les satrapes 
avec toutes leurs troupes et marcha à leur tête 
contre les Perses : un combat eut lieu; des deux 

côtés le carnage fut immense , et plusieurs des 

anciens les plus marquants y trouvèrent la mort. 

Dans ce combat fut tué Vatché, le chef illustre de 

la cavalerie arménienne, ce qui causa un grand 

deuil dans tout le pays, car c'était par lui que 
le Seigneur avait plus d’une fois sauvé l’Armé- 
nie. Alors Verthanès , le grand pontife, invita le 
roi Chosroës et rassembla tout le monde et toute 
l’armée ; tous, plongés dans unetristesse profonde, 

versant des torrents de larmes, en proie aux plus 

vives angoisses, pleurèrent amèrement la perte 
irréparable de ceux qui, abandonnant cette vie, 

en laissèrent les pénibles svins à ceux qui res- 
taient. Le grand Verthanés, visitant tout le 

monde, consolait chacun en disant : « Conso- 

lez-vous en Christ, car ceux qui sont morts ont 

péri pour sauver léur pays, leurs églises et les lois 

dictées par la Providence divine, pour que notre 
patrie ne tombe pas dans la servitude, que nos 
églises ne soient plus profanées, que nos martyrs 
ne soient plus voués au mépris, que nos vases sa- 

crés ne tombent pas entre 165 mains impures des 
infidèles, que notre clergé ne se désorganise point 
et que ceux qui ont recu le baptême, réduits en 
captivité, n’embrassent pas les abominations des 

cultes impies. Si nos ennemis étaient parvenus à 
s'emparer de notre pays,ils y auraient sans doute 
établi leur religion impie qui renie le vrai Dieu : 
nous implorons [le ciel] pour que cela ne s’accom- 

plisse jamais, C’est pour cela que nos pieux athlètes 

ont combattu avec courage ; ils n’ont embrassé la 

-mort que pour détourner le mal de leur pays, pour 

que l'impiété nes’introduise pas dans une contrée 
où fleurissent l’amour et le culte du vrai Dieu, 

pour que le malin [esprit] n’asservisse pas à sa vo- 
lonté et ne sème pas la discorde dans les cœurs liés 
entre eux par un amour ardent. Durant leur vie, 
ils n’ont fait que travailler dans cette vue avec 

équité, et en mourant ils se sont sacrifiés avec 

une fermeté unanime pour la vérité du Seigneur, 
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pour les églises , pour les martyrs, pour la sainte 
loi , pour la foi, pour le clergé, pour les innom- 
brables néophytes baptisés au nom du Christ et 
enfin pour l’armée du Seigneur de notre pays. 
Puisqu’ils n’ont pas épargné leurs propres per— 
sonnes, ils méritent d’être rangés au nombre des 
confesseurs du Christ. Eh bien! cessons de les 
pleurer, honorons-les pour leur foi inébranla- 
ble, comptons-les au nombre de nos martyrs, et 
que la mémoire de leur vertu soit dorénavant cé- 

lébrée dans notre pays avec celle des confesseurs 

du Christ, dans les siècles des siècles. Célébrons 

donc leur fête, réjouissons-nous pour complaire 

à Dieu, afin qu’il nous accorde la paix. » 

Le grand.pontife Verthanès établit comme loi 

dans toute l'Arménie que l’église célébrât chaque 

année la mémoire de ces martyrs, et que le sou- 

venir de ceux qui, à leur exemple, tomberaient 

dans le combat pour la délivrance du pays, fût 

célébré aussi devant le saint autel de Dieu , pen- 

dant la messe , ‘immédiatement après la comnié- 

moration des saints, afin que les vivants recoivent 

des trépassés sollicitude et miséricorde; « car, 

disait Verthanès, ils sont tombés dans la guerre 

comme les frères de Judas et de Matathias Mac- 

chabée. » 

Le fils du commandant Vatché, jeune en- 

fant qu’on nommait du nom de son aïeul, Arda- 

vazt, fut élu à sa place et mis en possession du 

coussin de son père. En présence du roi, on 

posa sur sa tête les insignes portés par son père 

et on l’éleva à la dignité de chef de la cavalerie, 

puisqu'il était le représentant d’un homme et 

d’une famille qui avaient rendu de grands ser- 

vices. Tout ce qu’il y avait d'hommes vaillants 

‘dans sa famille avait péri dans cette bataille san- 

glante. On transmit le commandement de l’armée 

à Arschavir Gamsaragan, prince de Schirag et 

de la province d’Archarounik (1), ainsi qu’à An- 

tov, prince de Siounie, parce que tous deux 

étaient les beaux-fils de la famille des Mamigo- 

niens. Le grand pontife Verthanès, de concert 

avec le roi, chargea Arschavir et Antov d’élever 

le jeune Ardavart, afin qu'il pût occuper la place 

de ses ancêtres et celle de son père, et accom- 

plir de grandes actions pour le Christ, Seigneur 

dé tous, ainsi que pour ses propres maitres, les 

héros arsacides, en défendant leur vie etleur mai- 

son; qu’il [ἀξ le protecteur des veuves et des or- 

phelins, et qu’enfin, durant toute sa vie, il restàt 

le digne successeur de son illustre père dans la 

fonction de chef de la cavalerie. 

(1) Cf. Moïse de Khorène, liv. 1Π|, ch. 10. 
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Après cela Chosroës, roi de la Grande-Ar- 
ménie, ce héros qui ne rêvait que le bien de son 
pays, passa de ce monde dans l’autre (1). Les ha- 
bitants de toutes les contrées et de toutes les 
provinces de la Grande-Arménie se réunirent et 

firent de grandes lamentations ; après quoi on le 
porta et on le mit avec ses ancêtres à Ani, dans 

le canton de Taranagh (2). 
Après lui, passa de ce monde dans l’autre Ver- 

thanès, le grand pontife (3). Tout le pays se ras- 
sembla , profondément consterné, versant des 
larmes abondantes sur ce qu’il était privé de son 
maitre et de son enseignement spirituel ; et avec 

une grande cérémonie et des chants spirituels, 

avec des candélabres, des cierges et de l'encens, 

on transporta sur un char royal le corps de saint 
Verthanès jusqu’au village de Thortan, dans le 
district de Taranagh (4). Et là on posa près du 

grand patriarche Grégoire ses saints ossements , et, 
après avoir chanté des prières funèbres, chacun 

retourna dans son foyer (5). 

CHAPITRE XII. 

Diran règne après son père. Iousig, après la mort 

de son père Verthanès, occupe le siège patriarcal ; 

de quelle manière il fut tué par le roi Diran dont 

il avait censuré la conduite. 

Le roi Chosroës étant mort, son fils Diran lui 

succéda dans le royaume de la Grande-Armé- 

nie (6). En même temps le saint et bienheureux 

jeune homme lousig occupa le siége des patriarches 

d'Arménie (7). Alorsleroi Diran manda Vagharsch, 

prince d’Andzith (8), grand intendant de l’'Armé- 

nie et réunit chez Iousig, comme c'était l'usage, 

les grands satrapes dont les noms suivent : le prince 

(1) Moïse de Khorène, liv. III, ch. 10. — Chosroès II 

mourut en 325. 

(2) Cf. plus haut, p. 166, note 1 ; p. 167, notes 1 et 3. 

(3) Moïse de Khorène, liv. IE, ch. 11. — Verthanès 

! mourut en 330. 

(4) Cf. plus haut, p.167, note 1. 

(5) Moïse de Khorène , liv. IT, ch. 11 

(6) Diran ΠῚ régna de l'an 335 jusqu’en 341. 

(7) Iousig occupa le siége patriarcal de l’an 330 à 336. 

(8) Le canton d’Andzith, aussi appelé Andzda et Hand- 

zith, faisait partie de la Quatrième-Arménie. Une dynas- 

tie satrapale occupait ce canton depuis une époque fort 

reculée (Cf. plus loin, Faustus, liv. IV. ch. 24; Liv. V, 

ch. 9. — Moïse de Khorène, liv. LIT, ch. 15. — Lazare 

de Pharbe, p. 268. — Mesrob, Vie (6 5. Nersès, ch. 1.) — 

Ptolémée (liv. V, ch. 13) nomme ce canton Andzitène , 

nom que les Byzantins ont transcrit sous la forme Χανζὶτ 

(Const. Porphyr., de adm. imp, ch. 50.) — Cf. aussi 

Aboulpharadj, Chr. syr., p. 301 et suiv. — Assemani, 

Bibl. orient., t. 1, p. 249, t. LT, p. 718. 
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Zarèh, chef de la famille du Grand-Dzop; Varaz 
Schahouni, prince du pays de Dzop ; Guénith, de 

la race des Gaminagan, prince de la province de 
Haschdiank; Voroth, prince de la province de 
Vanant; Schahèën, prince de la race d’Andsevatzi ; 

Adam , prince de Koghthen ; Manavaz, prince de 
Goghp; Korouth, prince du pays de Dzork (1), 
Manasb, prince de Khorkhorouni (2), de la maison 

de Maghkhazouni; le prince de notre famille, de 

la race des Saharouni (9), et Apa, prince de la 
famille de Kenouni. Le roi ordonna à tous ces sa- 
trapes d'aller avec le grand intendant Vagharsch 

chez le bienhieureux Iousig, de le conduire sur un 

char royal à Césarée, capitale de la Cappadoce, li- 
mitrophe de l'Arménie, pour qu’il fut élevé au 
siége apostolique des patriarches. Arrivé dans la 
villé de Césarée, on fit sacrer catholicos Iousig 

fils de Verthanès. Il fut élevé sur le siége de l’a- 
pôtre Thaddée, occupé jadis par son bisaïeul 

Grégoire le Grand; après quoi tous revinrent 

sains et saufs dans la province d’Ararat, avec la 

plus vive allégresse. On dépècha d'avance les deux 

princes des deux provinces de Dzop chez le roi, 

comme messagers apportant la bonne nouvelle. 

Le roi, ayant appris cette nouvelle, passa par 

le pont de Dapher au-delà de la rivière, dans 

la plaine, et alla en personne à la tête d’une 

troupe nombreuse à la rencontre de Iousig. 

Après s'être salués mutuellement, on traversa le 

pont de Dapher, on entra dans ja grande ville 

d’Ardaschad, en se dirigeant vers l’église, où 

“on fit asseoir le jeune ousig sur le siége épisco- 

pal. Digne fils de son père, Iousig hérita de la 
mission apostolique de Verthanèés. 1] menait une 

vie angélique, remplissant ses devoirs-selon les 

grâces divines. Il mettait un grand zèle à faire 

paître le troupeau des êtres raisonnables du 
Christ, en lui proposant les préceptes de l’É- 
vangile. C'était un jeune homme de haute taille 

et d’une beauté telle que rien ne légalait sur 

toute la terre. Avec son âme sainte et pure , il ne 

s'occupa jamais des choses d’ici-bas, mais, comme 

un vaillant guerrier du Christ, comme un athlète, 

dès l’âge le plus tendre, ilne cessa de combattre et 
de vaincre l’ennemi invisible. Pour lui, craindre 

ou favoriser qui que ce füt, était chose inconnue; 

(1} Canton de la province de Douroupéran, qui paraît 
correspondre à la Xopà ou Χορὶ de Constantin Porphyro- 
génète, De adm. imp., ch. 44. 

(2j C’est ce passage qui nous donnerait le seul détail 
connu sur la famille à laquelle appartenait Faustus de 
Byzance ; mais il paraît altéré, ainsi que je l'ai dit, p. 204, 
note 3, 

(3) Indjidji, Arm. anc., p. 487. À 
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il portait toujours le glaive de la parole du Saint- 
Esprit à ses côtés. Le Saint-Esprit l'avait rempli 
de ses grâces, et son savoir se répandait tomme 
une rosée sur ses ouailles, en arrosant la terre de 

leurs cœurs. 
Cependant le roi Diran, les satrapes les plus 

marquants, et en général le pays entier, me- 

naient une vie contraire à la volonté de Dieu, 
Le roi surtout et ses princes ne faisaient que 
donner l’ordre de commettre des meurtres, 
d’odieux forfaits et de répandre le sang des in- 

nocents, Ils ne faisaient pas attention aux com- 
mandements du Très-Haut, quoiqu’on leur rap- 
pelät chaque jour ce qu’ils devaient attendre de 
Dieu. Le bienheureux patriarche Iousig s’oppo- 
sait à tout cela ; il réprimandait sans relâche avec 
de douces paroles pénétrées de l'esprit chrétien , 
en rappelant à tous les tourments éternels du feu 

inextinguible qui les attendaient après le dernier 
jugement, Quoique jeune, Iousig portait en lui 

la sagesse de la vieillesse et remplissait le devoir 

du pasteur avec un courage admirable. Ce jeune 

homme, par sa sagesse , ne le cédait en rien à ses 
pères : leur raison, leur esprit pénétrant, leur gé- 

nie, vivaient en lui, et, à la fleur de ses jours, il 

était prêt à combattre pour la vérité jusqu’à la 
mort. Il n’était préoccupé que d’une seule chose : 
sauver son âme ainsi que celles des autres. La 

crainte du Seigneur était tellement grande en 

lui, qu'il n’eslimait ni l’amitié, ni le courroux 

du roi. Il était plein de la sagesse divine et pro- 
fondément versé dans l'Écriture-Sainte. Armé de 
ces vertus, il réprimandait incessamment; enfin 
il donna l’ordre d'interdire au roi ainsi qu'aux 
grands, l’entrée de l’église. 

C’est ainsi qu’il châtiait, en liant par sa parole 
de pontife, le roi et les grands , à cause de l’ini- 

quité, de l’adultère, des vices contre nature, de 
l’effusion du sang, de larapine, du manque d’a- 
mour pour les pauvres, enfin pour beaucoup 

d’autres péchés semblables, En voulant observer 

strictement les lois du Seigneur et en frappant 

impitoyablement ceux qui transgressaient les pré- 
ceptes du Christ, Iousig était devenu leur ennemi 
commun. De cette manière, durant toute sa vie, 

il faisait une guerre constante à tout le monde. 
Il advint que, le jour d’une fête annuelle, le roi 
Diran, accompagné des grands, allait entrer 

dans l’église. Iousig lança contre lui ces mots : 
« Tu es indigne ; pourquoi es-tu venu? n'entre 
pas dans le temple! » À cause de ces paroles, on 
le traina hors de l’église, on lui asséna des coups 
de bâton, et le grand pontife de Dieu, le bien- 

heureux Iousig, abattu et blessé, resta sur la 
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place à demi mort, Les prêtres attachés à l’église 
du palais, dans le château royal de Penapegh du 
canton du Grand Dzop, le relevèrent et le por- 
tèrent dans le village de Thortan , au canton de 
Taranagh, où , peu de jours après, il mourut. 1] 
fut enterré auprès de Grégoire et de ses pè- 
res (1). 

CHAPITRE XIII. 
-- 

Comment, après la mort de Iousig, l'Arménie resta 
sans chef [spirituel], ses fils m’élant pas dignes 
d'occuper le siége de leur pèrc. 

Après cette mort que le bienheureux Iousig 
subit sous des coups de bâton redoublés, tous les 

habitants du pays de Thorgom (l'Arménie), restés 
sans chef spirituel , erraient comme des aveugles. 

. Car il leur avait été donné l’esprit de l’erreur et 
des yeux pour ne point voir, des oreilles pour ne 
point entendre et un cœur pour ne pas com- 

prendre et ne pas se repentir. Ils se sont frayé 

les voies qui les conduisaient tout droit dans l’a- 
bime ténébreux de la perdition, dans lequel 118 

sont tombés, Restés sans pasteur, ils n'avaient per- 
sonne pour retenir leur fureur effrénée à com- 
mettre le péché. Étant devenus des enfants rebelles, 

ils allaient à leur gré dans la voie de la perdition, 
et c'était sans Dieu que la perverse nation armé- 

nienne vivait sur la terre. Ils ressemblaient à 

ce troupeau de brebis qui, après avoir rejeté la 
surveillance des chiens vigilants, est devenu la 
proie des loups ravisseurs, à l'exemple de la 
grande ville d'Athènes. 

En ce temps-là, le roi Diran leur servait de mau- 

vais exemple : tous commencèrent à l’imiter et à 
agir comme ni. Depuis longtemps les Armé- 

niens avaient embrassé le christianisme , mais 

extérieurement et seulement pour avoir un culte 
quelconque; ils l’envisageaient comme un éga- 

rement humain qu’ils avaient été contraints d’ac-- 

(1) Moïse de Khorène‘(liv. ΤΠ, ch. 14) raconte diffé- 
remment le martyre de Jousig : « Étant arrivé au canton 
de Dzop, Diran voulut ériger, dans son église royale, 
l'effigie [ de l’empereur Julien et celles des démons ( ch. 
13),] qu'il venait d’apporter. Saint Tousig, arrachant 
cette image des mains du roi, la jeta à terre, la foula 
aux pieds, et la brisa en criant à l’imposture. Diran n’é- 

coutait rien , car il connaissait la colère de Julien. Il pen- 
sait que la mort l’attendait pour avoir profané l'effigie 
de l’empereur. Ces réflexions, ajoutant encore à l’ardeur 

de sa haine pour Iousig, à cause des reproches que celui- 

ci lui faisait sans cesse sur sa coupable conduite, Diran 

le fit battre longtemps à coups de fouet, jusqu’à ce qu’il 

rendit l'esprit... Le corps d’fousig fut transporté près 

de celui de son père au village de Thortan. 5. lousig avait 

passé six ans dans l’épiscopat. » 
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cepter; car le nombre de ceux qui avaient em- 
brassé le christianisme avec espoir, foi et cons- 
cience était très-restreint et se bornait seulement 
aux personnes initiées à la littérature grecque et 

syriaque, ou bien à ceux qui étaient un peu versés 
dans l’un ou l’autre idiome, A ceux qui n’étaient 

pas du nombre des initiés, c’est-à-dire à la mul- 
titude du peuple, soit satrapes, soit sujets, les 

docteurs prenaient la peine d’enseigner jour et 
nuit, de verser sur eux leurs enseignements, 

comme les nuages versent une pluie abon- 
dantes Personne d’eux ne comprenait ni un 
mot, ni un demi-mot, pas même un soupçon de 
ce qu’ils entendaient dire, La mémoire leur fai- 

sait défaut, et ils ne pouvaient absolument rien 
retenir dans leur esprit; car cet esprit n’était oc- 

cupé que de choses inutiles et vaines, Comme des 
enfants gâtés dans leur enfance par des jouets, et 

peu habitués à songer à l’utile et au nécessaire, 

ils dépensaient, avec leur esprit inculte et bar- 
bare, leur temps et leurs facultés à étudier les 

usages et coutumes du paganisme ancien, cette 
œuvre d’un esprit pauvre et superficiel. Ils s’a- 
donnaient au contraire aux études de leur mytho- 
logie et de leurs chants épiques avec un amour 
vif et constant, avec une foi ardente, d’où dé- 

coulaient la'haine, l'envie, la discorde, l’animosité 
qu’ils nourrissaient avec constance, S’entre-tuer 

et trahir son prochain et son frère était pour eux 
une occupation de prédilection. Ils étaient prêts à 

se tendre des piéges les uns aux autres, les amis 

aux amis, les proches aux proches, les familiers 
aux familiers, les parents aux parents et les alliés 
aux alliés. Altérés de sang, ils le versaient en 

profusion et il leur était aussi facile de commettre 

des forfaits, qu'aux gens privés de culture morale 
et spirituelle. Dans l’obscurité des nuits, ils ren- 

daient un culte à leurs anciennes divinités, comme 

on commet l’adultère en se livrant à des débau- 
ches abominables. C’est pour cela qu’ils ne prè- 

tèrent pas l'oreille aux conseils des sages et n’é- 
coutèrent pas les chefs spirituels qui leur rappe- 

laient les commandements de Dieu. ἃ cause des 

conseils qu’ils donnaient, ceux-ci étaienthais, per- 

sécutés et tués, et, comme dit le prophète : « Ils 
haïssent. ceux qui les reprennent à la porte des 
villes et ils ont en abomination celui qui rend la 
justice » (1). La connaissance de la vraie foi n’é- 
tait pas prèéchée parmi eux, comme elle était pro- 

pagée par la voie de Ja parole divine parmi les 
nations des croyants et des sages qui, en l’embras- 
sant, l’acceptèrent avec reconnaissance, y crurent 

(1) Amos, chap. V, vers. 10, 
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et jouirent des grâces de la miséricorde. Non, ils 
l'avaient acceptée, comme les Hébreux , avec un 
esprit boiteux et aveugle. C’est peut-être à cette 
nation | arménienne | que se rapportait la parole 
du prophète : « Ce sont des enfants insensés, 

des enfants qui ne sont pas dociles ; ils sont sages 
pour faire le mal, ils n’ont jamais su faire le 
bien ; » et encore : « Ce sont des enfants effrontés 

dont le cœur est obstiné.…. ; eux et leurs pères ont 

péché contre moi. » Cette nation fut délaissée 
parce qu’elle ne voulut pas saisir les choses invi- 
sibles que Dieu lui faisait comprendre par les 
choses visibles; elle n’a pas voulu s'élever par les 
êtres créés jusqu’au Créateur, qui coordonne et 
protége tout, et qui ne cessa de multiplier le 
nombre de ses prodiges et de ses signes visibles 
jusqu’à changer même l’image de l’homme en 
une figure de bête. C’est par cette voie que Dieu 
a sauvé cette nation. Le règne du roi Diran, ce 

règne qui passa sans rien produire d’utile ni de 
sage , n'avait d'autre but [ que ce que nous venons 

de décrire], Il surpassa tous les règnes précé- 
dents, par ses méchancetés, dont la plus grave a 

été la mort que subit le chef spirituel, sous les 
coups de bâton. Après cela, les Arméniens n’a- 
gissaient:que d’après leur volonté, puisqu'il n’y 

avait personne dont les conseils sévères pussent 
leur servir de frein et les empêcher d’aller dans 
la voie de l’iniquité. Alors le Seigneur, les aban- 

donnant, leur laissa suivre le désir de leur cœur, 

Mais, comme il n'y avait pas de chef du sacer- 
doce, les Arméniens commencerent à chercher 

un pasteur ou un chef qui püt occuper la place 
de pontife, non pas pour | enseigner ] la vérité 
[ chrétienne], mais pour avoir ‘un complice qui 
consentit à faire leur volonté. 

Alors le roi, les princes et en général tous [ les 
grands] délibérèrent sur le choix d’un homme digne 
[d'occuper lesiége patriarcal]|, car les deux jumeaux 
de lousig, qui étaient restés après leur père, l’un 

nommé Bab, l’autre Athanakinès, étaient des 

jeunes'gens indociles et rebelles, nullement ver- 
sés dans la science de l'Écriture divine, ni élevés 

dans les principes de la vertu, Ils ne voulurent 

pas imiter l'exemple de leur père, ni s'arrêter 
sur la vie vertueuse de Grégoire le Grand, ni 
penser à l'honneur spirituel | de leur famille 1, ni 
même à la vie éternelle. Ils suivirent de préférence 
les habitudes de leur siècle, et, fiers de leur parenté 
vaine et passagère, ils embrassèrent l’état mili- 

taire. À cause de cela et de leur orgueil, ils ne 
furent pas élus et furent rejetés d’après la vision 
de leur père; de cette manière ils n’entrèrent 
pas sous le joug du culte divin. [ Excepté ces 
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deux jeunes hommes], il n’y avait personne de 
la maison des enfants de saint Grégoire qui püt 
hériter de la dignité de grand pontife dans la 
maison du Seigneur. 

CHAPITRE XIV. 

Vie et actions du grand Daniel; comment il répri- 
manda le roi Diran qui, pour se venger, le fit mou- 
rir. 

En ce temps-là, vivaitencore l’hommeadmirable, 
le saint vieillard , le grand chorévèque Daniel, 

disciple du grand Grégoire, qui l'avait nommé 
surintendant principal du district de Daron, 
dans la province d’Egéghiatz (1). Investi du pou- 
voir, Daniel avait l'administration de la juridic- 
tion ecclésiastique sur tout le pays, où il était 

chef indépendant. Outre cela, il avait la -surveil- 

lance, l'inspection et la sollicitude pastorale sur 

toutes les églises de la Grande-Arménie, Il pré- 

cha l'Évangile jusque dans les lieux les plus loin- 

tains de la Perse, où il convertit au christianisme 

un nombre immense d’égarés. Syrien d’origine, 

il occupa le siége de Daron, où était la mère , la 
première et la plus grande de toutes les églises de 
l'Arménie , le siége principal le plus honoré. Car 
c’est ici que, pour la première fois, la sainte 
église fut construite et l’autel érigé au nom du 
Seigneur. Plus loin se trouvait l’église du pro- 
phète [Jean-Baptiste], et près de la maison du 
Seigneur, l’église où reposent les apôtres. Les pa- 
triarches et les rois avaient ordonné d’hono- 

rer ces lieux à cause de leur priorité, de même 

que dans le district de Taranagh, on honorait 

l’église de Thortan qui renfermait le tombeau du 

patriarche Grégoire. Les mêmes honneurs se 

rendaient à la mémoire du roi Tiridate, qui 

le premier, contraint ou de bon gré, se trouva 

digne d’embrasser la foi du Christ, C’est pour 
cela que tout le pays voulut honorer les lieux 
où reposaient les évêques des temps anciens; 
il lui était aussi agréable de rendre les mêmes 

honneurs à son roi Tiridate, le premier voué 

au Christ, à son premier évêque Grégoire, aux 
premières martyres Gaïanè et Hripsimè, qui, avec 
leurs compagnes, subirent le martyre dans la 

province d’Ararat (2), qu’à la première église 
[de l’Arménie 1. 

Tous ces lieux avec leurs districts étaient con- 
fiés aux soins de Daniel, de cet homme fidèle- 

inent attaché non-seulement à la première église, 

(1) Cf. Moïse de Khorène, liv. III, ch. 14. 
(2) Cf. plus haut, Agathange, ad calcem. 
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mais aussi au pouvoir du siége patriarcal et à la 
stabilité de l'union de l'église catholique. I! avait 

recu du grand Grégoire la dignité de choré- 

vêque même, par l'imposition des mains, quand 

celui-ci détruisit les autels du teraple d'Hercule, 

c'est-à-dire de Vahak’n, à endroit nommé Ach- 

dichad, où étaient posés les fondements de la pre- 
micre église (1). 

Daniel était un homme admirabie, doué de la 

vertu d'opérer de grands miracies au nom de 

Notre-Seigneur Jésus-Christ. IL marchait sur les 

eaux des fleuves avec ses chaussures, sans les 

mouiller. S'il lui arrivait dans les jours d’hiver 

de se frayer un passage dans les montagnes cou- 
vertes d'une neige profonde et abondante, les 
monceaux de neige, ayant acquis de Ja soiidité, 

s'aplanissaient tout à coup sous ses pas. Voulant 

<eatreprendre un voyage lointain , 11 16 faisait sans 
efforts, avec la vitesse de l'éclair. Dans l'endroit 

où il voulait se rendre, on l'y voyait paraître au 

moment où il y était le moins attendu, comme s’il 

avait été apporté sur des ailes. Il ressuscitait les 

morts, il guérissait les malades et opérait beau- 

coup d’autres prodiges plus grands que ceux-là, 
que ma parole n'est pas en état de transcrire. 

Pour demeure il choisissait les montagnes inha- 

bitées par l’homme, d'où il venait cependant sin- 

former des besoins de son troupeau avec une sol- 

licitude admirable. Il ne portait qu’un habit, un 

manteau de cuir et des sandales; il se nourris- 

sait de racines, d'herbes, et ne se servait mème 

jamais de bâton. Il obtenait tout ce qu’il deman- 

dait de Dieu, et sa parole était pénétrée d’une 
puissance tellement divine, que ce qu'il disait 

s'accomplissait. Quand il quittait les déserts et 

qu’il descendait dans les villages pour faire de 

bonnes œuvres, il s’arrêtait dans les principales 

églises et souvent à l’origine de la source, au 

pied de la hauteur qui servait jadis d'emplace- 

ment au temple d'Hercule et qui, en s'éle- 

vant en face de la grande montagne, nommée 

Tzoul (taureau }, se trouve éloignée du lieu de 

l'autel, du côté inférieur, d'environ un jet de 

pierre, [Cette source 651] dans l’étroit ravin entouré 

d’un bocage riche en frènes , qui pour celte rai- 

son s'appelait Hatsiats-trakhd (jardin des frènes) ; 

c'est à cette source que jadis saint Grégoire bap- 

tisa un grand nombre de soldats, Saint Daniel 

avait ici une petite cellule, creusée dans Ia terre, 

d’où il ne sortait que pour aller inspecter son 

diocèse. 
Ainsi les plus grands des satrapes, réunis dans 

(1) Cf. plus haut, Agathange, p. 173, ch. CxIv. 
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un même endroit, apres avoir délibéré entre eux, 

engagèrent le roi à faire venir le vieillard Daniel 
dans le camp, pour le désigner comme chef spi- 

rituel et l’élever au siège patriarcal. On envoya 

vers lui un des princes de la race des Saharouni, 

Artaban (Ardavan), prince de Vanand, Garen, 
prince de la race des Amadouni, et Varaz, prince 

de la race des Timakhsian. Tous ces satrapes, 

arrivés dans le district d’'Egéghiatz, trouvérent 

le saint homme à Thil, village appartenant aux 

dcinaines de l’église, où 1] était occupé à faire 

la moisson de Dieu. C’est ici qu'il fut rencontré 

et amené au bourg de Paraedch, au canton 

d’Aghdsnik , où se trouvait alors le roi Diran. 

Aussitôt qu’il fut en présence du roi Diran , le 

grand chorévèque Daniel débuta par le répri- 

mander, 

C’est ainsi qu'il parla en s'avancant : « Pour- 
quoi avez-vous oublié Dieu , votre Créateur, les 

châtiments , les signes et les prodiges qu'il ἃ faits 

pour vos pères et pour vous? pourquoi êtes-vous 
retombés dans l'erreur de lidolätrie de vos an- 

cûtres, dans la haine, dans l'avarice, dans la 

violence, dans la persécution des pauvres, dans 

l'adultère, dans la perfidie, dans la vexation 

mutuelle et dans le meurtre ? Pourquoi avez-vous 

abandonné la voie de la justice? pourquoi vous 

êtes-vous détournés de Dieu, votre bienfuteur, 

qui vous à tirés du néant et que vous oubliez 

dans vos erreurs, lui, qui est venu vous chercher 

quand vous étiez plongés encore dans l’éternelle 

perdition? Fils de Dieu , il est descendu pour en- 

seigner ses créatures ; elles n’ont pas voulu l'en- 

tendre, elles l’ont tourmenté jusqu’à la mort; 

cependant il a supporté ces tourments, et en même 
à personne, 

puisqu'il a voulu être cause de la vie de tous. 1] ἃ 

élu ceux qu'il trouva après sa résurrection, prêts 

et dignes ; il les enseigna et les envoya comme des 

prècheurs et comme des solliciteurs pour vous 

inviter à jouir de la lumière de la délivrance. 

« Mais vous, vous avez pavé d’ingratitude les 

bienfaits; vous avez iué celui qui fut envoyé vers 

vous comme prédicateur et incitateur pour vous 

appeler aux grâces salutaires du royaume de 

Notre-Seigneur Jésus-Christ, Dans votre démence, 

vous êtes devenus complices de la nation déicide 

des Hébreux, car ceux-ci tuèrent le Seigneur, 

tandis que vos pères ont tué son apôtre et ont 

fait subir les mêmes souffrances à un autre apôtre 

et pour la méme cause, Après quoi est venue 

une multitude de saints martyrs de Dieu qui su- 

birent le méme martyre qu'avaient cmbrassé ces 

apôtres : ils subirent non-sculement de crucis 

15 
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supplices , mais la mort mème, pour vous faire 
voir la vérité et vous convaincre de retourner 

vers la connaissance de la sagesse du Fils de Dieu. 
C’est par son sing, comme je viens de dire, et par 

divers prodiges que Dieu vous ἃ châtiés, mais il 
ne vous à pas fait périr à cause de sa grande mi- 
séricorde; il ἃ voulu vous faire approcher de lui 

et, par la confaissance de sa doctrine, vous faire 

entrer dans la demeure de la vie, à cause de son 

grand amour pour son fils bien-aimé, 

« Après cela, Dieu, en vous pardonnant vos 
méfaits , vous donna pour docteurs ses [créatures] 
bien-aimées ; vous les avez non-seulement oubliés, 

mais vousne vous en souvenez plus ; vous imitezles 

Hébreux que vous avez pris pour modèles dans 
toutes vos actions, Vous devriez bien garder dans 
vos cœurs les bienfaits de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ qui n’a pas voulu se rappeler les péchés 

de vos pères ainsi que vos iniquités. Impossible 
à vous d'oublier les soins que les saints-pères ont 

eus pour vous; eux qui, par leurs conseils et leurs 

enseignements, n'ont pensé Jour et nuit qu’à sau- 
ver vos âmes. Vous devriez avoir de l’affection 
pour eux comme pour des personnes qui vous 
ont enfantés et régénérés spirituellement par 
leur enseignement; et quand vous êtes retombés 
dans vos erreurs, les saints-pères, voyant quel- 
ques-uns de vos proches se repentir, se sont 

décidés à vous enfanter de nouveau, à inculquer 
en vous le Christ, pour vous rendre dignes du 

royaume du ciel. Pour votre part, vous devriez 
aussi avoir de la sollicitude pour leurs fils et leurs 

disciples, qui ont été vos guides et vos chefs pen- 
dant la propagation de la parole divine parmi 
vous;je ne parle pas déjà de ceux d’entre ces der- 
niers qui, quoique leurs descendants par la chair, 
ne leur étaient nullement inférieurs par leurs 

œuvres spirituelles. 
« Ainsi, après avoir abandonné Dieu, vous 

vous êtes rappelé vos méchancetés d'autrefois 
et vous avez comblé la mesure des crimes de vos 
pères qui, ne voulant pas prèter l'oreille aux bons 
et utiles conseils des saints-pères, les ont fait pé- 
rir dans des tourments; vous aussi vous avez tué 

leurs fils, leurs héritiers, leurs compagnons et leurs 
inntateurs, car vos actions criminelles leur dé- 

plaisaient : j'entends nommer saint Iousig, le jeune 

patriarche, le vicaire et le remplaçant de l’apôtre 
saint Thaddée et de son égal saint Grégoire. En 
ceci vous agissez comme les Hébreux, qui ne fai- 
saient que massacrer les envoyés de Dieu et les 

prophètes. Eh bien, pour tant de mensonges et 
d’abominations, le Seigneur vous ôtera votre 

royaume, vous Ôtera votre sacerdoce. Vous tom- 
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berez en ruine, vous vous disperserez; vos fron- 

tières se dissoudront comme celles du royaume 

d'Israël; vous resterez sans maître; personne ne 

vous épargnera, personne ne vous accordera de 
sollicitude : vous serez comme des brebis qui 

n'ont pas de berger et comme un troupeau livré 
à des fauves, Vous serez privés de votre gloire; 

la main de l’ennemi vous emmenera dans la cap- 

tivité et vous imposera le joug de la servitude 

que vous ne secouerez jamais de vos cous : vous 

dépérirez et vous vous userez en aspirant toujours 

[à la liberté]. De même qu'Israël, après son déchi- 

rement, n’a pu se réunir de nouveau, de même 

vous vous ruinerez et vous vous disperserez. Ce 
seront d’autres qui jouiront de vos travaux, ce 

seront d’autres qui se nourriront de la séve [ de 
votre nation]. Alors il ne se trouvera personne 

pour vous délivrer, et le Seigneur ne daignera 

même pas jeter un regard sur vous et vous sau- 

ver de nouveau. 
« Eh bien, est-ce pour cela, est-ce pour en- 

tendre de ma bouche tout ce que je viens de: 
vous dire, que vous m'avez engagé à venir chez 

vous? Si même je ne vous avais pas parlé de: 
tout cela, tout cela devrait s’accomplir un jour 

ἃ cause du meurtre du jeune Jousig, de ce juste, 
de ce grand et vertueux chef, issu de la maison 

de saint Grégoire. C’est cela que le Scigneur m’a 
fait voir, et cela s’accomplira un jour. 

« Quant à ce que vousm’avez fait dire par vosen- 

voyés, de venir et de m’installer en qualité de chef, 
[je vous demande] : comment puis-je être chef 
de ceux qui ne veulent pas revenir.au Seigneur? 
Comment puis-je m'installér comme chef d’une 
nation que le Seigneur a déjà abandonnée ? Com- 
ment lèverai-je mes mains vers Dieu en priant 
pour ceux dont 165 mains sont couvertes du sang 

des saints du Seigneur ? Comment, étant enoraison, 

rendrai-je grâces pour ceux qui ont tourné vers 

le Seigneur, non pas leurs visages, mais leurs dos ? 
Comment me poserai-je en médiateur pour ceux 
qui ont subjugué? Comment parlerai-je de la ré- 
conciliation à ceux qui ont trahi et ne veulent 

pas revenir? Le Seigneur lui-même a préparé 

tous les maux pour ces gens-là qui disaient que 
le Seigneur ne voit rien de tont cela... et ainsi 
de suite. » 

Tel est le discours que le vieux chorévèque 

Daniel prononca en présence du roi Diran de- 
vant les princes, devant les chefs, devant toute 
l’armée, Pendant qu'il le débitait, le roi, frappé 

d’étonnement, absorbé par les paroles qu'il ve- 

nait d'entendre, gardait un profond silence. Après 
avoir écouté tout ce discours, Diran s’enflamma 

ner etre et ον 
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d'une violente colère suscitée par son impiété et 
donna l’ordre d’étrangler Danieï. Ceux qui ser- 
vaient Île roi] ayant entendu cet ordre, l’exé- 
cutèrent sur-le-champ, Les plus anciens des sa- 
{rapes ne purent parvenir à détourner l’esprit du 
roi de cette méchante pens'e; dans l'emporte- 
iment de sa violente colère , il refusa de prèter 
l'oreille | à leur intercession], Par conséquent, on 
jeta un lacet autour du cou de Daniel οἱ on l'é- 
trangla. C’est ainsi que le saint vieillard finit ses 
jours (1). 

Une multitude de gens qui le connaissaient 

intimement, ayant pris son corps, voulurent le 

déposer auprès des ossements des martyrs du 

Christ, Mais Daniel apparut à saint Épiphane, 
un de ses disciples, et lui dit de ne pas honorer 
ses ossements comme ceux des autres [martyrs], 

mais de les porter et de les ensevelir dansl’endroit 
indiqué par lui-même en ajoutant : « Si Le corps 

de Notre-Seigneur a été enseveli dans le sépulcre 

jusqu’à la troisième journée , quand il ressuscita 

pour aller vers son Père, d’autant plus notre 
corps terrestre peut rester enterré. » Alors les 

plus aimés de ses disciples, accompagnés du 

clergé du camp (royal }, ayant à leur tête Scha- 
ghita et Épiphane, dont le premier avait été dési- 
gné par Daniel même, comme docteur dans le 

pays de Gortouk, et le second dans les cantons 
d’Aghdsnik et du Grand Dzop, ayant pris son 

saint corps, le portèrent et le déposèrent dans 
le lieu, où jadis se trouvait sa cellule, c’est-à- 

dire dans le pays de Daron, où était la mère de 
toutes les églises de l'Arménie, près de la source 
dans laquelle Grégoire baptisa l'immense quan- 

tité du peuple, dans la localité qui se nomme 
Hatziatz-drakht (Jardin des frènes). C’estici qu’on 

ensevelit le corps de saint Daniel, d’après 
l'ordre qu’il avait donné à ses disciples pendant 
son apparition (2). 

CHAPITRE XV. 

Des fils de Iousig; comment ils foulèrent aux pieds 
l'honneur du divin sacerdoce. 

Après cela, on assembla un conseil où 1] fut 

décidé de présenter le fils de saint Tousig au sa- 

cerdoce auquel ses pères avaient été voués (3). 
Aussitôt Bab et Athanakinès furent pris, sans 

leur consentement, amenés dans l’assemblée des 

évêques où, contre leur propre volonté, on im-— 

(1) Cf. Moïse de Khorène, liv. IF, ch. 14. 
(2) Cf. Moïse de Khorène, liv. III, ch. 14. 
(3) CF. Moïse de Khcrène, liv. HE, ch. 16. 
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posa sur eux les mains et on leur conféra le dia- 

conat. Mais en foulant aux pieds ce gage de 
l'honneur spirituel, ils embrassent la vocation 

militaire et de cette manière ils se dégradent pro- 

fondément. Non-seulement ils donnent la préfé- 
rence à la vie terrestre, mais ils prennent pour 

femmes les sœurs du roi et s’éloignent de lhéri- 

tage de Dieu. La femme de Bab se nommait 

Varazdoukht. ‘Tous deux sortirent de ce monde 

sans avoir jamais eu d'enfants. Lenom de la 

femme d’Athanakinès était Bambischen (1); 

c’est d'eux que naquit Nersès, homme admirable , 
qui ensuite fut grand pontife. Cependant en cé 

temps-là, il n’y avait personne qui pütadminis- 

trer le siége pontifical. On délibéra sur le choix 
d’un chef et on s'arrêta unanimement à ceci : 

trouver quelqu'un de la maison de Grégoire qui 

put occuper la chaire des patriarches. 

CHAPITRE XVI. 
Î 

De Pharén qui occupa le siège patriarcal. 

En ce temps-là, on trouva digne [du siége pa- 
triarcalj Pharën (2) du district de Daron, qui 
était prêtre de la grande église placée sous le 
vocable du prophète saint Jean-Baptiste, la pre- 
mière maison de prière où reposent les saints 
dont l'administration était confiée à Pharên. 1] 
fut invité chez le roi qui, après lavoir muni 
d’une lettre, lui donna un cortége de princes 
les plus brillants, [à savoir] le grand com- 

mandant arménien Vasag, de la race des 

Mamigoniens, Méhentag Reschdouni, Antov 

Siouni, Arschavir Gamsaragan, tous grands et 

principaux chefs de famille, avec dix autres per- 

sonnages honorables, et l’envoya avec des pré- 

sents à Césarée, capitale de la Cappadoce où 
Pbarên fut consacré catholicos de la Grande- 
Arménie. Après quoi ils retournèrent en paix 

dans leur pays. 
Pharên n’occupa la chaire patriarcale que peu 

de temps (3). 1] n’avait pas assez de courage pour 
châtier ou réprimander quelqu'un à cause de ses 

erreurs ou de son impiété, Il ne surveillait que la 

pureté de sa propre vie, se soumettant en tout 

(1) Moïse de Khorène (liv. HIT, ch. 16) raconte. que 
les deux fils d’Iousig qui étaient indignes d’occuper le 
siége apostolique , furent foudroyés ensemble à la même 
lace: 

᾿ (à) C’est le même personnage qui est appelé Pharh- 
nersèh, d’Aschdischad, au canton de Daron, par Moïse de 
Khorèné (II, 16) et qui occupa le siége pontifical de 

Pan 436 à l’an 340. 
(3) Moïse de Khorène (liv. ΠῚ, ch. 16) dit quatre ans. 

15. 
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à Ja volonté du roi impie avec lequel il agissait 
de concert involontairement. Enfin il s’endormit 
et fut enseveli avec ses pères. Les prètres de l’é- 

glise du camp (royal) enlevèrent son corps, par- 

tirent pour le district de Daron et dans le village 
appartenant à la célèbre église du prophète saint 

Jean-Baptiste, lieu de son séjour d'autrefois, ils 
construisirent un magnifique tombeau et y ense- 

velirent ses ossements. 

CHAPITRE XVII. 

De Schahag, issu de la race de l’évéque Albin, quioc- 
eupa le siège patriarcal. Comment l'Arménie en- 
liere abandonna le Seigneur el ses commandements. 

En ce temps-là, tout le pays se réunit et com- 
menca à délibérer sur celui qui pourrait être in- 

vesti de la dignité patriarcale, Car puisque de la 
maison de Grégoire 1] ΠὟ avait personne de digne, 
on s'arrêta sur un certain Schahag de la race de 
l'évèque Albin. On confia Schahag au chef 
des eunuques, qualifié du nom de Hair (père), 
qui fut accompagné de dix satrapes, ayant à leur 
tête un des grands princes de la vallée de 
Gardman, et on l’envoya avec de grands hon- 
neurs à la grande ville de Césarée, dans 16 pays de 
Cappadoce. C'est ici qu'il reçut l'imposition des 

mains et fut consacré catholicos de la Grande- 
Arménie. Après quoi, ils revinrent chez le roi 

avec honneur. 

Or, Schahag s’installant sur le siége des pa- 
triarches, suivit en tout l'exemple de Pharën et 

administra 16 pays comme son prédécesseur. Mais 
ceux qu'il instruisait, ne prêtaient nullement l’o- 
reille à ses conseils, et, quoique réprimandés, 

ils continuaient à commettre le péché ouverte- 

ment. Le roi, les satrapes et les princes en gé- 

néral , abandonnant le Seigneur et ses comman- 

dements, étaient revenus sans la moindre crainte 

a tous les maux d'autrefois, L'impiété que les 
hommes commettaient envers leurs proches, sur- 

passait celle des grands : tout le monde, à com- 
mencer par les gens du peuple jusqu'aux sei- 

gneurs, tous ne pensaient qu'à revenir aux 

anciennes habitudes de leurs pères. À cause de 
tout cela, le Seigneur Dieu, s’indignant contre 
eux, les délaissa et permit à leurs ennemis de les 
fouler aux pieds. Car au temps du règne de Tiri- 

date, quand 115. connaissaient le Seigneur, Dieu 

leur accorda la paix et imposa silence à leurs 

ennemis; dès lors le Seigneur apaisa la guerre 
dans le territoire de leur pays : il n’y avait ni 
discorde ni trouble avec leurs voisins, et ils vi: 

vaient dans la plus parfaite tranquillité. Mais 

oo “σι 
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dans le temps [dont nous parlons], sur toutes les 
frontières, les nations voisines s'étaient posées en 

ennemies contre chacun des rois de l'Arménie, 

et ceux-ci ne pouvaient compter sur l'amitié 

d'aucune d'elles. 

CHAPITRE XVIII. 

Haïr, chef des eunuques, fait mourir les familles 
satrapales. 

Or, à l’époque de ce règne extravagant, non- 
seulement les ennemis trahissaient leurs ennemis, 

les amis leurs amis, et les proches leurs proches; 

mais dans toute l'étendue du pays des Arméniens, 
les habitants ne faisaient qu’ourdir de nombreuses 
trames les uns contre les autres. C'était le Seigneur 

qui répandait parmi eux la discorde, faisait souf- 

fler l'esprit immonde et le vent des erreurs; aussi 
ils commencèrent à s’entre-tuer, à cause de leur 

iniquité. Il y avait surtout un homme pervers, 

poussé par l'esprit malin qui, plus que personne, 

tàchait d’exciter le roi Diran contre les familles 
satrapales. I1 était revêtu de la dignité de grand 
eunuque ; c'était un homme malveillant et cruel, 
au cœur endurci, qu’on nommait Hair. Cet 
homme, par ses rapports mensongers, fit massa- 

crer beaucoup de satrapes innocents et ébranla 
tout ce grand royaume. Par ses intrigues, 1] 

fit passer au fil de l’épée deux familles, celles 
des Reschdouni et des Ardzrouni, qu'il anéan- 

1: complétement. Sans avoir commis aucun 

crime, elles furent exterminées, y compris les 
femmes qui ne furent pas mème épargnées. En 

ce temps-là, on était à la recherche de Dadjad 
fils de Méhentag Reschdouni, et de Schavasp, fils 
de Vatché Ardzrouni, tous deux enfants à la ma- 

melle, qui étaient élevés chez leurs nourriciers ; 

ils furent amenés en présence du roi. Aussilôt 

que [ce dernier] les vit, il donna l’ordre de les 
éporger, parce que c’étaient les derniers enfants 
mâles, restés des deux familles, Mais Ardavazt et 

Vasag, de la race des Mamigoniens et généraux 

de l’armée arménienne, se trouvant la en ce mo- 

ment, s’empartrent de ces pelits enfants et les 

prenant sous les bras, les emportèrent avec eux. 
Levant au-dessus d'eux leurs épées, ils se pré- 
parèrent à combattre pour ces enfants, jusqu’à la 
mort [1]. Et quoique, en ce temps-là, ils eussent 

(1) Moïse de Khorène (Hist. d'Arm., liv. III, ch. 15) 
raconte ces événements d’une manière toute différente. 
Selon cet historien, les satrapes arméniens, en apprenant 
le martyre d'Iousig (ch. 14), firent éclater leurs mur- 
mures, et Zora, commandant l’armée méridionale de 
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en nourrice Arschag, fils du roi; cependant ils 
abandonnèrent Arschag leur nourrisson et quittè- 
rent le camp royal. Ils se retirèrent dans leurs do- 
maines, et quittant leurs propres maisons pen- 

dant un grand nombre d’années, ils vécurent avec 

leurs familles, dans les lieux inaccessibles de 

Daïk. Après avoir élevé ces enfants, c’est-à-dire 

Schavasp et Dadjad, ils leur donnèrent leurs filles 

en mariage. C’est ainsi que ces deux races com- 

mencèrent à se propager de nouveau. Pendant 

une longue série d'années, Ardavazt et Vasag 

ne prirent aucune part dans les conseils des Ar- 
méniens. 

CHAPITRE XIX. 

De Bab οἱ d’Athanakinès, fils de Tousig ; et de quelle 
manière ils moururent dans leur iniquité. 

Cependant 165 fils d'Iousig, Bab et Athana- 
kinès, menant une existence en haine de Dieu, 

ne faisaient que marcher dans la voie de l’im- 

piété et de l’iniquité. N'ayant pas devant leurs 
yeux la crainte de Dieu, 115 passaient tous les 

jours de leur vie dans la plus grande insolence. 
115 préféraient l’incontinence et l’impudicité aux 
commandements de Dieu, qu’ils tournaient en 

dérision, Les deux frères, Bab et Athanakinès, 
se rendirent au village d’Aschdischad, au canton 

d’Egéghiatz, dans la province de Daron, où leur 

bisaïeul avait construit la première église. Reti- 

rés dans le palais épiscopal qui s'élevait la, 
entourés de femmes perdues, de courtisanes , de 
joueurs d'instruments et de bouffons, ils se li- 
vrèrent à l’ivrognerie, ne s’inquiétant nullement 
dés lieux saints qu’ils foulaient aux pieds, plai- 

santant et se moquant mème du temple de Dieu. 
Tandis que, plongés dans la plus grande joie 

et assis dans le palais épiscopal, ils mangeaient 

et buvaient, l’ange du Seigneur apparut subite- 
ment comme. un éclair, frappa les deux frères et 

VPArménie, à la place de Manadjihr, qui accompagnait 
l’armée mise à la disposition de l’empereur Julien par 
Divan, se révolla contre le roi avec ses soldats: et: se 
relrancha à Demoris. Sur ces entrefaites, Julien écrivit 

à Diran que les auxiliaires arméniens qu’il lui avait don- 
nés, désertaient l’armée, et il lui enjoignit de faire mou- 
rir Zora. Diran expédia à ce dernier l’eunuque Haïr en 
lui donnant l’ordre de venir le trouver. Zora qui se vit 
tout à coup abandonné par ses soldats, prit, le parti 
d'aller trouver le roi qui s’empara de son château d’Agh 
thamar et fit mettre à mort Zora et toute sa: famille. Un 
seul enfant, fils de Méhentag, échappa à ce massacre, 
et fut sauvé par ses nourriciers. Saghamout, seigneur 
d’Andzith fut placé par le roi à la tête de l’armée de 
Zora. 

les fit périr au milieu du festin (1). Ceux qui se 
trouvaient au palais, partageant leur joie et le 

festin, tous, sans exception, abandonnèrent la 

place et prirent la fuite. L’épouvante était si 

grande que personne d’entre eux n’osa retourner 
au palais une autre fois. Personne d’étranger ne 
s'arrêta non plus jamais à la pensée d’entrer dans 
ce lieu, d'approcher des portes et de les fermer, 
car elles étaient restées ouvertes au moment de 
la faite générale. De même, les jours suivants, 
personne n’osa passer devant ces portes. 

C’est ainsi que périrent les deux frères Pab 
et Athanakinés. Leurs corps gisaient dans l’in- 
térieur du palais épiscopal, là où étaient 
réunis les convives. Les portes du palais res- 

tèrent ouvertes, personne n’eut assez de courage 

pour y entrer, si bien que leurs corps se pourri- 
rent, se décompostrent, et les os décharnés se 

détachèrent les uns des autres. Plusieurs mois 

s’'écoulèrent avant qu’on se fût décidé à aller ra- 
masser ces 05 et à les emporter de ce lieu. On les 

trouva dépouillés de leurs chairs et entièrement 
desséchés : ils furent déposés dans la vigne de 
l’église qu’on nomme Akarag. 

Cépendant 1] restait un fils d’Athanakinès, 
qu’il avait eu de sa femme Bambischen, sœur du 
roi : il se nommait Nersès (2). Ce fut lui qui, 

dans la suite, occupa le siége patriarcal de tout 

le pays des Arméniens, Quant à Bab, il n'eut 

pas d'enfants de sa propre femme, mais comme 
il avait eu une concubine de noble origine, née 

au village de Hatziatz dans la province de Daron, 

il eut de cette femme de Hatzeg un fils du nom 
de Vrig. 

CHAPITRE XX. 

Le roi Diran èst trahi par son chambellan Phisac 
(Phisig) de Siounie et fait prisonnier par Varaz. Le 
pays partage le sort de son roi. 

Une [parfaite] amitié liait le roi d'Arménie 
et celui de la Perse. Un des premiers dignitaires 

de la Perse, Schapouh-Varaz, avait sa résidence 

dans le pays d’Adherbeidjan ( Aderbadagan). 
Tandis qu'une paix parfaite régnait entre eux, le 

Seigneur choisit un homme imdigne appelé Phisac” 
(Phisig), un vrai démon de discorde, originaire de 

(1) Moïse de Khorène ( Hist. d'Arm., liv. HE, ch. 16) 
dit que les deux frères furent frappés au même instant 
par la foudre qui les tua sur le coup. 

(2) Moïse de Khorène ( Hist. d'Arm., liv. 11, ch. 16) 
raconte que le jeune Nersès résidait à Césarée , et qu’il 

passa de là à Byzance, où il épousa la fille d’un grand 
prince du nom d’Aspion. 
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Siounie, chambellan du roi Diran, et par son in- 

termédiaire, il suscita le trouble pour ur motif 

futile, 1] fut envoyé comme messager vers Varaz- 

Schapouh, que le roi de Perse avait laissé dans 

le pays d’Adherbeïdjan comme gouverneur de la 

province. 

Or, en ce temps-là, le roi Diran avait un 

cheval qui excitait admiration de tout le monde. 
C'était un cheval gris-pommelé, fougueux, ma- 
gnifique, connu dans tout le pays, un bel animal 
qui n'avait pas son égal et qui, par sa grandeur 
et sa taille, surpassait tous les chevaux. Phisac, 
chambellan du roi, pendant son ambassade, 

parla de ce cheval à Varaz, avec qui il avait déjà 

noué amitié. En retournant, il présenta au roi 

des Arméniens une lettre de la part de Varaz, 

[dans laquelle celui-ci priait le roi de lui céder 

son cheval]. Diran ne voulut pas même entendre 

parler de cette affaire. Cependant, comme il se 

méfiait de cet homme, qui pouvait semer la dis- 
corde entre les deux rois, il donna ordre de 

chercher un cheval qui-füt aussi beau et de la 
même couleur. On parvint à en trouver un, gris- 

pommelé, en tout semblable au sien, mais moins 

grand; il fut envoyé avec le perfide Phisac, 

muni d’une lettre et de présents pour le prince 

Varaz en Adherbeïdjan. Le roi lui conseilla de 

dire ces paroles : « Voici le cheval que tu avais 

demandé et que le roi te cède sans aucun regret 
a cause de l'amitié qu'il te porte. » Arrivé chez 
Varaz, Phisac ne lui cacha point le refus du roi ; 

et, au lieu de dissimuler ses perfides projets, il 
fit tout son possible pour exciter davantage Va- 

raz. 1] ne craignit pas mème de raconter que le 
roi Dirannourrissait une haine violente, une envie 

démesurée, une grande animosité contre le roi 

de Perse et son armée, qu'il ne redoutait nulle- 
ment, et qu'enfin, il avait manifesté sa répugnance 

à se séparer de son cheval qu’il avait caché. [Il 

ajouta : « Le roi] se moquant de toi, a voulu te 

tromper en t’envoyant un autre cheval avec moi. 

Mais ce n’est pas encore tout : le roi Diran, fon- 

dant son espérance sur l’empereur et sur son ar- 

mée, se propose d’arracher le pouvoir royal des 

mainsdes Sassanides, en disant : « Ce pouvoir ap- 
partenait jadis à nous et ἃ nos pères, et je ne me 
tranquilliserai pas jusqu’à ce que l'honneur de 

mes ancêtres ne me revienne, Jusqu'à ce que la 

royauté d'autrefois ne me soit rendue, à ma mai- 

son, à mon fils et à leurs enfants, » C’est ainsi 

que par de semblables paroles, le perfide Phisac 
excitait Varaz contre son propre maître , et appe- 

lait la mort sur la tête de son roi. 

Aussitôt que Varaz-Schapouh, marzban d’Ad- Re Se 2 RON CRE PR ne τς νιασνυσοι 
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herbeidjan, entendit tout cela de la bouche de 
Phisac, ce chien enragé, 1] écrivit sur-le-champ 

une iettre de dénonciation, et la dépécha à Ner- 
sth, roi de Perse. [Dès ce moment] il ne cessa de 

provoquer le roi des Perses, de l’exciter contre 

le roi des Arméniens jusqu’à ce qu’il reçut l'ordre 
de trouver le moyen de se saisir de Diran, en lui 
tendant toutes sortes d’embüches. Pendant que 

la paix régnait entre les deux princes, la colère 
du Seigneur excita sa vengeance contre le pervers 

Diran, sur qui fut vengée là mort des deux 

grands prètres, dont le sang fut versé par lui. 

Alors Varaz dépêcha un messager vers le roi 
des Arméniens et, prétextant le vif désir de le 

voir, il lui demanda une entrevue pour lui témoi- 

gner son amitié et pour l’entretenir de questions 

concernant la paix. Aussitôt que Diran entendit 

exprimer ce désir, il donna l’ordre, avec la plus 
grande joie, de l'engager à venir chez lui. Avant 

l’arrivée de Varaz, le roi, après avoir conféré 

avec ses familiers et les dignitaires de .son pa- 
ais, dit : « Il va nous arriver un personnage 

qu'il faudra divertir et amuser avec des chasses, 

des festins et d’autres plaisirs. Cependant 1] ne 

faut pas qu’il voie les chasses de notre pays qui 

abondent en bètes fauves, car les Perses en géné- 

ral sont très-envieux et très-malveillants ; trou- 

vez seulement un lieu où nous puissions nous, 

divertir sans tuer beaucoup de bîtes fauves et 
sans en faire grande parade. [ En un mot,] la 

chasse doit être médiocre, pour ne pas exciter 

l'envie de cette méchante et perverse nation des 
Perses. Que cela soit dans le pays d’Abahouni, 

au pied de la grande montagne Masik, dans les 

environs de l'endroit où se trouve la ville d’A- 
ghiorskh ; c’est là que vous préparerez la chasse. » 

Enfin Varaz-Schapouh arriva accompagné d’une 

suite de trois mille hommes ; il se présenta au roi 

dans le pays d’Abahouni, et {Diran] lui fit un 

accueil des plus magnifiques. Les paroles concer- 
mant la chasse, qui avaient été proférées par le roi, 

furent rapportées sur-le-champ au commandant 
des Perses, par le perfide calomniateur Phisac, 
par ce lâche qui, trahissant son maître, préparait 
sa mort, en consommant aussi la ruine de sa pa- 

trie. Cependant les deux princes se divertirent 
pendant quelques jours. Mais le prince perse ca- 
chait profondément sa haine sous le voile de l’as- 
tuce, jusqu’à ce qu'il püt trouver un moment 

favorable pour accomplir ses perfides projets. 

Or, il advint qu’en ce temps-là, les généraux 

[arméniens] s'étaient retirés et se trouvaient ab- 

sents, ainsi que les plus grands des satrapes et 

les anciens chefs de familles; l’armée royale’ vi- 

se tm dis 

Ù 
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vait soit dans ses maisons, soit dans son camp, 

en sorte qu'il n’y avait avec le roi aucun déta- 

chement de soldats ou de cavalerie; il n’y avait 

que quelques sérviteurs munis de leurs filets 

pour la chasse, des éclaireurs, des gens de ser- 

vice, gardant les tentes, enfin quelques soldats 
chargés du service de la garde; puis venaient la 
reine el le prince royal, le jeune Arschag. Quoique 

Diran eût si peu de gens autour de lui et qu’il vit 
le général des Perses arriver avec une escorte 
forte de trois mille hommes, armés de toutes 

piéces, il ne concut aucun soupcon, parce qu’il 
le voyait venir avec des intentions pacifiques, avec 
de riches présents et en lui témoignant beaucoup 

d’égards. 
Quelques jours s'étaient à peine écoulés, que le 

roi fut engagé [par Varaz] à un festin où il devait 
être magnifiquement traité. Après d’amples liba- 
tions, le roi et tous ceux qui l’accompagnaient 

s'étant enivrés, des soldats embusqués se jetèrent 

subitement et à l’improviste sur chacun des con- 
vives et s’'emparèrent d’eux, ainsi que de la per- 
sonne du roi Diran qui fut entouré d'hommes 
armés de haches et de boucliers. Dès qu'il fut 
saisi , on l’attacha avec des chaines de fer. Alors 

l'ordre fut donné de piller le camp [royal]; tout 
ce qu’on y trouva, le trésor du roi, ses biens, sa 

femme et ses fils furent emmenés du pays d’Aba- 

houni. | 
A peine [les soldats] arrivaient au village de 

Talaris, que le général des Perses qui les suivait, 

faisait aussi son entrée dans le même village, 
amenant avec lui le roi Diran enchaïiné. Alers 

Varaz dit : « Eh bien, apportez-moi du charbon 

pour faire rougir le fer et brüler les yeux du roi 

des Arméniens. » ‘Le charbon apporté, on brüla 
les yeux de Diran. Alors Diran commença à par- 
ler en ces termes : « Puisque c’est en cet endroit 
que la lumière demes deux yeux s’estassombrie , 
que dorénavant et pour toujours il soit nommé 

Atzough au lieu de Talaris, et que cela reste 

comme un souvenir de moi. Maintenant je me 

rappelle et je comprends que c’est une vengeance 

pour l’énormité de mes péchés, puisque j'ai privé 

tout mon pays , dont j'étais le roi, de la lumière 

que lui apportaient les deux docteurs; en croyant 

éteindrela lumière de la vérité prèchée par eux, me 

voilà privé de la lumière de mes propres yeux, » 

Après quoi, le général des Perses, quittant le 

village d’Atzough, partit sans délai pour la Perse, 

emmenant avec lui le roi Diran et tous les captifs; 

de là il se rendit en Assyrie chez son maitre le roi 

des Perses (1). | 

(1) Moïse de Khorène ( Hist. d'Arm., ἄν. HE, ch. 17), 
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La funeste nouvelle de cette calamité ne tarda 
pas à se répandre bientôt [dans tout le pays]. De 
tous les côtés arrivèrent les satrapes , les princes, 

les juges, les généraux d’armée, les chefs et une 

multitude de gens : ils se réunirent en corps et se 
mirent à la poursuite de Varaz, mais ilsne purent 

l’atteindre. Néanmoins, ils s’emparèrent d’une con- 

trée du pays des Perses, où ils firent passer au fil de 
l'épée tous les habitants, répandant sur tout leur 
passage l'incendie et la dévastation. Après quoi ils 

retournèrent chez eux et, se réunissant, ils pleu- 

rèrent le roi des Arméniens, leur propre maitre, 

ainsi que la ruine de leur pays et de ce qu’ils 
restaient privés de maitre et de seigneur. 

CHAPITRE XXI. 

Les salrapes arméniens se réunissent d'un consenle- 
ment unanime et engagent le roi des Grecs à venir 
en Arménie pour Les secourir. Le roi des Perses, 
accouruw avec une nombreuse armée, est contraint 
de s'enfuir seul dans son royaume sur un cheval. 

Or, les habitants du pays des Arméniens, c’est- 

à-dire les grands satrapes, les anciens, les gouver- 
neurs, les dynastes, les nobles, les généraux, les 

juges, les chefs, les princes et le peuple lui-même 

se réunissant, commencèrent à se dire les uns aux 

autres : « À quoi bon ce deuil dans lequel nous 
sommes plongés? Nos ennemis vont sans doute 
en tirer profit; encore quelque temps etils vont 

faire irruption dans notre pays. Il est urgent de 
nous consoler; défendons-nous, défendons notre 

patrie, et vengeons la mort de notre maître, » 
Après quoi, tous les gens du pays en général 

consentirent unanimement à chercher du secours. 

Alors les anciens parmi les Arméniens envoyè- 

rent un des grands satrapes nommé Antov, chef 

de la famille de Siounie et Arschavir Gamsara- 

gan, chef de la famille des Arscharouni, avec des 

présents, vers le roi des Grecs, en lui promettant 

de se soumettre à sen pouvoir, s’il consentait à 

en racontant la captivité de Diran, donne d’autres mo- 

tifs à cet événement. Selon cet historien, le roi de Perse, 
Sapor, après la mort de Julien et le traité de paix qu’il 
signa avec son successeur Jovien, aurait écrit à Diran 
qu’il le félicitait de sa fidélité, de l'ordre habije qu'il 
avait donné à son armée, et d’avoir quitté le parti des 
xomains, faisant ainsi allusion à la retraite de Zora 
qui, nous l'avons vu, s'était révollé contre Diran, Sa- 
por qui feignait de croire que Diran était dans ses in- 
térêts, bien qu’il sût le contraire, l’engagea à venir le 
trouver pour recevoir la récompense de sa fidélité. Mais, 
dès que le roi d'Arménie fut auprès du roi de Perse, 
Sapor changea de langage, lui adressa les plus vifs re- 
proches , et lui fit crever les yeux. Ce prince avait régné 

onze aps. 
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venir à leur secours et à leur prèter la main pour 

se venger de leur ennemi, Arrivés au pays des 

Grecs, ils se rendirent au palais impérial, et pré- 
sentant au souverain la lettre et les présents, ils 

lui firent part de la prière que tous leurs compa- 

triotes lui adressaient. L’empereur, après lesavoir 
entendus, témoigna une grande disposition à 
leur être utile et s’empressa de tendre la main au 

pays des Arméniens. En effet, il se rappelait très- 
bien le pacte que l'empereur Constantin et le roi 
Tiridate avaient conclu entre eux et confirmé par 
leurs serments. 

Les ambassadeurs, envoyés du pays des Armé- 
niens au palais impérial , n'étaient pas encore de 

retour dans leur patrie, lorsque du côté de l’o- 

rient, le roi des Perses, Nersth, se mit en marche 

vers l'Arménie, afin de conquérir son territoire 

et de le livrer à l’incendie et à la dévastation. Il 
partit à la tête de son armée avec un camp im- 

mense, avec beaucoup d’éléphants, muni de pro- 
visions et accompagné de toute sa suite, de sa 
chancellerie, de ses femmes et de la reine des 

reines ; puis il entra dans le territoire de l’Armé- 

nie et occupa tout le pays en général. Les satra- 

pes arméniens , accompagnés de leurs sujets et de 
leurs familles, s’enfuirent en cherchant un refuge 

sur le territoire de la Grèce et en faisant parve- 

nir à l’empereur l’avis de cette funeste nouvelle. 
Aussitôt que lempereur grec apprit tous ces 
événements, il rassembla ses troupes, entra en 

Arménie et marcha contre le roi des Perses. 
Laissant son camp près de la ville de Sadagh, 
il choisit deux hommes des plus marquants et 

des plus sages du camp arménien, nommés Ars- 

chavir et Antov, ceux-rmêmes qui avaient été en- 

voyés vers lui comme ambassadeurs la pre- 

mière fois; et, travesti en paysan, en habit de 
maraicher, 1] entra avec eux dans le camp des 

Perses, qui était établi dans le village d’Oskha 

situé dans le canton de Pasèn, où ils examinè- 

rent et étudièrent attentivement le nombre et la 
force de l’armée ennemie. Revenus dans leur 
camp , ils se préparèrent à marcher contre Par- 
mée du roi des Perses, qu’ils trouvèrent dans 
le même lieu, campée sans précautionet sans mé- 

fiance. Il faisait déjà jour quand ils fondirent sur 

le roi des Perses et passèrent au fil de l’épée le 
camp tout entier, sans laisser échapper personne, 

Is s’emparèrent du camp, des trésors, des ri- 

chesses et emmenèrent en captivité les femmes du 
roi et la reine des reines, avec toute leur suite. 

Le roi seul, monté sur un misérable cheval, se 

sauva précédé d’un courrier et parvint avec peine 
jusque dans son royaume, Alors l’empereur ap- 
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parut en triomphe au milieu du camp, et dora 
ordre d’exterminer en général tout individu dans 
la force de l’âge et d'emmener le reste en capti- 
vité au pays des Grecs. Après avoir comblé 

d'honneurs Antov et Arschavir, il leur confia le 

gouvernement de l'Arménie, leur donna la su- 

prématie sur tous les princes et leurs domaines, 

etse mit en route pour retourner dans ses états, 

dans le pays des Grecs, 
Cependant le roi des Perses, fugitif, rentra 

dans son royaume, convoqua le reste de ses di- 
gnitaires en conseil et donna l’ordre d’examiner 

et de découvrir la cause primitive de cette guerre. 
Enfin on parvint à la connaitre, et on rapporta 

au roi que le méchant Varaz-Schapouh en avait 
été la cause unique, qu’il avait suscité tout ce 
trouble pour une chose sans importance, pourun 
motif futil, c’est-à-dire pour un cheval. Alors il 

ordonna de le démettre de sa dignité, de le dé— 
pouiller de ses vêtements d’honneur et de Jui 
infliger la bastonnade la plus terrible. Puis, selon 
l'usage des Perses , il ordonna de l’écorcher; de 

rembourrer sa peau avec de la paille et de l’ex- 
poser à la risée de tout le monde. Se repentant 
des choses déjà accomplies, le roi dépècha vers 
l'empereur ses dignitaires les plus honorables, 
pour solliciter la paix et [ demander la liberté de} 
ses femmes captives, afin qu’il lui épargnät la 
honte et l’humiliation. [A la suite de cette prière], 

l'empereur grec Valens (Vaghes) expédia au roi 
des Perses une lettre ainsi conçue : « C’est à toi 

premièrement à rendre les captifs que tu as em- 
menés du pays des Arméniens et tout le butin 

pris par toi. Pour que je te rende ce que j'ai pris, 
il faut que tu fasses ce que je te propose. » Ayant 

recu cette lettre , le roi des Perses n’eut rien de 
plus pressé que de se conformer sur-le-champ [ἃ 
son contenu]. Il fit sortir Le roi Diran de sa prison, 

lui parla avec douceur, disant qu’il allait le ren- 
voyer avec honneur en Arménie et lui rendre le 

pouvoir royal. Α cela Diran répondit : « Non-seu- 
lement il est inutile, mais même il est impossible à 

un aveugle de régir un royaume ; élève plutôt mon 
fils Arschag sur le trône royal à ma place.» Alors 

Nersèh , élevant à la royauté le fils de Diran , Ar- 
schag (1), l’expédia en Arménie avec toutes les 

femmes du roi, tous les captifs, les trésors, les 

(1) Arschag IIT régna de l’an 341 jusqu’en 370. Moïse de 
Khorène (Hist. d’'Arm., liv. HE, ch. 18) ne parle en 
aucune façon des faits rapportés ici par Faustus. Il se 
contente de dire que Sapor plaça Arschag, fils de Diraa 1], 
sur le trône d'Arménie, afin de se concilier les bonnes 
grâces des habitants du pays et de s'assurer la posses- 
sion de ce royaume, 
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présents et le butin. De mème il envoya de son 

royaume, dans le pays des Arméniens, le roi Di- 
ran avec un attirail magnifique. Il remplit ainsi 
strictement l’ordre de l’empereur grec. Après 
les avoir tous expédiés en Arménie, le roi des 

Perses congédia aussi les envoyés de l’empe- 
reur grec, afin qu’ils lui rapportassent en détail 

comment il venait d'exécuter son ordre, et pour 

que l’empereur renvoyäât de la même manière les 
captifs pris au roi des Perses. L'empereur apprit 

avec la plus grande satisfaction les détails de 
l'exécution de son ordre, touchant le renvoi du 

roi Diran et des captifs arméniens. Alors l’empc- 

reur grec, de son côté, consentit à rendre les cap- 
tifs perses ; il renvoya les femmes du roi des Per- 

ses avec les plus grands honneurs, ainsi que tous 

les captifs; et il les fit partir tous sains et saufs 

du pays des Grecs dans le pays des Perses. 

Ici finit le troisième livre, [contenant] vingt et 
un chapitres et les canons chronologiques de 

Faustus de Byzance, grand historien et chrono- 

graphe grec (1). 

LIVRE QUATRIÈME. 

CANONS CHRONOLOGIQUES DE L'HISTOIRE D’AR- 

MÉNIE, DU PAYS DES ENFANTS DE THORCOM, 

I. Comment, après une longue guerre, le roi des 
Perses, Nersth, éleva au trône Arschag, fils de 
Diran ; et comment il envoya ce dernier dans le 

pays des Arméniens avec son père Diran et tous 
les captifs. 

IL, L'ordre est rétabli et reconnu dans toute l’é- 
tendue du pays; rétablissement du royaume 
d'Arménie, 

HI. Saint Nersès; son origine ; comment il fut 

choisi comme évêque du pays des Arméniens, 
1V. Comment Nersès fut emmené à Césarée; nom- 

breux miracles accomplis par Dieu; apostolat 

et direction religieuse que Nersès donna à son 

troupeau. 
V. Nersès, catholicos des Arméniens, accompa- 

gné de satrapes, est envoyé par le roi Arschag 

vers l’empereur Valens ; son discours sur la re- 

(1) Cette indication finale est des plus importantes, 
car elle ne permet pas de douter que Faustus de 

Byzance n'ait composé son livre en grec, puisque le 
titre d’historien grec lui est donné ici, ce qui n'aurait 
aucun sens si Faustus avait écrit son livre en armé- 
nien. 

ligion, à propos du fils de l’empereur, est cause 

de son arrestation et de son exil; l’empereur 

renvoie les satrapes avec des présents. 

VI. Comment Nersès, après avoir été exilé dans 

une ile déserte, y vécut miraculeusement pen- 

dant neuf ans. 
VIT. Miracles accomplis par Dieu envers Nersès et 

Basile, Jalousie de l’évêque Eusèbe contre ce 

dernier. 
VIII. L’empereur Valens persécute tous les or- 

thodoxes; il est cause d’une dispute entre les 
vrais croyants et les Ariens hétérodoxes, Saint 

Basile, à la suite d’une vision miraculeuse, est 
contraint d'accepter le combat, durant lequel, 

avec l’aide de Dieu, il triomphe de ses adver- 
saires en présence de l’évêque Eusebe. Com- 

ment ce dernier est jeté en prison et y meurt. 
Basile est mis en liberté. 

IX. Saint Basile est élu évêque ; miracle de Dieu; 
Basile ordonne au peuple croyant en Jésus- 
Christ de réunir tous ses trésors, ce qui est exé- 

cuté., On les lui apporte à cause de l’amour de 
Dieu vivifiant , et on implore l'empereur pour 
qu’il fasse rentrer les évêques [ bannis] dans 
leurs diocèses. 

X. L'empereur Valens engage un sophiste à aller 
combattre la vraie doctrine; miracles dont ce 

dernier fut témoin en voyant la multitude des 
martyrs dans l’enceinte de l’église ; l'empereur 
Valens meurt à la suite des prodiges accomplis 
par Dieu, et la paix est rétablie dans l’Église 
de Dieu. 

XI. Lesprinces envoyés vers l’empereur Valens re- 
tournent en Arménie chez leur maître Arschag ; 

ce dernier s’emporte contre l’empereur et dé- 
vaste les domaines de l’empire grec. 

XII. Khat est sacré évêque de Pakravant par 
Nersès et chargé du vicariat; son caractère, ses 
prodiges et ses miracles; comment, guidé par 

la vérité, il se montre impartial pour le grand 

roi Arschag et cherche à mettre un frein à 
toutes ses iniquités; il prend soin des pauvres, 
à l'exemple du grand pontife Nersès. 

XIII. Après son retour de la Grèce, le saint 
catholicos Nersès réprimande le roi Arschag ; 

prodiges horribles accomplis dans le bourg 

d’Arschagavan ; toute la multitude des hommes 
qui s’y trouvaient, périt subitement, 

XIV. Hair chef des eunuques; son arrivée dans le 
canton de Daron; il visite Aschdischad, lieu de 

prières ; comment, condamné par ses propres 

paroles , il se trouva contraint de s’en aller; 

sa mort. 

XV. Comment l’impie roi Arschag, excité par la 
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calomnie du méchant Dirith, fit perir Knel fils 

de son frère; il est réprimandé pour ce fait par 
l'homme de Dieu, Nersès;le roi ordonne de tuer 

son autre neveu Dirith; il prend pour femme la 
veuve de Knel ; il faitamenerOlympie(Oghempi) 
de la Grèce etla prend pour épouse; elle est em- 
poisonnée par le prêtre Merdchiounig, sur l’or- 
dre de Pharandzêm, pendant la communion. 

XVI. Le roi des Perses, Sapor, invite chez lui 

Arschag roi des Arméniens et lui fait un ac- 
cueil des plus magnifiques ; le sbarabed armé- 

nien Vasag le Mamigonien, tue le chef de l’é- 

curie du roi des Perses, Le roi Arschag prête 
serment de fidélité au roi des Perses sur l'É - 

vangile ; il viole son serment et s’enfuit. Sa- 

por, pour se venger, fait massacrer soixante- 

dix serviteurs de Dieu. 
XVII. Sapor, roi des Perses, persécute les chré- 

tiens. 
XVIIL, Vartan estmis à la mortpar le roi Arschag, 

à l’instigation du sbarabed Vasag , frère de 

Vartan. 

XIX. Le roi des Arméniens, Arschag, massacre 

les satrapes sans raison et sans pitié. 

XX. Guerre acharnée entre les Grecs et les 
Perses; secours apporté par Arschag, roi des 
Arméniens, au roi des Perses; il fait passer au 
fil de l'épée les troupes grecques. Arschag, 

trompé par Antov de Siounie, s'enfuit de la 
cour de Sapor, roi des Perses. 

XXI. Guerre entre Sapor, roi des Perses, et Ars- 

schag, roi de Arméniens ; ce dernier remporte la 
victoire. 

XXII. Après cette première bataille, trois com- 
bats ont lieu avec les Perses dans le pays des 
Arméniens; ceux-ci triomphent encore de 

leurs ennemis. 
ΧΧΠΙ. Mehroujan Ardzrouni se révolte contre 
Arschag, roi des Arméniens; il passe chez le roi 

des Perses, Sapor, et commence à susciter la 

guerre; il renie Dieu et cause: de grandes 

calamités au pays des Arméniens. 
XXIV. Mehroujan engage le roi des Perses, Sapor, 

à continuer la guerre ; il sert de guide à Sapor. 
Mehroujan envahit l'Arménie; ils’empare des os- 
sements des rois Arsacides; le général Vasag, 

après avoir triomphé de l’ennemi, reprend ces 
ossements, 

XXV. Le roi Arschag tente une invasion en 
Perse; il attaque le camp du roi Sapor à Tha- 
vredch, et le met en déroute. 

XXVI. Vin le perse, avec quatre cent mille 
hommes, essaye d’envahir l’Arménie; il est 
vaincu par les troupes arméniennes. 
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XXVII. Le général perse Antigan, avec une 
armée de quatre cent mille hommes, s’avance 

pour dévaster l'Arménie, le sbarabed arménien 

Vasag va à sa rencontre à la tête de cent vingt 
mille hommes et le défait, ainsi que son armée. 

ΧΧΥΠΙ. Hazaroukhd, satrape perse, est en- 

voyé par le roi Sapor à la tête de huit cent mille 
hommes, pour envahir l’Arménie; Vasag avec 
cent dix mille hommes va à sa rencontre et le 

défait, lui et son armée, sur le territoire d’A- 

ghdsnik. | 
XXIX. Temaiount Vecemagan , avec une ar- 

mée de neuf cent mille hommes, est envoyé par 
Sapor, roi des Perses contre Arschag, roi des 
Arméniens; le général arménien Vasag le bat 

avec toute son armée. 
XXX. Vahridch, à la tête d'une armée de quatre 

millions d'hommes (Ὁ), fond sur le roi Arschag ; 
il est défait avec toute son armée par le général 

arménien Vasag. 

XXXI. Koumant Sapor se vante en présence 
de Sapor, roi des Perses [de conquérir l’Armé- 
nie |. 11 marche à la tête de neuf cent mille 

hommes; il est défait et chassé honteusement 

du pays des Arméniens, 
XXXIL Kéhgan, chef de race, envoyé avec de 

nombreuses troupes par Sapor, roi des Perses, 
contre Arschag, roi des Arméniens, est défait 
par Vasag, général des Arméniens. 

XXXIII Sourëén Pahlav, avec une nombreuse 

armée, est défait comme ses prédécesseurs. 
XXXIV. Abagna Vicemagan, prend parti dans 

cette guerre ; il n’est pas plus heureux que ses 

prédécesseurs. 
XXXV. Zig, chef des secrétaires de Sapor, roi 

des Perses, envoyé par ce dernier avec une 
armée nombreuse en Arménie, périt comme 

ses prédécesseurs, 
XXXVI. Sourën le perse veut continuer la 

guerre après Zig; il tombe entre les mains de 
Vasag et périt avec ses troupes. 

XXXVII, Herevschoghoum, envoyé par le roi 

des Perses avec neuf cent mille hommes en 

Arménie, donne aux Arméniens une nou- 

velle occasion de trionipher de leurs ennemis. 

ΧΧΧΥΠΙ. Alanozan, à la tête de quatre mil- 
lions d'hommes (9). marche, sur l’ordre du roi 
des Perses, pour combattre le roi des Armé- 

niens ; il est vaincu par Vasag. 
XXXIX. Le grand satrape Poïagan, avec ses 

quatre cent mille hommes, est exterminé par le 

sbarabed arménien Vasag. 
XL. Vatchagan, à la tête d’une armée de cent 

quatre vingt mille hommes, marche à la con- 
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quête de l'Arménie; il est mis en fuite avec ses 
troupes par le sbarabed Vasag. 

ΧΕΙ. Meschgan fait une invasion en Arménie 
avec trois cent cinquante mille hommes; il est 
vaincu par Vasag et par les troupes armé- 
niennes. 

XLIT. Maroudjan, avec six cent mille hommes 
venus contre le roi Arschag, sont battus et ex- 

terminés par le sbarabed Vasag. 
XLIIT. Le chef des Zintags, à la tête d’une ar- 

mée de neuf cent mille hommes, fond sur le roi 

arménien ; il est défait avec ses troupes par le 
général Vasag. 

XLIV. Le prince royal Bab, possédé par les 
dev, commet des abominations. 

XLV. Saguesdan, grand maître de la garde-robe 
du roi Sapor, est envoyé par ce dernier en Ar- 

ménie ; il est mis en fuite par le général armé- 
nien Vasag. 

XLVI. Schabesdan, grand maître de la cour, venu 
avec une armée de cinq millions d'hommes (?) 
en Arménie, est entièremént défait par les troupes 
arméniennes. 

XLVII. Le grand-maitre de la garde-robe des 
Mages, avec cent quatre-vingt mille hommes, 

livre bataille au roi des Arméniens; 1] est défait. 

comme 568 prédécesseurs. 

XLVIII L'intendani général des vivres, avec 
_ neuf cent mille hommes, arrive pour combattre 

les troupes du roi des Arméniens; ilest défait- 
par eux et le général Vasag, à Saghamas. 

XLIX. Mergan, avec quatre cent mille hommes, 

présente le combat au roi des Arméniens; il est 

défait par Vasag et les troupes arméniennes. 
L. Désorganisation du royaume d'Arménie; plu- 

sieurs satrapes arméniens se révoltent et pas- 

sent du côté de Sapor, roi des Perses; affai- 
blissement du royaume d'Arménie. 

LI. Les satrapes restés en Arménie viennent se 
réunir chez le catholicos arménien Nersès, pour 

porter plainte contre leur roi Arschag, qu'ils 

abandonnent. 
111, Le roi Sapor fait en ce moment cesser la 

guerre avec Arschag , roi des Arméniens, et 

l'engage avec des promesses à conclure la paix. 

1.111. Le roi Sapor fait de nouvelles proposi- 

tions à Arschag, roi des Arméniens; ce dernier 

se rend à son appel et meurt, 

ΤΙΝ. Sapor, ayant interrogé les Mages et les 

Chaldéens, cherehe àsonder Arschag ; il le fait 

jeter dans le château de l’Oubli (Aniousch}, et 

fait endurer une mort cruelle au sbarabed ar- 

ménien Vasag. 

LV, Invasion et dévastation de l'Arménie ; cap- 
\ 
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tivité [arménienne] emmenée en Perse; mort 

cruelle de la reine Pharandzèm, et ruine totale 

des villes et du pays entier. 

LVI. Martyre du prètre Zouith en Perse. 
LVIT. Invasion tentée par Sapor, roi des Perses, 

afin d’exterminer entièrement le reste | des ha- 
bitants] de l'Arménie; malheurs sans nombre 

endurés par ces derniers. 

ΤΥ], Calamités que Vahan et Méroujan font 

subir au pays des Arméniens; Vahan et sa 

femme sont mis à mort par leur propre fils. 

— 5. eu - 

LIVRE QUATRIÈME. 
{ 

CANONS CHRONOLOGIQUES DE L'Histoire D’Ar- 

MÉNIE, DU PAYS DES ENFANTS DE THORCOM. 

CHAPITRE 1. 

Comment, après une longue guerre, le roi des Perses, 
Nersèh, éleva au trône Arschag, fils de Diran, et 
comment il envoya ce dernier dans le pays des Ar- 
Mméniens avec sonpère Diran el avec tous Les captifs. 

La paix et l'amitié étant rétablies entre l’'empe- 
reur des Grecs et le roi des Perses Nersth, [les deux 

souverains] s’empressèrent de remplir ponctuelle- 

mentleurs engagements. L'empereur grec renvoya 

les captifs au roi des Perses Nersèh qui, après 
avoir investi Arschag (1) du pouvoir royal, l’ex- 

pédia en grande pompe avec son père, leurs 
femmes , tous les captifs, leurs trésors et leurs 

biens. C’est ainsi qu'Arschag, roi de la Grande- 

Arménie, se mit en route, atcompagné de son 

père et dé sa famille, traversa le pays des Assy- 
riens et entra dans son royaume, où il réunit tous. 

[les habitants] dispersés et commença à régner sur 
eux. En ce temps-là, la paix fut rétablie partout, 

et tous ceux qui s'étaient enfuis, égarés, où bien. 
se tenaient cachés dans des lieux inaccessibles du 
pays des Arméniens, revinrent, et, s'étant réunis, 
ils vécurernit en sécurité sous la protection du roi 

Arschag. C’est de cette manière que Pordre et la 
paix furent rétablis par ces deux souverains dans 
l'Arménie, et que la population entière ne cessa 

dès lors de jouir d’une parfaite tranquillité dans. 

ses possessions et dans ses domaines, 

(1) Arsace ou Arschag HIT, fils de Diran IL, régna enr 
Arménie de lan 341 à 370 de notre ère. — Cf. Moïse de 

Khorène, Hist. d'Arm., iv. 111, eh. 18. 



936 

CHAPITRE IE. 

L'ordre est rétabli et reconnu dans toute l’élendue du 
pays ; rélablissement du royaume d'Arménie. 

En ce temps-la, le roi Arschag se mit à la re- 
cherche des généraux de la race des vaillants 
Mamigoniens ; car ils avaient été ses pères nourri- 
ciers. 1] les rencontra dans leurs propres domai- 

nes, dans des lieux inaccessibles du pays de Daïk 
et les fit rentrer à son service ; car, pendant la dé- 

mence de Diran, ils s'étaient refusés à prendre 
part aux affaires des Arméniens. Le frère ainé, 
Vartan, fut rétabli par le roi dans ses droits 

de chef de sa famille; le second frère, Vasag, 

nourricier du roi, fut nommé généralissime (sba- 

rabed) de l’armée, et le plus jeune fut investi d’un 
commandement militaire. Arschag , à l’exemple 
des rois ses prédécesseurs, fit rentrer dansle devoir 
les chefs de toutes les grandes familles avec leurs 
troupes, en désignant à chacun d’eux leurs fonc- 
tions. Les grands une fois soumis, il partagea les 
troupes et leur confia la garde des frontières de 
l'Arménie de tous les côtés, 

Le pouvoir royal fut dès lors rétabli dans le 
pays des Arméniens comme par le passé; les 

grands rentrèrent dans l’exercice de leurs charges, 
et les commissaires remplissaient leurs fonctions. 
On voyait à la tête des gouverneurs et des adminis- 
trateurs, chargés de pourvoir aux besoins des ha- 
bitants du pays, dans les villes et dans les villages, 
la famille des Kénouni, [dont les membres] furent 
investis de la haute direction des affaires. L’armée 
entière avec tout ce qui en dépend, c’est-à-dire 

les munitions d'armes, les piques, les ares, les 
étendards ornés d’aigles et de faucons , ainsi que 
le commandement des troupes, en temps de 

guerre, furent confiés aux descendants de l’an- 

cienne famille des Mamigoniens, qui furent in- 
vestis des charges de stratélates et de sbarabed. 
Ces personnages étaient renommés pour leur in- 

trépidité, leur courage, leur dextérité, leur valeur 

iailitaire, leur célébrité et leurs bonnes œuvres; 

on eût dit que c'étaient des gens auxquels le 
ciel même accordait l'administration militaire 
dans toute-l’étendue de la Grande-Arménie. Les 
meinbres de ces deux maisons, ainsi que ceux de 
la noblesse qui venait après eux, décorés des ti- 
tres de gouverneurs, obtinrent le droit de s’as- 

seoir en présence du roi sur des coussins, de 

porter les insignes d'honneur sur leurs têtes ; sans 

parler des chefs des grandes familles qui, en leur 
qualité de gouverneurs, étaient aussi admis au 

palais, à l’heure du repas, et occupaient neuf 
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cents coussins parmi les convives, sans compter 

un nombre considérable de serviteurs au service 
du palais. 

CHAPITRE III. 

Saint Nersès; son origine; comment il fut choisi 
comme évêque du pays des Arméniens. 

Les chefs de plusieurs grandes familles «et de 
différentes races, les grands qui avaient leurs pro- 
pres soldats et leurs bannières, tous les sotrapes 
et les nobles, les chefs et les princes, les généraux 

et les gardiens des frontières, se réunirent chez le 

roi Arschag pour délibérer sur le choix d’un 
chef |spirituel], qui fut digne d’occuper le siége 
patriarcal et de garder les brebis dti Christ. La 
décision qui fut priseau conseil, et qui füt accueil- 

lie en général par tous les assistants, consistait à 

trouver parmi les descendants de la maison de 
Grégoire [l’Iluminateur] quelqu'un qui fut digne 
d’être choisi comme chef [spirituel]. Tous, s’adres= 

sant au roi, lui dirent: « Puisque Dieu à voulu 
rétablir votre royauté, il faut que le patriarcat 
spirituel reste aussi dans cette famille, Car, avec 
la restauration de ce siége, il Υ aura une notable 

« 13 e 

amélioration des mœurs dans notre pays. » 

Alors les nombreuses troupes de toute l’Ar- 
ménie demandaient et proclamaient celui qui se 

nommait Nersès, (C'était le fils d’Athanakinès 
et le petit-fils du grand patriarche Iousig, fils de 

Verthanès , fils du grand et du premier Grégoire; 
sa mère avait nom Bambischen et était sœur du 

roi Diran. Dans son enfance, il fut élevé à Césarée, 

ville de Cappadoce (Kamir), où il recut son ins- 
truction sous la direction de maitres fidèles, et 

où il acquit l'affection de ses condisciples. Entré 

dans le monde, il se maria jeune encore (1). En 

ce temps-là, il était au service militaire , et oc- 
cupait la charge de chambellan particulier du roi 
Arschag, qui lui accordait une entière confiance 

dans toutes les affaires intérieures et extérieures 

du royaume. 
Nersès était d’une taille élevée et agréable, d’une 

beauté si attrayante que personne ne l’égalait sur 
la terre ; à ceux qui le voyaient , il inspirait non- 
seulement de la sympathie, mais encore de l’ad- 
miration, voire même une certaine crainte; son 

courage dans la guerre était envié par tout le 
monde. Il se nourrissait de la crainte du Seigneur 

(1) Nersès, au dire de Moïse de Khorène (His{. d’Arm., 
liv. IIL, ch. 16), était en ce moment à Constantinople, où 
il était venu pour épouser la fille d’un grand personnage, 
nommé Aspion. — Voir plus haut, p. 229, note 2. 
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Dicu, en conservant ses commandements. Chari- 

table, pieux et prudent, il possédait une sagesse 

infinie ; c'était un juge impartial, modeste, aimable 

οἵ doux; il aimait les pauvres ; les saintes lois du 

mariage étaient sacrées pour lui, et son amour 

pour Dieu atteignait la perfection. 11 aimait son 

prochain , selon les commandements, autant que 

son àme. Bien qu’au service militaire, sa conduite 
était très-régulière. Malgré sa jeunesse, il vivait 
selon les préceptes du Seigneur, dans la voie de 

Ja justice. Sa maniere d'être habituelle envers ses 
égaux était à l’abri de tout reproche. 1] était in- 

fatigable , plein de zèle pour la gloire de Dieu et 
[enflammé] d’un amour ardent pour le Saint-Es- 
prit. Tel était cet homme, parfait et accompli 
en tout. Il aimaitles pauvres et les malheureux, et 
il en avait soin au point de partager avec eux non- 
seulement ses vêtements, mais encore sa nourri- 

ture. Il portait secours aux affligés, à ceux qui 

étaient dansla douleur, et s’offraittoujours comme 
protecteur et médiateur des opprimés. ι 

Nersès, ce jeune homme à la taille grande et 
élancée, à la chevelure abondante et flottante, 

portait un vêtement riche et élégant, etse tenait 

debout derrière le roi, portant en main l'épée 
royale, qui était d’acier et enfermée dans un 
fourreau d’or avec une ceinture ornée de perles 
et de pierres précieuses. Aussilôt toute l’assem- 
blée commenca à crier à haute voix : « C'est 
Nersès qui doit être notre pasteur : » Ayant en- 
tendu cette acclamation, Nersës refusa d'accepter 

[le mandat] dont il se disait indigne. Cependant 
l’assemblée ne cessait de persister dans sa résolu- 
tion et continuait à crier devant le ΤΟΙ : « Per- 
sonne excepté lui ne sera notre pasteur ; personne 

excepté lui n’occupera le siége. » Mais lui, à 
cause de sa grande humilité, se considérant in- 

digne [d’un tel honneur], s’avanca et fit des rap- 
ports mensongers sur sa propre personne, s’ac- 
cusant d’iniquité et de péchés qu’il n'avait jamais 
commis. La multitude, de même que le roi, en 
l’écoutant, poussèrent des éclats de rire, surtout 
quand il se calomniait ainsi lui-même. Cependant 

les troupes qui étaient présentes répétaient unani- 

mement et à haute voix : « Queles péchés commis 

par toi retombent sur nous et sur nos Lêtes ; nous 

prenons sur nous-mêmes et sur nos enfants toutes 

les actions [que tu as commises]; mais toi, re- 

prends l’œuvre de ton bisaïeul Grégoire [lIlumi- 

nateur] et renouvelle parmi nous son patriarcat. » 

Comme il ne savait que répondre à ces paroles, il 

se mit à blâmer les troupes en disant : « Vous êtes 

des hommes iniques et impurs; c’est pour cela 

que je ne veux pas ètre votre pasteur ct que je ne 

pa 

puis pas prendre sur moi vos péchés : je ne suis 
pas injuste, je ne tolérerai pas vos méchancetés. 
Oui, vous m’aimez aujourd'hui, mais c’est en 
vain; demain vous mehairez et vous me consi- 

-dérerez comme votre ennemi, car je deviendrai 
pour vous une lourde massue que vous appelez 
sur vos têtes. Ainsi laissez-moi trainer ma vie mi- 
sérable , remplie de péchés, sans d’autres soucis, 

en attendant le jugement dernier. » Mais la mul- 
titude des guerriers faisait entendre son acclama- 
tion, en disant : « Ehbien, nous ne voulons quetoi, 

pècheur, pour ètre notre pasteur ! » Sans doute ce 
n’était que la Providence divine qui les faisait per- 
sister tous dans leur résolution. Alors le roi Ar- 
schag , s’enflammant d’une grande colère, se re- 
tourna vers Nersès, qui, en sa qualité de chambellan, 

tenait l'épée royale avec la ceinture, et, l’arrachant 
de ses mains, il donna ordre de le lier en sa pré- 
sence, de lui couper ses cheveux bouclés, longs, 
épais, magnifiques, incomparables pour leur 
beauté , et d’arracher ses riches vétements. Puis 

il donna l’ordre d'apporter les habits sacerdotaux 
et de l'en revêtir; en même temps le roi fit ap- 
peler le vénérable évêque Faustus (Fausdos) pour 
qu’il lui conférât le diaconat par l'imposition des 
mains. 

Pendant qu’on lui coupait les cheveux, plu- 
sieurs des personnes présentes ne purent retenir 
leurs larmes et ne pas exprimer leurs regrets, à 

cause de leur beauté, en apercevant son visage 

complétement méconnaissable. Mais aussitôt qu’on 
le vit orné de la beauté du Christ, aussitôt que 
la grâce divine l’appela à veiller sur la maison 
du Christ, plusieurs des assistants éprouvèrent une 
immense joie. 

C'était le Seigneur lui-même qui avait inspiré 
dans les cœurs de tous ces gens le choix du pas- 
ieur qui pouvait être leur guide et qui devait 
ieur montrer le chemin de la vie. Faisant encore 
partie de l’armée, bien qu’il en portät le costume 
extérieurement, il avait intérieurement revêtu le 

Christ. La vie qu’il menait était empreinte d'une 
noblesse exemplaire. Dans son cœur, il se croyait 
crucifié avec Jésus-Christ; il partageait avec lui 
sa sépulture, et, semblable à un juste, il attendait 

avec un ferme espoir la Résurrection. 
Tout cela le rendait vraiment digne du siége 

patriarcal et dela chaire occupée par ses pères et 
par l’apôtre Thaddée, et digne également de cet 
héritage matériel légué par saint Grégoire. Aussi, 
comme c'était le Seigneur qui l’appelait à cette 

charge, c'était lui qui avait mis dans le cœur de 
tout le monde de l'en trouver digne et de le de- 
mander, De son côté, ilse trouvait indigne du haut 
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rang auquel on voulait l’élever; lui, toujours si 

craintif et si humble, ne cédant qu’à la violence, 

au désir unanime, à l’ordre de Dieu et à ce qui 

fut prédit à Iousig dans sa vision : « Un homme 
sortira de ta race qui sera 16 flambeau illumina- 

teur de tout son pays. » 

CHAPITRE IV. 

Comment Noersès fut emmené à Césarée ; nombreux 
miracles accomplis par Dieu; aposlolat et direc- 
tion religieuse que Nersès donna à son troupeau. 

On réunit alors les plus grands princes pour 
accompagner Nersès qu’on avait tant désiré, et 
pour aller là où on avait l'habitude de consa- 
crer les patriarches. Une multitude d’évèques 
se rassembla pour cela chez le roi, et tous, tant 

qu’ils étaient, consentirent à élire Nersès et à l’é- 

lever sur le siége patriarcal, Avec le consente- 

ment unanime de tous les évêques, du roi et des 
laïques, Hair, principal chef des eunuques, Paka- 
rad, grand prince investi du commandement mi- 
litaire, Daniel, grand prince de Dzop; Méhantag 

Reschdouni; Antov, prince de Siounie; Archa- 

vir, prince de Schirac et d’Arscharouni; Noïn, 

prince du second Dzop; Barkev, prince de 
la maison des Amadouni, munis de lettres au- 

thentiques de la part du roi pour le catholicos 
Eusèbe, furent envoyés avec une quantité de 
présents magnifiques à Césarée, capitale de la 
Cappadoce (Kamir), afin que saint Nersès y füt 
consacré catholicos de la Grande-Arménie, 

Arrivés dans cette ville, ils éprouvèrent la plus 

grandejoie, en voyant le catholicos des catholicos, 
le saint, le célèbre, le bienheureux, le magnifique 
et l’admirable Eusebe, Ils lui remirent la lettre 

du roi Arschag, en étalant devant lui les présents 
qu’ils avaient apportés. L’archevèque Eustbe ac- 
cueillit les envoyés avec beaucoup de considé- 

ration et d’après les règles canoniques et les lois 
établies par les apôtres, et convoqua chez lui 

beaucoup de saints évêques pour qu'ils conféras- 
sent par l'imposition des mains à saint Nersès le 

pontificat de la Grande-Arménie. Alors un grand 
miracle éclata : à peine étaient-ils entrés dans 
l'église qu’une colombe blanche descendit sur 
l'autel à la vue de tout le clergé et de tout le 
monde, Puis, au moment où le grand pontife Eu- 

sèbe faisait son entrée, accompagné de prûtres et 
d’un saint archiprètre, qui avait nom Basile, la co- 
lombe quitta l'autel, et, s'arrètant sur ce dernier, 

elle se posa sur lui pendant plusieurs heures. 
Aussitôt l'heure du sacre arrivée, on vit la co- 
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lombe s'envoler loin de saint Basile et se placer 
sur la tête de Nersès. 

A la vue de ce miracle et de ce prodige de 
Dieu qui s’accomplissaient sur cet hornme, tout 

le peuple et le grand archevêque Eustbe étaient 
frappés d’admiratiun. Alors une acclamation gé- 
nérale se fit entendre : « Tu as plu à Dieu, et 

PEsprit de Dieu s’est arrèté sur toi ; » car c’était 

vraiment ainsi quele Saint-Esprit étaitjadis apparu 
sur le Seigneur. Après l'imposition des mains, on 
fit asseoir Nersès sur le siége épiscopal, on lui 
rendit honneur et plusieurs personnes disaient : 
"Eyxou&, ce qui signifie : « Le Saint-Esprit s’est 
arrèté sur lui, » Cependant Nersès ne cessait de 
se croire indigne de l’accomplissement de ces fa- 
veurs, On le fit partir avec la plus grande pompe, 

accompagné par les grands satrapes arméniens, 
Tous, revêtus de la gloire spirituelle , rentrèrent 

dans le pays des Arméniens. Le roi Arschag alla 
au-devant d’eux jusqu’à la inontagne nommée 
Arioutz (Lion), où ils se rencontrèrent pleins de 

joie ; et, après s’êtresalués et bénis mutuellement, 
ils rentrèrent dans l’intérieur du pays. 

C’est ainsi que saint Nersès s'installa sur le siége 
patriareal. Durant son pontificat, la paix ne cessa 
de régner dans le pays. En effet, dans toutes les 
occasions de sa vie, il ne fit qu’imiter l'exemple 
de son bisaïeul Grégoire le Grand, car il avait 

hérité de son ineffable bonté. Il réhabilita l’apos- 
tolat de ses ancètres, et continua leur œuvre, 

c’est-à-dire qu'il prit soin de garder [ son trou- 
peau] intact contre les attaques des ennemis vi- 
sibles et invisibles. Il ressemblait aux premiers 
arbres, il portait les mêmes fruits, grâce à son 

enseignement et à sa vigilance pastorale, en don- 

nant {à ses fidèles] une pâture utile et spirituelle. 
La grâce divine était si grande en lui que, lors- 
que l’occasion se présentait, il faisait des prodiges 
de guérison sur les malades. Non-seulement 1] 
convertissait les égarés, mais il faisait des miracles 
plus grands encore; il finissait par convaincre les 

obstinés endurcis, en leur inspirant de la crainte, 
et en persuadant ceux dont les cœurs étaient ou- 

verts aux douces paroles de l’enseignement. 
Nersès renouvelait les églises dévastées et réta- 

blissait les autels renversés. Il préchait le re- 

pentie à ceux dont la foi était chancelante, pour 

qu'ils puissent se sauver en croyant en Dieu. 1] 
consolait ceux qui croyaient, en leur inspirant 

l'espérance des biens éternels qui les attendaient. 

Occupant la chaire de Thaddée et marchant dans 

la voie de ses pères, il devint un fils digne d’eux. 

11 faisait taire la médisance et empêchait [la pro- 

pagation] de l’iniquité, soit par les paroles, soit 
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par les actions. Prêt à embrasser la mort pour la 
vérité, il applaudissait et encourageait avec 
joie les succès du juste, La pluie de son ensei- 

gnement, en fécondant la justice, la nourris- 
sait et la rendait capable de recevoir la béné- 
diction et de porter des fruits. Dans toutes les 
localités de la Grande-Arménie, où jadis ses 

ancêtres avaient semé la prédication de la parole 
de vie, lui aussi fit tomber la pluie, et, patient 

moissonneur, il participait à l’œuvre des semeurs. 
En arrosant et en faisant croître l’herbe, il mul- 

tiplia la moisson abondante dans le grenier du 
royaume de Dieu. Oui, c’était vraiment un suce 

cessenr digne de ses ancêtres. 
ΤΙ possédait un pouvoir immense pour accom- 

piir des prodiges indicibles. Pratiquant l’œuvre 
de la charité, il donnait par là le bon exemple, 
et par son enseignement il ouvrait en général les 
portes fermées de l'esprit de tout le monde, en 
engageant à faire le bien. D'un côté , il enseignait 

l'amour, l'espérance, la foi, la sainteté, la dou 

ceur, l'humilité, la clémence, la sollicitude pour 

le soutien des indigents et l'espérance de la pro- 

messe faite par le Christ; d’un autre côté, il rap- 
pelait le juste châtiment par le feu inextinguible 

et par les supplices sans fin qui auront lieu au 
[second] avénement , lorsque viendra le Fils de 
Dieu, Jésus-Christ. Par ce moyen, il suscita une 
telle crainte, que tous ceux qui habitaient le 

territoire de l'Arménie crurent [à ses paroles] 
et se hâtèrent de distribuer leurs biens aux pau- 
vres, et cela avec une grande joie. 

Nersès se mit en route et arriva dans le pays 
de Daron, où il convoqua tous les évèques de 

J'Arménie. Réunis dans le village d'Aschdichad, 
où était construite la premiére église, ‘la mere 
de toutes les églises, et où ordinairement les an- 
ciens convoquaient les assemblées synodales, ils 
commencérent à délibérer sur le rétablissement 

de l’ordre dans l’Église et l'unité dans la foi. 
Tous se-montrèrent unanimes dans ce concilé, en 

établissant des règles générales et obligatoires pour 
tous les ordres monastiques du pays des Armé- 

niens, à l'exception du mariage. Le saint pontife 

Nersès imposait une seule chose à tous : c’étaient 

les institutions apostoliques, c’est-à-dire que tous 

devaient, par leurs conseils, par la persuasion et 

le zèle, guider le peuple dans la voie des bonnes 

œuvres. Nersès était le premier à faire ce qu’il en- 

seignait aux autres; en général, c'est ainsi qu’il 

voulait qu’on agît dans tous les cantons, dans 

toutes les contrées, dans tous les lieux et dans 

tous les endroits du territoire de l'Arménie. 1] 

ordonna de choisir les lieux les plus commodes, 
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pour y construire des hospices, pour y réunir les 

malades, les lépreux, les paralytiques, enfin tous 
ceux qui étaient atteints d’une maladie quei- 
conque, On établit simultanément des hôpitaux 
pour les lépreux et pour les malades ordinaires, 
en pourvoyant aux besoins de chaque jour et en 

fournissant aux pauvres le nécessaire. Cet ordre 

venait du grand pontife Nersès et était [en même 
temps ] l’avis du saint conseil, à savoir, que les 
malades devaient rester dans leuts demeures pro- 
pres et ne pas les quitter pour aller mendier, 

mais ne pas même en franchir les portes, et que 

tout le monde füt obligé de venir à leur secours. 
« Il ne faut pas, disait-il, que l’ordre dans le pays 
en souffre; il faut qu’en général chaque homme, 

mû par la charité et la crainte, leur apporte des 
aliments et pourvoie à leurs besoins, » 

C'est ainsi que Nersès organisa, construisit, 
établit toutes ces choses; il enseigna à toutle pays 
mille autres moyens de pratiquer la charité, en 

rétablissant les institutions de ses pères. À ceux 
qui, dans leur désespoir, s’abandonnaient aux la- 

mentations et aux pleurs sur les morts et se fai- 

saient beaucoup de mal, Nersès préchait l’espé- 

rance de la Résurrection, persuadant aux hommes 

que la mort n’est pas éternelle, et qu’ils renai- 
tront un jour, que le Seigneur viéndra, qu’il yaura 

une renaissance par la Résurrection et que chacun 

aura sa récompense selon ses actions. Il conseil- 
lait de respecter les lois du mariage, de se garder 

une fidélité mutuelle ; surtout de ne pas contracter 
de mariage avec de proches parents, d'éviter l’in- 
ceste, de ne pas avoir de rapportsillicites avec 168 
filles d’une beauté remarquable, comme cela était 

arrivé une fois. Il établit comme règle, de s’abs- 
tenir complétement de la chair des animaux et 
de l'usage du sang | pour la nourriture |, de ne 
pas s'approcher d’une femme pendant l’époque 

de ses menstruations, parce qu’il trouvait toutes 

ces choses impures devant le Seigneur. 
Nersès envisageait l'astuce, les murmures, l’a- 

varice, l'envie, le désir, l’iniquité, la sodomie, la 

lâcheté, la médisance, l’ivrognerie, la gour- 
mandise, la violence, l’adultère, la vengeance, 

le mensonge, l’inimitié, la cruauté, le faux témoi. 

gnage, l’effusion du sang, le meurtre, enfin toutes 
sortes d’'abominations, comme il envisageait ceux 

qui n'avaient pas foi en la Résurrection, qui pleu- 
raient leurs morts avec désespoir, et il les estimait 

également dignes de la perdition. Il prescrivait au 
pays entier, à commencer par le roi et par les 

grands jusqu’à ceux qui avaient quelque autorité 

sur leurs proches, d’avoir compassion des servi- 
teurs, des humbles, des disciples, de les aimer 
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d’inpôts outre mesure, en leur rappelant qu'eux 

aussi ils ont un maitre dans le ciel, De même, 1] 

ordonnait aux serviteurs d’avoir une parfaite 
obéissance envers leurs seigneurs, afin de mériter 

la récompense de la part de Jésus-Christ. 
De son temps, les églises restaurées jouissaient 

d'une paix parfaite. Partout les évêques se 

voyaient entourés d'honneurs et de considération 
dans toute l'étendue de la Grande-Arménie, La 
prospérité dans toute sa plénitude régnait dans 
l’Église en général : la pompe et la magnificence 

ornaient les principales églises, le nombre du 

clergé augmentait chaque jour. Il multiplia le 
nombre des églises dans les villages et dans les 
déserts, On peut en dire autant des moines. 

Dans tous les districts de l'Arménie, il fonda 

des écoles pour les langues grecque et syriaque. 

Il fit rentrer dans leur patrie beaucoup de cap- 
tifs malheureux et affligés, les uns par la rancon, 

les autres par la crainte qu’il inspirait, en prè- 
‘chant la -gloire du Christ. Les veuves, les orphe- 
lins, les indigents, trouvaient toujours chez lui un 

‘asile et la nourriture, les pauvres ja consolation : 

son palais et sa table étaient toujours prêts à re- 

cevoir les indigents, les étrangers et les hôtes. 
Quoiqu'il eùt déja construit à leur usage beau- 

coup d’hospices dans tous les cantons, et qu’il les 
eût munis de provisions indispensables pour qu’ils 

ne fussent pas dans la nécessité de quitter leurs lits 
et d'aller mendier; inspiré par son grand amour 
pour les pauvres, il leur laissait cependant la 

libre entrée dans son palais ; car les boiteux, les 
aveugles, les paralytiques, les sourds, les gens 
perclus, les malheureux, les nécessiteux, tous 

assis à sa table, partageaient avec lui son repas. 
Il les lavait tous de ses propres mains; il les oi- 
gnait et les pansait ; c'était lui qui donnait à cha- 
cun son aliment et dépensait pour eux tout le 

nécessaire. Tous les étrangers trouvaient le repos 

auprès de lui et sous son toit, ..,...,...... 

Le pays des Arméniens ne posséda jamais un sem- 
blable pasteur (1). 

(1) Moïse de Khorène (Hist. d’Arm., liv. III, ch. 20) 
raconte dans les mêmes termes, mais plus brièvement, 
les bienfaits dont saint Nersès dota son pays durant son 
patriarcat. Ce catholicos, un des plus illustres de l’Ar- 
ménie, occupa le siége pontifical de l'an 340 à 374 de 
notre ère. Un écrivain arménien du Xe siècle, Mesrob le 
prêtre, nous ἃ transmis une biographie de saint Nersès qui 
aeu plusieurs éditions (Madras, .1775; Venise, 1853, dans 
la Pelile Biblioth. arm.) — Cf. aussi Aucher, Vies des 

saints aïm., 8, verb. Nersès. — Te mème, Fleur dela 
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comme Jeurs proches et de ne pas les accabler ἱ 
CHAPITRE V. 

Nersès, calholicos des Arméniens, accompagné de 
salrapes, est envoyé par le roi Arschag vers l'em- 
pereur Valens; son discours sur la religion, à propos 
du fils de l'empereur, est cause de son arrestation et 
de son exil; l’empereur renvoie les salrapes avec 
des présents. 

Or, il arriva que le roi des Arméniens jugea 
nécessaire d'envoyer en Grèce le grand catholicos 
Nersès, avec dix satrapes les plus marquants, 

pour renouveler le pacte d'alliance qui: existait 
entre le royaume d'Arménie et l’empereur grec. 

Ils se mirent en route et arrivèrent au palais un- 
périal des souverains grecs. 

Vers ce temps-là, Valens (1), le grand souverain 
grec, ayant pris parti pour les Ariens, avait 6πι- 

brassé leur hérésie, Quand, à la première audience, 
il vit Nersès, il lui témoigna la plus grande consi- 

dération, en lui faisant un accueil magnifique. 
Quelque temps après il advint que le fils uni- 

que de l’empereur, — il n’en avait pas d'autre, — 

tomba gravement malade. Le saint catholicos des 
Arméniens, Nersès, fut engagé par le souverain à 
réciter des prières sur l'enfant. ‘Arrivé en sa pré- 

sence, Nersès lui parla en ces termes (2)... ... 
0 pe — 

C’est ainsi que saint Nersès parla à l’empereur ; 
de plus il ajouta à ces paroles : « Dès aujourd’hui 

nous t'indiquons un terme de quinze jours pour 
que tu puisses bien penser au bienfait que nous 
te proposons. Si pendant ce temps ou jusqu’au 

dernier jour de ce terme, tu n’embrasses pas la 

vraie foi, pour que tu comprennes que tout ce 

que je viens de dire devant toi est juste et fidèle, 
tu auras le signe que voici : ton enfant mourra! » 

Pendant que Nersès parlait en présence de 
Valens, ce souverain l’écoutait, gardant le plus 
profond silence. Il était assis les jambes croisées, 

appuyé sur le coude, la main sous le menton. 

Telle était l'attitude de Valens pendant tout le 
discours de Nersès, dont toutes les paroles étaient 

vie des saints, page 218. —P. Karékin, Hist. de La lilt. 
arm., p. 129 οἵ suiv. . 

(1) Selon Moïse de Khorène (ΠΠ5ὲ. d'Arm., liv. ΤΠ, 
ch. 21), ce fut vers l’empereur Valentinien E, collègue 
de Valens , que saint Nersès fut envoyé par le roi d'Armé- 
nie. Ces deux opinions sont erronées ; c'était lernpereur 
Constant qui régnait à Constantinople lors du voyage 
de saint Nersès (Lebeau, Hist. du Bas-Empire, éd. 

Saint-Martin, t. IT; liv. X, 19). 
(2) Le discours. de Nersès à l’empereur est une profes- 

sion.de foi orthodoxe que nous n’avons pas cru néces- 
saire de reproduire ici. 
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fidèlement inscrites par des secrétaires garde- 
notes qui se tenaient debout devant l’empereur. 
Enfin {Valens|, s’'enflammant d’une colère violente, 
ordonna de charger le saint pontife arménien, 

Nersès, de chaines. de fer, de le jeter dans une 

prison, de l'y garder jusqu’au moment où il se 

déciderait quelque chose : la guérison ou la 
mort de l'enfant. Mais, aussitôt les quinze jours 

écoulés, le fils de l’empereur, son héritier unique, 

mourut. Après lavoir grandement pleuré, il or- 

donna d’amener en sa présence saint Nersès, et, 
l’appelant à lui, il lui demanda : « N'est-ce pas 

vous, chrétiens, qui ètes la cause de la mort de 

l'enfant? » Nersès répliqua en disant : « Après les 
paroles dites par moi, Jésus-Christ ἃ prolongé 
pendant quinze jours [la vie de l'enfant] pour 
que vous ayez le temps de vous convertir [à la 
vraie foi |; mais vous ne l'avez pas fait; et c’est 

pour cela que l'enfant est mort. Pourtant, si main- 

tenant, toi et tes familiers, croyez en Jésus-Christ, 

Fils de Dieu, il peut ressusciter ton fils. » Α ces 

paroles, l’empereur s’emporta à un tel point qu’il 
voulut lui faire subir la mort la plus cruelle, Mais 
les grands dignitaires du palais et les conseillers, 
s’'approchant de l'empereur, lui dirent : « C’est un 
des envoyés d’un grand souverain, et il vient d’un 

pays lointain de la part d’un roi puissant : il ne 
faut pas qu’il souffre le moindre mal chez nous. 
Autrement, une inimitié fâcheuse vaéclater bientôt 

et une guerre désastreuse s’engagera entre nous et 

le grand roi des Arméniens, [Sans doute], ce 

n’est pas d’après la parole [ de cet homme] que 
l'enfant pouvait vivre ou mourir. » 115 parlèrent 
longtemps dans ce sens, mais ils ne parvinrent pas 

à apaiser le courroux de l’empereur. Si d'un 
côté les choses prenaient de plüs en plus un ca- 
ractère sombre, de l’autre toute la multitude, à 

laquelle se joignirent aussi les troupes, insistait 

fermement pour que l’homme en question ne füt 

pas mis à mort. Enfin on parvint, et cela avec 
beaucoup de peine, à convaincre l’empereur de 

ne pas le faire tuer; le persuader de laisser aller 

Nersès dans son pays était chose impossible. Ce- 

pendant l’empereur était mis dans une telle po- 

sition, qu’il devait consentir seulement à l’exiler. 

En agissant ainsi, les sages conseillers pensèrent 

avec raison qu’une foisen exil, Nersès conserverait 

Ja vie, qu’ensuite il pourrait conquérir sa liberté, 

et que de cette manière la guerre n’éclaterait pas 

entre les deux royaumes, Ils dirent : « Nulle part, 

dès les temps les plus reculés, on n’a vu, ni entre 

les nations ennemies, ni en temps de guerre, qu’un 

ambassadeur füt jamais détenu, ni surtout qu’il 

ait été menacé de mort, sans parler déjà d’un 
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personnage aussi considérable que l’est le chef 
[spirituel] d’un pays entier; car le roi de leur 
pays et lui sont égaux, dit-on. Le pays entier, 

d’où tes envoyés sont venus, aime grandement 

cet homme, et il y jouit dela plus grande célébrité, 
Ceux qui l’accompagnaient ont raconté qu'il est 

non-seulement un des personnages les plus in— 

times du roi, mais qu'il est mêmé son parent. En 

un mot tout le pays le chérit. » 
Le roi répondit à cela : « Tout ce que vous 

venez de dire, hommes sages, serait bien pensé si 

la chose était ainsi. Car, si Nersés était autorisé 

par son maître à me transmettre tous ces reproches 
humiliants, on n'aurait pas le droit d’accuser 
l'ambassadeur, de le blâmer ou de l’en punir. 

Mais cet homme a commencé de son chef à m’a- 
dresser des reproches, de son chef 1] s’est fait 

garant de la mort de mon fils, et il est même 
allé jusqu’à dire : « Oui, c’est moi qui l’ai tué.» 
Son roi l’avait envoyé ici pour consolider l'amitié 
mutuelle, et le voilà qui introduit la mort chez 

nous; par conséquent il est dangereux même 

pour son roi. Il est responsable d’avoir agi deson 
gré, ilest condamnable pour avoir fait tout cela, 
j'en suis convaincu, à l'insu de son roi. » 

Par conséquent l’empereur ne fit aucune at- 
tention à ce qu’on venait de dire. 1] donna 
l'ordre d’exiler le bienheureux Nersès et de 
l'envoyer dans une desiles de la grande mer dé- 
serte et inhabitée , où il n’y aurait ni eau pour 

boire, ni aliment quelconque, afin qu’il y mou- 

rût de faim. [Après quoi] , Valens réunit chez.lui 
les évêques, les prêtres et les diacres de toutes 

les villes de l'empire qui confessaient la foi or 

thodoxe , ilen forma une assemblée nombreuse 
et il leur proposa d’embrasser la fausse doctrine 
dela secte arienne, de retourner dans leurs diocèses 
respectifs et de convertir leur troupeau à la foi 

des Ariens. Mais, comme personne parmi eux 

ne voulut y consentir, il les fit tous bannir dans 

des pays étrangers, de sorte que personne d’eux ne 

rentra dans son foyer. A leurs places, il nomma 
des pasteurs impies et envoya de faux évêques 
dans toutes les viiles. C’est ainsi que le trouble et 

l'hérésie, entrés dans l’église, l'ébranlèrent jusque 
dans ses fondements. L'épreuve, l'anxiété et le 
péril étaient répandus partout, si bien qu’on 

n'avait rien vu de pareil du temps des souverains 

d'autrefois : c'était encore pire que la giterre et 
les troubles excités jadis par les empereurs ido- 

lâtres, amis des temples païens. Les vrais docteurs 

orthodoxes furent remplacés par les ouvriers de 

Satan; l'anxiété gagna tous ceux qui avaient foi 
en Jésus-Christ, et le peuple en général fut plongé 
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partout dans le deuil et dans la tristesse. Car Îles 
ouvriers de Satan envahirent les églises, et, avec l’c- 

loignement des pasteurs de leurs troupeaux, les 

ouailles se dispersérent,et, restées sans chefs, elles 
n'avaient [pas d’endroit] où prier Dieu. 

Pour ne pas seulement obéir aux envoyés de 

Satan, les fidèles faisaient leur oraison hors des 

villes et des villages, à ciel ouvert, dans des lieux 
découverts. À la fin de chaque prière, ils deman- 
daient à Dieu qu’il fit cesser les temps difficiles, 
qu'il leur rendit leurs vrais chefs, et qu'il les fit 
rentrer dans les églises construites par eux-mêmes 

et dont ils étaient éloignés. 

Quant aux princes arméniens , qui avaient 

accompagné saint Nersès, Valens leur donna 
à tous beaucoup d'argent, et, après les avoir 

ainsi comblés de présents, il les renvoya. Il les 

chargea en même temps d’une immense quantité 
d’or, d'argent et de pierres précieuses pour leur 

souverain, voulant de la sorte gagner les bonnes 

grâces du roi des Arméniens, Arschag, et illui 

adressa une lettre dans laquelle il accusait Nerses 

d’être l'unique cause de la mort de son fils. En 

outre , il congédia les otages du roi d'Arménie, 

Arsacides d’origine, qui se trouvaient alors au 
palais impérial, c’est-à-dire les deux neveux du 

roi, dont l’un se nommait Knel, l’autre Dirith, 

en les confiant aux satrapes arméniens. C’est ainsi 
que Valens se décida à mettre en liberté ces der- 
niers, 

CHAPITRE VI. 

Comment Nersès, après avoir été exilé dans une 16 
déserte, y vécut miraculeusement pendant neuf ans. 

L'empereur Valens, après avoir persécuté la 

sainte Eglise dans toute l’étendue de son empire, 
après avoir éloigné tous les évêques de leur trou- 

peau enles bannissant dans des pays étrangers, con- 
centra toutson courroux sur saint Nersès qui fut 

Ja cause de la mort de son fils unique et chéri, et 
se décida à lui faire subir la mort la plus cruelle. 

C'était avec beaucoup de peine que les grands et 

les conseillers du souverain, qui n'étaient point 
de son avis, parvinrent à soustraire Nersès au 

danger qui le menacait. Ordre fut donné qu’on 
letransportàt dans une île déserte du grand Océan, 

où il n’y eût ni eau, ni herbe, ni racine, enfin 

rien de ce qui est indispensable pour les besoins 
de l’homme, et qui ne fût qu'un rocher cou- 

vert de sable, inaccessible aux voyageurs et aux 
navires. 

Nersès fut transporté dans le lieu désigné avec 
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soixante-dix autres personnages, dont les uns 

étaient des évêques de différentes villes, les au— 
tres, des clercs de différentes églises. Nersès se 
réjouissait à la pensée qu’enfin il lui était donné 

de souffrir pour le nom du Seigneur Jésus-Christ, 

Fils de Dieu, Parmi ceux qui subirent l'exil avec 
lui, il y avait deux des siens : un diacre, nommé 

Rasdom, et un certain Diranam. Les soixante-dix 

exilés venant de différents lieux une fois montés 
sur le navire, le bâtiment partit, et, grace à un 
vent favorable, il arriva en quinze jours au lieu 
désigné et retourna après les avoir débarqués. 
Cette île couverte de sable était dépourvue de 
tout, mème d'herbe et d’eau potable. C’est pour 

cette raison qu’on l'avait choisie pour le lieu 
d’exil où, d'aprés l’ordre impérial, ils furent 
tous transportés et où ils devaient mourir de faim. 

A peine un mois s’était-il écoulé que les plus fai- 
bles parmi les exilés, tourmentés par la faim et la 
soif, commenctrent à s’épuiser et à s’affaiblir. 

Nersès les consolait et les ranimait. . . . . (1). 

Après avoir parlé, Nersès ajouta : « Pliez le ge- 
nou tous ensemble pour que Jésus-Christ nous 

rende dignes de sa miséricorde. » À peine avaient- 
ils plié le genou trois fois et récité l’oraison, qu’un 

vent violent se leva sur la mer et commenca à 

jeter dans 1116 une immense quantité de poissons 

en monceaux, ainsi qu'une pareille quantité de 

bois. Le bois préparé, ils virent qu'il leur man- 
quait du feu pour l’allumer. Tout d'un coup, 

le bois s’enflamma de lui-même et commenca 
à brüler; alors tous se redressèrent pour 

prier Dieu et lui rendre grâce; puis: ils firent 

cuire le poisson. Cela fait, ils s’assirent et man- 

gèrent, [15 étaient déjà rassasiés quand ils sen- 
tirent le besoin d’'apaiser leur soif. Alors saint 

Nersès se levant creusa dans le sable de l'île, et 
voilà qu'une source d’eau douce et savoureuse 
jaillit; ceux qui s’y trouvaient étanchèrent leur 

soif. C’est ainsi que la mer les nourrissait dans cette 
ile. De son côté, Nersès ne cessait de les encou- 

rager, 
Les frères, jour et nuit, rendaient grâces au Sei 

gneur Jésus-Christ, le bénissant sans relâche, [15 

attendaient le coucher du soleil, quand les flots 
de la mer leur apportaient l'aliment habituel, 

pour prendre le repas envoyé par Dieu. Quant à 
saint Nersès, il ne prenait son repas qu’une fois 
la semaine, c’est-à-dire les dimanches. Durant 

neuf ans que les frères passèrent dans cette île, 

Nersès ne cessa jamais de soutenir leur courage. 

(1) Nous avons supprimé une longue prière qu'il nous 
a semblé inutile de reproduire, puisqu'elle ne renferme 
rien d'historique. 

tin — he. 
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CHAPITRE VII 

Miracles accom plis par Dieu envers Nersès et Basile. 
Jalousie de l'évéque Eusèbe contre ce dernier. 

Quand l’évèque de la Césarée, Eusèbe, vit la 
colombe, descendant Fétatiledéentent du ciel, 
s'arrêter sur le saint archiprètre Basile de Gén. 
rée, il concut une jalousie excessive contre lui, et, 
dès ce moment, il le considérait comme son anta- 
goniste et son ennemi. Le bruit s’en était déjà 
répandu par tout le pays, où l'on racontait que 
pendant le sacre du saint catholicos Nersès, [le 
Saint-Esprit}, sous la forme d'une colombe, se 

posa d’abôrd sur le saint archiprètre Basile, puis, 

s’envolant loin de lui, s'arrêta sur le pontife Ner- 
sès. Ce bruit courait dans tout le pays de Canpa- 
doce. Aux yeux de tout le monde, ce miracle était 
extraordinaire, par conséquent chacun témoi- 
gnait une haute considération à saint Basile. [Ce 

qui le rendait digne de tout honneur c’étaient] 

la vie sainte, l'humilité sans bornes, la prière fer- 

vente adressée à Dieu, la modestie de son carae- 
tère, son amour pour les pauvres et les malhen- 
reux et son aptitude pour les commandements 

[de Dieu]. Ayant de vastes connaissances, il était 

comme une source intarissable sagesse, 

comme un fidèle interprète de la doctrine [chré.. 

tienne] ; versé dans la philosophie, 

de 

il était prêt 

partont et toujours à fermer li bouche aux hé- 

retiques, 

vraie et très-sainte Trinité. À cause de tout cela, 

on le considérait comme un apôtre du, Christ, 

affermissant chez tous la foi en Ja 

comme un ange du ciel, en disant que vraiment 
il était digne de l'esprit de Dieu. A le voir, on ài- 

rait l'humilité personnifice, et, quoiqu'il s’estimât 

indigne, tous ceux qui sentaient le besoin de sins- 
truire venaient chez lui et surtoutles chefs des phi- 

losophes profanes. 11 convertit plusieurs d’entre 

eux de leur croyance erronée à la vraie foi, et de 

la sorte il rendait adorateurs de Jésus-Christ beau- 
coup de gens. Tout le pays le regardait comme 
un être descendu du ciel. Mais la parole humaine 

est faible pour rendre toutes ses perfections, 
Cependant, quand saint Basile, rencontrant son 
évêque, lui voyait la figure sombre, il s’éloi- 
gnait de lui, et, quittant la ville, il se retirait dans 

quelque village, où il pouvait vivre tranquille- 

ment. 

CHAPITRE VIN. 

L'empereur Valers persécute tous les orthodoxes. 1 

est cause d’une dispute entre les vrais croyants 
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et les Ariens hétérodoxes. Saint Basile, à la suite 
d'une vision miraculeuse , est contraint d'accepter 
le combat, durant lequel, avec l’aide de Dieu, il 
triomple de ses adversaires, en présence de l'évêque 
Eusèbe. Comment ce dernier est jelé en prison et y 
meurt. Basile est, mis en liberté. 

En ce temps-là, Valens, cet empereur impie, 

s'armait avec le plus grand acharnement contre 

les ouvriers de la vraie foi, c’est-à-dire contre 

ceux qui croyaient sincèrement en Jésus-Christ, 

ie confessant vrai Fils de Dieu, engendré par le 

Père et consubstantiel avec lui, Il était prêt à sus- 
citer la persécution générale accompagnée de 

supplices et de tourments, à prescrire à tous 

[d'embrasser la doctrine arienne] et à l’imposer 
avec son autorité, 

Alors les fanatiques docteurs de la secte 

arienne, se réunissant, dirent : « Souverain, per- 
mets-nous d'entrer en combat avec nos adversai- 

res et de discuter avec eux; alors nous verrons 

lequel des deux partis remportera la victoire, et 

on n'aura pas le droit de dire que nous avons 

triomphé |de nos adversaires] par la force. » L’em- 
pereur Valens accepta cette proposition avec joie. 

Il choisit des hommes éloquents et d'habiles dia- 

lecticiens, qu'il croyait profondément versés [dans 

l'art], parmi les faux évêques de la secte arienne. 
Il envoya vers Eusèbe, évèque de Césarée, de- 

mander que celui-ci indiquàt le jour pour la dis- 

cussion qui devait avoir lieu en sa présence et qui 

prouverait jusqu’à l'évidence de quel côté est la 

vérité, Le jour des conférences une fois fixé, l’é- 
vèéque Eusèbe, après avoir réuni tous les clercs 

chez lui, commenca de concert avec eux à penser 
sérieusement à l'issue de l'affaire ; et comme c'était 

un homme qui n'avait pas le don de la paroie, il 
était fort inquiet des réponses qu'il devait donner 
à ses adversaires. Dans ce conseil, on se décida 

d'envoyer vers le bienheureux Basile pour l’en- 
gager à venir, « parce que, disait-on, il a ja parole 
puissante et que lui seul ἃ la grâce de mettre fin 
à la fraude traîtresse de Satan que celui-ci pré- 

pare à l'Église que le Christ a rachetée par son 

sang, » ee conséquent l’évêque Eusèbe écrivit 
une lettre suppliante à l’archiprètre Basile con- 
cernant l'honneur du culte [orthodoxe |, dans 

laquelle ii corjurait ce dernier d'oublier les dé- 

sagréments réciproques qui eurent lieu jadis 
entre eux et d'arriver sans délai, car il s'agissait 

d’une discussion sur la foi en Dieu. De leur côté, 

tous les clercs qui se trouvaient présents lui adres- 

serent aussi une lettre, en le priant d'arriver sur- 

le-champ sans perdre un instant. On chargea de 

ces lettres des hommes fidèles ct hanorables, et on 

10, 
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les dépécha vers Basile. Ces gens se mirent en 

route et, tandis qu’ils voyageaient, saint Basile 

célébrait le service divin dans le lieu où il était, 

Tout à coup il fut saisi d’un profond sommeil 

pendant lequel il vit en songe une grande et belle 
vigne, couverte de fruits abondants, et trois 

sangliers dans cette vigne la détruisaient en la 

bouleversant. 115 coupèrent plusieurs racines aux 
ceps, les déracinèrent, arrachèrent leurs reje- 
tans et ils faisaient de grands dégâts dans toute 
la vigne. Tous les vignerons étaient là réunis et, 

malgré leurs efforts, ils ne pouvaient parvenir à 

chasser de la vigne les sangliers dévastateurs. 

Alors ils se mirent à appeler à haute voix Basile, 

en disant : « Si toi, Basile, tu refuses de venir 

[ἃ notre secours], personne d'autre ne sera en 
état de faire sortir d’ici ces sangliers et de mettre 

{in à cette grande dévastation. Hâte-toi, accours 

vite, car le dégât est grand. » Basile, étant arrivé, 

chassa les sangliers dévastateurs hors de la vigne 

‘et répara ce qui avait été détruit. 

L'homme admirable, Basile, se réveillant, était 

frappé de son rève et plongé dans ses pensées. 
Pendant.qu’il se demandait ce que ce songe pou- 
rait signifier, les envoyés de l’évêque Eusèbe ar- 

rivèrent de Césarce et lui présentèrent les lettres. 

Les ayant parcourues, il se réjouit grandement, 

car il comprit bien que c'était Dieu qui avait 

inspiré à Eustbe le désir de l’engager à se poser 

en défenseur de la vérité. D’après cette lettre, il 

se mit en route immédiatement, se dirigeant vers 

l’évêque Eusèbe. Après avoir délibéré sur ce 

qu'ils devaient entreprendre, Basile dit à Eusèbe 

de demander à l’empereur Fautorisation d’a- 

mener avec Jui l’un de ses prêtres. Eusèbe se 

rendit chez l’empereur et lui dit : « Comme tu 

viens de me donner deux adversaires, laisse-moi 

amener un de mes prêtres [à la conférence]. » De 

concert avec les évêques ariens, l’empereur con- 
sentit à ce qu'Eusèbe amenât avec lui ses com- 

pagnons, en se rendant à l’assembiée. 

A l'heure indiquée, l'empereur, l'évêque Eusèbe 
avec le bienheureux archiprètre Basile et les deux 

adversaires du côté de Satan, c’est-à-dire les 

deux faux évèques ariens, entrant en lice, se 

prirent à discuter et à examiner les opinions 

divergentes sur Notre-Seigneur Jésus-Christ, Fils 

de Dieu, c’est-à-dire s’il était engendré du Père et 

s’il était Fils de son essence ou non. Alorsle bien- 

heureux Basile, qui se tenait derrière l'évêque 

Eusèbe et prenait note de tout, rempli du Saint- 
Esprit, commenca à faire des citations de la Ge- 
nèse, du Lévitique, des Prophètes, des Actes 

des Apôtres, de la Sainte-Écriture en général, 
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montrant et démontrant [la vérité de la doctrine 
orthodoxe], jusqu’à ce qu’il eût imposé silence 

aux deux champions de Satan et, en les faisant 

taire ainsi que l’empereur, il les couvrit d’op- 
probre. 

L'empereur Valens, portant ses regards sur l'é- 
vèque, le vit couvert de sueur. Il lui demanda : 
« Comment se fait-il qu’une sueur si abondante 

ruisselle sur ton visage, car c’est grâce à ton 86-- 
crétaire-garde-notes que tu viens de remporter la 

victoire dans cette discussion? » Basile répliqua 
à l’empereur disant : « Comment i après avoir 
longuement chassé devant lui deux pourceaux et 
un âne, tu viens lui demander pourquoi il est 

couvert de sueur ? » Cependant l'empereur concut 

un vif regret d’avoir consenti à ce que Basile eùt 
élé adjoint ἃ Eusèbe. Alors les Ariens, couverts de 

honte, selevérentet dirent à Valens : « À quoibon 
toites ces peines et ces discussions ? N'es-tu pas 
maitre d’ordonner d’accumuler toutes les souf- 
frances possibles sur la tête de ceux qui se mon- 

trent rebelles à ta volonté ? » C’est ainsi que l’as- 
semblée fut dissoute. 

L'empereur donna ordre de jeter Eusèbe avec 
beaucoup d'autres personnes dans une prison, 

d’opprimer les chrétiens orthodoxes et de sur- 
charger les églises d'impôts onéreux. Sur ces en- 
trefaites, Eusèbe suçgcomba dans sa prison, accablé 

qu'il était sous le poids des chaines les plus lour- 

des. Quant à saint Basile, les habitants de Césarée 

disaient : « Si vous ne le faites pas sortir de la pri- 
son, nous mettrons le feu à toute la ville, » Quand 

cette menace devint générale, l’empereur se vit 

contraint de céder, et il ordonna de délivrer le 

bienheureux Basile, 

CHAPITRE IX. 

Saint Basile est élu évêque ; miracle de Dieu; Bas'le 
ordonne au peuple croyant en Jésus-Christ. de ras- 
sembler tous ses trésors, ce qui est exéculé. On les 
lui apporte, à cause de l'amour du Dieu vivifiant, 
et on impiore l’empereur pour qu’il fasse rentrer 
les évèques [bannis] de leurs diocèses. τὰ 

Alors tous les évêques du diocèse de Césarée se 
réunirent pour élire samt Basile comme arche- 

vèque de Césarée. Les évêques étaient déjà ras- 
semblés pour consacrer saint Basile, quand on vit 

une colombe descendre du ciel et se poser sur 
lui, comme cela était déjà arrivé une fois lors du 

sacre du grand pontife Nersès. Grand fut l’éton- 
nement de tout le monde. On rendit grâces au 
Christ miséricordieux de permettre que le prodige 

accompli sur sa propre personne, en preuve .de 
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sa divinité, se renouvelât aussi sur ses saints et 

ses serviteurs, C’est ainsi que Basile s'installa sur 
le siége des catholicos de Césarée. 

Cependant l’empereur Valens ne discontinuait 

pas d’opprimer les chrétiens, car il disait : « Tous 

ceux dans mon empire qui.portent le nom de 

chrétiens ne doivent dorénavant avoir chez eux 
ni or ni argent : ils doivent les apporter au palais 

[impérial]. » Par conséquent on enleva chez les 
soldats et les généraux, chez les habitants de plu- 
sieurs villes, portant le nom de chrétiens, leur or 
et leur argent, afin de n’en rien laisser chez per- 

sonne, Car ceux chez qui on en trouverait de- 

vaïent subir la mort, C'était avec joie que chacun 
apportait au palais [son trésor], pour le nom du 
Christ, et qu’on se soumettait à ce châtiment avec 

empressement. De même les commissaires impé- 

riauxse saisirent de l’oretdel’argent des habitants 
de la ville de Césarée. Alors le bienheureux Basile 
commenca à les encourager pour qu’ils l’appor- 

tassent de bon cœur, en disant : « Rendez vos 

trésors par mon intermédiaire; jem'’en fais garant, 

car Notre-Seigneur Jésus-Christ, l’unique Fils de 

Dieu, contre lequel l’empereur s’est armé avec 
arrogance, va se venger de lui par la mort. Mais 

soumettez-vous gaiement à ce dépouillement de 
vos richesses, car on ἃ préparé pour vous dans 
le ciel des trésors impérissables. Quant à cette 
richesse, je vous la ferai rendre bientôt en vos 

propres mains. » Alors tous les habitants de la 
ville de Césarée arrivèrent en apportant l'argent 

et l’or qui se trouvaient chez chacun d’eux, et 

l’église en fut entièrement encombrée, On fit venir 

les grands et fidèles serviteurs de l’empereur, et, 
en leur présence, on mit les scellés sur les portes 

de l’église, 
Après quoi, l’empereur Valens ordonna d’en- 

chaïner de rechef l'archevêque Basile et de le jeter 
en prison, ainsique tous les évêques, dans toutesles 
villes [de l'empire]. Cependant le peuple en gt- 

néral faisait des vœux et implorait [le ciel] pour 
qu’il mit fin à cette calamité menacante, et pour 

que les vrais pasteurs rentrassent dans leurs foyers 

et fussent rendus à leurs ouailles. 

CHAPITRE X. 

L'empereur Valens engage un sophiste. à aller combat- 

tre la vraie doctrine ; miracles dont ce dernier est 

témoin, en voyant la multitude des martyrs dans 

l'enceinte de l'église; l'empereur Valens meurt à 
La suile des prodiges accomplis par Dieu, οἱ la paix 
est rélablie dans l'Église de Dieu. 

L'empereur Valens donna l’ordre de chercher 

et de trouver un homme éloquent qui fût en 
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élat de réfuter par écrit la foi des chrétiens |or- 
thodoxes]. Or lui dit qu’il y avait dans une cer- 

taine ville un sophiste trés-habile, L'empereur 

dépêcha vers lui des fonctionnaires {magistros ) 

pour qu'ils l’amenassent chez lui le plus vite pos- 
sible ; ce qui fut exécuté sur-le-champ. Au second 

relais, ils virent une ville, et hors de cette ville une 

église au nom de sainte Thécla, C’est ici que le 
sophiste s'arrêta ; il se choisit un gîte dans l’en- 

ceinte même de l’église, tandis que les envoyés 
de l’empereur en cherchèrent un dans la ville. 
Après avoir pris ses repas, le sophiste arrangea 
son lit et ferma les portes de l’église. Assis sur son 

lit, il était déjà prêt à s’y étendre, quand il vit de 
ses propres yeux, — car il veillait encore, — les 

portes de l’église s'ouvrir subitement et une grande 
multitude de martyrs apparaître entourés d’une 
gloire éblouissante. Sainte Thécla alla à leur ren- 

contre, vêtue magnifiquement et étincelante Je 

lumière. Après s'être salués mutuellement, sainte 
Thécla leur dit : « Vous êtes les bienvenus, amis, 

qui avez travaillé pour Jésus-Christ. » Chacun 
d'eux se prépara un siége et ils se rangèrent 
par ordre. Les saints commencèrent à parler 

ainsi : « Les saints du Seigneur qui n’ont pas 

encore quitté la terre s’y trouvent dans de 

grands dangers; car les uns sont dans les fers, les 
autres en prison, ceux-ci dans l'exil, ceux-là ac- 
cablés d'impôts, calomniés et suppliciés odieuse- 

ment. Nous voilà réunis pour porter secours aux 

croyants du Seigneur et les venger de leurs en- 
nemis. Plusieurs ouvriers du Seigneur restent em- 

prisonnés, beaucoup de champs sont délaissés et 
beaucoup de vignes sont devenues stériles : il fant 
que nous mettions un frein à Valens pour qu'il 

n'empêche pas les ouvriers de reprendre leurs 
travaux. C’est ainsi que le vaillant ouvrier Basile 

reste éloigné de son œuvre. Fh bien, envoyons 
deux d’entre nous pour qu'ils mettent fin à 
la vie de l’impie Valens. » L’un d’eux avait nom 
Serge (Sarkis), l’autre Théodore; on les expédia, 

en leur indiquant l'heure du rendez-vous : « A 
telle heure nous nous reverrons. » Cela dit, ils se 

levèrent et partirent, 

Le sophiste qui se trouvait dans l’église et con- 

templait cette vision-de ses propres yeux, frappé 
d’étonnement, ne put fermer l’œil pendant toute 
la nuit. Le lendemain, les envoyés de l’empereur 

étant venus de grand matin lui dirent : « Allons, 
mettons-nous en route, » Lui, prétextant une ma- 

Jadie, disait qu’il n’était pas en état de bouger de 
sa place. Et pendant qu’ils persistaient, le sophiste 

en défaillance respirait à peine, soupirant tou- 

jours, et ne pouvant leur donner de réponse jus- 
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qu'au soir, Le jour baissait déjà, quand les envoyés, 

le laissant dans l'enceinte de l’église, retournèrent 

en ville dans leurs gites. À peine le sophiste 

avait-il fermé les portes de l'église et s’était-il 

couché sur son lit, que tout à coup il vit les por- 
tes se rouvrir et les mêmes martyrs rentrer : ils 

remplirent léglise entière. Ils allèrent à la ren- 
contre les uns des autres, radieux de joie, se sa- 

lüant mutuellement ; après quoi tous, se préparant 

un siége, s’assirent avec ordre, C’est alors qu’on 

vit arriver saint Sarkis et saint Théodore revenant 
de la mission qu’on leur avait confiée et entrant 

dans l'assemblée des saints. Le synode des saints, 
en les voyant, demanda : « Comment vous êtes- 
vous acquittés de l'affaire pour laquelle vons avez 

été envoyés? » Ils répondirent : « Aussitôt partis 
d'ici, nous avons tué Valens, l'ennemi de Ja vérité; 

maintenant nous voilà de retour auprès de 
vous. » Alors, tous se levérent, et, après avoir 

rendu grâces à Notre-Seigneur Jésus-Christ, ils re- 

tournérent chacun chez eux, Jusqu'au matin, le 

sophiste épouvanté ne pouvait revenir de sa 

frayeur, Le jour venu, arrivent les envoyés de 

l'empereur, qui dirent au sophiste : « Eh bien, 

rendons-nous auprès de l’empereur. » Mais il leur 
répliqua : « L'empereur est déjà mort : chez qui 

irons-nous à présent? » Sur cette question, il 

s’engagea bientôt une discussion des plus vives; 

on alla même jusqu’à faire un pari, en indiquant 

un terme de trois jours. « Si l’on ne s'empare pas 

des marchandises, dit le sophiste, si l’on ne pille 

pas les villes, si l’empereur est en vie, je donne 

ma tête à couper, puisque je mesuis permis d’a- 

vancer ce que je viens de dire. » Les envoyés con- 

sentirent à ce délai de trois jours. Les trois 

jours écoulés, on vit les paroles du sophiste con- 

firmées, car en effet l’empereur était déja mort, 

Après cela, tous ceux qui étaient en prison ouen 

exil furent misenliberté ; lesbiens confisqués furent 
rendus à ceux à qui ils appartenaient. Ordre fut 

donné de restituer aussi aux habitants de Césarée 
leurs biens. Engagés par saint Basile à reprendre 
leurs effets, personne ne voulut même s’en appro- 

cher ; et quoique Basile leur dit : « N’avais-je pas 

raison d'avancer que je me faisais garant de re- 
mettre vos biens dans vos propres mains? » ils n’y 

faisaientaucune attention, disantseulement : « Que 
nos biens entrent dansla trésorerie du Seigneur qui 
fut notre juge et vengea les serviteurs de la sainte 
Église. » De Ja sorte, aucun des habitants de Cé- 

sarée ne toucha à son argent qui fut versé dans 

la trésorerie de l’église. Plus tard, Parchevèque en 

fit des fonts de baptème en argent qui existent 
jusqu'à ce jour dans la maison de Dieu. 

! 
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CHAPITRE ΧΙ. 

Les princes envoyés vers l’empereur Valens relour- 
nent en Arménie chez leur maitre Arschag; ce der- 
nier s'emporte contre l'empereur et dévaste Les do- 
Mmaines de l'empire grec. 

Voici les noms des princes qui, de la part du 

grand roi Arschag, furent envoyés du pays des 

Arméniens vers Valens, empereur des Grecs. Le 

grand pontife arménien, Nersès, en personne; 

le chef de la famille des Mamigoniens, Var- 

tan , frère de Vasag, grand stralétate des Armé- 

niens, qui tous deux étaient les pères nourri- 

ciers du roi Arschag; Méhen[tag|, chef de la 
famille des Reschdouni ; Mébar, chef de la famille 

des Andsévatzi; Karchouïl Maghkhaz, chef de la 
famille des Kherkhorouni; Mouschg, chef de la 
famille des Saharouni ; Témed, chef de la famille 

des Kentouni ; Gischgen, chef de la famille des 
Pakïank, Sourig, chef de la famille de Hersidzor ; 

Vergen, chef de la famille des Hapoujen; tous 

partirent en ambassade pour renouveler l'alliance 

avec l’empereur Valens. Ce dernier fit arrêter le 

grand pontife Nersès et l'envoya en exil; à sa 

place, 1] mit en liberté Knelet Dirith, neveux du 

roi Arschag, auquel il expédia de grands présents, 

avec Vartan et avec ceux qui laccompagnaient, 

pour gagner ses bonnes grâces. Après avoir quitté 
l’empereur, les ambassadeurs, arrivés dans leur 

pays, se présentérent au roi dela Grande-Arménie, 

Arschag, en luiaffrant la lettre de Pempereur, dans 
laquelle il se plaignait de saint Nersès, l’accusant 

de la mort de son fils unique. « C’est à cause de 
cela, écrivait l’empereur, que j'ai fait arrèter 

Nersès; pour que tu ne m’accuses pas trop, je te 

rends Knel et Dirith , deux jeunes gens qui sont 

tes neveux, fils de ton frère Arschag. » En même 

temps, les ambassadeurs présentaient au roi de 

grands et inestimables trésors. 
Quand le roi Arschag eut entendu ce qu’on 

venait de lui lire, et vu tout ce qu'on avait ap- 

porté, il témoigna son mécontentement contre 

celui qui lui envoyait ces présents, ainsi que 

contre ceux qui les apportaient, Ils’enflamma de 
colère contre l’empereur qui avait osé arrêter un 
personnage aussi considérable et aussi honoré que 
l'était le chef spirituel d’un pays entier et de tout 
un royaume : « Nous lancerons une quantité de 
pierres à l’empereur ainsi qu’à vous; oui, nous 

en avons assez pour briser ses dents et les vôtres : 
les siennes à cause de son envoi, les vôtres pour 
vous en être chargés. Et notre humiliation, qu’en 

ferons-nous? Eh bien, je lui ferai payer cher 

toutes ses hontés! » 
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ἢ ordonna à Vasag, son général, de réunir les 
troupes et d’aller porter la dévastation sur le ter- 
ritoire de Césarée ([Kamir). Vasag le sbarabed 
exécuta sur-le-champ l’ordre qu’il venait de rece- 
voir. Il réunit une nombreuse armée de deux 
cent soixante mille hommes environ, à la tête de 
laquelle il ravagea tont le pays de Cappadoce jus- 
qu’à la ville d'Ancyre (Angora). Pendant six ans, 
il dévasta sans relâche les domaines de l'empire 
grec. Grands étaient le butin et la richesse que 
ramassa [l’armée de Vasag}, qui, en même temps, 
usait de violence et de cruauté envers ses ennemis 
dans tout le pays. 

CHAPITRE XII, 

-Khat est sacré évéque de Pakravant par Nersès et 
chargé du vicariat; son caractère, ses prodiges et ses 

* miracles; comment, guidé par la vérité, ilsemontre 
impartial pour le grand roi Arschag et cherche à 
mettre un frein à loutes ses iniquités; ül prend soin 
des pauvres, à l'exemple du grand pontife Nersès. 

Khat était originaire du village de Marak. (1), 

du canton de Garin (2). Disciple du grand pon- 
τς Nersès, il fut élevé en sa présence. Doué d’une 

intelligence remarquable, il semontra zélé pour la 

foi, fidèle en toutes choses, il excella surtout dans 

le service et dans l'amour de l'Église de Dieu. 
Saint Nersès lui confia la surveillance des pauvres, 

et il fit preuve d’une sollicitude exemplaire. En 
conséquence saint Nersès, avant son voyage en 

Grèce, consacra Khat en qualité d’évêque de Pa- 
kravant et d’Arscharouni, et partit après l’avoir 
nommé son vicaire (3). Cependant, tout le pays 

des Arméniens, avec les grands seigneurs et les 

chefs des familles les plus considérables, maîtres 
des provinces, des: cantons et des bourgs, avec 

tout le clergé et tout le peuple en général, tous 
étaient plongés dans un deuil profond, après le 
départ de leur grand et principal pasteur. L’é- 
vêque saint Khat prescrivit à tout le pays d’ob- 
server le jeûne et de se mettre en prières jusqu’au 
retour de saint Nersès. Pendant tout le temps de 
l'emprisonnement [ de ce dernier], le peuple ne 
cessa de jeùner; Khat de son côté le guidait en 

toutes choses, à l'exemple du grand pasteur Ner- 

sès, jusqu’à ce que le Seigneur daignât exaucer la 
prière de tous les fidèles, et rappeler saint Nersès 

sur son siége. 
Pendant ce temps-là, le roi des Arméniens, 

(1) Indjidji, Arm. anc., page 35. 
(2) Cette ville est la même que Theodosiopolis ou 

Erzeroum, dans la Haute-Arménie. 

© (4) Cf. Moïse de Khorêne, ist, d’Arm., liv, IT, ch. 20. 

] 
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Arschag, s’écartait du sentier de Dieu : autant dans 

sa jeunesse il avait suivi la sagesse divine, autant 

dans l’âge mûr il se montra virieux et insensé. 
Malgré les constantes réprimandes du saint pas- 
teur Khat, il restait sourd à ses parules. Vers ce 
temps-là, le roi fit construire un bourg dans la 

vallée du canton de Kog (1). Par la voix des 
crieurs publics, il ordonna de proclamer sa vo- 
lonté royale dans toute l'étendue de son empire, 

dans tous les lieux, dans tous les cantons, sur les 
places publiques, afin d'engager tous les débi- 
teurs, tous les criminels et tous les accusés, à 
venir dans ce bourg et à s’y établir. Celui qui 
avait versé le sang humain, qui avait commis un 
crime, qui avait enlevé la femme d’un autre, qui 

restait devoir à quelqu'un, qui s’était emparé du 
bien d'autrui, qui avait raison de craindre quel- 

qu'un, n'avait qu'à se rendre dans ce lieu poer 
se soustraire à la poursuite de la loi. 

Cet ordre aussitôt proclamé, on vit accourir 
de tous les côtés des voleurs, des brigands, des 

assassins, des meurtriers, des parjures, ceux qui 
volent les hommes, des malfaiteurs, des saccn- 

laires, des oppresseurs, des juges prévaricateurs, 

des calomniateurs, des spoliateurs et des avares. 

À la suite de cela, ceux qui excellaient dans le 

crime y trouvèrent refuge, comme les femmes qui 

abandonnaient leurs maris, les maris qui aban- 

donnaient leurs femmes, accompagnés des fem- 

mes des autres, des serviteurs qui s'étaient saisis 
des trésors de leurs maitres et des personnes avec 
les objets qu’ils avaient en nantissement : de la 
sorte, le pays entier fut spolié et dévasté. Le mur- 
mure devint général, et cependant personne n’obte- 
nait de justice, même dans lestribunaux. Par con- 

séquent tout le monde se lamentait, poussait des 
gémissements, disant à haute voix : « La justice 

est morte, c’est pour cela que nous ne la trou- 

vons nulle part; car, si elle existait, si elle n’était 

que perdue, nous l’aurions retrouvée. » 

Cependant l'endroit prit d’abord l'aspect 
d’un bourg, puis celui d’une vilie, qui ne tarda 

pas à remplir bientôt toute la vallée (2). Le roi 
Arschag donna ordre de nommer ce bourg en son 
honneur Arschagavan, et de plus d’y construire un 
palais royal. Dès ce moment, [les habitants de ect 

endroit] n’eurent aucune crainte du Seigneur. 
Beaucoup de gens commencèrent à se ressentir 
de cet ordre de choses, et le mécontentement 

devenait général, Pour cette raison, l’évêque saint 

(1) Le canton de Kog, appelé aussi Gokovi@, faisait 
partie de la province d’Ararat (Moïse de Khorêne, G£éogr., 
dans 5. Martin, Mém. sur l’Arm., t. II, pages 366-367). 

(2) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. ΠῚ, ch. 27. 
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Khat fit au roi des observations continuelles, le 

réprimandait ouvertement surtout quand on le 
contraignit d'élever l’autel dans l’église du bourg 
l'Arschagavan. En blimant et en gourman- 
dant le roi, les grands et les princes, il disait : 
« Je ne suis qu’un vicaire et, sans le consente- 

ment de mon père qui m'a laissé ici, je ne puis 
rien entreprendre, » Alors le roi Arschag concut 
l’idée de corrompre le saint évêque Khat par 
des honneurs et par des présents ; il lui donna 
beaucoup d’or et d'argent, plusieurs chevaux de 
son écurie royale avec un harnachement royal 

enrichi de soie et d’or, afin de l’attirer à lui et 

de gagner «es bonnes grâces. Mais Khat, en 
présence du roi, distribuait aux pauvres les pré- 
sents qu’il avait reçus de lui et ne discontinuait 
pas de le réprimander jusqu’à ce que l’ordre fut 
donné de le chasser du camp {[royal]. Cependant, 
Khat alla faire sa tournée dans le pays, pour y 
rétablir l’ordre, édifier [ses ouailles] et les ensei- 
gner, enfin pourvoir aux besoins des pauvres, 

comme cela lui avait été ordonné par saint Nersès, 
lors de son départ. Khat fit beaucoup de prodiges 

et de miracles, et guérit beaucoup de malades. 
En venant au secours des pauvres, il vidait tous 

les greniers, tous les vases, toutes les caves et tous 

les tonneaux; arrivé le lendemain, il voyait que 

tout était plein et rempli de nouveau par l’ordre 
de Dieu. Chaque jour il recommencait son œuvre 
de bienfaisance envers les pauvres, mais les gre- 
niers et les caves ne s’épuisaient jamais. Tels 
étaient les grands miracles qui se faisaient par 

l'intermédiaire de cet homme admirable, magni- 

fique et illustre parmi tous les Arméniens, qui, 

à l'exemple de saint Nersès, allait partout édifiant 
et enseignant les églises arméniennes. 

1] arriva un jour que des voleurs dérobèrent 

les bœufs appartenant à l’église de l’évèque saint 
Khat, et s’en allèrent. Bientôt les voleurs furent 

frappés de cécité; sans le vouloir, en tâtonnant, 
ils ramenèrent avec eux tous les bœufs jusqu'aux 

portes de saint Khat qui, en sortant, les vit de 

ses propres yeux et rendit grâces au Seigneur de 
n’avoir pas oublié ceux qui croyaient en lui, Alors 
l’évèque se mit en oraison et rendit la vue aux 
voleurs; après quoi il ordonna de les laver, de 
leur donner à manger et de les fèter dignement, 
Après les avoir bénis, il leur rendit les bœufs 
qu'ils avaient volés, les laissa poursuivre leur che- 
min, et ils partirent. 

En général, il faisait preuve de longanimité dans 

toutes ses actions. 11 avait deux filles dont il 
donna l’une en mariage à un certain Asroug, qui, 

après son beau-père, occupa son siége épiscopal. 
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CHAPITRE XIII. : 

Après son retour de la Grèce, le saint catholicos ΝΟΥ δὸς 
réprimande le roi Arschag; prodiges horribles ac- 
complis dans le bourg d’Arschagavan; toute la 
maullilude des hommes qui s’y /rouvaient périt su- 
bilement. 

Après la mort de l’empereur, tous les évêques, 

revenus de leur exil, vinrent se fixer de nouveau 

dans les villes qui leur servaient de résidence. Le 

saint catholicos Nersès revint aussi de l’île déserte 
où il avait été enfermé. La prière générale fut 
exaucée, et il fut rendu à son pays. À son arrivée 
en Arménie, les évêques de plusieurs cantons ac= 

compagnés de leurs ouailles, tous les satrapes 

et les gouverneurs de province allèrent à sa ren- 
contre. On amenûäit vers lui des malades qu’il gué- 
rissait, ce qui faisait rendre grâces à Dieu, en 

le glorifiant. Le peuple entier, à cause de son 
amour sans bornes pour son principal pasteur, 

se croyait délivré comme lui de la captivité. 
La joie et l’allégresse spirituelles étaient im- 

menses : partout on allait accomplir les vœux 

faits au Seigneur Dieu pour le retour du patriar- : 

che, de ce trésor spirituel qui leur avait été en- 

levé; [car vraiment] en exaucant leurs prières, 
il avait envoyé‘la consolation à tous, en la per- 

sonne de leur père et de leur docteur spirituel, 

sans lequel ils étaient restés orphelins, le cœur 
brisé et dans le désespoir. Tout le monde avait 
déja oublié la tristesse cruelle qui venait de se. 
changer en ällégresse. Quant au roi Arschag, il 

alla à la rencontre jusqu'aux contrées de Pakha- 
ser, d’où ils partirent ensemble gais et joyeux. 
Dorénavant, toute l’Arménie allait prendre un 
autre aspect : les mœurs, les ordonnances et les 
lois de l’Église allaient se renouveler. 

A son arrivée en Arménie, le premier soin du 
patriarche Nersès fut de se convaincre que son 
vicaire, saint Khat, était resté fidèle à la vérité 

et a l’orthodoxie, qu’il avait toujours marché dans 
le sentier du Seigneur Dieu, et qu’il n’avait ja- 

mais erré ni ἃ droite, ni à gauche. Alors il rendit 

‘grâces à Dieu d’avoir retrouvé son fils spirituel 
Khat, comme 1] le désirait : il lui tardait de le 

revoir, Mais quand il eut appris, par.Khat, l'ini-’. 
quité, la méchanceté et la mauvaise conduite du 

roi, il fut plongé dans la plus profonde tristesse, 
et ne cessa de se lamenter, de verser des larmes 
et de pousser des gémissements. Ce qui surtout 
affligeait Nersès, c'était la ville d’Arschagavan qui 
avait été construite au prix de beaucoup de pé- 
chés, d’iniquités et de méchancetés. 

Alors le saint patriarche Nersès, entrant chez 
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le roi, commenca à lui parler ainsi : « Pourquoi 
as-tu oublié le Seigneur et négligé ses comman- 
dements, le Seigneur qui atout créé du néant, qui 
est le père des orphelinsetle protecteur des veuves, 
qui pour notre salut a daigné se faire homme, 
qui secourt les pauvres, qui les nourrit par sa 
miséricorde, le Seigneur qui est un juge équitable, 
fort et clément, qui prête l'oreille à tous les affli- 
gés et qui ne supporte jamais le mépris de qui 
que ce soit? Comment as-tu osé faire si peu de 
cas de ses commandements? N'est-ce pas pour 
cette iniquité que ton père a péri? Cependant ne 
es-tu pas rappelé celui qui, ne se souvenant pas 
des péchés de ton père, Va permis d'occuper sa 
place, c’est-à-dire d’hériter de son trône et de 
sa couronne ? Malgré tout cela, tu as commencé 

à faire des iniquités devant ton Seigneur Dieu et 
à commettre ouvertement l’impiété et l’injustice à 
l'exemple des habitants de Sodome. Tout le pays 
ne fait que gémir et verser des larmes sur les vexa- 

tions et les déprédations sur lesquelles tu as voulu 
fonder ta grandeur, quoique tu possedes les im- 
menses richesses du royaume que le Seigneur de 
tous, Jésus-Christ, t'a donné. 

« Eh bien, écoute ce que je vaiste dire, et 
fais-le pour que tu puisseste sauver, et te soustraire 

à la colère de Dieu, et pour que le malheureux 

pays des Arméniens né périsse pas à cause de toi. 
J’ai eu une vision : j'ai vu la perdition et la ruine 

se préparant à se ruer sur l'Arménie. Par con$é- 
quent, ordonne de détruire le bourg que tu as 
élevé, de chasser les hommes que tu y as réunis, 
afin que chacun d’eux retourne dans sa résidence 
primitive et rende à son prochain ce qu’il lui 

doit, et pour que tu n’encoures pas le malheur de 
tomber dans l’abime des maux préparés par la 
colère divine, Quant aux péchés que tuas commis, 
nous prescrirons à toutle pays d'observer le jeune 
et de se mettre en prières pour toi et nous ferons 

avec toi pénitence ; peut-être que le Seigneur te 

pardonnera tes énormes péchés. Enfin, si tu as une 
telle prédilection pour Arschagavan, moi-même je 

le remplirai équitablement d’édifices et je le main- 
tiendrai en bon état pour toi. » 

Mais le roi se moqua du catholicos et de ce 
qu’il venait de dire. Nersès s’adressa à lui pour 
la seconde fois et lui dit avec irritation : « O roi, 

sais-tu ce que Dieu a prédit par la bouche des 
prophètes : Malheur à celui qui bâtit sa maison 
par l'injustice et ses étages sans droiture (1); et 
encore : Malheur à celui qui cherche à faire un 
gain injuste pour établir sa maison ? Nonobstant 

(1) Jérémie, XXII, 13. 
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la beauté et la grandeur des maisons, elles tom- 

beront en ruine : l’homie ne les habitera jamais, 

et elles deviendront cloisons pour les troupeaux, 

repaires pour les bètes sauvages, tanières pour 

les hyènes, les lapins et les renards, nids pour les 
grues et les corbeaux, C’est ainsi que l’œuvre de 
tes mains se détruira et ne sera plus rétablie; 

tous les impies qui l’habitent périront jusqu’au 
dernier ; elle deviendra la cabane des cerfs et la 
nourriture des onagres; les renards ne feront qu’y 
entrer et en sortir ; elle ne sera plus rétablie, elle 
ne sera plus habitée. » 

Après avoir ainsi parlé, le patriarche Nersès 

quitia le roi et alla visiter les cantons, les instruisit 

et établit l’ordre dans toutes les églises de l’Ar- 
ménie. Trois jours après le discours du bienheu- 

reux Nersès, le Seigneur livra le bourg d’Arscha- 
gavan à la destruction, Alors,une maladie cruelle, 
que quelques personnes qualifiaient d’« impla- 
cable », commenca à faire de grands ravages, en 
sévissant sur les hommes et les animaux. Cette 
épidémie, n’ayant duré que trois jours, dépeupla 
entièrement le bourg : plus de vingt mille indi- 
vidus périrent, de manière que personne n'é- 
chappa. C'était une calamité subite et inattendue 
qui détruisit tout (1). | x} 

À la suite de ce désastre, le roi alla lui-même 

ἃ la recherche du patriarche Nersès, et, après l'a 
voir trouvé, il le supplia de prier pour lui, afin 
qu’il ne périt point, car il éprouvait des angois- 
SCO ΠΟΤῚ ΘΙ ΕΘ ΤΉ en at on et ete es τς 

Le roi tomba à genoux, supplia saint Nersès 

de se réconcilier avec lui, et lui promit de ne 
jamais lui désobéir dorénavant. 

CHAPITRE XIV, 

Hair chef des eunuques; son arrivée dans le canton 
de Daron; sa visite à Aschdischad, lieu de prières; 
comment, condamné par ses propres paroles, il se 
trouva contraint de s’en aller; sa mort. 

Hair, le chef des euxnuques (martbed), était un 

(1) La ruine d’Arschagavan est racontée d’une manière 
toute différente par Moïse de Khorène { Hist. d'Arm., 

liv. ΠΙ, ch. 27). Selon cet écrivain, les satrapes armé- 

niens, qui avaient vu avec regret la fondation d’une ville 
donnant droit d’asile à des malfaiteurs de la pire espèce, 
s'étaient amèrement plaints au roi Arschag, qui ne tint 
aucun compte de leurs avis. Ceux-ci s’armèrent alors, et, 

ayant marché contre la ville du roi, passèrent au fil de 

l'épée tous les habitants, sauf les enfants à la mamelle. 

.Nersès, en apprenant ce massacre, accouruf,  délivra les 

enfants qu’il fit porter dans des corbeilles dans une étable, 

et les fit élever par des nourrices. Ces enfants formèrent 

plus tard une bourgade qui fut appelée Ouor! « corbeille », 

à cause de cette circonstance. 
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homme méchant, qui par son iniquilé, par son 

injustice et son caractère vindicatif, surpassait 

tous les chefs des eunuques, ses prédécesseurs, du 

méêine nom. C'était lui qui, pendant le règne du roi 
Diran, fit mourir les familles satrapales et rénou- 

vela ce massacre au temps d’Arschag. Pendant 
qu'il visitait ses domaines (marthédouthioun }, il 

arriva à Hair le martbed de descendre dans le 
canton de Daron , pour inspecter ses villages. 

Vers ce temps-là, saint Nersès faisait aussi sa 
tournée dans ses propres domaines quise com- 

posaient de quinze cantons, jadis octroyés à ses 

ancêtres, et où ils avaient leurs résidences d'été, 

Les principaux de ces quinze cantons étaient 

Ararat, Taranagh, Egéghiatz, Daron, Peznouni, 

Tzop; les autres étaient situés ou parmi ces 

derniers ou dans les environs, Haïr le martbed 
arriva dans ses domaines [de Daron|, en même 
temps que le saint catholicos Nersès visitait le lieu 

de la preinière église construite par Grégoire, où 

se trouvent aussi les églises [érigées en l'honneur] 

des saints martyrs, pour célébrer le service en 

commémoration des saints, Haïr le martbed, en 

traversant ces localités, voulut voir les saints 

lieux d'Aschdischad, pour y prier et pour recevoir 

la bénédiction du saint pontife Nersès. Après 
l'office, ils se saluèrent mutuellement. Le saint 

patriarche Nersès ordonna de préparer un diner 

pour les assistants, Tandis qu’on était occupé à 

préparer un repas digne d’un hôte aussi consi- 

dérable [que Haïr]|, ce dernier, quittant l'endroit 
où était le palais épiscopal, se dirigea vers les 

églises des saints martyrs et sur une place large 

et spacieuse, où il se mit à se promener en long et 

en large, et à admirer les jolis endroits, les sites 

agréables, les collines au pied desquelles se 
déroulaient des paysages, car vraiment le pays 

était magnifique. Dès lors un violent sentiment 

de jalousie s’empara de lui. 

Rentré [au palais épiscopal|, il se mit à table 
et commenca à manger et à boire. Il était déja 
pris de vin, quand il se mit à proférer, dans 
son ivresse, des paroles outrageantes, à vomir des 
injures contre le roi Tiridate, contre les morts et 

les vivants, contre les ancêtres et les descendants 

des rois arméniens arsacides : « Comment ont-ils 
pu octroyer de pareils biens à des individus vêtus. 
comme des femmes et non pas à de véritables 
hommes? » Il parlait des saints lieux légèrement 

et avec mépris, disant : « Nous nous emparerons 

de cette place, car il faut y construire un palais 

royal. Si moi, Haïr le martbed, je conserve la vie, 
aussitôt arrivé auprès du roi, je ferai transporter 

d'ici tout ce qui s’y trouve, je chasserai tout le 
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monde et je transformerai cet endroit en une ré- 
sidence royale, » 

Le saint pontife, après l'avoir écouté, dit : 
« C'est Notre-Seigneur Jésus-Christ qui a choisi 
cet endroit; son nom est glorifié partout avec 
celui du Père et du Saint-Esprit, Il a commandé 
de ne convoiter rien de ce qui appartenait à un 
autre ; par conséquent celui qui arrête avec avi- 
dité ses regards sur ce qui lui est consacré, n’at- 
teindra jamais le but qu’il s’est proposé, et il sera 
ruiné par cela même dont il menace les autres. » 
Après quoi, Hair le martbed, quittant les saints 
lieux, descendit sur la rive de l’Euphrate, dans des 
vallées couvertes de forêts épaisses et de roseaux 
abondants-au confluent des deux rivières, à l’en- 

droit nommé Medzourkh, où jadis une ville avait 
été construite par le roi Sanadroug. C’est ici que 
la colère et le jugement du Seigneur se manifes- 
tèrent sur l’impie Haïr, à la suite de ses actions 

et de ses menaces. 1] tomba dans les mains d’un 
homme, nommé Schavasb, descendant de la fa- 

mille des Ardzrouni. Tandis qu’il poursuivait son 

chemin, monté sur son char, Schavasb, venant à 

sa rencontre, trompa sa crédulité en disant !: 

« Je viens de rencontrer un ours blanc comme la 

neige, » Haïr, séduit par ces paroles, descendit 
de son char, et, montant un cheval, s’enfonca dans 

la forêt [avec Schavasb]. 115 étaient déja dans la 

plusprofonde épaisseur des bois, quand ce dernier 
ralentit sa marche et décocha par derrière une 
flèche qui, percant d’outre en outre l’eunuque 
Hair, lui fit mordre la poussière. C’est ainsi que 
les paroles dites par l’homme de Dieu s’accom-" 
plirent immédiatement, car ce n’était pas en vain 
qu’il les avait prononcées. 

CHAPITRE XV. 

Comment l’impie roi Arschag, excité par ἴα calomnie 
du méchant Dirith, fit périr Knel, fils de son frère ; 
il est réprimandé pour ce fait par l’homme de Dieu, 
Nersès; le roi ordonne de luer son autre neveu, 
Dirith; il prend pour femme la veuve de Knel; il 
fait amener Olympie de la Grèce et la prend pour 
épouse; elle est empoisonnée par le prétre Merd- 
chiounig, sur l'ordre de Pharandzém, pendant la 
communion. . 

Un certain Antov, un des vassaux du chef 

de la famille de Siounie, avait en ce temps-là une 

fille nommée Pharandzèm, renommée pour sa 
beauté et sa modestie. Le jeune Knel, neveu du 
roi, l’'épousa {1}. Bientôt le bruit de sa beauté, 

s'étant répandu partout, fut connu dans tout le 

(1) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. I, ch. 22. 
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pays. Il parvint aussi jusqu'à Dirith, cousin 
germain de Knel, qui, en apprenant cette réputa- 
tion de beauté, conçut une vive passion pour la 
jeune femme. Dès lors il ne cessa de chercher le 
moyen de jeter, ne füt-ce que furtivement, un 
regard sur sa belle-sœur, Une fois ce but atteint, 
il n’eut d’autre pensée que de faire périr le mari 
de cette femme, afin d’avoir plus tard la satisfac- 
tion de la posséder, 

Alors Dirith 56 mit à tramer un complot contre 
Knel. Grâce à son argent, il gagna plusieurs per- 
sonnes, par la voie desquelles il était sûr de faire 
réussir sa calomnie. 1] fit même arriver au roi 
Arschag les mensonges inventés par lui; on lui 
disait : « Knel veut te tuer et s'emparer de ton 
trône; en général, les satrapes de tout notre 
pays préféreraient se trouver sous son pouvoir 
plutôt que sous le tien. Prince, c’est a toi de 
bien penser à ce que tu devrais entreprendre et 
faire pour te sauver. » Telles étaient les paroles 
au moyen desquelles on excitait continuellement 
le roi Arschag, jusqu’à ce qu’on parvint enfin à le 
persuader de la vérité de la chose (1), 

Dès lors, le roi, excité de cette manière contre 
Je jeune Knel, ne cessait de le persécuter et de 
machiner lentement de secrètes menées contre lui. 
Enfin, le roi se décida à engager le jeune Knel 
aux fêtes de zavassart (2) afin de le tuer. I1 dé- 
pêcha vers lui le chef de la famille des Mamigo- 
niens, Vartan, frère du général {sbarabed), pour 
qu'il l’engageit à venir, [en lui prescrivant tou- 
tefois de prendre] toutes 165 précautions pour que 
le secret ne transpirât point, car alors Knei pour- 
rait se dérober par la fuite, [Le roi conseilla à 
Vartan] d’user de beaucoup de finesse et de sé- 
duction pour l’amener là où la mort l’attendait. 
Alors le camp royal était établi à Schahabivar, 
chef-lieu du camp des rois arsacides, [qui se 
trouve) plus bas que la Siounie et plus haut que 
la plaine. Varlan, envoyé par le roi Arschag, 
partit et trouva Knel dans un lieu voisin, c’est-à- 
dire au village d’Aravioudotz. Le chef de la famille 
des Mamigoniens lui fit beaucoup de promesses, 
et usa d’une grande habileté pour décider le jeune 
 Knel à venir, accompagné de sa femme et de sa 

maison, au camp royal. 1] lui disait : « Depuis 
que la calomnie de tes rivaux s’est trouvée émous- 

“sée, depuis qu'Arschag ἃ reconnu lui-même ton 

innocence et qu’il Va haï à tort, toi, qui es gran. 

dement digne de son amour; depuis ce temps, 

(1) Moïse de Khorêne, liv. IT, ch. 22. 
(2) Cf. surces fêtes, les Recherches sur lepaganisme 

arménien, trad. d'A. de Stadier, page 22, 
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dis-je, il L’affectionne beaucoup, il te réserve 
des honneurs et il ne veut pour rien au monde 
passer les fêtes de ravassart sans toi (1). » 

Knel se mit en route avec toute sa suite ; 1] em- 
ploya toute une nuit pour gagner le camp royal 
et y arriva le lendemain de grand matin, quand 
le jour du dimanche allait commencer. 11 advint 
que ce jour était celui de la fête de Grégoire et 
de Tiridate qu’on célébrait dans le bourg de Pa- 
kavan A cette fête étaient accourus une immense 
multitude de gens du pays et plusieurs évêques 
de différents cantons. Le grand pontife Nersès y 
avait envoyé Khat, son vicaire, et son archidiacre 
Mourig, tous deux autorisés par lui à y assister à 
sa place et à pourvoir à tous les besoins du peuple 
qui s’y trouvait. Lui-même était resté au camp 
royal pour y célébrer la même fête. Cette mème 
nuit, en présence du catholicos, on chanta les of- 
fices de la manière la plus solennelle. 

Le jour ne faisait qué poindre quand Knel, 

suivi de son escorte, s'approchait du camp 

royal. À peine était-il entré dans le camp qu’on 

fit savoir son arrivée au roi qui donna l’ordre de 

l'arrêter, de l’emmener hors du camp et de le 

tuer. ILse trouvait déja au milieu du camp, monté 

sur son cheval et se dirigeant vers la tente royale, 

d'où il vit sortir beaucoup de serviteurs à pied, 

armé: d’épées et de boucliers, de lances, de poi- 

gnards, de haches et de piques, qui, se jetant sur 

le jeune Knel, se saisirent de lui et le firent des- 

cendre de cheval. Après lui avoir lié les mains 

sur le dos, on l’emmena sur le lieu du supplice. Sa 
femme, qui l’accompagnait en litière, se trou- 

vait au milieu de l’escorte. Quand elle vit son 

mari arrèté et garrotlé, elle se précipita vers la 

tente qui servait d'église, où l’on récitait les offices 

pour les gens du camp, réunis pour prier Dieu, 

et où était alors le grand pontife Nersès. Arrivée 
près de lui, elle lui apporta la funeste nouvelle 
de la mort injuste que son mari allait subir, et 
criait à haute voix : « Va, hâte-toi, car on veut 
égorger mon époux qui n’est coupable d’aucun 
crime. » Nersès, interrompant le service, se dirigea 

aussitôt vers la tente royale, et, y étant arrivé, il se 

présenta brusquement au roi, Quand celui-ci vit 

le grand pontife devant lui, ilcomprit qu’il venait 

en médiateur pour le dissuader de faire périr Knel; 
alors le roi, se couvrant la tête et le visage de son 
hermine, et feignant de dormir, se mit à ronfler 
pour ne pas entendre les paroies du pontife. 

Mais le saint homme, s’approchant du roi et le 

touchant, lui dit : « Seigneur, souviens-toi de ton 

(1) Moïse de Khorène, liv, IIT, ch. 22. 
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Seigneur, qu, pour l'amour des hommes, quitta 

son céleste séjour et prit notre humble et indigne 

image, afin de nous enseigner la charité, et qu’en 
suivant l'exemple du maitre divin, nous ayons 

mutuellement pitié les uns des autres, que nous 

nous aimions avec des égards, et que nous nous 

gardions de nous faire du mal réciproquement. 
Eh bien, si tu n’épargnes pas ton frère, ton com- 

pagnon, ton proche et ton parent, le Seigneur, 

qui volontairement s’est fait notre frère, n'aura 

pas de pitié pour toi; car il nous ἃ dit : Situ 
écoutes le Christ qui te parle par ma bouche, tu 

ne périras pas. [Qui sait?] peut-être seras-tu 
privé de ton royaume ; peut-être resteras-tu seul, 

et personne ne viendra à ton secours. Écoute ce 

que le Christ vient de dire; pense à toi-même, 

ne verse pas le sang de ton frère, de ton parent, 
en tuant le juste, sans sujet et sans pitié. » 

Le roi restait immobile, faisant semblant de ne 

rien entendre. Il ne se découvrait pas le visage et 

ne donnait aucune réponse. Étendu sur son siége, 
enveloppé et couvert comme il était, il ne mon- 

trait même pas le moindre désir de se bouger. 
Tandis que Nersès prononcait ces paroles pour 
persuader le roi, le chef des bourreaux, Erazmag, 

arriva, et, entrant dans la tente royale, il dit : 
« Je viens d'accomplir l’ordre de Votre Majesté. 
Ayant pris Knel, je l’emmenai sous le mur de 

Sious, où je l'ai tué et enterré sur place (1). » 

(4) Faustus de Byzance attribue la mort de Knel à 
des circonstances secondaires, en supposant que ce fut 
par jalousie que Dirith ourdit contre lui une intrigue 
auprès du roi Areschag. Moïse de Khorêne (liv. HIT, ch. 

41 — 25) paraît avoir mieux compris le sens de ce drame 
dont il raconte les péripéties avec des détails fort cir- 
constanciés. Pendant une guerre entre les Romains et 
les Arméniens, Valentinien avait fait périr Tirida{e, frère 
d’Arschag et père de Knel; mais plus tard, s'étant repenti 
de cette action criminelle, il accorda à Knel le titre de 

hypatos (consul), ce qui irrita beaucoup Dirith. Knel, 
ayant épousé Pharandzêm, de la race de Siounie, obtint 
des satrapes armériens leurs fils qu’il fit élever dans son 
palais. Dirith profita de cette circonstance pour dénoncer 
Knel au roi, comme aspirant à la royauté, et il fut appuyé 
dans ses calomnies par Vartan le Mamigonien, écuyer du 
roi. Arschag donna l’ordre à Knel de quitter la province 
d’Ararat et de se fixer ailleurs. Cependant Vartan ne 
cessait de renouveler ses perfides menées contre Knel 
et excitait secrètement Arschag contre lui. Ce prince 
écrivit alors à Knel une lettre que Moïse de Khorêne 
nous ἃ conservée, et, l'ayant invité à une chasse, il le fit 
tuer traîtreusement par Vartan. Arschag, s'étant débarrassé 
de Knel, luï fit faire de magnifiques funérailles à Zarichad, 

et, pour paraître étranger au meurlre de ce prince, il 
s’abandonna publiquement à la plus vive douleur. Ce- 
pendant saint Nersès n’ignorait pas le crime d’Arschag et 
il le maudit. Arschag s’empara des richesses de Knel, 
et épousa sa femme Pharandzêm de laquelle il eut Bab. 

x 

FAUSTUS DE BYZANCE. 

Alors saint Nersès commenca à parler ainsi : 
« Vraiment tu es comme l’aspic qui ferme son 
oreille pour ne pas écouter la voix des psylles, la 
voix du charmeur habile dans l’art des‘enchante- 
ments; toi aussi, tu te bouches les oreilles pour 

ne pas écouter les paroles et les conseils de la 
divine Écriture ; à l'exemple des bêtes féroces, tu 

commences à dévorer les hommes. Par conséquent 

ce qui a été dit d’eux s’accomplira pour toi : 
Dieu brisera leurs dents dans leurs bouches. 

Le Seigneur rompra les dents de la mâchoire 
des lionceaux. » Puisque tu es allé contre le 

commandement de ton Seigneur Jésus-Christ, tu 

seras humilié comme de l’eau qui coule, et, quand 

il bandera son arc, tu seras terrassé. Telle sera la 

défaite que je viens de prédire par la bouche 
du prophète; votre race arsacide boira le ca- 
lice jusqu’à la lie, vous vous abreuverez dans 
cette coupe, vous serez terrassés et vous ne vous 

relèverez plus. Au second avénement du Seigneur, 
c’est le feu inextinguible qui vous sera réservé ; 
alors vous serez dans les ténèbres et vous ne 
verrez plus la splendeur de la gloire du Fils de 
Dieu, Mais toi, Arschag, puisque tu viens de com- 

mettre l’œuvre de Caïn, tu hériteras de la malé- 
diction de Caïn : toi vivant, tu seras dépouillé 

de ta royauté ; tu subiras des supplices plus grands 
encore que ceux endurés par ton père Diran, et 
ta vie d’ici-bas sera couronnée par une mort 

cruelle, » Ayant dit cela, le grand pontife Nersès 
sortit de chez le roi, pour ne plus retourner au 

camp royal. 

Le jeune Knel, emmené près de Sious royale, 
fut décapité au sommet du monticule, à l'endroit 
nommé Lesin, tout près de la palissade qui en- 
toure l'enceinte destinée ἃ la chassé des bêtes 
fauves, vis-à-vis des sources du bosquet de 
myrte, en face du camp royal. 

Alors le roi donna ordre que tous ceux, 
et petits sans exception, qui se trouvaient au camp, 

se réunissent pour se lamenter et pleurer Knel, 

le grand sébouh (1) arsacide qui venait de subir la 
mort. Le roi en personne se rendit à cette céré- 

monie funèbre pour pleurer son neveu dont il 

avait lui-même ordonné la mort, Assis auprès du 
Cerps, il pleurait Knel et ordonnait en même temps 

qu’on fit entendre de grandes et tristes lamenta- 
tions autour du corps de sa victime. Pharandzém, 
la femme de Knel, la tunique déchirée, les che- 

veux épars, le sein découvert, pleurait et se lamen- 

tait au milieu des pleureurs; elle poussait des gé- 

grands 

(1) Le mot sébouh veut dire littéralement, « un noble 

de haut rang, un pair duroi » 

EP PPT PES PE Ὁ 



LIVRE QUATRIÈME. 253 

missements , et ses larmes amères faisaient verser 

des pleurs à tous les assistants. Le roi Arschag, qui 
venait de voir la femme de Knel à cette cérémo- 
nie, se prit de passion pour elle, et, dès ce mo- 
ment, il concut l’idée d’en faire son épouse. 

Mais celui qui venait de mettre en œuvre tant 
de trahisons et de calomnies et de préparer cette 
intrigue pour faire tuer son propre parent, était 

Dirith. 11 avait commis tous ces crimes à cause 
de la femme [de Knel] dont il était devenu amou- 

reux; et, pour satisfaire sa passion, il avait excité 
le roi à commettre ce meurtre. Le deuil le plus 

profond régnait encore, quand Dirith, dans l’i- 

vresse de sa passion, commençait déjà à perdre 

patience. Il envoya dire à la femme de Knel : 
« Ne t'afflige point trop, car je suis meilleur que 

ton mari; je t'aime, c'est à cause de cet amour 

que je l’ai fait périr pour l'avoir pour épouse. » 
Telles étaient les propositions adressées par Dirith 

à Pharandzèm durant le cours des lamentations 

qui se faisaient autour du corps de son mari, S’a- 

bandonnant à des plaintes déchirantes, elle dit : 

« Vous tous, écoutez; c’est moi qui suis cause 

de la mort de mon mari; car celui qui, en atta- 

chant sur moi ses regards, est devenu amoureux 

de moi, ἃ fait périr mon mari. » Elle s’arrachait 
les cheveux, elle poussait des gémissements 
percants, en donnant un libre cours à ses lamen- 
tations. 

Quand ces graves événements eurent été dévoilés 

à tout le monde, Pharandzèm se mit à la tête des 

pleureuses qui loutes ensemble commencèrent à 
chanter, sur un ton lamentable, la convoitise de Di- 

rith, le regard amoureux de ses yeux, ses calom- 

nies, ses secrètes menées contre Knel, le meurtre de 

ce dernier, avec une voix déchirante, pénétrante 
et passionnée, quise faisait entendre au milieu des 

lamentations générales. A peine le chant eut-il 

cessé, que le bruit {de cet amour] se répandit 

partout. Il parvint jusqu’au roi Arschag, qui, 

après s’en être assuré, fut étonné et surpris, et 

éprouva un vif regret d’avoir ordonné le meurtre 

de Knel. Il se tordait les mains, en exprimant 

le profond regret d'avoir commis un tel crime, 

en disant : « Épris d'un amour blâmable pour la 

femme de Knel, Dirith a causé tous ces maux, 

cette calomnie, cette mort cruelle et inutile ; à 

cause de sa passion criminelle, 1] nous ἃ fait verser 

le sang innocent; en nous poussant à faire périr 

son frère, il a accumulé sur notre tête les malé- 

dictions éternelles qui vont nous frapper. » 

Le roi, après avoir pris des renseignements 

précis sur tous ces événements, dissimula son 

dépit pendant quelque temps. La victime était 

déjà enterrée dans l'endroit où elle avait été 
massacrée , et un grand nombre de jours s'étaient 
déjà écoulés depuis sa mort, lorsque Dirith ex- 

pédia au roi une dépèche ainsi concue : « Que 

le roi daigne me permettre de prendre Pha- 
randzèm, la femme de Knel, pour épouse, » Quand 

le roi apprit cela, il dit : « Maintenant je suis 

convaincu de ce que j'ai entendu dire : la femme 

de Knel a été la cause unique de la mort de ce 
dernier. » Dès lors, le roi ne cessa de méditer la 

mort de Dirith afin de venger sur lui le meurtre 

de Knel. A peine Dirith eut-il eu connaissance 
des intentions du roi qu'il prit la fuite pendant 

la nuit, pour se soustraire à la colère d’Arschag. 
On rapporta au roi Arschag que Dirith venait de 
s'enfuir ; alors il donna ordre à tousles nobles qui 
se trouvaient dans le camp de se mettre à la pour- 

suite de Dirith et de le tuer là où il serait atteint. 
Plusieurs braves se mirent à la poursuite de Di- 
rith qu’ils rencontrèrent dans la forêt du canton 
de Pasèn, où il fut tué, Alors Arschag emmena 
chez lui Pharandzëém, la femme de Knel. Autant 

le roi Arschag aimait cette femme, autant celle-ci 
le’haïssait, disant que le roi Arschag était velu et 

qu’il avait la peau basanée. Quand le τοὶ se per- 

suada qu’il lui serait impossible de se faire aimer 
de cette princesse, il dépêcha des envoyés en 
Grèce, d’où on lui amena pour femme une cer- 
taine Olympie, issue dù sang impérial. Arschag 
Vaima d’un amour ardent et par là excita la ja- 

lousie de Pharandzëm, qui, portant envie à Olym- 

pie, cherchait le moyen de la perdre. Cependant 
Pharandzèm venait de mettre au monde un fils 

qu’on nomma Bab. Ayant grandi et étant devenu 

fort et robuste, il fut envoyé comme otage à la 

F cour de l’empereur grec. Pharandzèm continuait 

toujours à nourrir la plus grande jalousie et la 

plus implacable inimitié contre Olympie, qu’elle 

cherchait àempoisonner par tous les moyens. Mais 
elle ne trouvait aucune facilité pour réaliser ses 

machinations, car Olympie, étant toujours sur ses 

gardes, ne prenait la nourriture et la boisson que 

des mains de ses confidentes, et ne buvait que le 
vin préparé par ces dernières dans les bassins. 
Quand Pharandzèm vit qu’elle avait épuisé tous 

les moyens possibles pour faire prendre des breu- 

vages mortels à sa rivale, elle fit saisir un certain 

Merdchiounig, originaire d’Archamouni, du can- 

ton de Daron, qui en ce temps-là était prêtre de la 

cour, et le fit jeter dans une prison. Alors ce prêtre 
[se vit contraint] d'accomplir un crime inoui 
qui, jusqu’à présent, n’avait encore été commis 

sur la terre par qui que ce soit, c’est-à-dire de 

glisser du poison dans l’Eucharistie. En mélant 
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le poison mortel au saint et divin corps du Sei- 

gneur, le prètre Merdchiounig l’administra à la 
reine Olympie dans l’église, et mit ainsi fin à ses 

jours. De la sorte, il accomplit les ordres impla- 

cables de l’impie Pharandzèm et recut d’elle en 

récompense le village de Komgounk, au canton 
de Daron, dont il était originaire (x). 

Le saint catholicos Nersès ne vit plus le roi 

Arschag jusqu’au jour de sa perte, A la place de 
Nersès, on fit siéger un certain Tchounag comme 
chef spirituel : c'était le serviteur des serviteurs 

de la cour. Le roi donna ordre de convoquer 

tous les évèques du pays des Arméniens pour sa- 
crer Tchounag en qualité de catholicos de toute 

l'Arménie, Mais personne d’eux ne se rendit à cet 

appel, excepté les évèques de Gortouk et d'Aghd- 

snik, qui, d’après l’ordre du roi, consacrèrent 

Tchounag catholicos. Ce Tchounag était un 

homme doux, dépourvu d’éloquence, et incapable 

ni d'enseigner, ni de réprimander ; 16 roi tait sûr 

d'obtenir son approbation pour toutes les "actions 

qu'il comnrettrait. 

CHAPITRE XVI. 

Le roi des Perses, Sapor, invite chez l'ui Arschag, roi 
des Arméniens, et lui fait un accueil des plus magni- 
Jiques ; le sbarabed arménien, Vasag le Mamigonien, 
tuele chef de l'écurie du roides Perses. Leroi Arschag 
prete serment de fidélité au roi des Perses sur l'É- 
vangile; à viole son serment et s'enfuit. Sapor, 
pour se venger, fail massacrer soixante-dix servi- 
teurs de Dieu. 

En ce temps-là, le roi des Perses, Sapor, in- 

vita chez lui le roi des Arméniens, Arschag, lui 
fit un accueil magnifique, le combla de faveurs 
et d’honneurs, l’honora avec des présentsenoreten 

argent, enfin il lui donna tout ce qui est dû à un 

roi. 1 accueillit Arschag comme un frère, comme 

un fils bien-aimé, et lui céda l’'Adherbeïdjan, cette 

vaste contrée, qui occupait le second rang [dans 
la hiérarchie politique de l’empire perse]. A 
lheure des festins, ils étaient toujours ensemble, 

assis l’un à côté de l’autre sur le mème sicge, 
ayant des habits de la même couleur et les mêmes 
insignes royaux. Chaque jour, le roi des Perses 

préparait pour lui un diadème semblable au sien. 
Tous les deux étaient comme des frères du même 
sang, inséparables dans les banquets et les festins, 

où ils passaient leur temps dans une joie indi- 

cible. 

Or, il advint qu’un jour le roi des Arméniens, 

(1) Cf. Moïse ae Khorène, liv. HIT, ch. 24, 25, 
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Arschag, visita une des écuries du roi des Perses. 
Le chef de l'écurie royale s’y trouvait assis dans 
un des bâtiments attenants. En voyant le roi, non: 
seulement il ne lui témoigna aucun égard, mais au 

contraire il commença à l’injurier, en lui adres- 

sant en langue perse ces paroles : « Roi des 
boucs arméniens, viens et assieds-toi sur ce tas 

d'herbe, » Le sbarabed de la Grande-Arménie, 

Vasag le Mamigonien, ayant entendu ces paroles, 
et enflammé d’une violente colère, tira l'épée 
qui pendait à sa ceinture, et, d’un seul coup, il 

trancha sur place la tête du chef de l'écurie du 

roi des Perses. Il ne supportait jamais des paroles 

humiliantes pour son roi, et il était prêt à endurer 
plutôt mille morts que d'entendre des injures 

adressées à son maître, Quoiqu'il fût dans un pays 

étranger, entouré de Perses, il n’hésita pas un 

instant à châtier l’insolence de cet homme. Quand 

le roi des Perse; eut appris ce meurtre, il témoigna 

beaucoup d’égards au général Vasag, admirant en 

mème temps son intrépidité et son courage, Il le 

combla de présents et d’honneurs, à cause de son 
attachement pour son maitre. Durant tout le 

temps de la paix qui régna entre les deux sou- 

verains, Vasag fut l’objet de la constante affection 
de Sapor. 

Le roi des Arméniens tait encore chez le roi 

des Perses ; une grande amitié et une paix so- 

lide régnaient encore entre eux, quand Sapor 

eut de vives appréhensions touchant le roi des 

Arméniens, Arschag. Il craignait qu’il ne trahit 

l'alliance mutuelle et ne se détachàt de lui en 

se rangeant du parti de l’empereur grec. 11 n’a- 

vait aucune confiance en lui et il redoutait beau- 
coup de le voir rompre le pacte d’alliance. En 
conséquence, il exigea que le roi Arschag Jui fit 

un serment : « Déclare, lui disait-il, et jure-moi 

que tu ne me trahiras jamais. » Pressé de la sorte, 

il fut contraint de faire venir des prêtres de l’église 
de la ville de Ctésiphon {Dispon), dont leprincipal 
s'appelait Mari. On apporta le saint Évangile; le 
roi des Perses, Sapor, fit prêter au roi des Armé- 

niens, Arschag, serment sur l'Évangile de Dieu, 

qu'il ne le trahirait jamais et qu’il conserverait le 

pacte d'alliance conclu entre eux. Tous ces pour- 
parlers avaient lieu par l'intermédiaire du chef 
de la maison des Mamigoniens, c’est-à-dire par 

le frère aîné du sbarabed Vasag, qui se nommait 
Varlan et qui était un des principaux favoris 
du roi Sapor. Le général arménien Vasag, qui 

portait envie à son frère aîné Vartan et voulait 

lui nuire, s’efforca de brouiller les deux souve- 

rains. Il conseilla au roi des Arméniens de prendre 

la fuite; et ce dernier y consentit sans beaucoup 
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d'hésitation, Le roi Sapor, instruit de son in- 
tention, dit : « Si, vous autres Arméniens, aviez 

prêté serment de bon cœur et avec sincérité, 
votre roi ne m'aurait jamais trahi et pris la fuite. 
Je suis convaincu que vous avez usé d'artifices 

pour me tromper, et que vous avez comploté trai- 

treusement avec lui, avant de le décider à s'enfuir, 

Vous n’avez d'autre pensée que de vous emparer 

du royaume des Arsacides : voilà tout ce que vous 
cherchez! » 

Alors le roi Sapor jura par le Soleil, l'Eau et 
le Feu, en disant qu’il ne laisserait pas en vie 
un seul homme confessant la religion chrétienne, 

et il ordonna de massacrer tous les chrétiens. 
Alors on emmena les prêtres, les diacres et le prin- 

cipal prêtre Mari à leur tête, en tout soixante-dix 
personnes, et on les égorgea tous dans une mème 

fosse. Sapor fit attacher le saint Évangile sur le- 
quel le roi Arschag avait prêté serment, avec des 

chaînes de fer, le scella avec sa propre bague, 

puis il ordonna de le mettre dans la trésorerie et 
de l'y garder soigneusement. 

CHAPITRE XVIL. 

Sapor, roi des Perses, persècule les chréliens. 

En ce temps-là, quand le prêtre Mari et les 

soixante-dix autres prêtres eurent subi le sup- 

plice de la mort, le roi Sapor suscita la plus 

grande persécution contre la religion chrétienne ; 

il chargeait les chrétiens d'impôts onéreux, leur 

infligeait des peines et des châtiments, après 
quoi il donna l’ordre de passer au fil de l'épée 

tous ceux qui, dans son royaume, portaient Île 

nom de chrétien, sans aucune exception. A la 

suite de cet ordre, on massacra les chrétiens par 
milliers et par dizaine de milliers, pour qu'iln'en 

restât pas un seul dans les domaines du roi. 

CHAPITRE XVIII. 

Vartan est mis à mort par le roi Arschag, à l’insti- 
gation du sbarabed Vasag, frère de Vartan. 

Cependant Vartan, chef de la maison des Ma- 

migoniens, étant venu en ambassade de la part 

du roi des Perses auprès du roi des Arméniens, 
Arschag, lui remit la lettre [de Sapor], en ajou- 
tant que ce dernier resterait comme par le passé, 

fidèle, non-seulement à la paix et à l'amitié réci- 

proque, mais aussi au serment juré. En outre, 

Vartan disait : « Sapor est prêt à oublier le 
passé, si tu restes fidèle au pacte d'alliance et si 

tu ne trahis pas le sermént que tu as juré selon 
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les lois de la religion. Dans le cas contraire, il Pa- 

bandonne [aux remords] de ta propre conscience 
et à ta foi quetu trahiras. » Le roi Arschag écouta 

avec beaucoup de calme te que Vartan venait de 

lui dire, et Jui promit de se conformer au vœu 
[du roi des Perses]. Après quoi il le congédia 

avec de grands égards et le laissa aller dans ses 
domaines pour s’y reposer des fatigues de son 

long voyage. Vartan partit aussitôt. 
Pendant le séjour de Vartan, chef de la famille 

des Mamigoniens, chez Arschag, Vasag, frère cadet 

du prentiér, ne se trouvait pas auprès du roi. Mais 
quand il arriva, [après ie départ de son frère], 
il commerca à exciter le roi contre son aîné, 
en disant : « Vartan ne pense qu’à te livrer an 

roi des Perses , il ne médite que ta perte; si tu 
ne te hâtes pas de t’en défaire le plus tôt pos- 
sible, ilte fera périr et l'Arménie entière avec 

toi. » La reine, de son côté, répétait les mêmes 

paroles, confirmant celles du général Vasag. Elle 

avait de là rancune contre Vartan, parce qu’il 

avait traîtreusement, et avec de grands serments, 

engagé son [premier] mari Knel à venir trouver 

le roi Arschag, afin de le faire périr. A cause de 

cette haine invétérée, la reine ne se lassait pas 

d’exciter le roi, qui enfin se décida à rassembler 

des troupes et à les faire marcher contre Vartan, 

11 confia leur commandement à Vasag, frère 

de Vartan. 
Arrivés dans le district de Daïk, appartenant 

à Vartan, ils le trouvèrent dans son château fort 

d’'Erakhani (1). Quand les gens du lieu virent le 
-détachement, et Vasag à sa tête, ils ne concurent. 

aucune crainte, et ne prirent aucune précaution, 

croyant que c'était l’escorte du frère [de Vartan|, 
et que son arrivée ne pouvait annoncer rien de fu- 

neste, On le vit, lui et son détachement, mettre 

pied à terre devant la tente de Vartan, dresséedans 

la vallée au pied mème du château. Les gens de 

Vasag portaient tous des armes sous leurs habits, 
[En ce moment, Vartan], entièrement nu, se lavait 

la tête. Il était courbé, attendant qu’on lui versàt 

de l’eau, quand plusieurs hommes, se jetant sur 

lui avec des épées, lui en portèrent des coups, 
de telle sorte qu’il ne put même pas se relever: 
et fut tué sur place. | 

La femme de Vartan était enceinte et sur le: 

point d’accoucher. Elle était en haut du château 

assise sur un siége, quand une grande clameur: 

retentit aussitôt. À peine l’eut-elle entendue, 

(1) Cette localité n’est citée que cette seule fois , par 
Faustus, comme se trouvant dans le canton de Daïk..' 
Les autres écrivains arméniens n’en font aucunement 
mention, — Cf. Indjidji, Géogr. anc., page 373. 



qu’elle se précipita de son siége, et, tandis qu’elle 

courait, elle mit au monde un enfant, auquel on 

donna le nom de son père, Vartan. 

CHAPITRE XIX. 

Le roi des Arméniens, Arschag, massacre les satrapes 
sans raison el sans pilié. 

Dès le moment où le saint pontife Nersès s’é- 
loigna du camp royal, il n’y eut personne qui püt 

en imposer au roi, lui donner des conseils ou le 

reprendre ; dès lors il se livrait à des actes d’une 
cruauté sans exemple. Plusieurs satrapes furent 
massacrés par lui; des familles satrapales furent 
totalement anéanties ; les domaines de plusieurs 
familles furent réunis au fisc, La race des Gamsara- 

gan, par exemple, qui possédait les districts de 

Schirag et d’Archarouni, fut détruite entière- 

ment, et leurs cantons furent acquis par le fisc. 

Vasag, sbarabed des Arméniens, parvint à sous- 

traire à la mort un seul petit garcon de cette 
famille, nommé Sbantarad, et à le sauver. Ce 

dernier rentra.plus tard en possession de ses do- 

maines (1). Le roi Arschag donna ordre de cons- 
truire dans le district d’Archarouni un fort qui 
fut nommé Ardaker (2); et comme c’était un des 
châteaux les plus importants, ce canton était dé- 

signé par le roi pour approvisionner de vivres les 

magasins destinés à l'entretien de sa maison, 

CHAPITRE XX. 

.Guerre acharnée entre les Grecs et les Perses; secours 
apporté par Arschag, roi des Arméniens, au roi des 
Perses; il fait passer au fil de l’épée les troupes grec- 
ques. Arschag, trompé par Antov de Siounie, s’en- 
fuit de la cour de Sapor, roi des Perses. 

Quand pour la première fois le roi Arschag, 
foulant aux pieds ses serments, s'enfuit de chez 

le roi Sapor, ce dernier ne chercha nullement 

à l’inquiéter, parce qu'il soutenait alors une 
guerre des plus acharnées contre l’empereur 
grec. Le roi des Arméniens, Arschag, voyant 
cette gucrre devenir de jour en jour plus mena- 
çante, attendaitpatiemment, dans sa présomption, 

(1) Moïse de Khorëne (Hist. d’Arm., liv. IT. ch. 31) 
raconte aussi en détail les cruautés commises par Arschag 
envers les satrapes. Il parle de l’extermination complète 
de Ja race des Gamsaragan, dont il convoitait la for- 
teresse Ardaker et leùr ville Erouantachad. Spantarad, 
qui échappa seul au massacre de cette famille, était le 
fils d’Arschavir. 

(2) Sur cette forteresse, cf. Indjidji, Géogr. anc., 
P. 39,6. 
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quel serait celui des deux souverains qui sollici- 
terait son secours, Il espérait que l’empereur grec 

lui ferait des ouvertures à ce sujet, et il se $e- 

rait rendu avec empressement à son appel. Toute- 
fois il fut décu dans son attente, car les Grecs ne 

lui firent aucune proposition dans ce sens. 
Cependant le roi des Perses, Sapor, dépécha 

vers Arschag des ambassadeurs chargés de lui rap- 
peler son premier serment et de lui dire : « Mon 

frère, si tu es disposé à me prêter ton concours 

pendant cette guerre, tu feras bien d’arriver à la 

tête de ton armée. Car, si tu te ranges de notre 

côté, je sais d'avance que la victoire est à nous, » 

Ce fut avec la plus grande joie que le roi des Ar- 
méniens, Arschag, entendit cette proposition, 1] 
manifesta fsur-le-champ] sa volonté d’aller porter 
secours à Sapor, roi des Perses. 1] ordonna à 
son sbarabed Vasag de réunir et de préparer les 

troupes, ce qui fut exécuté sans délai, Une armée 

de quatre cent mille hommes d’élite et de braves 

soldats, courageux et habitués aux fatigues de la 

guerre, fut bientôt sur pied. Elle était composée 
de soldats armés de toutes pièces, munis de pi- 
ques, d’épées, de haches, et d’archers habiles, 

dont les coups étaient sürs. C’étaient des gens 
pleins de courage qui ne tournaient jamais le 

dos à l'ennemi, des cavaliers cuirassés, ayant la 
téte couverte d’un casque, avec des drapeaux, 
des étendards et des trompettes au son retentis- 
sant. 

Le roi Arschag se mit en route, entouré d’une 
multitude de satrapes; il traversa l’Aghdsnik, 
qui faisait partie de ses domaines; et, se préci- 

pitant dans le pays d’Arouatsasdan, il ne s'arrêta 
que devant la ville de Medzpin (Nisibe), où devait 
avoir lieu la bataille, Alors, des deux côtés, on 

se prépara, afin d'arriver au lieu du combat, dans 

le temps voulu. 

Les troupes grecques, campées sur le bord de 

la mer, étaient innombrables comme [les grains] 

de sable. L'armée perse se faisait attendre, car 
elle était encore en marche, se dirigeant vers 

l'endroit désigné. Cependant le roi des Armé- 
niens, étant arrivé avant les Perses, campait au 

rendez-vous fixé; ses troupes, fatiguées de leur 

inactivité, commencaient à perdre patience, 
Elles voulaient, sans attendre les Perses, at- 

taquer l’empereur grec et terminer la guerre à 

elles seules. Chaque corps de l’armée armé- 
nienne était prêt à engager l’attaque; le général 

Vasag lui-même avait une ardeur égale à celle 

de ses compagnons d'armes; pour lui, tout obs- 

tacle était facile à vaincre, car il voulait à tout 
prix commencer et terminer lui-même le combat 

d. 
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avec ses propres ressources , sans attendre le se- 
cours de l’armée perse, 

_ C’est ainsi que toute l’armée arménienne se 
présenta à son souverain Arschag, en le suppliant 
de ne pas attendre l’arrivée du roi des Perses, 
Sapor. Elle lui demandait la faveur de mettre 
fin à l’entreprise pour laquelle elle était venue, 
c’est-à-dire d'attaquer l’ennemi le plus vite pos- 
sible, au lieu de séjourner dans ur pays étranger ; 
car elle préférait plutôt mourir, que de vivre 
loin de sa patrie, Le roi Arschag fut contraint de 

céder et consentit à livrer le combat. Alors le 

général Vasag, sbarabed de la Grande-Arménie, 

ordonna à l’armée arménienne de se préparer. 
. Après lui avoir fait prendre les armes ,:Vasag, 
à la tête de tous les braves soldats d’Ararat , fon- 

dit sur le camp ennemi, et fit passer au fil de 
l'épée tous 165 Grecs, de telle sorte que personne 
ne fut épargné. Les Arméniens s’emparèrent d’un 

riche butin, de trésors immenses, et prirent tout 

ce que possédaient les troupes grecques. 

Dès que le combat fut terminé, le roi des Ar- 

méniens alla se reposer avec ses troupes jusqu’au 

moment où le roi des Perses arriva, accompa- 

gné d’une armée immense , innombrable. Quand 

ce: dernier eut appris les hauts faits accomplis 
par les Arméniens, [les résultats} du combat 
qu'ils avaient livré’et de la victoire qu’ils avaient 

remportée , enfin que l'affaire était déjà terminée, 

il fut frappé d’admiration et d’étonnement. Il 
s’empressa aussitôt de combler de grands hon- 

neurs le roi des Arméniens Arschag, tous les 

grands, ainsi que le sbarabed Vasag. 
Le roi des Perses, Sapor, consulta alors [les 

chefs] de son armée sur les présents et les récom- 

penses qu'on pourrait dignement accorder au 

roi Arschag, qui venait d'accomplir de si grandes 
choses, de donner des marques d’une valeur à 
toute épreuve, de battre un si redoutable en- 

nemi, de livrer une si grande bataille, de laquelle 
il était sorti victorieux, et qui avait couvert ses 

alliés d’une gloire aussi éclatante. « Car si nous 

avions été présents, [dit-il], et si la fortune nous 

avait été favorable, ce n’est qu'avec le secours des 

Arméniens que l’armée arienne aurait pu espérer 

triompher de l'ennemi. Mais voilà que le roi des 
Arméniens [seul] vient de combattre sans nous, 

et qu’il a remporté des succès et accompli des 

actions d'éclat dont personne n’est capable de 
lui disputer le mérite. Eh bien, comment le ré- 

compenserons-nous ? » 
Préoccupé qu’il était, il se demandait : « Que 

puis-je lui offrir? » Alors les satrapes, répondant 

au roi des Perses Sapor, lui dirent : « Tu peux lui 
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donner ce que tu voudras etlerécompenser comme 

bon te semblera; car tu possèdes une immense 

quantité d'or, d'argent, de perles et d’étoffes de 

soie ; tu n’as qu’à choisir et lui en donner selon ta 

volonté. » Mais le roi des Perses, Sapor, répondit 
à ses princes en disant : « Ce que vous venez de 

dire n’est pas encore une preuve d'amitié [solide]; 
je veux contracter une telle amitié avec le roi des 

Arméniens, Arschag, qu’elle soit indissoluble et 

éternelle. Je lui donnerai pour femme ma fille, 

je lui octroirai un domaine tellement vaste que, 

quand il voudra venir chez nous de l'Arménie, 
il puisse, pendant son voyage depuis l'Arménie 

jusqu’à Ctésiphon (Dispon) s'arrêter partout dans 
ses propres possessions. Voilà ce que nous ferons 

pour le roi! Quant au commandant en chef Va- 

sag, aux grands et autres généraux, nous leur 

distribuerons de l’or, de l'argent, des soieries et 
des perles. » Les conseillers du roi et les grands 
accueillirent cette proposition et l’approuverent, 

en disant : « C’est ce qu’il faut faire absolument, » 
Cependant Sapor, roi des Perses, engageait le 

roi des Arméniens, Arschag, à venir sans délai 

avec lui en Assyrie pour y célébrer son mariage 
[avec sa fille], avec une pompe vraiment royale. 
Arschag et ses troupes ne se prétèrent pas volon- 
tiers à entreprendre ce voyage lointain ; car tous, 

et chacun d’eux en particulier, avaient grande en- 
vie, selon les habitudes des Arméniens, de rentrer . 

sans tarder dans leurs foyers. Antov, chef du 

canton de Siounie, apprenant que le roi des 
Perses, Sapor, voulait donner sa fille en ma- 

riage au roi des Arméniens, Arschag, concut la 

plus vive inquiétude, et dès lors il ne cessa de 

concevoir des craintes mortelles. Il pensait 

qu’aussitôt qu’Arschag prendrait pour épouse la 

fille du roi des Perses, [la reiné| Pharandzém, 
qui était sa propre fille, tomberait en disgrâce, 
car cette princesse, qui était la veuve de Knel, 

était alors la femme d’Arschag, roi des Arméniens, 

Jl était dans de continuelles appréhensions, pen- 

sant qu’une fois qu’Arschag prendrait une autre 

femme , sa propre fille devrait subir une grande 

humiliation. 

C’est alors qu'Antov se mit à chercher, dans 

son esprit inquiet, le moyen de troubler la pro- 

fonde amitié qui liait les deux souverains, An- 

tov commenca par le général arménien Vasag, 

auquel il offrit une quantité d’or; de même il 
corrompit tous les grands, afin de pouvoir par- 
venir à faire rompre les relations d’intunité qui 

existaient entre les deux rois. Tous les grands, 

aveuglés par l'or de la corruption, s’engagèrent à 
lui prèter leur concours. Alors Antov, par les 
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machinations les plus coupables, essaya d’entrai- 

ner dans son complot un des conseillers les plus 

intimes et les plus influents du roi des Perses, 

pour qu’il se chargeñt de brouiller Sapor et 
Arschag. Après lui avoir donné une immense 

quantité d’or, Antov lui mettait même dans la 

bouche les paroles qu’il devait dire au roi, en fei- 
gnant de le prévenir qu’Arschag voulait s'enfuir 

parce que le roi des Perses avait pris la ferme ré- 
solution de se saisir de lui et de 16 tuer. [Antov 

ajouta] : « Après lui avoir dit cela, tu. nous feras 
appeler en conseil et tous les anciens affirmercnt 

la véracité de tes paroles. » Après quoi le con- 

seiller du roi des Perses, entrant chez le roi des 

Arméniens, commenca à raconter les paroles que 

le traître Antov lui avait apprises : « O roi des 

Arméniens, Arschag, quitte ces lieux, car le roi 

des Perses, Sapor, a pris la ferme résolution 

de se saisir de toi et dete faire mourir : » À ces 

mots, le roi Arschag, frappé d’étonnement, resta 

ébahi, puis il dit : « Quoi ! est-ce là la récompense 
des grands services que je viens de lui rendre? » À 
l'instant même, le roi Arschag ordonna de réunir 

en sa présence tous les grands, tous ses conseii- 

lers, le sbarabed Vasag, son beau-père Antov et 

en général tous les satrapes, et leur raconta ce 

qu'il venait d'entendre de la bouche du Perse. 

Alors tous ensemble dirent d’un commun accord : 

« Ily a déjà longtemps que nous avons entendu 
cela, seulement nous n’osions pas te le dire ; mais 

la chose est malheureusement très-vraie. Mainte- 

nant, ὁ roi, réfléchis et fais en sorte de t’enfuir 

en même temps que nous. » Le roi Arschag fit 
yrésent de beaucoup d’or et d’argent au Perse 

qui venait de lui faire cette communication, Sur 

ces entrefaites, on se prépara à partir. Après 
avoir délibéré avec ses grands, le roi des Armé- 

niens, Arschag, avec tout ce qu’il y avait en fait 

d'hommes au camp arménien, se leva pendant 

une nuit, monta à cheval et s'enfuit, On laissa sur 

place les tentes, les pavillons, les bagages, en 

un mot le camp entier et on s’en alla furtive- 
ment. Dans le camp des Perses, personne ne se 

douta de rien jusqu’à la pointe du jour. 
Quand, à l'heure de la présentation, tous les 

rois et les grands princes se rendirent chez le 
roi des Perses pour le féliciter , on ne vit parmi 

eux, nile roi des Arméniens Arschag, nises grands. 

Alors Sapor ordonna aux siens d'aller au camp 

du roi Arschag et de savoir la cause qui l'avait 
empêché de venir rendre hommage au roi des 

Perses. On se rendit au camp, et on le trouva 
désert, car il n’y avait plus personne : on ny 
trouva que des pavillons, des tentes, des toiles, 
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des rideaux, des siéges, des lits, des ustensiles de: 

toute espèce, des bagages et mème des trésors 
abandonnés, excepté les armes qu’on avait prises 
en partant. Enfin, ceux qui étaient allés au 
camp revinrent et racontèrent à Sapor, roi des. 
Perses, tout [ce qu’ils venaient de voir]. A peine 
eut-il appris la chose, qu’il comprit, en homme 

sage, ce qui était arrivé, et il dit : « Ce sont des 

gens de notre maison qui ont fait prendre la 
fuite au roi des Arméniens, cesont nos serviteurs, 

des gens attachés à notre propre cour qui ont en- 
gagé Arschag à s'enfuir. » ΕΞ] dépècha sur-le- 

champ les plus considérables parmi ses grands 
pour se porter vérs le roi des Arméniens, afin äe 

l’assurer de son amitié, jurant d'observer fidèle- 

ment son serment, et de l’engager à revenir sur ses 

pas, afin de rechercher et de découvrir les paroles 

de ia calomnie. Mais le roi des Arméniens ne 

voulut ni prêter l'oreille aux paroles des envoyés 
de Sapor, ni retourner dans le pays des Per- 
ses. Depuis ce jour, il s’engagea entre le roi des 

Arméniens, Arschag, et Sapor, roi des Perses, 
une guerre acharnée qui dura plus de trente ans. 

CHAPITRE XXI. 

Guerre entre Sagor, roi des Perses, et-Arschag, roi 
des Arméniens; ce dernier remporte la victoire. ἡ 

Après que le roi des Arméniens, Arschag, se fut 
enfui du royaume de Sapor, roi des Perses , ce 
dernier, pendant huit ans, ne lui témoigna au- 
cune rancune; au contraire il ne faisait qu’entre- 
tenir Arschag de paroles amicales, en le priant de 
conserver la paix et l’union établies entre eux, 

car il était sans cesse menacé de soutenir une 
guerre continuelle et sans reläche avec les empe- 

reurs grecs. Arschag, roi des Arméniens, ne faisait 

aucune attention à lui et n’exprimait aucun désir 
dese rapprocher du roi des Perses. Il avait rompu 
toute relation avec Sapor; et non-seulement il 
ne lui envoyait pas de présents , mais il ne vou- 
lait même pas qu'on prononcât son nom en sa 

présence. Néanmoins le roi des Perses ne cessait 

de lui envoyer de riches cadeaux avec ses am- 
bassadeurs, tandis que, d’un autre côté, il conti 

nuait à guerroyer contre les empereurs grecs. 

Mais, quand la paix fut conclue entre les em- 

pereurs grecs et Sapor, roi des Perses, un: 

pacte d’alliance fut rédigé et scellé par l’empe- 
reur des Grecs, et remis au roi des Perses. Dans. 

ce pacte d'alliance, il était écrit : « Je te cède 
la ville de Medzpin en Arouastan, ainsi que 
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la Mésopotamie syrienne; quant aux régions 
méditerranéennes d'Arménie, j'en fais l’aban- 
don; si tu en fais la conquête et si tu les sou- 
mets, je prends l'engagement de ne pas venir au 
secours des Arméniens, » L'empereur grec, se 
voyant pressé et dans une position difficile, fut 
contraint de mettre son sceau sur ce traité qu’il 
renvoya au roi des Perses. C’est à cette condition 

qu’il put s'échapper des mains de ce dernier. 
Une fois la paix consolidée entre l’empereur 

grec et le roi des Perses, ce dernier se prépara à 
faire la guerre à Arschag, roi des Arméniens. Les 

troupes arméniennes qui gardaient les frontières 

et étaient campées à Kandzag d’Adherbeïdjan 
(Aterbadagan) se hâtèrent d’en prévenir leur 
maître avant que Sapor eût atteint le territoire 

de PAdherbeïdjan. Aussitôt informé [de cette in- 
yasion|, Arschag, roi des Arméniens, donna cr- 

dre à son sbarabed Vasag de rassembler toutes 
ses troupes et d'aller à la rencontre du roi des 
Perses, Sapor. Après les avoir réunies dans un 
même endroit, Vasag le sbarabed, commandant 

de toutes les armées arméniennes, les passa en 
revue et trouva une cavalerie armée de toutes 
pièces, munie de piques, formant ensemble six 

cent mille hommes, animés d’un même sentiment 

et d’une même pensée. À la tête de cette cava- 
lerie, Vasag se mit en marche, et, fondant sur le 

roi des Perses, il le mit en pleine déroute, Tous 

les soldats perses sans exception. furent passés 
au fil de l'épée ; le roi Sapor put seul s'échapper 
au galop d’un cheval. Les Arméniens, après avoir 
porté l’incendie et la dévastation dans toute la 
Perse, après avoir fait un immense butin, [revin- 

rent sur leurs pas] et, occupant le lieu du combat, 

ils gardèrent le territoire de la Perse, 

CHAPITRE XXII. 

Après cette première bataille, trois combats ont lieu 
avec les Perses dans le pays des Arméniens; .ceux- 
οἱ triomphent encore de leurs ennemis. 

En ce temps-là, Sapor, roi des Perses, ras- 

sembla une armée aussi nombreuse que les sables 

de la mer et une prodigieuse quantité d’élé- 
phants. Il divisa son armée en trois corps. Il 

en confia deux au commandement des généraux 

Antigan et Hazaravoukhd, se réservant la direc- 

tion du troisième. Le roi ordonna à ses troupes 
de faire irruption en Arménie par trois endroits 

différents. Cet ordre arriva à la connaissance du 

roi des Arméniens, Arschag, et du général Vasag, 

qui [de leur côté] rassemblérent une immense 
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quantité de troupes. Nonobstant leur diligence, 
les Perses pénétrèrent en Arménie en y faisant 

leur entrée par trois endroits à la fois. 

Le roi Arschag divisa aussi son armée en trois 
corps, dont il confia le premier au sbarabed Vasag, 
le second à Pakas, frère de ce dernier, qui avait 

lesprit borné, mais avait fait preuve d’une bra- 
voure excessive, et lui-même prit le commande- 

ment du troisième corps. Ordre fut donné de 
partir et de livrer sans tarder la bataille aux 
troupes perses. Le sbarabed Vasag, s'étant mis 

en marche, rencontra le premier détachement 

perse, commandé par Hazaravoukhd, qui avait 
déjà pénétré dans le canton de Vanant et se trou- 
vait dans le lieu nommé Erévial. C’est ici que 
Vasag livra bataille aux troupes perses, les vain- 
quit et les mit en pleine déroute; celles-ci prirent 

la fuite et se dispersèrent. Alors le général Vasag 
lança ses soldats à la poursuite des Perses fugi- 
tifs qui furent tous exterminés, On s’empara de 
dépouilles immenses et des éléphants. 

Le mème mois, la mêmesemaine, le même jour, 

Pakas arriva à la tête de ses troupes. Il rencontra 
le second corps d'armée perse sous le comman- 
dement du général Antigan qui avait assis son 
camp aux environs des pêcheries royales d’A- 
resd. Prévenus d'avance de l’arrivée de Pakas, les 

Perses se préparèrent à attaquer les troupes ar- 
méniennes pour les combattre. Pakas fondit sur 

elies, attaqua l’ennemi de front, fit un grand car- 
nage dans les rangs des Perses et tua Antigan sur 
le lieu du combat. Après quoi, Bagas rencontra la 

troupe des éléphants, au milieu desquels il en vit 

ur qui était orné magnifiquement, ayant les ban- 
nières royales déployées sur lui. Pakas, croyant le 
roi sur cet éléphant, mit pied à terre, tira son 

épée et se jeta sur l’animal, L’épée à la main, il 
se précipita sous [16 ventre de] l'éléphant, et lui 

trancha les nerfs [des pieds]. L'animal tombant 
sur lui l’écrasa, car Pakas n’eut pas le temps de 
se sauver, de sorte que tous les deux périrent sur 

place. Quoique le général Pakas mourût dans ce 
combat, les troupes perses néanmoins furent 
massacrées sans qu'aucun homme püt échapper. 

La même année, la même semaine , le même 

jour, car les trois combats eurent lieu dans la 

même journée, le roi Arschag arriva avec les trou- 

pes qui étaient sous son commandement. Il trouva 
l'ennemi campé dans le district de Pasen, au lieu 

nommé Oskha (Okhsa ἢ). Le roi Arschag se jeta 
sur le camp des Perses pendant la nuit et passa 
tous les ennemis au fil de l'épée. Sapor seul, 

monté sur un cheval, s’enfuit avec peine, gagnant 

le territoire du pays des Perses. 
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Alors les messagers partis des trois détache- 
ments avec la nouvelle de la victoire se rencon- 

trèrent. Excepté Pakas, qui seul tomba dans un 
des combats, tous étaient sains et saufs. Ce fut 

Dieu qui accorda cette victoire. Les Arméniens 
portèrent la dévastation dans le territoire de la 

Perse jusqu'a la contrée qu’on nomme Khar- 

dizan. Ils s’emparèrent d'immenses trésors, de 
grandes richesses, de beaucoup de butin, d’armes 

et d’ornements, en un mot ils s’enrichirent outre 

mesure, 

CHAPITRE XXII. 

Méroujan Ardzrouni se révolle contre Arschag, roi des 
Arméniens ; il passe chez le roi des Perses, Sapor, 
et commence à susciler la guerre; il renie Dieu 
et cause de grandes calamités au pays des Ar- 
méniens. 

En ce temps-là, Méroujan Ardzrouni, un des 

grands satrapes, se révolta contre le roi des Ar- 

méniens, vint se présenter à Sapor, roi des 

Perses, et, prêtant serment entre ses mains, il 

Ἢ lui jura fidélité comme son vassal pour toujours. 
Avant tout, il renia la [vraie] vie qu’il avait en 
Dieu, car, ayant abandonné la foi chrétienne, il 

renonça au nom de chrétien et embrassa la re- 

ligion du mazdéisme (1), c’est-à-dire celle des 
Mages ; ilse prosterna devant le Soleil et le Feu, 
en confessant que les [vrais] dieux sont ceux que 
le roi des Perses adore. Après quoi, il conclut le 

‘pacte suivant avec Sapor, roi des Perses. Si 
Sapor parvenait à triompher des Arméniens et à 

conquérir leur territoire, et si lui, Méroujan, 

venait à rentrer dans son pays et dans ses propres 
domaines, alors 1] serait le premier à construire 

dans sa propre maison un artouschan (2), c’est- 
à-dire une maison pour adorer le feu. Il jura 
par la mort et la vie, promettant d'accomplir ce 
qu'il disait en paroles, Alors on organisa une 

armée plus nombreuse que la première, à la tête de 
laquelle on plaça le traître Méroujan, pour en- 

vahir le pays des Arméniens. Sous la conduite de 
Kéroujan, les Perses incendièrent et dévasterent 
l'Arménie tout entière; on foulait [les hommes] 
aux pieds des éléphants ; on accrochait les femmes 
au timon des chariots, et on massacrait tous les 
habitants des provinces septentrionales de l’Ar- 
ménie. . 

Le roi Arschag était encore dans les contrées in- 

(1) Mazdezn est la transcription arménienne du mot 
θη Mmazdayasna, qui veut dire « adorateur d’Ahaura- 
Mazda ou Ormuzd. » 

(2) Mot zend signifiant « temple du feu ».! 
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férieures du canton d’Ankegh, à Oudesd, quand 
les troupes perses détruisirent, saccagèrent et dé- 
vastèrent les régions méditerranéennes. Le gé- 

néral arménien, Vasag, se hâta aussitôt de réunir 

ses troupes; mais ce qu'il parvint à rassembler 
n'était qu’un corps d'élite de dix mille cavaliers : 

armés de toutes pièces. Il voulait, à leur tête, at- 
teindre les Perses. Aussitôt que les. généraux de 

l’armée du roi des Perses apprirent que le général 
arménien, Vasag, était occupé à rassembler ses 

troupes, ils s'emparèrent du peu de gens qui res- 
taient dans le pays et partirent en toute hâte pour 

la Perse, en les emmenant avec eux en captivité. 

Cependant Vasag le Mamigonien se mit à leur pour- 

suite et les atteignit quand ils étaient encore sur le 

territoire de l'Adherbeidjan. Les troupes perées, 

abandonnant les captifs, s’enfuirent avec Mérou- 

jan. Après avoir délivré des prisonniers en grand 
nombre, les Arméniens retournèrent tranquille- 

ment auprès du roi Arschag. 

CHAPITRE XXIV. 

Mécroujan engage le roi des Perses, Sapor, à con- 
tinuer la guerre; il sert de guide à Sapor. Mé- 
roujan envahit l'Arménie; il s'empare des osse- 
ments des rois Arsacides. Le général Vasag, 
après avoir triomphé de l'ennemi, reprend ces 
ossements. 

Après cela, le traître Méroujan s’efforcait 
d'entretenir la haine violente du roi des Perses, 

Sapor, contre le roi Arschag. Sapor rassem- 

bla de nouvelles troupes, et envoya des émis- 
saires pour épier les mouvements du roi Arschag. 
Tandis que ce dernier, à la tête de ses troupes, 
attendait l'arrivée des Perses sur le territoire 
d’Adherbeidjan, ceux-ci, sous la conduite de Mé- 

roujan , firent une incursion dans l'Arménie par 
un autre côté. Car le roi des Perses, Sapor, 
avec son .armée innombrable, passant par 

Aghdsnik, par le grand Dzop, par Ankegh-doun, 
par le canton d’Andsid, par Dzop de Schahé, 
par le district de Mzour, par Taranagh et par 
Egéghiatz, se répandit comme un torrent vio- 
lent, en ravageant les territoires de ces can- 

tons. On brülait, on pillait, on passait au fil 
de. l’épée une multitude d'hommes, on atta- 

chait aux timons des chariots des femmes et des 
enfants, on foulait les autres sous les herses, on 
jetait une immense quantité d'hommes aux pieds 
des éléphants eton emmenait en captivité un grand 
nombre dejeunes gens. Un nombre considérable de 
châteaux forts et de forteresses furent rasés. Après 

s’étre emparés de la grande ville de Tigranocerte, 
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(Dikranaguerd}, située dans le district d’Aghdsnik, 
gouvernée par le ptieschkh, les Perses la démante- 

lèrent. Ayantemmené en captivité quarante mille 
familles, ils prirent le chemin du canton du grand 

Dzop : ils s’emparèrent de quelques-uns des 
châteaux, mais il en resta d’autres dont ils ne 
purent se rendre maîtres. Ils allèrent mettre le 
siège devant le château fort d’Ankegh, qui était 
dans le district d’Ankegh-doun, parce que là se 
trouvaient plusieurs tombeaux des rois armé- 

niens de la race des Arsacides, et des trésors en- 

tassés et accumulés par les anciens, depuis un 

temps immémorial. Mais, comme ce château était 

imprenable, ils ne parvinrent pas à s’en emparer, 

et ils furent forcés de lever le siége et de s’en 
aller. C’est ainsi qu’ils durent renoncer à conquérir 

beaucoup d’autres châteaux forts dont ils ne pu- 
rent s'emparer. Il n’y eut que l’inaccessible chà- 
teau d’Ani, situé dans le district de Taranagh, 

qui, par suite des intrigues du traître Méroujan, 
ouvrit ses portes aux Perses. Dès que ceux-ci eu- 
rent escaladé les murailles , ils s'empressèrent de 
les démanteler et d’en faire descendre les im- 
menses trésors renfermés dans le château. En ou- 
yrant les tombeaux des premiers rois arméniens, 
des vaillants Arsacides , ils enlevèrent leurs osse- 

ments et les emportèrent comme trophées. Un 

seul tombeau celui du roi Sanadroug, résista à 

leurs efforts, à canse de sa construction forte, 
solide, immense, et qu’on aurait cru fabriquée 

par des géants et avec un art parfait. Ayant 
quitté ce lieu , ils s’éloignèrent et ils ravagèrent 

tous les pays par'où ils passaient. Ils se dirigèrent 
ensuite vers les contrées de Pasen, pour attaquer 

. par derrière 165 troupes du roi des Arméniens. 
_ Sur ces entrefaités, arriva un messager vers le 

roi Arschag avec cette funeste nouvelle: « Tandis 
_qu'assis dans l’Adherbeïdjan, tu attends que l’en- 
nemi t’attaque par devant, le voilà qui dévaste 
par derrière notre pays tout entier et il va bientôt 

attaquer toi-même. » À cette nouvelle, le roi 
des Arméniens Arschag et son général Vasag pas- 
sèrent aussitôt en revue leurs troupes. À ce mo- 
ment, le général Vasag n’avait à sa disposition que 
soixante mille hommes, braves guerriers, animés 

d'un même sentiment et d’une même volonté 

pour la guerre, prêts à combattre pour leurs 
femmes et pour leurs enfants, décidés à sacrifier 
leur vie pour leur patrie, pour leur église et ses 
serviteurs, pour la foi en Dieu, et pour leurs mai- 

tres, les souverains arsacides. Il arriva mème que 

beaucoup de gens enlevèrent de leurs sépultures 

les restes des rois qui étaient morts, et s’exilèrent 

volontairement avec ces saintes dépouilles. 

261 

Le sbarabed Vasag, laissant le roi Arschag avec 
ses serviteurs dans un lieu inaccessible du pays 
des Mèdes (Mar), se mit en marche, et,à la tête de 

ses soixante mille hommes, il arriva dans la pro- 
vince d’Ararat, centre de l'Arménie, où il trouva 

les troupes perses, nombreuses comme les grains 

de sable sur les bords de la mer, et campées aux 

environs de cette province. Vasag, avec sa troupe, 

attaqua brusquement pendant la nuit le camp du 
roi des Perses, passa au fil de l'épée presque 
toutes les troupes de l’ennemi, le roi excepté, 

qui seul, à cheval, s’échappa avec peine. Il pour- 

suivit quelques fugitifs qui avaient échappé au 
massacre jusqu'aux frontières de leur pays, et 

s’empara d’un riche butin. Après ce grand car- 
nage, les Arméniens délivrèrent les ossements de 

leurs rois des mains des Perses, qui les empor- 

taient dans leur pays. « Nous emportons, disaient - 

ils, d’après leur coutume païenne, les ossements 
des rois des Arméniens avec nous, pour que la 
gloire, la fortune et la valeur de ces rois passent 
avec leurs dépouilles dans notre pays. » Vasag 

délivra aussi tous les captifs arméniens. Quant 

aux ossements des rois, il les fit ensevelir dans 

un village de la province d’Ararat, nommé Agh- 
dskh, et situé dans un des plus tortueux et inac- 

cessibles défilés de la grande montagne d’Arakadz. 
Après cela, Vasag commença à rétablir l’ordre 
dans le pays, et à réparer les ravages produits 
par l’ennemi et par l'incendie. 

Le traitre Méroujan, cette fois encore, échappa 
avec le roi des Perses par la fuite. Dès lors, le 
roi Arschag , de concert avec le général Vasag, 

prit grand soin de la défense de son pays, en 

surveillant les frontières de l'Arménie jusqu’au 

dernier jour de leur vie. 

CHAPITRE ΧΧν. 

Le roi Arschag tente une invasion en Perse; il attaque 
le camp du roi Sapor à Thawresch, et le met en 
déroute. 

Arschag, roi des Arméniens, ayant rassemblé 

auprès de lui des troupes nombreuses comme le 

sable, marcha contre la Perse. Vasag, qui avait 

convoqué comme auxiliaires les Huns et les 

Alains, alla rejoindre Arschag à la tête de son 

corps d'armée, En même temps, le roi des Perses, 

accompagné de toutes ses troupes, se porta de 

son côté contre les Arméniens, et se dirigea 

vers leur pays. Mais les Arméniens entrèrent en 

grande diligence dans l’Adherbeïdjan,oùilstrouvè- 

rent le camp du roi des Perses, assis à Thavresch. 

Le sbarabed Vasag, avec ses deux cent mille 
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hommes, attaqua le camp des Perses. Le roi seul | 

put s'échapper, monté sur un cheval. Tout le 

camp ennemi fut pris par les Arméniens qui y fi- 
rent un immense butin. Ils massacrèrent la plus 
grande partie des troupes perses. Après quoi, 
ils portèrent la dévastation dans tout le pays 

d'Adherbeidjan , en le saccageant de fond en 

comble, et en emmenant en captivité des popu- 

lations aussi nombreuses que les étoiles [du ciel]. 

Après avoir passé le reste des habitants au fil de 
l'épée, les Arméniens prirent grand soin de garder 
les frontières de leur pays avec la plus grande 
vigilance. 

CHAPITRE XXVI. 

Vin Le Perse, avec quatre cent mille hommes, essaye 
d'envahir l'Arménie; il est vaincu par les troupes 
arméniennes. 

Après cela, Sapor, roi des Perses, envoya 

contre Arschag, roi des Arméniens, Vin, à la tête 

de quatre cent mille hommes. Aussitôt arrivé 

dans le pays, ce dernier lança ses troupes sur 

roi Arschag, averti de cette invasion, alla attaquer 

l’arraée perse, dont il détruisit la plus grande 

partie, en chassant devant lui le reste des fugitifs 
jusqu'aux frontières de la Perse. Revenant sur 

leurs pas , les Arméniens occupèrent le lieu du 

combat. 

CHAPITRE XXVIT. 

Le général perse, Antigan, s’avance avec une armée 
de quatre cent mille hommes, pour dévaster l'Ar- 
ménie,; le sbarabed arménien, Vasag, va à sa ren- 
contre, à la téle de cent vingt mille hommes, et le 
défait, ainsi que son armée. 

Après cela, le roi des Perses, ayant réuni une 

armée d'élite et de bons guerriers au nombre de 
quatre cent mille hommes, l’expédia sous le 
commandement du général Antigan contre le roi 

des Arméniens, pour s'emparer de son royaume 
et le livrer à la dévastation et à l'incendie. An- 
tigan arriva et fit irruption er Arménie. Le 
sbarabed arménien, Vasag le Mamigonien, alla 
à sa rencontre avec cent vingt mille hommes. Il 
défit Antigan, battit son armée de sorte que per- 

sonne n’échappa, et, après avoir pris tous les ba- 
gages de l’ennemi, il s'établit sur le champ de ba- 

taille. 

CHAPITRE XXVIII. 

Hazaravoukhd, un des satrapes perses, est envoyé par 
le roi Sapor à la téte de huit cent mille hommes 

| 

toute la surface du territoire de l'Arménie. Le 
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pour envahir l'Arménie. Vasag, avec cent dix mille 
hommes, va à sa rencontre, et le défait lui et son 
armée , sur le territoire d’Aghdsnik. 

Hazaravoukhd, un des généraux perses, fut en- 
voyé avec la mission d’incendier, de ravager et 
de ruiner le pays des Arméniens de fond en com= 
ble. Se dirigeant vers le district d'Aghdsnik, 1] 
se préparait à répandre ses troupes dans l’Arménie 
entière et dans tout son territoire. Mais Vasag, 
s’élant porté à sa rencontre, le défit entièrement 

et chassa devant lui le reste des fugitifs qui s’en- 
fuirent en Perse. Hazaravoukhd fut tué pendant 
le combat. 

CHAPITRE XXIX. 

T'émavount Vécémagan, avec üne armée de neuf cent 
mille hommes est envoyé par Sapor, roi des Perses, 
contre Arschag, roi des Arméniens : le général 
arménien Vasag le bat avec toute son armée. 

Ensuite, arriva en Arménie Témavount Vé- 

cémagan, de la race de Kavous (Gavosagan), 
envoyé par Sapor, roi des Perses, avec une 

armée de neuf cent mille hommes pour livrer 

bataille aux Arméniens. Les troupes arméniennes 

se préparèrent à l'attaque, ayant à leur tête le 

général Vasag, et se portèrent à la rencontre de 

l'ennemi pour lui offrir le combat. L'armée perse 
fut vaincue et tourna le dos. Le carnage que fit 
Vasag dans les rangs des Perses fut immense; il 
n'épargna personne. Il tua Vécémagan qui se tenait 

au milieu de son armée, Quant à ceux qui échap- 
pèrent au massacre, les Arméniens les poursui- 

virent loin de leurs frontières. 

CHAPITRE XXX. 

Vahridch, à la téte d'une armée de quatre millions 
d'hommes (2), fond sur leroi Arschag.Ilest défait avec 
toute son armée par le général arménien Vasag. 

Ensuite on vit arriver Vahridch, [fils] de Vah- 

ridch, avec une armée de quatre millions (?) de 
Perses, envoyée par le roi Sapor en Arménie, 

pour ravager ce pays et le détruire entièrement, 
Les Perses atteignirent unlieu nommé Makhasian. 
Le général Vasag les rencontra avec quarante 

mille hommes, les battit, fit un massacre des plus 
sanglants et n’épargna personne, Dans ce combat, 
Vahridch fut tué. Après cela, les troupes armé- 
niennes surveillèrent les frontières de leur pays. 

CHAPITRE XXXI. 

Koumant Sapor se vante en présence de Sapor, rai 
des Perses, [de conquérir l'Arménie]. Il marche à 
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a téle de neuf cent mille hommes ; il est défait οἱ 
chassé honteusement du pays des Arméniens. 

Après cela, Koumant Sapor, se vantant [de sa 
valeur] en présence du roi Sapor, fut envoyé par 
ce dernier[en Arménie|, avec neuf cent mille hom- 

mes, et, ayant pris pour guide le traître Méroujan, 

de la famille des Ardzrouni, Arménien d’origine, 
il pénétra en Arménie, dont les frontières étaient 

généralement mal défendues. Les Perses se répan- 
dirent sur toute l’étendue de l’ Arménie, où ils ra- 

massèrent du butin et ravagèrent le pays tout 
entier. Le général arménien Vasag, ayant préparé 

[les siens], marcha contre eux; il atteignit le dé- 

tachement du roi et fondit sur lui. Koumant 

Sapor fut le premier que tua Vasag; après 
quoi les Arméniens, se répandant dans la plaine, 
massacrèrent les Perses jusqu’au dernier. Mérou- 

jan le traître parvint seul à s’enfuir, monté sur un 

cheval, et se sauva en Perse. 

CHAPITRE XXXII. 

Téhgan, chef de race, envoyé avec de nombreuses 
troupes par Sapor, roi des Perses, contre Arschag, 
roi des Arméniens, esl défait par Vasag, général 
des Arméniens. 

Après cela, Sapor, roi des Perses, rassembla 

ses troupes; il réunit une armée aussi nome 
breuse que les sables de la mer, armée de piques, au 
nombre de quatre millions (?) d'hommes. Téhgan, 
chef de race, qui était parent des généraux armé- 
niens, c’est-à-dire des Mamigoniens, fut envoyé 

par Sapor en Arménie. Il trouva que les Ar- 
méniens veillaient attentivement et qu’ils étaient 

prêts à livrer combat. Le général Vasag, à la tête 
de soixante-dix mille combattants, rencontra les 

Perses, les battit et les obligea à prendre la fuite 
devant lui. Téhgan, chef de race, parentde Vasag, 

fut tué par ce dernier. Méroujan Ardzrouni, qui 

lui servait de guide , échappa seul par la fuite. 

CHAPITRE XXXIII. 

Sourén Pahlav, avec une nombreuse armée, est défait 

comme ses prédécesseurs. 

Cependant Sapor, roi des Perses, rassembla de 
nouveau des troupes, organisa et forma plusieurs 
légions de braves combattants avec un nom- 
bre considérable d’éléphants, qu’il confia à Sou- 
rén Pahlav, parent d’Arschag, roi des Arméniens, 

sous la conduite de Méroujan; et il les envoya 

combattre les Arméniens. Le général arménien 
Vasag le rencontra avec trente mille hommes, 

fit un carnage horrible des troupes perses, et 
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attaquant face à face Sourén, il le tua. Toute- 

fois Méroujan parvint [encore] à prendre la fuite. 

CHAPITRE XXXIV. 

Abagan Vécémagan prend parti dans cette guerre; il 
n'est pas plus heureux que ses prédécesseurs. 3 

Après Sourèn, Vécémagan parut à la tête d’une 
immense armée guidée par Méroujan. Il était 
envoyé par Sapor, roi des Perses, en Arménie, 
pour conduire la guerre. Le sbarabed arménien 

Vasag fut chargé de se porter à sa rencontre. Il 
attaqua Abagan Vécémagan et ses troupes, les 

défit complétement, et personne ne put échapper. 
Méroujan !e traitre put seul s'enfuir, 

CHAPITRE XXXV. 

Zig, chef des secrétaires de Sapor, roi des Perses, 
envoyé par ce dernier avec une armée nombreuse 
en Arménie , péril comme ses prédécesseurs. 

Après cela, Sapor, roi des Perses, envoya 
Zig (1). son premier secrétaire, pour faire la 

guerre aux Arméniens ; il lui donna pour guide 

Méroujan. Son armée se composait de cohortes 

et de légions aussi nombreuses que le sable de la 

mer. Ayant pénétré en Arménie, le général ar- 
ménien, Vasag, rencontra l'ennemi et lui livra le 

combat; après avoir tué Zig, il massacra une 

partie de ses troupes, l’autrefut obligée de prendre 

la fuite. Cette fois encore, on ne parvint pas à 

s'emparer de Méroujan. δ 

CHAPITRE ΧΧΧΥΙ. 

Souréñn le Perse veut continuer la guerre après Zig; il 
tombe aux mains de Vasag et périt avec ses troupes. 

Après la mort de Zig, Sourén le Perse fut envoyé 
jen Arménie] par Sapor, roi des Perses. Il vint 

à la tête de six cent mille combattants pour pré- 

senter le combat au roi des Arméniens, Arschag ; 

il avait encore Méroujan pour guide. Alors 
Vasag, sbarabed arménien, réunit toutes les 
troupes satrapales, et, pendant la nuit, il s’intro- 

duisit à pied dans le camp ennemi, l’épée à la 
main, avec dix mille combattants d'élite. On y fit 

(1) Ammien Marceïlin (XXVII, 12), en parlant du siége 
d’Artogérasse, dit que cette expédition était confiée à deux 
Arméniens transfuges, Cylax et’ Artaban. Or, au ch, δά, 
qu'on lira plus loin, Faustus dit que l’un des chefs de 
l'armée perse, chargé d’assiéger Artaguers (Artogérasse), 
s'appelait Zig; on peut donc supposer que Cylax et Zig 
sont un même personnage dont le nom aura été altéré 
par Ammien Marcellin ou par les copistes de son Histoire. 
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un horrible carnage; Sourèn le Perse fut pris et 

amené en présence du roi Arschag, qui donna 

ordre de l’assommer à coups de pierres. Quant à 

Méroujan, il put encore s'échapper par la fuite. 

CHAPITRE XXXWVII. 

Herevschoghoum, envoyé par le roi des Perses, avec 

neuf cent mille hommes, en Arménie, donne aux Ar- 

: méniens une nouvelle occasion de triompher de 

leurs ennemis. 

Herevschoghoum alla à son tour porter la 
guerre en Arménie, Lui aussi était parent du roi 

des Arméniens. Vasag, après avoir préparé et 
armé toutes ses légions, s’avança à la rencontre 

des Perses, les contraignit à prendre la fuite, en 

les chassant devant lui, Herevschoghoum et Mé- 

roujan prirent la fuite. 

CHAPITRE ΧΧΧΥΠΙ. 

Alanozan (Aghanaïozan), à la téte de quatre millions(?) 
d'hommes, marche sur l’ordre du roi des Perses pour 
combattre le roi des Arméniens ; il est vaincu par 
Vasag. 

Aghanaïozan, de la race de Pahlav et de la 

famille des Arsacides (1), se fit fort en présence 
de Sapor, roi des Perses, d’envalnr le territoire 
del’Arménie. Arschag, roi des Arméniens, prévenu 

à temps de son invasion, confia ses troupes au 
sbarabed arménien, Vasag. Le roi plaça tous les 
satrapes arméniens sous le commandement de ce 
dernier et les envoya à la rencontre de l’armée 

perse. Vasag vainquit et repoussa ce qui restait 
d’ennemis dans le pays des Perses. Puis, revenant 

sur ses pas, il organisa la défense des frontières 

de l'Arménie, 

CHAPITRE XXXIX. 

Le grand satrape Poïégan, avec ses qualre cent mille 
hommes, est exterminé par le sbarabed arménien, 
Vasag. 

3 ., 

Après cela, Poïégan, grand satrape perse, entra 

(1) Ce personnage est mentionné par Moïse de Khorêne. 
(Hist. d’'Arm., liv. IT, ch. 34). Toutefois lés faits racontés 
par l'Hérodote arménien, sont en complet désaccord avec 
le récit de Faustus. Selon Moïse de Khorène, Arschag 
pritla fuite dès qu’il apprit l’arrivée de Alanaozan Pahlavig 
dans ses États, car il était abandonné de la plupart des 
satrapes qui s’allièrent au général de l’armée perse et 
se rendirent volontairement auprès de Sapor. Celui-ci 
les combla d’honneurs et les renvoya dans leur patrie. 
C’est alors, dit Moïse de Kborène , qu’Arschag envoya 
un message à Alanaozan pour l’engager à cesser de le 
poursuivre, mais celui-ci refusa d'accueillir ses proposi- 
tions. 

avec quatre cent mille hommes dans l’Adherbei- 
djan, afin d’envahir l'Arménie, Vasag, lui barrant 
le chemin avec son armée, batlit les troupes perses 

et tua Poïégan à Thavresch. Il mit le feu au palais 
du roi des Perses, et, ayant trouvé le portrait de 
ce prince, il en fit une cible et lui décocha des 
flèches. Méroujan, qui était venu avec les Perses, 

parvint seul à s'enfuir. 

CHAPITRE XL, 

Vaichagan, à la téle d'une armée de cent quatre-vingt 
mille hommes, marche à la conquéte de l’Arménie ; 
il est mis en fuite avecses troupes par le sbarabed 
Vasag. 

Vatchagan, un des satrapes perses, fit irruption 

en Arménie à la tête d’une armée de cent quatre- 

vingt mille combattants. Le général arménien, 

Vasag, laissant le roi Arschag dans le château fort 
de Tarioun, se mit en marche avec toutes les 

troupes arméniennes, et fondit sur le camp de 

Vatchagan. 1] tua Vatchagan et fit un immense 

massacre dans le camp ennemi. Méroujan seul, 

qui était venu comme guide, se sauva avec un 

petit nombre de combattants, 

CHAPITRE XLI. 

Meschgan fait une invasion en Arménie avec trois cent 
cinquante mille hommes. Il est vaincu par Vasag 
el par les troupes arméniennes. 

Un satrape perse, nommé Meschgan, se mit en 
route pour présenter le combat au roi Arschag. 

Le général Vasag dirigea ses troupes contre lui, 
Des deux côtés on s’attaqua avec une grande im- 
pétuosité. L’armée arménienne triompha des 
troupes perses et en fit un tel carnage que per- 

sonne ne put s'échapper. Meschigan lui-mème fut 

tué, mais Méroujan parvint à s'enfuir, 

CHAPITRE XLII. 

Maroudjan, à la téte de six cent mille hommes, venus 
contre le roi Arschag, sont battus et exterminés par 
le sbarabed Vasag. 

Un grand satrape, appelé Maroudjan, vint 

livrer combat aux Arméniens. Il pénétra dans le 

centre de l'Arménie, à la tête d’une armée de six 

cent mille combattants. Ce satrape avait pris pour 

guide Méroujan Ardzrouni. Vasag, avecles troupes 
arméniennes, rencontra l’armée perse, la défit et 

| tua Maroudjan, Méroujan s’échappa seul. 

Eee DURS LU D 
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CHAPITRE XLIII. 

Le chef des Zintag, à la téte d’une armée de neuf 
cent mille hommes, fond sur le roi d'Arménie; il est 
défait avec ses troupes par le général Vasag. 

Un certain chef des Zintag se chargea du 
commandement des troupes du roi des Perses, et 
envahit le territoire d’Adherbeidjan. Le général 

arménien, Vasag, se hâta d’aller à sa rencontre. 

Pendant la nuit, il fondit sur le camp des Perses, 
passa ces derniers au fil de l’épée et tua le chef 
des Zintag au milieu du camp. Le traitre Mérou- 

jan parvint encore à s’enfuir. 

CHAPITRE XLIV. 

Le prince royal Bab, possédé par les dev, commet des 
abominalions. 

Bab, fils d’Arschag, avaitpour mère Pharandzèm, 

originaire de Siounie et veuve de Knel, tué par le 
roi Arschag, qui prit pour épouse la femme de sa 
victime. C’est de cette Pharandzèm qu’il eut un 
fils nommé Bab. Aussitôt apres la naissance de 
l'enfant, son père, qui était un impie et ne crai- 
gnait pas Dieu, le voua aux dev (1). A la suite de 

cela , l'enfant fut possédé par les dev, qui le di- 
rigèrent d’après leur volonté. Quand il devint 

grand, il se livra au péché, à l’adultère, à la so- 

domie et à toutes sortes d’abominations; c'était 

en outre un homme ires-efféminé. 
Sa mère, avertie de ces abominations et ne 

pouvant plus supporter cette mauvaise renommée, 

dit au chambellan de son fils de l'appeler dans la 
chambre de Bab, quand celui-ci ferait entrer chez 
Jui ceux avec qui il était en liaison coupable. Le 
jeune homme était déjà dans son lit et avait fait 
mander ses compagnons de débauche, quand 1] 

(1) Les dev étaient des génies malfaisants selon l’an- 
cienne religion des Perses (Burnouf, Comm. sur 16 Yaçna, 
t. 1, p. 8). — Cf. Émin, Rech. sur le pagan. arm., page 
27 de Ja trad. fr. — On verra quelques lignes plus bas 
que les dev prenaient la forme de serpents blancs pour 
tourmenter leurs victimes. Il y ἃ donc pas de doutes à 
avoir sur le rôle des dev dans la mythologie arménienne, 
puisque Faustus nous révèle ici un fait fort intéressant, 
qui confirme le Zend-Avesta (Vendidad-Sadé, dansle Zend- 
Avesta, t. 1, part. Il, p. 305, éd. Anq. Duperron), et ce 
qu'avance M. Émin, touchant les mauvais esprits qu’il 
considère corame les agents d’Ahriman, bien que cette 
divinité ne soit pas mentionnée dans les auteurs armé- 
niens comme faisant partie de leur Panthéon. Le nom 
d'Ahriman, corrompu en celui de Kharaman, est devenu 
chez les Arméniens le nom du serpent et du Diable (His- 
tory of Vartan, by Elisæus, éd. Neuinann, page 84, note 
9). — Cf. aussi A. Maury, Histoire des religions de La 
Grèce antique,t.T Ὁ 133, et note 3. 
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vit entrer brusquement sa mère qui se placa de- 

vant Jui, Le jeune prince se mit alors à gémir et 

à se lamenter, en disant à sa mère : « Lève-toi, 

et va-t-en, je ne puis plus supporter ta présence 
et je mourrai si tu restes dans cette chambre. » 

Sa mère lui répondit : « Non, je ne quitterai pas 
cette chambre ; » mais lui continua à se plaindre 

et à gémir encore plus fort. C’est alors que Pha- 
randzèm vit de ses propres yeux des serpents 
blancs qui s’enroulaient autour des pieds du lit 

et se tordaient sur le jeune Bab pendant qu’il 
restait couché. [Cependant le prince] ne cessait 

de gémir et d'appeler ses jeunes compagnons de 
débauche. Alors Pharandzèm se rappela ce qui 
s'était passé, lors de la naissance de son fils, quand 
son père le voua aux dev. Elle comprit que 

c'étaient bien eux, qui sous la figure des serpents 

se tordaient sur [le corps de] son fils. Fondant 
alors en larmes, elle dit : « Malheur à moi, à 

mon fils! tu es sous la puissance des dev, et 

je n’en savais rien. » Après avoir prononcé ces 

mots, elle se leva et s’en alla, laissant son fils 
assouvir sa passion, C’est ainsi que, possédé par 
les εἴν, Bab, fils d’Arschag, ne discontinuait pas 

de commettre. des abominations tous les jours de 

sa vie jusqu’à son avénement au trône, et depuis 

jusqu'à sa mort (1). 

CHAPITRE XLV. 

Saguesdan, grand-maitre de la garde-robe du ror Sa- 
por, est envoyé par ce dernier en Arménie; il est 
mis en fuite par le général arménien, Vasag. 

Après cela, le roi des Perses, Sapor, rassembla 

ses troupes, au nombre de quatre cent mille hom- 
mes, et les ayant placées sous le commandement 

du grand-maître de la garde-robe, Saguesdan, il 

les envoya en Arménie. Dès qu’elles furent arri- 
vées dans ce pays, ces troupes se répandirent dans 

tout le royaume d'Arménie. Alors les principaux 

satrapes arméniens se réunirent à un rendez-vous 

donné, où ils décidèrent que le roi Arschag ne 

devait point prendre part personnellement au 

combat qui allait se livrer. Après cela, le général 

arménien Vasag, de concert avec tous les grands 

et les principaux satrapes de la Grande-Arménie, 

fit essuyer aux troupes perses une défaite com- 

plète. Il tua Saguesdan, grand-maître de la garde- 

robe. Méroujan Ardzrouni seul s’échappa par la 
fuite. 

(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. HE, ch. 
38 et suiv. 
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” CHAPITRE XLYI. 

Schabesdan, grand-mailre de la cour, venu avec une 
armée de cing millions (?) d'hommes en Arménie, 
est entièrement défait par les troupes arméniennes. 

Schabesdan, grand-maitre de la cour, qui était 
venu à la tête d’une armée de cinq millions (?) 
d'hommes, se préparait à pénétrer dans l’intérieur 
de l'Arménie. Cependant le général arménien, 

Vasag, après avoir rassemblé les légions armé- 

niennes, se mit à leur tête et se porta à la ren- 

contre des Perses, qu’il massacra tous, y compris 

Schabesdan, grand-maître de la cour de Perse. 
Méroujan fut le seul qui se sauva par la fuite. 

CHAPITRE XLVII. 

Le grand-maitre de la garde-robe des Mages, avec cent 
quatre-vingt mille hommes, livre bataille οἷν roi 
des Arméniens; il est défait comme ses prédéces- 
seurs. 

Après cela, le grand-maître de la garde-robe 
des Mages, avec cent quatre-vingt mille combat- 

tants, vint livrer bataille au roi des Arméniens, 

Arschag. En un lieu [désigné], se réunirent les 
troupes arméniennes et le sbarabed Vasag qui 
avait été jadis le nourricier du roi Arschag. Quoi- 
qu’ils eussent mis beaucoup de diligence dans leur 
marche, ils ne purent cependant parvenir que 

jusqu’à Maghkhazan. Ce fut dans cet endroit que 
les deux armées se heurterent; les Perses furent 

vaincus et prirent la fuite devant Vasag et les 
troupes arméniennes. Le grand-maitre de la 

garde-robe des Mages fut tué, et l’armée entière 
qu’il commandait fut massacrée. Méroujan seul, 

monté sur un coursier fougueux, put échapper au 

massacre. 

CHAPITRE XLVIII. 

L'intendant général des vivres, avec neuf cent mille 
hommes, arrive pour combattre les troupes du roi 
des Arméniens; à est défait par eux et le général 
Vasag, à Saghamas. 

L'intendant général des vivres du roi des 
Perses vint à la tête d’une armée de neuf cent 
mille hommes à Saghamas, dans le canton de Gor- 

djekh. Ayant assis son camp dans un lieu inacces- 

sible, ilse préparait à livrer combat à Arschag, roi 
des Arméniens. Alors arriva le général arménien, 

Vasag, avec dix mille combattants d'élite, et il se 
tint en embuscade aux environs du camp. La nuit 
venue, il fondit sur le camp [ennemi] et fit passer 
tout le monde au fil de l'épée, de sorte que per- 
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sonne ne put s'enfuir. Méroujan qui, à ce mo- 
ment, était loin de l’armée, s'enfuit seul, 

CHAPITRE XLIX. 

Mérigan, avec quatre cent mille hommes, présente le 
combat au roi des Arméniens ; il est défait pal 
Vasag et par les troupes arméniennes. 

Enfin un certain Mérigan arriva en Arménie à 

la tête d’une nouvelle armée perse. Il vint avec 

quatre cent mille hommes pour livrer combat à 

Arschag, roi des Arméniens. De leur côté, les trou- 

pes arméniennes, ayant à leur tête le général Vasag, 
fondirent sur l’ennemi comme des lions furieux, 

massacrèrent les Perses, et tuèrent Mérigan. Cette 
fois encore Méroujan put s'échapper par la fuite. 

CHAPITRE L. 

Désorganisation du royaume d'Arménie. Plusieurs sa- 
trapes arméniens se révoltent et passent du côté de 

Η Sapor, roi des Perses; affaiblissement du royaume 
d'Arménie. 

Pendant trente-quatre ans, l'Arménie soutint 

la guerre contre le roi des Perses; des deux côtés 

on se sentait fatigué, harassé et épuisé. C’est alors 

qu'on vit les grands quitter un à un le camp du 
roi des Arméniens et se disperser, en abandonnant 

leur maître Arschag. Ce furent les principaux 

satrapes qui AA NereRE l'exemple de cette déser- 
tion : en premier lieu le ptieschkh d’Aghdsnik, 

le ptieschkh de Norschiragan, ceux de Mahguer- 

doun, de Nihoragan et de Tassendré, de concert. 

avec tous les satrapes d’Aghdsnik, avec le corps 
‘des troupes et toute la population de cette pro- 

vince. ils abandonnèrent le roi Arschag, et vin- 

rent se présenter à Sapor, roi des Perses. Ils se 
hâtèrent de se retrancher dans [leurs domaines] 

du côté de l'Arménie, de l’autre côté de la mu- 

raille, nommé Dzorai, et y pratiquèrent des por- 
tes. De cette manière, ils séparèrent entièrement 

leur pays de l'Arménie. 
En second lieu, c'était le ptieschkh de Koutar 

(Koutor), puis le seigneur du canton de Dzoraï, le 

seigneur du district de Goghp et avec eux celui 

de Kartmanadzor, [enfin] tous ceux dont les do- 

maines se trouvaient de leur côté ou confinaient 

aux domaines des premiers, ou bien étaient situés 
dans leurs alentours; tous abandonnèrent Arschag, 
roi des Arméniens, et allèrent se présenter au roi 

des Perses, Sapor. La province d’Artsakh, le 

district des Demori, le pays de Gortik, tous cé- 
lèbres par leur position inattaquable, se révoltè- 
rent contre Arschag. Ensuite le seigneur du can- 

ton de Gortik alla se présenter au roi des Perses. 

de 
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Après cela, le pays de Mar, qui est au delà de 

l’'Adherbeïdjan, se révolta contre le roi d'Arménie 
et se rendit indépendant. Il refusa de reconnaitre 

son autorité, et son exemple fut suivi par le pays 

de Gasp. Saghamoud, seigneur d’Andsit, de con- 
cert avec le prince du grand Tzop, abandonnèrent 

aussi Arschag, et allèrent trouver l’empereur grec, 
[A la suite de tous ces événements], les régions 
méditerranéennes [de l'Arménie] commencèrent 

à concevoir de la défiance pour leur roi et à se 

détacher de son obéissance, en refusant de prendre 
part à aucune de ses entreprises. C’est ainsi que 
le pouvoir royal s’affaiblit considérablement. 

Vahan, frère du sbarabed Vasag, de la maison 

des Mamigoniens, séduit par son neveu [fils de sa 
sœur) Méroujan Ardzrouni, serévolta aussi contre 

Arschag, roi des Arméniens, et se rendit auprès 
du roi des Perses, Sapor. Pour gagner entière- 
ment les bonnes grâces de ce dernier, Vahan 
renia la [vraie] vie en Jésus-Christ et consentit à 
confesser la religion des Mages, c’est-à-dire à 

adorer le Feu, l'Eau, et le Soleil, et à renier la 
foi chrétienne, dans laquelle il était né, Il entra 

dans les bonnes grâces du roi des Perses, l’excita 

par ses calomnies contre le roi des Arméniens, 

Arschag, et contre Vasag, chef de sa propre fa- 

mille, en lui rappelant la mort de Vartan, « qui, 
ajoutait-il, est mort à cause de toi ». 

Vahan devint alors le favori de Sapor, qui 
lui donna pour femme sa propre sœur Ormizd- 
toukhd ; dès lors la plus grande intimité régna 
entre Vahan et Sapor qui lui accorda le cous- 
sin (1) et les honneurs dont jouissaient ses ancé- 

tres. Il investit Vahan de grands honneurs, en 

présence de son armée, en lui promettant beau- 
coup de biens. ‘À partir de ce moment, le nom- 
bre des Arméniens commenca à diminuer (2). 

CHAPITRE LI. 

Les satrapes reslés en Arménie viennent se réunir 
chez le catholicos arménien Nersès, pour porter 
plainte contre leur roi Arschag, qu'ils abandonnent. 

Alors tous les hommes du royaume d’Armé- 

mie, s'étant rassemblés, se rendirent chez le grand 

(1) De même que les seigneurs perses, les princes ar- 
méniens avaient à la Porte de Perse, leur place et leur 
coussin distincts. (Moïse de Khorène, II, 51, 65. — 
Moïse de Gaghangaïdoutz, 1. If, ὁ. 1. — Agathange, 
p. 593, Ed. de Venise.) — Cf. Patcanian, Æssai d’une 
histoire des Sassanides, page 13, ὃ 4 de la trad. franc. 

(2) Faustus est encore en désaccord complet dans 
ce chapitre avec Moïse de Khorène qui raconte (Hist, 
d'Arm., liv. HIT, ch. 36) qu’à la mort d’Arschag, Sapor 

pontife arménien Nersès; c’étaient de grands sa- 
trapes, des chefs et des gouverneurs de provinces, 
des seigneurs de cantons, des intendants et des 

chefs de villages qui se présentèrent devant Nersès 
et lui dirent : « Seigneur, tu sais toi-même qu’il y 
a déjà trente ans, que grâce à notre roi Arschag, 
nous n’avons pas eu une année de repos; nous 
n'avons pu essuyer la sueur de notre front que par 
le tranchant de l’épée, et par la pointe de la lance. 
Nous sommes découragés, nous ne pouvons plus 

combattre, nous aimerions mieux faire ce qu’ont 

fait nos compagnons, c’est-à-dire aller chez le 
roi des Perses et lui rendre hommage : il ne nous 

reste que cela à faire, car nous sommes las de 
guerroyer. Si le roi Arschag ἃ besoin de continuer 
la guerre avec Sapor, il n’a qu’à demander l’as- 

sistance de Vasag et de son beau-père Antov ; 
quant aux gens de l’Arménie, dorénavant per- 

sonne n'ira lui porter secours. Combattre le roi 
perse, ou ne pas le combattre, ne dépend que du 
bon plaisir d’Arschag : nous lui laissons le champ 
libre, cela ne nous regarde plus. » 

Saint Nersès leur répondit comme on devait 
bien s’y attendre, et leur adressa les paroles suivan- 
tes : « Réfléchissez, pensez bien et souvenez-vous 

du commandement que Notre-Seigneur nous a 
prescrit par rapport aux serviteurs, c’est-à-dire 
d’obéir à ceux quisont nos maîtres. Vous tous, qui 
êtes présents ici, vous pouvez rendre témoignage 
que vous êtes redevables de beaucoup aux rois 

arsacides. C’est d'eux que quelques-uns de vous 
ont recu en apanage des cantons entiers, d’autres 
ont été nommés chefs de contrées ; à ceux-ci, 

des villages et des bourgs considérables ont été 
accordés, à ceux-là, on ἃ donné des trésors et 

des terres. Quoique cette abominable race des 
Arsacides soit coupable devant le Dieu Créateur, 

néanmoins elle a été tout pour vous : elle vous a 

tous protégés, elle vous a tirés de la boue, elle 
vous ἃ tous relevés, les uns par des honneurs, 

les autres par le pouvoir, les troisièmes par de 
hautes charges. Oui, le roi Arschag est coupable 

devant Dieu, ilestredevable d'intérêts à son Créa- 

teur, c’est-à-dire que la vengeance doit retomber 
sur lui; mais Dieu, par sa grande et immense misé- 

ricorde, l’a épargné, ainsi que vous, à cause de 

lui, Néanmoins vous voilà prêts à vous précipiter 
dans la servitude des idolâtres, à vous priver de 

envoya une armée en Arménie sous les ordres de Mé- 
roujan. Le roi aurait donné, selon le même historien, sa 
sœur Ormizdtoukhd en mariage à Méroujan avec de nom- 
breux villages et des domaines en Perse, et lui aurait 
même promis le trône d'Arménie, à la condition de con- 
vertir tout le pays au magisme. 
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la [vraie] vie en Dieu et à renier vos propres 
maîtres qui vous ont été donnés par Dieu même; 
[vous êtes prêts] à aller servir des maîtres étran- 
gers et à rechercher leur religion sans Dieu. 
Est-ce que vous préféreriez par exemple aimer et 

accepter ces dernierset rejeter votre roi qui adore 
le Créateur ? Supposons qu’'Arschag soit le plus 

méchant des hommes, cependant il est adorateur 

de Dieu : j'admets qu’il soit pécheur, mais il est 

votre roi! Vous venez de me dire que, pendant 

des années entières, vous avez fait la guerre pour 
sauver vos personnes, vos âmes, votre pays, vos 
femmes, vos enfants, et ce qui est le plus grave 

encore, vos églises, les serviteurs de la foi que 
nous avons en Notre-Seigneur Jésus-Christ, et 

que Dieu vous ἃ toujours accordé la victoire. Au 

lieu du Christ votre Seigneur, vous voulez servir 

le magisme et ses adorateurs; vous voulez aban- 

donner notre Créateur et ses préceptes qui vous 
prescrivent de rester fidèles aux maîtres, selon la 

loi imposée par lui. Peut-être [à la suite de tout 
cela], votre Seigneur Dieu, dans sa colère, va vous 

détruire entièrement, vous livrer à jamais à la 

triste servitude des idclàtres, de sorte que ce joug 
pèsera à jamais sur nous. Alors vous implorerez 
Dieu, mais il ne vous écoutera point, car c’est de 

bon gré que vous serez allés en servitude chez des 

maitres idolätres et cruels, chez des hommes 

ignorants et sans Dieu. Une immense quantité de 

maux vous attend et vous ne serez pas en état 
de vous en débarrasser, » 

Alors toute l’assemblée, réunie dans un même 

lieu, commenca à pousser des clameurs et à vo- 

ciférer, en disant : « Eh bien, allons-nous-en, 

rentrons chacun dans nos foyers, car nous ne 
sommes pas disposés à entendre de semblables 
paroles, » Et 115. se retirèrent tous dans leurs 

maisons, 

Προχοπίου Καισαρέως ἱστορίαι. 

\ ὃ) \ à 2 / ΄ \ 
ere Διο δὴ χαὶ τὴν ἐπωνυμίαν ταύτην πρὸς 

Περσῶν ἔλαχεν. Ἅπαξ δὲ ἢ τῶν ᾿Αρμενίων ἱστορία 
4 4 τς el \ La EN 4 14 LA 

φησὶ νόμου τοῦ ἀμφὶ τῷ λήθης φρουρίῳ παραλελύσθαι 

τὴν δύναμιν Πέρσαις τρόπῳ τοιῷδε, 
/ L4 é ΠΧ} 7, μὴ Υ 

Πόλεμός ποτε Τ]έρσαις τε χαὶ ᾿Δλρμενίοις ἀχήρυ- 

XTOG γέγονεν εἰς δύο χαὶ τριάχοντα ἔτη ἐπὶ Παχουρίου 
- À Πὲ ms. 1 A ΤΙ Ἂ / SA >A / 
μὲν Περσῶν βασιλεύοντος, ᾿Δρμενίων δὲ ‘Aocaxou 
3 !s 3. τον , - , , 
Δρσαχίδου ἀνδρός. Τούτῳ τε τῷ πολέμῳ μηχυνομένῳ 

χεχαχῶσθαι μὲν ἐς ἄγαν ἀμφοτέρους ξυνέδη χαὶ δια- 
Là \ 2 / 2 " NA La 2 

φερόντως τοὺς Apueviouc. ᾿Απιστίαᾳ δὲ πολλῇ ἐς ἀλ-- 

λήλους ἐχόμενοι ἐπικηρυχεύεσθαι παρὰ τοὺς ἐναντίους 
2 07/ 

οὐδέτεροι eigov. Ἐν τούτῳ δὲ Πέρσας τετύχηχε 

πόλεμον πρὸς ἄλλους βαρύάρους τινὰς οὐ πόρρω Ἂρ- 

CHAPITRE LII. 

Le roi Sapor fait en ce moment cesser la guerre 
avec Arschag, roi des Arméniens, et l’engage avec 
des promesses à conclure la paix. 

Cependant le roi des Perses, Sapor, invita 

Arschag à venir le trouver pour conclure la paix 

avec lui et cimenter une amitié solide, en lui 

adressant des prières et des lettres accompagnées 

de présents. Quoique Arschag fût disposé à con- 

tinuer la guerre, les troupes arméniennes refu- 

sèrent formellement de lui obéir. C’est alors 

[seulement] que de bon gré ou de force, il se vit 
contraint d'écrire une lettre de soumission au roi . 

des Perses, Sapor, comme il convenait à un vassal 

de le faire vis-à-vis de son maître, et de lui en- 

voyer des présents [comme gage] de réconcilia- 
lion. 

CHAPITRE 1111, 

Le roi Sapor fait de nouvelles propositions à Arschag, 
roi des Arméniens; ce dernier se rend à son appel 
et meurt. 

Après cela, Sapor, roi des Perses, envoya 
une seconde députation vers le roi des Armé- 
niens, Arschag. Elle était chargée de lui dire : 
« Si moi et toi, nous sommes en paix, il faut 

que nous nous voyions,et que dès ce moment 

nous vivions comme un père et un fils. Cepen- 

dant si tu persistes à ne pas venir me voir, c'est 

pour moi la preuve que tu cherches à entretenir 

la guerre entre nous, » Alors, Arschag demanda 

à Sapor un serment solennel pour qu’il puisse 

se rendre auprès de lui sans appréhension. Ce 

dernier fit apporter du sel et, d’après l’usage 

établi en Perse pour assurer l’inviolabilité du 

0 

Procopii de bello persico, lib. I. cap. 5. (Ed. Paris, 

pg. 15 etseg. — Ed. Bonn. T. I. pg. 26 et sq.) 

……. Quæ causa fuit appellationis ejusmodi (1. 6. 

Oblivionis). Semel autem leyi, quæ est de castello Obli- 

vionis, abrogatam vim datumque laxamentum fuisse, 

Armeniorum monumenta fidem faciunt. Res ita contigit. 

Persis aliquando bellum fuit cum Armenis inexpiabile 

per annos xxxij imperante illis Pacurio (1. Sapori), his 

Arsace ex genere Arsacidarum. Et graviter quidem 

utrosque, sed Armenos in primis afflixerat bellum im- 

pendio dinturnius. Eo processerat mutua diffidentia, ut 

peutri integrum sibi esse putarent caduceatores mittere. 

Interim forte accidit ut cum aliis barbaris Armeniæ acco- 

lis bellum Persæ susciperent. Hic Armeni quo suam in 
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serment, le fit cacheter avec une bague [sur le 

chaton de laquelle] était la figure d’un sanglier (1), 
et il l’envoya à Arschag, avec une lettre ainsi 

conçue : « Au cas où Hoche se refusera après 

un tel serment de venir me trouver, qu’il se pré- 

pare à recommencer la guerre » (2). 
Les gens du pays des Arméniens, ayant ap- 

pris et entendu [665 nouvelles], ne donnèrent pas 
de répit à Arschag ; ils le pressaient par tous les 

moyens d’aller se présenter devantle roi des Perses, 
Sapor. Alors Arschag, roi des Arméniens, accom- 
pagné du sbarabed arménien son nourricier, se 

mit en route non sans regret et quitta le pays des 

Arméniens pour se rendre en Perse, auprès du 

roi Sapor. Aussitôt arrivés, tous les deux, c’est- 

a-dire le roi Arschag et le sbarabed Vasag, 

furent recus par le détachement de la garde qui 

se composait de nobles, et, bien qu’ils étaient sur- 

veillés, ils jouissaient toutefois de leur liberté. 
Cependant, le roi Sapor ayant fait venir le roi 

Arschag en sa présence, le recut avec dureté 

comme un vassal. Le roi des Arméniens s’avoua 
coupable et criminel envers lui, et il fut de 

nouveau remis à la garde du détachement qui 

l'avait accompagné, pour y être surveillé. 

(1) Cf. Moïse de Gaghangaïdoutz, Hist. des Aghouank, 
iv. II. εν 1. — Patcanian, Essai d’une hist. des Sassa- 

nides, ps. 13. $.5 de la trad. franc. 
(2) ἐξ “Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv 

34,35. 
. ΠῚ. ch. 
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σπουδῇ ἔχοντες ἐπίδειξιν ἐς Πέρσας τῆς ἐς αὐτοὺς 
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παρὰ τὸν A podxnv, τῶν of ἐπιτηδείων τινὰς, τά τε 

πιστά οἵ παρασχόμενος, τὸν ἄνθρωπον μετεπέμψατο. 
Καὶ ἐπεὶ παρ᾽ αὐτὸν Apoanns ἀφίκετο, τῆς τε ἄλλης 

αὐτὸν φιλοφροσύνης ἠξίωσε χαὶ ἅτε ἀδελφὸν ἐπὶ τῇ 
ἴσῃ χαὶ ὁμοίᾳ ἔσχε. Καὶ τότε μὲν ὅρκοις δεινοτάτοις 
τόν τε Ἀρσάκην χαταλαδὼν καὶ αὐτὸς οὐδὲν ἧσσον 
ὀμωμοκὼς À μὴν εὔνους τε χαὶ ξυμμάχους Πέρσας τε 
τὸ λοιπὸν χαὶ ᾿Δρμενίους ἀλλ ἥλοις εἶναι, αὐτίχα δὴ 

αὐτὸν ἐς τὰ πάτρια ἤθη ἀφῆκεν ἰέναι. 

Χρόνῳ δὲ οὐ πολλῷ ὕστερον διέδαλον τὸν ᾿Αρσά- 
χὴν τινὲς, ὡς δὴ πράγμασιν νεωτέροις ἐγχειρεῖν ᾿βού- 
λοιτο. Οἷσπερ ἀναπεισθεὶς Ô Πακχούριος αὖθις αὐτὸν 

μετεπέμπετο ὑπειπὼν ὅτι δὴ αὐτῷ τὸ χοινολογεῖσθαι 
ὑπὲρ τῶν ὅλων à ἐπιμελὲς εἴη. Καὶ ὃς οὐδέν τι μελλή- 

σας ἐς αὐτὸν ἦλθεν, ἄλλους τε τῶν ἐν ᾿Αρμενίοις μα- 

CHAPITRE LIV. 

Sapor, ayant interrogé les Mages et les Chaldéens, 
cherche à sonder Arschag. IL le fait jeter dans le 
châleau de l'Oubli (Aniousch) ef fait endurer 
une mort cruelle au sbarabed arménien Vasag. 

Alors Sapor, roi des Perses, appela les ma- 
ges, les astrologues et les Chaldéens, et leur 
adressa la parole en ces termes : « Plus d’une fois 

j'étais prêt à cimenter l'amitié la plus solide avec 

Arschag, roi ἼΩΝ Arméniens ; mais lui m’a tou- 

jours méprisé. δ᾽ ἂν 15 conclu avec Arschagun pacte 

d'alliance, et quoiqu'il m’eût juré sa τὸς selon la 
loi chrétienne, sur ce qu’on appelle l'Évangile, 

il fut cependant le premier à trahir son serment, 

J'étais prêt à avoir mille bontés pour lui, comme 

un père aurait été capable de le faire pour son 
fils; mais il m’a payé le bien avec le mal. Suppo- 
sant que ce furent les prêtres de l’église de la 
ville de Ctésiphon (Dispon), qui lui avaient frau- 
duleusement fait prêter un serment pour qu’il le 
reniât plus tard, j'ai fait venir ces prêtres, afin 
de les châtier comme des criminels ; mais Mâri, 

le principal d’entre eux, me dit : « Nous avons 

fait prêter serment à Arschag avec la plus grande 
sincérité; s’il n’a pas été loyal, ce même Évangile 
le reniera à vos pieds. » Toutefois je n'ai prêté 
aucune attention à ce que lui et ses compagnons 

disaient. J'ai donné ordre de les égorger, au 

Persas benevolentiam, et pacis cum ipsis colendæ stu- 

dium declararent, in barbarorum iliorum fines prorum- 

pere statuerunt. Cum autem de suo consiio certiores 

Persas fecissent, improviso impetu Barbaros sine ullo 

ætatis discrimine ad internecionem prope ceciderunt. 

Quo facto summe lætans Pacurius, Arsacem per quos- 

dam ex intimis data fide ad congressum invitavit, eum- 

que, postquam advenit, prolixa humanitate dignatus, non - 

aliter habuit quam si cum fratre parique egisset. Tum 

dernum jusjurandum exegit sanctissimum, ipseque vicis- 

sim reddidit, Persas deinceps afque Armenos mutuam 

sibi benevolentiam , et in bellis auxilium præstituros. 

Mox in patriam dimisit. 

Haud mullo post quidam ad Pacurium detulerunt re- 

bus novis Arsacem studere. [ἃ Pacurius sibi passus per- 

suaderi, ipsum iterum ad conferenda de summa rerum, 

ut aiebat, consilia advocavit. Nulla is interposita mora ad- 

fuit, cum alios Armenos bello egregios in comitatu habens 
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nombre de soixante-dix individus qu'ils étaient, 

dans une mème fosse, et de passer leurs coreli- 

gionnaires au fil de l’épée. Quant à l'Évangile, 

sur lequel le roi Arschag ἃ prèté serment et qui 

renferme l’essence de la doctrine chrétienne, je 
l'ai fait attacher avec des chaînes et déposer avec 
mes trésors. Les paroles du prêtre Märi sont 
gravées dans ma mémoire; je me rappelle bien 

ce qu'il disait : « Ne nous tuez pas, car je sais 
bien que l'Évangile amènera le roi Arschag à 

vos pieds. » — « Voilà déjà bien des prédictions 

de ce prêtre.accomplies, Il y a déjà trente ans que 
nous autres Arik soutenons la guerre contre 
le roi Arschag, et nous ne sommes pas parvenus 

à remporter une seule victoire sur lui; aujour- 

d'hui il arrive ici de sa propre volonté et sur 

ses propres jambes. Si j'étais sûr que dorénavant 
il restera fidèle et soumis au pacte |d’alliance, | 

je le renverrais avec beaucoup d’honneurs dans 

son pays. » 
A cela les Chaldéens répondirent à Sapor τ᾿ 

« Accorde-nous le jour présent [pour réfléchir], 

et demain matin nous te donnerons notre ré- 
ponse. » Le lendemain, tous les Chaldéens et 

les astrologues vinrent ensemble et dirent au 

roi : « Maintenant que le roi des Arméniens, 
Arschag, est venu chez toi, comment parle-t-il, 

quel ton prend-il avec toi, et comment se com- 

porte-t-il ? » Le roi dit : « Il se tient sur le même 

rang que mes vassaux, il cherche à ressembler 

à da poussière de mes pieds. » Ils reprirent : 
« Fais ce que nous allons te dire; garde-le encore 
ici, et [en même temps] dépèche des envoyés en 
Arménie, pour qu'ils apportent de là, à peu près 
deux mesures de terre arménienne avec une 
cruche d’eau. Alors tu ordonneras de couvrir la 
moitié du sol de ta tente avec de la terre rapportée 

de l'Arménie , après quoi tu prendras le roi des 
Arméniens, Arschag, par la main, et, d’abord tu 

le mèneras à l’endroit où est ta propre terre, 
en lui adressant quelques paroles. Puis tu le 
prendras de nouveau par la main, tu le con- 

duiras dans la partie de la tente couverte de 

terre arménienne, et tu feras une grande atten- ἡ 
tion à ce qu'il te dira. C’est alors que tu sauras si 
Arschag, après avoir été renvoyé par toi en Ar- 

ménie, sera fidele à lalliance et au pacte. Mais 
si, sur la terre arménienne, il commence à 

parler avec arrogance, sache que le jour même 
où il touchera la terre d'Arménie, il reprendra 

avec toi le ton hautain d'autrefois, il renouvel- 

lera la même guerre avec toi, en entretenant ses 
anciennes inimitiés. » 

Ayant entendu cette communication des Chal- 
déens, le roi des Perses envoya en Arménie, 

des exprès avec des chameaux d’Arabie, pour y 
chercher de la terre et de l’eau qui devaient ser= 
vir à la divination. Peu de jours après, ils revin- 

αιἰμωτάτων ἐπαγόμενος χαὶ Βασίχιον, ὅσπερ αὐτῷ 
στρατηγός τε χαὶ ξύμόουλος ἦν" ἀνδρείας τε γὰρ χαὶ 

ξυνέσεως ἐπὶ πλεῖστον ἀφῖχτο. Εὐθὺς οὖν ὃ Παχούριος 

ἄμφω, τόν τε Ἄρσάχην χαὶ Βασίχιον, πολλὰ ὀνειδί-- 
ζων ἐχάχιζεν, εἰ τὰ ὀμωμοσμένα ἠλογηχότε οὕτω 
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γῶν ἀνεπυνθάνετο ὅ τι οἵ ποιητέα ἐς αὐτοὺς εἴη. Οἵ 
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δὲ αὐτῷ τινα ἔφραζον, ὅπως ἂν Αρσάχης αὗτὸς ἄντι- 

χρὺς αὑτοῦ χατηγορεῖν ἀναγχάζοιτο. To γὰρ τῆς βα- 

σιλικῆὴς σχηνῆς ἔδαφος χόπρῳ χαλύπτειν ἐχέλευον, 

ἥμισυ μὲν x τῆς Περσῶν χώρας, θάτερον δὲ ἥμισυ 
ἐκ τῆς Apueviac. Καὶ ὃ βασιλεὺς χατὰ ταῦτα ἐποίει. 

Τότε δὴ οἵ μάγοι τὴν σκηνὴν ὅλην μαγείαις τισὶ χατα- 

λαθόντες ἐχέλευον τὸν βασιλέα σὺν τῷ Aocaxn τοὺς 
3 ‘ 

περιπάτους ἐνταῦθα ποιεῖσθαι, ἐπικαλοῦντα τοῖς τε 
LA \ LA l4 “Ὁ \ ξυγχειμένοις xal ὀμωμοσμένοις λυμήνασθαι. Δεῖν δὲ 
Ὁ LA L 

αὐτοὺς τῷ διαλόγῳ παραγενέσθαι ([. περιγενέσθαι)" 
c VAR De , / δι τ 5 2 οὕτω ap ἂν τῶν λόγων μάρτυρες ἁπάντων εἶεν. Αὐ- 

τίχα γοῦν ὁ Παχούριος τὸν ᾿Αρσάχην μεταπεμψάμενος 

tum Basicium (1. Vasacium), quem ob fortitudinem ac 

prudentiam singularem , et τοὶ bellicæ, et consilio regio 

præfecerat. Ambos amarulentis verbis excepit Pacurius, 

spretum exprobans jusjurandum, quo vix dato, incu- 

buissent continuo ad defectionem. Infitiari illi constan- 

tissimeque tale consilium abjurare. Nihflo tamen minüs 

Pacurius eos in eustodia primum habuit, et parum illa 

quidem liberali atque honesta : postea quid in ipsos es- 

set statuendum requisivit ex Magis. Hi cum iniquum 

esse pronuntiassent reos diffitentes nec aperte conjunctos 

damnare, aggressi sunt rationem tradere , qua Arsaces 

accusare se ipse coram adigeretur. Ergo jubent regii ta- 

bernaculi solum obduci luto, sumpta ex agro Persico 

dimidia parte, ex Armenio altera. Præscriptum rex ac- 

curavit. Tum Magi tabernaculo incantato, regi denun- 

tiant, inambulandunm illic esse cum Arsace, deque facta 

conventis ac iuramento fraude expostulandum : oportere 

autem ipsos colloquio interesse ; atque ita testes exstitu- 

ros eorum omnium quæ essent ultro citroque dicta. 

Accito confestim Arsace obambulare cum eo cœpit Pa- 
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rent, en apportant avec eux ce qu’on leur avait 

ordonné de chercher. Alors le roi des Perses, 

Sapor, commanda de recouvrir la moitié du sol 
de sa tente avec de la terre apportée de l’Arménie 

et de l’asperger avec de l’eau provenant de ce pays, 

en Jaissant intacte l’autre moitié du 50]. Il or- 

donna qu’Arschag, roi des Arméniens, fût amené 

en sa présence et que tout le monde se retirât. 

Sapor, prenant Arschag par la main, se mit à 
marcher avec lui dans sa tente de long en large. 

Arrivé sur la terre perse, il dit : « O Arschag, 
roi des Arméniens, pourquoi es-tu devenu mon 

ennemi? ne L'ai-je pas aimé comme un fils? 
ne l’avais-je pas promis ma fille pour épouse, 
afin de t'avoir pour fils? Néanmoins, tu [65 révolté 

contre moi, de ta propre volonté; tu t'es posé 
en ennemi vis-à-vis de moi, et voila déja trente 
années que tu soutiens ja guerre contre moi. » 

Le roi Arschag répondit: Oui! je suis fautif 

et coupable envers toi. Venu à ton secours, j'ai 
taillé en pièces tes ennemis et je les ai vaincus, 
espérant obtenir de toi une grande récom- 

pense ; mais, séduit par[les paroles trompeuses de] 
mes ernemis, qui me conseillaient de me défier 

de toi, je me crus dans l'obligation de m'’enfuir. 
Maintenant le serment que je [δ᾽ prèté m’amène 
auprès de toi, et me voici en ta présence ; comme 

ton vassal, je me livre entre tes mains. Fais de 

moi ce que tu voudras, et agis comme tu le 
trouveras bon. Tue-moi , car moi, ton vassal, je 

suis très-coupable, et je me reconnais criminel 
envers toi. » 

Mais le roi Sapor, le prenant par la main, 

marcha de nouveau et, faisant semblant de justi- 

fier Arschag, il se dirigea vers l’endroit recouvert 

de terre arménienne, À peine Arschag avait-il 

atteint cet endroit, à peine avait-il touché la terre 

arménienne, ‘qu’il commenca à parler avec or- 
gucil, etchangea deton avec arrogance, en disant: 
« Éloigne-toi de moi, vassal scélérat, toi qui do- 
mines tes maîtres d’autrefois; je me vengerai de 

toi et de tes enfants, [je tirerai vengeance de l’op- 

διαύλους ἐν τῇ σχηνῇ ξὺν αὐτῷ ἐποιεῖτο, παρόντων 

σφίσιν ἐνταῦθα τῶν μάγων, χαὶ ἀνεπυνθάνετο τοῦ ἀν- 

θρώπου ὅτου δὴ ἕνεχα τὰ ὁ ὀμωμοσμένα ἠλογηκὼς εἶτα 

Πέρσας τε χαὶ Ἀρμενίους αὖθις τρίόειν ἀνηκέστοις 

χαχοῖς ἐγχειροίην ὃ δὲ Ἀρσάχης, ὃ ἕως μὲν ἐν τῷ 10 ῳ 

οἱ λόγοι ἐγίνοντο οὗ δὴ χοῦς ἐχ τῆς Περσίδος ἐ ἐπέχειτο, 

ἀπηρνεῖτό τε καὶ ὅρχοις τοῖς δεινοτάτοις πιστούμενος 

ἀνδράποδον ἰσχυρίζετο εἶναι Παχουρίου πιστόν: ἐπειδὴ 

δὲ μεταξὺ λέ: ἔγων ἐς τὴς σκηνῆς τὸ μέσον ἀφῖκτο, ἵνα 

δὴ χόπρου τῆς ᾿Αρμενίας ἐπέδησαν, ἐνταῦθα οὖχ οἶδα 

ὅτῳ ἀναγχασθεὶς λόγους μὲν τούτους ἐπὶ τὸ θρασύτερον 

probre] de mes ancêtres et de la mort du roi 

Artaban (Ardevan). Car vous autres vassaux, vous 

voilà occupant le coussin de vos maîtres ; maïs je 

n’abandonnerai pas [mon dessein] tant que je 
n'aurai point repris la place [que vous occupez!. » 

Sapor le prit de nouveau par la main, et le 
conduisit encore sur la terre perse. Arschag, 
se repentant de ses paroles, s’inclina [ devant 

le roi des Perses|,. embrassa ses genoux et re- 

gretta beaucoup d’avoir parlé de la sorte. Sa- 
por le ramena sur la terre arménienne, et Arschag 

se mit à parler encore avec plus de véhémence que 

la premiere fois. Le roi des Perses l’éloigna de 
rechef de l'endroit, et Arschag exprima de nou- 

veaux regrets [à cause des paroles imprudentes] 
qu’il venait de prononcer et se repentit encore 

une fois, Cependant Sapor, du matin jusqu’au 
soir, ne cessa pas de sonder le roi des Arméniens. 

Lorsqu'il se trouvait sur la terre arménienne, ce 

dernier devenait arrogant; mais aussitôt qu'il 

touchait la terre perse, il commencait à se re- 

pentir. 

Sur le soir, arriva l’heure du repas du roi des 

Perses. Ordinairement, c'était l’usage de préparer 
un siége pour le roi des Arméniens sur le même 
divan qu’occupait le roi des Perses pendant le 

féstin : c'était déjà une coutume du pays que 

les deux souverains devaient s’asseoir sur le même 

siége, Ce jour-là, on prépara d’abord et on ar- 
rangea les siéges pour tous les hôtes royaux, qui 
étaient présents; mais celui d'Arschag fut placé 

plus bas que tous les autres et à un endroit très- 

éloigné, qui était recouvert de terre arménienne. 
Tous les convives occupaient déjà les places qui 

leur étaient assignées, selon leur dignité, lorsqu'on 

amena le roi Arschag qu’on fit asseoir. Après 
avoir manifesté pendant quelques instants un sen- 
tient d'humeur et de colère, Arschag se leva 
et dit, en s'adressant au roi Sapor : « Elle est 

à moi la place que tu occupes, ôte-toi de là pour 

que je puisse m'y asseoir : elle appartient de 
droit à notre race; [si non|, arrivé dans mon 

— 

curius in tabernaculo 4 coram Magis interrogans, cur 

contra fidem juramento sancitam tentasset denuo maxi- 

mis calamitatibus Persas pariter Armenosque conterere ἢ 

Ac pernegavit quidem Arsaces, fidum se esse mancipium 

Pacurii dejerans, quamdiu ubi terra Persica suberat , 

sunt collocuti. Ut vero medio in sermone medium in 

lue ventum est, et terra Armenia calcari 

cœpta , illa e vestigio vi nescio qua adactus effervesce- 



272 

pays, je me vengerai cruellement de toi. » Sa- 

por, roi des Perses, ordonna qu’on apportät [sur- 

le-champ] des chaînes, et qu’on les mit au cou, 

aux pieds et aux mains d’Arschag; qu’on l’em- 

menât à Antmesch (1), aussi appelé le château 

d’Aniousch , et qu’on l'y enfermât jusqu'à sa 

mort (2). 
Le lendemain, le roi Sapor fit amener en sa 

présence Vasag le Mamigonien, sbarabed de la 

Grande-Arménie. 11 lui fit d’amers reproches, en 

(1) Antmesch en persan, et Aniousch-pert en arménien, 
veulent dire « château de l’Oubli ». C’est une localité 
dont la position n’est pas bien déterminée. Ammien 
Marcellin l'appelle Agabana, (XXVIT, 12). Moïse de 
Khorène ( Hist. d'Arm., liv. III, ch. 35) et Faustus 
placent ce château dans la Suziane ou Khoudjastan (Khou- 
zistan). Procope le mentionne également dans son Bell. 
Persic. (liv. I, ch. 5), dont nous donnons un extrait re- 
latif à cet événement, qu'il semble avoir emprunté à 

Faustus. Agathias (1. IV, p. 138) et Cédrénus (t. 1, p. 356, 
396) donnent au château d’Aniousch le nom de τῆς λήθης 
φροῦριον, ce qui est la traduction de l’arménien. 

(2) Ammien Marcellin (liv. XXVII, ch. 12) raconte 

que le vieux roi de Perse, Sapor, se montrait aussi enva- 
hisseur à la fin de sa vie qu’au commencement de son 
règne. À la mort de Julien et après le traité ignominieux 
qui l'avait suivie , on crut à une apparence de concorde 
entre la Perse et les Romains. Mais bientôt foulant aux 
pieds ce pacte, il voulut étendre la main sur l'Arménie 
et réunir ce royaume à ses domaines. L'esprit public y 
étant contre lui, il employa la ruse et le parjure pour dé- 
cider Arschag à venir le trouver, et il le fit arrêter et 

conduire dans un endroit écarté où on lui creva les yeux. 
Après quoi le roi captif fut chargé de chaînes d’argent 
et relégué au fort d’Agabana, où il fut mis à mort au 
milieu dés tortures. Le château d’Agabana doit être la 
même chose que le fort d’Aniousch. 
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ἐξαπιναίως μεταδιθάζει, ἀπειλῶν δὲ τῷ τε Παχουρίῳ 

καὶ Πέρσαις οὐχ ἔτι ἀνίει, ἀλλὰ τίσασθαι αὐτοὺς ἐπηγ- 

γέλλετο ὕόδρεως τῆσδε, ἐπειδὰν αὐτὸς αὐτοῦ τάχιστα 

χύριος γένοιτο. Καὶ ταῦτα λέγων τε χαὶ νεανιευόμε- 

νος ἐποιεῖτο τὸν περίπατον ὅλον, ἕως ἀναστρέψας ἐς 

χόπρον αὖθις τὴν ἐκ γῆς τῆς Περσίδος ἀφίχετο. "Ev- 

ταῦθα γὰρ πάλιν ὥσπερ τινὰ παλινῳδίαν ἄδων ἱκέ- 
τῆς τε ἦν χαὶ οἰχτρούς τινας τῷ Παχουρίῳ προὔφερε 
λόγους. ᾿Επεὶ δὲ ἐς χοῦν αὖθις τὸν ᾿Αρμενίων ἦλθεν, ἐς 
τὰς ἀπειλὰς ἀπεχώρησε. Καὶ πολλάκις οὕτω μετα- 
δληθεὶς ἐφ᾽ ἑκάτερα ἔκρυψε τῶν οἱ ἀπορρήτων οὐδέν. 

Τότε δὴ οἱ μὲν μάγοι χατέγνωσαν αὐτοῦ ἔς τε τὰς 
σπονδὰς χαὶ τοὺς ὅρχους ἠδικηκέναι. Παχούριος δὲ 

Βασιχίου μὲν τὸ δέρμα ἐχδείρας, ἀσχόν τε αὐτὸ πε- 
ποιημένος καὶ ἀχύρων ἐμπλησάμενος, ὅλον ἀπεκχρέ-- 
μᾶσεν ἐπὶ δένδρου τινὸς ὑψηλοῦ λίαν, 'Τὸν μέντοι 
Ἄρσάχην (ἀποχτεῖναι γὰρ ἄνδρα τοῦ βασιλείου αἵμα- 
τος ὄντα οὐδαμῇ εἶχεν) ἐν τῷ τῆς λήθης φρουρίῳ 

καθεῖρξε. 

FAUSTUS DE BYZANCE. 

disant : « Eh bien, renard (car Vasag était de 
petite taille), c’est bien toi qui ἃ été la cause de 
tant de malheurs , et qui nous as procuré une si 
grande somme de fatigues? C’est bien toi qui 
pendant tant d’années as taillé en pièces les 
Arik? Que feras-tu maintenant, car je vais te 

faire subir la mort d’un renard? » Vasag ré- 

pondit à cela : « Maintenant me voyant petit 
comme je le suis, tu ne peux comprendre la me- 

sure de ma grandeur, car jusqu’à présent j'étais 
un lion pour toi; mais actuellement tu me traites 

comme un renard. Cependant, tant que j'ai été 

Vasag, j'étais un géant; j'avais un pied sur une 
montagne, un autre pied sur une autre montagne; 

quand j’appuyais sur mon pied droit, la monta- 

gne de droite rentrait sous terre; quand j’ap- 
puyais sur mon pied gauche, c'était la montagne 
de gauche qui s’enfoncait sous la terre. » Sapor, 

roi de Perses, lui répliqua : « Eh bien, dis-moi 

quelles sont les montagnes que tu as ainsi en- 

foncées? » Vasag répondit : « Les deux mon- 

tagnes! l’une c’était toi , l’autre l’empereur grec. 

Je vous aurais fait rentrer, toi et l’empereur des 

Grecs, sous la terre, si Dieu me l'avait permis, s’il 

ne nous avait pas abandonnés et si la bénédiction 

de notre père Nersès reposait sur nous. Car tant 
que nous avons suivi la parole et le conseil de ce 

dernier, nous n’avons pas cessé de te châtier 

cruellement, Maintenant que denotre propre chef, 

les yeux ouverts, nous nous sommes nous-mêmes 
précipités dans l’abîme, fais de moi ce que tu vou- 

dras. » Le roi des Perses donna ordre d’écorcher 
le général arménien, Vasag, de remplir d'herbe 

re, ingentique spiritu vocem mittere, Pacurio Persisque 

minitari, memorem se atque adeo ultorem acceptæ 

contumeliæ polliceri, statim ut juris esse sui cœpisset. 

Ita confecit spatium, hæc denuntians juveniliterque fe- 

rociens , donec regressus , in terra Persica pedem posuit. 

Hic enim palinodiam canens , famulum rursus egit sup- 

plicem ac miserabili voce in humilitatem sese submisit. 

Post, simul ad Armeniam terram, simul ad minas rediit : 

atque ita utroque versum sæpe cireumductus, quidquid 

habuit arcani effudit. Eum tandem Magi fœdifragum ac 

perjurum judicarunt : et Basicio quidem deripi cutem 

jussit Pacurius, deinde utrem ex ea fieri, tum inferciri 

paleis, ex arbore demum procerissima suspendi; Arsacem 

vero in castellum Oblivionis detrudi. Neque enim sibi 

committendum putavit, ut virum regio cretum san- 

guine morte afficeret. 
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sa peau et de l’apporter au château d’Antmesch, 
aussi appelé Aniousch, où était déjà enfermé le 
roi Arschag (1). 

CHAPITRE LV. 

Invasion et dévastation de l'Arménie; captivité [ar- 
ménienne] emmenée en Perse ;,mort cruelle de la 
reine Pharandzém , et ruine totale des villes et du 
pays entier. 

Alors Sapor, roi des Perses, envoya en Arménie 
deux de ses grands, dont l’un se nommait Zig, 

l'autre Garën (2), à la tête de cinq millions (?) 
de combattants, pour ruiner et dévaster ce royau- 

me de fond en comble. Ils s’y rendirent sans re- 

tard. Quand la reine d'Arménie, Pharandzém, 
femme du roi Arschag, vit les armées du roi des 

Perses couvrir toute la surface du pays, elle prit 

avec elle onze mille hommes d’élite, tous nobles, 

braves guerriers et bien armés; elle partit avec 

eux et s’enferma dans le château d’Ardakers (3) 
situé dans la contrée d’Arscharouni, et s’y réfugia, 

Bientôt arrivèrent les Perses qui mirent le siége 

- (1) Il existe, dans la littérature moderne de l’Arménie, 
plusieurs tragédies dont le sujet est tiré de l’histoire 
d’Arschag ΠΠ. L’une , intitulée « Arschag IT » (sic) est en 
prose et a pour auteur un arménien de Constantinople, 
M'Karakasian. L’autre, qui porte le même titre, (les Ar- 
méniens ne comptant pas parmi leurs rois, Arschag II, 
fils d’Artaban ΠΙ, roi des Parthes, qui régna en 35 de 
J -C.), est en vers; elle a été composée par le P. Kho- 
rène Calfa, qui en a publié une traduction française, dans 
la Revue de l'Orient, en 1864. 

(2) Ammien Marcellin (liv. XXVII, ch. 12) raconte 
qu'après l’emprisonnement d’Arschag, le roi de Perse, 
Sapor, envoya en Arménie deux transfuges , l’eunuque 
Cylax et Artaban, dont le premier était un ancien préfet 
et le. second un général investi d'un grand comman- 
dement sous le roi Arschag, avec ordre de prendre le 
fort d’Artogérasse (Artakers) des Arméniens, point très- 
important où était renfermé le trésor d’Arschag et où 
s'étaient réfugiés la femme et le fils du roi d'Arménie. — 
Le nom de Cylax est peut-être une altération du nôm de 
Zig; nous donnons cette explication sous toute réserve. 
Quant au nom d’Artaban , il me paraît bien difficile de li- 

dentifier avec celui de Garên, à moins qu’on ne suppose 

que Garên ne soit le nom de famille d’Artaban, Car on 

sait que la race de Garên-Pahlav était fort nombreuse 

en Perse et en Arménie, comme nous l’avons fait remar- 

quer dans une des notes qui accompagnent l'Histoire d’A- 

gathange, p.114, note 1. ; 

(3) Ardarakers ou Ardakers, château fort de la province 

d’Ararat, appelé aussi Gaboïd-pert « château bleu », faisait 

partie des domaines des Gamsaragan. Ammien Marcellin 

(liv. XX VIT, ch. 12) le nomme Artogérasse. — Strabon 

(liv. XI, 14, $ 6) lui donne le nom d’Artagéras , qui est 

aussi l'appellation que l’on trouve dans Velléius Pater- 

cule (liv. I1, p. 125). Ptolémée (liv. V, ch. 13) l'appelle 

Artagigarta. — Cf. Indjidji, Géogr.anc., pag. 395. —Saint- 

Martin, Mémn. sur l’Arm.,t. I, pag. 122-123. 

MAR APAS CATINA. 

devant le château et l’enveloppèrent de tous les 
côtés. Les Arméniens s’y enferméerent, comptant 

sur la position inaccessible de cette place. 
Cependant les Perses établirent leurs tentes et 

assirent leur camp dans les vallées d’alentour. Ils 

assiégèrent ce château pendant treize mois et ne 

purent s’en emparer, car il était imprenable, La 

contrée fut dévastée entièrement par eux; ils ne 

quittaient leur camp que pour aller faire du bu- 
tin; ils amenaient des districts voisins des captifs 

et des bestiaux, et ils apportaient d’autres en- 

droits, des vivres pour leur propre subsistance. 

C’est ainsi qu'ils trainérent en longueur le siége 
de cette place. 

En ce temps-là, Bab (1), fils du roi Arschag, 
ne se trouvait pas en Arménie, car il s'était ré- 

fugié auprès de l’empereur des Grecs (2). Quand 

la noblesse arménienne apprit tous ces malheurs, 

elle concut le projet d’aller chercher des se- 
cours et résolut de venir rejoindre son prince 
royal. Elle avait à sa tête le général Mouschegh, 

fils du sbarabed Vasag. Pendant que la députa- 
tion sollicitait des secours auprès de l’empereur des 
Grecs, la noblesse envoyait sans cesse des messa- 

gers chez la reine Pharandzèm , lui conseillant de 

garder lechâteauet de ne pas se rendre aux Perses. 
Son fils Bab lui envoyait chaque semaine des ex- 
près, qui s’introduisaient en cachette dans le chà- 

teau par une porte secrète, afin d’encourager la 
reine, et cela pendant les treize mois que dura 
le siége. Ceux qui venaient chez la reine n’avaient 
qu’une seule parole : «Tenez ferme, car votre fils 

Bab va arriver bientôt à votre secours avec les 
troupes impériales. » Chaque jour on ne faisait que 
lui répéter : « Encore quelques instants, encore 
un péu depatience, et le secours vous arrivera. » 

Il arriva que, le quatorzième mois, les assiégés 

qui étaient dans le château, furent atteints par la 

colère de Dieu, car la mort commenca à y faire 

de grands ravages : c'était un châtiment envoyé 

par le Seigneur. Car, en présence de la reine Pha- 

randzém, on mangeait, on buvait, et on se livrait 

à la joie dans ses appartements mêmes. Or il ar- 

riva qu’à la table autour de laquelle toutle monde 

se trouvait réuni, subitement, dans l’espace d’une 

heure, mouraient cent, deux cents et cinq cents 

hommes; οἱ ceci se renouvelait chaque jour. 

Cette calamité dura un mois et pendant ce temps 

là tout le monde périt; savoir onze mille homme: 

(1) Bab, fils d’Arsace ou Arschag ΠΙ, régna de 370 à 377. 

C’est ce prince qui est appelé Para par Ammien Marcel- 

lin (XXVII, 12; XXX, 1). 
(2) Valens. 
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ét six mille femmes. La reine Pharandzêm avec 

ses deux servantes resta seule au château. Alors 

Haïr le martbed, chef des ennuques, s’introduisit 
furtivement dans le château et accabla d’injures 
la reine, comme si elle était une courtisane, puis 

il bläma la race des Arsacides, comme des hom- 
mes coupables et criminels, qui avaient causé la 

perte du pays: « Vous avez bien mérité votre mal- 

heur et ce qui vous attend encore. » [Ayant dit 

cela], il sortit brusquement et s’en alla. Quand la 
reine Pharandzèm se vit seule, elle ouvrit la 

porte du château, y laissa entrer les Perses qui 

s’emparèrent de sa personne, et la firent sortir 

de la forteresse. Dès qu’il fut entré dans le fort, 
le général des Perses s’empara des trésors du roi 
des Arméniens qui s’y trouvaient renfermés. Pen- 

‘dant neuf jours et neuf nuits, les Perses ne fu- 

rent occupés qu’à enlever tout ce qu’ils trouvè- 

rent dans le château d’Ardakers (1). La reinc 
avec tout le butin furent envoyés [en Perse]. 

Après cela, ils se rendirent près de la grande 
ville d’Ardaschad, la prirent et, après en avoir 

rasé les murailles, ils s’'emparèrent de tous les 
trésors qui s’y trouvaient accumulés, et reduisi- 

rent en captivité tous les habitants de la ville. On 

emmena d’Ardaschad quarante familles armé. 

niennes et neuf mille familles juives qui jadis 

avaient été amenees captives de la Palestine par 

le roi Tigrane l’arsacide. On mit le feu aux bà- 
timents en bois, on démolit ceux en pierre , on 

abattit la muraille de la ville de fond en comble, 

on ne laissa pas pierre sur pierre, [en un mot] on 

(1) Moïse de Khorène (HI, 35.) — Cylax et Artaban, en- 
voyés par Sapor pour faire le siége d’Artogérasse, entou- 
rèrent la place avec une nombreuse armée, pendant l’hi- 
ver. L’eunuque Cylax, voyant qu’il serait très-difficile de 
s'emparer du château qui était entouré de formidables 
défenses, vint, accompagné d’Artaban, avec un sauf-con- 
duit, trouver la reine dans la forteresse pour l’engager 
à capituler. Cependant la reine, par ses larmes éloquentes, 
parvint à séduire les deux généraux qui abandonnèrent 
le parti de Sapor et engagèrent la reine à faire une sortie 
pendant la nuit, pour surprendre le camp de Perses. Cette 
ruse ayant réussi, les Arméniens battirent les assiégeants 
et le prince Para ( Bab) parvint à s’échapper et à aller 
trouver Valens qui lui donna pour résidence, la ville de 
Néocésarée, dans le Pont. Ces bonnes dispositions de Va- 
lens envers les Arméniens engagèrent Cylax et Artaban 
à envoyer une députation à Valens pour lui demander 
Para pour roi, ce qui fut accordé. Ces événements et sur- 
tout la trahison de Cylax et d’Artaban irritèrent telle- 
ment Sapor, qu’il résolut d’envoyer une armée pour dé- 
vaster l'Arménie et se rendre-maître d’Artogérasse. Il 
s’'empara de la ville, fit la reine prisonnière et mit la 
main «ur tous les trésors d’Arsace. (Ammién Marcel- 
lin, XX VII, 12.) 

FAUSTUS DE BYZANCE. 

fit régner la désolation dans la ville d’Ardas- 
chad (1). 

Après avoir réuni tous les captifs de la ville 
dans un même lieu, on leur fit traverser le pont 
de Dapher, on en fit le dénombrement et on les 
enveloppa de troupes armées de haches. C’est 
alors que les généraux perses dirent à Zouith, 
prêtre de la ville d’Ardaschad (2) : « Sors du mi- 
lieu des captifs'et va-t-en où bon te semblera, » 
Mais le prêtre Zouith ne consentit pas à cette pro- 
position, disant : « Où vous conduisez mes fidèles, 
conduisez-moi aussi, car je suis leur pasteur; il 

est impossible que le pasteur abandonne son trou- 
peau, puisque le berger doit donner sa vie pourses 
brebis, » Ayant dit’cela, il reprit sa place au mi- 
lieu des captifs etallaaveceux en captivité en Perse. 

Les Perses prirent la ville de Vagharschabad et, 
l'ayant détruite de fond en comble, ils enlevè= 
rent [de cette ville] dix-neuf mille familles. Dans 
toute la cité, ils ne laissèrent pas debout un seul 
édifice. Après avoir tout détruit et démoli, ils ré 

pandirent la dévastation dans le pays entier, mas- 
sacrérent tous les hommes mûrs, et réduisirent 

en captivité les femmes et les enfants. Puisils s’em- 
parèrent de toutes les forteresses du roi des Ar- 

méniens, et, les ayant amplementapprovisionnées, 
ils y mirent des garnisons. 

Les Perses s’emparèrent aussi de la grande 
ville d'Erouantaschad, et, aprèsavoir enlevé vingt 

mille familles arméniennes et trente mille familles 
juives, ils la démolirent de fond en comble, 

Ensuite ils prirent Zarehavan (3), ville du dis- 
trict de Pakrévant, d’où ils enlevèrent cinq mille 
familles arméniennes et huit mille familles juives. 

Quant à la ville, ils la détruisirent de fond en 
comble. 

Ils prirent aussi la grande ville de Zarischad (4), 
située dans le canton d’Aghiovid (Aghoïhovid), 

[d’où ils firent sortir | quatorze mille familles ar- 

méniennes et dix mille familles juives, puis ils la 
détruisirent de fond en comble, 

De même, ils s'emparèrent de la forte ville de 
Van, dans le canton de Dosp (5) ; l'ayant détruite 

jusqu'aux fondements 115 la livrèrent à l'incendie 
x 

(1) Moïse de Khorène, liv. IIT, ch. 35. 
(2) Zouith était un prêtre chrétien d’origine juive, qui 

ayant été accusé auprès de Sapor d’exciter les captifs 
faits à Ardaschad, à ne pas abandonner la foi du Christ, 
fut martyrisé par ordre du roi de Perse (Moïse de Kho- 
rène, ILE, 35.) 

(3) Indjidji, Arm. anc., p. 153. 
(4) Indjidii, Arm. anc., Ὁ. 125. 
(5) Indjidji, 4rm. anc., pg. 378. — St-Martin, Mén. 

sur l’Arm., t. 1, pg. 131. 
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et y firent captifs cinq mille familles arméniennes 
et dix-huit mille familles juives. 

Toute cette multitude de Juifs que les Perses 
conduisirent en captivité de l'Arménie, avaient été 
amenés de la Palestine par le grand roi des Ar- 
méniens, Tigrane, lors de la captivité du grand- 
prêtre des Juifs, Hyrcan, qu’il amena jadis en Ar- 

ménie (1). Le grand roi, de son vivant, avait 

établi tous ces Juifs dans les villes de l'Arménie 
que les Perses venaient de dévaster et dont les 
habitants avaient été réduits en captivité. [A ces 
captifs, on avait joint] ceux de tout le pays des 
Arméniens, c’est-a-dire de plusieurs districts, 

de plusieurs contrées, de plusieurs cantons et deplu- 
sieursprovinces : tous furentrassemblés dansla ville 

de Nakhitchévan (Nakhdjavan), où était le quartier 
général de l’armée perse. Cette ville fut prise égale- 

ment et détruite, On en fit sortir deux mille famil- 
les arméniennes et seize mille familles juives, pour 

les emmener en captivité avec tousles autres. Pour 
réduire tout le reste du pays, les Perses y laissèrent 

des gouverneurs et des chefs et, ayant pris la reine 
Pharandzèm, les trésors et tous les captifs , ils se 

dirigèrent vers la Perse, afin de les présenter à 

Sapor. Arrivés dans le pays des Perses, ils 
allèrent présenter la reine Pharandzèm, tous les 

captifs arméniens et les trésors au roi qui té- 

moigna beaucoup de reconnaissance à ses géné- 
raux. Sapor voulant humilier la nation et la 
royauté arméniennes, donna ordre de rassembler 

toutes ses traupes, tous ses nobles et tous les 
hommes de son pays, grands et petits, qui étaient 
sous son pouvoir et d'amener devant toute eetle 

multitude Pharandzëm, reine d'Arménie. D’a- 

près l’ordre royal, elle fut jetée dans un lieu pré- 

paré d'avance pour cela, et elle fut livrée ἃ des 
hommes qui se portèrent vis-a-vis d'elle, aux plus 
odieux attentats. C’est ainsi que mourut la reine 

Pharandzèm. Quant aux captifs, on les établit, 

partie en Assyrie, partie dans le pays de Khou- 
zistan. | 

CHAPITRE 1.01. 

Martyre du prétre Zouith en Perse. 

Parmi les captifs arméniens, emmenés en Perse, 

se trouvait aussi Zouith, prêtre de la ville d’Ar- 

daschad , qui fut amené, chargé de chaines en 

présence du roi des Perses, Sapor. En le re- 

gardant , le roi remarqua que le prêtre Zouith 

était un homme robuste et grand de taille; et 

quoique jeune encore, il avait la chevelure 

. (1) Moïse de Khorène, liv. If, ch. 19. 
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blanche, tandis que sa barbe était tout à fait 

noire. Les premières paroles proférées par le 
roi furent celles-ci : « Voyez-vous la méchanceté 
de cet homme; cela est évident, car sa chevelure 

prouve qu’il doit être magicien : 11 a les che- 
veux blancs et la barbe noire. » A cela le prêtre 
répondit : « Tu es libre de dire ce que tu veux, 

mais apprends qu’il est juste que mes cheveux 

aient blanchi, car ils sont plus vieux et ils ont 

poussé au moins quinze ans avant ma barbe. » Le 

roi ordonna de le garder jusqu’au lendemain. 
Le jour suivant, il le fit conduire sur la place pu- 
blique, chargé de chaînes. Les gens du roi vin- 
rent l’interroger, croyant que s'il consentait à 

embrasser la religion des mages, il pourrait ne 
pas subir la mort. Mais Zouith refusa nettement, 

en déclarant qu'il mourrait avec joie pour Dieu. 
Arrivé sur le lieu du supplice, il demanda aux 

bourreaux de lui permettre de se mettre un ins- 
tant en prières. En s’avancçant un peu, il fléchit 
le genou et dit : 

« Notre (1) Créateur, qui as créé les cieux, la 
terre et la mer, c’est foi qui nous a tirés de la 
poussière en nous donnant l'esprit, la parole et 
la vie; c’est toi qui t'es révélé à nous en nous en- 

voyant le Fils de l'Homme, par la voie des saints 

prophètes, tes précurseurs. Toi-même, tu es 
descendu [du ciel], tu es devenu homme et tu 

as paru sur la terre, tu as marché avec les 

hommes , tu as accordé ta parfaite sagesse à tes 
créatures en la faisant prêcher dans le monde 

par les apôtres. Par l'intermédiaire des saints 
docteurs que tu as placés dans ton Église pour 
l’éclairer, tu as donné la sagesse à tout le monde. 
Moi aussi, homme indigne et malheureux, tu 
avas rendu digne de ton service, en me faisant 
préparer d’avance par ton saint et grand pon- 
tife Nersès, ton serviteur, qui après m'avoir élevée 
et instruit, m’ordonna prètre par l'imposition de 
ses mains. Dès lors tu m'avais jugé digne de boire 
le calice salutaire du martyre : en le buvant, j’in- 

voquerai le nom du Seigneur, adressant ma prière 
au Seigneur, en présence de tout son peuple. A 
toi, comme à ton fils unique, ton bien-aimé 

Jésus-Christ et à ton Saint-Esprit vivifiant, gloire, 
fürce et puissance soient rendues avant les siècles, 

maintenant et toujours. Âmen. » 

À peine Zouith avait-il prononcé ces mots, 

(1) Dans quelques msc., la prière de Zouith forme un 
chapitre spécial, le 57e; il a pour titre : « Prière de 
Zouith à l'heure de la mort ». Les Mékhitaristes, dans 
leur édition de Faustus de Byzance, ont conservé ce 
chapitre, ce qui portérait à 59 le nombre des chapitres 
du IVe livre. 
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que la foule, qui se pressait autour de lui, dit : 

« Amen. » Les bourreaux mécontents de ce qu’on 

lui avait permis de parler si longuement, le con- 

duisirent, sans plus tarder, sur le lieu du supplice. 
Ce fut avecune grande joie que Zouith tendit son 

cou et fut frappé avec le tranchant de l'épée (1). 

CHAPITRE 1001]. 

Invasion tentée par Sapor, roi des Perses, afin d’ex- 
terminer entièrement le reste [des habitants] de 
l'Arménie ; malheurs sans nombre endurés par ces 
derniers. 

Après cela, Sapor, roi des Perses, à la tête 

de toutes ses armées, se mit en marche et arriva 

en Arménie, ayant pour guide Vahan ie Mamigo- 

nien et Méroujan Ardzrouni. Ses troupes dévastè- 
rent le pays en tout sens, et réunirent en un 

même lieu tous les captifs. Plusieurs satrapes 
arméniens, abandonnant leurs femmes, leurs en- 
fants et leurs proches, s’enfuirent de tous les côtés, 
Ces femmes délaissées furent prises par les enva- 

hisseurs et amenées en présence de Sapor. 
Le camp du roi Sapor était assis dans le can- 

ton de Pakrévant, sur les ruines de la ville de 

Zarehavan, détruite précédemment par les 

troupes perses. Les captifs de l'Arménie furent 
tous réunis devant le roi qui donna ordre de jeter 

aux pieds des éléphants tous ceux qui avaient at- 
teint l’âge mür, et d’attacher aux timons des cha- 

riots les femmes et les enfants. C'était par mil- 

le, par dizaines de mille qu'on comptait les 
victimes, de sorte qu’il est impossible de pré- 

ciser le nombre des morts. Les femmes des nobles 
et des satrapes, qui avaient pris la fuite, amenées 

sur la place publique de la ville de Zarehavan, 

furent mises à nu, d’après l’ordre royal, et 
rangées des deux côtés de la place publique. 
Le roi Sapor, entouré de pompe, chevauchait 

autour de ces femmes et emmenait celles qui 
étaient les plus belles, les prenant une à une dans 

son palais pour assouvir sa passion ; car non loin 

de la place, il avait fait dresser une tente, pour 

accomplir ces forfaits, Ceci se continua pendant 

l’espace de plusieurs jours. Tous les hommes de 
là race de Siounie, d’un âge mûr, furent massa- 
crés, les femmes furent tuées, les enfants mâles 

furent mutilés pour en faire des eunuques, après 

quoi on les emmena en Perse. Sapor faisait 

tout cela pour se venger d’Antov qui avait 

excité la guerre contre Nersèh, roi des Perses (2). 

(4) Moïse de Khorène, liv. III, ch. 35. 
(2) Cf. plus haut, liv. Ill, ch. 21, pag. 231 et suiv. 
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Le roi des Perses, Sapor, donna ordre de 

construire des forteresses dans les lieux les plus 
inaccessibles de l'Arménie et de les faire toutes oc- 

cuper par des garnisons. Il distribua les fenunes 
nobles [arméniennes]| dans toutes ces forteresses 
pour y être gardées, et il imposa cette condition 
que, si leurs maris ne prenaient pas du service 
chez le roi, elles seraient tuées par ceux qui en 

avaient la garde. Il laissa en Arménie, Zig et Ga- 
rén comine gouverneurs, avec un nombre consi- 

dérable de troupes, en chargeant Vahan et Mé- 
roujan, d’administrér le reste du pays (1); puis 
il partit lui-même pour l’Adherbeïdjan. 

CHAPITRE LVIN. 

Calamilés que Vahan οἱ Méroujan font subir au 
pays des Arméniens ; Vahan et sa femme sont mis 
à mort par leur propre fils. 

Après cela, Vahanle Mamigonien et Méroujan Ar- 
dzrouni, hommes impies et abominables, quiavaient 
tous les deux renié le culte divin et embrassé l’hé- 
résie du mazdéisme , détruisirent les églises chré- 

tiennes et les maisons de prières dans plusieurs 
cantons et dans plusieurs contrées de l'Arménie. 
Ils persécutèrent beaucoup de monde, en les 
contraignant d'abandonner la foi divine et d'em- 

brasser le culte du mazdéisme. Vahan et Mé- 

roujan donnèrent en même temps l’ordre de 
persécuter dans toutes les forteresses , les femmes 
abandonnées par les satrapes leurs maris, afin de 
leur faire accepter la loi du mazdéïsme, et si elles 
s’y refusaient, ils donnaient plein pouvoir aux. 
chefs des garnisons de les faire périr toutes, 
au milieu des souffrances les plus cruelles. Quand 
on recut cet ordre dans les forteresses, on le mit 
partout à exécution. Mais comme aucune de ces 
feinmes ne consentit à renier la foi chrétienne, tou- 
tes furent massacrées, après avoir enduré les plus 
épouvantables supplices (2). Cependant Vahanavait 
une belle-sœur, issue de la race mamigonienne, 
sœur de Vartan, et appelée Hamazasbouhi : elle 
était la femme de Karékin, seigneur du canton de 
Reschdouni. Lors de l’invasion du roi Sapor 
en Arménie, Karékin, la laissant dans la cita- 
delle de Van, ville du canton de Dosp, s’enfuit, 
Mais l’impie Vahan et Méroujan envoyèrent l’ordre 
aux chefs des garnisons, de contraindre cette 
femme à accepter la loi du mazdéisme, et au cas 
où elle s’y refuserait, de la tuer, en l’attachant au 
sommet de la plus haute tour. Hamazasbouhi, 

(1) Moïse de Khorène, liv. IT, ch. 36. 
(2) Moïse de Khorène, liv.:IIl, ch. 36. 
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ayant refusé de se soumettre à cet ordre, fut con- 
duite sur la tour qui s'élève au plus haut sommet 
du rocher et regarde le lac du côté du fleuve; 
là elle fut mise à nu, comme au moment où elle 
était sortie du sein de sa mère, et, après qu’on 
lui eut lié les pieds, on la suspendit au sommet dela 

. tour, la tête en bas, C’est ainsi qu’elle mourut sur 

le gibet. Hamazasbouhi avait le corps très-blanc 
et excessivement beau ; par conséquent il y avait 
une foule de monde qui se réunissait chaque jour 
pour le contempler comme un objet digne d’ad- 
miration. À la vue de la princesse Hamazasbouhi, 
une femme qui avait été jadis sa nourrice, ayant 
mis un manteau appelé anguiough (1), et s'étant 
ceinte d’une ceinture, se plaça au pied du rocher 
où était la tour, à laquelle était suspendu [le ca- 
davre de] la princesse, jusqu’à ce que son corps 

se détachät par lambeaux. À mesure que les os 
tombaient, elle les rassemblait tous dans son 
sein; cette femme retourna ensuite parmi les 
siens. 

__ La méchanceté de Vahan et de Méroujan était 

telle qu'ils furent impitoyables même envers 
leurs parents ; quant aux étrangers, ils les traitè- 

rent avec dureté et sans miséricorde. Ils firent 
construire des temples du feu dans plusieurs 

endroits, en obligeant les gens de se soumet- 
tre aux lois du mazdéisme. Dans leurs propres 

domaines, ils construisirent aussi des temples 
du feu, et firent enseigner la doctrine du maz- 
déisme à leurs enfants et à leurs proches. Enfin, 
le fils de Vahan, qui s'appelait Samuël, fit périr 
sous ses coups Vahan son père et Ormizdtoukhd 
sa mère, sœur de Sapor, roi des Perses, et se 

sauya dans le pays de Chaldie. 

π-----.«---- 

LIVRE CINQUIÈME. 

CANONS CHRONOLOGIQUES DE L HISTOIRE DE IA 

MAISON DES ENFANTS DE THORGOM, SOUCHE DES 

ARMÉNIENS. 

I. Bab est élevé à la dignité royale en Grèce; son 

arrivée en Arménie; il entre en possession de 
son pays et réussit dans toutes ses entreprises. 

(1) Le texte arménien présente ici quelqu’obscurité ; 
le mot anaguiough, que d’autres manuscrits nous ont 
transmis sous la forme anguiough, dérive du mot an- 
guioun, «angle », et veut dire sans doute « une poche ». 
Le vêtement de la nourrice de Hamazasbouhi devait être 
une sorte de manteau, garni d’une large poche, ou dont 
une des pointes se relevait et se fixait à une ceinture, 
afin de remplir l'office d’une poche. 
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II. Le général arménien Mousckegh attaque le 
camp de Sapor, roi des Perses, et en fait un 
horrible carnage; Sapor s’enfuit à cheval. 

III. Le roi Bab donne l’ordre de tuer Hair le 

martbed, " 
IV. Nouvelle guerre entre le roi Bab et les 

Perses ; une bataille est livrée dans le bourg de 

Pakavan, dans le canton de Pakravant. 

V. Avis donné par Ournaïr d’un second combat 
livré par les Arméniens aux Perses à Kandzag 
d’Adherbeïdjan , où les premiers sont vain- 
queurs. 

VI. Teghag le martbed, nommé chef des fron- 
tières (marzban), entre en négociation avec le 

roi des Perses, pour trahir le roi des Armé- 

niens ; le roi Bab fait mourir Teghah. 

VII. Arschag, roi des Arméniens, se donne la 
mort dans le château d’Aniousch, situé dans 

le pays de Khouzistan , à l’instigation de Tras- 
damad, 

VIII. Après la guerre des Perses, le sbarabed 
Mouschegh livre bataille à ceux qui s'étaient 
révoltés contre le roi des Arméniens, en dif- 

férents endroits, à commencer par l’Adher- 
beïdjan, possession du roi d'Arménie. 

IX. De Noschiragan. 
X. Des cantons de Gortouk de Gortik, et de 

Dmorik. 

XI. Des Mar. 

ΧΙ, De l’Ardsakh. 
XIII. De l’Aghouank. 
XIV. De Gasp. 
XV. De l’Ibérie (Virk). 
XVI. Du roi d’Aghdsnik. 
XVII. Du grand Dzop. 
XVIIT. De l’Ankegh-doun. 
XIX. Du district d’Andsid. 

XX. Du sbarabed arménien Mouschegh. 
XXI. Du pontife Nersès; ce qu'il était'et ce qu'il 

faisait. 

XXII. Le roi Bab est obsédé par les dev; son 
genre de vie. 

XXIIT. Comment saint Nersés reprenait sans cesse 
le roi Bab, à cause de sa conduite déréglée, 

XXIV. Le saint et grand pontife Nersès est mis 
à mort par le roi Bab. 

XXV. Vision qui apparut aux saints anachorètes 
Schaghida et Épiphane, quand ils vivaient en- 
core dans la montagne. 

XXVI. De saint Schaghida. 
XXVII. De saint Épiphane. 
XX VIIT. Prodiges et miracles merveilleux opérés 

par Dieu à Mampré, après le départ d'Épi- 
phane, 
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XXIX. Iousig, descendant de la famille de l’é- 

vêque Albin (Albianus), est élevé à la dignité 
patriarcale par le roi Bab, sans le consentement 

du grand pontife de Césarée, Les patriarches 

arméniens sont dés lors privés du droit de 

donner l'imposition des mains aux évêques. 
XXX. Deuil profond causé par la mort du pa- 

triarche Nersès, 

XXXI. Après la mort du patriarche Nersès, le 
roi Bab abolit et renverse l’ordre établi dans 
l’église par Nersès, de son vivant. 

XXXII, Le roi Bab se détache de l'alliance du 
roi des Grecs; il est tué par les soldats grecs. 

XXXIII. Les princes arméniens délibèrent sans 
résultat. 

XXXIV. Varaztad est élevé à la dignité royale 

dans le pays des Arméniens, après Bab. 
XXXV, Varastad, roi des Arméniens, à l'insti- 

gation d’hommes insensés et malintentionnés, 
fait périr le général arménien Mouschegh. 

XXXVI. Vaine espérance des proches parents de 
Mouschegh et d’autres personnes. 

XXXVII. Manuel, de retour de sa captivité en 
Perse, venge Mouschegh; il chasse le roi Va- 

raztad de l'Arménie, et s'empare du pays. 

XXXVIII. Le sbarabed des Arméniens, Manuel, 

de concert avec toute l’Arménie, se range du 

côté du roi des Perses, amène en Arménie Sou- 

rèn en qualité de marzban et de lieutenant du 
roi des Perses ; ce prince le comble de présents. 
Béroujan Ardzrouni, par ses intrigues, soulève 
l'Arménie. Commencement de la guerre. 

XXXIX. Koumant-Sapor est envoyé par le 

roi des Perses pour porter la guerre en Ar- 
ménie ; 1] périt avec toute son armée de la main 
de Manuel. 

XL. Varaz est envoyé en Arménie par le roi des 
Perses; il périt comme son prédécessenr, de la 
main de Manuel. 

XLI. Mergan est envoyé par le roi des Perses 
avec une armée nombreuse dans le pays des 

Arméniens contre Manuel ; il périt de la même 
manière que son prédecesseur. 

XLII. Paix qüi dure sept ans. 
XLIHI. Méroujan Ardzrouni, à la tête d’une 

armée, marche contre Manuel et périt de sa 

main, 

XLIV. Le sbarabed Manuel fait élever à la 
royauté le jeune Arschag. 

LIVRE CINQUIÈME. 

CANONS GHRONOLOGIQUES DE L'HISTOIRE DE LA 

MAISON DES ENFANTS DE THORGOM, SOUCHE | 

DES ARMÉNIENS. 

CHAPITRE 1. 

Bab est élevé à la dignité royale en Grèce ; son arri- 
vée en Arménie; il entre en possession de son pays 
et réussit dans toutes ses entreprises. 

A la suite de ces événements, Mouschegh, fils 

de Vasag, ayant rassemblé ce qui restait de la 
noblesse arménienne, se rendit avec elle auprès du 

roi des Grecs. Il fit part à ce dernier de la prière 
des Arméniens et de tous leurs malheurs, et .il 

demanda à l’empereur le fils d'Arschag, Bab, 
pour roi d'Arménie. Le grand roi des Grecs éleva 

à la royauté Bab (1), .fils d’Arschag, d’après la de- 
mande qu’on venait de lui adresser et, donnant 
un secours considérable au roi Bab, il l’expédia 

en Arménie, accompagné du stratélate Térence, 

d’un certain comte Alé (2), [lesquels étaient 
suivis par] six millions (?) de combattants. 

Arrivé en Arménie, Mouschegh fut nommé 

sbarabed de l’armée arménienne à la place de 

Vasag son père. Alors, de tous les côtés du pays, 
tous ceux qui, après s'être dispersés et enfuis, 
s'étaient tenus cachés [jusqu’alors], venaient et se 
rassemblaient. Le premier soin du roi, de tous les 
habitants du pays des Arméniens, des grands, des 
gouverneurs de cantons et des seigneurs de pro- 
vinces, fut d’aller trouver le saint et le grand-pon- 
tife Nersès. Ils savaient tous que le grand catho 
licos pouvait par sa prière, obtenir de Dieu la 

prospérité du pays et sa délivrance des mains . 

(1) Selon Moïse de Khorène (IT, 36), Nersès le Grand, 
patriarche d'Arménie ayant appris les malheurs de ce 
royaume et la mort du roi Arschag, vint trouver Théodose 
pour lui demander d'élever Bab sur le trône de ses pères. 
L'empereur, cédant aux prières du pontife, envoya Bab 
dans sonroyaume, avec une armée sous le commandement ἡ 
de Térence. Le prince arménien chassa Méroujan du pays 
et occupa dès lors le trône de ses ancêtres. Le récit d’Am- 
mien Marcellin (liv. 37) est plus détaillé et semble se rap- 
procher davantage de la vérité. Cylax et Artaban deman- 
dèrent à Valens de leur donner Para (Bab) pour roi et 
de lui prêter le concours de ses armées. L'empereur 
accéda à leur demande et envoya Térence avec Para en 
Arménie, pour l'installer sur le trône de ses pères. Seule- 
ment Valens, pour ne pas rompre le traité signé par les 
Romains avec la Perse, défendit à Para de prendre les 
insignes de la royauté, mais il l’autorisa à exercer dans 
tout son royaume la puissance souveraine. 

(2) C’est le même personnage que Moïse de Khorène 
(HI, 38) appelle Attéet qu’il qualifie de « grand comte ». 

χε été te 
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de l'ennemi; [ils savaient] aussi que tout ce qu’il 
demandait à Dieu lui était accordé, et qu’enfin 
guidés par sa sagesse, il pouvait leur être utile par 
ses conseils, C'était une chose très-grave d’aller à 
la recherche d’un tel homnie, qui püt leur donner 
des conseils sages et utiles, et selon les circons- 
tances du moment, leur inspirer des idées dont 

ils pourraientse servir dans des occasions données. 

Alors le roi Bab lui-même, avec tous les an- 

. ciens de l'Arménie, alla à la recherche de Nersès; 

τι 

il trouva le grand pontife et le supplia d’être le 
père des Arméniens, de les guider en toutes 
choses par ses conseils et d’intercéder pour eux 
[auprès de Dieu]. Ce fut avec beaucoup de peine 
qu’on parvint à persuader Nersès de venir avec 
eux au camp royal; car, depuis 16 jour où Kuel 
fut mis à la mort, jusqu’à l’avénement de Bab, 

Nersès n'avait point paru dansle camp royal. 
Cela leur coûta beaucoup [de peines]; enfin ils 
l’ÿ emmenèrent, Dèsiors il fut leur seul chef et leur 

seul conseiller ; il arrangeait et dirigeait [en même 

temps] toutes choses, priant Dieu sans cesse pour 

eux. Car vraiment on le voyait partout avec sa 

sagesse, ici partageant les soucis [du roi], là allé- 

geant les peines [des ses compatriotes] par ses 
prières ; [en un mot] en tout et partout, il se com- 

portait en père. 
Cependant le sbarabed Mouschegh, après avoir 

préparé les troupes arméniennes au nombre de 

dix mille hommes placés sous son commande- 

ment , après les avoir rangées et munies d'armes, 

de brillants drapeaux et d’étendards déployés, 
il les passa en revue en présence du roi Bab, du 
grand pontife Nersés et des généraux grecs, Té- 
rence et Até. Bab, roi des Arméniens, témoi- 

gna la plus grande reconnaissance au général 
Mouschegh, en lui accordant des présents consi- 
dérables; de leur côté les généraux grecs lui 
adressèrent aussi leurs félicitations, Le grand 
pontife Nersès, bénissant le général Mouschegh, 

lui dit : « Que le Seigneur Christ te bénisse, qu’il 
te soit propice, qu'il l'accorde le don de la vic- 
toire tous les jours de ta vie, qu'il délivre par toi 
et par [les membresi de ta famille, le pays des 
Arméniens, à tout jamais [de ses ennemis]. » 

Le général arménien, Mouschegh, à la tête de 
son corps d'armée, se mit en marche, précédant 

comme avant-garde le roi Bab et les troupes im- 

périales. Arrivé dans le canton de Taranagh, 

.Mouschegh pressa hardiment le pas; il pénétra 
dans les régions méditerranéennes de l'Arménie, 
tomba sur Garën et Zig, généraux perses , les 
tua et passa au fil de l'épée toutes leurs troupes, 
ne laissant échapper personne. Ainsi, il délivra 
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tout le territoire de l'Arménie, dont il s’'empara 
jusqu’à Kandzag, ville de l’Adherbeïdjan. 

C’est ainsi que le roi Bab fit son entrée dans 
le pays des Arméniens et commenca à y régner. 
Il conquit les plus forts des châteaux dont les 
Perses s'étaient emparés, entre autres celui de 
Tarounk, dans le pays de Gok (1), où étaient 
déposés d'immenses trésors appartenant aux 
Arsacides. Comme la garnison de ce château con- 
sistait en gens dévoués, les Perses ne parvinrent 

pas à s’en emparer, quoiqu’ils ne cessèrent pas de 

battre en brèche cette place depuis le moment où 
le roi Arschag fut emmené en Perse jusqu’à l’ar- 
rivée du roi Bab en Arménie, De la sorte, le trésor 

fut conservé et passa intact entre les mains du roi 
Bab. À Érant et à Pakhisch l’armée grecque, se di- 
visant, alla occuper toutesles provinces du pays des 

Arméniens. Cependant Méroujan le traitre s’ en- 
fuit seul, monté sur un cheval. 

Le général arménien Mouschegh, parcourant 
le pays entier, détruisit partout les temples du feu 
du mazdéïisme. Il donna l’ordre de s'emparer 
des sectaires de cette religion, d’en prendre 
autant qu’il était possible et de les brûler tous 

à petit feu. Il fit subir la mort ia plus cruelle 
aux garnisons de plusieurs châteaux, et ayant 
pris plusieurs des seigneurs qui jouissaient d’une 
grande considération auprès du roi des Perses, 
Mouschegh les fit écorcher, fit remplir leurs peaux 
d'herbe, et les suspendit sur [le haut] des mu- 

railles. 11 fit cela dans plusieurs endroits, pour 
venger la mort de Vasag son père. 

On reconstruisit ce que l’ennemi avait détruit; 
on répara les églises. On voyait la royauté ac- 
quérir de jour en jour de nouvelles forces et les 
affaires prendre une meilleure direction. [On 

voyait partout | saint Nersès, ce sage patriarche, 
comme guide, dirigeant toutes les affaires par ses 

conseils lumineux, construisant des hospices pour 
les pauvres , comme 1] le faisait jadis, et surveil- 

Jant les mœurs dans tout le royaume, en fondant 

sa doctrine sur les bons principes de la religion, 

comme du temps des anciens rois, ainsi qu’il en 
avait été lui-même le témoin oculaire. Ayant 

sur toutes choses une grande sollicitude pour 

l’orûre de l'Église et pour le service des évêques, 
des prêtres et des diacres, il répara en même 
temps les édifices appartenant aux églises [ en gé- 
néral], et ceux des églises en l’honneur des 

martyrs. 

D'après l’ordre du roi Bab, le général armé- 
nien Mouschegh, à la tête de son armée, se rendit 

(1) Indjidji, 4rm., anc., p. 450. 
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vers les frontières de son pays, pour les garder 

et les surveiller avec attention, 

CHAPITRE IT. 

Le général arménien Mouschegh attaque le camp de 
Sapor, roi des Perses, et en fait un horrible car- 
nage; Sapor s'enfuit à cheval. 

Lestratélate de laGrande-Arménie, Mouschegh, 

fils de Vasag, réunit autour de lui un corps d’é- 
lite de quarante mille hommes [appartenant à la] 
noblesse, tous animés d’un même désir et d’une 

même volonté, et après les avoir munis d’armes, 
de chevaux et de vivres, il alla, à leur tête, oc- 

cuper les confins d’Adherbadidj pour garder [les 
frontières] de l'Arménie. En même temps, Sapor, 
roi des Perses, s’étant préparé [aussi de son côté] 
avec une armée fortement organisée, vint dans le 

pays d’Adherbeidjan, en prenant pour guide Mé- 
roujan. Le camp royal se trouvait alors à Tha- 
vresch, 

Le sbarabed ärménien Mouschegh alla à sa 
rencontre avec ses quarante mille combattants, 

et, attaquant le camp [royal], ille tailla en pièces. 

C’est avec la plus grande peine que le roi Sa- 

por put trouver à cheval un salut dans la fuite. 
Aidé par les troupes arméniennes, Mouschegh 
passa au fil de l’épée tous les gens du camp; il y 
en eut beaucoup qui furent massacrés; plusieurs 
des grands furent pris avec les trésors du roi des 
Perses; de même la reine des reines, avec 

beancoup d’autres femmes, tomba entre les mains 

46. Mouschegh. Le sbarabed s’empara aussi de 
toute la chancellerie [royale], de tous les anciens, 

au nombre de six cents hommes, et les ayant fait 
écorcher, il ordonna de remplir d'herbe leurs 

peaux et de les envoyer à Bab, roi des Armé- 

niens. Mouschegh fit ces représailles pour venger 

[la mort de] Vasag son père. 
Quant aux femmes du roi Sapor, le général 

arménien Mouschegh prescrivit sévèrement aux 

siens de se bien garder de leur faire le moindre 
affront. Il ordonna de préparer pour elles des 
litières dans lesquelles il les expédia toutes à la 
suite du roi Sapor, leur mari, escortées par des 

Perses qui furent chargés de les conduire au- 

près de Sapor, saines et sauves, et à l’abri de 
toute insulte. Le roi des Perses fut frappé de voir 

la magnanimité, la noblesse et l'indépendance de 
Mouschegh qui s'était bien gardé d’insulter ses 
femmes. En ce temps-là, Mouschegh avait un 

coursier blanc. Il arriva au roi Sapor, pendant les 
banquets qu’il donnait à son armée, de prendre 

dans sa main la coupe remplie de vin, en disant : 
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« Que l’homme au coursier blanc prenne aussi dn 
vin.» Il fit peindre sur une coupe le portrait de 

Mouschegh, monté sur un cheval blanc, et ordi- 
nairement pendant les grands festins, il posait la 
coupe devant luiet répétait chaque fois les mêmes 
paroles : « Que l’homme au coursier blanc prenne 
aussi du vin! » 

Cependant Mouschegh et les troupes armé- 
niennes s'emparèrent d’un butin considérable dans 
le camp des Perses et s’enrichirent de trésors et 

de richesses immenses, Ils mirent de côté une 

part du butin pour le roi Bab, une autre pour 
les troupes restées auprès de ce dernier et une 

troisième pour les généraux grecs qui étaient au- 
près du roi; outre cela, ils distribuèrent äes pré- 

sents à chaque soldat. Cependant les troupes ar- 

méniennes, rentrées dans leur pays, portèrent des 
plaintes au roi Bab contre le shbarabcd Mouschegh, 

en disant : « Pourquoi a-t-il laissé aller les femmes 

du roi des Perses, notre ennemi? » A cause de 
cela, Bab, roi des Arméniens, garda rancune à 

Mouschegh pendant longtemps. 

CHAPITRE III. 

Le roi Bab donne l’ordre de tuer Haïr le martbed. 

On rapporta au roi Bab et on lui raconta 
toutes les injures que Haïr le martbed vomis- 
sait contre la reine Pharandzëm, mère du roi, 

quand elle se trouvait dans le château assiégé [par 

l’ennemi|,-où il s'était introduit furtivement, en 

l’outrageant comme une courtisane ; après quoi il 
s’en était allé. Pendant que Haïr le martbed vi- 

sitait ses domaines dans le pays de Daron, le 

sbarabed arménien Mouschegh était dans la même 
province, dans son propre château d’Oghagan (1) 

qui s'élève sur [les bords] du fleuve Euphrate, Là, 
un courrier envoyé par le roi Bab arriva chez le 

général arménien Mouschegh,avec unelettre où il 

était écrit que Mouschegh était chargé de faire 

subir à Haïr le martbed la mort la plus cruelle. Il 

tenait encore dans sa main la lettre du roi avec 
son ordre , quand il envoya inviter avec perfidie 

Haïr[à venir | chez lui à Oghagan, sous prétexte d’un 
festin qu’il allait lui préparer. On était en plein 
hiver, et les eaux de l’Euphrate étaient compléte- 

ment glacées. Hair le marthbed, invité à ce festin, 
se rendit au château d’Oghagan. Alors le général 
Mouschegh ordonna aux soldats de le prendre, 
de le mettre à nu, tel qu’il était sorti [du sein] de 

(1) Indjidji, Arm. anc., pag. 107. — Place forte du 

Douroupéran qui appartenait aux Selgouni (Moise de 

Khorène, II, 84). 
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sa mère, de lui lier les mains sous ses genoux, de 
le faire descendre dans la rivière et de l’exposer sur 
la glace du fleuve. Haïr périt de la sorte, Le len- 
demain, quand or vint le voir, on trouva que sa 
cervelle, à la suite du froid, s'était écoulée par ses 

narines. 1] fut remplacé dans son office de Hair- 
martbed par un certain Teghag, qui, du temps 
du roi Arschag ou de Diran, père de ce dernier, 
avait occupé la charge de martbed pendant quel- 
que temps. 

CHAPITRE IV, 

Nouvelle guerre entre le roi Bab et les Perses; une 
bataille est livrée dans le bourg de Pakavan, situé 
dans le canton de Pakravant. 

Α la suite de ces événements, le roi des Perses 

rassembla de nouveau toutes ses troupes et se 
mit à leur tête pour le pays d’Adherbeïidjan, où 
il resta avec quelques soldats; et il envoya le gros 
de son armée faire la guerre au roi Bab, Les 
troupes perses dévastérent le pays des Arméniens 
jusque dans le centre de la contrée. Le roi 
d'Arménie [de son côté] donna ordre de réunir 

ses troupes à Pakavan. L’armée des Grecs, qui 
était cantonnée à Erant et à Pakhisch, vint re- 

joindre Bab et se retrancha dans son camp, en 
l’entourant d’un fossé, à peu de distance de la 
montagne de Nebad (Niphates), près du fleuve 
Euphrate. A la suite de ces préparatifs, on atten- 
dit l’heure du combat. 

Le sbarabed arménien Mouschegh rassembla 
aussi les troupes arméniennes au nombre de 
quatre-vingt-dix mille hommes et s'apprêta [a 
soutenir le choc des ennemis]. Le roi Sapor 
avait déja envoyé ses troupes contre les Armé- 

_niens et les Grecs, quand Ournair, roi des 

Aghouank {1}, qui se trouvait alors chez le roi 
des Perses, se présenta à ce dernier et lui demanda 
un présent, en disant : « Daigne, ὁ le plus brave 

des hommes, me permettre de combattre seul, avec 

mon détachement, les troupes du roi Bab, car 1] 
est plus convenable que l’armée des Arik aille 

au-devant des Grecs, et que moi à la tête des 
miens, je marche contre les généraux arméniens. » 

Non-seulement cette proposition plut à Sa- 
por, mais il en témoigna sa reconnaissance à 

Ournaïr et il lui accorda [ce qu’il demandait]. 

Cependant Méroujan Ardzrouni dit à Ournair : 
« Tu vas ramasser des épines, ce sera une grande 

merveille si tu parviens à les recueillir. » [En 

même temps], Méroujan dépècha secrètement un 

(1) Ce personnage est cité également par Moïse de 
Khorène (11, 37), comme auxiliaire des Perses. 

messager vers le général arménien Mouschegh pour 
lui dire : « Méfie-toi et sois sur tes gardes , Mous- 
chegh; car tu es le présent qu'Ournair, roi des 
Aghouank, a demandé [ἃ Sapor]|, avec beau- 
coup de présomption. Maintenant c’est à toi de 

te tirer d’embarras. » 
Après avoir délibéré sur ce qu’il y avait à 

faire, les troupes perses se mirent en marche 
pour aller en Arménie, suivies par le détachement 
d’'Ournair, roi des Aghouank, Voici le langage 
que ce dernier tint aux siens : « Quand vous serez 
aux prises avec les troupes grecques, je vous re- 

commande de faire des prisonniers plutôt que de 
les tuer ; nous les emmènerons liés comme des 

trophées, et nous les ferons travailler chez nous 
comme des ouvriers et des maçons à la construc- 

tion de nos villes et de nos palais, » Au moment 

où les troupes des Grecs et celles des Perses se 
trouvaient déjà en présence et étaient prêtes à en 

venir aux mains, le roi Bab lui-même s’arma 

pour aller prendre part au combat. Mais le géné- 
ral grec Térence l’en dissuada en disant : « L’em- 
pereur grec, en nous envoyant près de toi, nous a 

recommandé de te bien garder. Qui sait, s’il t’ar- 

rive quelque accident, avec quel visage parai- 
trons-nous devant notre maître? Quelle réponse 
lui. donnerons-nous, lorsque nous reviendrons 

auprès de lui sans toi? Alors l’empereur nous 
considérera comme des criminels, O roi, fais ce 

que nous allons te dire : prends le pontife des 
Arméniens, Nersès, éloigne-toi avec lui sur la mon- 
tagne de Nebad, dans quelque lieu inaccessible 

et à l'abri du danger; que le grand-pontife se 
mette en prière et demande pour nous la victoire 
au Seigneur. Quant à toi, tu regarderas de la 
hauteur, et tu seras témoin du zèle, des prouesses 
ou de la lâcheté de chacun, dans le combat qui 
s'engagera bientôt sous tes yeux. » Le roi Bab 

consentit à cette proposition, et ayant pris le 
grand-pontife Nersès, il alla se placer sur la mon- 

tagne de Nebad, [d’où il voyait] les troupes grec- 
ques et arméniennes descendre sur le lieu du 
eombat. Alors le sbarabed arménien Mouschegh, 
avant de se rendre au combat, apporta ses armes 

et ses étendards au pontife Nersès, pour qu’il les 

béniît. Le roi Bab se souvint en ce moment des 
paroles qui lui furent rapportées jadis et dit : 
« Je me rappelle que Mouschegh est un ami du 

roi des Perses, Sapor. N'est-ce pas ce même 

Mouschegh qui a délivré les femmes du roi Sa- 
por [et les a envoyées] dans les litières, escor- 
tées par des soldats? J'ai même entendu dire 
qu’il négocie avec les Perses. Eh bien 1] ne faut 
pas qu’il prenne part à ce combat, » 
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Le général arménien Mouschegh demanda au 

grand- -pontife Nersès d’intercéder pour lui au- 

près du roi Bab. Mais celui-ci répondit à Nersès : 

« N'intercède pas pour lui, car, aussitôt descendu, 

il va se ranger du côté ae Perses. » Cependant 

le pontife continuait à le solliciter, et comme en 

ce temps-là, le roi mettait beaucoup d’empresse- 

ment à accomplir la volonté de Nersès, il lui 
dit : « Je ferai ta volonté, mais avant que tu le 

laisses aller au combat, fais-lui prêter serment 

entre tes mains, qu’il ne nous trahira pas. » Mous- 

chegh fut appelé en présence du roi et, après 

l'avoir salué, il s’'approcha du grand-pontife 

Nersès, prit sa main droite et prèta serment ; puis 
il mit sa main dans celle du roi Bab et lui prêta 

le serment suivant : « Je vivrar et je mourrai pour 

toi, comme mes ancêtres l’ont fait pour tes an- 

cêtres; ce que mon père a fait pour ton père Ar- 
schag, je le ferai pour toi; seulement ne prête 

pas l’oreille à la colomnie. » 
Alors le pontife arménien Nersès le bénit avec 

la plus grande ferveur. Le roi Bab ordonna d’a- 
mener son coursier et sa lance, etles offrit au brave 

général Mouschegh, 

les accepter, en disant : « Je combattrai avec 

mes propres armes, et quand je serai de retour, 

tu me donneras ce que bon te semblera ; ne suis- 
je pas ton serviteur? » Puis il présenta son dra- 
péau et ses armés à Nersès pour qu’il les bénit, 
Monté à cheval, à la tête de son détachement, 

qui occupait l’aile droite de l’armée grecque, 

Mouschegh commenca à s'avancer. 
Le roi Bab et le pontife Nersès restèrent de- 

bout sur la montagne de Nebad. Saint Nersès, les 
bras élevés vers le ciel, demandait au Seigneur 

d’épargner sa sainte Église, rachetée par son 
sang précieux; de ne pas abandonner son peuple 

aux idolätres et aux infidèles , afin qu’on ne dise 

pas parmi les gentils : où est leur Dieu? Tandis 
qu’il adressait à Dieu sa prière, les troupes ar- 

méniennes se présentaient comme un feu ardent 

vis-à-vis les Perses. [On vit alors]le corps d’arméé 
de Mouschegh, devancantles autres détachements, 

se précipiter avec impétuosité [sur l’ennemi.] Le 
roi quicontemplait ce spectacle, allait perdre Mous- 
chegh de vue; enfin il voyait disparaitre ses dra- 
peaux. Aussitôt ces derniers disparus, le roi Bab 

se mit à crier et dit, s'adressant à Nersès : « Me 

voici, grâce à toi, précipité dans le feu! ne t’a- 
vais-je pas dit de ne pas envoyer cet homme au 

combat? Le voilà qui a passé du côté des Perses 
et il va maintenant nous causer beaucoup de 

malheurs. » Le pontife Nersès répliqua : « Non, 
roi, non, ne pense pas ainsi; il n’est pas homme 
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qui cependant se refusa à 

à nous trahir : tu verras toi-même quelles proues- 
ses va accomplir devant toi ton serviteur. » 

Le roi Bab ne cessait d’importuner le pontife 
Nersès pour qu'il ne discontinue pas d’implorer 

le secours du Seigneur pendant la mêlée, Mais 
Nersès perdant patience, dit au roi Bab : « Si tu 
diriges ton cœur vers le Seigneur, alors peut-être 
il aura pitié de toi et de ton pays; situ te puri- 
fies de tes actes abominables, le Seigneur t'ae- 
cueillera; il ne te laissera pas échapper de ses 
mains, et ilne te livrera pas à tes ennemis. ..…..(r). 

C’est en ces termes, que Nersès, debout sur la Ψ 

montagne, ayant le roi Bab à ses côtés, pria Dieu 

jusqu’au soir, au coucher du soleil, et jusqu au À 
moment où le combat fut terminé. ἕ 

Pendant cette bataille, Dieu venant en aide 

aux Grecs , les troupes arméniennes remportèrent 
la victoire. L'armée des Perses, défaite, tourna le Ἵ 

dos et se dispersa dans les plaines, dans les hautes 
montagnes et dans les vallées profondes. Les 

troupes grecques et arméniennes poursuivirent 
les Perses et les taillèrent en pièces, [y compris) 
les chefs et les simples soldats, sans aucune dis- Ε΄ 

tinction; ceux qui avaient des chevaux légers 

purent seuls s'enfuir. C’est ainsi que les Armé- 
niens poursuivirent les fugitifs les chassant de- 
vant eux jusqu'à Kandzag d’Adherbeidjan, c’est- 

à-dire jusqu'aux frontières de l'Arménie. Le 
sbarabed Mouschegh fit un carnage immense des 
troupes perses. Ensuite il guetta le détachement 

des Aghouank, qu’il décima entièrement. Il at- ( 
teignit leur roi Ournaïr au moment de sa fuite et 

le frappa sur le crâne, à coups reboublés, avec 
la hampe de sa pique, en disant : « Tu dois re- 
mercier le sort d’être roi et d’avoir une cou- 
ronne; car je ne voudrais jamais tuer un roi, 

quand même je serais dans des circonstances très- 
difficiles. » Il le laissa ainsi s’enfuir avec huit 
cavaliers dans le pays des Aghouank. 

Quand les troupes arméniennes furent de re- 

tour, le général Mouschegh présenta à Bab, roi 
des Arméniens, une quantité considérable de 

têtes des plus braves combattants. Les satrapes, 

les grands, enfin tous les guerriers en firent au- 
tant. On célébra cette victoire dans l’Arménie, + 

entière, ainsi que dans l’armée grecque. 1] serai!” | 
difficile de préciser l’imménse quantité de tré- 

sors, d'armes, d’ornements d’or, d’argent et 

de butin, le nombre de chevaux, de mulets et 
d’éléphants que [les vainqueurs] prirent à l’en- 

nemi. 

Ἐπὰν dr PE UE SU. 

var at Lido 
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(1) Il y a ici une longue prière de saint Nersès qui ne : 
renferme rien d'historique et que nous n’avons pas Cru 
nécessaire de reproduire, 
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Bientôt après, on calomnia le général Mous- 
chegh auprès du grand roi Bab en disant : « Sa- 
che, à roi, que Mouschegh est plein d’astuce 
pour toi; il n’attend que le moment propice pour 
te tuer; car il donne ouvertement la liberté à tes 

ennemis; il lui est arrivé plus d’une fois de laisser 

partir ceux qui se trouvaient entre ses mains. 1] 

vient de faire la même chose à ton rival, le roi 

Ournair, qu’il ἃ laissé échapper. » A la suite de 
ces calomnies, il y avait sans cesse des querelles 
entre le général Mouschegh et le roi Bab, qui 

lui adressait des reproches continuels. [Enfin] 
Mouschegh fit au roi Bab la réponse suivante : 
« J'ai taillé en pièces tous ceux qui étaient mes 
égaux; mais ceux qui portent des couronnes sont 
tes égaux οἵ non pas les miens; tu n’as qu’à 
aller tuer tes semblables, comme je l’ai fait avec 

les miens. Jusqu'à ce moment, je n’ai pas levé la 

main contre quiconque portait une couronne, 
je ne la lève pas à présent, je ne la lèverai pas 
dans l’avenir. Si tu as envie de me tuer, tue-moi; 

quant à moi, si dorénavant un roi quelconque 

tombaitentre mes mains, comme cela m'est arrivé 

plus d’une fois, [je te répète] que je ne suis pas 
homme à tuer un roi qui portela couronne, quand 
même il serait sur le point de m’ôter la vie. » 

Le roi Bab, après avoir entendu ces paroles, 

se levant de son trône, les larmes aux yeux, se 

jeta au cou de Mouschegh, l’embrassa et dit en 

pleurant : « Oui, ils méritent bien la mort ceux 

qui osent calomnier Mouschegh, cet homme brave 

et honorable! Mouschegh est issu d’une race 
- aussi noble que la nôtre; ses ancêtres sont 

comme lesnôtres; car, ayant abandonné laroyauté 
du pays des Djen (1) et étant venus en Arménie, 

ils ont non-seulement consacré leur vie à nos 

ancêtres, mais ils l'ont même sacrifiée pour eux; 

son père, le père de Mouschegh a donné sa vie 
pour mon père, il nous a servi lui-même [jusqu’à 
présent] avec un dévouement sans bornes, grâce 

aux prières ferventes que notre admirable père 

Nersès a adressées à Dieu. Mouschegh a remporté 
des victoires et a été la cause unique d’une longue 

paix. Eh bien! comment | maintenant] ose-t-on 
me dire que Mouschegh attend le moment pro- 

pice pour me tuer? Un homme juste, raisonnable 

et bien intentionné, au point d'épargner même les 

(1) Les Mamigoniens et les Orbélians passaient, 
selon une ancienne tradition, pour être originaires de la 
Chine (Djénastan). Leurs ancêtres, chassés de leur pays 
par une révolution, seraient venus cherchér asile en Ar- 
ménie , où les rois arsacides les accueillirent et leur don- 
nèrent le titre de satrapes, avec des domaines. (Moïse de 
Khorène, II, 81.) 
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souverains étrangers, pourrait-il lever la main 

contre ses propres maîtres? » 
En ce temps-là, Bab donna au général Mous- 

chegh beaucoup de présents, de villages, et le 
combla d’honneurs. 

CHAPITRE V. 

Avis donné par Ournaïr d'un second combat livré 
par les Arméniens aux Perses à Kandzag d’Adher- 
beidjan, où les premiers sont vainqueurs. 

Après cela, Ournaïr, roi des Aghouank, dépécha 
un envoyé vers Mouschegh pour lui donner cet 
avis : « Je te suis vivement reconnaissant de ne 
m'avoir pas tué, car Dieu m'avait fait tomber 
entre tes mains; mais tu as bien voulu m’épar- 
gner : tant que 16 vivrai, je n’oublierai jamais ce 
témoignage d'amitié de ta part, Je te préviens 
donc que le roi des Perses, Sapor, se prépare” 

à la tête de toute son armée à tomber sur toi à 

limproviste. » A la suite de cet avis, le stratélate 
grec disposa les troupes qu'il avait alors sous ses 

ordres et partit avec elles, en dirigeant sa marche 

vers les frontières de l'Arménie, du côté de Kand- 

zag.d’'Adherbeïdjan. De même, le sbarabed Mous- 

chegh rassembla toutes les troupes arméniennes 

qui étaient au nombre de quatre-vingt-dix mille 
hommes d'élite, tous bien armés et portant des 

lances, sans parler de ceux qui étaient munis de 

boucliers ; et, pour prévenir l’ennemi, ilse porta 

sans tarder sur les frontières. Le roi resta seul en 
Arménie avec le pontife Nersès qui implorait le 

. secours de Dieu pour tout le pays, ainsi que pour 

l’armée qui allait livrer bataille, 

Le roi des Perses, Sapor, arrivé avec ses troupes 
sur le lieu du combat, y trouva déjà l’armée 
grecque et les légions arméniennes prêtes à en- 

tamer l'affaire. Une mélée terrible s'engagea et 

les Perses furent vaincus. Ce fut surtout le 
corps des soldats armés de lances qui, atta= 

quant avec ardeur les soldats perses, les faisait 
tomber de leurs chevaux, en présence même du 

roi Sapor. Les guerriers arméniens, voyant les 

Perses tomber, faisaient retentir ce même cri tous 

ensemble : « Qu'ils soient à Arschag le brave! » 

C’est à leur roi Arschag qu’ils consacrèrent tous les 
valeureux combattants qu’ils tuèrent dans cette ba- 

taille; ils disaient à chaque soldat tué : « Sois une 
victime pour notre roi Arschag ! » C'était toujours 

le même cri qu’on entendait, quand les braves 
Arméniens, armés de lances, appartenant à la no- 

blesse , renversaient les Perses, car eux aussi di- 

saient : « Qu'ils soient à Arschag le brave! » puis 
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à chaque tête tranchée, on disait ordinairement : 

« Sois une victime pour Arschag! » 

[A ce combat}, un nombre considérable de 1é- 

gions grecques et arméniennes étaient munies et 

entourées de boucliers, ayant l’aspect d’une ville 
imprenable. Quand les Perses commencèrent à 

presser les troupes grecques et le corps des Ar- 

méniens armés de lances, alors ces derniers, 
pénétrant au milieu des légions grecques et ar- 

méniennes, s’y reposèrent protégés par leurs bou- 
cliers, comme dans une forteresse, Après s'être 
reposés un instant, ils sortaient et recommen- 

caient à attaquer les Perses, en faisant un horrible 
carnage dans leurs rangs eten leur faisant mordre 
la poussière à leurs pieds, C’était toujours avec le 
mème cri poussé au nom de leur roi Arschag que 

les Arméniens s’encourageaient les uns les autres, 

en tranchant la tête à une foule de Perses, Quand 

les troupes perses commencèrent à les harceler 
de nouveau, ils se retirèrent encore au centre 

des légions, comme dans un château inaccesible, 

et ceux-ci, écartant leurs boucliers, les accueilli- 

rent dans leurs rangs. Ce jour-la, le stratélate 
Térence, avec son armée, et le sbarabed Mous- 

chegh, à la tète de ses troupes, taillèrent com- 

plétement en pièces les Perses. Sapor, roi des 
Perses, s'enfuit du lieu du combat avec le peu 

de gens qui lui restaient. Après avoir laissé des 
troupes pour garder les frontières , les vainqueurs 

retournèrent auprès de leur roi Bab, couverts de 

gloire, chargés d’un riche butin, et entourés 

d’une grande pompe (1). 
Le roi Sapor rentra dans son royaume, 

émerveillé de la bravoure que le corps d'armée 
arménien venait de déployer devant lui. Il disait : 

« Je suis en admiration devant ce que je viens de 

voir. Dès ma jeunesse, jai passé toutes mes jour- 
nées à la guerre dans les combats; [et quoiqu’] il y 

ait déjà plusieurs années que j’occupe le trône, 

je n’en ai pas passé une seule sans livrer bataille ; 

eh bien, je n’ai jamais vu un combat aussi acharné 

que celui dont je viens d’être témoin. Quand les 

Arméniens armés de lances s’avancaient pour 
tenter l'attaque, ils ressemblaient à une haute 
montagne ou à unetour bien assise, forte et iné- 

branlable, S'il nous arrivait de les ébranler quel- 

que peu, ils se réfugiaient parmi les légions grec- 

ques, qui, écartant leurs boucliers, les rece- 

vaient comme dans lenceinte d’une ville en- 

tourée de murailles. 
« Après s’y être reposés un peu, ils sortaient de 

(1) 11 est question dans ce chapitre de la bataille de 
Tzirav, mentionnée par Moïse de Khorène (ΤΠ, 37). 
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nouveau etse mettaient à massacrer impitoyable- 
ment les troupes des Arik. Encore une chose qui 
m'a vivement frappé, c’est cet amour, ce dévoue- 

ment que l’armée arménienne porte à son maître, 
Quoiqu'il y ait déjà tant d'années que leur roi 
Arschag leur a été enlevé, c'était par son nom 

qu'ilss’encourageaientles unsles autres au combat, 
« Quandil leur arrivait de terrasser les combat- 

tants, ils disaient d’une voix unanime : « À Ar- 

schag ! « Cependant Arschag n’était plusparmi eux. 
Professant un tendre amour pour leur maître, ils 
sacrifiaient à Arschag les ennemis qu’ils tuaient. 
Et ce fougueux détachement de Mouschegh! Π me 
semblait qu’un feu jaillissait de ses bannières; 

quant à lui, il passait et repassait comme la 
flamme qui embrase les touffes des joncs. Des 
années entières se sont déjà écoulées depuis qu’ils 
ont perdu leur maitre Arschag, qui, à l’heure 
qu'il est, se trouve au château d’Antmesch, dans « 
le pays de Khouzistan; cependant les Arméniens, 

qui l’aiment ardemment , s'imaginaient qu’il était 
à leur tête comme leur propre roi, le croyaient 
parmi eux, dirigeant le combat, et eux-mêmes 

remplissaient leur devoir en sa présence. Ah! 

continua Sapor, heureux le maitre qui comman- 
derait une armée animée de pareils sentiments, 

aussi fidèle et aussi dévouée à son roi! » 

CHAPITRE VI. 

Teghag le martbed, nommé chef des frontières, entre 
en négociation avec le roi des Perses, pour trahir le 
roi des Arméniens ; Le roi Bab faitmourir Teghag. 

Le général de l’armée grecque Térence, et Mous- 
chegh, général des troupes arméniennes, laissèrent 
Feghag le martbed, qui d’après ses fonctions se 
nommait Haïr du roi (1), comme gardien des 
frontières, à Kandzag, qui se trouvait sur les con- 
fins des deux royaumes, de Perse et d'Arménie. 
Ils lui confièrent trente mille hommes d'élite, 

munis de lances et couverts de cuirasses, et pour- 

vus de tout ce qui était nécessaire. Térence et 

Mouschegh, avec le reste des troupes, retournè- 
rent ensuite en Arménie auprès du roi Bab. Te- 
ghag le martbed, [resté seul], dépêcha secrètement 
des envoyés vers Sapor, roi des Perses, s’en- 
gageant à livrer dans ses mains le roi Bab, le gé- 

néral grec Térence et le général arménien Mous- 
chegh. Teghag obtint de Sapor [en retour de 
cette proposition] une immense quantité de tré- 
sors. Cependant quelques-uns des. grands sa- 

(1) C'est-à-dire « père du roi ». Cette charge était celle 
de chef des eunuques. x 
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trapes, par exemple Knel, seigneur du canton 
d’Andsevatsi, et d’autres qui étaient restés avec 
lui [ἃ Kandzag|, en avertirent secrètement le roi 

Bab. Celui-ci envoya des exprès vers Teghag 
le marthbed pour lui dire : « Après avoir réuni 
les troupes qui se trouvent sous ta main, trans- 

mets-les à Knel Andsevatsi, et hâte-toi d’arriver 

auprès de moi le plus vite possible; 1] m’est indis- 

pensable de t’envoyer vers Sapor, roi des Perses, 

car je me suis décidé à me reconnaitre son vas- 
sal, » À peine Teghag le martbed avait-il entendu 

ces paroles, qu’ivre de joie, il disait dans son 
cœur : « Maintenant il me sera plus facile de réa- 

liser ce que j'ai promis au roi Sapor. Une fois 
auprès de Bab, d’un côté j’userai de tout mon 
pouvoir pour le tranquilliser, de l’autre je le ferai 

attaquer à l’improviste par le roi des Perses. » 
Teghag, au comble de la joie, se mit à négocier 
avec les deux souverains; puis, étant monté sur 

un bon coursier, il partit sans plus tarder, pour 

rejoindre* le roi Bab [qui se trouvait alors] au 

grand village d’Artians appartenant au domaine 
royal et situé dans la province d’Ararat. Aus- 

sitôt arrivé, Teghag se présenta au roi qui lui fit 
un accueil des plus magnifiques. À l'heure du 
souper, le roi Bab donna ordre qu’on emmenûit 
Teghag le marthbed et qu’on le revêtit de riches 
habits. On lui mit un calecon très-large, tombant 
à gros plis et dont l’ampleur l’empêchait d’être 
[convenablement] habillé. Puis on lui fit endosser 
un habit très-large et on lui attacha une ceinture 

à laquelle pendait une épée. Les plis qui retom- 

baient de sa ceinture couvraient entierement son 
épée. Pendant qu’on mettait à Teghag le calecon, 

* la chaussure, et qu’on lui ceignait l’épée, — les 

plis de son calecon, descendant jusqu'aux che- 
illes 46 565 pieds, couvraient totalement son épée, 
— ilne se douta pas un instant du mauvais 
augure que présageait la largeur démesurée de 

ses habits, À neuf heures, on vint dire à Teghag : 
'« On t'invite à souper dans les appartements in- 
térieurs du palais. » On le fit entrer dans le cor- 
ridor de l’appartement habité par le roi. Or ce 

corridor était étroit et avait plusieurs petites ou- 

vertures pratiquées au plafond pour donner du 
jour. Des deux côtés de ce corridor, se trouvaient 

rangés des gens munis de boucliers et armés de 

haches; tandis qu'on conduisait Teghag, tout d’un 

Προχοπίου Καισαρέως Ἵστορίαι. 

.... Χρόνῳ δὲ ὕστερον τῶν τις ᾿Δρμενίων τῷ τε 
2 22 LA 

᾿Αρσάχῃ ἐν τοῖς μάλιστα ἐπιτήδειος καί οἵ ἐπισπόυε - 

ενος ἐς τὰ Περσῶν ἄθη ἰόντι Πέρσαις ἐπί τι ἔθνος 
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coup les fenêtres furent fermées. Alors ceux des 
gens qui portaient des boucliers l’entourèrent et 
le tirèrent de côté et d’autre. En vain, il porta la 

main pour saisir son épée qui se trouvait enve- 

loppée et cachée dans les plis de ses habits; il ne 

put parvenir à la tirer. 
Quoique Teghag füt grand de taille, robuste et 

osseux, cependant les gens qui portaient des 

boucliers, après l'avoir entouré, l’enlevèrent et le 
transportèrent jusqu'aux portes de l'appartement’ 

du roi. Ce dernier, voyant qu’on allait l’y faire en- 

trer, dit : « Ne le portez pas ici; ne le portez pas 

ici; mais conduisez-le dans la garde-robe, » Les 

soldats, portant des boucliers, le firent passer 
du corridor même dans la garde-robe, où était 

déposée la couronne royale. Lorsqu'on lia les 
mains de Teghag, il dit : « Dites au roi, dites-lui 

bien que j’aimérité cette mort; mais que cependant 
il devait me faire tuer sur la place publique et non 
dans un appartement où on garde les couronnes 

etoù on va ensanglanter la sienne, » À peine 
avait-il proféré ces mots, qu’on l’égorgea dans 
les chambres de la garde-robe. Après lui avoir 
tranché la tête, on la porta au bout d'une pique, 
qui fut plantée au milieu du camp royal. 

CHAPITRE VII. 

Arschag, roi des Arméniens, se donne la mort dans le 

chdteau d'Aniousch, situé dans le pays de Khou- 

zislan, à l’instigation de Trasdamad. 

En ce temps-là, Arschag, roi des Arméniens, 

vivait encore au château d’Antmesch, nom qui 

signifie château d'Aniousch (1), et qui se trouvait 

dans la contrée de Khouzistan, située däns le 

royaume de Perse. Bien qu’à cette époque, la 

guerre entre la Perse et l'Arménie eût cessé, ce- 

pendant le roi des Kouschans, qui était d'origine 

arsacide , suscita une [nouvelle] guerre contre le 

roi Sapor le sassanide. Ce prince, ayant réuni 

toutes ses troupes et tous les cavaliers qu’il avait 

emmenés en captivité avec lui du pays des Ar- 

méniens , leur donna l’ordre de marcher et se mit 

à leur tête, accompagné de l’eunuque du roi 

Arschag, Or, cet eunuque d’Arschag, roi des Ar- 

(1) Cf. Moïse de Khorène, liv. ΠῚ, ch. 35. 

Ce PR RE RE GES SERRES SRESEN CRE "ON NEEEES 

Procopii de Bello Persico, lib. 1, cap. 8. ( Ed. Paris., 

pag. 17 el seq.— Ed. Bonn.,t.T, pag. 29 el seq.) 

… Secundum ea, quidam Armenus ex intimis Arsa- 

cis, et eorum numero, qui ipsum in Persidem comitati 
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méniens, quijadis avait été un personnage dévoué, 

investi d’un pouvoir étendu, jouissant de grands 

honneurs et très-aimé [de son maître}, s’appe- 
Jait Trasdamad. La guerre entre le roi des Kous- 
chans et celui des Perses une fois commencée, 
les troupes du premier harcelèrent cruellement 

celles des Perses, réduisirent en captivité beau- 

coup de leurs ennemis et chassèrent devant elles le 

reste, L’eunuque Trasdamad, qui pendant le règne 

‘ de Diran, roi dés Arméniens, et de son fils Arschag, 

avait été gouverneur de province et [gardien] fi- 
dèle des trésors du château d’Ankegh et de tous 
les châteaux royaux de ces contrées, ainsi que 

des trésors du château de Penapegh dans le pays 
de Dzop (1), confiés à ses soins, avait son cous- 
sin plus élevé que ceux des autres satrapes. Cette 
charge [de gardien des trésors], dès les temps les 

plus anciens de la dynastie arsacide, était inhé- 

rente à celle de martbed.' 
L’eunuque Trasdamad, prince (ischkhan) [du 

canton] d'Ankegh-dôun, avait été emmené captif 
en Perse, au temps où le roi Arschag fut fait prison- 
nier. 11 se trouva au combat où les Kouschans. 

défirent Sapor, roi des Perses. Dans cette af- 

faire, Trasdamad se signala par sa bravoure et 

sauva la vie à Sapor; 1] mit hors de combat 

beaucoup de Kouschans et présenta [ensuite à son 

maître] les têtes de plusieurs ennemis. 
Cest ainsi que Trasdamad sauva la vie à Sapor 

au moment où ce dernier se trouva pressé et en- 
touré de tous les côtés par les ennemis. 

Quand le roi des Perses rentra en Assyrie, [son 

premier soin] fut de témoigner à l’eunuque Tras- 

(1) Cf. Indjidji, Arm. anc., pag. 507 et 57. 

ἰοῦσι βαρδαριχὸν ζυνεστράτευσεν᾽ ὃς δὴ ἀνήρ τε ἀγα-- 

θὸς ἐν τῷ πόνῳ τούτῳ, δρῶντος Παχουρίου τὰ ποιού- 

μενα; γέγονε χαὶ τῆς νίχης αἰτιώτατος Πέρσαις. Διὸ 

δὴ αὐτὸν ὃ Παχούριος ὅ τι ἂν (βούλοιτο αἰτεῖσθαι 
27. 2 2. / cl \ 2 \ Ἂ 9 ee 2 

ἤξιου, ἰσχυρισάμενος ὅτι δὴ οὐδενὸς πρὸς αὐτοῦ ἄτυ- 

χήσει. Ὃ δὲ ἄλλο οἱ οὐδὲν γενέσθαι ἠξίου À ὥστε 
τὸν Ἀρσάχην ἐν ἡμέρα qu θεραπεῦσαι ἣ βούλοιτο 

ρ 4) nt Épa μ ῃ ρα ἢ ‘4 
μ᾿ Ὁ \ λέ 8 # A € \ / 2 
“Loûrto τὸν βασιλέα ἠνίασε μὲν ὡς τὰ μᾶλιστα , εἰ 

λύειν νόμον οὕτω δὴ παλαιὸν ἀναγκάζεται, ὅπως 

μέντοι παντάπασιν ἀληθίζηται, ξυνεχώρει τὴν δέησιν 
2 œ le 31. \ ἊΨ 7 2 l 

ἐπιτελὴ γενέσθαι. "mer δέ γε βασιλέως ἐπαγγείλαν- 
Ψ οο 

τος γέγονεν ἐν τῷ λήθης φρουρίῳ, ἠσπάσατο μὲν τὸν 
, LA 2 Apodxnv, ἄμφω δὲ ἀλλήλοιν περιδαλόντε ἐθρηνησά- 

τὴν τὲ ἣδύν τινα θρῆνον καὶ ἀπολοφυραμένω τὴν 
. τ , 

Hapoboav τύχην μόλις ἀπ᾽ ἀλλήλοιν διαλύειν τὰς αὖὗ-- 
D Le © 4 + - [ως 

τοῦ χεῖρας ἑχάτερος ἔσχεν. ᾿Κὑπεὶ δὲ τῶν ὀδυρμῶν 
LA D ! LA 

ἐς κόρον ἐλθόντες ἐπαύσαντο, ἔλουσε μὲν ὃ ᾿Αρμένιος 
SRE) ! AT τὸν Apodxnv χαὶ τάλλα οὐ χατημελημένως ἐχόσμησε, 
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damad sa reconnaissance pour le service qu’il lui … 
avait rendu, Il lui dit: « Tu peux me demander 
ce que tu voudras, et ce que tu demanderas, je | 
te l'accorderai sans hésiter. » Trasdamad dit an 

roi: « Je ne te demande qu’une seule chose : per-« 
mets-moi d'aller voir mon propremaître, Arschag, 

roi des Arméniens. Permets-moi, quand.je me. 
serai rendu chez lui, de le délivrer de ses liens“ 

pour un jour seulement, de lui laver la tête, de” 

l’oindre, de le revêtir de riches habits, de lui 
préparer son siége, de lui présenter un repas et 
du vin; et de le divertir au moyen de musiciens, 
et cela pour un jour seulement. » 

Le roi Sapor lui dit : « C’est une demande 
bien difficile à accorder; car depuis que le royaume" 
de Perse existe et que le château porte la déno- 
mination de chäteau d’Aniousch, personne n’a 
osé rappeler aux rois un seul homme qui y ait 
été enfermé. Ce que tu demandes est d’autant 
plus grave que celui qui est enfermé dans cet en-« 
droit est un roi, un personnage qui est mon égal Ἷ 

et qui s’y trouve retenu parce qu'il ἃ été mon 
rival, En me faisant une demande aussi impor- « 

tune, tu risques ta propre vie en prononçant le « 

nom seul d’Aniousch; car cela est défendu par la - 
loi, depuis qu’existe le royaume des Arik. Mais 

puisque les services que tu m’as rendus sont im- 
menses, je accorde ta demande, tu peux aller 

[trouver Arschag]. Cependant il serait plus pru- 

dent de songer à tes intérêts, de me demander 
[comme don|une province, un canton ou bien des 
trésors, En exprimant ton désir, quoique tu en- 

freignes la loi du royaume des Arik, j'y accède 
au lieu de t’accorder des récompenses auxquelles 
tu as droit. » 

fuerant, militarem navavit operam Persis adversum bar- 

baros, et sub oculis ipsius Pacurii (1. Saporis ) tam stre- 

nue se gessit in eo bello, ut Persæ illius maxime opera « 

Quamobrem contendit ab ipso 4 

Pacurius ut peteret quidquid collibitum esset ; affirmate | 

recipiens ei nihil se negaturum. 

victoriam reportarint. 

Unum hoc ille rogavit, 

sibi ut potestas fieret ministrandi Arsaci per diem unum, 

idque prout libido foret, Mirum quam grave regi fuerit 

in necessitatem adduci infringendæ adeo antiquæ legis: 

fidem tamen ne falleret, annuit postulatui. Mandato 

itaque regio admissus ille in castellum Oblivionis, Arsa- 

cem salutavit. Hic interse complexi, etin suavissimum 

lamentum effusi, vicem suam complorarunt , vix ut al- 

ter ab altero divellere manus quiverint. Tandem lu- 

gendi satietate fessi eum paululum respirassent, Arsacem 

lavit Armenius, et totum accurate composuit; habitu 

etiam regali ornatum reclinavit in toro. Tum Arsaces 
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Le roi donna à Trasdamad un officier de sa 

garde des plus dévaués, le munit d’une lettre por- 
tant l’empreinte de la bague royale. Cette lettre 
lui accordait la libre entrée dans le château 
d’Antmesch, où, d’après la faveur qu'il venait 
de solliciter, il pouvait réaliser son désir de voir 
le roi prisonnier, Arschag, qui jadis avait régné 
sur lArménie. Avec l'officier de la garde et la 
lettre royale, Trasdamad s’introduisit dans le chà- 
teau d’Aniousch où il vit son propre maître. 
Aussitôt, il délivra Arschag des fers qui liaient ses 
mains et ses pieds, ainsi que du jonc (?) et des 
chaines qui retenaient son cou. Il lava la tête 
dArschag et le fit baigner, Ensuite il le revêtit de 
magnifiques habits, lui prépara le siége et le fit 
asseoir. Puis il lui servit son repas d’après 16 cé- 
rémonial de la cour, et placa du vin devant lui, 

selon le même cérémonial. De cette manière, 
Trasdamad tira Arschag de sa torpeur, lc consola 
et le divertit au moyen des musiciens. 

Vers la fin du repas, on fit placer devant Ar- 
schag des fruits, des pommes, des concombres et 

des mets délicats; et en mème temps, on déposa 
un poignard devant lui, pour qu’il püt s’en ser- 
γὴν, Trasdamad faisait tout son possible pour di- 
vertir Arschag, et, se tenant debout devant lui, 

il ne cessait de lui prodiguer des consolations. 
Arschag était déjà plongé dans les vapeurs de li- 

vresse, qui commencçaient à lui ohscurcir la vue. 

Alors il se rappela son passé et dit : « Malheur à 
Arschag ! ainsi vont les choses ! Me voilà ici et ar- 

rivé à ce point. » Ayant dit cela, il plongea dans 
son cœur le poignard qu’il tenait à la main pour 

couper le fruit auquel il allait goûter. 1] mourut 

sur le coup, à l'endroit même où il était assis. 
Trasdamad voyant cela, se précipita sur lui, ar- 
racha de son sein le ART et se l’étant plongé 
dans le côté, il mourut, lui aussi à l'instant 
même, 

CHAPITRE VIII. 

Après la guerre des Perses, lesbarabedMouschegh fait la 
guerre à ceux qui s'étaient révoltés contre le roi des 
Arméniens, dans différents endroits, à commencer 
par VAdherbeïdjan, possession du roi des Arméniens. 

Quand la guerre avec les Perses fut terminée, et 
que tout rentra dans le calme, le sbarabed armé- 
nien Mouschegh, déclara la guerre à ceux qui s’é- 
taient soulevés contre les rois arsacides, pour se 
rendre indépendants (1). En premier lieu, il 
commença par les possessions du roi des Armé- 
niens, dans l’Adherbeïdjan, en dévastant tout le 
territoire des Adherbaditch, et en emmenant en 

captivité une multitude considérable de gens. Après 
avoir soumis le reste des habitants, il leur imposa 
un tribut et prit beaucoup d’otages. 

CHAPITRE IX. 

De Noschiragan. (2) 

Mouschegh défit les habitants du pays de No- 
schiragan , qui s'étaient révoltés contre le roi des 

Arméniens. Après avoir soumis le pays, il le dé- 

vasta et le réduisit en esclavage. 1] prit des otages 

parmi les habitants qui restèrent, et leur imposa 
un tribut. 

(1) Moise de Khorène, liv. IIT, ch. 35. 
(2) Cf. Indjidji, Arm. anc., pag. 530. 

σχῆμα δὲ αὐτῷ περιθέμενος τὸ βασίλειον ἐπὶ στιδά-- 
δος ἀνέχλινεν. ᾿Ιὑνταῦθά τε τοὺς παρόντας ᾿Αρσάχης 
βασιλικῶς εἱστία ἧπερ εἰώθει τὰ πρότερα. Ev τἀύτῃ 

τῇ θοίνῃ πολλοὶ μὲν ἐ ἐπὶ χύλικι λόγοι ἐλέχθησαν, οἵπερ 

τὸν Αρσάχην ! ἱχανῶς ἦρεσχον, πολλὰ δὲ ἄλλα ἐς μέ- 

σον ἦλθεν, ἅπερ αὐτῷ ἐν ἡδονῇ ἦν" μηχυνομένου τε 

τοῦ πότου ἄχρι ἐς νύχτα τῇ πρὸς ἀλλήλους ὁμιλίᾳ 

περφυῶς ἥσθησαν, μόλις δὲ ἀλλήλων ἀπαλλαγέντες 

διελύθησαν, καταύεόρεγμένοι Th εὐπαθείᾳ. Τότε δὴ 

λέγουσι τὸν Ἀρσάκην εἰπεῖν ὡς ἣμέ ἐραν τὴν ἡδίστην 

διατελέσας, ἐν ταύτη τε ξυγγενόμενος τῷ ποθεινοτάτῳ 

ἀνθρώπων ἁπάντων, οὐχ ἂν ἔτι ἑχών fs εἶναι ὑπο-- 

σταίη τὰ φλαῦρα τοῦ βίου. Kat ταῦτα εἰπόντα 

μαχαίρᾳ ἑαυτὸν διαχρήσασθαι, ἥνπερ ἐν τῇ ar 

ἐξεπίτηδες κεχλοφὼς ἔτυχεν. 3 οὕτω τε αὐτὸν ἐξ ἀν- 

θρώπων MEET UNE Τὰ μὲν οὖν κατὰ τοῦτον δὴ τὸν 

Apodxnv ? ἣ τῶν Ἀρμενίων συγγραφὴ λέγει ταύτῃ ᾿ 

ἥπερ. ἐρρήθη, χεχωρηχέναι, καὶ τὸν νό!ιον τότε ἀμφὶ 

τῷ τῆς λήθης φρουρίῳ λελύσθαι. 

regifice pro more pristino äpparatis epulis eos accepit 

qui adfuerunt. Convivalibus jocis, non sine magno ejus 

oblectamento , bellissime lusum est, aliaque in medium 

venere plurima , quæ ipsum multa hilaritate consperse- 

runt. Suimma certe fuit confabulandi suavitas, quæ ad 

noctem usque compotationem duxit. Vix tandem dis- 

cesserunt, lauti epuli voluptate perfusi. Subinde Arsa- 

cem dixisse memorant , haud æquo deinceps animo latu- 

rum se ærumnas vitæ, postquam cum mortalium sibi 

optatissimo omnium lætissimum diem egisset : his dictis, 

eultro, quem de mensa consulto sublegerat, se confo- 

disse, itaque occubuisse. Eum exitum habuisse Arsacem , 

ac tunc temporis legem illam quæ est de castello Obli- 

vionis, abrogatam esse prodit historia Armenorum. 
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CHAPITRE X. 

Des cantons de Gortouk, de Gortik et de Dmorik. 

Le sbarabed Mouschegh ravagea également les 
districts de Gortouk (1), de Gortik et de Dmo- 
rik (2), qui s'étaient aussi révoltés contre le roi 

d'Arménie. Après les avoir soumis, il les dévasta, 
les réduisit en esclavage et imposa un tribut au 
reste des habitants; il prit également beaucoup 

d’otages. 

CHAPITRE XI. 

De Mark. 

Mouschegh dévasta également les contrées de 
Mark, [dont les habitants] s'étaient aussi révoltés 

contre le roi des Arméniens ; il emmena beaucoup 

de captifs. Après avoir imposé tribut au reste des 
habitants, il leur prit des otages. 

CHAPITRE XII. 

De l’Artsakh. 

Mouschegh ravagea le pays d’Arisakh (3) d’où 
il enleva un grand nombre de prisonniers; et, 
après avoir pris des otages, il imposa un tribut 
au resté des habitants. 

CHAPITRE XIII. 

De l’Aghouanie. 

Mouschegh porta la guerre dans le pays des 

Aghouank, qu’il dévasta cruellement. Il recon- 

quit plusieurs cantons , notamment Oudi, Scha- 

gaschen, la Vallée de Kartman, Goght et d’autres 

contrées environnantes, dont les Aghouank, qui 

les avaient détachées de l’Arménie, s'étaient empa- 

rés. Lefleuve Kour fut désigné comme devantservir 
de limite entre le pays des Aghouank et celui des 
Arméniens, ainsi que cela existait auparavant. 

Plusieurs chefs aghouank furent tués [dans cette 

(1) La province de Gordjaïk ou des Kurdes. (St-Martin, 
Mém. sur l’Arm., t. I, pag. 176.) 

(2) Le canton appelé Gortik (Indjidji, Arm., anc. pag. 
146.) répond à la Cortæade Ptolémée(V, 13,)oùsetrouvait 
la forteresse de Dmorik ou Dmoris (Moïse de Khorène, If, 
50; HE, 15.) 

(3) La province d’Artsakh, appelée'plus tard Khatchen, 
dont les Grecs ont fait la Chatziène mentionnée par Cons- 
tantin Porphyrosénète (de cærem. aul. byz.,t.I, pag. 397.) 
qui appelle le prince du pays, ἄρχων τῆς Χατζιηνῆς. C’est 
aujourd’hui le Karabagh (jardin noir) dans les provinces 
russes de la Transcaucasie, et dont le chef-lieu est Chou- 
cha. 
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campagne]. Mouscheg, après avoir pris des otages, 
imposa au reste des habitants un tribut, 

CHAPITRE XIV. 

De Gasp (1). 

Ensuite le sbarabed Mouschegh tira une cruelle 

vengeance du pays des Perses et de la ville de 
Phaïdagaran (2), parce que les gens de ce pays 
avaient trahi le roi des Arméniens, en se révol- 

tant contre lui. Arrivé là, le sbarabed arménien 

massacra un grand nombre de leurs habitants dont 

une quantité considérable fut réduite en capti- 
vité, Après avoir pris des otages, il imposa un 
tribut au reste des habitants et laissa [dans le, 

pays] des gouverneurs, 

CHAPITRE XV. 

De l’Ibérie (Virk). 

Ensuite le sbarabed Mouschegh alla contre le 
roide l’Ibérie (Virk) (3), qu'ilpressa excessivement, 

en dévastant le territoire de son royaume. Il passa 

au fil de l’épée toute la noblesse et toutes les fa- 
milles satrapales qu’il y trouva. Mouschegh donna 

ordre de mettre en croix, au centre même du 
pays, la race des Phar [nJavazian (4); il prit aussi 

le ptiaschkh des Koukark qui reconnaissait au- 

trefois la suzeraineté du roi des Arméniens, mais 

qui, dansla suite, se révolta contre ce dernier. Le 

sbarabed massacra tous les mâles de la famille de 
ce ptiaschkh et emmena en captivité ses femmes 
et ses filles. Il agit de la même manière envers tons 
les satrapes qui, se trouvant dans ce pays, s'étaient 
révoltés contre le roi des Arméniens, c’est-à-dire 
qu’il les décapita tous. Il reconquit toutes les pro- 

vinces et, ayant pris des otages, il imposa un 
tribut au reste des habitants. Après avoir rétabli 

pour limite entre le pays des Arméniens et celui des 

(1) Indjidji, Am. anc., pag. 319. 
(2) Capitale de la province du même nom, sur le Kour, 

et non loin de la mer Caspienne. La ville actuelle dé Sa- 
lian occupe son emplacement, (L. Alischan, Gcogr. de 
l’Arm., pag. 92.) 

(3) Le pays de Virk ou d’Ibérie formait alors le royaume 
de Géorgie, dont les rois furent souvent en guerre avec 
ceux d'Arménie, leurs voisins. Il n’est pas question de la 
guerre que Mouschegh fit au roi des Géorgiens qui devait 
être alors Bakour JIT, fils de Pharsman VL, le dernier sou- 
verain de Ja dynastie khosroïde. (Brosset, Hist. de la 
Géorgie, t. I, pag. 214 et suiv.) Ἷ 

(4) Les descendants de Pharnavaz, qui fut le premier 
roi du Karthli, n’ont pas laissé de traces dans l’histoire 
de la Géorgie. J’ignore où Faustus ἃ puisé ce renseigne- 
ment. 



Ἰρόγιθηϑ le grand fleuve Kour, comme cela existait 
jadis, il rentra en Arménie, 

CHAPITRE XVI. 

Du roi d'Aghdsnik. 

Ensuite Mouschegh se dirigea vers le pays d’A- 
ghdsnik, qui s'était révolté contre le roi des Ar- 
méniens, et le livra à une épouvantable dévasta- 

tion. Ayant pris le ptiaschkh d’Aghdsnik, il fit 

massacrer ses femmes en sa présence et réduisit 

ses enfants en captivité. Il imposa le tribut à ceux 

qui restèrent dans le pays d’Aghdsnik, où il 
établit des chefs et des gouverneurs. 

CHAPITRE XVII. 

Du grand Dzop. 

De là [les Arméniens] firent irruption dans le 
grand Dzop (1) qui s'était aussi révolté. Mous- 
chegh y porta la dévastation, passa au fil de 
l’épée les habitants, et, après avoir pris des otages, 
il imposa un tribut à toute la population. 

CHAPITRE XVII. 

De l’Ankegh-doun. 

Mouschegh fit périr une multitude de gens 

dans lAnkegh-doun (2), en les passant au fil 
de l’épée. Mais, comme ce pays fut jadis une rési- 

dence royale, Mouschegh se contenta d'imposer 
seulement un tribut à ses habitants. 

CHAPITRE ΧΙΧ. 

Du canton d’Andsid. 

Ensuite Mouschegh fit irruption dans le canton 

d’Andsid (3), en portant la dévastation dans tous 
les lieux environnants, qui s'étaient tous révoltés 
contre le royaume des Arsacides. Après avoir 
soumis ce canton, il passa au fil de épée les sei- 
gneurs du pays, prit des otages, et conträignit 

le reste des habitants à payer tribut à Bab, roi 
des Arméniens. 

CHAPITRE XX. 

Du sbarabed arménien Mouschegh. 

Le bravesbarabed arménien [Mouschegh], plein 

(1) Canton de la Quatrième-Arménie qui était appelé 
‘Sophène par les Grecs, et que les Arméniens divisaient 
en deux parties, le grand et le petit Dzop (St-Martin, 
Mém. sur l’Arm., t. I, pag. 92.) 

(2) Indjidji, Géogr. anc., pag. 507. 
(3) Indijidji, Arm., anc., pag. 45. 
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d’ardeur et de zèle, consacrait tous les jours de 
sa vie au royaume d'Arménie, qu'il servit tou- 
jours avec fidélité. Occupé et le.jour et la nuit, 
il passait tout son temps à combattre l’ennemi 
pour ne pasle laisser s'emparer mème d’un coin de 

territoire faisant partie du pays des Arméniens. 
[Il n'avait qu'une seule pensée], celle de vivre 
pour sa patrie, de mourir bravement pour elle, 

pour ses propres maitres, pour les habitants du 

pays, pour la foi chrétienne, pour ceux qui 

croient en Dieu, pour le peuple baptisé au nom 

du Christ, pour les églises, pour les vases sacrés, 
pour les basiliques consacrées à la mémoire des 
martyrs du Christ, pour les serviteurs de Dieu, 
pour les sœurs ct les frères, pour les proches pa- 

rents, pour les amis sincères; enfin, toujours prêt 

à se sacrifier, Mouschegh ne rêvait qu’à servir ses 
maitres arsacides, 

CHAPITRE XXI. 

Du pontife Nersès, ce qu’il était, et ce qu’il faisait. 

Le pontife des Arméniens, Nersès, renouvela 
tout ce qui était détruit dans le pays des Armé- 

niens. Se chargeant de consoler, de nourrir et de 
surveiller les pauvres, il accueillait en même temps 
les lépreux. 1] construisit partout des églises, 
restaurant celles qui avaient été démolies, en 

y rétablissant l’ordre renversé, Te, il édifiait [le 

peuple] et l’affermissait { dans la foi], là il le re- 

prenait et le chätiait. Il accomplit beaucoup de 
miracles, de grands prodiges et des guérisons 
merveilleuses. Sévère dans tout ce qui concernait 

la religion , quand 1] bénissait quelqu'un, sa bé- 
nédiction produisait son effet; quand il maudissait 

quelqu'un , il était maudit. 1] multiplia le nombre 
des serviteurs [de Dieu] sur tous les points du 
territoire d'Arménie, en instituant des évêques 

dans chaque canton, et en se réservant pour lui 
la surveillance générale et la juridiction, qu’il 
exerça jusqu’à ses derniers jours. 

CHAPITRE XXII. 

Le roi Bab est obsédé par les dev; son genre de vice. 

Le roi Bab, dans son enfance, et dès les pre- 

miers jours de sa naissance, fut consacré aux dev (1) 
par sa mère impie Pharandzèm (2); à lasuite de cela, 

(4) Voir plus haut, pag. 265, et note 1, ch. XLIV. 
(2) Faustus est ici en contradiction avec ce qu'il ἃ dit 

dans le ch, 44 duliv. IV (pag. 265), où il raconte que ce 
fut le roi Arschag qui, à la naissance de son fils Bab, l’a- 
vait consacré aux dev. La reine ignorait même cette cir- 
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il fut obsédé par les dev, dès l’âge le plus tendre. 

Ne pensant qu'à accomplir leur volonté, Bab ne 

chercha jamais à s’en délivrer. Il s'était voué 
tout à fait à ces génies du mal, et ceux-ci, invo- 
qués par des sortiléges, se montraient sur la per- 

sonne de Bab , et chacun pouvait de ses yeux s’a- 
percevoir de leur présence auprès du roi. Chaque 
fois qu’on venait saluer le roi Bab, on voyait les 
dev , sortant de son sein, s’enrouler autour de ses 

épaules sous la forme de serpents. Les personnes 
présentes, épouvantées, n’osaient s'approcher du 
roi. Quant à lui, il disait à tout 16 monde : « Ne 
craignez rien, ce sont les miens. » Ces serpents 
se faisaient voir à tout le monde, enlacés autour 

de lui; car Bab était possédé par une masse de 

ces génies, et par conséquent tous ceux qui ap- 

prochaient le roi voyaient également ces serpents. 

Ces dev se rendaient invisibles seulement quand 

le patriarche Nersès ou le saint évêque Khat en- 
traient chez Bab. 

Le roi Bab avait des mœurs déréglées; il com- 

mettait des adultères et toutes toutes d’abomina- 
tions. Possédé comme 1] était par les dev, il le 

fut:jusqu’à ses derniers jours, car ils ne cessèrent 
de résider dans toute sa personne. 

CHAPITRE XXII. 

Comment saint Nersès reprenait sans cesse le roi Bab 
à cause de ses mauvaises actions. 

Saint Nersès, pontife des Arméniens, ne cessait 

de réprimander souvent le roi Bab, en présence 

inême de témoins. À cause de la somme de ses 
péchés, il lui interdit non-seulement l'entrée de 
l’église, mais aussi d'approcher du vestibule. 1] 

lui adressait des reproches continuels et lui 1ἢ- 

fligeait des pénitences. Nersès croyait, par ce 
moyen, mettre un terme aux actes abominables 

du roi, et pensait le faire rentrer dans la voie de 
son propre salut; aussi ne cessait-1l de lui inspirer 

la pensée du repentir. Il lui faisait des citations 
de l’Écriture-Sainte; lui rappelant les châtiments 
éternels qui l’attendaient au jugement dernier, 
afin qu’il se rendit sage et ‘meilleur, en vue de 
progresser dans la voie de la justice et de prendre 
quelque soin des œuvres saintes. (1) 

Le roi Bab, non-seulement ne prêta pas l’oreille 

à ses exhortations, mais au contraire il s’arma 

contre Nersès d’une haine implacable, et il n’at- 

tenfdait que le moment favorable pour le tuer et 

constance , ainsi qu’on peut le voir dans la suite de ce 

chapitre. 
(1) Moïse de Khorène, liv. Π|, ch. 38 
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cela sans déguiser ses projets. Par crainte de l’em- 
pereur des Grecs (1), il n’osa pas exécuter ce 
meurtre contre Nersès, ni même se permettre de 
linjurier publiquement. [Du reste] aucun habitant 
de son royaume, et aucun soldat de son armée 
n'aurait consenti à accomplir un tel forfait, car 
Nersès était un homme sur qui les regards de tous 
les Arméniens étaient tournés, à cause de ses œu- 

vres équitables , de sa vie sainte, de son adminis- 

tration anunée d’un esprit de paix, et surtout à 
cause des prodiges qu’il accomplissait en face de 
tous; ce qui le faisait regarder comme un ange 

du ciel. Cependant, le roi nourrissait [toujours] 

une haine implacable contre lui et cherchait tous 
les moyens de le faire périr, quoiqu'il n’osât point 

en parler, attendu que ses troupes l’auraient mas- 

sacré. Tout le monde recourait aux prières de 
Nersès qui était aimé généralement des grands et 
despetits, des personnes notables et des hommes de 
basse extraction, des nobles et desgens du peuple. 

CHAPITRE XXIV. 

Comment le saint et grand pontife Nersès fut tue par 
le roi Bab. 

Cependant, le roi Bab s'était déclaré l'ennemi 

irréconciliable du grand pontife Nersès, de cet 
homme de Dieu, qui le reprenait toujours sur l’é- 

normité de ses péchés. I1ne voulait ni se corriger, 

ni marcher dans le sentier droit, mais comme il 

était fatigué de s'entendre réprimander sans cesse 

par Nersès, il concut le projet de faire mourir le 

grand pontife de Dieu. Ne pouvant le faire ou- 

vertement, il feignit de se repentir, en priant le 

saint homme de lui imposer une pénitence. Il 

l'invita à venir dans son palais situé dans le bourg 

de Khakh, dans le canton d’Egéghiatz (2), où il 

prépara un souper à l’homme de Dieu, en le fai- 

sant asseoir sur le siége royal. C'était comme 

un commencement de la pénitence qu'il allait 

s'imposer dès ce moment, pour se purifier de ses 

péchés. 

L’ayant fait asseoir à sa table, le roi se leva lui- 

même de son siége, et alla présenter à l'homme 

de Dieu, à Nersès, la coupe et l’acine empoison- 

nés. À peine Nersès avait-il vidé la coupe qu'il 

comprit la perfidie du roi et dit : « Sois béni, 

Seigneur Dieu, pour m'avoir jugé digne de vider 

cette coupe et de subir pour toi cette mort que 

j'ai tant désirée dès mon enfance! J'accepte cette 

(1) Moïse de Khorène (liv. IT, ch. 38) dit que l’em- 

pereur des Grecs était Théodose [le Grand}. 
(2) Indjidji, 4rm. anc., pag. 21. 
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coupe de salut, j’invoque le nom du Seigneur, 
car moi aussi je vais participer dorénavant à l’hé- 
ritage des saints dans la lumière. — O roi, main- 
‘enant c’est à toi que je m'adresse : n’était-il pas 
en ton pouvoir de me faire tuer ouvertement? car 
personne ne pouvait t’en empêcher; personne ne 
pouvait arrêter ton bras au moment de l’accom- 
plissement de ton forfait. Mais, Seigneur, par- 
donne-lui le crime qu’il vient de commettre sur 
ma personne, recois l’âme de ton serviteur, toi 
qui es le refuge de tous les affligés et le dispensa- 
teur de tous les biens! » 

Après avoir ainsi parlé, Nersès se leva et rentra 

dans sa demeure. Tous les grands satrapes armé- 
niens, le sbarabed Mouschegh, Haïr le martbed, 

enfin ceux qui avaient.assisté à cette scèné, quit- 

tant le palais du roi, suivirent Nersès dans sa de- 
._ meure, Rentré chez lui, Nersès, relevant son man- 

teau , montra [aux assistants la tache] bleu foncé, 

grande comme un gâteau, qui se dessinait à l’en- 

droit de son cœur. Aussitôt les satrapes, pour 
_ le sauver, se hâtèrent de lui présenter l’antidote 
contre le poison meurtrier, mais lui refusa de le 
prendre, et le rejeta en disant : « C’est le plus 

grand bien qui m'arrive, car je meurs pour avoir 
surveillé l’accomplissement des préceptes du 

Christ. Vous savez bien vous-mêmes que tout ce 
que je vous ai dit a été dit publiquement , et c’a 
été toujours mon unique désir. Je suis content 

du sort qui me réunit aux élus, et c’est avec joie 
que j’embrasse mon héritage ! Oh ! avec quelle joie 
je vais quitter bientôt ce monde pervers et im- 
pie! » Ayant parlé de la sorte, Nersès leur donna 

_ des conseils, et pria tous les assistants d’avoir soin 
d'eux-mêmes et de garder les commandements du. 
Seigneur. 

Après cela, un sang caillé commenca à lui 
sortir de la bouche, ce qui dura presque deux 

heures. Il se mit en prières et, fléchissant le ge- 
_ nou, il pria [Dieu] de pardonner à son meurtrier. 
Il pria ensuite pour tous les hommes, pour les 
présents et les absents, pour les dignes et les in- 
dignes, même pour les inconnus. Après avoir 

términé sa prière, il éleva ses bras et ses yeux vers 

le ciel, en disant : « Seigneur Jésus-Christ, re- 
çois mon âme ! » Ayant achevé ces mots, il rendit 

l'esprit. Alors les serviteurs de l’Église, ayant à 
leur tête, l'évêque Faustus (1), le maitre des offices 
Dertadz, le sbarabed Mouschegh, Haïr le martbed 

(1) Ce personnage, qu’on ἃ souvent confondu avec 
l’auteur de cette histoire, est tout à fait différent. Nous 
avons fait observer, dans l'Introduêtion, que Faustus de 
Byzance n’avait pas reçu lesordres sacrés ; du moins nous 
n'avons pu recueillir aucun renseignement à cet egard. 

et tous les nobles du camp royal, prirent le corps 
de saint Nersès, de cet homme de Dieu, et le trans- 

portèrent du village de Khakh, où le crime avaitété 
commis, dans son propre bourg de Thil, avec des 

torches allumées et avec une grande pompe, en ré- 
citant des psaumes et des prières. Le corps n’était 

pas encore enseveli, quand on vitarriver le roi Bab 
qui l’enveloppa et le mit dans le sépulcre des mar- 
tyrs. Cependant le roi Bab faisait semblant de ne 

rien comprendre, comme s’il était complétement 

étranger à la mort [de Nersès] (1). 

CHAPITRE XXV. 

Vision qui apparut aux saints anachorètes, Schaghita 
et Epiphane, quand ils vivaient encore dans lamon- 
tagne. 

Deux moines anachorètes, dont l’un s’appe- 

lait Schaghita, Syrien d’origine; qui vivait dans la 
montagne d’Arioutz (du lion), et l’autre, d’ori- 
gine grecque,se nommait Épiphane et habitait 

“dans la grande montagne, sur lelieu consacré aux 

idoles et qu’on nomme « trône d’Anahid» (athor 

Anahta), avaient été disciples du grand saint Da- 
niel, dont nous avons parlé plus haut (2). Au 

moment même de la mort de saint Nersès, les 
deux anachorètes , se trouvant chacun dans leurs 
montagnes, virent de leurs propres yeux, au mi- 
lieu du jour, l’homme de Dieu, comme trans- 

porté jusqu'aux nues, et porté en haut par les 
anges de Dieu et des légions d’autres anges qui 
venaient à sa rencontre. Étant frappés de cette 

vision, les anachorètes furent étrangement sur- 

pris. Cependant Schaghita, qui se trouvait sur la 
montagne d’Arioutz, versé qu'il était dans les 

sciences, comprit à l'instant même que saint Ner- 
sès était mort, et que c'était son àme qu’il venait 
d’apercevoir ; Épiphane comprit autrement cette 
vision : il pensa que Nersès était enlevé vivant de 

cette terre. Quittant tous deux leurs montagnes, ils 

se dirigèrent sans plus tarder du côté du canton 
d'Égéghiatz, où ils apprirent en effet que le saint 
patriarche Nersès était déja mort. Ils allerent 

alors jusqu’au village de Thil , et virent l'endroit 
où reposait son corps. Ces deux hommes, s'étant 
rencontrés dans ce lieu, se racontèrent, en pré- 

sence du peuple, ce dont ils avaient été témoins. 

C’étaient des hommes qui menaient une vie angé- 

lique, et vivaient dans le désert. Ils avaient le 

(1) Cf. le récit analogue de l’empoisonnement et des 
funérailles de 5. Nersès, dans Moïse de Khorène (liv. LI, 
ch. 38) qui ajoute que ce pontife occupa pendant 34 ans 
le siége pontifical de l'Arménie. 

‘2\ Cf. Hv. III, ch. 14; pag. 224 et suiv. 
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pouvoir de faire de grands prodiges, et tout le 

monde connaissait leurs œuvres. 

CHAPITRE XXVI. 

De saint Schaghita. 

Schaghita, homme saint, avait été disciple du 

grand Daniel. Dès son enfance, élevé dans le dé- 

sert, il vivait avec iles anachorètes et se nourris- 

sait d'herbes. Après la mort de saint Nersès, il alla 
dans le canton de Gortouk, où il fit de grands 

prodiges, vivant au milieu des lions, car plus de 

vingt lions l’entouraient toujours et l’accompa- 
gnaient partout. Si quelque maladie attaquait ces 
animaux, ils entouraient Schaghita, le tiraient 

[par ses vêtements] et, par des signes, lui faisaient 
entendre qu'ils avaient besoin de son secours. Or 
il advint qu’un énorme lion, qui avait une écharde 
dans la patte, vint ün jour trouver saint Schaghita, 

dans la montagne où ce dernier habitait,et levant 

son membre blessé , comme l’aurait fait un homme, 

il lui montra sa plaie, et semblait implorer sa 
guérison, Saint Schaghita, après avoir enlevé 
l’écharde, mit de la salive sur la plaie, et avec 
le morceau d’étoffe qui entourait sa tête, 1] 

pansa la blessure du lion et le guérit. 
C’est ainsi que le saint opéra de nombreux 

miracles. Il passait tous les jours de sa vie dans 

les déserts, en compagnie des bètes sauvages. S'il 
lui arrivait de traverser un fleuve, il marchait sur 

ses eaux avec ses sandales, qui étaient à peine 
mouillées, Quand il entrait dans un village, 1] 

convertissait plusieurs égarés par des miracles et 
par des prodiges. I1 marchait toujours seul, et, 
aussitôt qu’il entrait dans un village, il guérissait 
beaucoup de malades. C'était un homme d’un 

àge fort avancé. 
Tout le monde attendait sa mort avec impa- 

tience, afin de s'emparer de son corps. Schaghita, 
ayant appris que plusieurs hommes attendaient 

sa mort pour s'emparer de son corps, demanda 
à Dieu de ne pas leur accorder ce souhait, Un 

jour, comme il avait l'habitude de le faire, quand 

il marchait sur les eaux d’un fleuve du [canton] 
de Gortouk pour le traverser, tout d’un coup, 
sur sa demande [adressée à Dieu], il plongea 
sous les eaux et disparut; ce qui causa un grand 

deuil dans tout le canton. De tous les côtés, une 

immense multitude d'hommes, s'étant réunis, dé- 

tournèrent les eaux de la rivière, les dirigeant 
d’un autre côté, etse mirent à chercher le Corps 

de saint Schaghita, qu’ils ne purent trouver nulle 
part. C'était la prière qu’il avait faite à Dieu qui 

venait de s’accomplir. 

FAUSTUS DE BYZANCE. 

CHAPITRE XXVII. 

De saint Épiphane. 

Le bienheureux saint Épiphane avait été, 
comme saint Schaghita, élève du grand Daniel; 
lui aussi fut, dès son enfance, élevé dans le dé- 

sert, Après la mort du grand pontife Nersès, il 
se retira dans le désert du Grand Dzop , nommé 

Mampré, qui s'étend sur la rive du fleuve Ma- 
mouschegh, 11 habitait des cavernes, vivait en- 

touré de bêtes féroces, tels que des ours et des 

panthères. Habitant dans le désert, il opérait de 

grands prodiges et des miracles. Il convertit plu- 
sieurs paiens au christianisme; il couvrit le pays 

de Dzop de monastères, instituant des docteurs 

dans tout le pays, et [de la sorte] saint Épiphane 
devint la lumière de Dzop par son enseignement 
lumineux, 11 passa de cet endroit dans le pays 
d’Aghdsnik pour y répandre la lumière : il y 
fonda un grand nombre de monastères; et, le jour « 

de la commémoration des saints, il posa, pour le sa- 

lut du pays, les fondements d’une église en l’hon- 
neur des martyrs dans la ville de Tigranocerte, 
Après avoir opéré des miracles dans cette ville, il 
rentra dans sa demeure habituelle, Or il y avait 

à peu de distance du fleuve Mamouschegh, une 
source d’où sortait une multitude de poissons; 

beaucoup de gens en faisaient leur nourriture. 
Deux frères s'étant pris de querelle à propos de 
ces poissons, l’un d’eux tua l’autre. Saint Épi- 
phane, ayant appris cet événement, dit : « Do- 

rénavant personne ne mangera [plus de ces pois- 
sons.]» A l’instantmême le poisson de cette source 

prit un goût d’amertume, et jusqu’à ce jour il est 

d’une saveur amère comme la bile. Personne n’en 

a plus pêché jusqu'à présent. Saint Épiphane fit 
beaucoup d’autres prodiges. Après aveir rétabli 
l’ordre dans ces cantons, saint Épiphane , accom- 
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pagné de ses disciples, c’est-à-dire des moines qui : 
vivaient dans les montagnes et dans les déserts, au 

nombre de cinq cents, se dirigea vers le pays des 

Grecs. Chemin faisant, ilsrencontrèrentune femme. 

115 l'avaient laissée déjà bien loin en arrière, quand 
Épiphane interrogea ses disciples en leur disant : 
« Comme cette femme est belle et magnifique! » 

Un des disciples qui était jeune, dit : « La femme 
dont tu viens de faire l'éloge est borgne, » A cela 

saint Épiphane répliqua : « Et quel besoin avais- 

tu d’examiner son visage? n’est-ce pas une preuve 
que tu es obsédé par de mauvaises pensées? » A 

l'instant même 1] congédia le jeune homme, S’é- 
tant embarqués sur des navires, ils entrèrent dans 
la grande mer et prirent pied dans une île dé- 
serte, qui était infestée de reptiles. Cette île était 
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un repaire de serpents, d’aspics, de basilics et de 
beaucoup d’autres vipères vénimeuses, Aussitôt 
que saint Épiphane mit le pied sur cette ile, 
toutes les vipères la quittèrent. Dès ce moment, 
ils y furent en sûreté et y demeurèrent en paix. 
C’est dans ce lieu que saint Épiphane s'établit, 
et qu’il termina ses jours. 

CHAPITRE XXVIII. 

Grands prodiges et miracles opérés par Dieu à Mam- 
pré, après le départ d'Épiphane. 

Saint Épiphane, se préparant à quitter ie lieu 

de sa solitude, nommé Mampré, dans le canton 

de Dzop, y laissa plusieurs frères animés du 

même esprit et de la mème foi chrétienne ; c’é- 

tuent des ermites et des athlètes qui habitaient 
. les montagnes, ayant pour chef un prêtre. Il y 
en avait parmi eux quelques-uns, qui, dès leur 
enfance, n'avaient pris d'autre nourriture que 

de l'herbe et de l’eau pure, et qui ne connais- 
. saient même pasle goût du vin. Un de ces frères, 
menant une vie austère, avait cependant une con- 

duite blämable, car il ne buvait jamais à la coupe 

du salut, c’est-à-dire le sang de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, et, quand il montait à l’autel de Dieu, 
il ne pouvait pas se convaincre que le vin füt vé- 

ritablement le sang du Fils de Dieu. Ce vin [con- 
sacré} ne lui représentait simplement que du vin, 

et il en faisait le sujet de disputes sans fin avec 
tout le monde. Un jour qu’on allait consominer le 

mystère du sacrifice de la messe dans l'église 
construite par saint Épiphane, on mit le pain 

sacré et le vin sur l’autel pour qu’il s’y trans- 
formât en sang. Le frère incrédule était là pré- 
sent. Le prêtre se tenait déjà devant le saint au- 

tel; mais, avant d'opérer le sacrifice, il tendit les 

mains vers le tabernacle et pria (1). . ... ..,. 
Ayant prié de la sorte avant d’offrir le sacrifice 

de’ la messe, le prêtre commença à le célébrer. 

Qand il récita : « Notre Père, qui êtes aux cieux, » 

il fléchit le genou et pria longtemps. Pendant 

qu’il était en oraison, le frère incrédule se tenant 

debout, regardait l'autel d'en bas; c’est alors 

qu’il vit un miracle de ses propres yeux. Il apercut 

le Christ, ‘descendu [du ciel], qui se tenait sur 

l'autel. 1] montrait son côté, percé par une lance, 

d’où sortait son sang qui venait remplir le calice 

posé sur l'autel. Da le moine incrédule vit cela, 

il fut frappé de terreur, et, saisi d’un violent ἀπὸ 

son , il tomba sans connaissance et s’évanouit. 

(1) Nous avons supprimé cette invocation qui ne ren- 

ferme rien d'historique. 

Le prêtre, après avoir terminé la sainte messe, 

descendit de l'autel avec le calice et vit 16 frère 
couché par terre et privé de sentiment. Lorsqu'il 

eut fait communier les assistants, le prêtre 
reporta le calice sur l’autel, puis, étant revenu 
sur ses pas, il s’'approcha du frère qui était éva- 
noui à terre. Il versa de l’eau dans la bouche du 
frère qui reprit peu à peu ses sens. Ce frère ra- 

conta alors le grand miracle dont il avait été 
témoin. Alors le prêtre voulut lui administrer le 
saintsacrement ; maisle frère, s’en croyant indigne, 
n'y consentit pas. Il se creusa une caverne, dans 

iaquelle, pendant sept ans, il expia ie péché de son 
incrédulité; après quoi il se crut digne de par- 

ticiper au sacrement [de la communion]. Cepen- 
dant le frère redescendit de nouveau dans la ca- 
verne et y passa tous les jours de sa vie jusqu’au 
moment de sa mort. Le prêtre mourutaussi et tous 

les deux furent ensevelis dans l’église construite 

par Épiphane, où ces miracles avaient été accom- 

plis. 

CHAPITRE XXIX. 

Iousig, descendant de la famille de l’évéque Albin, 
est nommé patriarche à la place de Nersès, par le 
rot Bab, sans le consentement du grand pontife de 
Césarée. Les patriarches arméniens sont privés du 
droit de donner l'imposition des mains aux évêques. 

Après le patriarche Nersès, tué par le roi Bab, 
celui-ci ordonna à Péyéque ΡΝ de la ἘΠ 

d’Aibin (Aghpianos), évèque de Manazguerd, d’oc- 

cuper le siége patriarcal (1). Le pontife de Césa- 
rée apprit qu'après la mort du grand patriarche 
Nersès, lousig avait été installé, à la place de 

ce dernier, sans son TRUE et sans qu’il 

eût obtenu l’imposition des mains du pontife de 

Césarée. 
Cet événement excita l’étonnement et le cour- 

roux du patriarche de Césarée. Un concile d’é- 
vèques de cette province se réunit sous la 

présidence: du patriarche, et rédigea une lettre 
pleine de réprimandes, [adressée à l'Église armé- 

niennei, et une autre au roi Bab, dans reel il 
annulait le pouvoir du patriarche [d'Arménie], 

lui interdisait d'imposer les mains aux évêques 
arméniens, et ne lui laissait que la seule préro- 

gative de bénir la tabie du palais du roi. A partir 

de ce moment, le patriarche [d'Arménie] fut privé 

du droit d'imposer les mains aux évêques qui, de 

(1) Les canons chronologiques des catholicos armé- 

niens nomment, après Nersès-le-Grand, le patriarche 

Schahag, de Mauazguerd dansle canton de Harkh, qui 

occupa le siége pontifical, de l’an 374 à 378. — Cf. Tcha- 

mitch, Hist.d’Arm., tables. 
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toutes les provinces et de toutes les contrées de 

l'Arménie, se rendirent dès lors à la ville de Cé- 
sarée, pour obtenir la dignité épiscopale. Ainsi, 
dans le pays des Arméniens, l’évêque qui était le 
plus ancien ne jouissait que de ia préséance 

et du droit de bénir la table des rois, [Icu- 
sig], quoique chrétien, n’osa jamais réprimander 
qui que ce fût; ayant un caractère faible et fa- 

cile, il passa toute sa vie paisiblement, en gar- 
dant le silence, car il n'avait obtenu sa dignité 
que [de l'autorité] du roi seul. 

CHAPITRE XXX. 

Deuil profond causé par la mort du patriarche 
Nersès. 

Le meurtre du saint patriarche Nersès, commis 

par le roi Bab, plongeale pays entier dansune pro- 

fonde tristesse. Tousles habitants de l'Arménie di- 

saient entre eux : « La gloire de l'Arménie s’en est 

allée, puisque le juste de Dieu a été enlevé à notre 

pays! » Les princes et les satrapes disaient éga- 

lement : « C’en est fait, notre pays est perdu! 

c’est en vain que le sang du juste a été répandu, 

d'autant plus que c’est pour Dieu que Nersès ἃ été 
tué, » Le sbarabed des Arméniens, Mouschegh, di- 
sait de son côté : « Le sang du saint de Dieu a 
été versé sans raison. Dorénavant je ne puis plus 
iwnarcher contre les ennemis, ni diriger ma lance 

contre qui que ce soit. Je sais d’avance que Dieu 

nous ἃ déjà abandonnés, que nous sommes abattus, 
et quenousne pouvons plusrelever nostêtes, Main- 

tenant nous ne remporterons plus de triomphessur 

nos ennemis; 16 le sais bien, car la victoire nous 

venait de la prière de celui qui a été tué et de 

ceux de sa race. » Tous les habitants de la mai- 
son de Thorgom, tous ceux qui parlaient l’ar- 

ménien, les nobles comme les paysans, d’un côté 

à l’autre du pays, déploraient amèrement cette 
perte. 

CHAPITRE XXXI. 

Après la mort du patriarche Nersès, le roi Bab dé- 
truit et renverse l’ordre établi dans l’Église par 

 Nersès, de son vivant. 

Quoique Bab, roi des Arméniens, eût déjà tué 
le patriarche Nersès , cependant il ne se contenta 

pas de sa mort, car il cherchait à détruire entiè- 

rement tout l’ordre établi dans l’Église par Ner- 
sès. Animé d’un esprit de vengeance, il ordonna 

ouvertement de fermer les asiles destinés aux 
veuves et aux orphelins, que Nersès avait cons- 
truits dans plusieurs cantons du pays, et de dé- 
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molir 105 monastères de filles, fondés par ce der- 

nier dans les bourgs de plusieurs cantons et qui 
étaient entourés de murailles flanquées de tours, 

Lepontifearménien avait construit ces monastères 
pour qu’ils pussent recevoir dans leur enceinte les 
filles de tout le royaume, afin qu’elles s'adon- 
nassent au jeüne et à la prière, en recevant leur 
nourriture ou des habitants du pays ou de leurs 
parents. Bab fit démolir tous ces monastères et 

livra les religieuses à la prostitution. 

Dans chaque bourg, Nersès avait construit un 
hospice que les habitants d’alentour étaient obli- pice q 
gés de pourvoir de vivres. La surveillance des … 

malades et des pauvres, dans ces hospices, était 

confiée à la sollicitude de gens dévoués, et à ceux 

qui avaient la crainte de Dieu et la foi dans le ju- 

gement universel et dans l’avénement du Christ. 

En détruisant ces établissements, le roi fit chasser 

de leurs emplois 165. surveillants désignés par 

Nersès, pour avoir soin des indigents et des mal- 
heureux, eten même temps il publia un édit dans 

tout le royaume, en vertu duquel les pauvres. 

pouvaient aller tendre la main et mendier par- 

tout, et il faisait défense à tous de leur porter do- 

rénavant quoi que ce füt dans les hospices. C’é- 
tait aussi un usage établi par les anciens, de donner 
au clergé les fruits et les dimes; cependant le roi 

Bab défendit à chacun de se conformer à cet 
usage. 

Du temps du patriarche Nersès, personne, 
dans tout le pays des Arméniens, n’osait répudier 
sa femme, qui avait porté le voile du la cou- 

ronne du mariage bénis [par le prêtre]; c'était 
une chose à laquelle personne n’eüt osé arrêter 

sa pensée, De son vivant, personne ne se permet- 

tait de pleurer un mort avec désespoir et d’une 

manière interdite par les règles ecclésiastiques; 
personne n’osait faire entendre des lamentations 
et des cris de douleur. A la cérémonie des funé- 
railles, on versait seulement des larmes, on en- 

tendait réciter les psaumes et les prières, et on 

ne voyait que des torches ou des cierges allumés. 
Mais, après la mort de Nersès, chacun eut la permis- 

sion du roi d'abandonner sa femme ; il Y eut même 

des cas où un homme changea dix fois de fem- 
me; en un mot l’impiété devint générale dans ce 
temps-là. On faisait les obsèques des morts en 
poussant de grandes lamentations , accompagnées 

de trompettes, de guitares, de harpes et de 
danses. Les femmes et les hommes, ayant les bras 
ornés de bandelettes (9), le visage bariolé de 

diverses couleurs (?), se tenant les uns devant les 

autres et battant des mains, se livraient à des 

danses abominables et monstrueuses. 
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Du temps de Nersès, dans tout le territoire de ! 
l'Arménie, on ne voyait nulle part les pauvres 
mendier, car tout le monde avait soin de leur 
porter tout ce dont ils avaient besoin dans leurs 
asiles mêmes, de sorte qu'ils étaient pourvus 
abondamment de tout [ce qui leur était néces- 
saire.] Après la mort de ce pontife, s’il arrivait à 
quelqu'un de procurer quelque repos aux pau- 
vres, il encourait de graves punitions, d’après 
l’ordre du roi. 

Du temps de Nersès, dans tout le pays des Ar- 
méniens, l'exercice du culte se faisait dans les 

églises avec la plus grande pompe, et le nombre 

des saints serviteurs [de l’autel| était considérable, 
Alors on célébrait partout et toujours la mémoire 
des saints martyrs devant une affluence considé- 
rable du peuple; la considération dont on entou- : 

rait les évèques dans toutes les provinces de 

l'Arménie allait en croissant, les institutions mo- 
nastiques florissaient en général dans les lieux 

habités et inhabités. Tout cela fut oublié et dé- 
truit après la mort de Nersès. 

Du temps du pontificat de Nersès, dans toutes les 
provinces de l’Arménie, dans les campagnes et dans 

les villages, des hospices et des hôpitaux avaient 
été construits au moyen des aumônes et de la cha- 

ritéenvers les pauvres, les affligés, les étrangers, les 

outragés et les voyageurs. Saint Nerses avait dé- 

signé des surveillants pour leur procurer des 
vivres de différents lieux. Après sa mort, le roi 
Bab abolit tout cela et foula aux pieds l'honneur 
dù à l’Église ; car toutes les règles qui y étaient 
établies par le patriarche, étant rejetées par lui, 
allaient tomber dans l’oubli. Après sa sortie de ce 
monde, plusieurs provinces d'Arménie «et bon 
nombre de leurs habitants retournèrent à l’an- 
cien culte des dev, et, avec le consentement du roi 

Bab, ils dressèrent des idoles dans plusieurs en- 
droits, car il n’y avait personne qui leur inspirât 

quelque crainte ou qui pût les réprimander. Cha- 

-cun faisait sans pudeur ce que bon lui semblait. 
On avait même dressé plusieurs statues qu'on 

adorait ouvertement. 
En outre, le roi Bab réunit au fisc les terres 

que le roi Tiridate, du vivant du grand-pon- 

tife Grégoire, avait concédées au profit de l’Église, 

dans tout le pays des Arméniens. De sept terres 

[appartenant à l'Église], il en donna cinq au fisc 

et n’en. laissa seulement que deux [à l'Église]. 

Dans chaque village dépendant de ces terres, 

il institua deux prêtres et autant de diacres, dont 

les frères et fils étaient obligés d’entrer au service 

du roi. En agissant ainsi, il croyait insulter [à la 

mémoire] de Nersès qu’il haïssait d’une haine invé- 

295 

térée, et se vengeait ainsi du mort [en tyranni- 
sant] les vivants. Îl ne songeait pas qu’il mar- 
chait ainsi à la perdition. A cette époque, l’ordre 
de l’Église et le culte allaient en s’affaiblissant 
dans tout le pays des Arméniens. 

CHAPITRE XXXII. 

Le roi Bab se délache du roi des Grecs. Il est tué par 
des soldats grecs. 

Le roi Bab concut dans son esprit de nouveaux 
projets et se détacha de l'alliance [qu'il avait con- 

clue avec] le roi (l’empereur) grec, afin de s'unir 

au roi des Perses (1). 11 dépècha des envoyés vers 
ce dernier pour conclure une alliance avec lui, en 

lui demandant des secours. Ensuite il envoya des 

ambassadeurs chez le souverain des Grecs [pour 
lui dire]: « Rends-nous Césarée et dix autres villes, 

qui nous appartenaient jadis, ainsi que la ville 

d'Édesse (Ourrha), qui a été construite par nos an- 

cêtres. Si tu ne veux pas susciter des troubles, 

remets-nous ces villes, ou bien je vais te faire une 

guerre acharnée. » Cependant Mouschegh et tous 
les princes arméniens tâchèrent de détourner le 
roi [de l'idée] de rompre l'alliance avec l’empire 

grec; mais il ne les écouta pas et déclara sur-le- 

champ la guerre à l’empereur. 
[En ce temps-là], les généraux grecs, avec leurs 

troupes, étaient encore en Arménie; l’un se nom- 

mait Térence, l’autre Até. Le roi des Grecs ex- 

pédia secrètement un exprès vers les chefs de ses 
troupes en Arménie avec l’ordre de tuer Bab, roi 
des Arméniens. Les chefs [grecs], ayant recu l’ordre 

de l’empereur, cherchèrent un moment propice 

pour tuer Bab. Enfin Térence et Até apprirent 

que le roi Bab se trouvait seul, puisque tous les 

grands étaient absents ainsi que les troupes armé- 

niennes. Le camp de Bab, roi des Arméniens, 

était assis dans la plaine, nommée Khou, dans le 

canton de Pakravant. Tout près de ce camp 

(1) Moïse de Khorène (HIT, 39) raconte que Bab, qui était 
sous la dépendance de Théodose, ayant appris que ce 
prince s'était éloigné de sa capitale, se révolta contre le 
général romain Térence, qu'il chassa de ses États, avec les 
troupes impériales qui y étaient cantonnées. Ammien Mar- 
cellin (XXX, 1), qui paraît mieux informé que Moïse de 
Khorène, prétend que Térence, qu’il dépeint sous des 
couleurs peu favorables, complotait avec quelques Armé- 
niens contre le roi Bab (Para), et qu’il écrivait lettres sur 
lettres à l'empereur Valens pour demander à ce prince de 
nommer un successeur à Bab. C’est alors que Bab résolut 
de.se jeter dans les bras du roi de Perse, pour obtenir sa 
protection contre les Romains. Ce récit paraît plus con- 
forme à la vérité historique que ceux de Moïse de Kho- 
rène et de Faustus de Byzance. 



296 

les troupes grecques étaient aussi installées. Le 
généralgrec préparaun banquet magnifique, digne 

d’un souverain, auquel fut invité le grand roi 

des Arméniens, Bab. On fit tous les préparatifs 

indispensables. Le roi se rendit à ce banquet, et, 
après avoir occupé sa place, il mangea et but. La 

tente ‘du général grec Térence, où était entré le 

roi, était complétement cernée à l’intérieur par 

une légion de fantassins, ayant le bouclier à la 

main et l’épée à la ceinture; au dehors se tenait 

un autre détachement, armé de toutes pièces, 
qui cachait soigneusement ses armes sous ses vé- 

tements ordinaires, Le roi Bab, à la vue de cet 
appareil, le considéra comme un hommage qui lui 

était rendu. 

Pendant qu’il était à souper, les soldats, armés 

de haches , serrèrent les rangs, et lenveloppèrent 

de tous les côtés. Aussitôt qu’on présenta au roi 
Bab la première coupe du festin, les tambours, 

les flûtes, les harpes et les trompettes commencè- 
rent à faire entendre leurs fanfares. Leroi, tenant à 
la main la coupe dejoie, promenait ses yeux sur 

tous les joueurs d'instruments. Cette coupe d’or 

était dans sa main gauche et il avait le coude 
gauche appuyé sur la table, tandis que sa main 

droite reposait sur la garde de l’épée attachée àson 

côté droit. Il allait porter la coupe à ses lèvres, 
les veux fixés sur les joueurs des différents instru- 
ments, quand Térence fit un signe de l’œil aux 
troupes grecques, Deux légionnaires, armés de ha- 

ches avec leurs boucliers ornés de clous d’or, qui 

se tenaient derrière le roi, levant leurs haches, se 

jetèrent tout à coup sur Bab. L'un d’eux le frappa 

juste à la nuque, et l’autre d’un coup de hache lui 

coupa le poignet de la main droite qui reposait 

sur la garde de son épée. Le roi Bab tomba sur 

place, la face contre terre; le vin de la coupe se 

méla avec le sang qui coulait de son cou sur le 

plateau. Bab périt aussitôt (1). La consternation 

(1) Moïse de Khorène (III, 39) raconte que Théodose 

le Grand, ayant appris la défection du roi Bab qui venait 

de faire alliance avec le roi des Perses, donna l'ordre à 

son général Térence, qui était cantonné en Arménie, de 

marcher contre Bab pour le punir. Térence attaqua le 

camp des Arméniens, surprit Knel, général de Parmée 

royale, le tua et s'empara de la personne du roi. Bab, 

chargé de chaînes, fut conduit en présence de Théodose 

qui lui fit trancher la tête d’un coup de hache , pour le 

punir de sa perfidie. Selon Ammien Marcellin (XXX, 1), 

les choses se seraient passées tout autrement; ce fut 

pendant le règne de Valens que Térence cabala avec 

plusieurs Arméniens pour perdre le roi. Il le représentait 

comme un prince corrompu, tyrannique, emporté, et 

demandait qu’on lui ôtàt la couronne, Bab (Para), appelé 

en Cülicie, sous le prélexte de conférer d’affaires urgentes, 

se rendit sans défiance à cette invitation. Il vint à 

Tarse, où on Je reçut avec de grands témoignages de 
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fut générale à ce festin. Alors Knel, scigneur dw 
canton d’Andsévatzi, quittant son siége, tira 
son épée et tua un des deux légionnaires qui avait 

assassiné le roi. De son côté, le général grec Té- 

rence, s’armant de son épée, er asséna un coup 

sur la tête de Knel et lui fit sauter le crâne, au- 

dessus des yeux. Knel n’eut pas le temps de dire 
un seul mot devant l'assistance. (1) 

CHAPITRE XXXIII. 

Les princes arméniens délibèrent sans résultat. 

Tous les grands princes arméniens, le sbarabed 
Mouschegh, Hair le martbed et les autres sei- 

gneurs, s'étant réunis, tinrent conseil entre eux. 

« Qu’allons-nous entreprendre? qu’allons-nous 

faire ? vengerons-nous notre roi ou non? » Voilà 

ce qui fut décidé dans ce conseil : « Nous ne pou- 

vons, ni reconnaître la domination des Perses ido- 
lâtres, ni nous faire un ennemi de l’empereur 
grec; nous ne pouvons pas nous faire des enne- 

mis de ces deux souverains, ni même nous passer 
du secours de l’un ou de l’autre. » Enfin on s’ar- 
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respect; mais bientôt il s’aperçut qu’il était joué, et il prit 
le parti de s'enfuir. Poursuivi par des soldats romains, 

il put gagner du terrain et arriva sur les bords de FEu- 
phrate. Bab passa le fleuve sur des outres et pénétra 
dans la Mésopotamie. L'empereur ordonna au comte 
Daniel et à Barzimère, tribun des sectaires, de poursuivre 
le fugitif avec des troupes légères et de s’emparer de sa 
personne. Le roi, serré de près par les troupes envoyées à 
sa poursuite , prit un sentier détourné, et parvint à s’é- 
chapper. Bab rentra dans ses États, laissant les soldats 
Romains consternés de l’habileté avec laquelle il avait pu 
leur échapper. Cependant les deux généraux de Valens, 
fort irrités d’avoir manqué leur but, formèrent lecomplot 
de tuer Bab. Ils chargèrent Trajan, général des troupes ro- 

maines cantonnées en Arménie, d'exécuter ceprojet. ILas- 

sura Babdes intentions bienveillantes de Valens envers lui 

et l’engagea plusieurs fois à venir à sa table. Bab, rassuré 

par les promesses du général romain, se décida à ac- 

cepter un banquet en son honneur que donnait Trajan. Il 

fut placé sur un trône, et, tandis que la musique faisait 

résonner ses fanfares et que le roi portait la coupe à ses 

lèvres, Trajan sort et donne l’ordre à un barbare, de 

ceux qu’on nomme Supra, de se jeter sur Bab et de le 

tuer. Le roi tomba percé de coups. Ammien Marcellin 

blâme en termes énergiques cet assassinat, qui fait honte 

à la dignité romaine, et il ajoute que « l'ombre de Fabri- 

cius en ἃ gémi, si le sentiment subsiste au-delà de cette 

vie.» (Ammien Marcellin, XXX, 1, ad calcem.) 

(1) Selon Moïse de Khorène (IT, 39), Knel fut en effet 

tué par Térence, non pas dans le festin dont il est ici 

question, mais dans une bataille livrée par le général 

romain aux troupes arméniennes commandées par Knel, 

général de Bab. Le roi d'Arménie qui, selon Faustus, fut 

tué le premier, aurait péri, dit Moïse de Khorène, dans 

un festin; mais alors’Knel était déjà mort. Ces deux ré- 

cits bien différents jettent une grande confusion dans la 

suite des événements accomplis à cette époque. 
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rèta à cela : « Ce qui est fait est fait; [maintenant] 
il faut quenous reconnaissionsle pouvoir des Grecs 
et que nous nous remettions entièrement à leur 

‘volonté, » Et on ne songea plus ni à se venger, ni 

à entreprendre quoi que ce fût; chacun se tint 

tranquille. 

CHAPITRE XXXIV. 

Varaztad est élevé à la dignité royale dans le pays 
des Arméniens, après Bab. 

Après la mort de Bab, roi des Arméniens, 

l’empereur des Grecs éleva à la royauté du pays 
des Arméniens un certain Varaztad, d’origine ar- 
sacide (1). ΤΙ fit son entrée en Arménie avec une 

grande pompe et commença à régner sur ce pays. 
C'était un jeune homme plein de bravoure , avec 
des bras nerveux et un cœur intrépide (2), mais 
d’un esprit léger, d’un caractère versatile et d’une 
intelligence bornée, Cependant il était à peine 
arrivé que toutes les grandes familles satrapales 
se réunirent pour lui témoigner la joie qu'elles 

ressentaient de son avénement. 
Le sbarabed Mouschegh commandait [comme 

toujours] l’armée arménienne, Avec une vigi- 

lance digne d’admiration, il gardait les frontières 
de l'Arménie, comme il était habitué à le faire. 
Τ] dirigeait le roi Varaztad de ses conseils. Toute sa 
sollicitude se portait vers l'Arménie, qu’il voulait 

voir florissante, Cet homme bien intentionné ne 

songeait qu’à rétablir la stabilité du royaume. Il 
entra en négociation avec les dignitaires grecs, 

et par leur intermédiaire avec l’empereur , [en 

proposant] : de construire, dans chaque province 
du pays des Arméniens, une ville avec deux chà- 
teaux forts, entourés de murailles et munis de 

garnisons dans chacune, et cela jusqu’à Kandzag, 
qui formait la limite de l’Arménie du côté de la 
Perse ; d’armer la noblesse et les troupes armé- 
niennes aux frais de l’empereur, afin qu’elles 
pussent défendre le pays contre les incursions des 

Perses. L’empereur accepta avec joie cette propo- 

sition pour la sécurité et la tranquillité de lAr- 

ménie du côté des Perses, ct pour que ceux-ci 

ne pussent pas s'emparer du pays. | 

CHAPITRE XXXV. 

Varaztad, roi des Arméniens, ἃ l’instigation d'hom- 

(1) Varaztad régna de 384 à 386; cependant Moïse de 
Khorène (III, 40) lui accorde quatre années de règne. 

(2) Moïse de Khorène (IIT, 40 ) fait également l’éloge 
de Varaztad, dans les termes les plus pompeux. I le 
compare à Tiridate, à Chion le Laconien et à Achille (!). 
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mes insensés el malintentionnés, fait périr le géné- 
ral arménien Mouschegk. 

Les grands satrapes arméniens s’aperçurent 
bientôt que Varaztad, roi des Arméniens, était 

un jeune homme facile à se laisser influencer, et 

qu’il ne savait même pas faire de distinction entre 
le mal et le bien. ἔπ conséquence, ils commen- 
cèrent à le conduire selon leur guise, en le diri- 

geant à leur volonté. Quant à lui, il était enclin 
à écouter plutôt les avis des jeunes gens de son 

âge que ceux des veillards sages, qui pouvaient 
lui donner des conseils utiles. 

Or Pad, chef de la famille des Saharouni, nour- 

ricier du roi Varaztad, concut l’idée de s’emparer 
de la dignité de sbarabed, dont Mouschegh était 

investi. 1] 856 mit à calomnier ce dernier auprès 

du roi Varaztad son pupille, en disant : « Dès le 

commencement, vous autres Arsacides, vous avez 

eu pour ennemie et adversaire la famille des Ma- 
migoniens ; 66 sont eux qui ont ruiné le pays des 
Arméniens, et principalement Mouschegh, qui est 
un homme méchant et perfde. 1] est ami de vos 

ennemis et ennemi de vos amis. Toujours et 

partout il ἃ usé de fraude, de duplicité et de 
méchanceté envers vous; car n'était-ce pas 

Mouschegh qui, sous le règne de Bab, ἃ eu maintes 

fois l’occasion de tuer dans les combats le roi des 

Perses, Sapor, et qui cependant ne le fit pas, 

et laissa échapper cet ennemi? N’était-ce pas lui 
qui jadis, avec la plus grande sollicitude, envoya 
les femmes de Sapor, tombées entre ses mains, 
dans des litières à la suite du roi? N’était-ce pas 

Mouschegh qui, ayant entre ses mains Ournair, 

roi des Aghouank, ne voulut pas le tuer, mais 

laissa échapper cet ennemi? N'est-ce pas ce Mous- 

chegh qui, par ses conseils et ses instigations, 

fit assassiner le roi Bab par les généraux grecs? 
N'est-ce pas lui qui, excitant et soulevant l’en- 

pereur contre le roi, décida le prince romain à 

donner l’ordre de faire mourir Bab? Donc 1] 
mérite bien de subir la mort de ta main, car il 

n’est pas digne de vivre. O roi! il faut pourtant 
que tu te hâtes, car il médite de faire construire 

dans tout notre pays des villes, et d’y faire mettre 

des garnisons grecques. Alors, ou l’empereur te 
dépouillera de ton royaume, ou bien Mouschegb, 

après avoir tué, s’emparera de ton trône. » Tel 
était le langage qu’on tenait toujours au roi, jus- 

qu’à ce qu’on parvint enfin à le persuader de faire 

tuer le sbarabed Mouschegh, 
Ensuite on commenca à délibérer sur les 

moyens de s'emparer de Mouschegh, car on le 

craignait beaucoup : « S'il a seulement le pres- 

sentiment de ce complot, disait-on, il va susciter 
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une guerre affreuse, et alors personne ne pourra 

résister à sa bravoure. Il ne nous reste qu’à 

conspirer contre lui, » Les conjurés n’attendaient 

plus que le moment favorable [pour exécuter leur 

complot]. Un jour Varaztad , roi des Arméniens, 

fit préparer un souper somptueux. Il donna l’or- 

dre d’inviter à ce souper tous les anciens les plus 
marquants et les grands, ainsi que le général 

Mouschegh. Le roi Varaztad choisit des gens cou- 

rageux et forts, qui devaient se tenir prêts à 
porter le coup fatal à Mouschegh, au moment le 
plus inattendu. 1] les traita magnifiquement, leur 

fit boire une certaine quantité de vin et les di- 
vertit de toutes les manières. Le signal que le roi 
donna d'avance à ces assassins était celui-ci : 
« Quand xous serez bien assurés que le sbarabed 

Mouschegh est déjà pris de vin, et que l'ivresse 

aura allourdi sa paupière, et quand vous me 

verrez me lever pour satisfaire un besoin, c’est 

alors que vous l’entourerez. » Les convives bu- 

vaient; chacun était déjà sous l'influence des fu- 

mées du vin, mais seul le roi Varaztad s’abste- 

nait de boire. Quand ce dernier fut assuré qu’à 

la suite de l'ivresse, on était devenu insensible, 

il se leva comme pour aller satisfaire un besoin; 

alors tous les anciens, quittant leurs siéges, se le- 

vèrent, afin de lui témoigner leur respect. Tout 

d’un coup, les douze hommes, qui avaient recu 

leurs instructions, assaillirent Mouschegh par der- 

rière ; six de ces individus se saisirent d’un de ses 

bras, six autres de l’autre bras. [Mouschegh!, 

voyant le roi s'arrêter, se tourna vers lui [et de- 
manda] : « Qu’est-ce cela ? » Le roi lui répondit : 
« Retourne chez 16 roi Bab; c’est lui qui t’expli- 

quera ce que cela signifie. » [Ayant dit cela], le . 
roi s’en alla. Mouschegh reprit : « Telle est la 
récompense pour tant de services rendus, pour 
tant de sang versé, pour tant de sueur essuyée 

avec la pointe de ma flèche ! Mais, puisque l’instant 
de la mort est venu pour mai, je regrette de ne 
pouvoir l’affronter à cheval... » Ce fut tout ce 
qu'ilput dire ; caril ne put proférer ensuite aucune 
parole. Pad Saharouni , le nourricier du roi Va- 
raztad , ayant dégainé son épée, suspendue à son 

côté, frappa à l'instant même la gorge du général 

Mouschegh et lui trancha la tête. On prit son 
corps et on le porta dans son propre village. 

CHAPITRE XXXWVI. 

Vaine espérance des proches parents de Mouschegh et 
d'autres personnes. 

Quand on apporta le corps du sbarabed Mous- 

chegh dans sa maison, chez ses familiers, ces 
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derniers ne voulaient pas croire à sa mort, quoi- 
qu'ils vissent bien que sa tête était séparée du 
tronc. Ils disaient : « Il a pris part à des com- 
bats sans nombre et n’a jamais recu de blessure, 
jamais trait ne l’a atteint, personne ne l’a blessé 
d’une arme quelconque. » D’autres espéraient le 
voir ressusciter ; aussi quelques-uns, ayant rap- 
proché la tête du tronc, les recousirent ensemble, 

transportèrent ce corps et le placèrent sur le toit 
d’une tour, en disant: « Comme Mouschegh était 
un homme brave, les Arlèz descendront et le res- 

susciteront (1). » Espérant le voir ressusciter, ils 

restèrent à le garder jusqu’à ce que le cadavre 
se füt décomposé. Alors ils le descendirent de la 
tour, le pleurèrent et l’enterrèrent selon les règles . 

prescrites. 

CHAPITRE XXXVII. 

Manuel, au retour de sa captivité en Perse, venge 
Mouschegh ; il chasse le roi Varaztad de l'Arménie 
et s'empare du pays. 

Ensuite 16 roi Varaztad nomma sbarabed Pad, 
chef de la famille des Saharouni, qui avait été 
son nourricier et qui fut le calomniateur et le 

meurtrier de Mouschegh. Pad remplacça ce dernier 
dans sa charge de sbarabed de toute l'Arménie, 
[En même temps], le roi désigna comme chef 

-de la famille des Mamigoniens un certain Vat- 
ché, issu de cette même famille. 

En ce temps-là, deux frères mamigoniens, dont 
l'un s'appelait Manuel, et l’autre Goms {2}, et 
qui avaient été emmenés en captivité par le roi 

Sapor, revinrent de la Perse. Peu de temps 

avant [leur retour en Arménie], le roi des Perses, 

de race sassanide, était en guerre avec le grand 

roi des Kouschans l’ersacide , qui résidait dans 
la ville de Pahl. Le roi des Perses, envoyant 

son armée faire la guerre contre les Kouschans (3), ὦ 

congédia en même temps les captifs arméniens, 

Au nombre de ces derniers, se trouvaient Ma- 

nuel et son frère Goms. Une fois le combat en- 

(1) Le culte des Arlèz où Aralèz était très-répandu 
en Arménie, où il se maintint, comme le prouve ce 
passage de Faustus, même après la destruction du pa- 
ganisme et alors que la religion chrétienne avait fait 
disparaître presque toutes les traces des antiques croyan- 
ces orientales. — Cf. Vebk.…. Chants populaires de 
VArménie (en arm.), pag. 83, et plus haut, p. 26, note 
1, col. 1. 

(2) Quelques mss. orthographient ce nom sous la 
forme « Gon ». Les éditeurs arméniens de Faustus se 
sont arrêtés à la première leçon. 

(3) Cf. plus haut, p. 23, note 1, les renseignements 
que nous avons donnés sur les Kouschans. 
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gagé entre les armées ennemies, les Kouschans 
eurent l’avantage sur les Perses, qui prirent bien- 

tôt la fuite, Les Kouschans se mirent à les pour- 
suivre et firent un tel carnage dans leurs rangs, 
que personne ne put s’échapper pour aller porter 
la nouvelle de la défaite, excepté Manuel Mami- 

gonien, fils d’Ardaschin et son frère Goms. Ceux- 

ei qui avaient fait preuve, dans cette bataille, d’une 
bravoure remarquable , se virent contraints de se 

sauver à pied. De toute l’armée perse, il n’y 
eut que ces deux frères qui, après s’être signalés 
par leurs actes de courage, revinrent sains et 
saufs chez le roi des Perses. 

Ce dernier fut profondément affligé du désastre 
de ses troupes. Cette affliction se changea en co- 
lère, quandilvit que detouteson armée, iln”yavait 

eu de sauvés que les deux frères. S’emportant 
contre eux et les accablant de moqueries, il les 

expulsa de son territoire, pour qu’ils pussent re- 
tourner dans leur pays. Les deux frères se mirent 
en chemin et se dirigèrent.à pied vers leur pays. 

Tous deux étaient grands et avaient une taille de 
géant. Ils étaient encore en route, quand Manuel 

renonça à Continuer son chemin, car il avait mal 

aux pieds; alorsson frère Goms, ayant pris ce géant 
sur ses épaules, le portait en faisant dix /arsang (1), 
et le ramena ainsi en Arménie. Quand Vatché, jus- 

qu’alors chef de la famille, vit rentrer dans le pays 
des Arméniens Manuel avec son frère. Goms, il: 

lui céda, avant même de l'avoir vu, le pouvoir 

qu'il avait obtenu du roi Varaztad, parce que 

Manuel était l’aîiné de la race. Dès lors l’honneur 
du chef de la famille revint à Manuel, et Vatché 

resta le second. 
- Une fois rentré en possession de ses droits, 

Manuel s’empara de la dignité de sbarabed, sans 

en avoir recu l’ordre du roi Varaztad, qui ve- 

nait de concéder à son nourricier Pad le privi- 

lége appartenant à la famille des Mamigoniens,. 
Après cela, le sbarabed Manuel dépècha un mes- 
sager vers le roi Varaztad pour lui dire : « De- 

puis les temps les plus reculés, notre race ἃ 
rendu de grands services à tous les rois Arsa- 

cides; nous nous sommes sacrifiés pour vous; 

nous n'avons vécu que pour vous; nos ancètres 

sont tombés pour vous dans les batailles; Vasag, 
père de Mouschegh, est mort pour le roi Ars- 
chag; [en un mot] nous avons toujours servi la 
dynastie des Arsacides; eh bien ! au lieu de nous 

en récompenser, vous autres Arsacides, vous faites 

périr ceux de notre race qui ont été épargnés par 

(1) Nom d’une mesure itinéraire, usitée en Perse. (Cf. 
Aucber, Traité des poids et mesures (en arm.), pag. 180. 

l'ennemi. Etle brave:Mouschegh , mon frère qui, 

dès son enfance, consacra toute sa vie à votre 

famille, qui défit et tailla en pièces vos ennemis, 
que ses ennemis mêmes ne sont jamais parvenus à 

tuer, tu le fis saisir et égorger durant un fes- 

tin, En outre, tu n’es pas même un Arsacide , tu 
wes qu'un bâtard (τὴ, et c’est pour cela que tu n’as 
pas voulu reconnaître ceux qui ont rendu des ser- 

vices aux Arsacides. Quant à nous, nous n'avons 
jamais été vos vassaux, nous sommes vos égaux et 

même d’une extraction plus noble que la vôtre, 

car nos ancêtres ont été jadis rois dans le pays 

des Djen, d’où à la suite de discordes survenues 
entre les frères, et d’une grande effusion de sang, 
nous nous sommes mis à la recherche d’un lieu 

sûr; et c’est ici que nous l'avons trouvé. Les pre- 

miers rois arsacides savaient bien qui nous étions 

et d’où nos sommes venus. Mais puisque tu n’es 

pas un Arsacide, [je te conseille] de t'en aller 
de ce pays pour ne pas mourir de ma main, » 

Le roi Varaztad [de son côté] fit transmettre 

au général Manuel la réponse suivante : « Bien 

que je ne sois pas un Arsacide, toutefois J'ai déjà 

posé sur ma tête la couronne de mes prédéces- 

seurs arsacides et je domine sur tout leur 

royaume; j'ai vengé mon oncle {le frère de mon 
père) Bab sur ton frère, le perfide Mouschegh. 

Cependant tu viens de dire que vous n'êtes pas 
originaires de ce pays, mais issus de person- 

nages d'extraction royale, venant du pays des 
Djen, et qu'ici vous êtes des étrangers; eh 
bien ! songe à ne pas subir le sort de ton frère. 
Μὰ par la bonté, je te laisse aller ; retourne dans 
le pays des Djen, va t’y installer, et place sur 

. ton front un diadème. Mais si tu refuses de partir, 

je te ferai périr comme ton frère Mouschegh. » 
Après un échange de courriers et de longues 

négociations des deux côtés, qui chaque jour de- 
venaient plus acerbes, on finit par fixer le jour 

du combat. Le roi Varaztad, à la tête des troupes 

de son armée, parfaitement équipées, se mit én 

marche pour se rendre sur le lieu du combat. 
Le sbarabed Manuel arriva avec sa troupe au 

même endroit. Ce fut dans la plaine de Garin 
que la mêlée eut lieu et que les combattants des 
deux troupes s’entrechoquèrent. 

Le roi Varaztad et le sbarabed Manuel, la lance 

à la main, s’avancèrent l’un contre l’autre, Quand 
le roi, levant les yeux, apercut le sbarabed se 

dirigeant vers lui, quand il vit la hauteur de cette 

taille magnifique couverte de pied en cap d’une 

(1) Varaztad était fils d’Anob, frère d’Arschag IIT, et 
par conséquent n’appartenait pas à la ligne directe des 
Arsacides 
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armure de fer, et ce corps robuste se dressant 

immobile sur un noble coursier, il crut un instant 

avoir devant les yeux une haute et inaccessible 

montagne. Mais [bientôt], il pensa à la mort, et 
ne comptant plus sur la vie , il se précipita [sur 

son adversaire. | Comme un jeune homme sans ex- 
périence, Varaztad voyant son ennemi ainsi armé 

et n’espérant pas que sa lance pourrait entamer 

sa cuirasse, il la plongea avec fureur dans la 

bouche du général Manuel. Celui-ci, saisissant la 

lance, l’arracha de la main du roi et fit sortir le 

fer de la lance de sa joue, en s’arrachant plusieurs 
dents. 

Le roi Varaztad prit la fuite devant le général 
Manuel qui se mit à le poursuivre et, tenant dans 

sa main le fer de la lance, il en frappa à coups re- 
doublés sur le crâne de Varaztad, en le chas- 

sant ainsi devant lui l’espace d’environ quatre 
stades, Les fils de Manuel, Hemaïag et Ardaschès, 

armés de lances, se précipitèrent aussi pour tuer 

le roi, Mais Manuel rappela ses fils en leur disant : 

« Gardez-vous bien d’être des régicides. » A peine 
avaient-ils entendu la voix de leur père, qu'ils 

rebroussèrent chemin sur-le-champ. C’est ainsi 

que l’armée du roi fut vaincue ce jour-là par la 
troupe de Manuel. 

La surface de la plaine fut jonchée de morts, 
de blessés et d'hommes mutilés; le nombre des sa- 

trapes tués fut très-srand, et celui des fugitifs fut 
aussi considérable, Tandis que la troupe de Ma- 
nuel poursuivait les fuyards, arriva le sébouh 

Hamazasb de la famille des Mamigoniens, qui, en 

passant devant les cadavres et les blessés, tombés 

dans ce combat, vit Karékin, seigneur du canton 

des Reschdouni, étendu parmi eux sain et sauf, 
et n’était pas blessé. Ce Karékïin était le beau- 
frère de ce même Hamazasb, car il avait pour 

femme Hamazasbouhi, qui avait été conduite 

dans la ville de Van, dans le pays de Dosp, et fut 
pendue par les Perses sur la haute tour qui s'élève 
au-dessus de la caverne (1). Karékin était cou- 
ché parmi les morts, quand son beau-père (sic) 
passa devant lui. Karékin dit alors à haute voix : 
« Seigneur Hamazasb, pense aussi à moi; or- 
donne qu’on m'amène un coursier pour que 
je le monte. » À cela Hamazasb reprit : « Qui 
es-tu? » Il répondit : « Je suis Karékin Resch- 
douni. » Alors Hamazasb donna l’ordre suivant 
aux soldats qui étaient munis de boucliers, et qui 

laccompagnaient : « Descendez, mettez vos bou- 

cliers sur lui et gardez-le, » et il passa outre. 
Les soldats, d’après l’ordre qu’ils avaient recu, 

(0) Cf. plus haut, liv. IV, ch. 58. 
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descendirent de leurs montures, couvrirent Karé- 
kin de leurs boucliers et le gardèrent. 

Ensuite arriva un certain Tanoun, chef d’une 

cohorte armée de boucliers et faisant partie des 

troupes de Manuel. Ces soldats, ayant vu Karé- 
kin gardé par des hommes munis de leurs bou- 

cliers, leur demanda : « Qui est là, pourquoi êtes- 

vous descendus et quefaites-vous ici ? » [Isrépondi- 

rent : « C’est Karékin, seigneur des Reschdouni ; 
Hamazasb nous a donné l’ordre de le garder. » 

Tanoun s’emporta vivement à cette réponse et 
dit : « Est-ce que Hamazasb ne voudrait pas l’a- 
voir de nouveau pour beau-frère, lui donner en 

mariage sa [seconde] sœur Hamazasbouhi; serait- 

ce pour cela qu’il l'épargne et qu’il vous a or- 
donné de le garder? » Ayant dit cela, il descen- 

dit de cheval et, tirant son épée, il s'approcha de 
Karékin, se mit à le hacher à coups redoublés et 
dispersa ses membres. 

La moitié des troupes de Manuel revenait du 

carnage, ramenant un grand nombre de captifs. 

On présenta au sbarabed Manuel Pad le calom- 

niateur et le meurtrier de Mouschegh, avec son 

fils et avec beaucoup d’autres qui lui avaient 
prêté la main dans [l’accomplissement de] ce for- 
fait. Le sbarabed Manuel donna un ordre cruel 
contre le perfide Pad : d’abord il ordonna d’é- 
gorger le fils sous les yeux du père, puis il fit 
décapiter le père; enfin les autres furent massa- 
crés de la même manière. Le roi Varaztad lui- 
même, chassé du territoire de l'Arménie, se ré- 

fugia dans le pays des Grecs, où il passa le reste 
de ses jours jusqu’à sa mort (1). 

Le sbarabed des Arméniens, Manuel, après avoir 

soumis à son autorité le pays tout entier, réunit 

autour de luiles grands et les satrapes arméniens 
et, se plaçant à leur tête, il gouverna le pays à la 

place du roi, en rétablissant l’ordre partout, Au 

lieu du roi, il produisait devant le peuple la reine 
Zarmantoukhd, femme du roi Bab, accompagnée 

de ses deux fils arsacides, et entourée d’une pompe 

royale, Pendant tout le temps de son gouverne- 
ment, Manuel administra les affaires de son pays 

(1) Moïse de Khorène (IIT, 40) raconte d’une facon 
bien différente les événements accomplis sous le règne 
de Varaztad. Selon cet historien, le roi d'Arménie, aus- 
sitôt établi sur le trône par l’empereur, chercha à s’af- 
franchir du joug des Grecs et à s’allier avec le roi Sa- 
por dont il demanda une des filles en mariage. Les gé- 
néraux grecs avertis de ces menées, en donnèrent avis 
à l’empereur Théodose qui -leur intima l’ordre de faire 
venir le roi d'Arménie à sa cour pour expliquer sa con- 
duite. Varaztad se rendit sans tarder à l’appel de Théo- 
dose, qui refusa de le recevoir et le fit charger de chai- 
nes. Puis ille fit partir pour l'Ile de Thulé. 
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avec beaucoup de sagesse et de succès. Les deux 
jeunes princes arsacides se nommaient, l’ainé Ars- 
chag, le cadet Vagharschag. Tous les deux avaient 
été élevés par le sbarabed Manuel comme des nour- 

rissons, Quant à leur mère Zarmantoukhd, 1] la 

gardait, en l’entourant des honneurs dus à une 
reine, Cependant Manuel comprit bien que l’acte 
audacieux qu’il avait commis ne devait pas satis- 
faire l’empereur grec; aussi il résolut de concert 

avec la reine, de faire une alliance, et ils se décidè- 

rent à recourir à la protection du souverain des 

Grecs (1). 

CHAPITRE XXXVIIT. 
΄ 

Le sbarabed des Arméniens, Manuel, de concert avec 
toute l'Arménie, se range du coté du roi des 
Perses, amène en Arménie Sourén, en qualité de 
marzban et de lieutenant du roi des Perses. Ce 
prince le comble de présents. Méroujan Ardzrouni, 
par ses intrigues, soulève l'Arménie. Commencement 
de la guerre. | 

Après cela, la reine d'Arménie, Zarmantoukhd, 
et le sbarabed Manuel envoyèrent Kardchouil 
Maghkhaz, accompagné de plusieurs satrapes 

arméniens, avec des lettres et de riches présents, 
à la cour du roi des Perses, pour lui annoncer 

qu'ils étaient décidés à le servir fidèlement et 
à reconnaître son autorité, en plaçant sous sa 

suzeraineté 16 pays des Arméniens. Kardchouil 

avec sa suite, étant arrivé à la cour du roi des 
Perses, présenta à ce prince les lettres dé la reine 
et du sbarabed arménien, en lui faisant part de 

la soumission de l'Arménie. Le roi des Perses ac- 
cueillit cette ambassade avec la plus grande joie, 

la combla de grands honneurs , et donna des pré- 

sents considérables à Kardchouil, 

Il envoya avec lui dans le pays des Arméniens 

Sourén le perse, un de ses plus puissants satrapes, 

accompagné de dix mille cavaliers bien armés, afin 

de servir de renfort au général Manuel pour garder 

la reine Zarmantoukhd contre les attaques de l’en- 

nemi. [En même temps|, il chargea Sourên de por- 

ter un diadème, des vêtements etun voile à la reine 

Zarmantoukhd, avec des couronnes pour ses deux 

jeunes fils Arschag et Vagharschag (2). Quant au 

(1) Je crois qu’il y a ici une erreur de copiste et qu’il 

faut ire « des Perses », comme semble l’indiquer la ru- 

brique du chapitre suivant. 

(2) Moïse de Khorène (HE, 41) dont le récit diffère de 

celui de Faustus, assure que ce fut Théodose le Grand qui 

éleva sur le trône d'Arménie les deux fils de Bab, Ars- 

chag et Vagharschag. Ces deux princes, au dire du même 

narrateur, s’assirent sur le trône, après avoir luté cou- 

rageusement contre les Perses. Mais Vagharschag mou- 
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sbarabed Manuel, le roi des Perses envoya aussi 

pour lui un vêtement royal, une fourrure d’her- 

mine, un ornement flottant en or et en argent 

pour attacher à l’aigle du casque, un bandeau 

pour ceindre son front, des ornements pour orner 

sa poitrine, tels qu’en portent les rois, une tente 
de couleur rouge de pourpre avec un aigle, de 
grandes tapisseries bleu céleste pour tendre l’en- 
trée de sa tente et des vases d’or pour sa table; 

en outre le roi investit le général Manuel d’un 
pouvoir illimité sur le pays des Arméniens, 

Kardchouil Khcrkhorouni revint en Arménie 

accompagné de Sourên le perse et de dix mille 

cavaliers. On apporta les présents à la reine et 

aux princes royaux, ainsi qu’au sbarabed Manuel 

et à chacun des anciens et des chefs des. grandes 

familles arméniennes. La reine Zarmantoukhd et 
le général Manuel, voyant ces marques d’hon- 

neurs et ces preuves d'amitié données par le roi 

des Perses, témoignèrent la plus grande considé- 
ration à Sourên, reconnurent la suzeraineté du 

souverain de la Perse sur l'Arménie, et transmi- 

rent à son satrape le gouvernement du pays. De- 

puis lors, on fixa au roi d'Arménie un tribut fixe, 
des présents et des dons; au marzban Sourën 
l'entretien , la chaussure et les vivres nécessaires 

et aux dix mille cavaliers la nourriture indispen- 

sable. C’est ainsi qu'ayant obtenu cette protection, 

les Arméniens trouveèrent dans le roi des Perses 
un soutien solide qu’ils servirent fidèlement. Les 
envoyés du roi ne faisaient qu’aller et venir en 
Arménie, et le pays tâchait par tous les moyens 
de témoigner son attachement au souverain de la 

Perse, De son côté, le roi des Perses envoyait de 

fréquents présents à la reine Zarmantoukhd, ainsi 

qu’au général Manuel, qui, devenu son ami in- 
time, atteignit bientôt le plus haut degré de gloire. 
Méroujan Ardzrouni, voyant la considération et 
les honneurs dont le roi des Perses comblait Ma- 
nuel, comme s’il était son frère ou son fils, lui 

porta envie et chercha le moyen de le perdre au- 
près du roi , afin de le remplacer lui-même [dans 
ses bonnes grâces.] Mais n’espérant pas réussir 

auprès des Perses [pour nuire à Manuel|, il dissi- 
mula son ressentiment et entreprit de tramer 

\ 

rut dans l’année de son avénement, et Arschag resta seul 
maître du pouvoir qu'il conserva durant cinq ans. — 
Arschag IV et Vagharschag 11 montèrent sur le trône 
en 382. Vagharschag étant mort:en 383, Arschag régna 
seul de l'an 353 à 389. Le royaume d'Arménie était par- 
tagé entre les Grecs et les Perses. En 387, Arschag était 
roi de la partie occidentale du pays comme vassal des 
Grecs, et Chrosrès ou Khosrov ΠῚ, d’origine arsacide, 
gouvernait la partie orientale, sous la suzeraineté de 
Sapor 1if, roi de Perse. 
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dans son cœur la perte du général. S'appuyant 

fermement sur la noblesse du caractère de Ma- 
nuel, il s'empara d’abord de son esprit en lui 

témoignant son humilité et son dévouement, puis 

il tâcha de se montrer pénétré d’une vraie sollici- 

tude pour lui ; enfin il vint [un jour] le prévenir 
d’un secret qui n’était que le fruit de son imagi- 
nation, et qu’il lui découvrit dans les termes sui- 
vants : « Manuel! 1] faut que tu saches qu’un 
exprès est arrivé de la part du roi des Perses, 
portant à Sourën l’ordre de te prendre, de te lier 
et de te tuer ici, ou bien de emmener avec les 

plus grandes précautions auprès du roi, en char- 
geant de ferstes pieds, tes mains et ton cou. Main- 
tenant, c’est à toi de penser à ce que tu dois faire 
dans cette conjoncture. » Ayant entendu ces pa- 
roles, Manuel, frappé d’étonnement, se disait : 

« Je ne me sens pas coupable envers les Perses, 

pourquoi agiraient-ils ainsi envers moi? » Mais 

Méroujan dit à Manuel : « Guidé par mon attache- 
ment et ma constante sollicitude pour toi, je me 
suis bien assuré de la vérité du fait avant de t’en 

prévenir. » Se fiant aux paroles de Méroujan, Ma- 
nuel les crut sincères, et se mit à réunir ses nom- 

breuses troupes autour de lui. Sourën vivait pai- 
siblement et sans souci dans son camp, parce que 

le calomniateur et le scélérat Méroujan n'avait 

pas encore opposé l’un à l’autre les deux chefs. 
Tout à coup le général arménien Manuel tomba 
à l'improviste sur le camp de Sourèn et tailla en 
pièces les dix mille Perses. Il épargna la vie au 
marzban Sourên, qu’il laissa aller seul, monté sur 

un cheval et qui cependant, saisi d’étonnement, 
ne pouvait s'expliquer pourquoi Manuel avait ac- 

compli un pareil acte. Α cela Manuel dit : «Grâce 
à notre amitié, je te laisse aller ton chemin sain 

et sauf; [et je te déclare] que dorénavant je ne 
tomberai plus dans le piége tendu par les Perses. » 

Cependant Manuel comprit bien qu’il allait ex- 
citer la colère et la haine du roi des Perses; aussi 

il se prépara et rassembla toutes les troupes armé- 

niennes, À la tête de son armée, il conduisit la 
reine Zarmantoukhd, femme du roi Bab, dans {la 
résidence] des souverains, et lui-même, défendant 

l'intégrité de l'Arménie, repoussait les attaques 
dirigées contre cette princesse par les peuples du 

voisinage, et surtout par les troupes des Perses, 

et cela durant tous les jours de sa vie. Quant à Mé- 
roujan, il alla en Perse, afin d’exploiter ses ca- 

lomniés contre Manuel auprès du roi des Perses. 

CHAPITRE XXXIX. 

Koumant-Sapor (Schabouh) est envoyé par le roi des 

FAUSTUS DE BYZANCE. 

Perses pour porter la querre en Arménie; il périt 
avec toute son armée de la main de Manuel. 

Le roi des Perses envoya Koumant-Sapor à la 
tète de quatre-vingt huit mille combattants en Ar- 
ménie, pour qu’ils’ emparât de ce pays et le livrât à 
la dévastation. Il arriva du côté de l’Adherbeïdjan, 
jusqu'aux frontières de l'Arménie, En ce temps de 
troubles incessants, le shbarabed Manuel réunit 

avec beaucoup de peine vingt mille hommes et se 
porta en toute hâte à la rencontre de l’ennemi 

dont il passa les troupes au fil de l'épée. 1] tua 
Koumant-Sapor et revint triomphant dans son 
pays. 

CHAPITRE XL. 

Varaz est envoyé en Arménie par le roi des Perses: il 
péril comme son prédécesseur, de la main de Ma- 
nuel. 

Ensuite un certain Varaz, général du roi des 
Perses, à la tête de cent quatre-vingt mille hom- 
mes, vint en Arménie pour combattre le sbarabed 

Manuel et les légions arméniennes. Le général ar- 
ménien, après avoir préparé et armé dix mille 
cavaliers, alla livrer bataille à Varaz. Il défit et 
anéantit entièrement l’armée ennemie, tua en 

même temps Varaz, et revint avec un riche bu- 

tin, beaucoup d’armes et de dépouilles enlevés 
aux Perses. 

CHAPITRE XLI. 

Mergan est envoyé par le roi des Perses avec une ar- 
mée nombreuse dans le pays des Arméniens contre 
Manuel; il périt de la méme manière que son pré- 
décesseur. 

Après ces événements, le roi des Perses en- 
voya Mergan à la tête de quatre cent mille com- 
battants contre l’Arménie. Aussitôt arrivé+| dans 
ce pays|, le général perse s’empara d’une partie 
du pays des Arméniens et assit son camp dans la 
plaine d’Ardantan. Manuel tomba pendant la nuit 
sur le camp ennemi, et après avoir passé tous les 

combattants au fil de l'épée, il tua Mergan et 
enleva un butin immense. 

CHAPITRE XLII. 

Paix qui dure sept ans. 

Après cela, les Perses n’osèrent plus pénétrer 
sur le territoire de l’Arménie pendant sept ans, 

et la paix ne fut pas troublée. Ceux qui s'étaient 

dispersés dans tout le pays, commencèrent à se 

Re, su: “ 
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réunir autour du sbarabed Manuel, ou bien à 

s’assembler en société et à vivre en sécurité sous 
l'administration de ce général, On vit arriver chez 
lui trois jeunes princes dela maison deSiounie, qui 

avaient échappé au carnage lors de l'invasion des 
Perses. L'un s'appelait Papic, l’autre Sam, le 
troisieme Vaghinag, Le général arménien Manuel 
non-seulement les accueillit, mais il leur préta 

méme son concours, et lesfit retourner dans leur 

propre domaine. Il institua Papic comme sei- 

_gneur du pays, en désignant aussi des possessions 
aux deux autres. Papic (1) jura fidélité à Manuel 
et resta pendant toute sa vie son compagnon 

d'armes. Le sbarabed arménien institua de même 
des chefs de familles et des seigneurs dans plu- 
sieurs cantons, qui tous furent administrés par 

lui. Durant la vie de Manuel, le pays des Armé- 
niens jouit d’une parfaite tranquillité sous son 
administration; les habitants du pays gouvernés 
par lui, buvaient et mangeaient ; et pendant sept 

ans, ils se livrèrent à la joie, jusqu’au [moment 
_ de] la division de l'Arménie en deux parties et 
jusqu’à l’anéantissement de la royauté, 

CHAPITRE XLIII. 

Méroujan Ardzrounti, à la tléte d'une armée, marche 
contre Manuel et périt de sa main. 

Méroujan Ardzrouni qui, du vivant du roi Ars- 

chag (2), s'était déjà révolté contre le roi des Ar- 
méniens, avait passé du côté du roi des Perses. 
Il avait renié la foi chrétienne, et avait embrassé 
la religion du mazdéisme. 1] avait à plusieurs re- 
prises. conduit les troupes perses en Arménie, en 
faisant éprouver de grands désastres à sa patrie, 
et il se trouvait encore auprès du roi des Perses, 
En excitant ce prince [contre l’Arménie|, il le 
persuada de lui confier une grosse armée à la 
tête de laquelle il marcha contre le pays des Ar— 
méniens. 1] se vantait auprès du roi des Perses, 

de prendre et d'amener Manuel auprès de lui, ou 
bien de lui présenter sa tête tranchée. 

Il entra en Arménie avec une nombreuse armée 
᾿ς perse, qu’il laissa campée dans le canton de Gord- 
jek, et à la tête de son propre détachement, il se 
sépara de l’armée des Arik, pour aller tomber à 

l’improviste sur Manuel, lui livrer bataille et le 
défaire, afin d’être seul à se couvrir de gloire, 

[Avant de se mettre en marche|, il parla ainsi aux 

_ généraux de l’armée des Arik : « Jirai d’abord 

(1) Selon Moïse de Khorène (III, 41), Papig avait donné 
sa fille en mariage au roi Arschag TT. 
εἰ Arschag III. — Cf. plus haut, pag. 260. liv. IV, 

cn. 23. 
| 
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épier [la position de Manuel}, et puis je vous con- 
duirai contre lui; de la sorte il nous sera plus 

facile de nous emparer de lui. » 
Ayant pris avec lui son détachement, Mérou- 

jan partit pour le canton de Gok, s’y arrèta 
et commença à surveiller le camp de Manuel. Ce 
dernier avait son camp assis dans le bourg de 
Pakovan, situé dans le canton de Pakravant 

près des ruines de la ville de Zarehavant. Les 
émissaires de Méroujan vinrent épier le camp et 
le lieu où étaient parqués les chevaux, et, quand 

ils furent revenus, ils lui en firent un rapport. 

Méroujan concutle projet de s'emparer de ces che- 
vaux, et il porta toute son attention à cette en- 

treprise, se réjouissant d'avance et disant à ses 
troupes : « Demain, à la même heure, Manuel 

sera entre mes mains, pris et garrotté, et sa femme 

Vartanouïsch sera déshonorée en sa présence 
même. » 1] 56 mit en route pour accomplir son 

dessein, car il lui tardait de le réaliser. Sur le 
chemin par lequel devait passer le détachement 

de Méroujan, s'élevait une montagne nommée 
par les habitants, Eghdcherk. Chemin faisant, il 
rencontra des voyageurs auxquels il demanda : 
« Quels sont les endroits par lesquels ce chemin 

mène à Pakravant? » Les voyageurs lui répondi- 
rent : « Ce chemin va à Pakravant par la mon- 

.tagne d’'Eghdcherk. » Méroujan tira un mau- 
vais augure de ces paroles, qui le jetèrent dans 
une profonde tristesse. Aussi il ordonna de frapper 
cruellement ceshommes. Puis, traversant la route, 

il alla chez un magicien pour lui demander son 
avis; mais-les sorts furent peu favorables et ne 
répondirent aucunement à ses espérances, Pro- 

fondément affligé, il envoya en avant ses émis- 
saires pour qu’ils le conduisissent au lieu où se 
trouvaient parqués les chevaux, afin de pou- 

voir d’abord s'emparer de Manuel. Arrivé en cet 
endroit, il ne l’y trouva pas; car par une inspi- 

ration divine, le sbarabed Manuel venait de 

donner ordre aux troupes arméniennes d’aller 

à la chasse. En conséquence, tous les chevaux 

étaient réunis dans le village et les gens étaient 

déjà prêts à les monter. Sur ces entrefaites arriva 

un homme porteur de la funeste nouvelle; il dit 

au général Manuel : « Sache que Méroujan Ar- 
dzrouni est arrivé à la tête d’un fort détachement 
et va tomber sur toi! Prends tes précautions. » 

À Pinstant même, les gens du détachement et 

le sbarabed arménien passèrent auprès des re- 
liques de Saint-Jean (1), qui se trouvaient dans ce 

(1) Les reliques de Saint-Jean Précurseur (Sourp Ga- 
rabed) avaient été partagées entre plusieurs églises. 
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équitable, pour qu'il vint à leur secours. Sortis 

de là, ils envoyérent la reine arsacide, ses deux 

fils, Arschag et Vagharschag, avec leurs femmes 

dans l’inaccessible château situé sur la grande mon- 
tagne de Varaz (1). En même temps, Manuel donna 

ordre à Ardavazt, fils de Vatché, de partir avec 

les femmes; mais il ne voulut pas y consentir. Il 

était très-jeune encore, et comme tel, il avait 

selon les coutumes religieuses des Arméniens, 

établies pour les garçons, la tête rasée tout au- 
tour et, ne gardant qu’une longue tresse de che- 
veux, Manuel, voyant la résistance de ce jeune 

homme qui se refusait à suivre les femmes, donna 

des coups de sa houssine sur la tête nue d’Arda- 
vazt, en lui défendant sévèrement de se rendre 

au combat, à cause de sa grande jeunesse, Ce der- 

nier, mû par un sentiment de crainte que lui ins- 

pirait le général, partit avec les femmes; mais 
bientôt 1] s’arma et se rendit sur le lieu du com- 

bat. 

Après avoir envoyé la reine avec ses suivantes 

dans le château inaccessible, Manuel se prépara 
au combat; il rassembla ses troupes et il tra- 

versa, enseignes déployées, le bourg de Kéough, 

en se dirigeant du côté de l’occident. Bientôt 1] 

vit Méroujan venir ἃ sa rencontre, à la tête de son 

détachement, Cet indigne scélérat avait fait 
mettre à plusieurs de ses soldats des armes, des 
ornements et des bandelettes à leurs casques, que 

lui seul avait le droit de porter et, les ayant ainsi 

travestis, lui-même ne prit aucun de ses insi- 

gnes habituels. Aussitôt que Manuel s’apercut que 
l’armée des Perses et son détachement en étaient 

venus aux mains, il se précipita, semblable à un 

lion ou à un sanglier, dans les rangs de l’ennemi, 

en portant toute son attention sur ceux qui avaient 

revêtu les insignes de Méroujan, croyant qu’il 

allait tuer ce dernier. Ayant tranché la tête à 
plusieurs braves ainsi travestis, ilse persuada bien- 

tôt qu’il n'avait pas eu affaire à Méroujan. Alors 

le sbarabed Manuel, s'adressant à son compa- 

gnon d’armes Papic, lui dit : « Vois-tu la feinte que 

ce maudit Méroujan vient d'employer? Mais il 
n’est arrivé jadis, quand nous étions amis, de 
vivre en sa compagnie, et je connais de lui un signe 

particulier : quand il est à cheval, ses genoux ne 

touchent pas les flancs de sa monture, car il les 

tient écartés, Eh bien! faisons attention à cela, 

peut-être parviendrons-nous à le reconnaitre 

à ce signe. » Tous les deux regardèrent at- 
tentivement et ils reconnurent bientôt Méroujan, 

(1) Cf. St-Martin, Mém. sur l’Arm., t. I, pag. 265. 
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même village et se mirent à invoquer Dieu, ce juge | qui s’était travesti, car il ne portait pas ses insi- 
gnes. Alors Manuel se mit à crier, en engageant 

Méroujan à s’avancer, et lui dit : « Maudit sois- 
tu ! Jusques à quand te joueras-tu de nous et 
feras-tu massacrer les autres à ta place? Mais. 
nous t’avons reconnu, c’est bien toi, et aujour- 

d'hui tu ne t’échapperas pas de nos mains, car 
c’est le Seigneur Dieu qui, après avoir accumulé” 
sur ta tête tous les crimes commis par tci, va te 
livrer à nous. » À peine Méroujan avait-il entendu 
ces paroles, que la lance à la main, il s’'avança” 
sur-le-champ, tandis que d’un autre côté, Manue 

alla à sa rencontre, Tous les deux étaient des 

hommes robustes ; aussi ils se portèrent récipro- 

quement des coups de lance, qui les renversèrent 
par terre, À l’instant même, arriva le seigneur de 

la province de Siounie, Papic, le compagnon 
d'armes de Manuel; d’un coup de lance, dirigé 
de haut en bas au flanc de Méroujan, il le cloua 

à terre, de telle sorte qu’il lui fut impossible 
de faire un mouvement. Les serviteurs dusbarabed 
Manuel, après l'avoir remis à cheval, tranchèrent 

la tête à Méroujan (1). Les troupes de Méroujan, 
le voyant mort, prirent la fuite. Le détachement 
de Manuel, reprenant courage à la suite de cet 
événement, se mit à la poursuite de l’armée de 

Méroujan et la tailla en pièces, sans laisser échap- 
per personne. 

Le jeune Ardavazt, à l'insu de Manuel, s'était 
rendu sur le lieu du combat. Armé de pied en 
cap, il passa loin du détachement de Manuel, 

sur les bords de l’'Euphrate, et il fit un grand car- 
nage dans les rangs des ennemis, parmi les plus 

braves combattants. Un des guerriers de Mérou- 
jan, qui portait un étendard, voyant ce jeune 

homme imberbe, beau de figure et plein de feu, 
lui lança quelques paroles blessantes, et ayant 

enroulé les plis de son étendard autour de sa lance, 

il se précipita sur Ardavazt. Mais celui-ci bandason 

arc et décocha une flèche, qui, ayant traversé le 

corps du porte-étendart, vint se fixer dans le sol 

en le laissant étendu sur la place. S’emparant de 
la lance, Ardavaztse mit à la poursuite desfuyards, 
et plus que personne, ce jeune homme fit un hor- 
rible carnage dans l’armée de Méroujan. Après 
s'être couvert de gloire, il revint avec un riche 

butin pris sur l'ennemi. 

(1) Moïse de Khorène (III, 37) raconte autrement la 
mort de Méroujan. Selon cet historien, Méroujan aurait 
été fait prisonnier par le général Sempad à la bataille de 
Tzirav, qui fut livrée sous le règne du roi Bab. Sempad, 
pour punir Méroujan de sa trahison, aurait fait rougir une 
broche de fer et l’aurait placée sur la tête de Méroujan 
qui mourut à la suite de ce supplice. 
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LIVRE CINQUIÈME. 
Ce jour-là, il arriva un grand malheur. Vatché, 

qui était le lieutenant de Manuel, périt. écrasé 
par son cheval, de même que Kardchouil Magh- 
khaz qui, emporté par sa monture, fut tué éga- 
lement; car tous deux étaient montés sur des che- 
vaux jeunes et indomptés. 

Manuel alia rejoindre le camp de Ia reine, en 
portant avec lui la tête de Méroujan. Samuel, fils 
de Vahan, ne voulant pas le suivre, se rendit au 
camp. Aussitôt que les femmes du camp de Manuel 
virent la tête de Méroujan, elles poussèrent ur 

. grand cri, la prenant pour celle de Samuel, fils 

de Vahan, car Méroujan et Samuel se ressem- 
blaient beaucoup. Mais quand elles virent la tête 
de Méroujan fixée au sommet d’une poutre élevée, 
elles furent convaincues que ce n’était pas la tête 

_ de Samuel, mais celle de Méroujan Ardzrouni, 
Toutefois, elles dirent : « Cependant Méroujan était 
un frère à nous. » 

Ensuite, on apporta dans le camp le corps de 

Vatché, père d’Ardavazt, ainsi que celui de Kard- 
chouil Maghkhaz Khorkhorouni : on les pleura 
en faisant de grandes lamentations. Le porte- 
étendard de Méroujan , frappé par la flèche d’Ar- 
davazt, fut aussi amené. L’étonnement fut général 
quand on vit que cet homme avait échappé à la 

mort, quoique la flèche l’eût transpercé d’outre 
en outre. Quand les troupés perses, que Méroujan 
avait laissées dans le canton de Gordjek, apprirent 
la mort de ce dernier et le massacre de son ar- 
mée, elles prirent la fuite, en se dirigeant vers 
le pays des Perses, La tranquillité fut dès lors ré- 
tablie en Arménie. 

CHAPITRE XLIV, 

Le sbarabed Manuel fait élever à la royauté le jeune 
Arschag [IV]. Sa mort. 

Après tous ces événements, le sbarabed Manuel 

rassembla toutes les troupes et, ayant pris la reine 

arsacide et les deux jeunes princes, Arschag et Va- 
gharschag, suivis de l’armée arménienne, des 

grands satrapes et de tous les chefs des familles, 

il arriva dans le canton de Garin, où il donna 

sa fille Vartantoukhd en mariage au jeune prince 
arsacide, Arschag. Puis il célébra les noces du 
frère de ce dernier, qui épousa la fille d’un gé- 
n'éral bagratide (1), du district de Sber, de cette 

race qui, dès l’origine [de la dynastie], avait seule 
le droit de poser la couronne sur la tête des rois 
arsacides.. Le pays entier prit part à ces noces, 

(1) 11 est question ici de Sahag Bagratouni, dont il est 
. fait mention dans Moïse de Khorène, liv. EI, ch. 41 et 43, 
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qui causèrent la plus grande joie à tous les habi- 
tants. Enfin, Manuel convoqua les représentants 
de toute l'Arménie et éleva le jeune Arschag [IV] 
à la royauté, en nommant Vagharschag le se- 
cond (1), ce qui causa aussi beaucoup de joie 
aux Arméniens. 

Après cela, le sbarabed des Arméniens, Manuel, 
fut atteint d’une maladie mortelle; il appela son 
fils Ardaschir, lui conféra tous ses droits et l’in- 
vestit de la charge de sbarabed, en lui recom- 
mandant de garder fidélité au roi Arschag et de 
lui être entièrement soumis. Il ajouta à cela : « Tu 
seras [toujours] prêt à te sacrifier pour le pays 
des Arméniens, à l'exemple de tes braves ancé- 
tres qui ont donné leur vie pour leur patrie. Car 
c'est un devoir noble et agréable aux yeux de 

Dieu, qui n’abandonne jamais ceux qui le remplis- 
sent. | En accomplissant ce devoir], vous laisserez 
ici-bas un nom glorieux et vous irez représenter 

la justice au ciel, Ne craignez pas la mort, mais 

mettez votre espérance en celui qui a tout créé 

et tout affermi. Rejetez Join de vous la fraude, 
labomination et la méchanceté. Adorez le Sei- 
gneur Dieu avec sainteté et fidélité. Soyez prêt 
à mourir pour le pays qui adore Dieu, car vous 
subirez cette mort pour lui, pour son Église et 
ses serviteurs, et pour vos propres maîtres arsa- 

cides régnant sur ce pays. » 

Ayant dit cela, il écrivit une lettre à l’empe- 
reur grec, en lui confiant [le sort 46] l'Arménie et 
du roi Arschag. Lorsqu'il était couché sur son lit, 

très-malade, plusieurs personnes s'étaient réunies 
autour de lui; c’étaient le roi Arschag, Vartan- 
toukhd, sa femme, les anciens, les grands, les 

satrapes arméniens, et plusieurs hommes et femmes 

de la plus haute condition. Manuel découvrit de- 
vant eux tous ses membres, les leur montra nus 

et ils purent voir de leurs propres yeux que sur 

tout son corps il n’y avait pas un endroit granÿl 

comme une monnaie d’argent qui ne portät une 
cicatrice; sur ses membres génitaux, il y avait 
plus de vingt marques de blessures. Il avait dé- 
couvert ses membres et les montraient à tout 
le monde. Alors ilse mit à verser des larmes et 
dit : « Dès ma jeunesse, j'ai passé ma vie dans les 
combats; c’est en combattant bravement que jai 
recu toutes ces blessures. Pourquoi ne m’a-t-il pas 

été’ donné de tomber sur le champ de bataille, 
plutôt que de mourir ainsi comme un animal! 
J'aurais mieux aimé mourir dans un combat pour 

mon pays, en défendant les églises et les serviteurs 
de Dieu. Quel bonheur eût été le mien d’em- 

(1) Cf. Moïse de Khorène, liv. TE, ch. 41. 
20 
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brasser la mort pour les maïtres arsacides de 

notre pays, pour nos femmes et nos enfants, pour 

les gens qui croient en Dieu, pour nos frères, nos 

proches et nos amis sincères ! Peut-être est-ce à 

cause de ma grande présomption, qu’il m'est dé- 
volu de mourir de cette mort honteuse sur mon 
lit! » 

Tel fut le discours tenu par Manuel en pré- 
sence du roi et de tous les assistants! Puis 1] 

adressa à Arschag la prière suivante : « Jai 
vécu en chrétien fervent, mettant toute mon 
espérance en Dieu, par conséquent, je désire qu’on 
ne se livre pas au désespoir, en me pleurant et en 
se lamentant à l'exemple des païens; car 1] ne 

faut pas pleurer ceux qui croient à la résurrection 
et au second avénement du Christ. Jusqu'à ce 
moment, j'ai vécu dans l'espérance et la crainte 

de Dieu; [de votre côté], vous ne devez pas vous 

écarter des commandements de Dieu, surtout 

prenez soin de la justice,et plus encore de la misé- 

ricorde. C’est la principale chose que nous ἃ re- 
commandée le grand patriarche Nersès, qui, de 
‘son vivant, faisait ce qu’il enseignait aux autres : 
il portait secours aux indigents, aux pauvres, 
aux captifs, aux délaissés et aux étrangers en di- 

sant : « Il n’y a pas de commandement plus 
grand et plus honorable aux yeux de Dieu que 

la miséricorde et laumône. » Nersès envisageait 
comme un grand péché les lamentations sur les 
morts, auxquelles il avait mis fin de son vivant, 

et ce ne fut qu'après sa mort que des gens in- 
sensés les ont remises en vigueur. Que personne 

ne se lamente à propos de moi, autrement 1] 

sera coupable; sans doute une fois mort, je ne 

serai plus en état de défendre qui que ce soit; 
mais on ne doit pas faire ce que je ne veux pas 

qu’on fasse. Que celui qui m’aime, conserve ma 
mémoire. Ne craignez pas la mort dans le combat 
où je n’ai pas trouvé la mort, car rien ne se fait 

sans Dieu. » 
C’est ainsi que parla Manuel. Il distribua de ses 

propres mains des trésors immenses aux pauvres et 

aux nécessiteux, après avoir fait don de sesrichesses 

aux églises etaux grands évêques, etilmourut.Quoi- 

que le grand sbarabed venait de donner ordre de 
ne pas se lamenter, personne ne put se conformer 
à ses intentions, car dès qu’il eutferméles yeux, les 

nobles et les pauvres, en un mot tous les habitants 
du pays des Arméniens, firent de grandes lamen- 
tations et le pleurèrent unanimement. Ce brave 
et bienfaisant Manuel était considéré par le monde | 
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comme un père, à cause de sa douceur, de sa 
charité, de son humilité et de sa sollicitude, Se 

voyant séparés à jamais de leur brave général, de 
leur sauveur et de leur triomphateur, tous exha- 

Jlaient des plaintes amères. 

LIVRE SIXIÈME. 

FIN QUI DOIT SERVIR DE COMPLÉMENT AUX LIVRES 

PRÉCÉDENTS. 

L L’Arménie est divisée en deux états; Arschag ΤΥ} 

est élevé à la royauté par l’ordre de l’empereur 
grec; Chosroës [III] règne sur l’autre moitié de 
la nation [arménienne ], par l’ordre du roi des 

Perses. Après la division du pays, on fixe les 

limites des deux États. 

11. Évèques illustres qui, en ce temps-là, vécu- 

rent en Arménie, dans les États du roi Chosroës, 
lequel reconnaissait la domination des Perses. 
Vie de Zavën. 

III. De Schahag, [originaire] de Gordjek, qui 
remplaca Zavën comme grand pontife. 

IV. D’Asbourag de Manazguerd, qui s'établit 
pontife après Schahag. 

V. Des évêques Faustus et Zorth. 

VI. D’Arosdom, frère de l’évèque Faustus. 

VII. De l’évêque de Pasen, Ardith. 
VIII. De l’évèque Jean; sa vie, ses paroles et ses 

actes insensés; prodiges opérés sur lui par 

Dieu. 
IX. Continuation de l’histoire de Jean. 
X. Suite [et fin] de l’histoire de Jean. 
XI. De l’évêque Cyriaque (Guiragos). 
XII. De Zorthovaz, évêque de Vanant. 

XIII. De Dirig et Moïse, évêques de Pasen. 
XIV. De l’évêque Aaron (Arscharoun). 
XV. Du grand évêque Asbourag. 

XVI. Du saint et vertueux Kint, qui, en ce 
temps-là, était chef des moines arméniens et 

vivait dans le désert ou dans les monastères. 
A la fin de toutes ces histoires, les lecteurs 

trouveront des renseignements sur ma personne, 
en dix versets bien complets (1). 

(1) Ces renseignements sur la vie de Faustus, qu’il eût 
été très-précieux de connaître, w’existent plus dans au- 
cun des manuscrits que nous possédons actuellement. 
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LIVRE SIXIÈME. 

LIVRE SIXIÈME. 

FIN QUI DOIT SERVIR DE COMPLÉMENT AUX LIVRES 

PRÉCÉDENTS. 

CHAPITRE 1. 

- L'Arménie est divisée en deux Étals; Arschag [IV] est 
élevé à la royauté par l’ordre de l'empereur grec; 
Chosroës [III] règne sur l’autre moilié de la nation 
[arménienne] par l'ordre du roi des Perses. Après la 
division du pays, on fire les limites des deux États. 

Après la mort du général arménien Manuel, 

tout s’ébranla dans leroyaume du roi Arschag [IV], 
car, plusieurs: des satrapes se séparèrent de lui et 

trahirent leur patrie en passant du côté du roi des 

Perses, à qui ils demandèrent, pour les gouverner, 
un [autre] roi arsacide. Ce fut avec une grande 
joie qu’il accepta la proposition et consentit à 

leur donner un roi de la race des arsacides armé- 
niens, afin de s'emparer de leur pays. Il choisit 
un jeune homme de cette race, nommé Chos- 

τοὺς [III], auquel il fit ceindre le diadème et, 
… après lui avoir donné sa sœur Zérouantoukhd 

. pour épouse et un certain Zig pourrégent, il l’en- 

voya en Arménie avec une nombreuse armée (1). 
Aussitôt que 16 roi Arschag les vit arriver, il passa 
sur le territoire de la Grèce pour y chercher du 
secours, tandis que les Perses prêtèrent la main 

à Chosroès. Le roi Arschag était déjà parvenu 
ln aux environs du canton d’Egéghiatz, quand les 

troupes grecques vinrent le rejoindre. L'armée 

- des Perses et le roi Chosroës occupèrent la pro- 
Τ᾿ vince d’Ararat. C’est ici que les envoyés et les 

ambassadeurs des souverains des Grecs et des 

Perses entamèrent des négociations, à la suite des- 
quelles il fut décidé qu’on partagerait entre eux 
l'Arménie, « car, disaient-ils, il nous est indis- 

pensable d’affaiblir ce riche et puissant royaume 

qui se trouve entre nous. En le divisant entre ces 
deux rois arsacides placés par nous, puis en le 
dépouillant et en le réduisant en captivité, il ne 
sera plus en état de relever la tête. » S’arrétant à 

cette pensée, ils divisèrent l’Arménie en deux 

parties : sur la partie appartenant à la Perse ré- 
gnait le roi Chosroës, sur celle des Grecs régnait 

D le roi Arschag. Cependant, plusieurs provinces fu- 

rent détachées cà et la [par l’empereur des Grecs 

(1) Arschag IV et son frère Vagharschag IT, fils du roi 
1 Bab, étaient montés sur le trône d'Arménie en 382. 
| L'année suivante, Arschag IV règna seu], et en 387, l’Ar- 

ménie fut partagée entre les Grecs et les Perses. La par- 
tie orientale du pays fut laissée à Arschag qui reconnais- 
sait la suzeraineté des Grecs, et la partie orientale fut 
donnée à Chosroès ΠῚ par Sapor II, roi de Perse. 
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et le roi des Perses], de manière que des deux 
parties, il en resta peu de chose pour les deux 
rois, [c’est-à-dire] pour Chosroès et Arschag. Les 
deux arsacides marquèrent comme limite entre 
leurs deux États le canton de Siounie, dont les ha- 
bitants reconnaissaient leurs rois respectifs. 

Ajoutons à cela que la partie appartenant à 

Chosroës était plus grande que celle d’Arschag. 
Les deux états se virent dépouillés de plusieurs 

de leurs provinces, et peu après le royaume d’Ar- 
ménie, tombant en pièces et marchant dés cette 

époque vers la décadence, samoindrit dans sa. 
grandeur (1). 

CHAPITRE II. 

Évéques illustres qui, en cetemps-là, vécurent en Ar- 
ménie, dans les États du roi Chosroës, lequel recon- 
naissait la domination des Perses. Vie de Zavéñn. 

Zavën étaitun descendant du célèbre évèque Al- 

bin (Albianus), du village de Manavazguerd ; c'était 

un homme excessivement méchant et envieux. Il 

établit pour les prêtres de son temps la coutume 

de porter l’habit militaire. En abandonnant la 
règle de l'Église apostolique, chacun vivait à sa 

manière, car de son temps, les prêtres ne portè- 
rent plus de longues robes, comme cela était éta- 

bli dès le commencement, mais des vêtements 

courts, [ne descendant] qu’aux genoux; ils ornè- 
rent leurs vêtements de broderies, et marchèrent 

d’une manière superbe, ce qui ne leur convenait 
nullement; ils se paraient également de la four- 

rure des bêtes mortes. Quant à Zavën, il était tou- 

jours vêtu de vêtements brodés et garnis de ru- 
bans, il portait des habits doublés d’hermine et 

de loup, ayant par-dessus une fourrure de renard; 

c’est ainsi qu'il se tenait assis devant l'autel. 
Adonné à la dépravation, il passa toute sa vie à 
boire et à manger, et n’occupa son siége que trois 

ans. 

CHAPITRE III. 

De Schahag Toriginairej de Gordjek, qui remplaca 
Zavén comme grand pontife. 

Ensuite ce fut Schahag de Gordjek, qui, après 
la mort de Zavën, le remplaca comme grand pon= 
tife pendant trois ans. C'était un bon chrétien, 

(1) Moïse de Khorène (1. ΠΙ, ch. 42) est entré dans d'assez 

longs détails sur cette division de l'Arménie entre les 
deux rois Arschag LV et Chosroës IIT, et qui complètent les 
renseignements que nous fournissent sur cet événement 
Faustus de Byzance et Lazare de Pharbe, pag. 17 et suiv., 
du texte arménien, 

20. 
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qui cependant ne pensa guère à changer l’ordre 

établi par Zavên, et sortit de ce monde après 

deux ans de pontificat. 

CHAPITRE IV. 

D'Asbourag de Manazguerd qui fut pontife après 
Schahasg. 

Après la mort de l'évêque Schahag, s'établit 

comme chef des évêques, Asbourag, de la race de 

l’évêque Albin; c’était un homme juste, vivant en 

Dieu et pénétré de l'esprit chrétien. Il avait son 

siége dansla partie de l'Arménie où régnait Chos- 

roès. Il ne changea en rien l’ordre établi par 

Zavën, touchant les vêtements du clergé. 

CHAPITRE V. 

Des évêques Faustus et Zorth. 

Vers ce temps-là vivait l’évêque Faustus, qui 
jadis avait été administrateur de la maison du 
grand pontife Nersès, ainsi que Zorth le camé- 
rier. Tous les deux étaient du nombre des douze 
évêques qui, vivant dans la maison patriarcale, 
formaient le conseil et régissaient tout, sous la 
direction du grand pontife. Sans parler des évé- 
ques de toutes les provinces, Faustus et Zorth 

étaient surtout chargés de la surveillance des 
hospices, et pendant toute leur vie, ils rempli- 

rent fidèlement leur devoir, du vivant de Nersès 
et pendant les règnes des deux rois, Chosroës et 

Arschag. 

CHAPITRE VI. 

D'Arosdom, frère de l’évéque Faustus. 

T’évèque Faustus avait un frère, qui était un 

moine anachorète, d’une vie admirable, vivant 

dans les montagnes; tous les deux étaient d’ori- 
gine grecque. [Ce frère deFaustus] vécut dans la 
plus grande austérité durant toute sa vie. Conduit 

par leSaint-Esprit, il résidait dans la province d’A- 
rarat. Habillé de vêtements de cuir, se nourrissant 

d'herbes, il n’habita que le désert et les monta- 
gnes , jusqu’au jour de son repos. Enfin il mourut ; 
son corps fut rapporté du désert et enseveli dans 
le propre village du patriarche Nersès, nommé 
Amok (1), où l’on célébrait annuellement sa mé- 
moire. 

CHAPITRE VII. 

De l’évéque de Pasen, Ardith. 

En ce temps-là, l’évêque de Pasen, Ardith, 

(1) Indjidji, Arm. anc., pag. 505. 
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| vieillard hypocrite qui aimait à montrer aux. 

vieillard honorable et utile, était célèbre parmi les 

évêques qui vivaient alors. Par une vie sainte et … 
droite, il se trouva digne du Saint-Esprit, et;pen- 

dant plusieurs années, il opéra de grands prodiges… 
dans plusieurs endroits. Disciple du grand Da- £ 

niel, ilavait vécu du temps du roi Diran et vi- 

vait encore à l’époque des deux rois d'Arménie, - 
Chosroës et Arschag. ΟΝ 

{ 

CHAPITRE VIII. À 
2. 

De l’évéque Jean ; sa vie, ses paroles et ses actes insen- | 
sés ; prodiges opérés sur lui par Dieu. Ἑ. 

Τὐέγέφαο Jean, si toutefois on peut le nommer 
évêque, était fils du patriarche Pharën. C'était un 

hommes qu’il portait le cilice et s’abstenait d’ali- 

ments ; il allait jusqu’à ne pas porter de souliers, « 
car l’été il enveloppait ses pieds d’une bande de« ; 

toile, et l’hiver il mettait des chaussures d’écorce. 4 

Son avarice ne connaissait pas de bornes, et il 

n’était pas en état de se corriger par crainte de 
Dieu, et cela à un tel point, qu'il faisait des 
choses indignes et incroyables. 

Il arriva qu’un jour, il rencontra en route un 

jeune homme, un laïque , venant à sa rencontre : 

il était à cheval, ceint d’une épée attachée à sa 

ceinture et portant le carquois sur le dos; il avait 
les cheveux lavés, oïnts et bien coiffés; un ban- 

deau ceignait sa tête, un manteau couvrait ses 

épaules ; il suivait son chemin, et peut-être reve- 

nait-il de faire du brigandage. Le cheval qu'il 
montait était grand, fougueux et rapide ; l’évêque 
Jean l’apercut de loin et, émerveillé qu'il était, 
il ne pouvait pas en détacher ses regards. Quand 
le cavalier approcha de l’évêque qui se tenait là 
à l’attendre , Jean saisit la bride du cheval et s’a- 

dressant [au jeune homme}, lui dit : « Descends à 
l'instant même de ton cheval, car j’ai à te parler. » 

— L'autre répondit : « Tu ne me connais point, 
et moi je ne te connais pas du tout ; donc qu’est- 

ce que tu veux me communiquer ?» Pour rien au 

monde, le cavalier ne voulait mettre pied à 

terre, et cela d’autant plus, qu’il paraissait être 
ivre. Mais Jean persista à le faire descendre de 
cheval, et, l'ayant conduit à une certaine distance 

du chemin, il lui dit de s’incliner, « car, dit-il, je 
veux t’ordonner prêtre ». L’individu avoua avoir 
été brigand, meurtrier et scélérat dès son enfance, 
qu'il l'était même jusqu’à ce moment, par con- 
séquent il ne se croyait pas digne d’un pareil hon- 
neur. De côté et d'autre s’engagea une vive dis- 
pute; ni l’un ni l’autre ne voulait céder. Enfin 
Jean terrassa avec force cet homme et lui impo- 

sant les mains, il l’ordonna prêtre; puis, se le- Ἴ 
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vant, il lui commanda d’ôter son manteau et jeta 
son pallium sur ses épaules : « Va dans ton vil- 

lage et sois-y prêtre, dit-il à cet homme qui ne 
savait même pas de quel village ilétait. » Quant à 

Jean, il s’empara du cheval en disant : « Parce 

que je Lai ordonné prêtre, ton cheval me rem- 

placera la chaussure. » Quoique l’homme ne vou- 

lait pour rien au monde le lui céder, l’évêque 

s'en empara de force, et congédia le possesseur. 
Tout cela n'avait été fait qu’à cause du cheval. 

L’individu, contre son gré, le pallium sur ses 
épaules, se dirigea vers sa maison, se présenta à 

sa femme et à ses familiers, et il leur dit : « Levez- 

vous et allons nous mettre en oraison. » A cela 

ils dirent : « Mais tu divagues, n’es-tu pas possédé 
par le dev? » ΤΠ] répliqua : « Allons, mettons-nous 

- en oraison, car je suis prêtre. » Tantôt c’était la 
rougeur qui couvrait le visage de ces gens frap- 
pés d’étonnement, tantôt c'était le sourire qui 
paraissait sur leurs lèvres; enfin le voyant per- 
sister, ils consentirent à se mettre en prière avec 
lui. Cependant la femme dit au mari : « Mais tu 
m’étais que catéchumène, tu n'étais pas encore 
baptisé ! » Le mari répondit : « Dominé [par l’é- 

vèque] qui ne m'a rien demandé à ce propos, 
moi-même j'ai oublié de le lui rappeler; il m'a 
ordonné prêtre, ila pris mon cheval, avec la 

bride et la selle, et s’en est allé. » Alors ses fami- 

liers lui dirent : « Pars à l'instant même chez l’é- 
vêque et dis-lui : « Je ne suis pas encore baptisé, 
comment as-tu pu m’ordonner prêtre? » Arrivé 
chez l’évêque, il lui dit : « Je ne suis pas encore 
baptisé, comment as-tu pu m’ordonner prêtre ? » 
A cela, Jean répliqua : « Apportez-moi une cruche 

d’eau. » Ayant pris de l’eau, il la versa sur la tête 
de l’homme et lui dit : « Va-t’en, carje viens de te 

donner le baptême, » et il le congédia sut-le- 
champ. 

CHAPITRE IX, 

Continuation de l'histoire de Jean. 

Il arriva à Jean de passer un jour devant une 
vigne au temps où on en faisait la taille, Quel- 
qu’un de la vigne se mit à crier, et s'adressant à 

l'évêque, lui dit : « Seigneur, bénis-nous ainsi que 
notre vigne. » Jean répondit : « Qu’elle te pro- 
duise des épines et des chardons! » L’homme 
dit : « Puisque tu nous maudis sans raison, eh 
bien! que ton propre corps soit couvert d’épines 
et de chardons! » Le prodige de Dieu ne tarda 
pas à se manifester, car aussitôt que l’évêque eut 
gagné sa demeure, il fut atteint par le châtiment; 

sur tous les membres de son corps, on vit poindre 
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des épines. Attaqué de maladies cruelles, 1] se 
trouva pendant plusieurs jours entre la vie et la 
mort. Enfin il envoya chercher le vigneron et le 
supplia de réciter des prières sur lui, afin qu’il 

fût délivré de ses maux. Maisle vigneron lui dit : 
« Qui suis-je donc pour pouvoir bénir ou maudire 

quelqu'un, et surtout un évêque ? » Jean persista 
jusqu’à ce que le vigneron se mit en oraison en 
disant : « Seigneur Dieu, tu sais bien queje ne suis 

qu'unindigne etun pécheur, etqueje ne comprends 
rien à tous ces troubles quim’enveloppent.Délivre- 
moi de ce mal, parce qu'on me dit: C’est toi qui 
as maudit évêque, et [son mall n’est que la suite 
de ta parole. J'aurais mieux aimé la mort, car je 
ne comprends rien à tout ce qu’on dit de moi. » 

Cela dit, l’évèque fut guéri. [On vit alors] les. 
épines se détacher de tout son corps; c’étaient 

des épines semblables à celles des plantes. Et il 
recouvra aussitôt la santé. 

CHAPITRE X. 

Suite [et fin] de l'histoire de Jean. 

Ce même évêque Jean, fils de Pharën, toutes 

les fois qu'il lui arrivait de se rendre chez le roi 

des Arméniens, prenait volontiers près de lui le rôle 
d'histrion, afin d’en obtenir quelque libéralité, 
car il était pétri d’avarice. Il se mettait à marcher 

en présence du roi, à quatre pattes, et imitant le 
chameau , 1] faisait entendre le cri de cet animal. 

En faisant cela, il entremélait ses cris de mots tels 

_ que: « Je suis un chameau, je suis un chameau, 

je porte les péchés du roi, mettez sur moi les pé- 

chés du roi, pour que je les porte. » Les rois, au 
lieu de leurs péchés, mettaient sur le dos de Jean 

des diplômes qui lui octroyaient des champs et 
des villages. Ce fut ainsi que cet évêque, imitant 
le chameau et portant les soi-disant péchés, ob- 

tint des rois des Arméniens, des champs, des vil- 

lages et des trésors. Ce Jean était tellement plongé 
dans l’avarice, que τὺ par cette passion, il ne 

fit toute sa vie que des choses indignes [d’un évé- 

que]. 

CHAPITRE XI. 

De l'évéque Cyriaque (Guiragos). 

L’évéque de Daïk, Cyriaque, qui se nommait 

aussi Schahag, était d’une piété exemplaire; se 

confiant à la volonté de Dieu, il conduisait son 

peuple dans la voie de la vérité et il gouverna 

toute sa vie son évéché selon la volonté de Dieu. 
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CHAPITRE XII. 

De Zorthovaz, évéque de Vanant. 

Zorthovaz, évêque du district de Vanant, [était] 
un homme modeste, digre de Dieu et plein de 
V'Esprit-Saint ; il agissait en tout comme un [vrai] 
chrétien, et conduisait son peuple selon la vo- 

lonté de Dieu. , 

.CHAPITRE XIII. 

Des évéques Dirig οἱ Moïse. 

Il y avait dans le district de Pasen deux évé- 
ques : Moïse et Dirig. C’étaient des hommes bons, 

angéliques, saints, croyants et dignes d’être les 
élus [de Dieu]. Chaque jour de leur vie, tous 
deux conduisaient leur troupeau de fidèles dans la 

voie de Dieu. 

CHAPITRE XIV. 

De V'évéque Aaron (Arscharoun). 

. ῃ τῷ . ᾿ pote ἢ A 

Vers ce temps-là, vivait en Arménie l’évêque 

Aaron, homme célèbre qui excellait dansla vertu ; 

tous les jours 4658 vie, il se montra un chef éclairé 

pour son peuple, 

CHAPITRE XV. 

Du grand évéque Asbourag. 

Asbourag était le grand évèque des Arméniens, 
homme saint, pieux, craignant Dieu et les hom- 

mes. Il n’osa jamais reprendre qui que ce füt. 

Doux, modeste, sobre, humble, bienfaisant et 

charitable!, il passa toute sa vie en jeünant et en 
priant Dieu. Seulement il portait des vêtements 

gamis de rubans, à la manière de Zavën. 

CHAPITRE XVI. 

Du saint et vertueux Kint qui, en ce temps-là, était 
chef des moines arméniens et vivait dans le désert 
ow dans les monastères. 

Kint, originaire du district de Daron, avait été 

disciple du grand Daniel. Après la mort de ce 
dernier, il fut [nommé] chef des moines, docteur 

(vartabed) des ermites et de tous les anachorètes, 
surveillant des monastères et de tous ceux qui, 
pour l’amour de Dieu, quittant le monde, ha- 

bitaient le désert, les cavernes, les anfractuo- 

sités des rochers, les crevasses de la terre, et mar- 

chaient nu-pieds, n’ayant qu’un seul vêtement, 

————< - 

FAUSTUS DE BYZANCE. g 

errant dans les montagnes à l’exemple des bêtes, À 

vêtu des peaux de brebis et de chèvres, réduits M 
à la misère, affligés, tourmentés, errant dans le 

désert pendant le froid et la chaleur, endurant la « 

faim et la soif, se nourrissant d’herbes, de légumes 

et de racines, Telles furent les épreuves aux- 
quelles 115 se soumettaient tous les jours de leur. 
vie et, comme il est écrit : « Le monde n’était pas. 
digne de tels hommes. » 

A l'exemple d’une troupe d'oiseaux, ils vivaient 
dans des trous de rochers et de cavernes, sans rien « 
posséder, n'ayant aucune propriété, se privant 
de nourriture, et n’ayant aucune sollicitude. [En 

les voyant, on était tenté de demander] : comment 

le corps [humain] peut-il supporter tant [de pri- 
vations ? Comme nous venons de dire], saint Kint 

était leur principal chef, et tous les gens du pays 

des Arméniens lui donnaient le nom de vartabed. 

Parmi ces anachorètes, il y en avait d’autres 

qui avaient été disciples {de Kint] et lui ressem- 
blaient en tout ; voicileurs noms: Vatchag, Ardoïd « 
Marakh et Tiridate (Dertad), qui avait été le com- 
pagnon de ces derniers. L’archidiacre du grand 
pontife Nersès, après la mort de celui-ci, alla re- - 
joindre l’essaim de ces vartabed-anachorètes. 

Mousché, jeune homme élevé par le saint Kint, 

marcha [aussi] sur les traces de son maître; enfin . 

le nombre de leurs disciples était grand; tous - 

vivant d’une vie angélique. Cependant il n’est . 
pas donné à tout le monde de raconter les dé- 
tails de leur vie, 

Saint Kint était plein de l’Esprit de Dieu ; tous 

ceux qui étaient avec lui opéraient, à son exemple, 
ΓΣ 

de grands prodiges et des guérisons, au nom du 
Seigneur Jésus-Christ, Visitant les pays lointains, 
habités par les païens, ils convertirent plusieurs » 
d’entre eux, en les conduisant à la connaissance 

de la vie et dans le chemin de la vérité. Saint 

Kint remplit plusieurs déserts d’ermites, plu- « 
sieurs villages de monastères, rétablissant et af- 

fermissant [en même temps] la divine religion 
parmi les hommes. Il avait lui-même pour lieu . 

d'habitation le désert où jaillissent les sources du « J 
fleuve Euphrate. C’est là que, dans les anfrac- 
tuosités des rochers qui jadis furent la demeure du 
premier et grand Grégoire, qu’on nomme Osgik, Ὁ 

que le grand anachorète Kint avait son habita- 
tion. Saint Mousché ne le quittait jamais, tandis 
que les autres disciples de Kint visitaient sans 
cesse les cantons [environnants], d’après l’ordre . 
de leur chef. Saïînt Tiridate avait son habitation 

construitepar ses frères dans le canton de Daron. 

… 
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LEROUBNA D’ÉDESSE. 

HISTOIRE D'ABGAR 

ET DE LA PRÉDICATION DE THADDÉE, 

TRADUITE POUR LA PRENIÈRE FOIS 

SUR LE MANUSCRIT UNIQUE ET INÉDIT DE LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE DE PARIS, 

PAR 
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INTRODUCTION. 

Moïse de Khorène mentionne, dans son Histoire 

d'Arménie, un écrivain syrien du nom de Lé- 

roubna ou Ghéroupna, fils du prêtre Apschatar, 

contemporain d'Abgar Ouchama, toparque d’É- 

desse, et qui florissait par conséquent dans le 

premier siècle de notre ère. Cet écrivain avait 

étudié à fond les Annales des Temples, et avait 

écrit l’histoire d’Abgar et de son neveu Sana- 

droug , laquelle se conservait dans les archives de 

la capitale de l’Osrhoëène (1). Je ne saurais dire 

sur quelle autorité certains critiques se fondent 

pour prétendre que Léroubna était disciple de 

Bardesane (2). Moïse de Khorène, qui est le seul 

auteur qui parle de Léroubna, doni il avait lu 

le livre et auquel il a fait des emprunts assez no- 

tables, n’en dit pas un mot, et la chronologie 

s'oppose à ce qu’on puisse admettre que ces deux 

écrivains aient vécu dans le même temps. 

On croit généralement que l’ouvrage original 

de Léroubna est perdu ; et en effet, ni Assemani, 

qui vivait au siècle dernier et qui connaissait si 

bien les écrivains de sa patrie, ni les savants 

modernes qui s'occupent de la langue et de la 

littérature syriaques, n’ont rencontré jusqu’à pré- 

sent de monuments historiques appartenant à 

cet auteur. Cependant, il y a quelques années, un 

docte mékhitariste de Venise, le P. Sukias Ba- 

ron , qui avait été chargé de rédiger le catalogue 

des manuscrits arméniens de la Bibliothèque im- 

périale de Paris, eut un instant l’espoir d’avoir 

découvert l'ouvrage de Léroubna. Il avait en effet 

trouvé dans un Martyrologe, écrit en caractères 

onciaux, un documentintitulé : « Lettre d'Abgar, » 

et qui n’est autre chose que la prétendue corres- 

pondance échangée entre le toparque d'Édesse 

et le Christ, suivie d’une Histoire apocryphe de 

l’Invention de la croix et d’une relation de la 

prédication de l’apôtre Thaddée (3). Α la fin de 

(1) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., 1. 11, ch. 36. 
(2) Allemand-Lavigerie , Essai sur l'École chrèt. d’É- 

desse , p. 36. 
(3) Anc. fonds arm., n° 88, in-f. contenant 142 articles. 

* — Le document en question s'étend depuis le f. 112 verso 
jusqu’au f. 126 verso. — Cf. aussi Moïse de Khorène, 

Hist. d'Arm., liv. II, ch. 30 à 34. 

ce morceau, on lit qu’il fut composé par « Ghé- 
poupnia (lisez Ghéroupna), fils d’Anag, fils 
d’Apschatar, seerétaire du roi,..... avec l’aide 
d'Anna (/isez Anan) confident du roi. » La cor- 
respondance d’Abgar et du Christ, ainsi que la 
relation de la prédication de Thaddée, paraissent 
être en effet l’œuvre de Léroubna, puisque Moïse 
de Khorène raconte les mêmes détails que ceux 

que nous donne le manuscrit de la Bibliothèque 

impériale ; seulement l'Histoire de l’Invention de la 

croix, qui n’est pas dans Moïse de Khorène, est sans 

aucun doute une composition bien postérieure, 

due à un hagiographe ignorant qui la interpolée 

dans l’écrit originai de Léroubna. En effet, selon 

le document en question, la découverte de la 

croix du Christ serait due à une princesse nommée 

Patronicia, femme de Claude, général romain et 

césar de Tibère, qui serait venue à Jérusalem 

au temps de cet empereur. Cet anachronisme 

suffit pour démontrer que la narration de l’In- 

vention de la croix, attribuée à Léroubna, est un 

bors-d'œuvre, qui retrace sous une forme un 

peu différente, la découverte de la croix du Christ 

par Hélène, mère de Constantin le Grand, 

Les critiques arméniens, et notamment le 

P. Karékin (1), n'hésitent pas à considérer le do- 

cument qui nous est parvenu sous le nom de Lé- 

roubna, dans le Martyrologe de la Bibliothèque 

impériale, comme apocryphe d’un bout à l’autre. 

Cependant je suis disposé à croire que la partie 

de ce document, qui contient la prétendue cor- 

respondance échangée entre Abgar et le Christ 

et la prédication de l’apôtre Thaddée, est bien 

l’œuvre de Léroubna. Toutefois je ferai observer 

qu’en dehors de l’interpolation que nous avons 

signalée, cet ouvrage a subi, sous la plume des 

‘copistes, des altérations considérables et qu'il est 

facile de reconnaître, en comparant les deux 

textes de Moïse de Khorène et du Martyrologe 

de ‘la Bibliothèque impériale. Un fait curieux à 

signaler dans le document de la Bibliothèque 

impériale, c’est que dans la lettre d’Abgar au 

(1) Hist. de la lillér. arm., en arm., p. 82 et suiv. 
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Christ, il le qualifie de « grand médecin », tan- 

dis que, dans Moïse de Khorène, le titre de mé- 

decin est remplacé par ceux de « sauveur et de 

bienfaiteur ». Léroubna était né païen, tandis que 

Moïse était un prêtre chrétien; aussi la variante 

s'explique aisément. 

Le document de la Bibliothèque impériale a été 

traduit sans aucun doute sur un ouvrage rédigé 

originairement en syriaque. On reconnaît de 

prime abord que le style appartient à la bonne 

époque de la littérature arménienne, et que cette 

version doit être l’œuvre d’un des savants inter- 

prètes qui travaillèrent à la traduction en armé- 

- 

INTRODUCTION. Sa 2 
nien des Livressaints. En effet, le style du docu- 

ment en question offre beaucoup d’analogies … 

avec celui des Évangiles qui, on le sait, remonte 

au cinquième siècle de notre ère. La traduction ÿ 

française de la « Lettre d’Abgar », qui paraît ici 

pour la première fois, a été faite directementsur le . 

texte arménien, par un élève distingué du collége 

Mourad de Paris, M. Jean Raphaël Émine, qui . 

montre une aptitude remarquable pour les études … 

scientifiques, et promet de devenir un jour un » 

érudit distingué dont s’honorera la οοπρτέρα- 

tion mékhitariste de Saint-Lazare de Venise, 

V.L. 



ἘΣ, ΩΣ ΤΣ ὩΣ ΤΟΣ ΤΌΝ ΤΩΣ ΤῊΣ ὩΣ: 

LÉROUBNA D’ÉDESSE. 
---- τὧτὧΨςς-ς-ς-ς-.-."Ἑ""»»»» Φ 

LETTRE D’ABGAR, FILS DE MANOVA (1), ROI DE LA 

VILLE D’ÉDESSE, QUI EST OURRHA EN LANGUE Sy- 
RIENNE. 

(Manuscrit de la Biblioth. Imp. de Paris ; anc. fonds ar- 
mén.; n° 88. — Martyrologe; f. 112 v. et suiv.). 

(Traduction faite sur le texte arménien.) 

L'an 340 de l’ère des Grecs, sous les règnes de 

Tibère, empereur des Romains et d’Abgar, fils de 

Manova, roi de la ville d'Édesse en Mésopotamie 
de Syrie, la 32° année, le 12° jour du mois de 

Dré, le roi Abgar envoya avec des lettres Ra- 
pihap (2) et Schamschagram (3), personnages 

illustres et distingués de sa cour, et son confident 

Anan, dansla ville d'Euothropolis (Éleuthéropolis), 
appelée en langue syrienne Beth-Kouprin (4), vers 

le grand et illustre Sabinus (5, Marinus), [fils] 
d'Eustorge (5), général de l’empereur, et gou- 
verneur de la Syrie, de la Phénicie et de la Pa- 
lestine. Ceux-ci lui apportèrent une lettre rela- 
tive à des affaires du gouvernement, et, lorsqu'ils 
furent arrivés chez lui, Sabinus les recut avec 

une grande joie et de grands honneurs; ils res- 

tèrent vingt-cinq jours avec lui. Sabinus écrivit 

(1) Manova ou Maanou est le nom que Denys de Telmabhr, 
dans sa Chronique, donne à Arscham, père d’Abgar; plus 
loin, le nom de Maanou est remplacé par celui d’Ars- 
cham. (Voy. p. 318.) : 

(2) Moïse de Khorène (IE, 30) appelle ce personnage 
Mar-Ihap,prince d’Agbdsnik ; l'orthographe véritable est 
du reste rétablie quelques lignes plus bas. 

(3) C’est la même appellation que les Occidentaux ont 
rendue sous la forme Sampsicéramus, Σαμψιγέραμοος (ef. 
Ch. Müller, Fragm. hist. græc., t. IE, p. 502. — Mém. 
de l'Acad. des Inscript., t. XXIIT, 2° part., Ὁ. 334), — 
Sampsicéramus était satrape des Abahouni (Moïse de Kho- 
rène, 11,.30). 

(4) Beth-Kouprin était un village du canton d'Éleu- 
théropolis, en Judée. (Reland, Palest., I, 3.) 

(5) Moïse de Khorène (II, 30) nomme ce personnage 
Marius, fils d’Eustorge. Tibère l'avait nommé comman- 
dant de la Phénicie , de la Palestine, de la Syrie et.de 
la Mésopotamie. — 11 y eut aussi un gouverneur de la 
Syrie qui s’appela Sabinus , au temps d’Auguste ; maïs il 
ne peut être question de lui dans ce passage. (Münk, Pa- 
lesline, p. 560-561.) 

des lettres en réponse à celles que ces [messagers] 
lui avaient apportées, et il les renvoya auprès du 

roi Abgar. Ceux-ci prirent congé de lui et se di- 
rigèrent directement sur Jérusalem. Ayant vu une 

multitude de gens qui venaient de loin pour voir 
le Christ (car la renommée des merveilles et des 

prodiges qu’il faisait dans tout le pays s'était 

répandue au loin), Mar-Ihap, Schamschagram et 

Anan, confident du roi, se joignirent à eux, Dès 
qu'ils furent entrés à Jérusalem, ils virent aussitôt 

le Christ et furent grandement émerveillés, ainsi 

que le peuple qui se trouvait avec eux. Ils virent 
aussi les Juifs réunis par groupes et discutant sur 

ce qu’ils devaient faire de lui. Les Juifs étaient très- 
tristes et fort troublés, en voyantla multitude de 

leurs concitoyens qui croyaient au Christ. Après 
[que les messagers] furent restés pendant dix jours 
à Jérusalem, Anan, confident du roi, écrivit toutes 

les choses qu’il avait vu accomplir par le Christ, 

et tout ce qu’il avait encore fait auparavant, alors 
qu’ils ne s'étaient pas encore rendus à Jérusalem. 
De là, ils s’en allèrent, et étant arrivés dans la 

ville d’Ourrha (Édesse), ils se présentèrent devant 
le roi Abgar leur maître, et lui remirent la lettre 
tellequ’ils avaient recue. Après lalecture de cette 
lettre, Anan raconta au roi tout ce qu'ils avaient 

vu faire au Christ à Jérusalem. Anan lut ensuite 
au roi ce qu'il avait écrit et apporté à la rési- 
dence royale. Le roi Abgar, au comble de l’é- 

tonnement, disait à ses principaux officiers et 
aux princes de sa maison qui étaient présents : 
« Ces actes ne sont pas ceux d’un homme, mais 

d’un Dieu, car il n’y a personne parmi les hommes 

qui puisse ressusciter les morts, si ce n’est Dieu. » 

Il voulait se rendre lui-même en Palestine, pour 
voir de ses yeux le Christ et toutes les merveilles 
qu’il accomplissait, mais, comme le pays des Ro- 
mains qu’il devait traverser, n’était pas sous sa 
domination, il resta chez lui pour ne pas donner 

lieu à quelque contestation. 
Après quoi, il écrivit une lettre et la fit porter 

au Christ par son confident Anan. Celui-ci partit 

d’Ourrha, le 14 du mois d’Arek, et entra à Jé- 

rusalem le 12 du mois d'Ahégan, qui était un 
mercredi. Il trouva le Christ dans la maison du 
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grand-prètre des Juifs, Gamaliel, 1] lut la lettre 

devant lui; elle était conçue en ces termes : 

« Abgar, fils d’Arscham (1), à Jésus, grand mé- 

decin qui est apparu en Judée, dans la ville de 

Jérusalem, salut. 

« Seigneur, j'ai entendu parler de toi et des gué- 

risons que tu fais." Tu ne guéris pas avec des re- 

mèdes et des racines, mais avec ta parole. Tu 
rends la vue aux aveugles, tu fais marcher les 

boiteux, tu rends la santé aux lépreux et tu fais 
entendre les sourds; tu chasses 165 démons et tu 

ressuscites les morts; tu guéris par ta parole tous 

ceux qui souffrent et tous ceux qui sont malades, 
Lorsque j'ai entendu parler de ces merveilles ex- 
traordinaires que tu as faites, j'ai compris et 
j'ai cru que tu es Dieu, fils de Dieu, qui es des- 
cerdu du ciel et qui accomplis toutes ces choses. 
A cause de cela, je t'ai adressé cette supplique, 
afin que tu viennes vers moi, pour que je t’adore 

et que tu me guérisses de mes douleurs et de ma 
maladie, comme je crois que tu en as le pouvoir. 

J'ai aussi entendu dire que les Juifs se plaignent 
de toi, te poursuivent et veulent te perdre. Je 

possède une petite ville charmante et suffisante 
pour nous deux, où nous vivrons paisiblement. » 

Jésus, ayant recu la lettre dans la demeure du 
grand-prêtre des Juifs, dit à Anan, confident du 

rui : « Va dire à ton maître qui t’a envoyé vers 

moi : Heureux celui qui a cru en moi sans m'avoir 
vu, car il est ainsi écrit de moi : Ceux qui me 

voient ne croiront point en moi, et ceux qui ne 

ine voient pas y croiront. Sur ce que tu m'as 
écrit de venir vers toi, et pourquoi J'ai été envoyé 

dans ce monde .᾽ tout est accompli. Après quoi, 
je retournerai vers mon Père qui m’a envoyé, et 

lorsque je m’élèverai vers mon Père, je t'enverrai 

l’un de mes disciples pour qu’il te guérisse, toi et 

tout le peuple qui est avec toi, et qu’il vous cen- 

duise à la vie éternelle. Que ta ville soit bénie et 
que nul ennemi ne s’en empare à jamais. » 

Anan, ayant entendu tout ce que Jésus lui avait 

dit, peignit son portrait avec des couleurs pré- 
cieuses, car il était peintre du roi, et il vint 

l’apporter et l’offrir au roi Abgar, son maitre. 
Lorsque le roi Abgar vit le portrait de Jésus, il 
le recut avec une grande allégresse et le plaça 

avec honneur dans l'appartement de son palais. 
Anan lui raconta ensuite tout cé qu’il avait en- 

tendu dire de Jésus. Après l’ascension du Christ 

(1) Abgar, fils d’Arscham, le Maanou Sapheloul de 
Denys de Telmahr, régna en Osrhoëne depuis l’an 5 avant 
J.-C. jusqu’à l’année 32 après notre ère. — Abgar, surnommé 
Ouchama (le noir) par les Syriens, est appelé Monobaze 
par l’histofien juif Josèphe. 
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dans les cieux vers son Père, Thomas, l’un des 
douze apôtres, envoya vers le roi Abgar Até 
(Thaddée), l’un des soixante-douze disciples. 

Lorsqu’Até arriva dans la ville d'Ourrha, il entra 
dans la demeure de Doupia (Tobie), fils de Dou- 

pia le juif (1), qui était de la Palestine, et toute 
la ville fut remplie de cette nouvelle. 

L'un des satrapes d’Abgar, nommé Abdiou, fils 
d'Abdiou, qui était l’un des principaux de la 

ville et collègue du roi, se présenta devant lui et 
lui dit: « Voici qu’un ange est arrivé et est entré 
ici, serait-ce celui que le Christ t’a annoncé er 

disant : Je t’enverrai l’un de mes disciples qui te 
guérira ? Lorsque le roi Abgar eut entendu parler 

d’Até, des prodiges qu’il faisait, des guérisons 
remarquables qu’il opérait, il se souvint et crut 

sincèrement qu’il était celui auquel Jésus avait 

fait allusion en disant : Lorsque je monterai aux 

cieux vers mon Père, je t’enverrai l’un de mes 

disciples qui te guérira. » 

Le roi Abgar envoya chercher Doupia et lui 

dit: « J’ai entendu dire qu'un homme puissant est 
entré dans votre maison, amenez-le moi pour que 

je puisse espérer une bonne guérison qui me dé- 
livrera de mes douleurs. » Doupia se häta le len- 
demain de prendre Papôtre Até et de le conduire 
en présence du roi. Até savait qu'il possédait 

dans son cœur la force de Dieu, afin d’accom- 

plir toutes ses volontés. Lorsqu'il eût été introduit 
chez le roi Abgar, et que tous les satrapes, les 

princes et les grands se tenaient devant lui, Ab- 

gar, dès qu’il fut entré, contempla sur le visage 

d’Até une merveilleuse vision. Au même instant 

où Abgar apercut la vision, il se prosterna de- 
vant lui, l’honora, et ceux qui se tenaient de- 

vant lui s’en étonnèrent, car ils ne voyaient pas 

la vision dont Abgar seul avait été frappé. Ab- 
gar dit alors à Até : « Réponds-moi sincèrement 

si tu es en vérité le disciple de Jésus le puissant, 

fils de Dieu, qui m’envoya dire : « Je t’enverrai 
lun de mes disciples qui te guérira de tes maux 
et te donnera la vie. » Até lui dit : « Puisque 
tu as cru d'avance en lui, il m’a envoyé vers toi ; 
si tu crois en lui de tout ton cœur, tu obtien- 

dras tout ce que tu lui demanderas.. » Le roi Ab- 

gar reprit : « J’ai cru en lui si sincèrement que 

j'ai voulu le rejoindre avec mes soldats et exter- 
miner les Hébreux qui le crucifièrent; mais j’en 

fus empêché à cause de la puissance des Romains, 

car nous avions conclu un traité de paix avec 

l'empereur Tibère, comme nos premiers an- 

(1) Moïse de Khorène (II, 63) dit que ce Tobie était 
de la race des Bagratides. | 

DA 

tré 

és dl 

NM PE 1e et 



LETTRE D’ABGAR. 319 

cêtres. » L’apôtre Até lui répondit : « N.-S, J.-C., 
ayant accompli les volontés de son Père, est re- 
tourné vers son Créateur et s’est assis avec lui au 
milieu des gloires éternelles, dans lesquelles 1] 
était dès le commencement. » Le roi dit : « Moi 
aussi, je crois en lui et en son Père, » L’apôtre 
LUE : « Puisque tu as cru de cœur et d'esprit, 
j'impose mes mains sur toi, au nom de Celui en 
qui tu as cru. » Au même moment, ili Imposa ses 
mains sur le roi et le guérit du fléau dé la ma- 
ladie qui le dévorait depuis longtemps. Abgar 
s’étonna et s’émerveilla beaucoup de voir que, 
comme Jésus, il guérissait par la parole et sans 
remèdes, au nom de J.-C. 

Quand Abdiou, fils d'Abdiou, vit que le roi 
Abgar était guéri, il avanca ses pieds vers Até, 
car il était goutteux, et Até, ayant imposé la main 
sur lui, le guérit, et le mal disparut. 1] faisait éga- 
lement de grands miracles et des prodiges se 
toute la ville ; il guérissait les maux [des habitants] 
et toutes leurs maladies, et il accomplit devant 

eux les plus grands prodiges. Abgar lui dit : 
« Maintenant nous reconnaissons que tu fais ces 
miracles par la force et le nom de J.-C., aussi 
tous tes actes nous étonnent; nous te prions de 
nous raconter la manière dont s’effectua la venue 
du Christ, son règne glorieux, les miracles qu’il 
faisait et dont nous avons entendu parler et dont 
toi et tes autres compagnons avez été les témoins. » 

L’apôtre Até répondit : « Je ne cesse de prêcher 
que j'ai été envoyé ici pour enseigner et évan- 
géliser tous ceux qui veulent croire comme toi, 
Or, dès demain, ordonne d’assembler près de moi 

toute la ville etj’y sèmerai la parole de vie; je pré- 
cherai devant touile mondesur la venue du Christ, 

comment elle se fit, sur le Père qui l’envoya, 
sur les mystères glorieux qu’il enseigna au monde 
et sur la vraie prédiction. Je dirai comment et 

pourquoi il abaissa la personne et humilia la hau- 

teur de sa divinité, en se revétant de notre hu- 

manité, comment il fut crucifié de son plein gré, 

comment il descendit chez les morts et affranchit 

ceux qui étaient encore dans les liens; comment 
1] racheta les morts par sa mort, en descendant 

lui seul et en rejoignant avec beaucoup d’autres 
son glorieux Père, qui était avec lui dès le com- 

mencement , réunis ensemble dans une même di- 

vinité suprême. » Le roi Abgar commanda [qu’on 
donnät] à l’apôtre Até beaucoup d'argent, d’or 

et de présents. 
Até lui ditalors : « Comment pourrai-je prendre 

ce qui ne nous appartient pas? car nous avons 
fait l'abandon de tout ce que nous possédions, 

selon l’ordre du Seigneur qui nous ordonna de 
% 

précher sans bourse et sans besace, en portant la 

croix sur nos épaules et son ÉVanigie dans tout 

l'univers, Évangile dont toutes les créatures ont 

été informées et se sont lamentées en sachant que 

le Seigneur ἃ été crucifié pour nous en vue de dé- 

livrer tous les hommes. » Até raconta tous les 

prodiges et tous les miracles du Seigneur devant 

le roi Abgar, ses princes, ses satrapes, et devant 

Augusta, mère d'Abgar, de Scheghameth (Salomé), 
fille de Mihrtad, femme d’Abgar (1). ΄ 

« Je [raconterai] les miracles étonnants qu’il ac- 
complit, les prodiges divins qu’il opéra, son as- 
cension vers son Père dans le ciel, et la manière 
dont il faisait de grands prodiges, avec une im- 
mense autorité, au moment de son ascension, [Je 

dirai] que c’est avec la même puissance qu’il gué- 

rit Abgar et Abdiou, fils d'Abdiou, le second : 

personnage de son royaume. » Il leur montra de 

quelle manière il devait se manifester lors de la 

fin du monde, au moment de la résurrection à la 

vie qui est préparée à tous les hommes, et il leur 

indiqua la différence qui doit être faite entre les 

brebis et les boucs, entre les croyants et les in- 
fidèles. Até leur dit : « La porte de la vie est 
étroite, la voix de la vérité n’est pas retentissante; 

à cause de cela , les fidèles sont peu nombreux, 
et, comme le démon réside chez les infidèles, il y 
a beaucoup de tromperies qui égarent les spec- 

tateurs. Mais si ce n’était pas pour la bonne foi, 
qui doit être le partage de l’homme fidèle, que 
N.-S. est descendu des cieux, a pris naissance , 

s’est livré aux tourments de la mort, et nous ἃ 

. envoyés pour que nous soyons ses prédicateurs et 
ses évangélistes, lui que nous vimes et dont nous 

avons entendu parler, pourquoi eût-il agi de la 

sorte et enseigné avec tant de hardiesse [sa doc- 
trine|? Nous prêchons avec conviction devant 
tout homme, nous annoncons le véritable Évan- 

gile; et non-seulement céla, mais ce qui a été 
établi en son nom, après son ascension, nous le 

démontrerons et nous le prècherons à tous. 
Or, je vais vous raconter un fait qui se passa 

au milieu d'hommes qui, comme vous, crurent 
que le Christ était le fils du Dieu vivant, Une 
femme appelée Patronicia, femme du général 

Claude, que l’empereur Tibère éleva à la seconde 
dignité de son empire, lorsqu'il s’en alla faire la 
guerre aux Hispaniens (Espagnols) qui s’étaient ré- 

voltés contre lui, à l’époque où Pierre, l’un des 

(1) Selon Moïse de Khorène (IT, 35), la femme d’Abgar 
se nommait Hélène. Après la mort de son mari, ellé reçut 
la souveraineté de l’Adiabène, et mourut à Jérusalem, où 
elle fut enterrée. 
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disciples du Christ et chef des apôtres, se trouvait 

dans la ville de Rome, ayant vu les grands pro- 

diges et les miracles qu’il accomplissait au nom 

du Christ, renia le paganisme de ses pères et les 
idoles qu’elle adorait, et crut en N.-S. J.-C. 
Elle l’adoraitet le glorifiait avec ceux qui suivaient 

Pierre, qu’elle comblait des plus grands honneurs, 
Après cela, elle voulut voir Jérusalem et les lieux 

où s’accomplirent les grands miracles du Christ. 
Puis, partant sans plus tarder, elle quitta la ville 
de Rome et vint à Jérusalem, avec ses trois fils et 
une fille [qui était] vierge. À son entrée dans la 
ville, tous les habitants vinrent au-devant d’elle 

et on la recut avec de grands honneurs, comme 

la reine et la maîtresse de tout l’empire des Ro- 
mains. 

« Cependant Jacques, chef et directeur de 

l'Église qui était bâtie dans Jérusalem, ayant ap- 
pris la cause qui amenait cette princesse dans la 
ville, vint également et lui rendit visite, car elle 

était descendue au palais du grand roi Hérode. 
Quand la princesse l’apercut , elle le reçut avec 

toutes les marques de la plus vive allégresse, 

comme Simon-Pierre, et il lui montra les guéri- 

sons merveilleuses qu’il opérait comme Pierre, 

Elle lui dit alors : « Montrez-moi le Golgotha 
où le Christ fut crucifié, le bois de la croix où il 

fut attaché par les Juifs, et l'endroit où il a été 
enseveli. » 

« Jacques répondit : «Ces trois choses que Votre 
Majesté veut contempler sont entre les mains des 
Juifs, ce sont eux qui en sont les maîtres; ils ne 

nous permettent pas d’en approcher, ni de prier 
au Golgothba, ni à [l'endroit de] la résurrection, 

et ils se refusent à nous donner le bois de la 

croix, La ne se bornent pas leurs mauvais pro- 

cédés; ils nous persécutent cruellement pour nous 
empêcher d’évangéliser et de prècher au nom du 
Christ, et même ils nous jettent souvent dans les 
prisons. » La reine, en entendant ces paroles, 

donna l’ordre d'amener en sa présence Zonia, fils 
du prètre Anan, Athalie, fils de Caïphas, Juda, fils 

d’Absalon, les principaux et les chefs des Juifs, 

et elle leur dit : « Remettez entre les mains de 
Jacques et de ses compagnons le Golgotha, le 

lieu où s’accomplit la résurrection, et 16 bois de 

la croix du Christ , et que nul ne les empèche de 
vénérer les Lieux-Saints, selon leur habitude. » 

ÂAyant donné cet ordre aux prêtres, elle se leva, 

alla visiter les Lieux-Saints, qu’elle remit à la 

garde de Jacques et de ceux qui l’'accompagnaient. 
« Après cela, elle entra dans le sépulcre et trouva 

à l’intérieur trois bois de la croix, l’un de N.-$. 
et les autres des deux larrons qui furent crucifiés 

LÉROUBNA. 

avec lui (1). Au moment de son entrée avec ses 
enfants dans le sépulcre, sa fille, qui était vierge, 
tomba et mourut sans souffrance ni maladie, et 
sans qu’il y eût aucune cause apparente de mort, 
Quand la princesse eut vu sa fille expirer si subi- 
tement, elle se mit à genoux et pria dans l’inté- Ὁ 
rieur du sépulcre, en disant ces paroles : « Dieu 
qui avez voué votre personne à la mort à la place 
des créatures, qui êtes monté sur la croix en ce 

lieu même pour délivrer tous les hommes, qui 
avez été placé dans ce sépulcre pour donner la 
vie à tous ceux qui étaient renfermés dans le 
tombeau, qui êtes ressuscité comme un Dieu en 

vivifiant toutes les créatures, qui en ressuscitant 

avez rendu la vie à beaucoup d’autres, faites 
ἃ présent, Seigneur Dieu de tous, que les païens, 

ainsi que les Juifs qui vous ont crucifié et foulé 
aux pieds, renoncent aux erreurs que j'ai re- 

niées, aux idoles, aux images, et à la crainte 

des divinités de leur paganisme. Ils se réjouiront 
et se riront de moi, en disant que tout ce qui 
nvest arrivé est dû à ma renonciation au culte 
des dieux que j’adorais et devant lesquels je me 
prosternais, que j’ai confessé le Christ que je ne 
connaissais pas, et que je suis venue honorer les 

lieux de sa crucifixion et de sa sépulture. Si je 
ne suis pas digne, Seigneur, de voir exaucer mes 
prières, parce que j'ai adoré vos créatures au 
lieu de vous, ὁ vous, Seigneur, ayez pitié de moi 

à cause de votre nom adoré, afin qu’il ne soit 
pas blasphémé à présent pour la seconde fois, 

comme ila été blasphémé lors de votre cruci- 
fixion. » Lorsqu'elle eut prié de la sorte et sou- 
piré amèrement , en se lamentant devant tous les 
assistants, son fils aîné se présenta à elle, et lui 
dit : « Écoutez, ma mère, ce que je vais vous dire. 
Je crois que la mort qui vient de frapper si su- 

bitement ma sœur n’a pas été une chose inutile, 
mais c’est au contraire un grand et étonnant mi- 

racle qui va servir à glorifier le grand nom du 

(4) Le récit de l'invention de la croix, qu’un hagiographe 
ou un copiste ignorant ἃ interpolé dans lécrit de Lé- 
roubna, est emprunté aux livres des écrivains ecclésias- 

tiques qui racontent qu'Hélène , mère de Constantin le 

Grand , étant âgée de soixante-dix-neuf ans, se rendit à. 

Jérusalem, afin d'aller honorer les Lieux-Saints. A son ar- 

rivée, elle fut étonnée de l’état déplorable où se trou- M 

vait le Calvaire, et ce ne fut pas sans de grandes difficultés 

qu’elle parvint à découvrir le sépulere du Christ. En 

fouillant aux environs , on trouva trois croix, les clous 

et l'inscription telle qu’elle est rapportée par les évangé- 

listes. Un miracle fit distinguer la croix du Christ. (Eusèbe, 

Vie de Constant. liv. HI, ch. 25 et suiv. — Théodoret, 

1.1, ch. 17, 18, — Zosime, liv. IT, ch. 1. — Paulin, lett. 

31. — 5. Jérôme, lett. 58, t. I, p. 319.) 
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Christ, et que ceux quile proclamèrent et y crurent 
ne seront point méprisés à cause de cela. Puisque 
nous sommes entrés dans ce sépulcre et que nous 
y avons trouvé trois croix, nous ne savons pas 
quelle est celle de ces croix sur laquelle le Christ 
fut.crucifié. Or, par la mort de ma sœur, nous 
pouvons savoir et connaître .quelle est la croix 
du Christ, car le Christ a pitié de ceux qui croient 
en lui. » Alors Patronicia , bien que très-désolée 
en ce moment, réfléchit pour comprendre si ce 
que son fils lui avait dit était vrai. Puis, s'étant 
approchée, elle prit une des croix et la placa sur 

sa fille couchée devant elle, Aussitôt elle se mit 
en prières et dit ces paroles : « Christ, qui avez 
fait tant de miracles et de prodiges en ce lieu, 
nous avons appris et cru que cette croix est à 

vous, Seigneur ; que vous avez étendu vos brassur 
elle et que vous y avez été attaché par des hommes 
criminels et audacieux : dévoilez-nous la puissance 
et la grandeur de votre divinité. Vous qui avez 
pris un corps et êtes devenu homme, avez été 
tourmenté et crucifié, faites que ma fille revienne 
à la vie, et votre nom sera glorifié lorsque son 
àme rentrera dans son corps, et ceux qui vous 
ont crucifié seront honteux, et ceux qui vous 
adorent se réjouiront. » Après avoir attendu une 
heure , après qu’elle eut prononcé ces paroles, 
elle mit de côté la croix qui était sur le cadavre 
et y plaça une autre croix. Puis elle ditencore cette 
prière : « Dieu qui avez créé tout être d’un re- 
gard et qui avez établi toutes les éternités d’un 
mot, Dieu qui avez répandu la vie sur tous les 
hommes qui vous prient, ne repoussez pas la 
prière que nous vous adressons, Seigneur, et, si 

cette croix est à vous, montrez la puissance de 
votre grandeur, comme vous le pouvez, pour que 
ma fille ressuscite , se lève, et que les Juifs qui 

vous ont crucifié soient confondus, que les païens 
qui adorent des idoles au lieu de vous adorer, 

que les fidèles et les vrais adorateurs vous remer- 
cient, en faisant retentir vos louanges devant 
ceux qui vous renient. » Ayant attendu encore 

deux heures, elle enleva encore cette croix de 

dessus le corps de sa fille. 
« Ayant pris la troisième croix, elle la placa sur 

sa fille, et, tandis qu’elle élevait les yeux au ciel 

et regardait en haut, en ouvrant la bouche pour 

prier, tout à coup, en un instant, lorsque la 

croix fut approchée du cadavre, sa fille revint à 

la vie, se leva sur son séant et, en se redressant, 

elle glorifia Dieu qui, avec sa croix, lui rendait 

la vie. Patronicia, en voyant la manière subite 

dont sa fille était ressuscitée, fut terrifiée, et, se 

jetant la face contre terre, elle glorifiait J.-C., 

MAR APAS CATINA. 

en qui elle avait cru, et elle persévéra davantage 

dans sa foi qu’il était réellement fils.du Dieu vi- 
vant, Son fils lui dit : « Voyez, princesse, si ce 
miracle ne s'était pas accompli ainsi aujourd’hui, 

peut-être, n’en ayant point été témoins, nous 

aurions abandonné la croix du Christ qui a reridu 

la vie à ma sœur, nous aurions pris l’une des 

croix des larrons meurtriers et nous l’eussions 
honorée. Mais dorénavant nous l'avons vue, 

nous nous sommes grandement réjouis, et Dieu, 
qui a accompli ce miracle, a été glorifié. » 

« Ayant pris la croix du Christ, elle la remit à 

Jacques, pour qu'il la gardât avec de grands 

honneurs, et elle lui donna l’ordre de construire 

un grand et splendide édifice sur le sommet de la 

montagne où fut crucifié le Christ et sur le sé- 
pulcre où on l’avait déposé, afin que ces endroits 

fussent vénérés et devinssent des lieux d’ado- 
ration pour tous les fidèles (1). Or, quand la 
princesse vit que tous les habitants de la ville s’é- 

taient rassemblés à la vue d’un si grand miracle, 

elle ordonna à sa fille de lever son voile et de 

laisser les insignes de sa naissance pour regagner 
le palais où elles étaient descendues, afin que tout 
homme qui la verrait glorifiät Dieu. 

« Cependant les Juifs et la multitude des païens 

qui s'étaient réjouis et égayés à la mort de la 
jeune fille s’atiristèrent beaucoup lors de sa ré- 
surrection. 115 n’osaient pas dire que le miracle 

ne s'était pas accompli ainsi, car 115 voyaient 
beaucoup de gens qui croyaient au Christ, et ils 
étaient témoins de la quantité des miracles opérés 
après son ascension par les apôtres qui prêéchèrent 
l'Évangile, en bien plus grand nombre que ceux 
qui avaient eu lieu en ce moment, La renommée 
des grands prodiges des apôtres arriva jusque 
dans les pays les plus éloignés, et ce fut une grande 
joie pour l’Église de Jérusalem. Dans les villes 

d’alentour, ceux qui ne furent pas témoins de ces 
miracles, ayant entendu ces récits, glorifiaient 

Dieu de plus en plus. 
« Quand la princesse quitta Jérusalem pour ren- 

trer dans la ville de Rome, par toutes les villes où 
elle passait une foule de gens se pressaient autour 
d’eile et la suivaient pour voir sa fille. Quand elle 
entra à Rome, elle raconta devant le général 

Claude tous les événements qui s'étaient passés. 

Lorsqu'il eut entendu tous ces faits, il ordonna 
d’expulser tous les Juifs du pays d'Italie, et par- 

(1) I est question dans ce passage de la construction 
delAnastasis, c'est-à-dire de l’Église dé la Résurrection, 
ou du St-Sépulcre (Eusèbe, Vie de Constantin, liv. LI, 
ch. 29 et suiv. — Socrate, liv. 1, ch. 1. — Sozomène, 

liv. 1, ch. 1. — Fleury, ἢ ἰδέ. ecelés., liv. 11, ch. 54.) 
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tout on racontait ce miracle, Cependant la prin- 

cesse répéta aussi devant Simon-Pierre le récit 
du miracle. Or tout ce que les apôtres font, leurs 

disciples le font également; ils prêchent devant 

tout le monde, pour que ceux qui ne le savent 

pas apprennent ce qu’a fait le Christ par notre 
entremise , et que chacun glorifiv son nom, 

« Tout ce que j'ai raconté devant vous, [c’est 

pour] que vous soyez convaincus, et que vous 
croyiez combien le nom du Christ est grand pour 
ceux qui croient véritablement en lui. Cependant 
Jacques, chef de l'Église de Jérusalem, qui vit de 
ses propres yeux ces miracles, les consigna dans 
un écrit et le fit porter à ses collègues, à tous 

les apôtres, dans les pays et les villes qu’ils par- 

couraient, Les collègues (de Simon), les apôtres, 

écrivirent et prouvèrent à ce même Jacques tout 

ce que le Christ faisait par leur entremise, et ils 

le lisaient et le racontaient au peuple. » 

Lorsque le roi Abgar, Scheghameth (Salomé), 
fille de Mihrtad, Pogra, Apethschmia et Scham- 

schagram, Abdiou, Aghi et Parkaghapa, avec les 
autres, eurent entendu ce récit, ils en furent très- 

joyeux et ils glorifiaient Dieu, en confessant tous 
le nom du Christ. Le roi Abgar dit à l’apôtre 
Até : « Je veux que tout ce que nous t’avons en- 

tendu raconter, tu le répètes devant toute la ville 

à haute voix, et chacun entendra la prédiction de 

l'Évangile du Christ que tu enseignes; ainsi nous 
connaïîtrons à fond et nous nous raffermirons 
dans la doctrine que tu enseignes, et beaucoup 

d'hommes sauront que j'ai véritablement cru au 

Christ par la lettre que je lui ai adressée. Tous 

sauront qu’il est Dieu et fils de Dieu, que tu es son 
vrai et fidèle disciple, et tu montreras par des 
œuvres sa puissance glorieuse devant tous cenx 
qui veulent croire en lui. » 

Après cela, le roi Abgar ordonna à Abdiou, fils 
d'Abdifou], qui avait été guéri de sa maladie, 
d'envoyer des hérauts pour convoquer tous les ha- 
bitants de la vilie, pour que tous les hommes et 
les femmes, sans exception, se rassemblassent dans 

un endroit appelé Beth-para, endrait très-vaste 
près de la maison d’Avita, fils d’Abtekhé, afin 

d'entendre la doctrine de l’apôtre Até, comment 

il enscignait, et au nom de qui et par quelle 
puissance il guérissait et faisait des miracles et 
des prodiges. Car, lorsqu'il guérit Abgar, il n’y 
avait là que ses satrapes qui virent qu'il le rendit 

à la santé par la parole du Christ, tandis que 

beaucoup de médecins ne purent le guérir, malgré 

toutes leurs peines; mais un étranger le guérit 

par la seule parole du Christ. 

Lorsque toute la ville, hommes et femmes, se 
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furent assemblés d’après l’ordre du roi, on y 
voyait Avita, Ghappou, Khapès, Parkaghapa, 
Ghoupoupnia, Khosrov et Schamschagram, avec 
d'autres de leurs compagnons qui, comme eux, 
étaient les premiers et les satrapes du roi, toute 
son armée et beaucoup de gens de métier. ? 

es Juifs et les païens qui étaient dans la ville, 
les étrangers des pays éloignés, les gens de Medz- 
pin, de Kharran, avec les habitants de la Méso- 

potamie, étaient venus et se tenaient tous en foule 

compacte pour entendre la doctrine de lapôtre 

Até, Ils avaient oui dire qu’il était disciple de 
Jésus qui fut crucifié à Jérusalem , et qu’il faisait 
des miracles et opérait en son nom de merveil- 

leuses guérisons, Até commença à leur parler .de 
ἴὰ 50} 16... εὐ ENPATT) 

Et lorsque l’apôtre Até eut exposé entièrement 
sa doctrine davant tous [les habitants] de la ville 

d’Ourrha, le roi Abgar vit que chacun des cita- 

dins était joyeux de la prédication de l’apôtre, 

hommes et femmes tous ensemble, et ils lui di- 

rent : « Le Christ qui t’a envoyé vers nous est vé- 
ritablement Dieu. » Le roi lui-même se réjouis- 

sait de plus en plus, il glorifia Dieu, car, comme 

il l'avait appris du Christ, il voyait les prodiges et 
les merveilles que faisait l’apôtre Até, au nom du 
Christ, 

Le roi Abgar lui dit : « Comme je l'ai écrit au 
Christ dans ma lettre et comme il m'a répondu, 

et comme aussi je l’ai compris de toi aujourd’hui, 

je croirai de même durant tous les jours de ma vie 

et je demereurai fidèle [à ma croyance], en m’en 
glorifiant, car j'ai compris qu’il n’y ἃ pas d’autre 

puissance au nom de laquelle il se fasse des pro- 
diges et des merveilles que la puissance du Christ, 

comme tu les accomplis en vérité. Or, désormais, 

c’est lui que j'adore, moi et mon fils Maanou (2), 
et les reines Augusta et Scheghameth (Salomé), 

Ainsi donc, là où tu voudras, construis une église, 
un lieu de réunion où ceux qui ont cru et qui 

croient à tes paroles, comme l’a dit Notre-Sei- 

gneur, seront libres de l’adorer à toute heure. 

Ceux qui voudront instruire et précher l’'Évan- 
gile recevront de grands présents, et ils n’au- 

(1) Léroubna expose longuement ici la doctrine de la 
pôtre Thaddée, que nous n’avons pas jugé utile de re- 
produire, car elle ne renferme aucun renseignement his- 
torique. Cependant l’apôtre fait mention des divinités du 
paganisme édessénien, « l'idole Napou, Pel (Belus), Path- 
nicagh (Patnikal), divinité adorée par les habitants de 
Kharran, Tartha, divinité des Apontiens (?), le Soleil, Ja 
Lune et l’Aigle adorés par les Arabes. » Ces divinités sont 
également mentionnées par Moïse de Khorène (11, 27). | 

(2) Le fils d’Abgar s'appelait Anané ou Ananoun; il 

succéäa à son père l'an 32 après J.-C. 
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ront d’autre occupation que leur ministère. Tout 
ce dont tu auras besoin pour l’usage de l'Église, 

je te le donnerai avec abondance. Comme ta pa- 
role est puissante et répandue dans cette ville, tu 
entreras chez moi sans te faire annoncer dans le 
palais d'honneur de ma royauté. » Alors le roi 
Abgar se rendit dans son palais royal et il fut 
rempli de joie, ainsi que les princes Abdiou, Kaï- 
mou, Schamschagram, Apouptou et Mihrtad. 
Après tout ce qu’ils virent de leurs yeux et en- 
tendirent de leurs oreilles, ils glorifiaient, la joie 

dans le cœur, Dieu qui fit revenir à lui leurs es- 

prits détournés. 
Et lorsqu'ils eurent renié le paganisme qu'ils 

pratiquaient et qu'ils eurent accepté l'Évangile 

ἀπ Christ, Até construisit [à Ourrha] une église, 
et ils y offraient leurs vœux et leurs sacrifices, 

eux et la multitude [des gens]de la ville, et là ils 
glorifiaient Dieu tous les jours de leur vie. Avita 
et Parkaghapa, qui étaient les principaux et les 
chefs de la ville et qui portaient des tiares, vin- 

rent trouver Até et lui demandèrent des détails 
sur la venue du Christ; comment, étant Dieu, il 

s'était fait homme et comment [ses disciples | 
pouvaient supporter l'éclat de son visage? Até 
repondait à leurs questions, les enseignait et ren- 

dait le calme à leurs esprits. Sur tout ce que vi- 
rent leurs yeux et que leurs oreilles entendirent, 
et tout ce qui a été prédit par les prophètes, 

touchant le Christ, il leur expliqua et ils accueil- 

lirent ses paroles avec candeur et avec foi, et 

personne ne s’éleva contre lui, car les prodiges 
qu’il faisait ne permettaient pas qu’on püt s’éle- 

ver contre lui. 
‘Mais Schavita et Apetnabon, les principaux de 

la ville, avec Béroze, Tangov et leurs compa- 

gnons, ayant vu les ‘miracles de l’apôtre Até, ac- 

ceptèrent sa doctrine, et détruisirent les temples 

᾿ dans lesquels on sacrifiait à Aratchnassou (?) et à 

Bel, leurs dieux. β ι 

Dans le grand temple qui était au milieu de 

Aa ville, ils criaient en disant : « Il est véritable- 

ment le disciple du grand docteur, de l’illumi- 

nateur glorieux dont nous avons entendu parler, 

touchant ce qu’il accomplissaiten Palestine, » Tous 

ceux qui croyaient au Christ, l’apôtre Até les re- 

cevait et les baptisait au nom du Père, du Fils et 

du Saint-Esprit. Ceux qui adoraient les pierres 

et le bois venaient s’asseoir à ses pieds, pour ap- 

prendre et être conseillés par lui, pour s’éloigner 

des impuretés et des erreurs du paganisme, Les 

Juifs instruits dans laloi et les prophètes, qui 

étaient marchands de toiles, consentirent à devenir 

ses disciples, en avancant que ie Christ est le fils 
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du Dieu vivant. Cependant, ni le roi Abgar, 
ni l’apôtre Até, ne tourmentaient qui que ce soit, 

en les violentant pour croire au Christ, car, sans 

aucune menace, la seule force des miracles et des 

prodiges les poussait à croire au Christ ; et toute 
la Mésopotamie et les pays d’alentour recurent 
avec empressement sa doctrine, Até, fabricant de 

soie et de tiares du roi, Peghod et Parchghama, 

Parcemi et leurs autres compagnons, se joignirent 

à l’apôtre Até. Il les accueillit, en les faisant par- 
ticiper au ministère et à la doctrine... (1) 

On adorait [Dieu] dans l’église qu’éleva l’a- 
pôtre Até, sur l’ordre exprès du roi Abgar. [Les 
disciples d’Até| étaient les administrateurs du roi 

et des satrapes, en ce qui concernait les besoins de 

l'Église et les aumônes à faire aux pauvres. Cepen- 

dant beaucoup de gens du peuple s’assemblaient de 

Jour en jour et venaient aux prières et aux offices, 
Tous étaient fortifiés dans la lecture de l’Ancien 
et du Nouveau Testament , dans les écrits sur la 

Trinité , et ils croyaient à la résurrection et à la 

rédemption des morts. Ils entassaient leurs morts 
dans l'espérance de la rédemption, et ils célé- 
braient avec allégresse les fêtes de l’Église aux 
époques déterminées. Tous les jours, dans les 

veillées de l'Église, ils faisaient des aumônes abon- 

dantes aux malades et aux pauvres, selon la doc- 
trine d’Até. Ils construisaient des églises autour 
de la ville et beaucoup de gens étaient ordonnés 
prêtres par lui. D’autres, en grand nombre, arri- 

vaient, sous le costume de marchands, des pays 
de l'Orient et de la domination des Romains, afin 
de voir 165 prodiges accomplis par l’apôtre Até ; 
ceux qui devenaient ses disciples recevaient l’or- 
dination de la prêtrise, et ils reportaient dans 

leurs pays ses enseignements. En Assyrie et dans 

leurs provinces , ils élevaient des maisons de 
prières en secret, par crainte de ceux qui ren- 

daient un culte au Feu et à l'Eau. 
Cependant Nersèh, roi d’Assyrie, ayant entendu 

parler des actes qu’accomplissait l’apôtre ‘Até, 

envoya quelqu'un auprès du roi Abgar, pour lui 
dire : « Fais-moi conduire cet homme qui fait des 
prodiges chez toi, pour que je le voie, que j’en- 

tende ses paroles, ou bien fais-moi savoir tout 

ce qu’il a fait dans ta ville. » Le roi Abgar écrivit 
à Nersèh, roi d’Assyrie, et il lui fit savoir toute 
l’histoire des faits accomplis par l’apôtre Até, 

depuis le commencement [de sa prédication] jus- 
qu'à la fin; il nomit rien, lui faisant tout con- 

naître par écrit. 

(1) Nous avons supprimé ici un passage de la doctrine 
de Thaddée qui renferme des conseils aux ministres de 

la nouvelle église. 
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Lorsque Nersèh entendit [la lecture] de ce qui 

lui avait été écrit, il en fut ravi et étonné, et 1] 

souhaitait très-ardemment de voir Até. 
Abgar, ne pouvantpoint passersur les domaines 

des Romains et se rendre en Palestine, afin d’ex- 

terminer les Juifs qui avaient crucifié le Ckrist, 

écrivit une lettre et la fit porter à l’empereur 

Tibère. Elle était ainsi concue : 
« Le roi Abgar à mon maitre l’empereur Ti- 

bére, salut, 

« Commeje sais que rien ne peut être caché ἃ ἴδ 
royauté, J'ai écrit à ta redoutable et immense 
puissance que les Juifs, qui sont sous ta domina- 

tion dans les contrées de la Palestine, se sont 

assemblés et ont crucifié le Christ, sans qu'il ait 

commis aucun crime capital, [par jalousie] des 
grands prodiges qu’il a accomplis, En effet, il fai- 

sait de grandes merveilles et de grands miracles, 

et il ressuscitait même les morts. À l'heure où on le 

crucifia, le soleil s’obscurcit, la terre trembia 

et toutes les créatures furent saisies d’effroi et de 

terreur. Et si ce phénomène avait duré encore, 
tout l’univers et tous les fils des hommes auraient 
été anéantis. Or, ta royauté sait ce qu'il convient 

d’ordonner contre le peuple juif qui a accompli 
ce forfait. » 

L'empereur Tibère écrivit et fit porter la ré- 
ponse que voici au roi Abgar : « J'ai recu la lettre 
dictée par ton amitié, et on l’a lue devant moi, J’ai 

su ce qu'ont fait les Juifs au crucifié, car l’éparque 
Péghanos (1) m’en a écrit, ainsi que sur le juge 

Pilate (Ὁ) (2). C’est la même chose que ce que tu 
nas mandé, Comme jesuis actuellement en guerre 
avec les Hispaniens (Espagnols) qui se sont ré- 
voltés contre moi dans ce moment-ci, je n’ai en- 

core pu tirer vengeance de ce peuple. Mais 

je suis décidé, et quand j'aurai le loisir, j'ordon- 
nerai de faire subir aux Juifs impies des châti- 

ments suivant la loi qu’ils ont enfreinte. Quant à 

ce que le juge Pilate a fait dans tes domaines, je 
lui aiinfligé une punition, car je l’ai destitué ou- : 

trageusement, pour avoir enfreint les lois et ac- 

compli les volontés des Juifs, en laissant crucifier 

le Christ dans leur propre résidence. J’ai appris 
du Christ qu’il ne méritait pas le supplice de la 
croix et de la mort, mais qu’il était digne d’être 
honoré et adoré par eux, d'autant plus qu'ils 
voyaient de leurs yeux tout ce qu’il faisait. Quant 
à toi, à cause de notre amitié et de notre solide 

alliance, qui [existaient déja du temps] de tes 

pères, tu as bien fait de nrécrire à ce sujet. » 

(1) Moïse de Khorène (11, 33) nous permet de rectifier 
le nom de Pilate qui a été défiguré ici par les copistes. 

(2) Ce membre de phrase a été altéré par les copistes. 
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Le roi Abgar ayant recu Ardétias, envoyé vers 
lui par l’empereur Tibere, le renvoya avec de 
riches présents et des honneurs aussi grands que 
ceux avec lesquels on l'avait envoyé. Il partit de 

‘la ville d’'Ourrhaetse rendità Nouthigoutha (9) où 

se trouvait Claude, le second de l’empire, et de 
là ils passèrent à Aratice (?),car l’empereur Tibère 
se trouvait dans cetendroit. Caïus gardait les pays 
qui étaient dans le voisinage de l’empereur, et 
Aratice raconta devant l’empereur Tibère les 
prodiges que faisait l’apôtre Até devant le roi 
Abgar. Quand on eut parlé de la paix et de la 
guerre, Tibère envoya et fit exterminer les prin- 
cipaux d’entre les Juifs de la Palestine, en nom- 
bre considérable. Quand le roi Abgar eut connu 

cette résolution, il fut joyeux d'apprendre que les 
Juifs avaient recu le châtiment qu’ils méritaient. 

Plusieurs années après, lorsque l'apôtre Até . pres; 

eut construit l’église d'Ourrha, et qu’il l’eut or- 
ganisée comme il lui convenait, il enseigna un 

nombre considérable d'hommes des villes et des: 
villages voisins ou éloignés. Iléleva de nouvelles 
églises qu’il orna et organisa ; il y établit des pré- 
tres, des diacres et des lecteurs, et il leur apprit 

les règlements du ministère, à l’intérieur comme 
à l'extérieur, à 

Après cela, l’apôtre Até prit la résolution 
d’aller prècher dans les pays de l’Orient et en 
Assyrie, d’y enseigner la nouvelle doctrine du 

Christ et d'élever des églises dans toutes les pro- 
vinces et dans tous les villages de l'Orient. Or, 
ayant convoqué tous les princes et le peuple qui 

étaient dans la ville, il éleva à sa place, à la di- 

gnité d’évêque, le fabriquant de tissus de soie 
Âté, aux fonctions de prêtre Péghod, et de diacre … 

Apchghama. Tandis que les satrapes et les prin- 
cipaux de la ville, Parkaghapa, fils de Zamé et « 
Mar-1hap, fils de Parschamscha, Snéga, fils de Ba- 
driga (du patrice?), avec d’autres deleurs compa- 
gnons, étaient rassemblés autour de lui, lapôtre 

Até leur parla en ces termes. ........,,. (x). 
Le roi Abgar, avec les principaux satrapes de 

son royaume, se leverent, et le roi rentra au pa- 

lais. Tous étaient attristés du départ et de l’éloi- 
gnement d’Até. Abgar, fit apporter [au fabricant 

(1) Nous avons supprimé le discours prononcé par Thad- 
dée, qui est purement religieux; seulement nous avons 
rencontré dans ce discours un passage intéressant sur le | 
culte ancien des Édesséniens, que nous avons cru utile de 
reproduire ici : « Prenez garde aux païens qui adorent le 
Soleil et la Lune, Bel et Napou, ainsi que les autres choses 
qui sont dans le ciel et sur la terre, et qu’ils appellent des 
dieux; ce sont toutes choses créées par le Créateur pour 

les besoins de l'humanité. ...,.......» 

" 
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de soieries Até, à Péghod et à Apchghamal|, beau- 

coup de présents, Até, les ayant vus, envoya quel- 
qu’un vers le roi Abgar, pour lui dire : « Je n’ai 

rien pris de vous à mon arrivée, et je témoigne 
que je me suis conformé à l’ordre du Christ qui 

a dit : « Ne prenez rien de personne et n’acquérez 

rien dans ce monde, » Trois jours après, l’apôtre 

Até, ayant parlé de la sorte, recut le témoignage 
de l’enseignement qu’il avait fait de sa doctrine 
et de sa prédication devant tous les satrapes et les 
princes [de la cour] du roi. Il éleva les mains, 

sè.mit en prières et les bénit. 1] 56. mit en route, 
suivi de toute la multitude. C'était un jeudi, le 
14° jour du mois de Maréri. Son éloignement causa 

un grand deuil et une grande tristesse dans toute 
la ville. Non-seulement les chrétiens pleuraient, 

mais, plus que personne, le roi Abgar était attristé 

de son départ. Les chefs du royaume étaient éga- 
lement plongés dans une profonde douleur ; aussi 

le roi ne fit plus aucun cas de sa dignité royale 
et [sembla l’Jabandonner. Il ne mangea ni né but 
durant tout ce jour; et, en versant des larmes 
amères, il reconduisit Até, suivi de toute l'Église. 
Tous les habitants de la-ville, le voyant ainsi, s'é- 

tonnaient de cette grande tristesse du roi. De 
même qu’on accompagne un mort, avec de grands 
honneurs, du respect et de la tristesse, on accom- 

pagna Até, qui s’en alla vers l'Orient pour pré- 

cher l'Évangile du Christ. Até, qui fut son dis- 

ciple, devint le chef, le directeur etl’héritier du 

 siége de l’apôtre Até, par la consécration sacer- 

dotale qu’il reçut de lui publiquement. Toute la 
Mésopotamie et tous les pays de l'Orient se 
soumirent à Até, selon la doctrine, qu’il recut de 

l'apôtre Até. Car, en ce temps-là, Ourrha fut la 

métropole de tous les pays du côté de l'Orient; 

ce fut dans ses murs que fut d’abord prèché PE- 

vangile du Christ, et là aussi fut bâtie la première 

église. Les habitants de tout. l'Orient recevaient 

de cette ville leurs évêques consacrés, et ils se 

soumettaient eux-mêmes, comme elle se soumit à 

Fapôtre Até. .,.7......... 0... 

Quelques années après, le roi Abgar mourut et 

le trône fut occupé par un de ses fils (1), homme 

méchant et pervers, rempli d’impiété, haïssant ja 

paix et ne croyant pas à la doctrine de la prédi- 

cation. de l'Évangile. IL envoya dire à l’évêque 

Até qui était dans l’église et interprétait au peuple 

les saintes Écritures : « Fais-moi des tiares en or 

comme tu en faisais auparavant à mes pères. » 

Até n’y consentit pas, et renvoya le messager en 

(1) Moïse de Khorène (I, 34) nomme le fils d’Abgar 

Anané ou Ananoun, — Cf. plus haut, p. 322, note 2. 

disant : « Je n’abandonne pas le ministère du 
Christ qui m'a été confié par l’apôtre Até, son 
disciple. » Lorsque le roi vit qu’Até ne consentait 

pas à faire ses volontés, il envoya | un homme] 
qui lui brisa les jambes, lorsqu'il s’asseyait dans 

l'église et interprétait [les Livres-Saints]. En 
mourant, Αἰέ fit jurer à Péghod et à Apchghama : 
« Mettez-moi dans cette demeure, où je meurs 

pour la vérité et ensevelissez-moi ici. » Ainsi qu’il 

avait fait jurer à Péghod et à Apchghama, ceux- 
ci, se conformèrent à son désir. On l’enterra en 

avant de la porie du centre, au milieu des hommes 
et des femmes. Le deuil fut grand et amer dans 
toute l’Église et dans toute la ville, à cause des 

événements qui venaient de s’accomplir. Un deuil 
et une douleur semblables eurent lieu, quand 

mourut en martyr l’apôtre Até, son maître, [qui 

périt] de la main des impies habitant du côté 

de l'Orient (1). 
Lorsqu'on eut brisé les jambes d’Até, ilmourut 

presque subitement et n’eut pas le temps de con- 

sacrer Péghod. Celui-ci se rendit à Antioche et 
recut l’ordination des mains de Sérapion, évêque 

de la ville d’Antioche, qui l’avait reçue lui-même 

de Zéprianos (2), évèque de la ville de Rome, qui 
lavait recue de Simon-Pierre 7. qui l’avait recue 
du Seigneur. Celui-ci fut évèque de Rome pen- 

dant 25 ans du temps de l’empereur Tibère qui 
régna 13 ans; car les règnes des rois, les lois 
qu'ils édictent et les affaires dont on les entre- 
tient sont consignés et gardés dans les archives. 
De même aussi dans la ville d'Ourrha , Ghépou- 
pnia (Ghéroupna), fils d’Anag, fils d’Apschatar, 
secrétaire du roi, a écrit tous les événements ar- 

rivés à l’apôtre Até, depuis le commencement 
jusqu’à la fin,avec 16 concours d'Anna (Anan), con- 
fident du roi, etils placèrent [leur récit] dans les 

archives où l’on garde les livres, les lois royales, 

les contrats de vente et d'achat et les actes parti- 

culiers. Ces documents sont conservés soigneuse- 

ment dans ces archives. 

(4) Thaddée et Barthélemy furent martyrisés, au dire 

des hagiographes, par ordre de Sanadroug, neveu d’Abgar. 

(2) Le pape Zéphirin occupa le siége de Saint-Pierre de 

l'an 202 à 218. ΠῪ ἃ donc ici une erreur de nom qui 

prouve que ce passage est encore- une interpolation due 

à l'ignorance des copistes. 
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(Ch.XXVII.) 
ΤΙ. 

Fondation de la ville d'Édesse. --- Court aperçu sur la 
race de notre Illuminateur. ἢ 

Peu de temps après, Auguste mourut, et Τὰς 

bère lui succéda comme empereur des Romains, 

Germanicus devint César et conduisit à Rome les 
princes [du royaume] d’Arschavir et d’Abgar qui 
ornèrent son triomphe , à la suite de la guerre où 
ils avaient fait périr le neveu d'Hérode. Abgar 
irrité médite des projets de révolte, et se pré- 
pare à la guerre. ἢ] éleva une ville sur le lieu oc- 
cupé par le camp des Arméniens, à l'endroit 
même où précédemment elle gardait le passage de 
PEuphrate contre les entreprises de Cassius, Cette 
nouvelle ville fut appelée Édesse. Abgar y trans- 
porte sa cour qui était a Medzpin, tous ses dieux, 

savoir : Nabok , Bel, Patnikal et Tarata, les bi- 
bliothèques des étés attachées aux Rp et 
aussi les archives royales. 

Ensuite, Arschavir étant mort, son fils Ardas-- 

chès régna sur les Perses. Bien que ce ne soit pas 

l'ordre chronologique ni l’ordre systématique 
que nous avons adopté pour la rédaction de ces 

annales, nous allons, — puisqu'il ést question 

des descendants du roi Arschavir et d’Ardaschès 
son fils, [auxquels la nation arménienne est re- 
devable de la vraie croyance (1)], — pour faire 
honneur à ces princes, les placer par anticipa- 

tion près d’Ardaschès , afin que les lecteurs sa- 

chent qu’ils sont bien issus de la race du brave 
[Arschag le Parthe]. Enfin nous noteronsl’époque 
de l’arrivée en Arménie de leurs ancètres, les 

Garénian et les Sourénian, de qui descendent 

ῃ 

leurs Hérode, quine cherchait qu’une occasion saint Grégoire et les Gamsarian, lorsque, suivant 

Hisroire D’'ABGAR OUCHAMA ET DE SANADROUG. 

(Extrait de l'Histoire de Moïse de Khorène, livre I, 
chap. XXVI à XXXVI) 

1. (Ch. XXVI.) 

Règne d'Abgar [Ouchama]. — L'Arménie enticrement 
soumise au tribut des Romains. — Guerre avec les 
armées d'Hérode. — Son neveu Joseph est tué. 

Abgar, fils d’Arscham, monte sur le trône la 

vingt-quatrième armée d’Arschavir, roi des Perses. 

Cet Abgar était appelé 4vag-hair (homme brave) 

à cause de sa bonté, de sa sagesse, et surtout à 

cause de sa haute stature, Les Grecs et les Syriens, 

qui ne pouvaient bien prononcer son nom, l'ap- 

pelaient Abgar. La seconde année de son règne, 

toutes les provinces de l'Arménie devinrent tri- 

butaires des Romains. 1] parut alors un édit de 

César-Auguste enjoignant, comme il est dit dans 

l'Évangile de Saint-Luc, de faire un dénombre- 

ment général. Alors des procurateurs romains fu- 

rent envoyés en Arménie, y apportèrent l’image 

de l’empereur Auguste, et la placèrent dans tous 

les temples, En ce temps-là naquit notre Sauveur 
Jésus-Christ, fils de Dieu. 

Dans le même temps, Abgar et Hérode [Antipas] 
se brouillèrent, parce qu'Hérode voulait que son 

image fût placée à côté de celle de César, dans 

les temples de l'Arménie; Abgar s’y opposa. D’ail- 

pour attaquer Abgar, envoya une armée composée | l’ordre des événements, nous atteindrons le règne 
de Thraces et deGermains, pour faire uneincursion | du roi sous lequel ils parurent (2). 

dans le pays des Perses, avec ordre de traverser Cependant Abgar échoua dans ses projets de 

les États d'Abgar. Abgar, loin de consentir, s'op- | révolte; des dissensions s'étant élevées entre ses 

pose [au passage de cette armée], en se fondant | parents du royaume de Perse, il se mit en marche 
sur l’ordre de l’empereur qui disait de la faire | avec une armée pour apaiser et faire cesser la | 

passer en Perse par le désert. Hérode indigné, et | discorde. 

ne pouvant agir par lui-même, [tant il était] ac- 
cablé de souffrances, en punition desa coupable 
conduite envers le Christ, comme le raconte Jo- 

sèphe, envoie son neveu Joseph, à qui il avait 

III. (Ch. XXVIIL.) 

Abgur va en Orient et maintient Ardaschès sur le 
trüne de Perse. — Il réconcilie ses frères de qui 

donné sa fille, unie en premières noces à Phérour sont issus notre Illuminateur et ses parents. 
(Phéroras) son frère. Celui-là, à la tête d’une ar- 
mée considérable, précipitant sa marche sur la 
Mésopotamie, se présenta devant le camp d’Ab- 

gar, établi dans la province de Pouknan, fut tué 

dans le combat, et son armée fut mise en déroute. 

Aussitôt après, Hérode mourut, et Archélaus son 

fils fut nommé dynaste des Juifs par Auguste. 

Abgar étant allé en Orient, trouva sur le trône 

de Perse Ardaschès, fils d'Arschavir, et les frères 

(1) Ce qui est entre crochets ne se trouve que dans 
deux manuscrits. 

(2) Cf. le ch. suivant et le 58€ du liv. II de l'Histoire 
de Moïse de Khorène. 

ϊ 
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d’Ardaschès en lutte avec lui ; car ce dernier vou- 
lait régner sur eux dans sa postérité, et eux ne 
voulaient pas se soumettre à ses prétentions. C’est 
pourquoi Ardaschès les cerne de toutes parts, 
en les menacant de les faire mourir. La division 
régnait parmi leurs soldats, leurs parents et leurs 
alliés; car le roi Arschavir avait trois fils et une 
fille : l’ainé était le roi Ardaschès lui-même, le 
second Garèn, le troisième Sourèn, et leur sœur 

appelée Goschm était mariée au général de tous 
les Arik, choisi par leur père Arschavir (1). 

Alors Abgar persuade aux fils d’Arschavir de 
- faire la paix, et stipule ainsi les conditions : Ardas- 

chès règnera avec sa postérité, comme il le vou- 
lait, et ses frères seront appelés Pahlav, du rom 

de leur ville et de leur vaste et fertile domaine, 

de manière que leur satrapie soit la plus noble et 

la première de toutes celles de la Perse, comme 

étant d’origine vraiment royale. 1] est stipulé en 
outre, par des traités et des serments, qu’en cas 
d'extinction de la ligne masculine d’Ardaschès, ses 

frères arriveront au trône, Après la descendance 
régnante d’Ardaschès, ses frères sont distingués en 

trois branches appelées : race de Garèn Pahlav, 

race de Sourèn Pahlav, et la race de leur sœur, 

Asbahabed Pahlav , du titre d'honneur porté par 
son mari. 

On dit saint Grégoire issu de la race de Sourèn 

Pahlav, et les Gamsarian de la race Garèn Pahlav. 

Nous raconterons plus tard les circonstances de la 
venue de ces personnages, ne rappelant seulement 
ici leurs noms à côté d’Ardaschès, que pour que tu 
saches que ces grandes races sont bien du sang 

de Valarsace, c’est-à-dire la postérité d’Arsace le 

Grand, son frère. 

Tout étant réglé de la sorte, Abgar, muni du 
texte du traité, retourne | dans son royaume | 

malade et en proie à d’intolérables douleurs. 

IV. (Ch. XXIX.) 

Abgar revient d'Orient , et secourt Arétas contre Hé- 
rode le télrarque. 

A son retour d'Orient, Abgar apprend que les 

Romains le soupconnaient d’y être allé pour lever 

une armée. En conséquence, il expose aux pro- 

curateurs romains les causes de son voyage en 

Perseetle traité signé entre Ardaschès οἱ ses frères, 
Toutefois on n’ajouta pas foi à ses rapports, 

car il était calomnié par ses ennemis, Pilate, Hé. 

rode le tétrarque, Lysanias (Lousina) et Philippe, 

Abgar s'étant rendu dans sa ville d'Édesse, se 

(1) Cf. plus haut, Agathange, pag. 114, note 1, 

ligua avec Arétas, roi de Pétra (des Pétréens), 
Jui fournit des auxiliaires sous la conduite de 

Kosran Ardzrouni, pour faire la guerre à Hérode. 

Celui-ci avait d’abord épousé la fille d'Arétas, 

puis l'avait répudiée pour prendre Hérodiade, du 

vivant même de son mari, circonstance pour la- 

quelle il avait fait mourir Jean-Baptiste (Méguer- 

dich). Ainsi la guerre entre Hérode et Arétas 

éclata à cause de l’injure faite à la fille de ce der- 
nier. Les troupes d'Hérode, brusquement atta- 
quées, furent écrasées, grâce au concours des 

braves Arméniens, comme si ia divine Providence 

eut voulu tirer vengeance de la mori du Bap- 

tiste (1): 

V. (Ch. XXX.) 

Abgar envoie à Marinus des princes, qui, à cette occa- 
sion, voient le Christ notre Sauveur, ce qui fut la 
cause première de la conversion d’Abgar. 

Vers ce temps-là, Marinus (2), fils de Storog 

(Eusthorge), fut investi par l’empereur de la 

charge de commandant de la Phénicie, de la Pa- 

lestine, de la Syrie et de la Mésopotamie. Abgar 
lui envoya deux de ses principaux officiers, Mar- 

Thap prince d’Aghdsnik et Sampsicéramus (Scham- 

schagran), chef de la maison des Abahouni, ainei 

qu'Ananus {Anan) son favori. Les envoyés se ren- 

dirent dans la ville de Bethkoubin (3) pour faire 

connaître à Marinus les causes du voyage d’Abgar 
en Orient, en lui montrant le traité conclu entre 

Ardaschés et ses frères, et en même temps pour 
invoquer l'appui de Marinus. [is rencontrèrent 

ce dernier à Eleuthéropolis. Marinus reçut avec 

courtoisie et distinction les députés, et fit cette 

réponse à Abgar : « Ne redoute rien de la part 

de l’empereur, pourvu que tu acquittes régulié- 
rement le tribut. » 

A leur retour, les députés allèrent à Jérusalem 

pour voir le Christ notre Sauveur, attirés par Ja 

renommée de ses miracles. Devenus eux-mêmes 
témoins oculaires de ses prodiges, ils en firent 

part à Abgar. Celui-ci, saisi d’admiration, crut 

vraiment que Jésus était le fils de Dieu, et dit : 
« Ces miracles ne sont pas d’un homme, mais 

d’un Dieu ! Il n’est personne ici-bas qui ait le pou- 
voir de ressusciter les morts, si ce n’est Dieu ! » 

Abgar souffrait par tout le corps de douleurs 

aiguës qu'il avait contractées en Perse, sept ans 

auparavant, et les hommes n'avaient pu apporter 

aucun soulagement à ses maux. 1] fit porter une 

1) Cf. Josèphe, An/iq. Judaïq , iv. XVIIK, ch. 6. { 

\ 
(2) CF. plus haut, pag. 317. 
(3) Cf. plushaut, pag. 317 et note 4. 
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lettre suppliante à Jésus, le conjurant de venir 
le guérir de ses douleurs. Cette lettre était ainsi 

conçue : 

(Ch. XXXI.) 

Lettre d'Abgar à 

« Abgar, fils d’Arscham , toparque {prince du 
pays), à Jésus, Sauveur et bienfaiteur [de l’huma- 

nité] qui a apparu dans le pays de Jérusalem, 

salut. 
« J’ai entendu parler de toi et des guérisons 

opérées par tes mains, sans l'emploi des remèdes 
et des plantes. Car il est dit que tu fais que les 
aveugles voient, que les boiteux marchent et que les 

lépreux sont guéris. Tu chasses les malins esprits; 

tu guéris les malheureux affligés de longues ma- 
ladies ; enfin tu ressuscites les morts. Comme j'ai 

entendu parler de toutes ces merveilles opérées 
par toi, je n'hésite pas à croire, ou que tu es Dieu 

descendu du ciel pour faire de tels prodiges, ou 
bien le fils de Dieu, toi qui opères de si grandes 
choses. En conséquence je t'ai donc écrit, te sup- 

pliant de daigner venir vers moi afin de me 
guérir du mal qui me dévore. J’ai entendu dire 
aussi que les Juifs murmurent contre toi et veu- 

lent te livrer au supplice. Je possède une ville 
petite, mais [dont le: séjour est] agréable; elle 

suffira à nous deux. » 
Les porteurs de ce message rencontrèrent Jésus 

à Jérusalem, événement confirmé par les paroles 

de l'Évangile : « Quelques-uns d’entre les païens 

vinrent trouver Jésus ; mais ceux qui les entendi- 

rent, n’osant rapporter à Jésus ce qu'ils avaient 

entendu, le dirent à Philippe et à André qui ra- 
contaient tout à Jésus. » 

Le Sauveur n’accepta pas alors l'invitation qui 
ἴα! était adressée, mais il voulut bien honorer 

Abgar d’une réponsè dont voici le sens : 

Jésus-Christ, Sauveur.* 

LÉROUBNA. 

VIL. (Ch, XXXIL.) 

Réponse à la lettre d'Abgar, écrite par l'apôtre Tho- 
mas, d'après l'ordre du Sauveur.** 

« Heureux celui qui croit en moi sans m’avoir 

vu ! car il est écrit de moi: « Ceux qui me voient 

ne croiront point en moi; et ceux qui ne me 

voient point, croiront et vivront. » Quant à ce que 

, tu m'as écrit de venir près de toi, il me faut ac- 
complir ici toutes les choses pour lesquelles j'ai 
été envoyé, et, lorsque j'aurai tout accompli, je 
monterai vers Celui qui m'a envoyé; et quand je 

m'en irai, j'enverrai un de mes disciples qui gué- 
rira tes maux, te donnera la vie à toi et à tous 

ceux qui sont avec toi. » 

Anan, courrier d’Abgar, lui apporta cette 

lettre, ainsi que l’image du Sauveur qui se trouve 
encore à présent à Édesse. 

VIIL. (Ch. XXXIIL.) 

Prédication à Édesse de l’apôtre Thaddée. — Copie 
de cinq lettr es. 

Après l'ascension de notre Sauveur, Papôtre 

Thomas, Fun des douze, envoya un des soixante- 

dix disciples, Thaddée, dans la ville d’Edesse, 

pour guérir Abgar et évangéliser selon la parole 

du Seigneur. Thaddée se rendit dans la maison de 
Tobie, prince juif que l’on dit être de la race des 

Bagratides (Pakradouni). Ce Tobie, ayant été per- 

sécuté par (1) Arscham, n’abjura pas cependant 
avec ses autres parents le judaïsme, maisil en ob- 
serva les lois jusqu’au moment où il crut au Christ. 
Bientôt le nom de Thaddée se répandit dans toute 

(1) Deux msc., au lieu du mot khosial, qui veut 
dire « ayant fui ou évité » donnent la variante £hous- 
chial, qui a la signification de « ayant été persécuté ou 
tourmenté ». Cette dernière acception doit être préférée 
selon moi. , 

* EusÈBe, Hist. Ecclés., Kb. I, ch. 13. 

"AGyapos τοπάρχης Edéoonc ’Incoù Σωτῆρι ἀγα- 
06 ἀναφανέντι ἐν τόπῳ “Ἱεροσολύμων χαίρειν. 

Ἤχουσαί μοι τὰ περὶ σοῦ χαὶ τῶν σῶν ἰαμάτων, 
ὡς ἄνευ φαρμάχων χαὶ βοτανῶν ὑπὸ σοῦ γινομένων. 

Ὡς γὰρ λόγος, τυφλοὺς ἀναύλέπειν ποιεῖς, χωλοὺς 
περιπατεῖν, καὶ λεπρὸυς χαθαρίζεις, χαὶ ἀκάθαρτα 

πνεύματα καὶ δαίμονας ἐκχύάλλεις, χαὶ τοὺς ἐν μα- 

χρονοσία βασανιζομένους θεραπεύεις, χαὶ νεχροὺς 

ἐγείρεις. Kai ταῦτα πάντα ἀχούσας περὶ σοῦ, χατὰ 

νοῦν ἐθέμην τὸ ἕτερον τῶν δύο: À ὅτι σὺ εἷς ὃ θεὸς ; 

χαὶ χαταῤὰς ἀπὸ τοῦ οὐρανοῦ. ποιεῖς Tara , À υἱὸς εἰ 

τοῦ θεοῦ ποιῶν ταῦτα. Διὰ τοῦτο τοίνυν γαλῆν, ἐδεή- 

θην σου σχυλῆναι πρός με, καὶ τὸ πάθος ὃ ἔχω, θε- 

ραπεῦ σαι. Καὶ γὰρ ἤχουσα ὅτι où ᾿Ιουδαῖοι χαταγογ- 
γύζουσί σου καὶ βούλονται καχῶσαί σε, Πόλις δὲ μι- 

χροτάτη μοι ἐστὶ χαὶ σεμνὴ, ἥτις ἐξαρκεῖ. ἀμφοτέροις. 

ἘΚ Ἄῤγαρε, μαχάριος εἰ πιστεύσας ἐν ἐμοὶ μὴ 

ἑωραχώς με, Γέγραπται γὰρ περὶ ἐμοῦ, τοὺς ἑωραχό- 

τας με μὴ πιστεύσειν μοι, ἵνα οἱ μὴ ἑωραχότες, αὐτοὶ 
πιστεύσωσι χαὶ ζήσωνται. Περὶ δὲ οὗ ἔγραψάς Le 

ἐλθεῖν πρός σε, δέον ἐστὶ πάντα δι᾽ ἃ ἀπεστάλην, ἐν- 

ταῦθα πληρῶσαί pe χαὶ μετὰ τὸ πληρῶσαι, οὕτως 
ἀναληφθῆναι πρὸς τὸν ἀποστείλαντά με. Καὶ ἐπειδὰν 

ἀναληφθῶ, ἀποστελῶ σου τινὰ τῶν μαθητῶν μου ; 

ἵνα ἰάσηταί σου τὸ πάθος, χαὶ ζωὴν σοὶ καὶ τοῖς σὺν 
σοὶ παράσχηται, 
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la ville. Abgar, en apprenant sa présence , dit : 
« C’est bien celui au sujet duquel Jésus m’a 
écrit, » et il le manda aussitôt auprès de lui, 
Lorsque Thaddée entra , une apparilion merveil- 
leuse éclaira sa face aux yeux d’Abgar, qui se 
leva tout à coup de son trône, tomba la face contre 
terre et se prosterna devant l’apôtre. Tous les 
Princes qui étaient présents, furent saisis d’éton- 

- nement, car ils n’avaient point remarqué la vision. 
« Es-tu vraiment, dit Abgar, le disciple de Jésus à 
Jamais béni, qu’il m'a promis de m'envoyer, et 
peux-tu me délivrer de mes maux? Je le suis, 
dit Thaddée; si tu crois en Jésus-Christ, fils de 
Dieu, les vœux de ton cœur seront exaucés. » 
— « J'ai cru en lui, reprit Abgar, et en son Père ; 
c'est pourquoi je voulais aller à la tête de mes 
troupes exterminer les Juifs qui ont crucifié Jésus, 
si je n’en eusse été empêché par la puissance ro- 
maine, 

Dès lors Thaddée se mit à évangéliser le roi et 
[les habitants de] sa ville; puis, imposant ses 
mains sur Abgar, il lui rendit la santé, 1] guérit 
aussi un goutteux appelé Abdiou, patricien de 
la ville, très-honoré dans la maison du roi, 1] 

guérit encore tous les malades et les infirmes 
de la ville, ettous eurent la foi. Abgar fut baptisé, 
et avec lui, tous [les habitants] de la ville; les 

temples des faux-dieux furent fermés, et les statues 
des idoles [ qui étaient placées] sur les autels et les 
colonnes, furent dissinulées sous [d’épaisses nattes 
de] roseaux. Abgar ne contraignait personne 

par la force à embrasser la foi, mais de jour en 
jour le nombre des croyants augmentait. 

L’apôtre Thaddée baptisa un fabricant de 
tiares de soie, appelé Addée, le consacra, Pétablit 

à Édesse et le laissa au roi à sa place. Ensuite, 
ayant recu un édit du roi, qui exigeait que tous 

écoutassent l'Évangile du Christ, Thaddée s’en alla 
trouver Sanadroug, neveu (fils de la sœur) d’Ab- 
gar, que ce prince avait établi comme chef du 
pays et de l’armée. 

Abgar se plut à écrire à l’empereur Tibère la 

‘lettre suivante ; 

Lettre εἰ ραν à Tibére. 

« Abgar, roi des Arméniens, à son Seigneur Ti- 

bère, empereur des Romains, salut. 
« Je sais que rien n’est ignoré de ta majesté ; 

mais, comme ton ami, je te ferai encore mieux 

connaitre les faits par écrit. Les Juifs qui habitent 
dans les cantons de la Palestine ont crucifié Jésus, 
sans péché, après tant de bienfäits, tant de prodiges, 

tant de miracles opérés en leur faveur jusqu’à res- 

susciter les morts, Crois-le bien, cene sont pas là des 

ee cine mnt, a. 
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effets de la puissance d’un simple mortel, mais ce 
sont {des manifestations] divines. Au moment où 
ils Pont mis en croix, le soleil s’obscurcit , la terre 
fut ébranlée jusque dans ses fondements. Jésus 
lui-même, le troisième jour, ressuscita d’entre les 
morts et apparut à plusieurs [personnes]. Aujour- 
d’hui, en tous lieux, son nom invoqué par ses 
disciples, produit les plus grands miracles. Ce 
qui m'est arrivé à moi-même, en est la preuve 
manifeste. Ta majesté sait donc ce qu’elle doit 
ordonner à l'égard du peuple juif qui a commis 
ce forfait; elle sait si elle doit publier partout 
l'univers l’ordre d’adorer le Christ comme le 
Dieu véritable, Sois en santé.» 

Réponse de Tibère à la lettre d'Abgar. 

«Tibère, empereur des Romains, à Abgar, roi 
des Arméniens, salut. 

« On a lu devant moi ta lettre amicale, et on 

t’adresse de ma part des remerciements. Quoique 
nüus ayons déjà entendu raconter ces faits par 
plusieurs, Pilate, de son côté, nous æofficielle- 

ment informé des miracles opérés par Jésus. Cest 
ainsi qu’étant ressuscité d’entre les morts, plu- 

sieurs l’ont reconnu pour être Dieu. En consé- 

quence, j'ai voulu moi aussi faire ce que tu 

proposes; mais, comme il est d'usage chez les 
Romains de ne pas admettre un Dieu [ nouveau | 

sur l’ordre du souverain seulement, tant que le 

sénat ne s’est pas réuni pour discuter l'affaire, j’ai 
donc dû proposer l’admission de ce Dieu au sénat 
qui l’a rejeté avec mépris, parce qu’elle n'avait 
pas été examinée d’abord par lui. Toutefois, nous 
avons donné ordre à tous ceux à qui cela con- 

viendra, de recevoir Jésus parmi les dieux; et 
nous avons menacé de mort quiconque parlera 
en mal des chrétiens. Quant aux Juifs qui ont 

osé crucifier Jésus, qui, ainsi que je lai appris, 
ne méritait ni la croix, ni la mort, mais était 

digne d’être honoré et adoré, j’examinerai l’af- 

faire quand j'aurai apaisé la révolte des Hispa- 
niens, et je traiterai ces Juifs selon leur mérite. » 

Abgar écrit encore une lettre à Tibére. 

« Abgar, roi des Arméniens, à son Seigneur Ti- 

bère, empereur des Romains, salut, 
« J'ai recu la lettre écrite de la part de ta ma- 

jesté et je me suis réjoui des ordres émanés de 
ta sagesse, Si tu le permets, mon avis est que la 
conduite du sénat est ridicule; car, selon la raison, 
c’est d’après le jugement des hommes que se con- 
fère la div'nité. Ainsi donc, si Dieu ne convient 

pas à l’homme , il ne peut être Dieu, car il faut 
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de toute nécessité que Dieu soit accepté par 

l'homme. Donc, mon seigneur pensera qu’il est 
juste d'envoyer un autre gouverneur à Jérusalem, 

en place de Pilate qui doit être chassé avec igno- 
minie de l’emploi élevé où tu l’avais appelé ; car il 
a fait la volonté des Juifs et crucifié le Christ in 
justement et sans ton ordre. Je souhaite que tu 

conserves la santé, » 
Abgar ayant écrit cette lettre, en déposa la 

copie avec celle des autres lettres dans les ar- 
chives, Ilécrivit ensuite au jeune Nersès (Nersèh), 
roi d'Assyrie, à Babylone (sic). 

Lettre d'Abgar à Nersés. 

« Abgar, roi des Arméniens, à mon fils Nersès, 

salut, 
« J'ai recu ta lettre; j'ai brisé les fers de Béroze 

et je lui ai remis ses offenses. Si cela te convient, 
nomme-le gouverneur de Ninive. Quant à ce que 
tu m'écris de t’envoyer ce médecin qui fait des 
miracles et prèche un autre Dieu supérieur au 
Feu et à l'Eau, afin que tu puisses le voir et l’en- 

tendre, [sache que] ce n’est point un médecin 
selon l’art des hommes, mais qu’il est un disciple 

du tils de Dieu, Créateur du feu et de l’eau, et 
destiné à venir [évangéliser] les contrées de l’Ar- 
ménie. Toutefois, un de ses principaux compa- 
gnons, appelé Simon, est envoyé dans les contrées 
de la Perse. Gherche-le et tu l’entendras, toi, ainsi 

que ton père Ardaschès. Il guérira tous vos 
maux, et vous conduira dansle chemin de la vie. » 

Abgar écrit encore à Ardaschès, roi de Perse, 
la lettre suivante. 

Lettre d'Abgar à Ardaschès. 

« Abgar, roi des Arméniens, à Ardaschès, mon 

frère, roi des Perses, salut. 
«Jesaisquetu as entendu parler de Jésus-Christ, 

fils de Dieu, que les Juifs ont crucifié, qui est 
ressuscité d’entre les morts et qui a envoyé ses 
disciples par tout l’univers pour instruire les hom- 
mes. L’un de ses principaux disciples, nommé Si- 

mon, se trouve dans les États de ta majesté, Cher- 

che-le, tu le trouveras ; il vous guérira de toutes 
vos maladies, il vous conduira dans le chemin de 

la vie, et tu croiras à ses paroles, toi, tes frères et 

tous ceux qui sont soumis à ton autorité. Il m'est 

bien doux de penser que mes parents, selon la 
chair, seront aussi mes parents et mes amis selon 

l'esprit. » 
Abgar n’avait pas encore recu la réponse à ces 

lettres, lorsqu'il mourut après trente-huit ans de 

règne. 

LÉROUBNA. 

IX. (Ch. XXXIV.) 

Martyre de nos Apôtres. 

Après la mort d’Abgar, le royaume d'Arménie 
se divisa en deux parties : Ananoun, fils d’Abgar, 
fut couronné roi à Édesse, et son neveu [le fils de 

sa sœur) Sanadroug [régna] en Arménie. Ce qui 
se passa de leur temps, a été écrit antérieurement 
par d’autres : l’arrivée de l’apôtre en Arménie 
et la conversion de Sanadroug, son apostasie par 

crainte des satrapes arméniens, le martyre de 
l’apôtre et de ses compagnons dans le canton de 

Schavarschan, appelé aujourd’hui Ardaz, ia pierre 
s’entrouvrant pour recevoir le corps de l’apôtre, 
l'enlèvement de ce corps par ses disciples, son in-. 
humation dans la plaine, le martyre de San- 
toukhd, fille du roi, près de la route, l'invention 
des.reliques des deux saints, et leur translation 
dans les grottes, faits relevés par d’autres [écri- 
vains] avant nous, ainsi que nous l'avons dit, 

et que nous n'avons pas cru nécessaire de rappeler 
en détail. De mème aussi, ce qui ἃ trait au mar- 

tyre d'Addée, disciple de l’apôtre à Édesse, or- 
donné par le fils d’Abgar, a été raconté par d’au-. 
tres avant nous. 

Celui qui régna après la mort de son père, 
n'hérita pas des vertus paternelles, car il ouvrit 

les temples des idoles, et retourna au paganisme. 
Il envoya dire à Addée : « Fabrique-moi une 
tiare en étoffe tissée d’or, comme celles que tu fai- 

sais pour mon père. » Il lui fut répondu : « Mes 

mains ne fabriqueront pas de tiare pour le prince 
indigne qui n’adore pas le Christ, Dieu vivant, » 

Aussitôt le roi chargea un deses gardes d’aller 
trancher les pieds d’Addée avec le glaive. Le sol- 

. dat étant venu et ayant vu le saint homme assis 

sur le siége doctoral, lui coupa les jambes 

avec son épée, et aussitôt le saint rendit l'esprit, 
Nous mentionnons ce fait sommairement, parce 

que d’autres l’ont déjà raconté. 

Vint ensuite en Arménie l’apôtre Barthélemy 
qui fut martyrisé chez nous, dans la ville d’Arev- 
pan (1). Quant à Simon, envoyé en Perse, Je ne 
puis pas rapporter avec certitude ce qu'il y fit, ni 
où il soufffit le martyre, parce que l’on raconte 

qu'un Simon apôtre fut martyrisé à Vériospora. 

Est-ce vrai? et pourquoi vint-il là? Je l’ignore, 
J'ai seulement noté ce fait pour que tü saches que 
je n’épargne aucun soin pour te dire tout ce qui 

est nécessaire, 

(1) Cf. Indjidji, 4rm. anc., pag. 509. 
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X. (Ch. XXXV.) 

Règne de Sanadroug. — Les enfants d’Abgar mis à | 
Mort. — La princesse Hélène. 

Sanadroug étant monté sur le trône, lève des 
troupes avec le secours des braves Bagratides et 
Ardzrouni, ses tuteurs, et va déclarer la guerre 

aux fils d’Abgar, pour s'assurer la possession de 
tout le royaume. Pendant qu’il était occupé de 
cette expédition, et comme par un effet de la 
divine Providence, la mort d’Addée par le fils 

Abgar fut vengée; car une colonne de marbre, 
— qu'il faisait ériger à Édesse sur le faîte de son 
palais, lorsqu'il était en bas pour diriger les tra- 

vaux, — échappa des mains des ouvriers, tomba 
et lui écrasa les pieds, 

Aussitôt un message des habitants de la ville 
parvint à Sanadroug, lui demandant qu’il s’obli- 

geàt par un traité, à ne pas les troubler [dans 

l'exercice] du cuite chrétien , et eux alors remet- 

tront en ses mains la ville et les trésurs royaux. 

Sanadroug promil; mais ensuite il viola son ser- 
ment. 1] passa au fil de l'épée tous les enfants de 

la maison d’Abgar, hormis les filles qu’il retira de 
Ja ville pour les établir dans la province d’'Hach- 
diank. Quant à la première des femmes d’Abgar, 

appelée Hélène, il lenvoya à Kharran, ville qui 

lui appartenait, lui laissant la souveraineté de 

toute la Mésopotamie, en souvenir des bienfaits 

qu’elle avait obtenns pour lui d’Abgar. 
Cette Hélène, pieuse comme Abgar son époux, 

n’accepta point de résider parmi des idolâtres , et 
se rendit à Jérusalem au temps de Claude , à l’é- 

poque de la famine prédite par Akab. Elle acheta 

en Égypte, avec ses trésors, une immense quantité 

de blé qu’elle distribua aux pauvres, ainsi que le 

rapporte Josèphe (1). Le tombeau d'Hélène, [mo- 
nument] vraiment remarquable, se voit actuelle- 
ment devant la porte de Jérusalem (2). 

(4) Andiqg. judaïq.; iv. XX, ch. 2-4. 
(>) Josèphe, Antiq., XX, 4,3. — Eusèbe, Hist. éccl.,N, 

12. — Pausanias. (VIII, 16) parle de ce tombeau comme 
d'une merveille. 
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XI. (Ch. XXX VI.) 

La ville de Medzpin reconstruite. — Dénomination 16 
Sanadroug. — Sa mort. 

De toutes les actions de Sanadroug, rien n’est 
digne de souvenir que la reconstruction de la 
ville de Medzpin; car cette ville ayant été ruinée 
par un tremblement de terre, Sanadroug la dé- 
molit, la rebâtit plus magnifiquement, l’entoura 
d’une double enceinte de murailles avec des bas- 
tions, et fit ériger au milieu [de la ville] sa statue 
avec une seule pièce de monnaie dans la main, 
ce qui signifiait : tous mes trésors ont été dé- 
pensés à construire cette ville, et il ne m'est plus 
resté que cette seule [pièce]. 

Mais pourquoi ce prince fut-il appelé Sana- 

droug ? Nous le dirons : c’est qu'Odé, sœur d’Ab- 
gar, voyageant en hiver en Arménie, fut assaillie 

dans les monts Gortouk par un tourbillon de 
neige qui dispersa tous lés voyageurs, au point 

que le compagnon ignorait où son compagnon 
avait été emporté. La gouvernante de Sanadroug, 

Sanod , sœur de Piourab Bagratide et épouse de 
Khosran Ardzrouni, prit l'enfant qui était encore 

tout petit, le placa sur son sein, et resta avec 

lui sous la neige pendant trois jours et trois nuits. 

C'est delà qu’est venue la fable [qui dit] qu’un 
animal d’une nouvelle espèce, merveilleux et de 

couleur blanche, envoyé par les dieux, garda 

l'enfant. Mais, d’après nos informations , voici le 
fait : un chien blanc, qui était avec les [gens] 

envoyés à la découverte, trouva l'enfant et la 

gouvernante. Cet enfant fnt donc appelé Sana- 

droug, du nom de sa gouvernante, c’est-a-dire : 

don de Sanod (1). 
Sanadroug , monté sur le trône la douzième 

année d’Ardaschès, roi des Perses , et ayant vécu 

trente ans, mourut à la chasse d’un trait qui lui 

traversa les entrailles, comme une punition des 

tourments qu’il avait fait subir à sa sainte fille, 

Léroubna, fils du scribe Apschatar, ἃ recueilli tous 

les faits qui se sont passés du temps d’Abgar et 

de Sanadroug et les a déposés dans les archives 

d'Édesse. 

(1) Le mot arménien dourk signifie « don ». 
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INTRODUCTION. 

Les Arméniens rangent Zénob de Glag ou Klag 

parmi leurs écrivains nationaux , bien que cet 

historien soit d’origine sémitique et qu’il ait écrit 

dans l’idiome syriaque. On sait du reste que 

les auteurs qui ouvrent la série des historiens 

nationaux de l’Arménie étaient pour la plupart des 

étrangers, grecs ou syriens, et que leurs œuvres, 

bientôt traduites dans la langue des enfants 

d'Haïg, furent regardées de tout temps comme 

faisant partie du cycle littéraire arménien, Zénob 

était Syrien et originaire de Glag, localité que l’on 

croit avoir été située dans la partie méridionale 

de la Syrie et dans le voisinage de Ia frontière 

d'Égypte. Le nom de Glag est une altération du 

mot Aalah, « château ou forteresse ». C’est un 

ethnique qui se rencontre souvent dans les pays 

habités par les peuples de race sémitique, et que 

les Arméniens ont emprunté à ces derniers. On 

trouve en effét Hrom-gla pour Roum-kalah « chà- 

teau des Grecs », et le mot g/a ou la, employé 
seul, pour pert « château » (1). Zénob quitta sa 

patrie et vint s'établir à Césarée de Cappadoce, 

où saint Grégoire l’Illuminateur le rencontra 

lorsqu'il arriva dans cette ville pour y recevoir 

la consécration épiscopale des mains de Léonce, 

Durant son séjour à Césarée, l’apôtre de l’Ar- 

ménie s’attacha Zénob qu'il emmena avec lui, 

pour l'aider à achever la conversion des habi- 

tants de ce royaume, dont beaucoup se mon- 

traient encore hostiles à la religion du Christ, On 

ignore à quelle époque Zénob fut consacré évé- 

que; tout ce que l’on sait de lui, c’est que 

Grégoire, après avoir jeté les fondements du 

monastère d’Innagnian ou « des Neuf-Sources », 

appelé aussi couvent de Sourp Garabed « saint 

“Jean Précurseur », lui en confia la direction. En 

sa qualité de premier abbé du monastère des 

Neuf-Sources, Zénob imposa son surnom à ce 

couvent, qui est également connu sous la déno- 

mination de « Couvent de Glag » (2). Zénob 

resta pendant vingt années à la tête des religieux 

(1) Cf. le Grand Dictionnaire des Mékhitaristes, v° Gla, 

qui cite plusieurs autres exemples. 
(2) Indjidji, rm. anc., p.98. 

de Sourp Garabed, à ce que nous apprend Jean 

Mamigonien, continuateur de l'Histoire de l’é- 

vêque syrien et son trente-cinquième succes- 

seur (1). Zénob mourut, à ce que l’on croit, vers 

l’an 323 ou 324 de notre ère. Tels sont les seuls 

renseignements que nous avons pu rassembler 

sur la vie du premier abbé du monastère de Sourp 

Garabed. 

On croit que Zénob, qui vivait dans l'intimité 

de saint Grégoire, remplissait, auprès de l’apôtre 

de l'Arménie, les fonctions d’historiographe, 

ou ce qu’on appelait alors abréviateur, emploi 

que nous avons vu souvent cité dans l'Histoire 

d’Agathange. Zénob, dont le monastère était 

situé sur les confins de l'Arménie et de la Syrie, à 

peu de distance des contrées où la foi chrétienne 

fit sa première apparition en Osrhoëne, au temps 

du toparque Abgar et de l’apôtre Thaddée, écrivit 

vraisemblablement sous la dictée et par ordre de 

saint Grégoire l’histoire des luttes que le christia- 

nisme eut à soutenir dans le canton de Daron. 

Cette histoire est écrite sous forme de correspon- 

dance. Dans la première lettre, saint Grégoire 

remercie Léonce, évêque de Césarée, de lui avoir 

envoyé les reliques de saint Jean Précurseur, et 

l’informe des miracles qu’elles ont opérées, en dé- 

truisant le sanctuaire de la statue du dieu indien 

Kisané, Dans sa réponse à Grégoire, Léonce le 

félicite des merveilleux changements accomplis 

en Arménie, et l’engage à persévérer avec le 

même zèle dans son apostolat. La troisième lettre 

est adressée à des religieux syriens qui se trou- 

vaient à Constantinople et qui demandaient des 

détails sur la conversion de l'Arménie à la foi 

nouvelle. Cette lettre fut écrite, d’après l’ordre 

de saînt Grégoire, par Zénob qui se proposait de 

raconter toute l’histoire des événements accom- 

plisen Arménie depuis la mort de Chosroës “Ὁ, 

grand-père deTiridate ; mais 1] en fut dissuadé par 

le saint Illuminateur, et il se contenta seulement 

d'enregistrer les faits principaux qui s'accompli- 

(1) Continuation de l'Histoire de Daron, par Zénob 

de Glag, en arménien (Venise , 1852), p. 7. 
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rent avant la conversion du pays, en insistant 

spécialement sur les derniers événements qui firent 

triompher en Arménie la foi du Christ. Cette 

leitre de Zénob forme, à proprement parler, le 

fond de son Histoire de Daron. C’est un docu- 

ment précieux pour lequel l’évêque syrien a fait 

usage de différentes sources aujourd’hui perdues, 

telles que les ouvrages historiques de Bardesane 

d'Édesse (1), les traductions d’un certain Bisiton, 

ét une histoire grecque du royaume des Heph- 

thalites, livres qui n’existent plus aujourd’hui 

et sur lesquels nous n’avons que les courts ren- 

seignements que nous fournit Zénob. 

L'histoire de Zénob, telle qu’elle nous est pare 

venue, parait avoir subi de graves altérations. 

On sait du reste que ces altérations des textes ori- 

ginaux des œuvres des plus anciens écrivains ar- 

méniens, dont les écrits sont arrivés jusqu’à nous, 

sont très-fréquentes ; et nous avons fait remar- 

quer ailleurs (2) que lelivre d’Agathange asuhi des 

modifications considérables qui ont compléte- 

ment dénaturé l’œuvre originale du ‘secrétaire 

de Tiridate. L'Histoire de Zénob n’a pas échappé 

à ces remaniements, et il s’est produit dans l'écrit 

qui nous est parvenu sous le nom de cet anna- 

liste des changements très-notables au point de 

vüe de la langue et de la vérité historique. Le 

texte original de Zénob a été corrompu, les 

mots et les tournures de phrases ont été déna- 

turés et détournés de leur sens et de leur vé- 

ritable signification, ce qui rend parfois très- 

obscure la pensée de lauteur, quand elle n’est 

pas complétement inintelligible (3). 

Les critiques sont divisés sur la question de 

savoir quel est l’idiome que Zénob a employé 

pour rédiger son Histoire. Si l’on considère la 

nationalité de l’auteur, on ne saurait douter un 

seul instant que Zénob a d’abord écrit ses lettres 

en syriaque; et, en effet, cemme le titre de son 

livre porte : « Histoire de Daron, traduite par Zé- 

ποῦ le Syrien, » on doit croire que cette histoire, 

rédigée d’abord dans la langue maternelle de 

l’auteur, fut ensuite traduite par lui en arménien. 

Cependant on a la preuve qu’il a existé deux tra- 

dections arméniénnés différentes de l'Histoire de 

Zénob : la première, qui est contemporaine de 
! 

(f) Cf. plus haut, p. 63 et suiv. 
(2) Cf. plus haut, p. 99 et suiv. 
(3) LeP. Karékin, Hist. de la lilt. arm., p. 124 et suiv. 
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l’auteur (1) et qui existait encore au dixième 
siècle; et la seconde, qui est de beaucoup pos- 
térieure, et qui diffère notablement de la pre- 
mière, dont quelques fragments nous sont par- 
venus dans l'Histoire d'Oukhtannès d’Édesse (2), 

La seconde traduction, la seule que nous possé- 

dons actuellement, pourrait bien être l’œuvre 

de Jean Mamigonien, continuateur de l’histoire 
de l’évêque syrien, qui aurait modifié l'écrit ori- 

ginal de son prédécesseur, pour mettre d’accord 

ies récits de Zénob avec ceux d’Agathange et de 

Moïse de Khorène. Au surplus, l’histoire de Zé- 

nob, telle que nous la possédons, et celle de. 

Jean Mamigonien qui écrivit au septième siecle, 

offrent les plus grandes analogies de style, et on 

sait que la langue arménienne varie souvent 

dans le même siècle, au point de présenter les 

plus grandes dissemblances. On peut donc croire 

que si Jean Mamigonien n’estpas l’auteur de la se- 

conde traduction de l’histoire de Zénob, il la du 

moins revisée et modifiée complétement, afin que 

la continuation qu'il a ajoutée aux Annales de 

Daron n’offrit pas de différences d’idiome par 

trop sensibles avec la première traduction armé 

aienne de l’ouvrage de son prédécesseur. 

Il existe deux éditions de l’histoire de Zénob 

de Glag, avec la continuation de Jean Mami- 

gonien, La première fut imprimée à Constanti- 

nople en 1719; elle est assez défectueuse. La se- 

conde a été donnée à Venise par les Mékhitaristes 

de St-Lazare en 1843. Cette dernière édition a été 

faite à l’aide de cinq manuscrits appartenant à la 

riche bibliothèque du monastère arménien de 

Venise, M. Prud’homme a donné, dans le Journal 

asiatique de l’année 1863, une traduction de 

l'Histoire de Zénob, moins la continuation de Jean 

Mamigonien, En publiant unetraduction nouvelle 

de l'Histoire de Daron, à laquelle nous ajouterons 

celle de son continuateur qui est inédite, et que 

M. Jean-Raphaël Émine a entreprise, nous nous. 

sommes attaché à rendre aussi fidèlement que. 

possible le texte de l’évêque syrien qui, en beau- 

coup d’endroits, donne lieu à des interprétations 

différentes et présente de grandes incertitudes 

qu'il est souvent difficile de dissiper. V. L. 

(1) Sukias de Somal, Quadro della storia lelt. di Ar- 
menia, p. 12. 

(2) Hist, de la séparation relig. des Arm. et des 
Géorgiens ; en arm. ; Ms. de la Bibl. impériale de Paris, 
suppl. arm., n° 47, p. 68, 69, 93, 9%. 
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ZENOB DE GLA ep) 

ÉVÉQUE SYRIEN. 

HISTOIRE DE DARON. 

Première leitre de saint Grégoire [ ?’Illuminateur | 

a Léonce, ἃ Césarée (1). 

« Au Seigneur trois fois béni, honoré d’en haut 

et vénéré par les hommes; au divin et saint pon- 
tife Léonce, archevêque de la grande, célébre et 
magnifique ville de Césarée, cette première lettre 
de la faiblesse de notre intelligence est adressée 
en reconnaissance de la sainte consécration que 

vous nous avez donnée (2), avec notre salut et 
piété, à votre gloire et à l’univers entier. 

« Nous rendons d’éclatantes actions de grâces 
à Dieu qui, dans sa sollicitude paternelle, ἃ ma- 
nifesté sa miséricorde au genre humain, en lui 

envoyant son Fils unique, qui a convoqué toutes 

les nations dans la Cité céleste, par la prédica- 

tion apostolique. Ce bienfait a été, pour ce pays, 
la cause d’une gloire immense, car deux apôtres 

sont venus ici, dans cette contrée qui leur avait 
été désignée, conduits par la grâce et obéissant à 
l’ordre du Saint-Esprit (3). Quoique, de leur 
temps, le pays eùt repoussé la vérité, cependant 
la miséricorde divine: a eu pitié de notre mi- 

sère, c’est pourquoi lEsprit-Saint a opéré de nos 

jours des miracles que vous avez appris par le 

récit que nous vous en avons fait. En outre, nous 
offrons par votre intermédiaire à Dieu d’autres ac- 
tions de grâces, et à vous particulièrement l’ex- 

pression de notre gratitude, pour avoir donné à 
la terre d'Arménie le trésor de vie, le médiateur 

entre Dieu et les hommes, les reliques de saint 
Jean-Baptiste (Meguerditch). L'Arménie se ré- 
jouit de leur arrivée, avec la même allégresse 

qu’autrefois le Jourdain de la venue du Christ, 

(1) En Cappadoce. 
(2) Cf. plus haut, Agathange, Hist. de Tiridale, p. 170 

et suiv., ch. cx1t et suiv. 
(3) I est fait allusion dans ce passage à la prédication 

des saints Barthélemy et Thaddée, — Cf. plus haut, Lé- 
roubna, p. 325 ef 330. 
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Nous vous faisons savoir, de source certaine, que, 
de même que par la descente du Christ dans 
l'eau, la mort ἃ été anéantie; ainsi, lorsqu’arri- 

vèrent ici [les reliques du saint |, les portes de 
l'enfer furent brisées. En effet, il y a en Arménie, 
dans la province appelée Quatrième-Arménie, 
située aux frontières de la Troisième, dans la 

chaîne de montagnes du Taurus, [un territoire] 

d’où un rameau, se détachant, se prolonge jus- 
qu'aux portes de Pahl ( Bahlav) en Perse (1). 
Autour s'étend le domaine des Mamigoniens (2), 

qui est riche en sites agréables et abondamment 
planté d’arbres pour tous les besoins. C’est dans 
ce pays que la mort habitait comme dans une 
caverne, dans deux endroits différents. 

« La mort s'était mème si solidement établie 

dans l’un de ces endroits que, suivant une révéla- 
tion du Saint-Esprit, ce lieu était réellement l’en- 

trée de l'enfer. Les Indiens etles Perses l’appellent 

les Neuf-Sources (Innagnian) (3). Les habitants 
tenaient en grande vénération l’idole de Kisané 

et son frère Témèdre (4); aussi Satan y avait-il 
fixé solidement sa résidence. Nous avons ren- 
versé l’idole de Satan, et déposé dans une cha- 

pelle élevée sur ce lieu mème les reliques du 

saint Précurseur {Garabed) Jean et celles du mar- 

tyr Athénogène ( Athanakinès) (5). Ainsi la mort 
a été détruite avec sa puissance , et actuellement 
Dieu y est honoré et adoré. 

« Dans celieu des Neuf-Sources, j'ai laissé deux 

hommes vivant [en Dieu], Antoine (Andon) et 

Gronitès, dont ton amitié ἃ gratifié le pays d’Ar- 

(4) Cf. plus haut, p. 23, note 1. 
(2) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’'Arm., liv. 11, ch. 81, 

85, et surtout Saint-Martin, Mém. sur l’Arm., t. ἢ, 
p.23 et suiv. 

(3) Indjidji, 4rm. anc.,p. 99. — Cf. plus haut, p. 174, 
note 2. 

(4) Emin, Recherches sur le paganisme arm., Ὁ. 29 
de la trad. française. 
+ (9) Cf. Agathange, p. 174, $ 142 et notes 1 et 2. 
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ménie, qui ont livré leurs corps vivants pour être 

crucifiés avec le Christ, pour la rédemption de 

l'âme de ceux qui sont en vie; et je les considère 

comme une perle d’un prix inestimable qui me 

serait donnée. Confiant dans l’affection et la ten- 
dresse que tu as pour nous, je te supplie de m’offrir 

uneautre personne en présent, car, si la moisson est 

abondante, les ouvriers sont en petit nombre. Je 

te conjure donc d'envoyer des ouvriers pour faire 

cette moisson. L’un des moissonneurs que nous 
désirons est Éléazar, l'autre, le frère de Jacques 

le Syrien que j'ai emmené avec moi et consacré 

évêque de la maison des Mamigoniens. Fais-le 

donc partir avec d’autres ouvriers et particulière- 
ment avec Timothée (Dimothéos) évéque d’Akten, 

dont tu vantais toi-même les connaissances lit- 

téraires ; 11 serait certainement d’un très-grand 
secours pour notre pays, étant aidé de tes prières 
et de tes conseils. 

« Tu es un exemple par tes pénitences conti- 

nuelles, tu es le précepteur de beaucoup de 

gens ; par la grâce de Dieu, tu vivras avec l’aide 
de nos prières, pour un grand nombre d’indivi- 

dus, dans le Seigneur. Amen ! » 

Seconde lettre. Réponse à saint Grégoire, de la 

part de l'archevéque de Césarée, écrite à l'é- 
poque de sa mort, 

Au bienheureux et divin seigneur, [mon] 

frère. 
« Nous avons recu ta sainte et gracieuse lettre 

qui nous ἃ rempli de la joie la plus parfaite, au 
milieu de nos tribulations. Par suite de la tris- 

tesse qui nous est survenue, nous étions dans 

l’affliction, mais ta lettre de remerciments ἃ 

secoué notre paresse. Après l'avoir lue, j'ai 
rendu grâces à Dieu de ce que, comme tu l’e- 
cris, il n’a pas rejeté les nations du Nord, qui, 

privées pendant longtemps de la vérité, regar- 

daient comme des dieux les auteurs de leurs 

égarements, selon qu’ils l'avaient appris de Satan, 
l'ennemi de la vérité; car, marchant dans les té- 

nèbres, elles étaient exclues de la connaïssance de 

Dieu. Mais c’est à elles que s'appliquent ces pa-_ 

roles du prophète : « Le peuple qui est assis 

dans lés ténèbres ἃ vu la grande lumière de la 
connaissance de Dieu. » Quoique le Soleil de Jus- 

tice (Jésus-Christ) eût brillé depuis longtemps 

déjà sur les créatures, tes peuples marchaient en 

tàtonnant à la lumière du jour, comme en pleine 
nuit, C’est pourquoi Dieu ἃ jeté naguère un re- 

gard sur eux et il est descendu pour les délivrer 
du Pharaon incorporel. En effet, par les toug- 
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ments que tu as endurés, tu es devenu supérieur 
à Moïse, puisque tu n’as pas épargné ton corps, 
jusqu'à ce que tu les aies délivrés et conduits 
au désert de Sinaï, inaccessible aux bêtes fauves 

et d’où étaient bannis les douleurs et les plaintes. 
Ainsi donc, puisque par toi le Soleil de Jus- 

ice, le Christ, a brillé sur eux, et que tu as été 

choisi pour remplacer les saints apôtres, Barthé- 

lemy et Thaddée (1), qui avaient été élus [les 
premiers |, souviens-toi de leurs travaux et suis 
toujours leurs traces. Au reste, il n’y a pas de 
raison pour cela, car le Seigneur qui les a don- 

nés pour édifier et non pour détruire, a voulu que 
toi, nouveau précurseur, tu ne fasses que com- 

mencer à entrer dans ton pays d'Arménie. Inscris 

aussi mon nom dans ton livre; mentionne-le, 

pour que je reçoive une part de bénédiction 
après toi. 

« Voici un bon conseil que je te donne : à l’en- 
droit des Neuf:Sources, qu’on dit fertile en ex- 

cellents fruits, construis une habitation pour des 
moines (2); tu les institueras sur le modèle des re- 
ligieux de ce pays que tu as vus dans notre dio- 
cèse, et tu apprendras du bienheureux Antoine 

les règles de la vie monastique, car il n’est infé- 

rieur en rien au premier [Antoine]. Je pense que 
cela te sera utile, car j'ai persuadé à Épiphane, 
disciple du bienheureux Antoine, d’aller aux 

Neuf-Sources (3). Il emmène avec lui quarante 
personnes vertueuses, pénitents couverts de ci- 

lices, de mœurs irréprochables, et-morts pour le 

monde. Quand tu les auras recus, tu établiras 
Épiphane comme leur supérieur et celui des au- 
tres frères. Puis rédige un règlement perpétuel, 

afin que personne, dans les bourgs ou dans les 

villages, à l'exemple de ceux d'Alexandrie, ne se 

construise chacun un temple au Seigneur et ne 
se crée une maison à part. Tu rassembleras dans 
le même endroit cent personnes, tu leur assigne- 

ras de grands bourgs et de grands villages, pour 
subvenir aux besoins du couvent, afin que les 

moines vaquent uniquement à la prière et à la 

pénitence. 
« Recommande aussi aux princes du pays 

d’orner les églises, d’aimer les pauvres et les 

moines, et de vivre dans la crainte de Dieu. Ne 

construis pas les bâtiments de la chapelle pour 
servir d'habitation à tes moines, mais établis-y 

des prêtres et un chorévèque, assigne-lui des vil- 

᾿ (4) Cf. plus haut, Léroubna, p. 325, 330. 
(2) Cf. plus haut, Agathange, 176, $ 143. 
(3) Cf. plus bas, Jean Mamigonien, Contin. de l’hist. 

de Daron, ch. 1. — Épiphane succéda à Zénob de Glag 
comme abbé du monastère d’Innagnian, 
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lages et élèves-y des hôpitaux pour les pauvres, 
afin que ceux qui iront y chercher leur guérison 
ne murmurent pas comme autrefois ceux qui 

portaient des offrandes'et qu’on laissait dormir 
à la porte du tabernacle (1). Accomplis tout cela 
comme je viens de te le dire. 

« En ce qui concerne les évèques Timothée et 
Éléazar que tu m’as demandés avec insistance, ils 
étaient déjà partis avant que tu eusses renversé 
les autels des idoles et que tu nous eusses ré- 
pondu. Éléazar a quitté en fugitif son siége, à 
cause des intrigues des hérétiques, qui se sont 
soulevés contre lui et l’ont banni sur le territoire 

des Grecs (Romains). Quant à Timothée, j'ai ap- 

pris qu’il était allé à Jérusalem, au sujet de la 

traduction grecque de l'Évangile. Et moi, subis- 
sant les épreuves douloureuses de la mort, j'i- 

gnore encore combien de temps se prolongera 
mon existence; cest pourquoi je diffère de 
leur écrire. Mais toi, adresse-leur des lettres 

pour leur faire connaître les hommes que tu 

as avec toi et les charmes de vos contrées, 

Surtout, fais-leur l’histoire exacte de la guerre 

que vous avez eu à soutenir contre les prêtres 

[idolâtres|, quand vous vous êtes séparés de 

nous (2). Tu leur indiqueras aussi par un écrit 

secret les endroits où tu as déposé les reliques, 

afin que, l’apprenant, ils ne se refusent pas à y 

croire, pensant qu’elles n’ont pas encore été dé- 

couvertes. 
«Si, après cela, ils désirent savoir l’état de notre 

santé, [dis-leur que] nous sommes dans l’attente 

de la mort et de la fin de notre existence. 

L'homme extérieur, en vérité, se décompose en 

nous, mais l'homme intérieur commence à re- 

prendre une vie nouvelle. Que le Seigneur Dieu 

vous accorde ce qui nous manque à nous-même, 

pour que vous puissiez conduire le troupeau qui 

vous a été confié au bercail spirituel de la Sion 

céleste, et que, par là et par tes prières, le Christ 

étende sa miséricorde sur notre propre trou- 

peau, et qu’enfin, quand le pasteur paraîtra, 

nous recevions, nous aussi, la récompense des 

premiers ouvriers. Salut dans le Seigneur! » 

Lorsque les messagers retournèrent vers saint 

Grégoire, ils ne le trouvèrent plus à Daron. Con- 

tinuant leur route, ils traversèrent le canton de 

Haschdiank (3), et [arrivèrent] dans la province 

d’Ararat, à la ville de Vagharschabad. Là, mon- 

trant cette lettre, ils la lurent au peuple, et après 

qu’on en eut pris connaissance, tous, Y compris 

(1)1 Reg., 2, v. 22. : 

(2) Cf. plus haut, Agathange, p. 174, ch. ΟΧΥ οἵ suiv. 

(3) Indjidji, Géogr. anc., p. 48. 
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le roi [Tiridate], furent saisis d’une profonde 

tristesse, principalement à cause des persécutions 

endurées par Éléazar et de son éloignement du 

pays. 

Saint Grégoire, de concert avec le roi et les 

quatre princes investis de la garde des fron- 
tières ( kaheretz ichkhank), écriyit à Éléazar, évé- 
que de Nystra, et à Timothée, évêque d’Akten, 

la lettre suivante : 

« Au seigneur [Éléazar |, aux frères bien-ai- 

més , aux ouvriers éloignés à cause de la parole 

de vie, nous offrons le salut dans le Seigneur, 

avec Tiridate et tous les princes. 

« Celui qui entreprend de travailler à l’œuvre 

du Seigneur doit être persécuté, parce que sa 
prédication n'est pas accueillie par tout le 
monde. C’est pour cela, comme nous l’appre- 

nons aujourd'hui à votre sujet, que vous avez 

quitté votre résidence et pris la résolution d’a- 

bandonner vos amis et votre diocèse, sans songer 

à votre exil. Suivant votre résolution, vous êtes 

partis sans savoir où vous alliez. C’est pourquoi 
nous vous félicitons à cause de votre émigration, 

mais nous croyons votre sagesse en défaut, En 
effet, puisque vous saviez que le roi [d'Arménie] 
est rempli de foi chrétienne et que le culte de 

Dieu est en honneur dans le pays, pourquoi vous 

êtes-vous enfuis dans des lieux étrangers et loin- 

tains, sachant surtout que dans tous les cantons 

il y ἃ besoin d’un évèque et de prètres? Plu- 

sieurs se sont, il est vrai, réunis ici de différents 

côtés; mais qu'est-ce que leur petit nombre 

comparé aux six cent vingt cantons de l’Ar- 

ménie? C’est à peine si, dans chacun, il se trouve 

un prètre ou deux. Les jeunes gens du pays sont 

encore des écoliers, et aucun d’eux n’est en état 

de recevoir les ordres sacrés. Et vous, avec tant 

de prêtres que vous emmenez, vous vous êtes 

aventurés dans un long et lointain voyage, et 

vous ne pensez pas à revenir dans ce pays qui est 

le vôtre. 

«Nous vous conjurons donc de ne pasnous aban- 

donner, de prendre courage, et de vous hâter 

de revenir avec les messagers que nous vous avons 

envoyés. Si vous venez, nous vous offrirans les 

contrées d'Égéghiatz et de Hark. Quel que soit 

l'endroit que vous choisirez pour résidence, il 

sera à vous et à vos successeurs après VOUS, aussi 

longtemps que nous vivrons, vous et nous. Si le 

territoire des Mamigoniens vous convient et vous 

plait, comme tu las manifesté autrefois, en me 

demandant les Neuf-Sources, — comme c’est là que 

j'ai consacré ton frère [Zénob] évêque, et que, 

grâce à ses instantes prières, jai changé le nm 

22. 
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de cette localité en son propre surnom [de Glag]; 

il a tellement de zèle pour le service du saint Pré- 

curseur, qu'il a construit en pierre et en ciment 

tous les bâtiments du couvent; et il ne me paraît 

pas disposé à le céder à qui que ce soit avant 
sa mort; — il ne nous convient pas de le lui 
Ôter, car il a travaillé seul et achevé lui-même 

l’église, dont je n'avais fait que jeter les fonde- 

ments. Cependant, s’il cède de lui-même, jy 

ajouterai de nouveaux villages. Dans le cas con- 

traire, choisis dans le pays tout ce qui te con- 
viendra. Le lieu qui te plaira le mieux est à toi, 

et vous ne trouverez rien de notre part qui soit 

au-dessous de nos paroles. Salut dans le Sei- 

gneur ! » 

Envoi de la lettre. 

Les messagers, venus de Césarée, prirent la 
lettre, la portèrent à Édesse (Ourrha), puis à 
Césarée (1), où ils ne trouvèrent point [Éléazar]. 

De là ils passèrent à Jérusalem où ils ne 16 ren- 
contrèrent pas non plus, et ils apprirent, dans 
cette ville, que tous les deux étaient partis pour 

le pays des Grecs (pour Rome). Arrivés dans ce 

pays, Éléazar était retourné dans la Mésopo- 

tamie syrienne, pour la traduction des Douze 

Prophètes. Victor (Pekdor), Anastase et Caïus, 

évêques d'Égypte (9) (2), ayant vu la lettre, 
furent remplis d’une vive allégresse, parce qu'ils 
voyageaient aussi sur toutes les routes à la re- 

cherche d'Éléazar. 
Ils écrivirent aussitôt une autre lettre sem- 

blable et l’envoyèrent à Timothée à Corinthe, en 

Pappelant ainsi que le diacre Akhigos, person- 

nage très-instruit, et eux-mêmes prirent le che- 
min de la Mésopotamie. N'ayant pas rencontré 
Éléazar {dans ce pays], ils retournèrent à Jérusa- 
lem, d’abord dans l'espoir de l’y trouver, et 

enfin, pour faire une enquête sur la secte de Mé- 

nandre (3); car, à cette époque, il existait encore 
beaucoup de gens infectés de son venin. Quand 

ils furent arrivés [dans cette ville], ils ne trou- 

vèrent point Éléazar, En ce temps-là, mourut le 

patriarche de Jérusalem (4). Les fidèles choisirent 

Caïus pour le remplacer et le consacrèrent ar- 

(1) En Syrie. 
(2) Il faut lire « de Syrie », car tous les évêques dont il 

s'agit ici occupaient des évêchés en Syrie. 
(3) Ménandre était chef d’une secte gnostique et se disait 

envoyé de Dieu, afin de faire connaître un bain magique 
ui rendait les hommes invulnérables par les mauvais 
ons. — Cf. Fleury, Hist. ecclés., t. I, p. 276 et suiv. 
(4) Quelques pages plus] loin, Zénob donne le nom de 

ce patriarche qui s'appelait Symmaque. — Cf. p. 341. 
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chevèque de Jérusalem. Quant à Victor et à 
Anastase, ils retournérent à Césarée. Cependant 

Éléazar, en revenant [du pays des Romains], ren- 
contra en chemin saint Grégoire et Tiridate; ivre 

de joie, il retourna avec eux à Rome. Après un 
assez long séjour dans cette ville, saint Grégoire 
demanda une partie des reliques dés saints Apô-. 
tres, la main gauche d'André l’apôtre et celle de 

l’évangéliste Luc. Les ayant obtenues, ils s’en re- 

tournèrent remplis de joie en Arménie. Tiridate 
rentra dans son royaume, dans sa ville de l'A- 
rarat (1). 

Saint Grégoire resta quelque temps à Daron, 

ayant avec lui les reliques des saints Apôtres, et 

demeura vingt-cinq jours dans le couvent de 

Glag, au lieu des Neuf-Sources et de l’idole Ki- 
sané, où reposaient les reliques du saint Précur- 

seur. Il envoya les princes de la maison des Ma- 
migoniens à la recherche d’un lieu convenable 
dans les montagnes. Ceux-ci cherchèrent durant 
plusieurs jours et retournèrent sans avoir décou- 

vert aucun endroit commode dans tous les can- 

tons. Alors saint Grégoire recommanda à ses 
prêtres de faire des prières le soir; lui-même, 

étant entré dans l’église, étendit les bras devant 
les reliques des saints Apôtres et sur le tombeau 

du saint Précurseur, et adressa à Dieu cette 
prière :- 

« Seigneur, Dieu tout-puissant et miséricor- 
dicux, qui commandes la justice et fais la charité, 
qui ’es souvenu du genre humain oublié de tes 
miséricordes, qui ne t'es pasirrité pour toujours 

contre lui et ne l’as pas complétement abandonné, 

tu m'as ordonné dans le sacerdoce que je rem- 
plis, et tu nous as donné le temps de payer la 
dette de nos premiers pères qui ont résisté à la 

prédication du saint Évangile. Tombés sous l'em- 

pire de la mort, du péché et de l’abime de la 
corruption, la mort, en s’emparant d’eux, les ἃ 

tous enveloppés dans la malédiction et les ἃ 
rendus dignes du séjour de l'enfer, et le malin 

(Satan) les ἃ engagés à persister dans le néant de 
l'erreur, comme si c'était la vérité. Mais tu nous 

as accordé la grâce de connaître ton nom et de 
devenir les héritiers de ton royaume céleste, en 
compagnie de tes saints apôtres. Tu as fait la 
paix avec ceux qui sont éloignés et ceux qui 
sont proches, par la venue de ton Fils unique et 
par la prédication des saints Apôtres, qui se sont 
partagé le monde entier pour y propager l'É- 
vangile, Plus qu'ailleurs, tu as accompli dans ce 

pays les desseins de ta miséricorde par l’intermé- 

(1) Cf. plus haut, Agathange, p. 189, $ 168. 
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diaire du saint Précurseur qui s’est réservé, par 
[la présence] de son corps, toute cette contrée. 

En outre, ta miséricorde a daigné habiter dans ce 

temple, dont ta providence m'a fait la grâce de 
jeter ici-même les fondements, et dans lequel la 

base de notre foi demeurera solidement établie 
et inébranlable jusqu’au dernier jour, quand, Sei- 
gneur, tu viendras le renouveler [sous une forme] 

incorruptible. C’est lui qui est l'intermédiaire 
entre les ténèbres et la vérité, et il sera assis à la 

droite de ton Fils unique, dans une gloire iné- 
narrable. Toi, Seigneur des armées, regarde du 
haut du ciel, ton éternelle demeure, et désigne- 

moi un lieu pour y faire reposer les reliques de 
tes saints Apôtres, dans cette terre, pour [célé- 

brer|les louanges de ta toute-puissance, honneur 

de ta divinité et la gloire de la tres-sainte Tri- 
nité. » 

Lorsque saint Grégoire eut achevé de prier, un 
ange du Seigneur lui apparut et lui dit : « Lève- 
toi, va au pied de la montagne du Taurus, je te 

montrerai le lieu que le Seigneur ἃ choisi pour 

servir de demeure aux saints. » Grégoire, le 

cœur rempli de joie, partit et emporta les reli- 

ques des saints Apôtres, et il se rendit dans le 

lieu qui lui avait été indiqué par l’ange du Sei- 

gneur. Là, ayant prié, il fit préparer des ma- 

tériaux pour la construction d’une chapelle et y 

déposa les reliques des saints Apôtres qu'il avait 

apportées avec lui. Il établit en ce lieu douze 

serviteurs de l'Église, et le donna à Éléazar, d’où 

lui esi venu le nom de « monastère d’Éléazar » (1). 

Saint Grégoire célébra une grande fête dans cet 

endroit, le jour même où les restes des saints y 

furent déposés, en présence d’une multitude 

de peuple. On y opérait de nombreuses guéri- 

sons. 
: En ce temps-là, Victor et Anastase, ayant ren- 

contré à Constantinople (Pouzantia) plusieurs 

personnes d’Aschdischad de Daron, qui étaient 

venues dans cette ville, celles-ci leur racontèrent 

l'histoire de la première guerre soutenue par 

saint Grégoire à son retour ἃ Daron, comment il 

avait été attaqué avec les siens par les prêtres 

paiens, habitant le bourg de Kisané, ainsi que la 

deuxième guerre qui eut lieu entre Tiridate et le 

prince du Nord. En apprenant ces événements, 

les Grecs furent émerveillés de la bravoure du 

roi d'Arménie, et, en écoutant ce récit, Victor, 

(1) Ce couvent, aussi appelé « monastère des Saints- 

Apôtres », est situé dans le voisinage de Mousch, dans le 

Kurdistan oriental (Indjidji, rm. mod., Ὁ. 188-189). — 

Cf. aussi Vartan, Géogr., dans Saint-Martin, Mém. sur 

l'Arm., t. I, p. 430-431. 

Anastase, Aquila et Marcel furent dans l’admira- 

tion. S’étant donc arrêtés quelques jours à Cons- 

tantinople, ils adressèrent à saint Grégoire une 
lettre en ces termes : 

« Au saint, divin et glorieux patriarche de la 

noble Arménie, salut dans le Seigneur ! 

« Saint patriarche, nous avons lu, dans la ville 

des Romains {1},avec des sentiments de parfaite 

amitié et d'affection spirituelle, la lettre écrite 
par ta main vénérable. Dans l’excès de notre joie, 
nous avons rendu grâces à Dieu etnous avons été 
sur le point de suivre tes envoyés; mais nous 

avons été retenus par l'absence d'Éléazar qui 
voyageait en Mésopotamie. Étant revenus du pays 

des Romains [dans cette contrée], nous ne le ren- 

contrâmespoint. Alors nousnousrendimes à cause 

de lui et des Lieux-Saints de Jérusalem auprès de 
saint Symmaque. Celui-ci étant mort, les fidèles, 

inspirés par la providence divine, consacrèrent 
à sa place Caïus comme patriarche de Jérusalem. 

En ce moment, nous somimes à Constantinople, 

parce que l’évêque d’Akten est allé en Égypte (2) 
et essaye d’apaiser ceux qui nous ontexilés. Voici 
ce qu'il nous écrit : « Les habitants d’Akten ont 
remis leur ville entre mes mains, mais ceux de 

Nystra ont refusé de me recevoir. Demeurez donc 
à Constantinople, pendant que j'irai dans une 

autre ville; Voilà pourquoi nous différons notre 

départ; car ton pays est loin, et notre mauvaise 

santé et les voyages nous ont rendus impotents, 
Victor souffre considérablement de la chaleur, et 

le bienheureux Marcel a la vue très-affaiblie. 

« Nous te conjurons donc, bienheureux ouvrier 

de Dieu, de donner l’ordre à l’un de tes prêtres 

de nous envoyer par écrit le récit de votre voyage, 

de votre arrivée dans tout le pays d'Arménie, de 

la première guerre que vous avez eu à soutenir de 

la part des prêtres païens du pays, celui de votre 

second retour en revenant de Rome, et de la 

guerre suscitée par les peuples du Nord. En ce 

qui concerne les reliques que tu as apportées avec 

toi, fais-nous connaître où tu les as déposées et 

quels prêtres tu y as laissés pour les garder; si 

l'endroit en est connu de quelqu'un, comme plu- 

sieurs le prétendent, ou s’il ne l’est pas; où tu 

as laissé Gronitès et Antoine, de la sainteté des- 

quels se glorifient leurs églises ; ce qu’est devenu 

Épiphane leur disciple; enfin où sont Éléazar et 

Zénob [de Glag]. Nous te supplions de nous 

écriretoutes ces choses fidèlement, afin que, quand 

nous irons trouver l’'évèque Timothée, nous puis- 

(1) Constantinople. : 

(2) 11 faut lire : «sur les frontières d'Égypte. » 
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sions l’en instruire, lui et les siens, par écrit. Tout 
ceci est important pour nous, ne tarde donc pas. 
Que la grâce du Saint-Esprit demeure sur ceux 

qui croient [en Dieu !|.» 
Lorsque saint Grégoire eut pris connaissance 

de cette lettre, il ordonna à Zénob le Syrien de 
rédiger par écrit le récit exact de la premiere et 
de la seconde guerre, de faire connaître l'endroit 

exact où avaient été déposées les reliques, com- 

ment vivaient Antoine et Gronites, et où 115 étaient. 

Guant à la description des vallées et de la mon- 
tagne et aux hommes qui avaient provoqué 

cette guerre, pour ne pas vouloir renverser les 
idoles, « tu écriras, » dit-il, «ce qui les concerne, 
en indiquant chaque chose en détail, et tu en en- 
verras le récit. » Zénob demanda à commencer 
son histoire à la mort de Chosroës [157 le Grand] 
(Khosrov), et de narrer, à partir de ce moment, 

tous les fäits par ordre chronologique. Grégoire 
n’y consentit pas, prétendant que ce qu'il avait 

indiqué suffisait, « Il ne convient pas, dit-il, d’é- 

crire une aussi longue histoire dans une lettre 

adressée à des Syriens et de faire mention des 

Arméniens, Envoie-leur seulement [le récit de} ce 
qu’ils ont demandé. » Zénob obéit et se contenta 
d'écrire aux évêques syriens le récit des événe- 

ments accomplis sur leurs frontières. 

Réponse de Zénob | de Glag\ faisant connattre l'o- 

rigine de cette histoire. 

« Au Seigneur [Victor], aux chers et bienheu- 

reux évèques, salut dans le Seigneur, et profonde 
amitié de la part de Zénob, indigne serviteur de 

votre sainteté et de celle des Arméniens. 

« Lorsque la lettre écrite par votre main véné- 

rable eut été lue devant le saint archevèque Gré- 

goire, nous avons rendu grâces à Dieu avec une 

joie inexprimable, de ce qu'il a fait cesser les per- 

sécutions dans vos contrées, Sur-le-champ, 1] 

donna l’ordre d'écrire et de répondre à chacune 

de vos questions, Quelques-uns voulaient empé- 

cher qu’on ne vous répondit, à cause de votre dé- 

part, mais 1] n’en ἃ pas tenu compte, et il a ou- 
blié tout son ressentiment pour ne se souvenir 
que de vos explications. 

« Ne méprisez pas ce récit, soit à cause de sa 

brièveté, soit parce qu’Agathange ne mentionne 
pas les faits qui y sont relatés ; la cause est que 
j'ai écrit avant lui (1). Sije n’ai pas raconté l’his— 

(1) Ce passage est évidemment une interpolation que 
le traducteur ou le continuateur de Zéneb de Glag, Jean 
Mamigonien, aura ajoutée au texte primilif, pour donner 
plus de poids au récit de son devanciér. 
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toire des rois, c’est parce que saint Grégoire m’a 
prescrit de n'’écrire rien de plus que ce que vous 

avez demandé, et qu’il a cru raisonnable de laisser 
de côté ce qui concernait les vaillants rois arsa- 

cides de la maison d'Arménie, pour vous adres- 
ser simplement une lettre de réponse, lettre que 
saint Grégoire a intitulée lui-même «Histoire des 
Syriens ». Je prendrai done votre demande pour 
point de départ de cette histoire.» 

Réponse de Zénob le Syrien, évéque, contenant l'his- 

toire de la localité nommée les Neuf-Sources 

({nnagnian)\ etde la guerre suscitée par Artzan. 

Pendant le cours de son règne, Chosroës [Ie], 
fils de Vagharsch (1), voulut vengerla mort d’Ar- 
taban (Ardévan), son frère (2). La guerre ayant 
éclaté entre les deux rois, celui d'Arménie et 

celui de Perse, le combat s’engagea avec fureur, 

et le roi d'Arménie triompha. Pendant dix ans, 
il dévasta le territoire perse qu’il s’efforçait de 

ruiner, en portant partout l’extermination et l’es- 

clavage. Le roi des Djen (3) intervint, mais il ne 

put fäire cesser son ressentiment et l’amener à 
faire la paix. Chosroès vengea, par la famine et 

le glaive, la mort de son frère, mis à mort par le 

roi de Perse (4). Sur ces entrefaites, un homme 

du nom d'Anag, de la famille même des Arsa- 

oides (5), proposa au roi d’aller tuer Chosroës, à 
la condition qu’on lui donnerait comme récom- 

pense Pahl (Bahlav) de Parthie (Bardav). Le 
roi ayant accueilli cette proposition, le Parthe ne 
recula point devant le meurtre de Chosroës. Il 

partit donc en emmenant avec lui son frère, sa 

femme et ses enfants, et alla trouver Chosroës, en 

simulant l'amitié et feignant d’être exilé (6). A la 
fin de la seconde année [de son séjour en Armé- 
nie], le roi manifesta le projet de faire une expé- * 

dition en Perse. Un jour qu’ils étaient à la chasse, 

Anag prit à part Chosroès, comme s’il eût eu un 
secret à lui communiquer ; puis, levant tout à coup 

sur lui son épée, il étendit le roi mort à terre. 

(4) Cf. plus haut, Agathange, p. 114. 
(2) Cf. plus haut, Agathange, p. 114. 
(3) Cf. sur le pays des Djen ou Djénastan Vartan, 

Géogr. publ. par Saint-Martin, Mém. sur l’Arm., t. 11, 
p. 436-437. | 

(4) Οἷς plus haut, Agathange, p. 115 et suiv. — Moïse 
de Khorène, Hist. d'Arm., liv. If, ch. 72-73, 

(5) La race des Arsacides d'Arménie se divisait en 
trois branches (cf. plus haut, p. 114, noté ). Anag 
appartenait à la branche de Sourên-Pahlav, qui avait 
émigré en Perse οἱ s'était soumise à Ardschir. (Moïse 
de Khorène, liv. II, ch. 71 et 74.) 

(6) Cf. plus haut, Agathange, p. 117 et suiv., ch. H, 
$ 12 et suiv. 
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Anag et les siens périrent submergés dans les flots, 
avant d’avoir pu gagner la Parthie. Quant au roi 
de Perse , il érigea en fête le jour de la mort de 
Chosroës, et donna Pahl aux membres de la fa- 

mille d’Anag qui avaient survécu. 
Anag, en arrivant de Perse, était venu dans le 

canton d’Ardaz (1) et s'était arrêté auprès du 
tombeau du saint apôtre Thaddée ; c’est là, à ce 
que l’on raconte, que fut concu saint Grégoire 
[Illuminateur|, qui compléta l’œuvre de Thaddée. 
Pendant que Chosroës était en paix [avec la Perse], 
un homme nommé Pourtar, d’une famille dis- 

tinguée de la Perse, étant parti à la suite d’Anag, 

était venu jusqu’à Ardaz, d’où il avait émigré en 

Cappadoce (Kamir). Étant venu à Césarée, il s'é- 

tait allié à une famille chrétienne, en épousant 

une femme appelée Sophie, sœur d’un riche ha- 
bitant du nom d'Euthale. Pourtar habitait depuis 

. un an cette ville, quand il emmena sa femme, et 

reprit le chemin de la Perse. Euthale, qui le pour- 

suivait, le rejoignit dans la province d’Ararat. Ils 
s'étaient arrêtés dans la ville de Vagharschabad, et 
Sophie avait été prise pour nourrice du jeune 
Grégoire. En sa qualité de gouvernante, elle éleva 

notre Illuminateur (2). 

Après avoir été frappé mortellement par Anag, 

Chosroès, quirespirait encore, prescrivit de passer 
au fil de l'épée la famille tout entière de l’assas- 
sin. Pourtar, en apprenant l’ordre royal, entra 
précipitamment chez Okohi, femme d’Anag, en- 
leva Grégoire de ses bras et le donna à sa femme 
Sophie. Son frère Sourëén fut transporté à la 

porte des Perses par ses gouvernantes, et il fut 

élevé auprès de sa tante {sœur de son père), 
femme de Djévanschir (3), roi des Hephthalites, 
Devenu grand, il passa sur le territoire des Djen, 

après la mort de Khosrovoubhi, et y resta dix ans; 

après quoi, il régna sur le pays pendant dix-neuf 

ans (4). Plusieurs [auteurs] prétendent que le 

frère de Grégoire est surnommé « le sage » (zkon) 

et l’appellent Jacques (b), mais c’est une erreur. 

Jacques était neveu {fils de la sœur) du père de 

saint Grégoire, et le nom de sa mère était Khos- 

(1) Vartan, dans sa Géographie (Saint-Martin, Mém. 

{. IL, p. (422-423), appelle ce pays Magou. — Cf. aussi 

Indjidji, 4rm. anc., p. 201. 

(2) Moïse de Khorène, liv. IE, ch. 80. 

(3) Selon Oukhtannès d’Édesse (Hist. de la sépar. 

des Arm. et des Géorg., ms. de la Bibl. imp. p. 68.), 

Khosrovouhi, sœur d’Anag, était femme de Diran, fils 

de Djévanschir. 

(4) Cf. Agathange, p. 121, ch. III, et note 2. 

(5) Cf. plus haut, p. 218 et suiv., ce que dit Faustus de 

Byzance, de saint Jacques de Nisibe, l’un des pères de 

l'Église d'Arménie. 
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rovouhi. Quand celle-ci fut morte, et que Diran 

son père eut perdu la couronne avec la vie dans 
un combat, de la main deRekès roi des Lephni(t}, 
Jacques, avec sa sœur Asguelné, continua à ré- 

sider dans le même endroit. Au bout d’un cer- 

tain temps, son neveu {fils de sa sœur) s’en alla 
dans le pays des Goths (Keth) et y devint roi. 
Plus tard, Tiridate, étant chez les Grecs, s’empara 

de sa personne, car c’est lui qui fit la guerre 

contre Dioclétien, roi des Grecs, ainsi que le ra- 

conte Agathange (2). Si tu veux connaître exac- 

tement toutes ces choses, ὃ bienheureux Victor, 

lis l’histoire du royaume des Hephthalites, éerite 
en grec, ou [celle qui] traite du royaume des 

Djen, que tu trouveras à Édesse, dans l’historien 

Bardesane (Part). 

Pourtar, ayant pris sa femme et le jeune Gré- 

goire, s’en retourna à la suite d’Euthale, son 

beau-père, dans la province de Cappadoce. Il 

envoya l'enfant à l’école et le fit instruire dans ia 
littérature et les langues syriaque et grecque. 

Grégoire s’instruisait en même temps dans la 
piété. Lorsqu'il eut atteint l’âge de douze ans, 
un homme pieux, nommé David, lui donna en 

mariage sa fille Marie. Devenue mère de deux 

enfants, dont l’ainé se nommait Verthanës, et le 

plus jeune Rhesdaguès, [Marie] entra dans un 

couvent de femmes, et son plus jeune fils suivit 
un moine nommé Nicomaque (Niguimakos); 
l'aîné demeura avec son gouverneur et se maria 

dans la suite (3). 
Cependant leur père [Grégoire] se rendit au- 

près de Tiridate, pour payer la dette de son père; 
il y resta jusqu'à ce que [Tiridate] eût remplacé 

le sien sur le trône. Comme il refusait de sacrifier 

aux idoles, le roi le livra à d’effroyables tour- 

ments. Enfin, ayant appris de la sœur du beau- 

père de Grégoire qu'il était fils d’Anag, l’assas- 

sin de son père Chosroës, Tiridate le fit jeter 

dans une caverne profonde et l’y retint pendant 

quinze ans. Au bout de ce temps, l'Arménie tout 

entière fut possédée par'des démons, et le roi 

lui-même allavivreen compagnie des sangliers (4). 

Par l’ordre de Dieu, ses satrapes allèrent cher- 

cher [Grégoire] et le ramenèrent. Tiridate, étant 

revenu, les réunit autour de lui, les garda cinq 

jours en sa présence, sans manger, et écoutait 

l'enseignement que prèchait le saint. Ce fut le 

(1)11 s’agit ici de Hratché ou Hertché, qualifié de roi 

des Goths, par Agathange. (Cf. plus haut, p. 123, ὃ 18.) 

(2) Cf. plus haut, p. 124-125.-$ 20, et nole 1 de la 

p. 125. 

(3) Cf. Moise de Khorène, liv. IE, ch. 80. 

(4) Cf. plus haut, Agathange, p. 125 et Suiv. 
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premier jeûne institué à l’époque de Grégoire. 

Sylvestre l’adopta à Rome , et il fut observé par 
Constantin lui-même et par toutes les villes d’'É- 
gypte ; nous l’appelons « préliminaire » (aradcha- 
vorkh). 

Lorsque les jours de leur jeüne furent achevés, 
l'apparence immonde d’un sanglier qu'avait pris 
Tiridate s’évanouit, et les soldats qui étaient 
possédés par les démons furent guéris (1). 

Alors [Grégoire], commencant sa mission, leur 
enseigna à élever des temples au Seigneur, et leur 

dit: «ἡ faut faire venir des prêtres pour vous 
diriger.» Mais un ange du Seigneur leur persuada 
de le prendre lui-même pour pasteur (2). [Tiri- 
date] sanctionna leur choix, lui donna des princes 

et des soldats en grand nombre et l’envoya avec 

cette escorte en Cappadoce, à Césarée, pour y 
être consacré par le saint archevêque Léonce (3). 
Étant donc partis de Vagharschabad, ils traver- 
sèrent le canton de Pasen (4) et arrivèrent au 

village d'Érez, dans le canton d'Égéghiatz, non 

loin des idoles qui furent détruites par saint Gré- 

goire (5). Ensuite ils se rendirent à Césarée. Là 
il fut sacré par l’illustre archevèque Léonce, avec 

de grands honneurs. [ Léonce] le traita avec dis- 
tinction (6) et lui fit présent des reliques du saint 
Précurseur Jean et du martyr Athénogène ( Atha- 

nakinès). 
Qui donc avait apporté à Césarée les reliques 

du Précurseur? Ce fut Jean l’Évangéliste qui, 

étant dans 116 de Patmos, vint à Éphèse et passa 
ensuite à Jérusalem, où, par un effet de la provi- 
dence divine, il découvrit son tombeau. Jean 

enleva pendant la nuit le saint corps du Précur- 

seur, et le donna à l’évêque Polycarpe son dis- 

ciple, pour le transporter à Éphèse, dans l’église 

qu'il avait lui-même élevée sous l’invocation de 
Ja Sainte-Mère de Dieu. Après la mort de l'Évan- 

géliste, les saintes reliques du Précurseur res- 

tèrent à Éphèse jusqu'au temps de l’empereur 

(roi) [Trajan] Dèce. Sous le règne de ce dernier, 
siégeait à Éphèse un disciple d’Agténus (7), Fir- 

milien (Pharmélos), qui, ayant été banni de cette 
ville, vint à Césarée, emportant les reliques en- 
tières du saint Précurseur, à l’exception du chef. 

(1) Cf. plus haut, Agathange, p. 154 et suiv., $ 109 et 
Suiv. 

(2) Cf. plus haut, Agathange, p. 170, ὃ 136. 
(3) Cf. plus haut, Agathange, p. 170 et suiv., ch. cxur. 
(4) Cf. plus haut, p. 45, note 1. 
(5) Cf. plus haut, Agathange, p. 167, ὃ 133. 
(6) Cf. plus haut, Agathange, p.171 et suiv., ch. cxm, 

δ. 139. 
(7) 11 s’agit d’Origène qui fut le maître de Firmilien. 

(Moïse de Khorène, 11, 75. — Vies dés Saints, 11 août.) 
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Il les déposa dans une étoffe de lin immaculée, 

non secrètement, mais en face de tous, et elles 

demeurèrent dans le même endroit jusqu’au règne 
de Dioclétien. 

Lorsque saint Grégoire alla trouver Léonce, 
archevêque de Césarée, pour être sacré par lui, 
il lui demanda, à plusieurs reprises, [de lui donner] 

des reliques du saint Précurseur. [Lécnce] résista 
jusqu’au moment où il recut l’ordre du Seigneur, 
pendant la dernière nuit, de les partager et de lui 

en remettre la moitié, Le lendemain, des luttes. 

très-sérieuses eurent lieu; enfin les satrapes pe- 

sèrent 12,000 tahégans à l'archevêque, et, ayant 
enlevé de vive force les reliques, ils sortirent de: 
la ville, Le prince de la maison d’Ankegh (1) pro- 
posa même de mettre le feu [a Césarée] pendant 
la nuit. L’archevêque, averti de ce projet, réussit, 

par son éloquence, à rétablir la paix, et, en retour 
des 12,000 tahégans, il leur donna les reliques 
d’Athénogène, et ne put qu'avec peine rétablir la 
concorde et l’amitié avec eux, avant de les con- 

gédier. Il offrit en outre à saint Grégoire deux 

pierres éclatantes de lumière qu'il avait recues. 

de l’archevèque de Rome. 
Ayant quitté Césarée, [Grégoire] demeura pen- 

dant quelque temps à Sébaste, pour réunir des 
moines, Il appela aussi plusieurs docteurs d’A- 
lexandrie, avec d'excellents prêtres, dont 1] con- 

sacra l’un, Téglarios, évêque de la plaine de Té- 

vin, et il en fit venir également de Syrie. Quant 

à moi, [Zénob|, il ne me permit pas de retourner 
à Nystra, et m’obligea à me séparer de mon frère 
Éléazar. Étant partis [de Sébaste], nous gagnâmes 

Thortan (5), où nous laissämes Sourdinos d'É- 

phèse, en qualité de docteur de tous les districts. 
De Thortan, nous formâmes le projet de tra- 

verser Garin et Hark; mais quelques-uns d’entre 
les princes informèrent saint Grégoire que, dans 
le district de Daron, 1] restait encore deux temples 

où l’on sacrifiait aux démons (3). En conséquence, 

il se dirigea de ce côté pour les détruire. Lors- 
qu’il arriva sur le territoire de Balounik, dans le. 

grand bourg de Kisané, au village de Gouvar (4), 

(1) Cf. plus haut (p. 170, note 1) l’origine de cette fa- 
mille, dont les domaines se trouvaient dans le canton 
de Dzop, situé dans la Quatrième-Arménie. 

(2) Village situé dans le canton de Taranagh, qui faisait 
partie de la Haute-Arménie. C’était le lieu de la sépulture 
de Tiridate. Cf. plus haut, p. 194. — Moïse de Khorène, 
I, 14. — Agathange, ch. c1x, ἢ. 167, note 1. 

(3) Cf. plus haut, Agathange, p. 173, ch. ΟΧΙΥ͂, 
$ 141. 

(4) Viliage de la province de Douroupéran, dans le 
canton de Balounik. Ce canton est différent de celui qui 

portait le même nom dans la province de Vasbouragan 



PP - 

HISTOIRE DE DARON. 

il y avait là quelques prêtres paiens. Ceux-ci, 
ayant appris du prince de Haschdiank (1) qu’on 
devait renverser le lendemain les grandes divini- 
tés, Kisané et Témèdre, se rendirent, pendant 
la nuit, dans les temples, enfouirent les trésors 
dans des souterrains, et adressèrent aux prêtres 
d’Aschdischad cet avis : « Rassemblez des troupes 
et hâtez-vous de venir nous rejoindre demain, 
parce que le grand Kisané doit livrer bataille 
aux princes apostats. » 115 excitèrent également 
les habitants de Gouvar à dresser des embuscades 

dans les vignes, et en placèrent quelques-unes plus 

en arrière dans une forêt. Le chef des prêtres, 

nommé Artzan, et son fils Témèdre, à la tête des 

troupes du territoire de Gouvar, au nombre de 

400 hommes environ, se portèrent sur une mon- 

tagne, en face de Gouvar, et attendirent en cet 

endroit que d’autres troupes vinssent à leur 
secours. Ils partirent le lendemain et passèrent au 
pied de la montagne comme des gens habitués 
à faire des expéditions. 

Saint Grégoire, escorté par le prince des Ardz- 
rouni, le prince des Antzévatzi, le prince de la mai- 

son d’Ankegh, et suivi d’une petite escorte com- 
posée d'environ trois cents hommes (2),s’avancçait 
vers la troisième heure du jour, dans le voisinage 
de la colline où Artzan se tenait caché. Ils mar- 
chaient sans crainte et sans le moindre soupcon. 

Lorsqu'ils arrivèrent au pied de la pente, Artzan 
et Témèdre , s’avancant, firent sonner par les 
trompettes le signal de l'attaque et s’élancèrent 
hardiment contre eux. Au son des trompettes, les 
princes se levèrent, les chevaux hennirent et cha- 

cun voulait engager la lutte. Le prince de la mai- 
son d'Ankegh , élevant la voix, disait : « Prince 

de Siounie , porte-toi en avant, et vois si ce sont 
les troupes du prince du Nord. » Celui-ci partit, 

mais il ne put les reconnaître. Étant revenu, il dit : 

« Fais conduire Grégoire dans quelque lieu sûr, 

avec ceux qui l’accompagnent, de peur que les 
ennemis ne s'emparent de lui et que nous n’ayons 

à encourir les reproches du roi. Envoie aussi pré- 

venir les nôtres pour qu’ils reviennent, car il y ἃ 

un corps considérable de troupes rangées en ba- 

taille, et l’on voit flotter des étendards en grand 

nombre. » 
Alors le prince de la maison d’Ankegh confia 

saint Grégoire à la garde du prince de Mog (3), 

(Moïse de Khorène, Géogr. dans Saint-Martin, Mém., 
t. II, p. 364-365.) — Cf. Indjidji, Arr. anc., p. 105. 

(1) CF. plus haut l’origine de cette famille, p.52, note 1. 
(2) Agathange (cf. plushaut, p. 170-171) ἃ donné les 

noms de tous les princes qui accompagnaient saint Gré- 

goire. 
(3) Cf. plus haut, p. 171, note 2. 
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en lui disant : « Hâte-toi de gagner la forteresse 
d'Oghgan (1), et restes-y pour attendre les évé- 
nements. » 

Puis il envoya avertir les soldats. Le prince de 
Mog, ayant pris avec lui saint Grégoire, revint au 
bas de la colline, dans l'intention de descendre 
à la ville de Govar ; mais les gens du lieu avaient 
occupé ce passage. Saint Grégoire, comprenant 
la grandeur du péril de ce côté, descendit les re: 
liques auprès d’une source située de l’autre côté 
de la vallée, en face du village, et marqua l’en- 
droit où il les déposa.Le Seigneur les tint cachées, 

et personne ne put les découvrir jusqu’au retour 
de saint Grégoire. 

Cependant les hommes du village se mirent à 
nous poursuivre. Alors, chacun de nous étant 

monté à cheval, nous primes ia fuite dans la di- 

rection de la forteresse d’'Oghgan, où nous arri- 

vàmes avant eux et où nous nousréfugiämes, car 
les hommes du lieu, étant venus au-devant de 

nous, nous y avaient introduits. Ceux du village, 

survenant, pénétrèrent par l’autre côté, dans la 
ville de Govar, dont les habitants leur donnèrent 

sur nous des indications. Α la suite de ces infor- 
mations, ils traversèrent de ce côté et se mirent 

à investir la forteresse. Serrés de près, nous expé- 
diâmes, la nuit même, un courrier au prince de 

la maison d'Ankegh, et nous l’instruisimes, par 

lettre, de l’état des choses. Il envoya quatre mille 

hommes, armés d’épées, qui passèrent le fleuve le 

lendemain et assiégèrent la ville trois jours après. 
Elle fut ruinée et détruite ainsi que les remparts, 
et les habitants furent transportés à Meghdi (2). 

Ayant eu connaissance de ces événements, les 

princes montèrent en haut de la colline et virent 

qu’Artzan n'avait avec lui que quatre cents hom- 

mes environ plus ou moins. Sans plus tarder, 

ils les attaquèrent bravement et contraignirent 

Artzan à s'enfuir. En entendant des cris, le reste 

des troupes arméniennes atteignit en un instant 
le sommet de la colline. Alors Artzan, se portant 

en avant, commenca à injurier les princes armé- 

niens : « Avancez, dit-il, apostats qui avez renié 

les dieux de vos pères, ennemis du très-glorieux 
Kisané; ne savez-vous pas qu'aujourd'hui Kisané 

vous déclare la guerre, qu’il va vous livrer entre 

nos mains, et vous frapper d’aveuglement et de 

mort? » Le prince des Ardzrouni, se plaçant 

entre les deux armées, répondit : » Toi qui nous 

(1) Place forte de la province de Douroupéran, appelée 

aussi Oghagan. (Indjidji, rm. anc., p. 107-108.) Ἷ 

(2) Ville du pays de Daron, sur la rivière de Meghdi. 

(Indjidji, Arm. anc., Ὁ. 105.) 
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provoques avec insolence, si c’est pour les dieux 

que tu combats, tu es dans l'erreur ; si c’est pour 

la possession du territoire, tu es un insensé, car 

voici le prince de la maison d’Ankegh, le prince 
de Siounie, et autres également puissants que vous 
connaissez bien. » Témèdre, fils d’Artzan, répli- 
qua : « Écoutez-nous, princes d'Arménie; il y a 
quarante ans que nous servons les grands dieux ; 

nous connaissons leur force et nous savons qu’ils 

combattent en personne contre les ennemis de 

leurs prêtres. Nous ne pouvons pas vous résister 

assurément, car c’est ici le pays du roi d'Arménie, 
et vous êtes des princes. Mais sachez ceci : c’est 

que, bien que nous ne puissions pas vous vaincre, 

cependant il vaut mieux mourir aujourd’hui pour 

nos dieux que de voir leur temple profané par 
vous; c’est pourquoi nous avons fait l'abandon 

de notre vie, et nous désirons la mort. Toi, 

prince de la maison d’Ankegh, approche et com- 

battons ensemble. » 

Aussitôt le prince de la maison d’Ankegh et 

Artzan, s’avancant dans l’espace [laissé libre entre 

les deux armées], commencèrent à tourner lun 

autour de l’autre. Artzan, par un mouvement ra- 

pide, frappant son adversaire de sa lance à la 

cuisse, faillit le terrasser. Alors le prince, se re- 

tournant contre lui, lui dit : « Sache qu'on ap- 

pellera ce lieu Artzan (pierre) parce qu’en ce lieu 

on te dressera une pierre. » Puis, élevant le bras, il 

lui asséna un coup d’épée sur l'épaule droite, et 

détacha le cou avec le bras et la jambe gauches. 

On érigea une pierre sur son tombeau qui est en 

cet endroit. Aujourd’hui encore la montagne est 

appelée Artzan. 
Sur ces entrefaites, arrivèrent en toute hâte 

les troupes des prêtres de la ville de Vischab 

(Dragon), suivies des hommes de Bardikh et de 
ceux de Meghdi ; d’autres, venus d'Asdghouk (1),se 
joignirent aussi à ceux-ci. Toutes ces troupes réu- 
nies formaient, comme ils le disaient eux-mèmes 

plus tard, un ensemble de cinq mille quatre cents 

combattants. 
Lorsqu'ils atteignirent le sommet de la mon- 

tagne, une grande clameur se fit entendre dans 
les deux camps ennemis. Toutes les cohortes des 
prètres, après s'être réunies, s’élancèrent sur les 

troupes arméniennes, les mirent en fuite et les re- 

foulèrent jusqu’au bas de la montagne, dans la 

direction du village. Les habitants de ce village, 
placés en embuscade, s’étantportés à la rencontre 
de nos troupes, cernèrent les Arméniens par de- 

(1) Toutes ces localités, situées dans la province de 
Douroupéran, ne sont citées que par Zénob. 

vant et par derrière, et les massacrèrent. Cepen- 
dant le prince de la maison d’Ankegh, s'étant ou- 
vert un chemin à travers les rangs des prêtres, 
passait par derrière ets’efforcçait de gagner une col- 
line occupée par des fantassins postés sur Le flanc 
de la montagneet qui causaient beaucoup de mal 
aux chevaux, en lançant des pierres. Témèdre, en 

apercevant le prince d’Ankegh au sommet de la 
colline, quitta son corps de troupes et se dirigea 

de ce côté. D’autres cavaliers le suivirent sur ce 

point, au galop de leurs chevaux. 

Lorsqu'ils furent tous parvenus sur la colline, 
les deux armées se rangèrent de nouveau en ba- 

taille. Nos princes se trouvaient seuls en face de 
l'armée ennemie, parce que les autres corps de 

nos troupes n'étaient pas encore réunis : quatre 
mille hommes gardaient à Meghdi ños prison- 

niers ; trois mille étaient en route dans les cantons 

de Pasenet de Hark (1); d’autres disséminés dans 

la plaine parcouraient le pays en le ravageant. 
La nuit survint, lorsque les deux armées, étant 
en présence, allaient engager le combat. Les trou- 

pes mirent pied à terre et campèrent en cet en- 
droit jusqu’au lendemain. Au point du jour, toute 
larmée arménienne arriva, en même temps que 

cinq cents hommes environ, de la ville de Dira- 

gadar (2), accouraient au secours des prêtres. 
Lorsque, des deux côtés, on eut recu des renforts, 
les prêtres avaient sous leurs ordres six mille 

neuf cent quarante-six hommes, et les princes 

arméniens cinq mille quatre-vingts combattants, 
Aussitôt les trompettes donnèrent le signal de 
l'attaque, et chaque soldat se précipita sur celui 

qui lui faisait face. D’abord les Arméniens bat- 
tirent les prêtres; mais le prince de Haschdiank, 

qui était de la famille de Témèdre et se trouvait 

dans nos rangs, ayant passé avec sept cents hom- 

mes du côté de l’ennemi, tourna ses efforts contre 

les princes arméniens. En voyant cette défection, 
nos soldats perdirent courage et restèrent cons- 
ternés, parce que c'était un homme victorieux 

dans les combats, habile au métier des armes, et 
tellement fort que tous les princes arméniens 

tremblaient de crainte devant lui. Il répandit 
avec une cruauté raffinée des torrents de sang. 

Alors l’armée entière appela à grands cris le 
prince de Siounie, Celui-ci, s'adressant [au prince 

de Haschdiank], lui dit : «Louveteau, tu t'es sou- 

venu des mœurs de ton père et tu continues 

(4) Canton du Douroupéran (Indjidji, 4rm. anc:, 

p. 115-120). 
(2) Localité de la province de Douroupéran, dont on ne 

trouve la mention que dans Zénob. 
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comme lui à dévorer des cadavres. » — « Aiglon, 

reprit l’autre, tu es fier de tes ailes, mais si tu 
tombes dans un de mes piéges, je te montrerai ma 
force. » Le prince de Siouniene putsupporter ces 
injures, et, se précipitantsur lui, il lui asséna sur 
le casque un coup de sa masse d’armes, le sépara 
de l’armée et le contraignit à s'enfuir sur la 
montagne, dansla direction de l’est. Enfin, l'ayant 
poursuivi jusqu’en face des Neuf-Sources, il l’at- 

teignit, le renversa de cheval; puis, mettant pied 

à terre, il lui trancha la tête d’un coup d’épée et, 

faisant rouler son cadavre en bas de la colline, 

il dit : « Les vautours te verront et sauront que 

l'aigle ἃ tué le lièvre. » Après cela, il revint. Cet 
endroit se nomme encore aujourd’hui 4rdzouik 
{aigle ). 

Le prince des Ardzrouni, s'étant fait jour au 
milieu des combattants, détacha des rangs le chef 

des prètres d’Aschdischad, qu’on appelait Méda- 
guès, et le poursuivit jusque sur le pic le plus 
élevé de la montagne, Il l'avait atteint, lorsque 
Médaguès se retournant, le frappa à la cuisse. 

Le prince des Ardzrouni, devenu furieux à la 
vue du sang qui coulait de sa blessure, fond sur 
lui, partage en deux, d’un coup d’épée, le crâne 
et le cou [de son ennemi |, et précipite son ca- 
davre en bas de la montagne. Ce lieu est appelé 

Médagogh (plainte de Médaguès ἢ), 
Cependant le prince d’Ardchouk qui avait 

cherché un refuge dans cet endroit, s’y tenait 

caché. Le prince des Ardzrouni, l'ayant apercu, 
feignit de ne pasle voir, et se dirigeant de son 
côté, il arriva près de lui et l’attaqua à limpro- 

viste. [Le prince d’Ardchouk] s'enfuit dans la 
forêt; mais un tronc de bois lui traversa le cœur 

et le foie, et il mourut. Alors [le prince des Ardz- 

rouni] prit les deux chevaux et s’en retourna. 

Cette localité fut nommée vallée d’Ardchouk. 
De retour sur le lieu du combat, [16 prince 

des Ardzrouni| rencontra Témèdre et le prince 

de la maison d’Ankegh luttant ensemble. Il se 

précipite sur Témèdre, lui fend l'épaule droite, 

le renverse par terre, lui tranche la tête, la place 

dans sa valise et s’en va. Ensuite tous les deux 

s'élancent sur les troupes ennemies, massacrant 

sans pitié et étendant par terre, sans vie, mille 

trente-huit hommes environ. Quant aux autres, 

ils les dépouillèrent. Dans ce combat, Témedre 

tua le fils du prince deMog, ce qui causa un grand 

deuil parmi les princes arméniens. 

Témèdre étant mort dans ce combat, le prince 

fit annoncer par les trompettes la fin de la lutte, 

et des deux côtés, on cessa de s’exterminer, Les 

habitants de ce pays qui étaient des prêtres, 
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voyant cela, supplièrent les princes d'accorder la 
paix, afin qu’ils pussent enterrer leurs morts. 1,65 
princes y consentirent. Ils rassemblèrent donc de 
tous côtés ceux qui avaient succombé ; puis, ayant 
creusé des fosses, ils les y déposèrent, et, sur leur 
tombe, 115 érigèrent une pierre portant cette ins- 
cription : 

Première guerre qui fut très-meurtrière. 
Le chef de l'armée était le grand prétre Artzan, 

qui est enterré ici, 

avec mille trente-huit hommes. 

Nous avons fait cette guerre à cause du dieu Kisané 
et à cause du Christ (1). 

Ils écrivirent ceci en syriaque et en grec, avec 
des caractères grecs et arabes (ismaéliens). En- 
suite, les princes arméniens se mirent en route et 

passèrent la nuit aux Neuf-Sources; puis ils ex- 
pédièrent sans retard à saint Grégoire un courrier 
pour l’inviter à revenir. Quant à eux, ils restèrent 

en cet endroit. Une partie des troupes resta sur 

la hauteur et les autres campèrent dans une prai- 

rie marécageuse sur le bord d’une source d’eau 

douce, dans la forêt (2). 
Nous sortimes de la forteresse et nous reprimes 

le chemin que nous avions suivi pour nous enfuir, 

Arrivés aux abords du village, nous nous égarâmes, 

parce que la nuit était venue. Pendant que nous 
longions la lisière des vignes, tout à coup une 
lumière, plus éclatante que les rayons du soleil, 

jaillit des reliques que saint Grégoire avait con- 

servées. Tous les habitants du village, hommes, 
femmes, vieillards, enfants, se placèrent sur le 

seuil de leurs maisons pour la contempler. Émer- 
veillés de ce spectacle, ils se repentirent. En un 

instant, ils apportèrent les reliques au milieu du 

village et firent des prières accompagnées de dé- 

monstrations de joie, jusqu’au point du jour. Le 
lendemain, ayant repris les reliques, nous vinmes 

(1) Jean Mamigonien (Conf. de lIfist. ‘de Daron, 
p. 15) dit que cette inscription fut détruite en 603 par 
les Perses. | 

(2) L'histoire de cette première guerre de religion, dont 
Agathange ne ditpas un mot, prouve que le christianisme 
éprouva, dans le canton de Daron particulièrement, une 
résistance assez vive. Il y avait, dans le Douroupéran, une 

colonie sacerdotale, issue de prêtres indiens, qui s'était 

établie dans le canton de Daron, depuis plusieurs sièeles, 

et y avaient introduit le culte des dieux Kisané et Té- 

mèdre. (Émin, Rech. sur le pag. arm., p.29 de la trad. 

fr.) Zénob ne cache pas que la guerre fut sérieuse et 

qu'un instant le résultat en fut douteux. On verra plus loin 

que la foi chrétienne eut encore à lutter contre les résis- 

tances opiniâtres, que certains cantons de l'Arménie 

opposèrent à la doctrine évangélique. 



348 

à Artzan et y lûmes l'inscription. Saint Grégoire : 
pleura pendant plusieurs heures l’inutile massacre 

accompli dans ce bourg; puis, prenant la dextre 
de [saint Jean] Baptiste, il bénit le canton, en 
faisant successivement de tous les côtés le signe 

de la croix, et disant : «Que la droite du Seigneur 
s'étende sur ce pays et le préserve de l’ennemi ; 

maintenant qu’il a été châtié par le Seigneur à 
cause de ses péchés, que ses ennemis cessent de 

le tourmenter et qu’ils soient exterminés avec 
leurs iniquités. Que les hérétiques n’habitent point 
dans ce pays; que la droite du saint Précurseur 
soit son sceau et son gardien, et que cet édifice 
se perpétue éternellement de générations en géné- 
rations. » | 

À peine avions-nous répondu : Amen! qu’un 

bruit épouvantable se fit entendre. Lorsque nous 

descendimes aux Neuf-Sources, les princes ar- 
méniens vinrent à notre rencontre, et nous an- 

noncèrent la bonne nouvelle de la défaite de Té- 

mèdre. Étant arrivés sur les lieux, nous vimes le 

temple renversé, et l’idole, qui avait quinzecoudées 

de hauteur (τὴ, brisée en quatre morceaux. Les 

prêtres poussaient des cris et versaient des larmes 
amères; les démons eux-mêmes fatiguaient les 

oreilles de leurs plaintes : « Malheur à nous, di- 
saient-ils ; des ossements de morts nous chassent 

de ce pays. » Puis ils allèrent, sous une forme hu- 
maine, comme 5115 eussent eu des ailes, se réfu- 
gier auprès [du temple des] idoles d’Aschdis- 
chad (2). Les autres, semblables à une nuée de 
guèpes ou à une pluie abondante, se jetèrent sur 
la foule, et massacrèrent cruellement les prêtres 

qu’ils laissèrent presque pour morts. Cependant 

saint Grégoire s’'approcha d’eux et les guérit; en- 
suite, il donna l’ordre d’abattre l’idole de Kisané 
qui était de cuivre et haute de douze coudées (3). 
Lorsque les personnes chargées de cette mission 

entrèrent dans le temple, les ministres du sanc- 
tuaire, en les voyant venir, se précipitèrent au-de- 
vant d’eux et les attaquèrent, en disant : « Mourons 

avant que le grand Kisané soit détruit. » Les soldats 
cernèrent les prêtres eten tuèrent six; après quoi 
ils renversèrentles portes de la mort. Alors les dé- 
mons, élevant la voix, crièrent : « Quoique vous 

nous chassiez d'ici, il n’y aura jamais de repos 

(1) Quelques ms. varient dans les mesures de hauteur 
de l’idole; les uns disent trente coudées, deux coudées et 
une palme de largeur ; les autres ajoutent que cette idole 
était en cuivre. 

(2) Cf. plus haut, Agathange, p. 173. — Emin, Rech. 
sur le pagan. «rm., p. 50 de la trad. francaise. , 

(3) Quelques lignes plus haut, Zénob dit que la statue 
de Kisané avail quinze coudées. 
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pour ceux qui voudront y habiter, » Cela est in- 

croyable ; semblable aux portes des villes par où 

pénètrent des masses de soldats, cet endroit était 

la porte des démons, dont le nombre était aussi 

considérable à Kisané , que dans les profondeurs 
de l’abime. d 

Lorsque les soldats eurent détruit l’idole, 
saint Grégoire jeta les fondements d’une église, 
Comme 1] n'existait pas de matériaux disposés 
dans la localité, il prit des pierres brutes; puis, 

ayant trouvé de la chaux dans les temples des 

idoles, il commença la construction de l’église 

sur l’emplacement de celui de Témèdre et dans 
les mêmes proportions. Il demeura douze jours 
dans cet endroit, et voulait même y déposer 

toutes les reliques provenant du saint Précur- 

seur; cependant il n’en recut pas l’ordre du Sei- 
gneur ; il les enfouit dans un sarcophage en ar- 

gile, car c’est par la terre et non par l'or |que le 

corps a été formé]. Ensuite il les placa dans une 

caisse en cuivre, et y joignit une des pierres bril- 

lantes de lumière, nommée améthyste, qu’il avait 

apportées de Césarée. Il ne laissa rien voir à per- 
sonne ; puis, ayant secrètement choisi un lieu pro- 

pice, l’évêque Albin (Aghpianos) (1) et moi 
[Zénob], nous emportämes des bèches pendant la 
nuit, nous creusàmes une fosse de la dimension 

de deux hommes, nous jetämes dedans des caii- 
loux et nous y déposämes les reliques du saint 

Précurseur : le bras droit jusqu’au coude, la main 
gauche avec le bras, l’os de la cuisse droite, 

avec d’autres petits os du corps. Quant aux re- 
liques d’Athénogène, nous partageämes par 
moitié le chef et le bras droit jusqu’à la ceinture, 
et nous les enfermämes dans un sarcophage d’ar- 
gile. Si vous voulez connaître les détails exacts 

de tout ceci, interrogez Bisiton, interprète sy- 
rien ; il vous les donnera de vive voix. Le Pré- 

curseur est à l'angle de la porte arsacide; à 

une palme de distance, des clous servent d’indi- 

cation à l'entrée, et ils sont placés à une demi- 
palme au-dessus du sol à droite de l’église. En- 
suite saint Grégoire fit graver sur une plaque. 

de cuivre placée devant l’estrade [ces mots] : 
« Qu’aucune femme n’ose franchir le seuil de 

cette église, de peur qu’elle ne marche sur de 
saintes reliques, et que la colère implacable de 
Dieu ne tombe sur celles qui entreront et les 

regarderont (2). » Bisiton a lu lui-même l’ins- 
cription, 

(4) Cf. plus haut, Agathange, p. 181. 
(2) Cf. Jean Mamigonien, qui raconte au chapitre [°° 

de sa continuation de l'Histoire de Daron la mort de 
la princesse Marie, femme de Vart ie patrice, prince des 
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Les reliques d’Athénogène sont près de la 
même porte, à l'angle gauche. L'endroit où les 
reliques sont déposées est tellement dissimulé, 
qu'il est impossible de le découvrir, méme avec 

les clous qui servent de marque, et quand bien 

méme on creuserail { un trou de] quarante eou- 
dées. Voici pourquoi, lorsque nous eùmes enfoui 
les reliques du saint, saint Grégoire, ayant fléchi 

par trois fois le genou avec nous, se releva ; puis 

étendant. les bras vers l'Orient, il dit : 

« Dieu des dieux et Seigneur des seigneurs, 

qui exécutes la volonté de ceux qui te craignent 

et ne rejettes pas les prières de ceux quite solli- 
citent; toi, Seigneur, qui as conservé ces reli- 

ques et les ἃ apportées dans ce lieu, étends ta 
droite sur ces tombeaux, et scelle de ta force 

infinie les ossements qu’elles contiennent, afin 

que personne ne puisse les enlever d'ici, ni les 
trouver jusqu’à la fin du monde, lors de leur re- 

nouvellement et de celui de tous les saints. Que 

si quelqu'un des saints essaye de les en tirer, je 

te prie de ne point écouter ses prières; mais 

ceux qui, avec espérance et avec foi, deman- 

deront leur guérison à la porte du saint Précur- 
seur, guéris-les, à moins que ta volonté ne soit 

de les laisser souffrir, et qu'ayant été affligés cor- 

poreilement, ils vivent spirituellement jusqu’au 
jugement dernier. Conserve les prètres qui te 

serviront avec zèle et avec foi, dans cette sainte 

église, car toi seul as la toute-puissance, et à toi 

appartient la gloire dans l'éternité. » 

Lorsque nous eùmes dit : Amen! une voix du 
ciel se fit entendre, qui disait : « Il sera fait 
selon tes désirs, personne ne découvrira les [re- 
liques] des saints pour les enlever, et ceux qui 
me consacreront, dans ce lieu, une vie pure et un 

cœur sincère , participeront à leurs biens. » Aus- 
sitôt la terre trembla, et recouvrit l’endroit où 

les reliques étaient déposées. Le lendemain, on 
amena un prêtre paien au prince de Siounie,; ils 
le pressèrent de leur indiquer le lieu où les tré- 
sors étaient cachés et de leur découvrir l’endroit 

où se trouvait la porte du souterrain. 1] refusa 
et mourut sur le gibet, dans des tortures. 1] fut 

impossible dès lors de découvrir ces trésors, 

quoiqu’ils savaient bien qu’ils devaient être ca- 
chés sous les fondements de l’église, qui était au- 

paravant le sanctuaire de Témèdre, car elle 

avait été construite sur le mème emplacement et 
exactement avec les mêmes proportions de lar- 

geur et delongueur, avec cette différence toutefois 

Ardzrouni, qui ayant enfreint cet orare, fut foudroyée 

par l’ange du Seigneur. 
* 
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que [165 Indiens] se tournaient du côté de l'Occi- 
dent. Ils fouillèrent également le temple de Ki- 
sané, situé à proximité d’une source abondante, 
du côté de l'Orient, à environ deux pas d'homme 

de distance, dans l'espoir de découvrir [les tré- 
sors]; mais ils ne réussirent pas davantage. 

Après avoir passé neuf jours en cet endroit, 
le prince de Siounie quitta le village de Govar, 
et persuada aux hommes armés de la bourgade 
de venir recevoir le baptème; ils y consentirent 
et le suivirent, Saint Grégoire les conduisit au 
fond de la vallée d’Aïdzan (1), située en face de 
Gadjgonk, à l’est de la forteresse d'Asdghonk (2). 
Il les baptisa, leur conféra l’onction du Christ 
et les initia à la croyance de la Sainte-Trinité, Le 
Seigneur fit paraitre une grande lumière sous la 
forme d’une colonne de feu au-dessus des néo- 
phytes; elle se tint durant l’espace de trois heures 
au-dessus de l'endroit témoin de ce merveilleux 
baptême, après quoi elle disparut. Le nombre de 
ceux qui furent baptisés, hommes et enfants, était 
de cinq mille cinquante. De là, il les mena au 
temple du Seigneur et fit célébrer une fête en 
l'honneur du saint Précurseur; c'était le premier 
jour de Navassart (3). Puis saint Grégoire confia 
[ces nouveaux adeptes] aux soins des prêtres, qui 
par son ordre les reconduisirent dans leurs vil- 

lages, et leur recommanda d’élever une croix de 

bois sur le lieu où il avait enlevé les reliques, 
une autre au cèntre du village, et de baptiser les 
femmes en cet endroit. Quand tout ceci fut ter- 
miné, saint Grégoire rassembla les enfants des 

prêtres païens avec les ministres des idoles et les 

exhorta à servir le Seigneur Dieu. Ceux-ci refu- 
sèrent et dirent aux princes: « Retenez bien ceci : 

si nous survivons, nous réclamerons de vous la 

même chose; et si nous mourons, les dieux nous 

vengeront. » Le prince de la maison d’Ankegh 
ayant entendu cette menace, les fit transporter à 

Phaïdagaran (4) et renfermer dans une prison, 
au αὐ Ὁ de quatre cent trente-huit PRRURRE 
après qu’on leur eut rasé les cheveux. 

Ils avaient un aspect étrange ; ils étaient noirs 

et difformes et avaient les cheveux crépus; car 

ils étaient de race indienne, Voici du reste l’ori- 

gine des idoles existant dans ces lieux. Témèdre 

et Kisané étaient deux frères et princes dans 

(1) Selon un ms., cet ethnique serait appelé Éman. 
(2) Localités du Douroupéran, qui ne sont citées que 

par Zénob. 
(3) Ce jour est le premier de l’année arménienne qui 

commence le 11 juillet. 
(4) Ville et province de la Grande-Arménie. — Cf. 

Indjidji, Arm. anc., Ὁ. 317, 326. 
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l’Inde. Ils ourdirent un complot contre Ti- 

naskhé, leur souverain. Celui-ci en fut informé 

et envoya des troupes à leur poursuite, avec 
ordre de les tuer ou de les chasser du pays. 115 
ne s’échappèrent qu’avee peine et se refugièrent 
auprès du roi Vagharschag. Celui-ci leur donna 
le pays de Daron en apanage, et ils y élevèrent 
une ville qu'ils appelèrent Vischab (Dragon). 
Étant venus à Aschdischad, ils y érigèrent ces 
idoles sous le nom qu’elles portaient et sous le- 

quel onles adorait dans l'Inde. Au bout de quinze 

ans, le roi mit à mort les deux frères pour un 

motif inconnu, et partagea leurs domaines entre 

leurs trois fils : Govar, Meghdès et Horian, Govar 

construisit le village du même nom, ainsi dé- 

nommé à cause de lui; Meghdès éleva dans une 

plaine une bourgade appelée de son nomMeghdi ; 

Horian fonda un bourg dans le canton de Ba- 
lounik et l’appela aussi de son propre nom (1). 

Au bout d’un certain temps, Govar, Meghdès 

et Horian, s'étant concertés ensemble, se ren- 

dirent sur le mont Karké (2), qu’ils tronvèrent 

fort agréable et bien situé, parce qu’il offrait un 
vaste terrain pour la chasse, des lieux couverts 

d’ombrage, des pâturages et des bois en abon- 
dance. Ils y élevèrent des villages, érigèrent deux 

idoles, l’une sous le nom de Kisané, l’autre sous 

celui de Témèdre, et consacrèrent les membres 

de leur famille à leur service. Kisané, portant 

toute sa chevelure, ses prètres'avaient, à son 

exemple, laissé croître la leur; mais le prince de 
Siounie avait ordonné de leur couper les che- 
veux. Lorsque ces populations se convertirent au 

Clrist, leur foi était douteuse; car ne pouvant 
suivre ouvertement les usages de leurs pères, elles 
avaient imaginé ce subterfuge , de laisser pousser 
une mèche de cheveux sur la tête de leurs enfants, 

afin que l'aspect de ces enfants leur rappelât leur 
culte détestable. Je vous en conjure, soyez atten- 
tifs, de peur que ce culte ne se répande sur votre 
pays et que vous ne tombiez sous le coup de la 
malédiction! Mais revenons à notre sujet et re- 

prenons la suite de notre récit. 
Après avoir jeté les fondements de l’église et 

y avoir déposé les reliques, saint Grégoire éleva 

le signe en bois de la croix du Seigneur, à la 
porte même, sur l’emplacement de l’idole Kisané, 

et laissa pour administrer l’église Antoine et Gro- 
nitès. 11 établit Épiphane (3) supérieur du cou- 
vent sous sa propre direction, lui donna quarante- 

(1) Indjidji, Arm. anc., page 107. 
(2) CF. plus baut, p. 173, note 1. 
(3) Cf. plus bas, Jean Mamigonien, Cont. de l'Hist. de 

Daron, ch. 1. ; 
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trois moines et lui assigna douze villages pour les 

_ besoins du monastère. De ce nombre étaient Go- 
var, Meghdi, Prekh, Mousch, Khorni (Khorène), 

Gueghk et Pouzou, villages considérables, comme 

cela est mentionné dans les [documents des] ar- 
chives des princes Mamigoniens. En effet, Govar 
comptait trois mille et douze maisons et mille 

cinq cents cavaliers; Doum (1), neuf cents mai- 

sons et quatre cents cavaliers; Khorni (2) mille 

neuf cent six maisons et sept cents cavaliers avec 

mille sept fantassins; Prekh (3), mille six cent 

quatre-vingts maisons, mille trente cavaliers 

et quatre cents fantassins; Guédeghk (4), mille 
six cents maisons, huit cents cavaliers et six cents 

fantassins ; Pouzou(5}, nom qui signifie « demeure 
de beaucoup d'hommes » , trois mille deux cents 

maisons, mille quarante cavaliers, huit cent qua- 

rante fantassins armés d’arcs (6), six cent quatre- 
vingts armés de lances, et deux cent quatre-vingts 

armés de frondes. Ils envoyaicnt paitre leurs trou- 
peaux jusque dans le canton de Haschd'ank. Tous 
ces villages furent, des le principe, affectés au 

service des idoles. Les princes en confirmèrent 

la cession en faveur de l'Église, en l'an 32 (7). 

Ainsi l’a réglé saint Grégoire. 
Douze jours après, nous descendimes au vil- 

lage de Meghdi et nous y couchâmes. Au milieu de 
la nuit, un messager vint nous annoncer la fà- 

cheuse nouvelle que le roi du Nord s’avancait 

contre nous. Sur-le-champ, nous nous décidämes 

à traverser le fleuve et à nous renfermer dans la 

forteresse de Thartzenk (8). 
Les princes allèrent à la découverte jusqu'aux 

portes de la ville de Mousch (9) ; puis, s’étant as- 
surés qu'il n’y avait rien, ils rebroussèrent che- 
min et vinrent au-devant de nous. Nous ayant 

fait quitter les rives de l’Aradzani (10), quelques 
uns prirent les devants et entrèrent dans la ville, 

quelques autres nous accompagnèrent. Lorsque 

nous fümes éloignés d’une distance de deux ou 

trois courses de cheval environ, nous arrivames 

(1) Var. Doump, Kherdoum. 
(2) Var. Kherdni. C’est la même localité qui est, plus 

connue sous le nom de Ahohrni ou Kh6rène. 
(3) Var. Barekh. 
(4) Var. Guedghek. 
(5) Var. Pazowm (beaucoup). 
(6) Var. 2040 cavalicrs et 740 fantassins. 
(7) Var. en l'an 38. 
(8) Var. Hoviank. — Cette place était située dans la 

province d’Aghdsnik (Indjidji, Arm. anc., p. 74). 
(9) Dans le canton de Daron; aujourd’hui chef-lieu du 

pachalik de Mousch, — Cf. St-Martin, Mém., t. I, p. 102. 

(10) L’Arsanias de Pline, rivière qui se jette dans 

V'Euphrate et que les Tures appellent Mourad-Fschai. 

(St-Martin, Mém., t. I, p. 59, 51 et suiv.) 



Ὶ 

J 

. 

HISTOIRE DE DARON. 

près d’un petit vallon que nous voulûmes tra- 

verser tous pour gagner le lieu des temples, où 

l’on avait songé à déposer les restes des reliques. 

Mais les mulets des chars ne purent atteindre 

l’autre extrémité de la vallée et s’arrétèrent court. 
Dans ce moment parut un ange qui arrèta Gré- 

goire et lui dit : « Il a plu au Seigneur que les 
saints reposent ici pour manifester, jusque dans 

les lieux les plus éloignés la puissance de Dieu, 
afin qu’en la voyant les hommes croient aux mi- 
racles. » Nous n'avons point entendu d’autres 
raisons de la bouche de saint Grégoire. 

Nous nous hätämes de construire une église, et, 

pendant la nuit, nous préparâmes, de la même 
manière que précédemment, un endroit pour 

recevoir des reliques, que nous déposâmes dans 
une caisse de grandeur d'homme, près de la 
porte de l’église, du côté droit. Saint Grégoire 
placa dans cette caisse la seconde pierre bril- 
lante, à cause de la lumière qui en jaillissait con- 
tinuellement. Voici les reliques contenues dans 

cette caisse : la moitié du corps d’Athénogène , 
l'os de la cuisse gauche du Précurseur, les deux 

jambes et une partie de la colonne vertébrale. Le 
reste, c’est-à-dire, les deux pieds et le pouce de 
la main gauche étaient restés à Césarée. Après que 

nous eûmes enfoui ces reliques à la même profon- 

deur qu'aux Neuf-Sources, saint Grégoire fléchit 

le genou avec nous, et adressa la même prière à 
Dieu, pour que personne n’osàt les enlever. Une 
voix se fit entendre aussi, qui disait : « Ce que tu 
as demandé sera accompli, personne ne pourra 

découvrir ces reliques. » Ensuite nous nous en 
allâmes en paix. Un clou marque l'endroit pour 

ceux qui désireraient le connaître. 
Les événements qui suivirent seront racontés 

par d’autres, jusqu'à ce que la série des faits de 

l'histoire nous ramène de nouveau à Daron. Car, 

de ‘même que je n’ai point raconté ce qui con- 

cerne d’autres localités, de même personne ne 

peut écrire l’histoire de mon diocèse, parce que 

c’est l’histoire des rois. 
Tel est le récit de la première guerre d’Artzan 

et des événements accomplis de mon temps. 

Deuxième lettre relative ἃ la guerre qui eut lieu 

dans Artzan. 

Vers ce temps-là, on apprit à la porte du roi 

la nouvelle que l’empereur Constantin avait cru 

au Christ-Dien, qu’il avait fait cesser la persécu- 

tion contre les églises et qu’il signalait son règne 

par des actes de bravoure éclatants (1). Ayant 

(1) Of. plus haut, Agathange , ch. CXXV, p. 185. 
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formé le projet de se rendre à la porte de l’em- 
pereur pour conclure avec lui un traité de paix, 

[ Tiridate et saint Grégoire] partirent (1) et arri- 
verent dans le canton d’Abahouni, au village de 

Mandzguerd (2). Le roi du Nord réunit une ar- 
mée et marcha contre le prince de Géorgie (3), le 
mit en fuite et le chassa jusque dans la ville de 

Garin, réduisit le pays en servitude et emmena en- 
viron quarante-huit mille personnes [en captivité]. 
Sur cesentrefaites, un envoyé du prince de Géorgie 
vint trouver Tiridate pour lui demander son al- 

liance et le conjurer de ne pas laisser dépeupler le 

pays. Le roi réunit trente mille hommes sous le 

commandement du prince des Abahouni et les en- 
voya à son secours. Ces troupes restèrent un mois, 
rendirent la liberté à un certain nombre de pri- 

sonniers, s’emparèrent de trois princes et les em- 
menèrent. | Le prince des Abahouni|, ayant laissé 

[le prince d’Aghdsnik ] pour garder le pays, s’en 

retourna avec ses troupes vers le roi. 

Cependant je priai saint Grégoire de venir vi- 

siter mon couvent, dont lui-même avait jeté les 

fondements, en le dédiant au saint Précurseur, 

et qui était encore dans le même état. Le roi, 

ayant consenti également à visiter les lieux fondés 

par saint Grégoire, partit d’Aschdek (Aschdis- 

chad }), et traversa les montagnes, parce que plu- 

sieurs personnes, ayant aperçu des troupes grec- 

ques, avaient publié que les princes du roi du 

Nord s’avancaient avec une armée considérable, 

[pour se venger de ce que] Tiridate leur avait 

ruiné beaucoup de vilies et de cantons ,'et réduit 

en esclavage soixante mille des leurs qui avaient 

été envoyés à Tevin. Mais, lorsque Tiridate eut 

appris que c’étaient des troupes grecques; il re- 

vint dans le canton de Haschdiank, et alla établir 

son camp au sommet d'Artzan, à cause de la po- 

sition commode du terrain. 

Lorsque nous fümes arrivés aux Neuf-Sources 

avec le roi, nous demandâmes Antoine et Gro- 

nitès. Les prêtres répondirent : « Il y a un peu 

moins d’une année que nous ne Îles avons pas 

vus. » Le roi fut extrêmement affligé de cette 

nouvelle, parce qu Ἢ y avait longtemps qu’il dé- 

sirait les voir. Alors saint Grégoire envoya l’é- 

vêque Albin avec deux diacres à leur recherche, 

(1) Of. plus haut, Agathange, ch. CXXVI, p. 187. 

(2) Cf. plus haut, p. 19, note 5, et Indjidji, 47m. anc., 

np, 116. 

k (3) L'histoire de Géorgie de Wakhtang ne parle pas 

de cette guerre, mais elle nous apprend que le roi qui 

régnait alors en Géorgie s'appelait Mirian (265-342). — 

Cf. Brosset, Hist. de la Géorgie, t.1, p. 83 et suiv. — Le 

roi des Géorgiens est appelé Mihran par Mo se de Kho- 

rène, Hist. d'Arm., liv. II, ch. 8b, 86. 
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et lui adressa cette recommandation : « Dès le 
matin, ils sortiront de la forêt pour aller sur un 
endroit de la colline; prends garde qu'ils ne t'a- 

percoivent, car ils pourraient prendre la fuite. » 

Ils furent pendant quatre jours sans pouvoir les 

découvrir, A l’aurore du cinquième jour, ils les 

entendirent chanter des hymnes au moment où ils 

sortaient de la forêt, à l’ouest de la source d’eau 

pure. Lorsqu'ils furent arrivés sur la colline que 
nous appelons « Colline du Soleil » à l’orient, sur 
l'emplacement du temple de Témèdre, — car ils 

habitaient des cavernes, situées sur les flancs de 

la colline, à l’est, et qui leur servaient de cellules, 

— ils se rapprochèrent de la fontaineetse mirent à 
chanter : « Fais-moi entendre dès l'aurore, Sei- 

gneur, la voix de ta miséricorde, » Albin répon- 
dit: « Ton esprit plein de bonté me conduira. » 

Après qu’ils eurent terminé leur prière en cet 
endroit, Antoine dit à Albin : « Sois le bienvenu, 
voyageur pacifique. » Albin répondit : « Nous 

nous félicitons de vous avoir trouvés, ὁ sanc- 

tuaires du Saint-Esprit et flambeaux lumineux, 

Nous vous apportons une bonne nouvelle : saint 
Grégoire et le roi Tiridate sont dans votre cou- 
vent, et insistent pour vous voir. » — « Et nous, 

nous vous annoncons, reprirent Antoine et Gro- 

nitès, que Satan a été détruit et que Dieu ἃ rem- 
pli aujourd’hui le monde d’une double félicité 
par la descente du Saint-Esprit, » Ce lieu fut 

nommé colline des Bonnes-Nouvelles (Avédiatz 

plour) Albin nous envoya ses deux diacres pour 
nous annoncer cette nouvelle qui nous remplit 

de joie. Saint Grégoire chargea ces deux mêmes 
diacres de la transmettre à Tiridate, au pied du 

mont Artzan. Le roi, en l’apprenant, éprouva 
beaucoup de joie. Il vint au monastère, suivi de 
ses princes les plus considérables. Dans l'endroit 

où les nouvelles avaient été échangées, il donna 

l’ordre de rassembler des quartiers de rocs, d’en 
faire un monticule et de dresser dessus une croix 
que nous appelons « croix des Bonnes-Nouvelles » 
(Avédiatz Khatch). Ὁ 

Saint Grégoire partit accompagné de tous les 
moines, de la croix du Seigneur et des prêtres 
portant des torches, entouré des parfums déli- 
cats de l’encens. La forêt retentissait des chants 
d’allégresse des prêtres. Lorsque nous appro- 
châmes de la colline, Antoine et Gronitès vin- 

rent à notre rencontre, et, après que nous l’eûmes 
gravie, nous priàämes, Quand on se fut salué, 
saint Grégoire dit : « Je suis heureux de vous 
avoir rencontrés, aurores de paix. » Ils répon- 
dirent : « Tu es le bienvenu, soleil de justice qui 

éclaires le monde, ouvrier irréprochable, tour 
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plus élevée que les cieux! » Nous nous embras- 
sames à plusieurs reprises les uns les autres, puis 
nous les emmenâmes avec nous, en nous dirigeant 
vers l'église, non loin de la colline qui en estpeu 
éloignée du côté du nord. Cette colline regarde 
lorient, elle est dans une position agréable et 
forme comme un belvédère d’où l’on embrasseun 
horizon très-étendu. Quand nous les eûmes con- 
duits en présence du roi, celui-ci les supplia de le 
bénir. S’étant levé, il les embrassa et ils s’assirent 
devant l’église. Ils s’entretinrent longtemps en- 
semble sur la doctrine; puis Antoine et Gronitès 
leur enseignèrent les règles de la vie monastique. 
Quand on fut resté quinze jours en cet endroit, 
le roi érigea une croix faite de grands blocs de 
pierres, taillés sur l'emplacement même du temple 
de Kisané, en face de la fontaine où saint Gré- 
goire avait guéri les malades. Lorsque le signe 
vénéré eut été dressé, on célébra une fête en 

signe de réjouissance. Toutes les populations qui 
s'étaient rassemblées de divers lieux s’élevaient 
au nombre de cent mille quatre cent cinquante 
hommes , non compris les troupes du roi et les 
gens de la suite de saint Grégoire. Le roi ordonna 
d’en faire le dénombrement, d’en graver le chiffre 
sur la base de la croix, pour servir de témoi- 
gnage aux générations futures. 

Après ces fêtes, les troupes cantonnées en Géor- 
gle rejoignirent le roi, amenant avec elles les 
trois princes et quatre cents hommes de haute 

naissance, En les voyant, le roi fut rempli de 
joie, rendit grâces à Dieu de ce qu’il avait livré 
ses ennemis entre ses mains, et envoya les princes 

enchainés dans la forteresse d’Oghgan. Tiridate 
et Grégoire, de leur côté, continuèrent leur 
voyage, et, après un petit nombre d'étapes, ils 

arrivèrent jusqu’à Rome. Ils ne séjournèrent que. 
peu de jours dans cette ville, et s’en revinrent 

comblés des plus grands honneurs (1). Ils éprou- 
vèrent une grande joie en entrant dans le canton 

d'Égéghiatz, au village de Thil, qu’ils quittèrent 
au bout de trois jours et entrèrent dans le canton 
de Balounik. Ils demeurèrent deux jours dans le 
grand bourg de Horian, et passèrent de là à Go- 
var. Comme ils étaient fatigués, ils se reposèrent 
ce jour-là. 

Les troupes qui étaient allées en Géorgie, 
avaient délivré les captifs et avaient renfermé dans 
la forteresse d'Oghgan les trois princes qu’elles 
avaient amenés avec elles. Elles avaient laissé 

pour gouverner le pays le prince d’Aghdsnik, 

(1) Cf. plus haut, Agathange, p. 187 et suiv. 
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[nommé Trov (1)] avec quatre mille hommes, 
Mais celui-ci, corrompu par l’or du roi du Nord 
qui lui avait donné 60,000 tahégans, se retira sur 
le territoire des Abahouni. Le prince du Nord 
essayait en effet, par toutes sortes de ruses, de 
se saisir de Tiridate, qui ignorait ses perfides 
trames. Il s'emparait des soldats qui marchaient 
isolément, les faisait attacher et conduire dans 
son camp. Grâce à ce stratagème et à ses éclai- 
reurs, il arriva jusque dans le voisinage du roi et 
le cerna de très-près. 

Les troupes que Tiridate avait avec lui se 
composaient seulement de trente mille hommes; 
le reste était allé occuper le village de Mousch. 
Au milieu de la nuit, nous célébrions l'office de- 

vant la croix vénérée, érigée par le prince de 

Siounie , à la recommandation de saint Grégoire. 
Dans le même temps, Tiridate avait dressé la 

croix des Neuf-Sources, le prince de la maison 
d’Ankegh avait élevé celle de Horiank et le prince 
de Siounie celle de Gouvar. Saint Grégoire avait 
été les bénir toutes deux et avait jeté les fonde- 

ments d’une église dans chacun des villages. Dans 
le même village de Gouvar, au milieu de l'office 

de la nuit, pendant que nous récitions le cantique 

d'actions de grâces des « Trois-Enfants », en 
présence du roi et de tous les princes qui 

priaient, tout à coup , sans que nous eussions le 

moindre soupcon de ce qui se passait, une voix 
terrible comme celle des nuages, dont le bruit 
ébranie fortement, vint frapper nos oreilles : « Des 
fantassins cernent le haut du village et des cava- 
liers occupent le bas. » Puis les trompettes son— 
nèrent le signal de l’attaque ct nous entendimes 
un fracas épouvantable, mêlé aux hennissements 

-des chevaux, tout autour de nous. 

Nos princes se préparaient à se porter à la ren- 

contre de l’ennemi et à engager le combat, parce 
que la lune était à la moitié de sa course; mais 

Tiridate les arrêta : « 11 fait nuit, dit-il, et nous 

ne connaissons pas le nombre des ennemis. Si 

. vous voulez agir prudemment, que six mille 

hommes se cachent au milieu des vignes, au som- 

met d’Artzan, et y restent jusqu'au matin; que 

quatre mille se portent sur le territoire d'Hasch- 

diank ; que quatre mille autres, passant au mi- 

lieu , aillent se poster autour des vignes sur le 

point culminant et nous y attendent. Surtout, 

prenez garde que l'ennemi ne soupconne votre 

présence, et que, par une fuite simulée, il ne vous 

cerne et ne vous mette en danger. » ΠῚ partagea les 

(1) Cette interpolation ne setrouve que dans trois 
ms. de Ja Bibliothèque de Saint-Lazare de Venise. 
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troupes [comme 1] l'avait ordonné] et les envoya 
prendre les positions qu’il avait indiquées. 

Cependant le roi, Grégoire et nous, renfer- 
més ensemble dans une petite forteresse, nous 
faisions des prières. Sur ces entrefaites , un soldat 

des troupes de Siounie s’empara d’un jeune guer- 
rier de l’armée du Nord et le conduisit devant le 
roi. Lorsque Tiridate apprit que c’étaient ses 
propres soldats et ses princes {révoltés ] qui 

étaient arrivés en cet endroit, [que le chef des re- 
belles] était Kétréhon, et qu'il était venu avec 

cinquante mille hommes pour s'emparer de sa 

personne, 1] recommanda aux siens de se tenir 
prêts à combattre en désespérés, comme si ce 
devait être leur dernier jour. Dès le matin, les 
soldats se mirent à lui préparer sa route pour 
monter à Artzan. Cependant le roi du Nord 

donna l’ordre à ses troupes dese porter en avant’; 

il voulait arrêter Tiridate avec six mille hommes 

armés de toutes pièces. Ceux-ci, ayant pris les 
devants, arrétèrent Tiridate, qui resta pendant 

de longues heures dans l'impossibilité d’atteindre 

le sommet [de la colline;. A cette vue, saint Gré- 

goire, fondant en larmes, éleva la voix et dit : 

« Baptiste et Précurseur du Christ, vois ce qu'ils 
font; viens à notre secours et fais que ce jour soit 

signalé parmi les nations. » Puis, prenant les re- 

liques des apôtres qu'il avait apportées de Rome, 
il fit avec elles le signe de la croix sur les enne- 
mis. Aussitôt Tiridate reprit courage, poussa un 

cri de guerre, en appelant à son aide le saint 
Précurseur , s’ouvrit un passage au milieu de l’a- 
vant-garde ennemie et atteignit le haut de la col- 
line. Les troupes qui étaient restées cachées pen- 
dant la nuit se démasquèerent alors, cernèrent ce 

corps d'armée, le mirent en complète déroute, 

et l’acculèrent au sud, à une forêt, L’ayant pris 

comme dans un filet, les [troupes royales] les 
frappèrent à coups d'épée et les massacrèrent. Cet 
endroit fut nommé Thagarth (filet). Cependant 
l’armée du Nord, jugeant le moment favorable, 

se porta sur le village et allait nous contraindre à 

abandonner la forteresse. Alors les quatre mille 
hommes qui étaient postés au-dessus du village, 

s'élancèrent à sa rencontre, mirent en fuite cette 

armée, et la repoussèrent jusqu’en bas. Les vigne- 

rons lancaient des pierres à la tête des chevaux, 

et quelques cavaliers , atteints par ces projectiles, 

moururent. 

D'un autre côté, nos soldats, ayant dispersé 

l'armée ennemie au milieu des vignes, très-peu 

d'hommes échappèrent. Six cents avaient trouvé 
la mort à Thagarth; on en avait massacré deux 

mille sept cents autres, puis huit cents qui furent 
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tués ἃ coups de fronde, ce qui faisait en tout 
deux mille quatre cent douze hommes. Le roi, 
au retour de cette expédition meurtrière, monta 

au sommet d’Artzan, et fit sonner la trompette 

pour que toutes ses troupes se rassemblassent au 

même lieu. Lorsqu’elles furent réunies, on con- 

duisit saint Grégoire dans la forêt et on lui laissa 
une garde de six cents hommes, Cependant le roi 
du Nord raïnena 865 troupes dans le canton de 

Haschdiank. De la, il expédia à Tiridate une lettre 
conçue en ces termes : « Sois prêt à combattre 

demain et que ce jour-là soit éternellement mé- 
morable entre nous deux ; rends-moi mes princes 

[prisonniers], et paye-moi tribut pendant quinze 
ans ; sinon je ravagerai ton territoire par le glaive, 

l'esclavage et la mort, afin que tu saches que 

tu t’es conduit comme un pourceau en face de tes 
soldats. J'attends ta réponse. » Le roi, ayant lu 

cette lettre, ne répondit point; mais il partit à 

la tête de ses trente mille hommes pour livrer 

combat, et alla camper en face de l’ennemi à Mous- 

cheghamark (1) de Haschdiank. Le lendemain, ils 
commencèrent leurs préparatifs et disposèrent 
l'ordre d'attaque, Tiridate laissa deux portes pour 
le passage, et en confia la garde au prince des 

Pakradouni, puis il donna le commandement de 

l'aile droite de l’armée au prince de Siounie et 

celui de l’aile gauche au prince de la maison 
d’Ankegh. Quant aux princes chargés de la garde 
dés frontières, il les réserva pour sa garde per- 

sonnelle. Les dispositions étant terminées des deux 
côtés, on se prépara à Ja lutte. οὖ 

Au moment où les deux armées allaient se 

choquer, le roi du Nord, élevant la voix, dit : 

« Roi d'Arménie, avance toi! » Arrivés en face 

l’un de l’autre , ils se mirent à frapper comme des 

mineurs sur le roc ou des forgerons sur le fer 

rouge ; l’un levait le bras, l'autre l’abaissait, car 

le roi du Nord était de haute stature et non moins 
fort que Tiridate. Ils se portérent des coups re- 

doublés, sans résultats. Cependant le roi du Nord 

commença à perdre de ses forces et comprit qu'il 
allait succomber. Étant muni d’un lacet, il le 

lança brusquement sur Tiridate, lui serra l’épaule 
avec le cou; puis tournant rapidement, il noua le 
lacet et mit son adversaire dans l'impossibilité de 

se servir de sa main. 

Celui-ci, éperonnant les flancs de son cheval, 

le pousse contre Kétréhon avec une telle vio- 

lence qu’il ne lui laissa pas le temps de faire dix 

pas devant lui, Quand il l’eut atteint : « Chien en- 

ragé, lui cria t-il, tu t'es attaché à ta chaîne, » 

(1) C'est-à-dire : la plaine ἂς Mouschegh. 

« 

ΖΕΝΌΒ DE GLAG. 

et, levant la main droite sur lui, il lui asséna um 

coup d’épée sur l'épaule gauche, le fendit jus- 
qu'à la ceinture, sépara en deux le corps du che- 
val avec la tête, et les fit rouler à terre. Spectacle 

affreux ! la tête, le bras droit se tenant ensemble 
et le dos du cheval, fendu par le milieu, gisaient 

sur le sol, Ce que voyant, le prince de la maison 

d’Ankegh se porta en avant avec l’aile gauche, 
en criant : « Prince de Siounie, fais avancer les 

chèvres, car le bouc Hun est mort! » Celui-ci se 

mit en marche, traversa les rangs ennemis et se 

dirigea du côté de laile droite de j’armée du 
Nord. « Toi qui aboies contre les astres, dit-il, 
approche que nous luttions seul à seul. » Ils s’a- 
bordèrent; le général du Nord fondit sur le prince 
de Siounie et abattit la tête de son cheval. Celui- 

ci, tirant son épée, trancha les jambes de devant 

du cheval de son ennemi. Tous deux renversés 

par terre, combattaient corps à corps. Cependant 

un des hommes du prince de Siounie culbuta un 

cavalier et vint présenter le cheval à son maitre, 
en lui disant : « Levez-vous, maître, et montez en 
selle, » Le prince se hâta de monter sur le cheval; 
puis, se retournant contre le général [ennemi], il 

lui trancha la tête, la jeta dans sa valise et s’en alla, 

Le prince de la maison d’Ankegh, voyant ce qui 
se passait, et les ennemis battre en retraite, entra 

en ligne à son tour, et on s’assaillit des deux 

côtés avec acharnement. Le roi les poursuivit 
jusqu’au coucher du soleil et massacra sans pitié 

tous ceux qui lui résistaient. Arrivées dans un lieu 

étroit, les deux armées demandèrent à passer la 
nuit sur le bord d’une petite rivière qui traverse 
le canton de Haschdiank, au nord-est. Les enne- 

mis campérent de l’autre côté, et les nôtres en 
decà. Au point du jour, les restes de l’armée du 

Nord firent leurs préparatifs el se précipitèrent 

sur les troupes arméniennes qu’ils massacraient 

impitoyablement, Ils les poursuivirent avec un tel 

élan, qu’ils cernèrent le prince de Dzop, avec 

beaucoup d’autres. Réduit à l'extrémité, celui-ci 
s’'écria : « Où es-tu, prince de Siounie? viens à 
mon aide! » Celui-ci, accourant comme un aigle 

au vol rapide, le dégagea de ceux qui l’ertou- 

raient, Lorsqu'il vit qu'il était blessé grièvement 

à laine, il le prit par la main et le reconduisit 
au camp, où il mourut. Cependant le général du 

Nord excita pendant la nuit les autres princes ἃ 

marcher contre le roi. Ceux-ci suivirent cet avis. 

Is fondirent à l’improviste sur les tentes du roi, 

rompirent les ailes de l’armée de Tiridate, et, 
fondant sur lui, ils allaient s'emparer de sa per- 
sonne, si un corps de troupes, celui des braves 

Mehnouni, n'était accouru à temps pour lui 
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permettre d’atteindre les restes de l’armée du 
Nord. Tiridate et le général s’abordèrent avec 
rage, et le général blessa grièvement le roi Tiri- 
date au bras gauche. Furieux et rugissant comme 
un lion, Tiridate se précipita sur son adversaire, lui 
fendit la tête en deux, mit en déroute les troupes 
qu'il avait devant lui et les poursuivit jusque sur 
le territoire de Harkh; quelques autres les re- 
poussèrent jusqu’à la ville de Garin (1). De retour 
à Artzan, le roi et les princes descendirent au- 
près de saint Grégoire, à l'endroit où était Îe 
saint Précurseur ; ils rendirent ensemble de so- 

lennelles actions de grâces à Dieu, lui offrirent 
en holocauste des taureaux blancs, des boucs et 

beaucoup d’agneaux, et distribuèrent aux pau- 

vres d’abondantes aumônes. Lorsque toute l’ar- 
mée et les princes furent réunis, on en fit le dé- 

nombrement et l’on trouva que le nombre des 
morts s'élevait à huit cents hommes des nôtres (2), 

tandis que ceux du Nord avaient perdu quinze 
mille neuf cent quarante-deux combattants. 

Ceux qui s'étaient enfuis jusque dans le canton 
de Harkh furent attaqués en six endroits diffé- 
rents par le prince de Harkh, qui leur tua mille 
six hommes. De là, ayant pénétré en Géorgie, ils 
furent exterminés en beaucoup d’endroits. Six 
mille hommes seulement rentrérent dans leur 
pays; quand ils avaient envahi Daron, ils étaient 
au nombre de cinquante-huit mille. Tout ceci se 
passa au retour de Rome de Tiridate et de Gré- 
goire, par suite de la trahison du prince d’Agh- 

(4) Agathange ἃ passé sous silence cette guerre ’in- 
vasion,-et Moïse de Khorène (11, 85) n’en parle que très- 
brièvement. Selon cet historien, le roi du Nord ou des 
Passils (peuplade scythique ou sarmate appelée Parsegh 
ou Parsils par Moïse de Khorène, Géogr., dans Saint 
Martin, Mém.,t. 11, 354-355), envahit l'Arménie et fut 

. battu et tué dans les mêmes circonstances racontées 
par Zénob. 

(2) Au nombre des morts se trouvait le généralissime 
arménien Ardavazt Mantagouni (Moïse de Kho- 
vène, 11, 85). 
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dsnik. Ils restèrent trois jours aux Neuf-Sotfées, 
après quoi ils partirent ensemble pour le district 
d’Abahouni, emmenant avec eux les princes qui 
étaient renfermés dans la forteresse d'Oghgan; 

quant aux quatre cents hommes, Tiridate les fit 
transporter à la cour. Lorsque nous eümes re- 
joint les troupes qu’il avait envoyées en avant, 
il leur donna l’ordre de s'emparer du prince 
d’Aghdsnik. Lorsque ce dernier eut été amené 
en sa présence, Tiridate voulait lui trancher les 

pieds et les mains. Mais saint Grégoire l’en em- 
pêcha et lui conseiila, au lieu de ce châtiment, 
de le dépouiller de sa dignité et de l’expulser du 
territoire arménien. 

Quant aux événements qui suivirent, si on dé— 

sire les connaître, on les trouvera dans un autre 

historien. Cette réponse de notre part doit vous 
suffire. Si vous désirez venir dans ce pays, le sol 
y est fertile, la température y est douce, les 
eaux { y coulent] en abondance; le sol est uni 
comme une plaine, et autour des montagnes se 
dressent de nombreuses forteresses. Il produit en 
grande abondance des pâturages et du miel. Sem- 

blable à la manne qui tombait du ciel pour les 
Juifs, une rosée plus douce que le miel se dépose 
ici sur les arbres; on l’appelle Aazabfn (τὴ. La 
terre [d’où vous êtes] est desséchée par un vent 
brûlant; votre pays est pauvre en blé; les ani- 

maux y sont en petit nombre. Notre pays au con- 

traire regorge de toutes sortes de richesses ; [et 

il est] excellent et salubre. Tes princes sont amis 

des religieux, exempts de désordres et bienveil- 

lants pour les pauvres; ils prennent soin des or- 

phelins, protégent les églises et sont pleins de 
sollicitude pour tous. Que le Seigneur conserve 

en paix, par vos prières, notre troupeau et le 
vôtre avec sa grâce. Salut en Ν.-5. J.-C. 

(1) En persan guézengubin ou quésembo, « résine, 
manne ». 
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INTRODUCTION. 

L'ouvrage de Jean Mamigonien, qui écrivit au 

septième siècle, ne devait pas faire partie de ce 

volume, mais, comme il est la continuation de celui 

de Zénob de Glag, nous n'avons pas cru devoir 

séparer ces deux histoires, qui du reste portent le 

même titre, et dont la seconde forme, pour ainsi 

dire, le complément indispensable de la première. 

Jean Mamigonien, trente-sixième abbé du mo- 

nastère de saint Jean Précurseur (Sourp Garabed), 

dans le canton de Daron, vivait à l’époque du pa- 

triarche Nersès IT, dit le Constructeur, quimonta 

sur le siége pontifical de l'Arménie en 640. Ce fut 

par l’ordre de ce patriarche que Jean composa son 

Histoire, pour faire suite à celle de Zénob de Glag, 

car elle porte également le titre d’ « Histoire de 

Daron ». Jean raconte dans le mémorial de son 

livre que, déjà du temps de Zénob , on consi- 

dérait comme une chose utile et agréable, que 

chaque abbé du monastère de Sourp Garabed 

tint au courant le registre des annales du canton 

de Daron, où étaient transcrits les actes de bra- 

voure accomplis à la guerre par le prince, les 

fondations et les règlements faits par lui, et de 

conserver ces documents dans le trésor de l’église 

du couvent. Ces chroniques, s’'augmentant de 

jour en jour, étaient désignées sous letitre d’« His- 

toire des Syriens », parce que, jusqu’à l’époque 

de l'administration de Thotig ou Thaddée, tous 

les abbés du monastère de Sourp Garabed étaient 

Syriens de nation {1}. Jean fait observer cepen- 

dant que, depuis l’époque de Chosroës jusqu’au 

règne de Tiridate, les registres des annales de 

Daron ne parlent en aucune facon des événe- 

ments accomplis dans la satrapie des Mamigo- 

niens, et, en vue de combler cette lacune, il a pris 

la résolution de se rendre dans les environs d'É- 

‘desse, où un religieux du nom de Marmara pos- 

(1) Thotig, vingtième abbé du monastère de Sourp 
Garabed, expulsa tous les Syriens de son église, abolit 
les règlements qu’avaient faits ses prédécesseurs, et 
proscrivit même leur langue, en forçant les moines pla- 

cés sous sa juridiction, à n’employer que lidiome ar- 

ménien dans les usages ordinaires de la vie et dans la li- 
turgie de l'Église. 

sédait des annales analogues, Ayant rencontré 

ce moine, il lui demanda d’examiner son recueil 

d’annales, et il acquit dès lors la conviction que 

ce document avait été écrit au monastère des 

Neuf-Sources, et qu'ilétaittombé aux mains de son 

possesseur, à la suite des invasions et des guërres 

qui avaient désolé le canton de Daron. Jean ra- . 

conte ensuite qu'il possédait déjà dix des cha- 

pitres de ce registre et qu’il traduisit les vingt- 

huit suivants, de facon à former. un corps 

d’annales qu'il légua après lui à ses successeurs. 

L'histoire de Daron se composait donc dans 

l’origine de trente-huit chapitres; cependant, 

telles qu’elles nous sont parvenues aujourd’hui, 

ces annales n’en forment plus que huit seule- 

ment, dont cinq appartiennent en propreau Livre 

de Zénob de Glag et trois à celui de Jean Mami- 

gonien. 

L'ouvrage de Jean Mamigonien est loin d’être 

aussi important pour l’histoire que les écrits des 

annalistes ses devanciers. Cet historien a accueilli 

avec trop de facilité certains faits d’une authen- 

ticité très-douteuse, et les données chronologi- 

ques que son livre nous fournit sont, pour Ja plu- 

part du temps, très-erronées. L'auteur confond 

‘ aussi certains personnages, et attribue aux uns 

des actions accomplies par d’autres individus et à 

des époques très-différentes. On doit croire que 

le livre de Jean a subi, sous la plume des co- 

pistes, des modifications considérables, car on 

trouve dans son Histoire la mention de faits qui 

se sont passés après sa mort. On s'explique du 

reste les interpolations que l’on remarque dans 

le livre de Jean, quand on lit dans son mémorial 

qu’il engage instamment ceux qui viendront après 

lui à ajouter à son ouvrage les événements ac- 

complis de leur temps. Ces continuateurs ano- 

nuymes, en se conformant aux intentions de Jean, 

ont pu conserver sans doute le souvenir de 

faits qui seraient aujourd’hui oubliés, mais les 

changements qu’ils ont introduits dans l’œuvre 

originale de Zénob ont beaucoup nui à la ré- 

putalion de cet écrivain, dont le style est assez 
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vulgaire et diffère essentiellement de celui des 

grands littérateurs arméniens du quatrième et du 

cinquième siècle (1). 

L'Histoire de Jean Mamigonien a été imprimée 

pour la première fois à Constantinople en 1719; 

(1) Cette notice sur l'ouvrage de Jean Mamigonien a 
été rédigée d’après celle que le P. Karékin a insérée dans 
son Histoire de La littérature arménienne (en arm.), 
Ρ. 316 et suiv. 

INTRODUCTION. 

mais il existe une édition bien préférable à la 

première et qui a été donnée par les Mékhi- 

taristes de Venise, en 1832, à la suite de l'Histoire 

de Zénob. Cette dernière édition a été faite à l’aide 
de plusieurs manuscrits qui fournissent des va- 

riantes très-importantes pour les noms propres 

d'hommes et de lieux et pour les dates. 
v.L. 
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 GHAPITRE 1°. 

Sur ceux qui administrérent successivement le 

monastère de Saint-Jean Précurseur (Sourp 

Garabed), appelé aussi couvent de Glag. 

Zénob administra le monastère de Glag pen- 
dant vingt ans. Épiphane, disciple d'Antoine, lui 

succéda pendant trente ans. La dixième année 
de son administration, saint Grégoire | l’Illumi- 

nateur] vint visiter le monastère de Glag et 1] 

demeura quatre ans chez Antoine et Gronites, 

sur la colline d’Avédiatz. Ceux-ci le congédièrent 
en lui disant : « Allez habiter les déserts, les 

lieux solitaires, pour qu’on ne vienne pas vous 

glorifier à cause de votre sainteté. » Saint Gré- 
goire quitta ce lieu et se retira dans la grotte de 
Mané, où il mourut sept ans après, dans la gloire 

de Dieu (1). 
A Épiphane succéda son disciple Étienne pen- 

dant quinze ans (dix-huit ans, selon 2 ms.). La 

quatrième année de son administration, saint 

Antoine mourut, et deux ans après saint Gronitès, 

qui avait séjourné pendant quarante ans dans le 
lieu appelé Innagnian. Il fut enterré à quelque 

distance de l’église, du côté méridional (2). 1] 

avait élevé une église de l’autre côté de Govar, 
près d’une source abondante et il y avait établi 

soixante religieux qui avaient des mœurs angé- 

liques. C’est en cet endroit que saint Grégoire 

cacha les reliques (3). 
Ephrem administra pendant vingt-huit ans. 
Jean, pendant dix ans (cinquante ans, selon 

> ms.) ; il vivait à l’époque de saint Sahag. 
.Ghimintos administra pendant dix ans; 

Marc, pendant dix-huit ans (Margar-Macaire), 

pendant douze ans, selon 2 ms.) 

(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. 11, ch. 91. 
— Panégyriques de saint Grégoire et Vies des Saints 
arm., sub nom. Grigoris. 

(2) Cf. Vartan, Géograph., dans Saint-Martin, Hém. 
sur l'Arm., τ. 11. p. 430-431. 

(3) Cf. plus haut, Zénob de Glag, p. 345. 

Cyrille (Giouregh), pendant vingt-deux ans. 
Il fut le premier l'abbé] qui fut consacré évêque 

par Jean Mantagouni, catholicos des Arméniens (1). 

Grégoire administra pendant six ans; 

André, pendant onze ans (huit ans, selon 3 
15.) 

Nersès, pendant sept ans ( quatre ans) ; 

Jean, pendant trois ans (deux ans); 
Sabag, pendant cinq ans (sept ans); 
Joseph, pendant six ans; 
Barthélemy, pendant quatre ans (trois ans); 

Athanase, pendant dix ans (seize ans); c’est 
lui qui, du temps de Moïse, catholicos des Armé- 

niens (2), et à sa demande, fixa [le point initial de] 

l’ère [arménienne] dans la ville de Tevin, car il 

connaissait les calendriers de tous les peuples (3). 
Gomidas administra pendant huit ans (dix 

ans ); il fut envoyé vers les Géorgiens par Abra- 

ham, patriarche des Arméniens (4), pour consacrer 

l'union avec eux. 

Étienne {Sdéphanos) administra pendant six 
ans. 1] 56 rendit auprès de Gomidas, patriarche des 

Arméniens (5), et comme celui-ci construisait de 

(1) Jean Mantagouni, auteur d’homélies célèbres, dont 
le texte ἃ été imprimé à Venise, au monastère arménien 
de Saint-Lazare. Cf. Lequien, Oriens Christ., t. I, 1380. 
— Sukias de Somal, Quadro, p. 30. — Karékin, His4. 
de la litt. arm., p. 218 et suiv. 

(2) Cf. sur la fixation de l’ère arménienne les savantes 
recherches du P. Surraélian (Traité du calend. arm. 
— Venise, Saint-Lazare, en arm.) qui ont été mises à 
profit dans l'ouvrage intitulé : Recherches sur la chro- 
nologie arménienne (Paris, 1859). — Le point initial 
de l'ère arménienne est fixé au 11 juillet de l’année 552 
de notre ère. 

(3) Moïse IT, d’Eghivart, dans le canton d’Arakadzodn, 
occupa le siége patriarcal d'Arménie depuis l'an 551 
jusqu’à l’an 581. Moïse, qui était très-avancé en âge, 
avait pris pour coadjuteur Verthanès. 

(4) Abraham, évèque du pays des Rheschdouni, origi- 
naire du canton d’Abahouni, succéda à Moïse II, et oc- 

cupa Je siége partiarcal de lan 594 à lan 600. 
(5) Gomidas, successeur de Jean III, né à Aghtsits 

dans le canton d’Arakadzodn, était évèque de la satrapie 
des Mamigoniens, quand on l’appela sur le siége patriar 
cal d'Arménie en 617. 1} occupa jusqu’en 625. 
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nouveau la chapelle des saintes Hripsimiennes (1), 

ilen rapporta une relique qu’il placa dans le 

couvent de Glag, où il résidait. 

Basile ( Parsegh-Barthélemy, selon 3 ms.) ad- 

ninistra pendant huit ans; : 

Thaddée, pendant trente ans (Thotig, saint et 

ermite, selon 2 ms.) 11 fut vertueux dès l’en- 

fance. C'était le disciple de Basile qui le chéris- 

sait à cause de sa bonne conduite, ainsi que 

Mouschegh, prince des Mamigoniens, qui lui donna 

beaucoup de fermes. Il établit dans le couvent 

de Glag trois cent quatre-vingt-huit religieux 

qui ne faisaient qu’un seul repas par jour. 

De son temps, quatre ermites qui ne man- 

geaient que des légumes et qui ne se donnaient 

aucun plaisir des sens, voulant se rendre à Sou- 

gav (2), passèrent dans le pays des Grecs. Ar- 

rivés en ce lieu, il leur convint d’y vivre en 

solitude et ils y passèrent deux ans. [ Au bout de 

ce temps,] trois hommes qui habitaient le Sed- 

jestan (Sakastan), ayant entendu parler d'eux, 

vinrent au monastère de Glag et y demeurèrent 

avec eux : les uns au lieu dit Innagnian, sur là 

colline des Avédiatz, les autres dans la grotte 

qui se trouve au sud-est, du côté de la croix 

cachée, et quelques-uns sur la colline couronnée 

d’un bois, Ils passèrent ainsi vingt ans dans cette 

austérité, 

Pendant le gouvernement du prince Mouschegh 

le Mamigonien et l'administration de Thotig, un 

événement merveilleux se passa au monastère de 

Glag, devant la-porte de Saint-Garabed. Le 
prince des Ardzrouni, appelé Vartle patrice, qui 

avait fait construire plusieurs églises et plusieurs 

couvents, voulant se rendre à Césarée, con- 

duisit sa femme chez son père , et, ayant confié la 

contrée à la garde des autres nobles, il s’en alla. 

C'était une femme pieuse et qui s'appelait Marie. 
Elle désirait ardemment voir les saints hommes 

qui se trouvaient au couvent de Glag et au mo- 

nastère de Garabed. Ayant pris un jour avec elle 
son fils aîné, encore à la mamelle, elle se pré- 

senta avec une grande insistance à la porte de 

l'église de Saint-Garabed. Elle supplia à plu- 
sieurs reprises les religieux de lui laisser visiter 

l'église , mais ceux-ci s’y refusèrent. Étienne con- 
duisit l'enfant devant l'autel, le fit prosterner 
devant Dieu et le rapporta à sa mère. Celle-ci le 
prit, fondit en larmes, et se lamenta en disant : 

« Maïlheur à moi, pécheresse, qui ne puis jouir 

(1) Sébéos, Hist. d'Héraclius, ch. 25, p. 131 (en arm.). 

(2) Montagne de la province d’Ararat. — Cf Indjidji, 

Arm. anc., P. 406. 
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de pareilles faveurs, Femmes, déplorez mon sort; 

hommes, laissez-moi répandre des pleurs ! Que 

les montagnes m'écrasent sous leur poids ct que 
les collines me prennent en compassion, Que les 

monstres me plaignent, et Îla race des oiseaux 

aura pitié de moi..Les anges auront pitié de moi, 

et les démons se rassembleront et se précipite- 

ront sur moi. Ayez compassion de moi, saints 

serviteurs de saint Jean,et conduisez-moi dans 

l’église, » Puis se tournant vers son fils, elle lui 

« dit: Pourquoi es-tu sorti de mes bras, à mon 

enfant, et n'as-tu pas eu pitié de ta mère? 
N'est-ce pas moi qui t’ai mis au monde, qui t'ai 

nourri, et pourquoi m’as-tu laissée seule ? » 

Après avoir parlé de la sorte, la princesse pré- 
senta aux religieux beaucoup d’encens odorifé- 

rant qu’elle avait apporté avec elle, puis, l'ayant 

envoyé à Thotig, elle lui demanda la permission 

de la laisser pénétrer dans l’église, 11 Iui répondit : 
« Nos prédécesseurs n’ont pas permis de laisser 

entrer les femmes (1), et il nous est impossible 
d’exaucer votre prière. Si c’est pour un zèle 

pieux que vous voulez visiter l’église, Dieu sera 

satisfait du chagrin que vous avez éprouvé. Que 
notre réponse n'altère en rien vos sentiments 

pour nous, et allez en paix. » La princesse ré- 

pliqua : « Non, il n’en sera pas ainsi, et si vous 

voulez m’opposer la force, je ne vous crains pas, 

et si vous me dites que saint Jean me méprise, 

n'est-il pas né lui-même d’une femme? le Sei- 

gneur n'est-il pas né aussi d’une femme, et les 

apôtres et les prophètes n'avaient-ils pas de 

mères? J’entrerai, Seigneur, car j'ai pour inter- 
céder en ina faveur votre mère, afin que vous ne 
soyez pas irrité. N’exercez pas sur moi l'effet de 
votre colère , afin que je ne devienne pas la risée 

du monde. Puisque vous avez sucé le lait de la 

femme, rendez-moi digne de visiter ce temple. » 

Ayant ainsi parlé, la princesse entra dans l’é- 

glise, baisa le mur du temple, se prosterna à 

genoux devant le saint autel et dit : « Seigneur. 

voyez mon cœur déchiré et soyez miséricordieux 
envers une malheureuse, car, dans votre bonté, 

vous ne vous Ctes pas souvenu de votre colère. 

Que votre nom soit éternellement béni! » Lors- 
que la princesse sortit de l’église, ils furent at- 

tristés de ce qui s'était passé et ne pardonnèrent 
pas à cette princesse l'acte qu’elle avait commis; 

ils voulaient s’en venger et ne lui préparèrent 

point de- repas. Alors la princesse ordonna aux 

(1) Cette défense remontait à saint Grégoire 1 Humi- 

nateur, ainsi qu’on peut le voir plus haut, dans PHis- 

toire de Zénob de Glag, p. 348, col. 2. 



HISTOIRE DE DARON. 

gens de sa suite de préparer un diner pour les 
religieux , les invita tous à y prendre part, et leur 

nombre s'élevait à trois cent quatre-vingt-quinze 
personnes. Lorsqu'ils eurent fini de manger, la 
princesse dit : « O saints hommes! zélés pour la 
propagation du culte divin, réjouissez-vous avec 

moi dans le Seigneur, car il m’a permis de visiter 

l’église sans me punir, et il a accompli le vœu de 

mon cœur. Or, donnez-moi votre bénédiction, et 

continuez à vivre saintement et en paix. » Aus- 

sitôt la princesse partit avec sa suite, 
Cependant, le sacristain et l’un des religieux 

vinrent s’agenouiller devant le saint autel, et di- 
rent : « O Seigneur ! vous ne punissez donc pas la 
femme qui osa commettre un acte semblable, 

car après cela, toutes les autres femmes violeront 

ainsi l’entrée de ce monastère. Montrez à présent 
votre force, pour queles nations sachent qu’il ne 

-faut pas violer ce saint lieu, et pour que ce soit 
un exemple et une loi pour beaucoup d’hom- 

mes. » Pendant que la princesse gravissait la pe- 
tite colline au sud du couvent, et qui se trouve au 

sommet de Nartag (3 ms. Satag), et domine le 
petit fort de Medzamor qui est en bas de Nartag 
et qu'on appelle Antag (1 ms. Artag), elle aper- 

eut du côté du nord une vision merveilleuse. 

Ayant confié l'enfant à sa nourrice, elle dit : « Je 

vois un homme à la longue chevelure, enflammé 

de colère et descendant des cieux; il entre dans 

l'église, il sort, il vient à moi. Dans sa main, il 

tient une épée effilée, humectée et rougie de 

sang. » À peine avait-elle prononcé ces mots 

qu’elle fut frappée par l’homme de la vision, et 

elle tomba morte sur le coup. Voyant cela, ses 

serviteurs coururent avertir ceux de l’église et 

leur racontèrent ce qui s’était passé, Le supérieur du 

couvent, en apprenant cette nouvelle, s’emporta 

contre le sacristain qui en fut fort attristé, et: 

pleura pendant plusieurs heures. Le supérieur se 

rendit avec ses serviteurs à l’endroit où la prin- 

cesse avait succombé, et, lui ayant creusé une 

tombe, il y déposa son corps, y dressa une croix 

de pierre, sur laquelle on grava l'inscription 

que voici : 

Cette épée sera prés de celui 

qui aura l'audace de violer 

l'église de Dieu. 

Cette croix existe encore avec l'inscription. 

Le supérieur prit l'enfant, le confia à sa nourricé 

jusqu’à ce qu’il eût atteint l’âge de puberté, après 

quoi il l’admit dans le couvent, l'y instruisit et le 

nomma supérieur du monastère avant de mourir. 

Son père, le prince des Ardzrouni, apprit la 
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nouvelle de la mort de sa femme au moment où il 

quittaitCésarée, Il en fut très-attristé, maisle supé- 

rieur Thotig lui donna des consolations, Il résolut 

ensuite de bâtir des églises et partit pour Madra- 
vank (1), afin de se procurer des matériaux avec 
lesquels il éleva une magnifique église, qu’en 

souvenir de sa femme, il nomma l'église de la 

Mère de Dieu, Il lui fit don d’ornements magnifi- 
ques et l’orna avec une rare élégance. Il dota éga- 
lement de grandes richesses le monastère de Saint- 
Jean Précurseur, de Glag. | 

C’est encore lui qui rendit au couvent du saint 
Précurseur les villages de Govar et de Baregh, 

car un prince impie de la maison des Mamigo- 
niens s'étaitemparé de ces deux villages qui appar- 
tenaient au monastère et les avait donnés à une 
chanteuse. Le père Cyrille s’irrita de ce procédé 

et maudit le prince qui s'était emparé de pro- 

priétés appartenant au couvent. Mais ce prince 

fut lancé à terre par son cheval, un mois après 
cette malédiction, et ilmourut, Cépendant son fils 
offrit au couvent de rendre les villages que son 

père s'était appropriés; mais le supérieur refusa de 
les accepter et exigea que le prince se présentàt. 
[Le prince des Ardzrouni] compta vingt-deux 
mille tahégans qu’il donna au prince de Daron, 

pour racheter Govar et Baregh, qu’il rendit au 

couvent, en y joignant les documents authenti- 

ques. Il fit don encore au couvent de deux vil-. 

lages de ses domaines, Ardamed et le Trône des 

Princes (3 ms. Koms); puis, ayant laissé son fils 

près de Thotig, il rentra dans son pays. Au mo- 

ment de mourir, il se fit transporter au couvent 

d’Innagnian, et son tombeau se trouve à trois 

pieds, à l’est de Péglise. 

En ce temps-là, les Perses assassinèrent leur roi 

Hormisdas (Ormizt), etson fils Chosroès (Khosrou) 

Dchamp se réfugia chez les Grecs (3 ms. chez les 

Romains). Ayant accepté le concile de Chalcé- 

doine (2), Chosroès marcha contre les alliés perses, 

avec l’armée que Maurice lui confia et retourna en. 

maître dans son pays. Lorsque Chosroës se rendit 

dans ses États, après avoir quitté la Grèce, il prit 

avec lui Mouschegh, seigneur de Mousch, et 

Khouth, prince de Daron et de Sassoun, et, ainsi 

(1) Cf. sur cette localité de la province de Douroupéran, 

Indjidji, rm. anc., p. 96 et suiv. 

(2) C£. Jean Catholicos, Hist. d’Arm., cb. IX, p. 56- 

57 de la trad. franc. de Saint-Martin. — C'était une tra- 

dition répandue parmiles Arméniens, que Chosroës I avait 

adopté le christianisme. Jean Mamigonien attribue par 

erreur cette conversion à Chosroès IL Parviz, fils d'Hor- 

misdas, que Maurice, empereur de Constantinople, aida 

à reconquérir ses États contre l’usurpateur Babram. 

Tchoubin. 
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que l'avait ordonné Maurice, il le conduisit à Te- 

vin, le nomma gouverneur de l’Arménie et lui 

- confia l’armée des Arméniens, forte de 30,000hom- 

mes. Quant à Chosroës, il se mit ἃ la tête de l’ar- 

mée grecque composée de 70,000 soldats et mar- 
cha contre Pahl Schahasdan {3 ms. Palkhasdan). 

Pendant qu’on campait, les Grecs crurent man- 

quer à leur dignité en restant avec les Arméniens, 

et, continuant leur marche , 115 vinrent s'établir 

dans la ville. 

Nikhordjès, qui avait assassiné Hormisdas, leva 

une armée de 80,000 Perses et s’avançca à la 

rencontre de Mouschegh. Le valeureux Mouschegh 
parvint à peine par ses encouragements à décider 

les Arméniens à accepter le combat. Le prince 

des Mamigoniens, gouverneur de l'Arménie, en- 

gagea son armée à invoquer le secours de Dieu 
par l'intervention du saint Précurseur. S’étant 

tous conformés à cet ordre, les Arméniens s’élan- 

cerent sur les Perses, et Dieu leur livra leurs en- 

nemis. Mouschegh, ayant apercu de loin le roi et 

l'ayant reconnu, s’approcha de lui, et ils s’atta- 
quèrent mutuellement. Mouschegh, harassé de fa- 

tigue, mais n’attachant pas plus de prix à la mort 

qu’à la vie, leva sa masse d’armes et en asséna 

un coup sur le crâne de Nikhordjès. Ce coup lui 

brisa la tête et sa cervelle s’'échappa par ses na- 
rines. Mouschegh lui trancha la tête et, l'ayant 

mise dans une valise, il exhorta les siens a se battre, 

Ceux-ci, se ranimant, mirent en fuite les ennemis 

et firent prisonniers quarante-huit princes, On ne 

pouvait pas compter les morts, tant leur nombre 

était considérable. On fit, avec les princes, mille 

prisonniers ; les Arméniens rentrerent après cette 

grande victoire dans leur pays (1), 

En entendant cette nouvelle, le roi Chosroës 

fut dans l’allégresse, mais les soldats grecs étaient 
confus de honte. Lorsque le roi fit demander 

Mouschegh et se disposait à faire des largesses à 
toute son armée, l’empereur Maurice fit dire à 

Chosroès qu’on l’avait nommé roi à la place de 
son père. « Savez-vous, lui dit-il, que Mouschegh 

voulait vous faire tuer ? » Alors Chosroës voulut 
s'emparer par trahison de Mouschegh et le faire 

inourir, Il envoya mander auprès de lui; mais 

la sœur de Chosroës, instruite de la trahison de 

son frère, avertit Mouschegh. Celui-ci prit avec 

lui quarante princes seulement, armés en guerre, 

lesquels, ayant ceint leur sabre de bataille, vinrent 

se présenter en face du roi. Ils s’approchèrent à 

(1) Cf. sur ces événements Théophylacte Simocatta, 
liv. IV, ch. 3-15; V, 1-13. — Théophane, p. 221 et 
suiv. — Cédrénus, t. I, p. 396-397. — Zonaras, Annal., 
. IL, Liv. XIV, p. 74-75. 
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cheval jusqu’aûprès de la tente royale et éclatè- 
rent en reproches amers, en racontant la trahi- 
son qu’on avait ourdie. Ils crachèrent au visage 
du roi, et lui firent des reproches sur sa folle 
conduite. Après quoi Mouschegh quitta le roi avec 
les siens, le cœur gonflé de colère. Quand le roi 
eut appris que Mouschegh était parti fort irrité, il 
fut saisi de terreur, car c’était encore un jeune 
homme. 

Mouschegh envoya au général des Grecs le mes- 
sage suivant : « Vous avez voulu, dit-il, m’assas- 
siner par trahison, mais, je vous le dis, ne réveil- 
lez pas le lion qui dort, ni le renard qui a oublié 
ses instincts, autrement celui qui ἃ vaincu 

80,000 hommes peut bien aussi en exterminer 

70,000. « Ensuite, laissant l’armée à Tevin, il se 

démit de sa charge de gouverneur, prit avec lui 
les troupes de la maison des Mamigoniens, et 

retourna dans ses domaines, Peu d’années après , 
Phocas assassina Maurice et monta sur le trône. 

Chosroès marcha contre Phocas pour venger la. 

mort de Maurice (τὴ. En passant près de la ville de 

Garin (Erzeroum), il envoya un messager à Mous- 

chegh, prince de Daron, et lui dit : « Venez et ac- 
compagnez-moi à la porte du roi des Grecs pour 
demander vengeance de la mort de Maurice, sinon 
je ruinerai votre pays à mon retour, je vous 
chargerai de chaines, et je vous conduirai à la 

Porte, vous, votre femme et vos enfants. » Mous- 

chegh, ne répondit pas et commenca à fortifier le 
pays. Chosroës se rendît en Grèce, y fit beaucoup 

de butin et un grand nombre de prisonniers; puis. 
se dirigea du côté de Pasen, à Tevin, à Hér et à 
Pahl. Lorsqu'il fut arrivé à Garin, Chosroës en-" 
voya Mihran à Daron, contre le prince Mous- 

chegh , afin de s'emparer de sa personne et de le 
conduire prisonnier en Perse. Il lui ordonna de 

ruiner les lieux consacrés au eulte et de massa- 
crer les religieux. Les Perses firent irruption dans 
le pays et se mirent à exécuter les ordres qu’ils 
avaient recus, 

CHAPITRE IF | 

Histoire des Perses. Mihran se rend à Daron avec - 

une armée de 30,000 hommes, qui sont massa= 

crés près de la ville d'Otz par Vahan le Loup. 
Le seigneur de Mousck, de Kalouhr, de Khouth, 

de Schadkh et de Sassoun va trouver Mihran. 

La première année du règne de Phocas, qui 

(1) Théoph. Simoc., liv. VI, ch. 15. — Théophane , 
Ρ. 244-272. — Cédrénus, t. I, p. 405-420. — Zonaras,, 
Annal.,t I, liv. XIV, p. 82-85. 
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assassina son maitre, l'empereur Maurice, par tra- 
hison, et monta sur le trône, Chosroës se souvint 

de la paix signée entre lui et Maurice et passa sur 
le terriloire des Grecs avec 140,000 hommes. Il 

pilla plusieurs villes et beaucoup de provinces et 
retourna ensuite dans ses États. Son neveu Mihran 

fut envoyé par lui à Daron, avec 30,000 hommes. 

Lorsqu'il fut arrivé dans la contrée deHaschdiank, 
ils prirent un guide, et, ayant continué leur mar- 

che, ils arrivèrent à la croix de pierre { Artzan). 

Quand ils eurent lu l'inscription de la croix, ils 
la mirent en pièces (1), et 8,000 hommespris parmi 
eux se rendirent à Meghdi et à Asdéghoun, Les 

22,000 autres restèrent près de la croix pour voir 
les fuyards. Lorsque les sept religieux qui vivaient 
de légumes apprirent leur arrivée, ils vinrent au 
couvent et en firent sortir tous les moines. Les 

uns s’en allèrent, mais les autres demeurèrent ; 

toutefois Polycarpe les envoya dans le fort d’Ogh- 
gan et ne garda au couvent que le supérieur Tho- 
tig, les religieux attachés au service de l’église, et 

il leur ordonna de se préparer à recevoir la com- 
munion divine. Après que les sept religieux eurent 
célébré la messe, ils enjoignirent à un secré- 

taire abréviateur, venu de la part des Grecs, 
d'écrire tout ce qu’ils allaient dire; puis, élevant 
les bras devant le saint autel, ils parièrent ainsi (2). 
ΒΕ ων 6 ee 

Au moment où ils disaient 4men, une voix se 

fitentendre duciel, qui disait : « Qu'il soit fait ainsi 

que vous le voulez. Je vous récompenserai lors de 
ma venue, et je pardonnerai les péchés à ceux 
qui souffriront en mon nom et en celui de mon 

+ +. 

_Précurseur, car je suis miséricordieux envers cha- 

cun. Venez donc dans les lieux de lumière que 
vous vous êtes préparés par vos austérités. » : 

En entendant ces paroles, les saints se pros- 

térnèrent devant le saint autel, et puis ils sor- 

tirent de l’église. Polycarpe alla se prosterner 
devant la sainte croix et se mit en prières, afin de 
supplier Dieu de donner la paix à toute-la terre, 
de mettre en déroute l’ennemi qui était arrivé, et 

[il pria ensuite] pour que les pauvres obtinssent la 

tranquillité dans leurs demeures. Les Perses arri- 

vèrent tout a coup, et, apercevant Polycarpe, ils lui 

tranchèrent, aussitôt la tête, en laissant son corps 

devant la croix. Puis ils vinrent en toute hâte jus- 

(1) Cf. plus haut, Zénob de Glag, p. 347, qui parle 

de l'érection de ce monument, élevé après la bataille 

gagnée par les arménieus chrétiens sur les idolâtres de 

Daron. 
(2) Nous avons supprimé une longue prière, où les 

sept religieux offrent leur vie à Dieu en holocauste, pour 

s'assurer le ciel, \ 
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qu'à la porte de l’église, apercurent les religieux en 
pleurs et absorbés dans la prière, et, se précipitant 

sur eux, ils les massacrèrent tous les sept, C’étaient 

Théon, Polycarpe, Siméon, Jean, Épiphane, Ti- 

marios et Énargius (lis. Evagrius— 3 ms. Narésos). 

Tous les sept furent massacrés par les soldats 

perses de Mihran , au mois de Kaghots, le 4° jour 

qui était un jeudi, à la 9° heure. Leurs corps res- 

tèrent sur le lieu du supplice jusqu’au matin. 
Cependant les Perses ne purent pas découvrir 

la porte de l’église, car Dieu la déroba à leur vue ; 

mais ils se mirent à donner des coups de mar 
teau, sans pouvoir la découvrir davantage. Ef- 

frayés par les démons, ils s’'éloignèrent enfin de 

ces lieux, car il faisait déjà nuit. Trois jours après, 
les serviteurs et le supérieur Thotig arrivèrent, 
mais les corps des saints restèrent sur place sans 

être enterrés, car tout le monde s'en était éloigné. 

Ayant reconnu qu'ils étaient morts, tous versèrent 

des larmes et furent plongés dans une grande 
tristesse. Ensuite, ayant relevé les corps, ils ies 
descendirent dans le jardin au sud de l’église; ἰὰ 

ils creusèrent la terre, préparèrent une sépulture 
et les déposèrent auprès d'Antoine et de Gronitès 

qui étaient venus jadis de Césarée avec saint Gré- 

goire. On dressa sur leur sépulture ἰὰ croix divine, 
et beaucoup de gens obtenaient leur guérison en 

cet endroit (1). 
Quelques hommes envoyés par le prince Mous- 

chegh, pour s'informer du nombre des soldats, 

furent étonnés lorsqu'ils apprirent que les saints 

avaient été massacrés ; ils allerent en toute hâte 

trouver le prince Mouschegh et lui raconterent ies 
détails de cet événement, A cette nouvelle, Mous- 

chegh demeura trois jours sans prononcer une 
parole. Ses soldats lui donnèrent alors un livre 
renfermant les lois chrétiennes et des paroles con- 
solantes, en lui disant : « Véritable rayon de la 

lumière bienheureuse , vous, notre illustre géné- 

ral, ne vous affligez pas de leur mort, car, par 

leurs prières, ils sont devenus les remparts solides | 

du monde, nos intercesseurs et nos protecteurs 
auprès de Dieu. Laissez maintenant la douleur de 

côté, et mettez en fuite Mihran qui s'est levé contre 

nous. » Mouschegh, comme sortant d'un songe, 

ordonna de mander auprès äe lui Vahan qu'il 

avait nommé prince de Daron, lorsqu'il était 

gouverneur de l'Arménie. 1 lui parla en ces ter- 

mes : « Vahan, ὃ mon fils, vous connaissez mon 

grand âge; voilà cent vingt ans (?) que je fais la 

(1) Vartan mentionne, dans sa Géographie, Ja sépul- 

ture de ces sept martyrs (Saint-Martin, Mém., te I, 

p. 428-431). 
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guerre, ma lance à lamain, et mon front ruisselait , à les y faire entrer, et, comme l'entrée de la place 
de sang au lieu de sueur. Moi-même, j'ai rangé 

en personne mon armée et j'ai entrepris Ja 

guerre. À présent je suis vieux, mesmembres trem- 

blent ; Dieu et vous pouvez marcher à mon aide. 

Or, mon fils, sachez bien que si vous succombez 
pour les chrétiens et pour l’Église, vous serez un 
martyr; si vous entreprenez la guerre pour des 
honneurs temporels, c’est de la bravoure. Je 

n'ai pas d'autre héritier que vous, et mes domai- 
nes vous appartiendront autant qu’à vos fils après 
vous. Levez-vous donc, marchez, joignez-les avec 

prudence, et le saint Précurseur vous sera en aide 

et vous servira de bouclier, car les prières des 

saints religieux s’élèveront à votre gauche et à 
votre droite. » 

Vahanse chargea d’exécuter la volonté de Mous- 

chegh ; il commenca à former des ambassades, les 

envoya vers Mihran et lui demanda de faire la 

paix et de sorür du pays. Mihran lui fit répondre : 
« Il n’en sera pas ainsi tant que je n’aurai pas fait 

prisonnier le prince Mouschegh et que jene l’aurai 

pas conduit en Perse en présence du roi. » Vahan 

lui envoya dire : « Si vous me remettez le pays 
de manière que j'en sois le maître et le prince, 
je vous livrerai Mouschegh, et même je me révol- 

terai contre lui et je me joindrai à vous, en vous 

enlevant ainsi tout sujet de crainte, et les choses 

seront ainsi réglées. » Mihran s’obligea à accepter 

les propositions de Vahan et le manda auprès de 

lui. 1] vint s'installer dans la ville de Mousch, et 

Mouschegh se rendit au fort d'Oghgan. 

Les soldats qui avaient massacré les religieux 
se transportèrent au fort d’Asdghon, se tinrent 

pendant deux jours en face des murailles sans 

pouvoir reussir à le prendre; puis ils allèrent 

trouver Mihran et lui décrivirent en détail la 
position de la place. Lorsque Vahan se présenta 

devant Mihran, celui-ci lui demanda de lui 

céder le fort d’Asdghon. Vahan répondit : « Non 

pas, seigneur, mais confiez-moi 4,000 hommes et 

nous irons nous emparer des places fortes où sont 
les fivoris et les trésors de Mouschegh; car, me 

croyant peut- être en état de révolte, ils se met- 

traient sur la défensive et refuseraient de me li- 

vrer les forteresses. Maintenant rendons-nous 
dans la ville d’Otz, et ensuite nous nous porterons 

ailleurs. » Mihran confia à Vahan 4,000 cavaliers 

d'élite qu'il conduisit jusqu’à la porte de la ville 
d'Oti, etilse ménagea des intelligences dans la 

place, afin de faire prisonniers les soldats qu’il 
avait avec lui, et de les faire mourir. Le lende- 

main, ayant parlementé avec la ville pour l’en- 

gager à ouvrir ses portes aux soldats, 41 commença 

était étroite, peu de gens pouvaient pénétrer ensem- 
ble dans l'enceinte de la ville. Les habitants firent 
entrer dans les maisons les soldats qui pénétraient 
dans la ville, les dépouillaient de leurs vêtements, 
leur coupaient la tête, et les jetaient dans des trous 
bien dissimulés, situés en dehors des remparts, 
11 avait laissé seulement 50 hommes sur les 4,000 
dans le village de Khartz (2 ms. Harts), et il 
leur avait ordonné, lorsqu'il leur enverrait l’un 
d'eux, d'aller trouver Mihran et de lui amener 

de nouvelles troupes. Lorsqu'il eut introduit les 
soldats dansla ville, Vahan leur envoya donc dire 
de lui envoyer de nouvelles troupes de Mihran. 

. Ceux-ci vinrent trouver Mihran, et, ayant emmené 

avec eux 2,000 hommes d'élite, ils rejoignirent 

Vahan qui prépara un nouveau stratagème, dont 

ils ne se vantèrent pas et qui devait les perdre. 

Dès qu’ils furent arrivés près de la porte ap- 
pelée Mor (du marais), Vahan avait donné aux 
habitants les chevaux et les vêtements des soldats 
perses. 1] les manda près de lui et leur communi- 
quaun avis, en disant : « Lorsque les soldats perses 
vous apercevront, prenez tous le chemin de la ville 

et, en entrant dans la cité, faites sonner les trom- 

pettes comme pour annoncer la victoire; puis, 

laissez les portes ouvertes pour que les nou- 

veaux arrivants croient que la place est en- 

levée. » Ils agirent comme il leur avait été ordonné. 
Or, lorsque les Perses les virent se précipiter en 

masse sur la ville, ils furent dans l’allégresse, et, 

se dirigeant vers la place, ils se hâtèrent d'y péné- 
trer. Vahan, se présentant sans tarder devant le 
front des Perses, leur annonca la prise de la ville, . 

etenvoya à Mihran vingthommes de l’armée perse, 

en lui annonçant cette heureuse nouvelle : « Nous 
avons pris la ville ; » et lui-même rejoignit les sol- 

dats perses. Plusieurs soldats, en entrant dans la 

place et pendant que les autres les suivaient, com- 
mencèrent à se douter du piége et voulaient bat- 

tre en retraite pour rejoindre Mihran. Alors 

Vahan se mit à leur poursuite, commenca à les 

massacrer et à les jeter dansle marais. D’un côté, 
Vahan, d’un autre côté, les habitants noyèrent 
quarante hommes dans le marais, et, ayant fait les 
autres prisonniers dans la ville, il fit trancher 

leurs têtes que l’on rangeait sur les remparts. 
Lorsqu'on eut compté les têtes tombées ce jour<à, 
on en trouva au moins 2,000. Il ordonna de leur 

couper à tous le nezet le prépuce et de les mettre 

dans des sacs. 
Vahan, ayant rassemblé ses soldats au nombre 

de00, vint dans la ville de Mousch. Ayant laissé 

300 hommes à Méghoua (2 ms, Meghdea) et deux 
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cents soldats de Sanas {2 ms. Sasan) armés de 
lances à Dzdzmag (2 ms. Dzmag ), il prit seule- 
ment avec lui 200 hommes et alla rejoindre Mih- 
ran. Lorsqu'il fut entré dans son appartement, il 
lui parla ainsi : « de viens vers vous, fuyant vos 
soldats, car ils m'ont refusé l'entrée de la ville et 
une part du butin, et ils ont même enfermé mes 

troupes dans la place. J'arrive donc en fugitif au- 
près de vous. » Mihran voulut alors envoyer 1000 

hommes contre eux; mais Vahan lui dit: « Ils se 

sont mème révoltés contre vous, car, après avoir 

pris le butin et les richesses de la ville, ils veulent 
passer dans le pays des Grecs. » Mihran, se met- 

- tant de plus en plus en colère, ordonna d'envoyer 
2,000 hommes contre eux. Vahan conseilla à ces 

soldats de ne pas franchir le fleuve de Meghdi 
pendant la nuit, mais de camper sur ses rives et 

de continuer leur route le lendemain, « Peut-être 
les ennemis se précipiteront sur vous, et vous ne 
connaissez pas les localités. » 11 leur dit encore : 
« Que mille d’entre vous passent par Dzdzmag et 

les mille antres par la plaine. » Puis, leur ayant 
donné des guides, il prit congé de Mihran, afin de 
présider à leur départ. Dès qu'ils furent parvenus 
à l'endroit où il leur avait commandé de se sépa- 
rer, il leur adjoignit cent hommes et ils se diri- 
gèrent sur Dzdzmag, Vahan, s'étant mis à la tête des 

cent autres soldats, les suivit à quelque distance. 

Quand cette troupe fut parvenue sur les rives 

du fleuve de Meghdi, Vahan les fit camper pour 

qu'ils se livrassent au sommeil, et, ayant préparé 
des embuscades, il ordonna aux serviteurs d’éloi- 

gner les chevaux comme pour les faire paitre; de 

cette manière il n'éveillait en rien les soupcons des 
Perses. Tout à coup, les soldats de Vahan firent ré- 
sonner les trompettes, en avant et en arrière des 

Perses, les entourèrent et les précipitèrent dans le 

fleuve; pas un seul n’échappa. Ensuite, poussant les 

chevaux devant eux, ils se dirigèrent sur Dzdzmag. 

Cette affaire une fois commencée et terminée, les 

Arméniens se rendirent à Dzdzmag, pour y sur- 

prendre les autres Perses qui n’étaient pas encore 

arrivés, etilsles attendirentjusqu’à ce qu'ils fussent 

venus. Ceux-ci descendirent de cheval, comme le 

leur avait prescrit Vahan, sans avoir le moindre 

soupcon. Bientôt après, les soldats de Vahan se 

placèrent à l'entrée du pont, firent entendre un 

bruit terrible tout autour d’eux, et ils commen- 

cérent à les exterminer sans pitié, L’un d’eux, qui 

s'était réfugié dans le marais, monta à cheval et 

s'enfuit du côté de Mousch. Deux des soldats de 

Vahan se mirent à sa poursuite, l’atteignirent sur 

l’autre rive du fleuve, l’assommérent en le frap- 

pant sur la tête, et sa cervelle lui sortit par les 
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narines. L'un d'eux prenant du sable, le présenta 
au cadavre en disant : « Cuisinier des Perses, 

prenez ce sel, » et le nom de cetendroit fut appelé 
Araghs (1); on y construisit depuisune ville. Vahan 

ayant acculé les Perses sur les rives du marais, 

quelques-uns n’en purent sortir, et les autres tom- 

bèrent dans l’eau et s’y noyèrent. On coupa le 

nez et le prépuce de ceux qu’on massacrait sur 

la terre, et on lancait leur tête dans le marais et 

dans la plaine. Vahan ayant rassemblé les 2,000 

chevaux, les fit conduire dans le fort d’Éghantz 
(3 ms. d’Oghen) qu’on appelle aussi Eghnoud {2). 

Quand toutes ces choses furent accomplies, Va- 

han et les siens s’en allèrent retrouver Mihran 

(2 ms. Nikhor), et il commanda à ses serviteurs 

de préparer un festin et d’y convier Mihran. Mais, 

comme celui-ci était malade, il demeura dans son 

appartement et permit à Vahan seulement ΟὟ 

entrer. Vahan se placa près de la porte, et con- 
gédiait les princes qui se présentaient, en disant 

que le gouverneur de l'Arménie ne pouvait se ren- 

dre au festin. Mihran et Vahan entrèrent dans une 
chambre où était préparé un repas et ils y burent 

du vin. Aussitôt Vahan, prenant le sac où se trou- 

vaient les nez et les prépuces, le vida devant Mih- 

ran qui fut saisi d’épouvante et lui demanda : 

« Qu'est-ce que cela? dites-moi ce que c’est! » 
Vahan lui raconta les choses telles qu’elles s’étaient 

passées et ne lui cacha rien de ce qu’il avait fait. 
Mihran, au comble de la fureur en entendant 

ce récit, prit une lance qu’un serviteur tenait à 

la main et voulait en percer Vahan. Mais celui- 

ci, saisissant son sabre de la main, lui coupa le 

prépuce, le mit dans la bouche de Mihran en lui 

disant : « C’est vous qui avez insulté Dieu, qui 

avez fait mourir les religieux qui sont les co- 

lonnes du monde. » Il lui coupa le nez, le lui mit 

devant les yeux, puis, lui ayant ouvert le ventre, 

il ordonna à un serviteur de lui arracher le foie et 

de le lui mettre dans la bouche. Ensuite, lui 

ayant traversé l'abdomen d'un coup d'épée, il le 

fit empaier. Au moment où il venait seulement de 

lui couper le prépuce, il lui dit : « Donnez-moi ur 

ordre et une lettre pour le Perse qui est chez les 

Abahonni, etje vous ferai grâce de la vie. » Mih- 

ran lui donna une lettre et un ordre qu’il jura à’ 

plusieurs reprises être véridiques et que lui seul 

et le gouverneur des Abahouni connaissaient. 

Quand 1] eut tout appris, Vahan saisit son épée, 

en frappa Mihran au cœur, et il mourut aussitôt. 

Les serviteurs prirent les habits ensanglantés de 

1) Cf. Indjidji, Arm. anc., p. 108 

(2) CF. Indjidji, op. cit, p. 108. , 
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Mihran, les cachèrent, et, ayant fait disparaître les 

traces du sang sur le sol, ils le couchèrent sur le 

côté, dans son lit, et le couvrirentcomme s’il dor- 

mait. Vahan manda alors dans la tente le secrétaire 

perse et lui fit écrire une lettre contenant des salu- 

tationsetle mot d'ordre, etqui disait : « Danstrois 

jours, montez sur la colline qui se trouve au-des- 
sus de la vallée de Goth avec 1,000 hommes 

seulement, pour que nous vous apercevions. » 

Le secrétaire écrivit selon l’ordre qu’il avait recu 
de Vahan, qui apposa sur la lettre le sceau de 

Mibran; puis, ayant convoqué dix des fidèles ser- 

viteurs de ce dernier, il leur confia la lettre pour 

la remettre à Varschir, qui avait les 1,060 hommes 

sous son commandement et qui résidait chez les 
Abahouni. Les serviteurs prirent la lettre et s’en 
allèrent. Vahan, ayant fait venir le héraut, lui dit : 
« Allez mander tel prince, » dont il lui donna le 

nom. Celui-ci exécuta l’ordre de Vahan. Lors- 

que le prince fut venu et traversait un passage 

sombre entre six hommes qui se tenaient à droite 

et à gauche, passage qui conduisait dans l’ap- 
partement où il devait entrer, des hommes se pré- 

cipitèrent sur lui pour lui fermer la bouche, afin 

que, s’il venait à crier, ôn n’entendit pas sa voix 

dans l'appartement voisin ; puis ils lui enfoncèrent 
une épée dans le cœur, et jetèrent son corps dans 
une autre pièce. Vahan fit mettre ensuite en pri- 

son le héraut et le secrétaire sous un prétexte quel- 

conque. | 
1] manda ensuite les princes pour délibérer soi- 

disant sur les affaires, mais c'était une ruse, car il 

massacra ce jour là quatre-vingt-six d’entre eux. 
Quand tous ces princes furent exterminés, il ,se 

rendit dans la localité où les soldats perses tenaient 
garnison, il les rassembla tous, éloigna ses pro- 

pres soldats, ainsi que ceux des autres pays, et se 

mit à les insulter, en disant : « Convenait-il que 
vous enleviez la couronne de perles du gouver- 

neur ? à présent voici l’ordre qui vous enjoint de 

vous dépouiller tous à l’instant de vos vêtements 

jusqu’à ce qu’elle soit trouvée, » Puis, leur ayant 

fait Ôter à tous leurs vêtements, il en enferma une 

partie dans une maison, et fit mettre les autres, 

au nombre de dix-neuf cents trois individus, dans 

un autre endroit, en faisant fermer les issues. 

Ensuite, Vahan se fit apporter la tête de Mihran, 

la fit suspendre à une fenêtre, et la leur montra 

en disant : « C’est cette tête qui voulait ruiner de 

fond en comble le monastère du saint Précurseur 

et brûler tous les religieux. » 1] ordonna de 

mettre le feu aux deux maisons, en disant à ceux 

qui y étaient renfermés : « Vous m’êtes nuisibles, 
puisque vous me faites brüler ces deux habitations, 
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mais, 5} plaît à Dieu et au saint Précurseur, je 
fais le sacrifice de ce bois sans regret. Je briserai 
la tête de votre roi et vos têtes; et, puisque vous 
étes nus, et que vous avez froid, j'obtiendrai le 
pardon de mes péchés et ceux de mes ancêtres 
en vous faisant brüler; surtout n'ayez point de 
honte. Ces maisons seront vos tombeaux, par la 

grace du roi des Perses. » 
On alimentait le feu avec de la graïsse, de telle 

sorte que toute la ville fut remplie de l’odeur de 
la fumée. Ensuite, ayant rassemblé les trésors et le 

butin des l’erses, Vahan les envoya au fort d’Ogh- 

gan, et, ayant mandé le prince Mouschegh dans la 

ville, il se porta avec 3,000 hommes au-devant de 

Vaschir. Arrivé au sommet de la colline, il placa 

dans trois endroits différents des embuscades de 
soldats, et envoya vers Vaschir le secrétaire et le 
héraut. Ceux-ci partirent et appelèrent Vaschir, 

en l’engageant à monter sur la colline, car il 

était descendu sur les bords de la mer de Dzia 
{mq. dans 3 ms.). Cependant le héraut et le se- 
crétaire ignoraient tout ce qui s'était passé, car 

Vahan ne les laissait pas approcher de l’armée, 
et ils venaientseuls à distance destroupes. En effet, 

au moment d'incendier les maisons, Vahan les 

envoya sous un prétexte dans un endroit éloigné, 

afin qu'ils ne vissent pas ce qui se passait, si bien 

qu’en reconnaissant les costumes des princes, ils 

les prirent pour des Mihraniens. Étant arrivés à 
Mousch, ils transmirent au gouverneur les ordres 

de Vahan, comme si Mihran les avait lui-même 

donnés. Vaschir prit alors 100 hommes, gravit la 

montagne et, arrivé à l’endroit [qu’il supposait] 
être occupé par les Perses, il entra dans la tente 
de Vahan, croyant y trouver Mihran en personne. 

En apercevant Vaschir, Vahan l'interpella en ces 
termes : « Qu’avez-vous résolu de faire? vous 
vouliez transformer en Perses leshabitants de l’Ar- 

ménie? » Puis il ordonna aux gardes de la porte de 
tenir les soldats éloignés, fit frapper cruellement 

Vaschir, pourl’obliger à lui donner le mot d'ordre 
qui servait à convoquer les soldats, Vaschir, con- 

traint par la douleur, écrivit au général et aux 

princes de le rejoindre en toute hâte. Vahan fit 

écrire la lettre par le secrétaire perse; il le gagna 
avec de l'argent, de facon à ce que sa lettre man- 
dât pour le lendemain les soldats, « car, disait-il, 

les Grecs se préparent à marcher contre nous. » 
Il envoya de même aux soldats éloignés la bague 

et la lettre de Vaschir; puis, faisant appeler les” 
princes un à un, illeur tranchait la tête. Les au- 

tres soldats ignorèrent le massacre, jusqu’à ce 
qu'un des princes, étant parvenu à s'échapper, re- 

gagna son armée. 
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Quand Vahan ent appris que la chose était dé- 
voilée, il fit prévenir les soldats qui étaient en 
embuscade de se précipiter sur les Perses; ceux- 

ci, lesayant attaqués par derrière, les forcèrent àse 
réfugier dans le fort situé de l’autre côté de la 
vallée de Goth. Les soldats qui se tenaient au loin 
cn embuscade ne bougèrent mème pas de leur 

poste. Cependant les hommes qui occupaient le 

fort recurent les Persans à coups de pierres et de 
cailloux et les massacrèrent sans pitié. Cent de 
ces soldats se réfugièrent alors chez les Aba- 

houni; mais les hommes placés en embuscade, 

les ayant apercus, s’élancèrent sur eux et les 
firent prisonniers, Le lendemain, les autres sol- 

dats perses arrivèrent sur la colline à l'endroit 

où se tenait Vahan qui les recut, les fit descen- 
dre de cheval et leur dit : « Laissez paître vos 
chevaux jusqu’au soir; alors nous descendrons à 
ce moment dans la plaine et nous marcherons 
contre les Grecs. » Les Perses accueillirent sa 

proposition, et se conformèrent à cet ordre. A ce 
moment, les hommes placés en embuscade se pré- 
cipitèrent tout à coup sur les chevaux, les éloi- 

gnèrent des soldats, et, les poussant devant eux, 

leur firent passer le fleuve d’Aradzani et les me- 

‘nèrent à Kharké. A cette vue, les soldats perses se 

mirent à crier ensemble : « Malheur à nous, 

nous sommes perdus! » et cet endroit fut appelé 

Gori (1). à 

Vahan se mit à la tête des soldats perses et les 

fit descendre dans la plaine. Alors ceux qui étaient 

en embuscadeles assaillirent de tousles côtés, et, les 

ayant entourés, ils les massacrèrent jusqu’au der- 

nier. Vahan ordonna d’en épargner quarante seule- 

ment, pour qu’ils pussent raconter au roi de Perse 

ce qui s'était passé. Puis il envoya à ce monarque 

la tète de Mihran, en lui faisant dire : « Lorsque 

ce gouverneur arriva dans notre pays, les soldats 

se mutinèrent; il voulut les discipliner sans pou- 

voir y réussir ; et nous ne pûmes aller combattre les 

Grecs nos ennemis, Étant en amitié avec vous, et 

les soldats s'étant mutinés, nous avons fait tran- 

cher cette tête, et nous sommes parti. Cependant 

nous avons appris que vous avez quitté le Scha- 

hasdan, que vous vous étiez dirigé vers Posdr 

dans un lieu uni comme une plaine, et nous sa- 

yons que vous marchez avec succès. Prenez la 

tête de votre neveu, et elle vous servira à vous 

guider, vous et les générations futures. » Quand 

les quarante soldats furent arrivés auprès de Chos- 

(1) Le mot Gori signifie, en arménien, « un canal, un 

conduit d’eau. » Nous ne saurions dire si cet éthnique 

renferme une allusion au passage du fleuve d’Aradzani 

- par Jes chevaux des soldats perses. 
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roës, ils lui remirent la tête de Mihran, ce qui 

lui causa un grand trouble et le couvrit d’une 
honte éternelle, Mais, [le cœur] rempli d’orgueil, 
il envoya l’année suivante des soldats [contre 

l'Arménie]. 
Cette même année, le monastère du saint Pré- 

curseur, qui se trouve dans l’endroit appelé Zrna- 
gnian, s'écroula à la suite d’un grand tremble- 

ment de terre, en sorte que les habitations qui se 
trouvaient dans lenceinte du couvent furent 
aussi abattues. L'église, qui était construite sur 
les fondements du monastère, se lézarda. Le 

prince de Daron, Mouschegh, fit de grands dons 

en argent et ordonna de la reconstruire de nou- 
veau en pierre. Cependant on ne put la rebâtir 

comme il convenait de le faire, parce que les 
soldats perses inquiétaient sans cesse les cons- 

tructeurs. La même année, Mouschegh recons- 

truisit le monastère du saint Précurseur et mou- 
rut. Il repose à côté du prince des Ardzrouni, 

au côté oriental du portail de Péglise. 
A la mort de Mouschegh, Vahan, prince de la 

maison des Mamigoniens, lui succéda. À cette oc- 

casion, on célébra de grandes réjouissances dans 

les lieux saints où se pratiquait la foi, en présence 

de beaucoup de prêtres, et de soixante-dix évé- 
ques, en face de la portede Saint Garabed, et dans 
le couvent de l’évêque de Glag. Mouschegh avait 

enlevé (aux Perses) dix-huit villages, dont les 

noms furent effacés des registres royaux, et il les 

avait donnés à l’église. 
La même année mourut le bienheureux Thotig, 

supérieur du monastère de Glag, et il repose dans 
l'endroit appelé Haïr plour, qui est à droite delé- 
glise, au nord-est. Après lui, on élut comme supé- 
rieur le jeune Étienne {Stéphanos), fils du prince 

des Ardzrouni dont la mère fut frappée de mort 

[par l'ange] (1). Ses parents reposent aussi dans 

le même couvent, Cet Étienne introduisit d’ex- 

cellentes réformes dans la province de Daron, 

car on le considérait comme supérieur à l’évêque, 
puisqu'il était chef du couvent et avait sous sa 

direction 398 religieux. C'était un homme 51 

vertueux, que tous le considéraient comme saint 

Jean Précurseur lui-même. 

Étienne demanda au saint Précurseur de bâil- 

lonner la bouche des bêtes féroces qui brisaient les 

fenêtres de l’église, et, grâce à la sévérité de ses 

mœurs, il réprimanda le prince deFarkh qui avait 

épousé la femme de son frère, lui persuada de 

la répudier, lui conféra les ordres et lui fit élever 

(1) Cf. plus haut, ch. I, p. 365. 
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l’église duhameau de Thil, dans la province d'E- 

géghiatz. 

ς 

CHAPITRE II. 

Arrivée de Vakhdank à Daron avec 30,090 hommes. 
Il construit la viile de Borb et la forteresse de 
Kahar. Il se fixe pendant trois ans à Kerkour. 

Le roi Chosroës rassembla pour la seconde 
fois une armée contre les Grecs, en se rappelant 

la mort de son neveu Mihran, et 1] mit à sa tête 

Vakhdank, son oncle, suivi de trente mille cava- 

liens d'élite. Des qu'il fat parvenu dans le can- 

ton des Abahouni, Vakhdank envoya des percep- 

teurs d'impôts à Hark, à Haschdiank et à Daron. 
Les gouverneurs de ces cantons lui écrivirent : 
« Si Vahan paye le tribut, nous le payerons égale- 

ment, autrement vous quitterez le pays sans rien 

obtenir de nous. » En apprenant cela, Vakhdank 
prit un ton impérieux et s’indigna. Il laissa un 

gouverneur dans ie canton des Abahouni, et vint 

aux confins de Daron, avec l'esprit fort agite, 
Il releva la grande ville ruinée de Tzunguerd {1}, 
changea son nom et lui imposa celui de sa femme 

Borbès, c’est-à-dire « savoureuse », qu'il avait 
amenée avec lui. 1] fit des plantations de vignes, 
établit des jardins et transporta le pyrée à la 
porte de la cathédrale élevée par saint Sahag, Il 

bâtit sur le mont Taurus une forteresse à laquelle 
il donna le nom de Karkar (2), car plusieurs per- 

sonnes se précipitèrent en cet endroit sur des ani- 
maux qu’elles avaient pris pour des cavaliers. 1] 
changea le nom de la colline de Koroz, qu’il ap- 
pela Kerkour, du nom de sonfils Krékour, et s'y 

récréait pendant les jours d'été, Puis il envo ya à 
Vahan beaucoup de présents avec une lettre ainsi 
conçue : 

« Au bras puissant et fort de Vahan le terrible, 
avec l’aide des dieux, salut. Bien que nous soyons 
-attristé de la mort de notre neveu, nous sommes 

étonné de la profondeur de votre sagesse, Je suis 

venu ici pour faire paix et amitié, et [je vous in- 
vite] à venir vers moi, à jurer de payer le tribut 

au roi, à lui être soumis et à garder votre 2n- 

cienne honnêteté ; enfin à ne plus agir de ruse. 
Portez-vous bien avec le secours des dieux. » 

Vahan lui adressa une réponse conçue en ces 

termes : 
« À votre personne lâche et efféminée, Vakhdank, 

et à votre armée de pourceaux qui se nourrit 

d’immondices , salut. Si je me suis réjoui de la 

(4) Cf. Indjidji, Arm. anc., Ὁ. 108. 
(2) Cette forteresse de l’Euphratèse est appelée aussi 

Gargar, (Cf. St-Martin, Mém. sur l’Arm.,t. 1, p. 193.) 
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mort de Mihran, je pleure sur votre imbécillité, 
| Puisque vous avez appris sa mort et reconnu la 

force qui m'a été donnée par Dieu, comment avez- 
vous osé marcher contre l'Église de Dieu? Si vous 

êtes venu pour conclure [un traité 4] amitié, 
pourquoi avez-vous amené votre femme avec 
vous? Désirez-vous avoir des enfants sortis de 
nos reins ? Si vous êtes venu par amitié, pourquoi 
avez-vous construit une ville et des forteresses ? 
Je sais que vous mentez et que vous cherchez à 
flatter, comme [le fait] un chien. Préférez donc 
votre vie à la mort, sortez du pays et allez-vous- 

en en paix; autrement la mort que vous subirez 
sera connue du pays tout entier, » 

Vakhdank , animé de colère, envoya six mille 

hommes à Mousch contre Vahan. Quelques per- 
sonnes en informèrent ce dernier et lui dirent : 

« Rahan marche sur vous avec six mille hom- 

mes. » Vahan, faisant une marche de nuit, 

se dirigea à leur rencontre sur Dzdzmag où ils 

étaient campés, et il les battit aussitôt avec le 
glaive, sans qu’ils pussent se servir de leurs che- 
vaux, parce que Sempad, traversant le milieu du 
camp, détacha quatre mille chevaux, les fit passer 
de l’autre côté d’Aradzani et les amena du côté 
de Haschdiank. On donna deux cents chevaux 
provenant de cette première expédition à l’église 
du couvent de Glag, comme une part du butin, 
car c'était là que se trouvait leur maison:pater- 

nelle, et on conürma ce don. Vahan poursuivit 

les ennemis du côté du marais, en massacra un 

grand nombre, en blessa beaucoup, et fit noyer 
deux cents hommes dans les marais. 

Le prince de Haschdiank avait sous son com-. 
mandement trois mille six cents hommes, le prince 
des Balouni deux mille deux cents, le prince 
des Ardchk trois mille, le prince d’Eghnoud cinq 
mille, le prince Vahan huit mille et son fils Sem- 

pad six mille, en tout vingt-huit mille hommes. 

Toute cette armée était sous les ordres de Vahan, 

mais il l’avait divisée, et il avait laissé des gouver- 
neurs de provinces de tous les côtés. Seulement, 

ce jour-là, il n’avait auprès de lui que trois mille 
hommes. Le prince des Haschdiank massacra beau- 
coup de gens; il s'était précipité, avait tranché 

la tête à Rahan et mis en fuite l’armée [ennemie|. 
Il l’assaillit de telle sorte que les vaincus deman- 

daient grâce et promettaient de lui payer tribut, 
Cependant Vahan leur dit : « Donnez-nous la 
tête de Rahan, et nous vous laisserons aller. » 

L'armée ennemie était dans une grande perplexité; 

elle chercha cette tête sans pouvoir la trou- 
ver. Mais, s'étant saisis de son fils Vah, les soldats 

le donnèrent à Vahan. Cependant le prince de 
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Haschdiank étant intervenu, dit : « Donnez-nous 
Raban ou trente mille tahégans, » Ils donnèrent 
trente mille tahégans et s’en retournèrent [chez 

eux 1, Vahan voyant qu'ils s’en allaient tous sans 
exception, πιὰ par unsentiment divin de jalousie, 
se précipita sur eux et les massacra. Ceux-ci se 

mirent à crier etdirent : « Pourquoi recommencez- 

vous lecombat, hommes à la parole trompeuse ? » 
Cet endroit futappelé Arinchs(1). Quand on les eut 

conduits dans la plaine, ils en firent un massacre 

affreux ,:et ceux qui purent s'enfuir étaient à 
peine cinq cents, qui allèrent raconter cet événe- 
ment à Vakhdank. Celui-ci, furieux, donna l’ordre 

de décapiter ceux qui étaient revenus, et de la 
sorte aucun des six miile hommes n’échappa à la 

mort. 

Vakhdank, irrité [de la défaite de] Rahan, en- 

voya Assour avec huit mille hommescontre Vahan. 
Is vinrent camper surlesrives du fleuve de Meghdi 

et envoyèrent à Vahan le message suivant : « O 
rusé Vahan le Loup, puisque vous savez que vous 
allez servir le roi des Arik, pourquoi vous con- 

duisez-vous avec autant d’audace et d’imposture ? 

Venes nous trouver et acceptez d’être tributaire, 

autrement vous mourrez comme un chien. » 

Ayant entendu ces paroles, Vahan prit avec lui 

six mille hommes, et, accompagné de son fils 

Sempad, il marcha contre les Perses. Lorsqu'ils 

furent en présence, Assour commença à outrager 

Vahan en l'appelant loup. Celui-ci répondit : 

« Cette épithète m'est bien donnée, car je viens, 

je massacre, je m’en vais et je reviens (2). » En- 

suite ils se combattirent. Dès que le combat fut 

engagé, Sempad, fils de Vahan, attendit Assour et 

le rencontra. Assour, voyant que c'était un jeune 

homme, le méprisa, et lui dit : « Bätard, adora- 

teur de pierres, ôte-toi de là, car je ne com- 

bats qu'avec des pierres. » Sempad lui répli- 

qua : « Fils du démon, votre nom d’Assour 

vous est justement donné (3), car votre gloire 

n'est rien, et, en combattant avec un jeune homme 

commemoi, vous reconnaîtrez votre impuissance. » 

Sempad, ayant tiré son épée, trancha la tête du 

cheval d’Assour et le {it tomber par terre. Puis se 

précipitant sur lui, il lui coupa la tête, et, l’éle- 

vant en l'air, il dit : « Gloire à vous, Christ et saini 

[Jean] Précurseur, vous avez vaincu mon ennemi. » 

(1) Cf. Indjidji, Arm. anc., Ὁ. 109. 

(2) Cette phrase forme un jeu de mots en arménien : 

καὶ! veut dire « loup » et khaït, « pas ». Leverbe khaïlel 

a la signification de « aller, marcher. » 

(3) L'aip ou a arménien est négatif comme Pa grec, 

et sour veut dire « glaive » ; or a-sour signifierait donc 

« sans glaive. » 

Comme il disait ces mots, dix hommes cernèrent 

Vahan et, comme des bücherons qui abattent [les 
arbres d’June forèt,ilslefrappaientsanspitié.Vaban, 
se sentant défaillir, éleva la voix et dit : « Où es-tu, 

Sempad , mon fils? arrive à mon secours, car je 
suis vieux ; » ilavaiten effet quatre-vingt-trois ans, 
Sempad, se précipitant bravement, comme un aigle 

au vol rapide, disait : « Aidez-nous, saint Précur- 
seur ! » etil trancha immédiatement la tête du fils 

d’Assour, en la fendant par le milieu, si bien qu'il 
détacha l'épaule droite. Vahan, se sentant secouru, 

coupa la têle aux six chevaux. Dieu leur livra l’ar- 

mée des Perses qu'ils chassèrent devant eux 
jusqu’au soir. Sur dix-huit mille hommes , trois 
mille seulement revinrent auprès de Vakhäank, 

qui resta tranquille jusqu’à l’année suivante. 

Cette mème année, mourut Vahan le brave, ven- 

geur de l'Église. Il [avait voulu] qu'on transportât 
son corps au couvent de Glag, et il est enterré 

à la porte du saint Précurseur, devant le seuil, 

L'année suivante, Vakhdank rassembla et 

forma une armée de vingt mille hommes, et il en- 
voya dire à Sempad : « Venez pour que nous 

combattions, ou bien soumettez-vous au tribut. » 

Mais Sempad, ayant réuni dix mille hommes, se 

porta contre Vakhdank à Antag, et, ayant laissé 

cinq mille soldats sur la colline, qu’on appelle le 

Champ de Mort, il se porta avec cinq mille autres 

soldatsau-devant de l'ennemi, pour le provoquer. 

Vakhdank envoya à sa rencontre dix mille com- 

battants, croyant qu’il n’avait que saseule escorte. 

L'armée [ennemie| arriva et le cerna pendant la 

nuit, car Sempad avait voulu cette nuit-là même 

se porter au-devant des Perses, mais les prêtres 

l'en avaient dissuadé, Il leur dit : « J’ai con- 

fiance en Dieu qui ne nous abandonnera pas, 

parce que nous avons fidèlement servi le saint 

Précurséur. » Π se porta au-devant de Pennemi 

avec des torches. Tout à coup, on vit un homme 

ayant une chevelure qui lançait du feu et aveu- 

glait les ennemis. Sempad le brave, apercevant 

cette lumière, dit aux soldats : « Prenez courage, 

mes enfants, et necraignez rien, Car le saint Pré- 

curseur est venu à notre secours, et il combat 

pour nous. » Que personne ne doute de la vérité 

de ce prodige, car les ennemis se mirent à s’atta- 

quer l’un l’autre et à s’entretuer. C'était le Seï- 

gneur qui combattait contre eux. Le massacre fut 

si grand qu’il y eut des torrents de sang répandu. 

On donna à cet endroit le nom de Til. 

Lorsque le massacre de cette multitude fut 

terminé, il laissa la vie à deux cents hommes, pour 

qu’ils pussent témoigner aux autres [de la pré- 

sence] de l'homme qu’ils avaient vu pendant la 
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nuit; car les ennemis même laperçurent. Puis il 

envoya les chevaux dans le bourg de Mousch, à 

son fils qu’il avait appelé Vahan, du nom de son 

aïeul Vahan Gamsaragan, afin qu'avec les fantassins 

de la localité il püût en faire des cavaliers qu’il lui 
expédierait en toute hâte. Vahan, ayant formé un 
corps de deux mille deux cents cavaliers, les en- 
voya vers son père Sempad, qui pendant huit jours 

fit des marches militaires pour instruire son armée. 

Ces huit jours s'étant écoulés, Vakhdank arriva 

dans la plaine, et dès le lendemain on se prépara 
à la guerre. Sempad détacha pendant la nuit deux 
mille cavaliers, les plaça en embuscade derrière 

les Perses, et en fit passer trois mille derrière la 

colline, de ce côté-ci. Des deux côtés, on prépa- 

rait secrètement des plans de bataille, et on par- 
tagea les huit mille hommes en six cohortes, Le 
matin venu, l’armée fit ses préparatifs de facon à 
tenir les embuscades secrètes, et, en attaquant l’en- 
nemi de front, elle l’attira sur elle. 

Dès que la lutte fut engagée, Sempad fut tout 
d’abord repoussé, et, gravissant la colline, ils’écria : 

« Où êtes-vous, braves ? avancez! » De tous côtés, 

les soldats se précipitèrent et cernèrent l’armée 
des Perses, La lutte s'engagea de nouveau, si bien 

qu'il n’y avait plus moyen de se reconnaitre, si 
ce n’est au son des trompettes et à la vue des 
étendards. Lorsque Vakhdank et Sempad se ren- 

contrèrent, celui-là dit :.« Arrêtez, bâtard, 

quoique vous ayez massacré beaucoup de monde, 

cependant aujourd’hui vous n’échapperez pas aux 
mains de mes braves, sans que mes glaives ne vous 

mettent en pièces. » Mais Sempad, s’avançant, lui 
coupa les jambières qui couvraien! ses cuisses, le 
blessa cruellement et le désarconna. Vakhdank, 
baissant sa lance, frappa Sempad à la poitrine, 
et ayant fait pénétrer la pointe de l’arme, il ne 
put l’enfoncer davantage. Sempad , élevant alors 
la voix, dit : « Saint Précurseur ! faites-vous voir 
et montrez-vous encore aujourd’hui à vos servi- 
teurs, car c’est pour vous et pour ceux qui croient 
an Christ que nous mourons. » Ensuite, ayant 
abaissé sa lance contre la poitrine de Vakhdank, 
il traversa sa cuirasse, lui perca le cœur, et, ayant 
tiré son épée, il lui trancha la tête. Toutefois il 
ne put s’en emparer, parce qu’elle fut enlevée par 
la multitude. 

Cependant l’un de ses serviteurs, étant parvenu 
à s'emparer de latête de Vakhdank, s'enfuit en 
lemportant. Sempad le rejoignit, et, lui assénant 
des coups de masse d'armes sur la tête, lui brisa 
son casque. Le crâne ayant été entamé, la masse 
d'armes pénétra si profondément dans le casque 
qu'il ne put l'en arracher que très-difficilement, 
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Le serviteur jeta alors la tête de Vakhdank et 
tomba mort, Mais un autre serviteur ramassa cette 
tête ets’enfuit en l’emportant. Sempad, se mettant 
à sa poursuite, dit: « Perses, n’agissez pas ainsi lé- 
gèrement, car ce fut après que Vakhdank fut dans 
cette situation que vous, ses serviteurs affligés, 

vous prenez sa-tête et vous vous enfuyez; mais 

sachez qu’il vous faudra endurer alors le même 
sort [que votre maïtre]. » Le serviteur, jetant 

aussitôt la tête à la poitrine de Sempad, dit : 
« Allez, faites-la cuire et mangez-la, et malheur à 

vous, puisque vous ne l'avez pas tué plustôt. » 

Sempad prit la tête, et, poursuivant le serviteur : 

«Ὁ Perse, qui haïssez votre maître, pourquoi 
n’avez-vous pas donné votre tête à la place de 

celle de votre maitre? mais, puisque vous haïssez 

votre maître, eh bien! je prends votre tête, » 

1116 frappa au cœur avec sa lance qui le transperca 
d’outre en outre, et, l’ayant renversé de cheval, 

il lui trancha la tête et s’en revint sur la colline 
après ce grand triomphe. Les soldats, ayant cerné 

en cet endroit les Perses, les massacrèrent. 1] 

n'échappa que ceux qui gardaient les chameaux 
et qui étaient au nombre de 400 individus. Sem- 
pad ordonna de ne point les massacrer, car c’é- 
taient des fuyards. Il s’empara de mille quarante 

chameaux et de huit mille chevaux et mulets. 
Quant le combat eut cessé, Sempad ordonna 

d’enterrer les morts dans les vallons et les ravins, 

et cette colline fut appelée Colline de Ja Mort. 
Sempad marcha ensuite pendant la nuit avec son 
armée, etse dirigea sur la ville de Borb, Les sol- 

dats s’introduisirent dans les maisons, massacrè- 

rent tous les gens qui s’y trouvaient et qui par- 

jaient l’idiome perse. Ils leur coupèrent le nez, 

les passèrent dans un fil et les portèrent à Sem- 
pad. On compta les nez, et on trouva que quatre 

mille Perses, hommes, femmes et enfants, avaient 

été massacrés. 

On s’empara du fils et de la femme de Vakh- 

dank que l’on conduisit dans la forteresse des Chè- 
vres, qu’onappelaitauparavant château des Aigles, 

pour les y garder, Sempad envoya ensuite Chos- 
roès (Khosrov) auprès du roi des Perses, pour lui 
dire : « Payez-moi un tribut de douze années; 
votre armée a mangé l’herbe et le pain de mon 
pays ; elle a brülé les forêts; payez-moi le prix de 

l’eau qu’elle a bue, la valeur des maisons que mon 

père Vahan le Loup a brülées à cause de vous, le 
prix du savon, c’est-à-dire 60,000 tahégans que 
nous avons dépensés pour laver nos vêtements 

souillés par le carnage, et ceux qui étaient teints 

de sang, et dont nous étions tous vêtus; sinon je 
marche contre vous avec cent hommes, je ferai 
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prisonniers tous vos Perses et je les amènerai à 

Daron. J’attacherai auprès de vos dieux des 
chiens qui hurleront à leur place, Hätez-vous de 

m'envoyer ce que je réclame, autrement vous 

verrez ce qu’il vous adviendra. » Le roi, ayant 

entendu cela, se prit à rire [des menaces] de 
Sempad et ne répondit pas à sa lettre. 

Cependant Sourèn, frère de Vakhdank, ayant 

pris cent mille tahégans et s'étant mis à la tête 

de quatre-vingt dix personnes, vint à Daron 

pour racheter la femme et le fils de Vakhdank. 

Sempad, venant au-devant de Sourèn, frère de ce 

dernier, le recut avec amitié et le conduisit à 

Mousch. Aprés y être resté dix jours, Sourèn se 
mit à la recherche de son neveu pour savoir où 

il était, Or [les Arméniens] lui montrèrent la for- 
teresse dans laquelle 1] était gardé. Sourèn dit : 
« Est-ce que, dans cet endroit, il fait paitre des 

chèvres ou des diables? » Sempad sourit. du 
propos de Sourèn, envoya quelqu'un, et fit 
amener la femme et l'enfant devant lui. Lors- 

qu’on les eut amenés, Sourèn dit : « Prince puis- 
sant du pays d'Arménie, donnez-nous 165 prison- 
niers comme un tribut du roi de Perse. » Le 
prince dit : « Je ne donnerai pas même sans ar- 

gent au roi de Perse un chien mort pour qu’il 
en fasse un repas ; à plus forte raison, je ne lui 
donnerai pas les prisonniers. Si cependant vous 
voulez les racheter, je les donnerai volontiers ; 

autrement allez tous les trois [au château | des 

Aigles, pour faire paître les chèvres; rendez-vous 
ainsi utiles dans la forteresse et vous mangerez 

mon pain, » 

Sourèn, qui était un homme prudent, dit : 

« Prince pieux et puissant , si vous nous faisiez 

même garder le chien de votre porte, ee serait 

un honneur pour nous de rester auprès de votre 

demeure ; done, à plus forte raison, de faire paître 

des chèvres. Mais, si vous voulez nous écouter, 

acceptez de nous cent mille tahégans, six cents 

chameaux, six chevaux perses, et donnez-nous 

en échange cette femme et cet enfant. » Le prince 

dit : « Ce que vous avez apporté nous appartient, 

ie vous trancherai la tête et je m’emparerai de 

ce que vous avez amené. Si ces prisonniers vous 

tiennent au cœur, faites-vous chrétiens, signez- 

vous en faisant le signe de la croix, prenez ces 

prisonniers et retournez chez les Perses; alors 

ils seront à vous, ou bien cherchez un autre 

moyen. » Cependant Sourèn, ayant apporté les 

cent mille tahégans, les chameaux et les chevaux, 

dit au prince : « Voici la rançon. » Le prince 

répondit : « J'accepte cette rançon; mais les 

[Perses] ont emporté avec eux, de Karké, du bois 
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pour une valeur de 160,000 tahégans; ils ont 

mangé, de cette plaine que voici, de l'herbe pour 
400,000 tahégans, 115 ont chassé et mangé les bi- 

ches, les cerfs et les lièvres du pays, représentant 
une valeur de 60,000 tahégans ; je ne compte pas 

le prix de l’eau et du pain; qu’ils donnent de ce 
vin généreux de Syrie, de Salan et deMokhir, que 

depuis deux ans, ils m’ont pris et consommé; 
qu’ils rendent le tribut des dix cantons qu’ils ont 
occupés et les droits d'entrée de la ville qu’ils 
ont dépensés, plus quatre cents tahégans. Que les 

Perses payent tout cela; de plus faites-vous chré- 
tiens, conduisez-moi en Perse, et ces prisonniers 
vous seront livrés. » | 

Sourèn fut fort attristé et garda le silence pen- 
dant trois jours. Le prince envoya vers lui un 

messager pour lui dire : « Ne vous attristez pas, 

car je ferai tout ce que-vous désirez; mais venez 

me trouver, passons de l’autre côté [du fleuve] et 
allons en pèlerinage dans mon couvent construit 

par mon. père, » Ayant pris Sourèn avec lui, il 
passèrent sur l’autre rive de l’Aradzani, et on 

amena avec eux la femme et l'enfant [de Vakh- 
dank |. Cependant, comme [le prince] se pro- 
posait de tendre un piége au Perse, il laissa de 
l'autre côté la femme, l'enfant et Vahan le Gam- 

saragan, et au cas où [Sourèn] serait revenu sur 
ses pas, on l'aurait tué. Ayant laissé son armée, 

forte de quatre mille hommes à Meghdi , etle déta- 

chement perse dans le jardin du couvent des Ardk, 

et eux n’étant accompagnés que de quatre cents 

soldats d'élite et de quatre cents autres, soldats 

[de Sourèn} , ils se dirigèrent tous deux du côté 

du couvent. Lorsqu'ils arrivèrent à la Croix ca- 

chée, ils descendirent de cheval et se dirigèrent 

à pied au couvent, car personne ne pouvait aller 

à cheval en cet endroit. De même, personne n’o- 

sait gravir du côté de l’est du vallon, au pied 

de la pente jusqu’à l’église, car, si Tiridate et saint 

Grégoire n’osèrent pas y monter à cheval, quel 

homme eût été assez téméraire pour le faire? 

Lorsqu'ils furent sur le point d’arriver au cou- 

vent, les prêtres se portèrent à leur rencontre 

pour en défendre l’accès, à cause de Sourèn, Sem- 

pad s’en irrita et dit : « Puisque vous, Perses! 

vous êtes si impurs, que vous n'êtes. même pas 

dignes des bois (?), comment mériteriez-vous de 

vivre? » Varaz, prince des Balouni, se précipitant 

alors sur eux, leva son épée et trancha la tête 

de Sourèn. Quant aux deux princes perses, on 

les pendit à un arbre et on les étrangla. Les au-— 

tres s’en retournèrent reprendre leurs chevaux. 

Cependant les soldats du prince des Balouni, au 

nombre de trois cents, s'étaient embusqués sur la 
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colline, dans la petite forteresse de Medzamor, au 

bas d'Antag. Les Arméniens se tinrent à cheval 

jusqu’à ce que les autres fussent venus à Medza- 

mor, Ceux qui étaient en embuscade se portèrent à 
leur rencontre, cernerent les quatre cents hom- 

mes, les massacrèrent, puis, ayant rejoint les au- 

tres soldats, ils s’en allèrent. Ceux qui étaient 

dans la forteresse du village d’Ardk, firent une 

sortie pendant la nuit, tombèrent sur les Perses, 

et,ayant détaché leurs chevaux qui étaient au nom- 

bre de deux mille cinq cents, ils les conduisirent 

dans la Vallée des épées. L'armée perse se mit 
à la poursuite des ravisseurs, et arriva à l'endroit 

appelé la Source des voleurs. Ceux qui avaient en- 

levé les chevaux se retournèrent alors, lancerent 

à ceux qui les poursuivaient des pierres avec des 

frondes et des flèches, et tuèrent cinq cent vingt 

individus. Ils s’emparèrent également des che- 

vaux de ces derniers, qu’ils emmenèrent avec les 

autres, ce qui en porta le nombre à trois mille. 
Quelques fantassins de l’armée perse se ca- 

chèrent dans les vallées, et, s'étant mis à la pour- 

suite des voleurs de chevaux, à travers la forêt, 

ils en firent un grand massacre, Celui qui était 
le chef des voleurs de chevaux et qu’on appelait 

Srem, revint sur ses pas, tira son épée et combattit 

seul [contre les assaillants|, jusqu’à ce que ses com- 

pagnons vinssent à son secours, Quand ils arrivè- 

rent, Srem était mort, car on l'avait blessé à la 

poitrine avec une flèche. On l’enterra dans cette 
vallée, et on lui donna le nom de Vallée de Srem. 

Les compagnons de Srem attaquèrent ceux qui 

les pour$uivaient à coups de pierres et de flèches 
et en tuèrent un grand nombre ; les autres prirent 

la fuite et se réunirent ensuite dans le même en- 

droit. Après être descendus de leurs montures, 
ils firent un repas. 

Deux cent cinquante hommes sorlirent d’O- 
ghgan, sous prétexte d’aller à la chasse. Lors- 
qu’ils virent quelles Perses se reposaient sans dé- 

fiance, ils se précipitèrent comme des voleurs sur 

eux, et aucun n'eut le temps de remonter à cheval. 

On les cerna, et sur le lieu même du festin on mas- 

sacra cinq cent huit individus. On donna à cet en- 
droit le nom de Réunion (Joghovs), parce qu’on y 

massacra ceux quisy étaient réunis. 

Fendant que ces événements se passaient, 

Sempad et le prince des Balouni se cachèrent dans 
une vallée, et ils envoyèrent un messager à Meghdi 

pour dire [aux Arméniens] de se porter en hâte 
contre les Perses, tandis qu’ils envoyaient de leur 
côté contre ces derniers cent soldats pour les tenir 

en haleine. Les soldats, en voyant les Perses, se 

précipitèrent et arrivèrent un à un. Lorsque 
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l'armée [qu’ils avaient demandée] arriva aupres 
de Sempad, il ditaux soldats : « Tenez-vous sur 

la colline, l'emplacement est favorable pour com- 
battre, et ne bougez pas jusqu’à l’arrivée des ren- 

forts que nous attendons. » Les soldats gravirent 

la colline. L'armée perse dirigea alors ses efforts 
contre Sempad et Varaz qui se mirent à genoux 

devant Dieu et invoquèrent le seconrs du saint 
Précurseur en disant : « Souvenez-vous de nos 
services, rappelez-vous que vous nous avezsecourus 

de loin, et ne nous abandonnez pasde si près. » Le 

secours de Dieu leur vint alors en aide. Ils s’avan- 
cérent sur la colline; Sempad commandait l'aile 

droite, et Varaz l'aile gauche. [Bientôt] ils furent, 
ainsi que leurs chevaux, couverts de sang. Le sabre 

de Sempad était poissé de sang dans sa main et il 
ne put l’en détacher ; le sang qui s’était coagulé au- 

tour [de la poignée] du sabre et dans la paume de 
sa main le fit briser. Les Perses, s’apercevant que 

Sempad ne pouvait pas prendre un autre sabre, se 
disaient les uns aux autres, en s’encourageant : 

« Hâtez-vous, car [le sang est] coagulé dans la main 
du brave; son Dieu l’a enchaîné et son sabre s’est 

brisé dans sa main. » Beaucoup d’ennemis l’en- 
tourérent, et, de même que le boïs sec craque 

en se fendant, de même les armes craquaient sur 

la tête de Sempad. Alors il cria à haute voix : 
« Honte à votre bravoure, puisque vous n'avez 

pas pu entamer ma tête. » Il dit cela pour qu’on : 

se souvint de cette parole. S’apercevant que le 
nombre des ennemis augmentait autour de lui, il 

éleva la voix et dit : « Où êtes-vous, bras puis- 

sant, marteau terrible [qui vous éleviez] contre 

les ennemis? Soutien de ma vieillesse, prince des. 
Balouni, avance, car des vautours et des hiboux 

m'ont environné. » Ce dernier, laissant le com- 

mandement de l'aile gauche à son fils Vahan qui 

bâtit Vahanouvid (vallée de Vahan) , se précipita 
comme un aigle rapide [au secours de Sempad], 
en criant. Tous les chevaux furent saisis d’épou- 

vante, Étant arrivé auprès de Sempad, et ayant 

donné un coup de lance sur le dos du Perse, il le 
traversa ainsi que son cheval, etil ne put ensuite 

arracher son arme, Puis, il dit par moquerie : 
« Allez mesurer votre lance et savoir combien 

elle a de coudées; que personne ne vous mente 
et ne vous dise qu’elle a moins de trois brasses, 

alors il vous mentirait. » Le Perse mourut sur le 

coup. | 
Sempad, regagnant la ligne de bataille, garrotta 

un Perse, seulement avec sa main gauche {qui était 
libre} et il le fit tuer, afin qu'avec ce sang chaud 
on püt ramollir sa main et [la poignée de | son 
sabre, Il prit un autre sabre et monta un nouveau 
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cheval. Aussitôt qu'il fut en selle, il s'apercut que 
mille hommes le cernaient de nouveau, lui et cinq 
cents cavaliers. Voyant les chevaux s'arrêter, 1] 

frappa un Perse et le renversa, puis, prenant son 

cheval, il le présenta au prince Varaz ei lui dit : 

« Descendez et montez, prince des Balouni. » 

Celui-ci monta sur le nouveau cheval. F’armée, 

à cette vue, fut saisie d’étonnement. Agissant de 
la sorte au plus fort de ce terrible combat, ils 
changèrent de cheval, car plus l’armée ennemie 
augmentait en nombre, moins [les Arméniens| 

s’en émouvaient. L’ennemi devint si nombreux 

que [165 Arméniens] ne purent même les entourer 
tous. 

Lorsque quelques-uns des soldats de Sempad 
commencèrent à douter du succès de l'affaire, 

selon la volonté de la Providence de Dieu , ils 

virent venir [en cemoment] l’autre Sempad, prince 

de Haschdiank, amenant avec lui Vahan le Gam- 
saragan, le fils de Sempad et six mille combat- 
tants. Le prince Varaz, l’ayant apercu, s’écria : 
« Vahan, fils d’un brave, où étiez-vous donc , que 

vous arrivez sitard à notre secours? » Mais Vahan, 

élevant la voix, disait en pleurant : « Mon vieux 

père, courbé par la fatigue, vit-il encore; ou 

est-il allé dans le repos du Seigneur? » Sempad, 
l'ayant entendu, dit : « Le saint Précurseur est 

venu à mon secours, autrement je serais mort par 
la main des infidèles. » Celui-ci remercia Dieu, 

et, marchant en avant contre l’ennémi, ils s’ou- 

vrirent un passage et passèrent à travers [les en- 

nemis]. Ils se partagèrent [les commandements] ; 

Vahan prit l’une des ailes, et Sempad, prince des 

Haschdiank, prit l’autre aile. Puis, recommencçant 

le.combat, ils se mirent à massacrer les chefs des 

cohortes ennemies. Ensuite. s’avancant encore, ils 

firent former en cercle j’aile de Vahan, cernè- 

rent l’armée des Perses, qu'ils massacrèrent jus- 

qu’au soir. Au coucher du soleil, quatre cents 
Perses qui avaient échappé à la mort s’enfuirent; 
et, comme ils avaient abandonné leurs chevaux, 

ils pénétrèrent dans une vallée, se cachèrent et 
s'y endormirent jusqu’au lendemain. Les soldats 
[arméniens] se mirent à leur recherche, et, ayant 

répandu de l’eau sur eux, ils les réveillèrent et 
les amenèrent à Meghdi. Cet endroit fut appelé 
Vallée du sommeil (Thempradzor). Sempad or- 
donna d’entasser les cadavres les uns sur les au- 
tres en haut de la colline, et cet endroit fut appelé 

Colline de Varaz (Varazaplour), en souvenir du 
massacre de Varaz. Les [Arméniens] descendirent 
ensuite et vinrent se loger dans le village du cou- 

vent qu'on appelle Lieu de vie (Genats vair). 

Lorsqu’ilsentrérent dans le village, des danseurs 
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vinrent au-devant d’eux,et compôsèrent des chants 
danslesquels ils louaient beauceup les actesaccom- 
pis [dans cette campagne]. Lorsque les cadavres 
commencérent à se corrompre et à se remplir de 
vers, ils firent le chant que voici : « Les bêtes fau- 

ves ont dévoré le corps de Varaz et se sont engrais- 
sées. La fouine devint aussi grosse que l'ours, et le 

renard est devenu plus orgueilleux que lelion. Le 
loup, qui est glouton, en ἃ crevé, et l'ours, qui ne 

peut digérer ce qu’il mange, est mort de faim. 
Les chouettes, qui sont voraces, restent sur place 

sans pouvoir s'envoler, Les souris , qui transpor- 

tent beaucoup de provisions dans leurs trous, 

ont usé leurs pattes (1). » Ils chantaient ainsi, et 
en effet ce chant convenait aux circonstances, et, 

à cause de cela, ce village fut appelé Schiraga- 
nig. Dès que les hommes qu’on avait amenés à 

Meghdi furent guéris de leurs blessures, Vahan 
leur distribua de l’argent, des chevaux, des ar- 
mes, et les renvoya en Perse. Quant aux [Armé- 

niens|, ils s’en retournèrent dans la maison du 

Seigneur [à Glag], firent à Dieu beaucoup de dons 
dans l’église du saint Précurseur, et finalement ils 
revinrent chez eux tout joyeux. 

Dans ces jours-la, mourut le bienheureux 

Étienne (Stéphanos), et il repose auprès des autres 
pères sur la colline de Haïraplour (du Père). 
Vahau, ayant amené avec lui les évêques des 

Mamigoniens, des Balouni et des Haschdiank, se 
rendit au monastère de Glag. On éleva à la dignité 
de supérieur du couvent Épiphane, qui était venu 

de la plaine de Tevin dans le désert , et demeu- 
rait sur les terres del’Église, Il succéda à Étienne 

et fut le vingt-deuxième [supérieur]; il avait été 

moine pendant vingt ans. Il se rendit au concile 

rassemblé par [ordre d’] Héraclins, la 19° année 
de son règne, et dans lequel on anathématisa tous 

les hérétiques. L’évèque des Haschdiank s'enfuit 
dans le pays des Grecs, 

CHAPITRE IV, 

Arrivée de Tigrane (Dikran) el massacre accompli à 
Honenguelz. 

Chosroës (Khosrov) dirigea de nouveau une 

autre armée, composée de 20,000 hommes, con- 

tre la maison rebelle des Mamigoniens , [et qu'il 

placa sous le commandement] du grand général 

Tigrane (Dikran). Lorsque cette armée fut par- 

(1) Ce chant, qui n’étaif pas connu jusqu'à présent, 
et n’a pas encore été signalé par les savants, mérite d’être 
recueilli. Les chants d’une époque aussi ancienne sont fort 
rares, et celui-ciost assurément un des plus anciens que 
nons connaissions. 
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venue dans Île canton des} Abahouni, Tigrane 

manda Sempad auprès de lui. Celui-ci envoya 
son fils Vahanle Gamsaragan pour connaître ses 
intentions, Lorsque Vahan fut arrivé et connut 

les intentions de Tigrane, il adressa une réponse 
à son père en disant : « Cet homme promet 
tantôt de faire le bien el tantôt le mal, et 

il demande les restes mortels du prince Mous- 
chegh, de votre père Vahan, de la femme de Vakh- 
dank et de son fils qu’on tua dans le combat de 
Varaz. Si vous ne faites pas droit à ma demande, 
je me rendrai dans l'endroit où ils reposent, j'y 

ferai creuser et je ruinerai [église]; ensuite j’é- 
lèverai des pyrées à la place de vos églises et je 
vous amènerai à la cour duroi, Il s’exprime ainsi, 

etil veut marcher contre vous à travers [le pays] 

des Haschdiank, Quant à moi, je le suivrai par 

derrière; mais vous, rassemblez vos soldats, ren- 

dez-vous à l’église du saint Préeurseur, et priez 
les religieux de faire des prières. Salut dans le 
Seigneur ! » 

Sempad, ayant pris connaissance de cette lettre, 

serendit devant le saint Précurseur ; il étendit les 
mains en face du saint autel , et dit en versant des 

larmes : « Éveillez-vous, Seigneur, etaugmentez vos 

forces. Voyez, Seigneur, ne restez pas muet, ne 

cessez pas, Seigneur, [de nous secourir], car l’en- 
nemi nous méprise ! Que votre volonté soit faite ! 

Nous vous supplions de vous souvenir des efforts 
que nous avons faits pour vous et pour la sainteté 

[de votre Église], et votre nom sera glorifié. » 

Ayant prié de la sorte, il fit apporter douze épées 
qu’il commanda de placer devant l'autel, tandis 

qu’on célébrait la messe; puisil les prit et dit: « Sei- 
gneur, nous espérons que ces épées serviront de 

levain pour d’autres épées, et, par votre volonté, 
nous vaincrons [les ennemis], Seigneur! nous 
sommes laset fatigués de massacrer même des im- 
pies , et ceux qui ont enlevé la rouille et le säng 

de nos épées se sont aussi lassés. Nous espérons 
que vous ferez pour nous ce que vous avez déjà 

fait, » 

Ensuite ilalla rassembler son armée |quise com- 

posait] de 9,940 hommes, se rendit dans le canton 
de Haschdiank, dans le village appelé Kirehn (1),où 

l’eau est abondante. Tigrane arriva de son côté, et 

prit position à Honenguetz, Il envoya dire à Sem- 

pad :« Venez metrouver, ne craignezrien, etrecevez 

de moi des trésors et des honneurs ; je placerai la 

couronne sur votre tête et je vous ferai marzban 

de l'Arménie. Seulement donnez-moiles ossements 

(1) Quelques ms. orthographient ce mot sous la forme 
Greln. 
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de Mouschegh et de Vakan, » Sempad se saisit des 
messagers , fit rougir une barre de fer, la mit 
comme une couronne sur leur tête et leur dit : 
« Attendez pour savoir ce qu'il me donnera en 
présent, à moi qui vous ai mis cette couronne, » 

Il ordonna de s'emparer de tous les hommes qui 
accompagnaient le messager, et il leur coupa la 

tête jusqu’à la sixième heure du jour. Cet en- 
droit fut nommé Tombeau des Mages, c’est-à-dire 
Moggoun (maison des mages) (1). 

Sempad, ayant gravi la montagne appelée Sré- 
mavair, campa en face de T'igrane. Quand le soir 
fut venu, Vahan le Gamsaragan, fils de Sem- 

pad, se leva et vint trancher les têtes du fils de 
Tigrane et de trois seigneurs, car ils étaient 

dans la même tente. Il prit leurs têtes, vint chez 

son père et s'en retourna de nouveau au même 
endroit. Il arriva secrètement et entra [dans la 
iente de|Tigrane, par le côté de la tête. Tigrane, 
le voyant avec un sabre nu à la main, n’osa point 

appeler du secours , et crut qu’il voulait seule- 
ment voler ses effets. Mais Vahan, saisissant subi- 

tement un coussin, se hâta de lui fermer la 

bouche, en se précipitant sur lui. Un serviteur 

de Vahan, qui l’avait suivi, trancha la tète de 

Tigrane et s’en alla après avoir pris les effets , les 
picrres précieuses et les sabres de prix. L'armée 
arménienne, au comble de la joie, rendit à Dieu 
de grandes actions de grâces, et se repentit d’a- 

voir détruit les tombeaux des princes. Vahan, 
[qui était un homme] rempli de prudence, prit 

deux cents boucliers de cuir, les attacha sur le dos 

de cent mulets fougueux et fixa de chaque côté de 
ces boucliers une lame [d'épée]. Puis il se dirigea 

vers l’armée de Hon qui avait remplacé Tigrane 
dans son commandement, et avait sous ses or- 

dres huit mille combattants, et qui était campé 

près de la colline à l’extrémité des rochers qui 

font face à la montagne de Daron. Cette armée 
était séparée des autres corps. Vahan, ayant em- 
mené avec lui les cent mulets fougueux, les con- 

duisit près de cette armée. Un homme était chargé 

de suivre dix mulets, Quand on eut aiguillonné 

les mulets avec la pointe des épées, on les lança 

sur l’armée, tandis que les [Arméniens] les sui- 

vaient en faisant retentir la trompette guerrière ; 
ils massacrèrent alorstous ceux qui leur tombaient 

sous la main, Les ennemis criaient pleins d’effroi, 

s’animaient et se troublaient, car les mulets épou- 

vantés du bruit des boucliers, du trouble des sol- 

dats, du son des trompettes, se lancaient d’eux- 

mêmes sur l’armée. Les ennemis croyaient avoir 

(1) Mogdoun, selon plusieurs ms. 
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devant eux des cavaliers et que le bruit des sabres 
provenait [des coups portés] par ceux qu’on mas- 
sacrait, Chaque combattant ne cessait de crier : 
« Malheur! » car il ne savait pas ce qui allait lui 
arriver, et en effet c’était le Seigneur qui combat- 
taitavec [les Arméniens]. | 

Cependant, comme l’autre armée perse ne pou- 
vait avancer, parce qu’il faisait sombre, nos sol- 
dats les harcelaient et les massacraient, et comme 
[les Perses] ne savaient plus où se trouvait la col- 
linerocheuse, car le Seigneur les frappa d'insanité, 
ils abandonnèrent leurs bagages, prirent la fuite 

vers la colline et se précipitèrent du haut enbas en 
roulant sur des pierres énormes. Personne ne se 
douta de cet événement, jusqu'au moment où 
les cris cessèrent [de se faire entendre]. Ce fut 
alors que les Arméniens eurent la certitude que 

l’armée des Perses était anéantie, Alors ils re- 
tournèrent dans le camp, ramassèrent les bagages, 

les meubles, les trésors , les chevaux et les cha- 

meaux, et ils envoyèrent ce butin dans le canton 
des Balouni. On compta dix-huit mille chevaux, 
mulets, chameaux et ânes qui couvraient la surface 
du canton. Quand le jour fut venu, les Perses se 

mirent à la recherche de Tigrane et de son fils, 
mais ils ne les trouvèrent plus ; puis, ayant cher- 
ché à rassembler les fuyards, ils les virent tous 
gisant [au pied des rochers], Ensuite ils s’assem- 
blèrent, élurent pour chef Mihr-Khosrov, et, en- 
flammés de colère, ils se rangèrent en bataille, 

Sempad avait laissé Vahan pour garder les 
abords du camp pendant la nuit, avec quatre mille 

hommes, et il avait dressé, avec deux mille hom- 

mes, une embuscade dans deux endroits, Quant 
à lui, rangeant en bataille les autres soldats, 1] 

confia l’aile droite à Varaz, prince des Balouni, 

car il était si fort qu’il ne redoublait pas le coup 
qu'il portait à un homme. Il donna le comman- 

dement de l'aile gauche au prince de Haschdiank, 
et il conserva auprès de lui, corame garde du 
corps, Vahan, fils de Varaz. 

Le combat s’engagea des deux côtés. Mihr- 

Khosrov et Sempad se précipitèrent l’un contre 
autre et se frappèrent mutuellement sur la tête. 
Les soldats perses se précipitèrent sur Sempad 

comme [un essaim] d’abeilles, et il allait dé- 

faillir, car il était d’un âge avancé. Il éleva 
alors la voix en disant : « Où es-tu, mon fils 

Vahan? accours! » Celui-ci, s'adressant au saint 

Précurseur, disait : « Voila l'heure, ὁ Baptiste du 

Christ, Jean Précurseur ; où sont les prières de 

mes saints religieux ? » Et, s’introduisant au mi- 
lieu de la mélée, il dispérsa ceux qui entouraient 
son père. Sempad, reprenant courage, tira son 
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épée, coupa l'épaule de Mihr-Khosrov, et jeta par 
terre, avec l’épaule, la tête de leur chef. Ensuite 
les Arméniens, poursuivant les ennemis l’épée dans 
les reins, les chassèrent devant eux jusqu'aux 
embuscades. Ceux qui formaient ces embuscades 
se démasquèrent et les cernèrent. Beaucoup de 
combattants périrent ce jour-là, et on jeta sur la 
colline quatre mille têtes comptées, Ce lieu s’ap- 
pela dès lors Honenguetz { jetées-là ). 

Le soir étant venu, l’armée perse prit la fuite, 
et se rendit au canton de Haschdiank ; elle était 
composée de 8,000 hommes. Là, on fit le dé- 
nombrement des soldats, et cet endroit fut appelé 
Hantisiank. Les Perses voulaient par ruse se 
joindre aux Abahouni. Sempad, ayant appris 
leur départ, se mit à leur poursuite [avec les 
siens], et le lendemain ils les atteignirent. Comme 
ils étaient campés à peu de distance les uns des 
autres, [les Arméniens| voulurentmarcher contre 

les Perses, et ils se préparèrent à les attaquer dès 
le soir. Ce projet était arrêté, lorsque l’armée 
[des Perses], forte de 3,000 hommes, arriva du 

canton des Abahouni. [L'armée des Armé- 
niens, ayant vu que l’armée des Abahouni avait 
fait alliance avec celle des Perses, se décou- 

ragea et elle fut battue. Trouvant l’occasion de 
s'enfuir par le canal de Margoutz (1), l’armée des- 
cendit le long [du cours] de l’Aradzani et y campa. 
Les Perses les poursuivirent, en les poussant du 
côté du fleuve et en les harcelant. Sempad, met- 
tant tout son espoir en Dieu, dit : « Seigneur, 
je connais votre bonté pour nous depuis les 

temps anciens ; à présent voyez ici les ennemis et 

là le fleuve, et regardez comme les ennemis nous 

harcèlent. » Alors, ayant fait le signe de la croix, 
ils se précipitérent sur les Perses. Pendant le 
combat, [Dieu] fit voir aux [Arméniens], un 
homme éclatant et lumineux, dont la chevelure 
lançait des éclairs. Vahan le brave, Payant vu et 
ayant reconnu le Précurseur, se réjouit et se pré- 
cipita sur les ennemis. Ayant séparé l’armée en- 
nemie qui comptait 3,000 hommes, il les chassa 
devant lui, les poursuivit et les fit passer du côté 
d’Asdghonk. Ensuite, les ayant cernés de toutes 
parts, il les fit descendre devant l’église, car les 
ennemis voulaient venir en cet endroit pour mas- 

sacrer les religieux ; mais la puissance de Dieu les 

en empêcha, et ils ne purent franchir le vallon, 
méme en rampant par terre (Ὁ). On appela alors 
cet endroit Hedsang (2). 

(1) Quelques ms. disent «par le canal des Mardes. » 
(2) L'orthographe de ce nom est différente dans tous 

les ms.; ainsi on trouve les variantes Hédank, Aïdz- 
san et Aidzda. 
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L’armée[ennemie] pénétra dans ïa forèt en face 
du couvent et s’y cacha. Vahan se hâta [de la 
rejoindre] et massacra avec le glaive [tousles Per- 

ses], de telle sorte qu’ilne resta pas mème de trace 
[de cetengagement|. Cet endroit fut appelé Mahou 
Arith (cause de mort). Sempad éprouva ce jour-là 

le terribles fatigues ; mais Varaz, prince des Ba- 
louni, vint à son secours, et, poursuivant l’ennemi 

devant lui, il le précipita dans le fleuve, jusqu’à ce 
que les fuyards eussent atteint l'endroit appelé 
aujourd’hui Goura (1). Les chevaux des fuyards 
s'étant arrêtés, le prince des Balouni se mit à leur 

poursuite avec beaucoup de soldats, et massacra 
les ennemis. Lorsqu'ils furent arrivés [à Goura|], 
Varaz dit aux Perses : « Pourquoi avez-vous été 
anéantis? fuyez, ou nous vous massacrerons, » Ils 
répondirent : « Nous sommes perdus et morts, » 

Cet endroit fut nommé Goura. Dans cet endroit, 

Varaz se saisit un à un des ennemis, et coupa le 
prépuce à 1,680 individus. Deux mille autres 
Perses se précipitèrent dans le fleuve et se noyè- 

rent. Quant à l’autre corps d'armée qui fut mas- 

sacré par Sempad , il se trouvait de l’autre côté 

de Hoviank, et il gravissait la montagne pour 
rejoindre les fuyards. Les gardes de la forteresse, 

se mettant à leur poursuite par derrière, les at- 

taquèrent à coups de flèches, de pierres lancées 
avec des frondes et à coups de pierres ; ils massa- 
crèrent 2,800 hommes, Ceux qui purent fuir 
étaient au nombre de 1,040 hommes qui allèrent 
rejoindre Chosroës (Khosrov). Alors ce prince 
envoya une nouvelle armée contre Daron. 

Cette même année, Sempad mourut. Il se fit 
porter au tombeau deses pères dans le couvent 
de Glag. 11 repose à la porte de Saint-Étienne, 
que construisit cet Étienne dont la mère fut 
tuée, et qui avait placé en cet endroit, dans 
une place secrète, le grand doigt gauche du 
protomartyr saint Étienne. La même année de 

la mort de Sempad, le père Épiphane retourna 

vers Dieu, vingt années après [son élévation]. 
David lui succéda et [administra pendant] 3 ans. 
Il fut le 23° supérieur en commencant de saint 

Grégoire. À cette époque, on baptisa le fils de 
Vahan, Diran, dans le couvent de Glag, dans 
l'église du saint Précurseur, sous l'administration 

de David, 

(1) Quelques ms. donnent cet éthnique sous la forme 

de Gouwr'an 

JEAN MAMIGONIEN. 

CHAPITRE V. 

Arrivée de Vartouhri. Sa mort à Phantigar (1) avec 
50,000 hommes, sur Les bords de l’Aradzani. 

Dix-huit ans plus tard, une nouvelle rupture 
éclata entre les Perses et Vahan. Chosroès envoya 
une armée contre [le district] de Daron; elle se 
composait de 50,600 hommes qui arrivèrent à 

Daron, animés d’un grand ressentiment, et qui 

voulaient s'arrêter au couvent de Glag pour en- 
lever les ossements de leurs ennemis, [Vartou- 

hri, qui les commandait|, vint camper à Mousch. 
Vahan appela son fils, le brave Diran, et lui dit : 

« Mon fils, ne vous laissez pas aveugler par les pé- 

chés, ni parce que vous êtes devenu grand, ni 

parce que vous êtes jeune; ne vous laissez pas 

aller à la beauté des femmes; mais souvenez-vous 

de vos pères, de la sainteté et de la pureté avec 
lesquelles ils servirent Dieu, N'oubliez pas de 

servir le saint Précurseur, car dans les combats 

c'était lui qui venait à notre secours. Si vous 
voulez vivre longtemps, ne vous laissez pas aller 
à l’impureté à laquelle vous avez échappé jusqu’à 
présent. Si je meurs en combattant, faites-moi 

transporter dans notre couvent, et servez sain- 

tement Dieu et ses religieux, comme je les ai 
servis moi-même. En effet, je ne me suis point 

laissé entrainer par la beauté [des femmes], je 
n'ai fait de toit à personne, je n’ai pas tourmenté 
les malheureux, car tous ceux qui étaient placés 
sous ma dépendance, hommes, femmes et en- 
fants, je les ai soignés comme des frères, des fa- 

miliers et des pères. Mon fils, agissez de même et 
le Seigneur vous fortifiera. Maintenant marchons 
au combat. » 

On partit à la rencontre de l’ennemi, et on dé- 
pécha [un courrier] vers lesupérieur Grégoire, qui 
était le 25° et occupa son siége pendant 8 années, 
Onamena au combat 385 religieux {dont la tête était 
coiffée] du capuchon. Lorsque le combat fut en 

gagé sur les bords de l’Aradzani, auprès de la fo- 
rét appelée Celline des peupliers (Gaghamakhiatz 
plour), les religieux étaient vêtus de noir, por- 

taient des cilices et [avaient la tête coiffée] du 
capuchon. 1] y avait une crécelle pour dix per- 
sonnes, et deux autres personnes portaient la croix 

ornée d’un étendard fixé à une longue hamipe. 
Ils se rangèrent pour combattre les uns à côté 
des autres, de l’autre côté du fleuve qui est dans 
la plaine, Les ennemis, en les voyant, furent saisis 

(1) Quelques ms. orthographient ce nom sous les for- 
mes Phaligav, Phantig. 
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d’épouvante. Vartouhri ne prit point part à l’af- 
faire. « J’observerai, dit-il, ce qu’ils feront. » Lors- 
que le combat se fut engagé entre les Perses et 
les soldats de Vahan, ceux-ci voulaient fuir, Alors 
[les religieux,] se mettant à genoux, s’adressèrent 
ensemble à Dieu, en priant et en pleurant : « O 
Seigneur, combattez pour nous; ὁ Précurseur, 
éveillez-vous à la voix de vos ministres. » Ayant 
dit ensemble cette prière, ils se levèrent, tour- 
nèrent la eroix du côté des ennemis, et firent re- 

tentir avec force les crécelles. Vahan, ayant porté 
les yeux sur la troupe des religieux, vit à leur 
droite un jeune homme à l’aspect redoutable, 
ayant sur la tête une couronne de pourpre etune 

croix, et portant des vêtements resplendissants de 
lumière. Il vitencore deux hommes dans la force 
de la jeunesse, avec des ailes, ct qui se tenaient 
au-devant de lui. Les ennemis, les ayant aussi 

aperçus, furent si effrayés qu'ils se jetèrent en 
masse dans le fleuve, et ceux qui étaient de 
l’autre côté se dirigèrent vers Meghdi. Vahan, 
appelant son fils Diran et les autres soldats, dit : 
« Voici le Seigneur des créatures; le Christ se 
fait voir au milieu de ses serviteurs. C’est lui qui 
est leur roi et le nôtre. Il s’est rendu à l’appel de 
ses ministres, et il est descendu afin de les déli- 

vrer ainsi que nous. Poursuivons donc les enne- 
mis. » Quand les impies furent arrivés à Meghdi, 
ils y trouvèrent douze religieux âgés et les 

massacrèrent. Ils sont enterrés à la porte de lé- 
glise, car ils avaient sollicité cette faveur. 

Vahan entra dans le fleuve, attacha sur le dos 

de son cheval ses armes, et passa ainsi sur l’autre 

rive, dansle village appelé Côté des Perses (Barsitz 
témn). Là, tous les soldats de Vahan se réunirent 

et les religieux prièrent en cet endroit, jusqu’à 

l’arrivée de leur supérieur qui tenait Vartouhri, 

chef des infidèles, par la tête. Vahan, faisant 

avancer l’armée et étant arrivé à la plaine qui est 

sur le Madravank, fit former le cercle et rangea 

ses soldats en ‘bataille. Vartouhri et Diran, fils de 

Vahan, s'étant approchés l’un de l’autre, Vartouhri 

dit: « Magiciens, vous vous glorifiez de vos ma- 

giciens, et vous voulez vaincre par des moyens 

magiques les braves Perses, » Diran répliqua : 

“ Si nous sommes des magiciens, attendez quel- 

ques instants, et je vous montrerai la queue de 

votre cheval, » Se précipitant tout à coup, Diran 

coupa le pied droit avec la jambière de Vartoubri 

qui se pencha de l'autre côté et tomba. Diran 

dit alors : « Vartouhri, soyez sans inquiétude, 

votre tête penchait et vous ἃ fait tomber, à pré- 

sent j'ai équilibré votre poids. ν Puis il leva [le 

bras], lui coupa la tète qu’il remit à un serviteur 
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en disant : « Gardez-la, nous descendrons à Mad- 

*ravank et nous danserons devant le saint Précur- 
seur, car c’était| Vartouhri] qui méprisait ses servi- 

teurs. » Puis, ayant cerné l’armée des Perses, ils la 
massacrèrent, car le prince des Balouni sépara deux 
princes [du reste de leur armée], et les poursuivit 

jasqu’à Haschdiank, Lorsqu'il arriva à un endroit 
dont le terrain était plat, le prince, qui fuyait, se 
trompa de chemin, car l’armée était loin et il ne 

putseretourner pour larejoindre, aussi fut-il obligé 
de rester [à la même place]. L'un de ses serviteurs 
lui dit : « Prince, pourquoi vous troublez-vous ? » 

Il répondit : « Je vois le prince Baghag, et je ne 
puis m'en aller. » Ils ne purent savoir ce que si- 
gnifiait cette parole, car il mourut aussitôt. [Di- 

ran] coupa sa tête, et, ayant pris les deux fils du 
prince, il lesrvamena et les mit sous bonne garde. 
Quant à lui, il continua à poursuivre les fuyards. 

Varaz ayant atteint l’autre prince, lui dit : 
« Perse,tombez volontairement, sinon vous tom- 

berez malgré vous. » Celui-ci continua à fuir. 
Varaz le poursuivit, lui enfonca sa lance dans le 
dos et traversa même l’échine du cheval. 1] dit 
alors : « Vous tombez à présent. » Cet endroit fut 
appelé Nerkinangnis. 

S'étant encore avancé, Varaz atteignit l’autre 
prince et dit : « Tombez volontairement, si- 

non vous tomberez malgré vous. » Mais le fuyard 
se retourna, trancha la tête du cheval de Varaz et 

le fit tomber par terre. Varaz se laissa choir, 
trancha les jarrets du cheval du Perse, en disant : 
« Tombez aussi, » et cet endroit fut appelé Vairan- 

ganis. Ceux qui étaient restés à Boughg prirent 
avec eux les deux fils du prince et la tête de 

celui qui fut frappé d’insanité, et ils les amenè- 

rent à Varaz. Cet endroit fut appelé Boughg. 

Varaz alla rejoindre son fils Sempad, et ils vin 

rent trouver Vahan qui avait massacré beaucoup 

d’ennemis et était harassé de fatigue. Ils ga- 

gnèrent le milieu de la plaine et s’en allèrent, 

Cet endroit fut nommé Phantig (1). Les religieux 

quittèrent la colline des Peupliers et montèrent 

sur une autre colline qui est en face de la plaine 

de Maïravank. Une troupe de fuyards perses vin- 

rent se réfugier auprès d’eux, en les suppliant de 

leur laisser la vie. Lorsque les troupes du prince 

de Haschdiank arrivèrent en cet endroit, elles 

dirent : « Où sont les Perses qui venaient der- 

rière les fuyards? » Mais les religieux ne voulu- 

rent pas les leur livrer. Le prince de Haschdiank 

étant arrivé, dit: « Où sont les Perses ? » On lui 

répondit: « ]ls sont ici avec les Arméniens. » Cet 

(1) Var, : Phoïalig. 
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endroit fut appelé Haïguerd (1). La guerre cessa 
alors, On conduisit à Meghdi les fuyards, qui. 
étaient aunombre de 480. Après leur avoir donné 
de l’argent et des chevaux, on les renvoya en 
Perse, pour qu’ils pussent raconter 165 merveilles 

accomplies par ces religieux, en faveur [465 Armé- 
niens]. La guerre de Daron se termina ainsi, 

grâce à la vaillance de cinq princes vertueux, 
Mouschegh, Vahan, Sempad, Vahan le Gamsara- 
gan et Diran. Que leur mémoire soit bénie! 

HISTOIRE DE LA CROIX DE DZIDZARN; 

par qui elle fut apportée; comment elle se trouve à 
Dzidzarn; à quelle époque elle fut fabriquée. 

Sous le règne d’'Héraclius, Chosroës , roi des 
Perses, devint puissant et s’'empara de Jérusalem. 

Il ruina la ville, brüla les Livres [saints], emporta 
avec lui la sainte Croix, la transporta en Perse, et 

la conserva avec ses ornements, jusqu’à la 17° an- 

née de son règne. Héraclius devint puissant éga- 
lement dans son royaume, marcha sur la Perse, tua 
Chosroës et ramena la sainte Croix avec les captifs. 
Il passa sans s’arrêter devant beaucoup delocalités, 
distribua beaucoup demorceaux [de la Croix] dans 
le pays d'Arménie et aux grands seigneurs. Lors- 
qu’il se rendit à Éreznavan , le serviteur en coupa 

un grand morceau et voulut s'enfuir. Mais quel- 

qu’un, l’ayant su, en informa le roi qui lui reprit 

ce morceau et lui trancha la tête, Étant ensuite 
allé à Césarée avec son armée, Héraclius remit ce 

fragment au patriarche de Césarée qui s’appelait 

Jean, et lui-même gagna sa ville capitale de Cons- 

tantinople. La même année, Vahan le Gamsara- 

gan se rendit à Césarée; il donna 36,000 tahégans 

au patriarche Jean, et, ayant pris le fragment de 
la Croix, il l’apporta au couvent de Glag [à l’é- 
glise] du saint Précurseur, et le mit dans le taber- 

nacle qui était placé sur le saint autel, où il y 
resta Six ans, 

Le prince des Artchk, Korkle Bavard qui donna 

son nom au canton de Chadakh, vint trouver dans 
la plaine de Daron un homme appelé Dzidzarnig, 
qui construisit un petit village et le nomma 
Dzidzarn. Le prince dit à Dzidzarnig : « Trou- 

vez un moyende dérober la Croix, car le sacris- 

tain est votre parent. Apportez et donnez-moi 
cette Croix, et je vous donnerai 6,000 tahégans. » 

Celui-ci dit : « Gardez votre argent. Je prendrai 

la Croix, j'irai dans votre pays, j'y choisirai un 
endroit fortifié, j'y élèverai un village et je lui 
donnerai mon nom, » Le prince, ayant consenti, 

(1) Var:. Haïrguerd. 

s’en alla chez lui. Dzidzarnig envoya sa femme, 
ses enfants et sa famille auprès du prince des 
Artchk, et vint faire sa proposition au sacristain, 
Celui-ci, ayant consenti, déroba la Croix dans la 
sacristie, et, se rendant dans le pays du prince, il 

choisit un endroit pour y bâtir une église, On y 
placa la sainte Croix du Seigneur et le village fut 

appelé Dzidzarn. En ce temps-là, le patriarche 

des Arméniens, Nersès [III], qui était natif de 
Daïk, et qui construisit l’église de Vagharscha- 
guerd, vint pour rendre hommage à la sainte 
Croix, Vahan, prenant avec lui le patriarche, vint 

au couvent de Glag et demanda la sainte Croix. 
Les serviteurs la cherchèrent et ne la trouvèrent 
pas. Les princes , le patriarche et les évèques en 

prirent le deuil, et Vahan, durant sept jours, ne 
mangea ni ne but. Tandis que le prince Vahan 
dormait à la porte de l’église, un vendredi, il eut 
une vision où il vit un homme resplendissant 

de lumière sur le seuil de l’église qui, se dressant 
de son côté, lui dit : « On m’a dépouillé pour 
orner Artchk, or, tenez-vous tranquille, car ce 

pays est fort, etonne peut pas la dérober. » Celui- 
ci, plein de joie, .s’éveilla et courut avertir le pa- 
triarche, en lui disant que la Croix était à Artchk, 
Tous s’en réjouirent, et le lendemain ils célé- 

brèrent une grande fête, et se préparèrent à se 
rendre à l’endroit indiqué. Vahan se saisit du 

religieux qui avait dérobé la Croix, le remit au 

patriarche, qui lui fit crever les deux yeux pour 

avoir dérobé [la Croix de l’Église] du Saint-Pré- 
curseur, Vahan s’empara aussi de la personne de 

Dzidzarnig et lui trancha la tête. Il exila le prince 
des Artchk dans l’Oghgan, jusqu’à ce qu'il eût 
recu de lui cent mille tahégans. Ensuite il bâtit 
l’église qui se trouve sur la colline de Mousch, 
en mémoire de son petit-fils Étienne qui est 
enterré à la porte [de cette église]. Quant à la 
Croix, Vahan en fit don à l’évêque des Artchk qui 
établit sept prêtres dans l’église, pour que cha- 
que année l’un d’eux y demeurât. Puis on stipula 

que les Arméniens de Daron leur feraient une 
rente de six mille tahégans. 

Cette histoire avait été écrite dans l’église de 
Dzidzarn , en l’année cent trente de l’ère armé- 

nienne (comm. 9 juin 681 de l’ère chrét.), la 
427° des Grecs. On écrivit avec fidélité l’histoire: 
qui s'était accomplie et on la renferma dans le 

couvent de Glag, [dans l’église] du Saint-Précur- 
seur, sur l’ordre de Nersès, 29° patriarche des 

Arméniens, en commencant par Grégoire, et sous 
le gouvernement de Vahan le Mamigonien. Il y a 
eu trente-deux princes de la race des Mamigo- 
niens, en commencant par Mouschegh qui fut 
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prince de Daron pendant 30 ans, et marzban 
pendant 6 ans. 

Sur la mort de Diran, fils de Vahan, ei sur Le combat 
[qui fut livré] sur les bords de la mer d’Aghi (salée). 

Après avoir raconté tant de faits historiques, 
le deuil s’étendit sur notre paisible patrie, Vahan 
alla rejoindre ses pères, et mourut; il est enterré 
à la porte de l’église du Saint-Précurseur, après 
avoir été prince de Daron et des Abahouni, du- 
rant trente ans. Son fils Diran se rendit, avec 

l'autorisation de Vachtyan, prince des Géorgiers, 

et de Vaban son père, à la cour de Chosroës qui 

l’adopta comme son fils. [1 devint marzban d’Ar- 
ménie, leva une grande armée et marcha contre 

les Grecs, comme pour leur déclarer la guerre, 

Cependant, il envoya dire à l’empereur : « Ne 
redoutez rien de ma venue, mais donnez-moi une 

ville où je réunirai les soldats arméniens, et je 
serai votre auxiliaire, » L’empereur fit avec 
lui une alliance d'amitié et le reconnut non-seu- 

lement comme marzban des Arméniens et des 

Persans, mais encore il le créa timeslégos (domes- 

ticos) de toute la Grèce. 

Ayant appris cela, Vachtyan, prince des Géor- 
giens, envoya dire à Chosroës : « Diran vous 
a trahi et ἃ embrassé le parti des Grecs. Envoyez 
8,000 hommes vers Vahan et je 16 livrerai entre 
vos mains, » Le roi manda le fils du prince des 
Géorgiens, Dchodchig, etil le créa marzban ; quant 
au prince de Siounie, ille fit frapper à coups de 
poing, comme appartenant à une nation de trai- 

tres et de trompeurs. Puis il envoya à Vachtyan 
5,ooo hommes. Vachtyan écrivit à Diran une 

lettre ainsi conçue : « Vous vous repentez d’avoir 

émigré ; or, venez me trouver pour que nous ar- 

rétions quelque projet [à présenter] au roi des 
Perses. » Dès qu’il eut pris connaissance de cette 
lettre , il arriva le même jour une lettre de Ha- 

mam, neveu de Vachtyan, pour lui dévoiler le 

piége qui lui était tendu, avec des soldats venus 

de la Perse. Diran écrivit aussitôt une lettre à 

Vachtyan pour lui représenter tout l’odieux de 

ses machinations. Vachtyan irrité se fit amener 

Haman et lui fit couper les pieds et les mains. 

Puis, s'étant mis à la tête des Perses, il passa le 

fleuve Tchorokh , se rendit dans la vilie de Ha- 

mam, appelée Dampour, la réduisit par le fer et 

par le feu etemmena en captivitéleshabitants, Le 

saint évêque dela ville, Manknos, anathématisa le 

prince qui avait ordonné aux Perses de massa- 

crer les prêtres dans l’église de Sainte-Sion. L’é- 

vêque se mit à prier Dieu en silence et annonca 
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que désormais la ville serait ruinée et déserte, 
et que personne ne pourrait jamais y demeurer, 

Il se placa devant l’autel, et on le massacra le jour 

de la Pentecôte, avant que le sacrifice du Christ 
fût consommé, Deux jours après, les nuées du 
ciel éclatèrent et Vachtyan fut brülé, tandis qu’il 
s’asseyait près de la porte de la ville de Dam- 
pour. Ensuite Hamam rebûtit cette ville et l’ap- 
pela de son nom, Hamamaschen. La prophétie de 
Manknos fut accomplie, car trois mille hommes 

moururent en une seule nuit; les autres prirent 

la fuite et la ville resta déserte. 

La mème année, Héraclius déclara la guerre à 
Chosroës et le tua. Il se souvint de alliance signée 

entre.Diran et lui, et l’établit marzban de toute 

l'Arménie. Quant à lui, il retourna à Constanti- 
nople. Huit ans après, Aptrahim (sic), neveu de Ma- 
homet, vint avec beaucoup de bagages et, ayant 

amené avec lui 18,000 cavaliers, il exigeait le 

tribut des Arméniens. Diran fit prévenir en tous 
lieux que l'Arménie tout entière se rassemblait 
poursoutenir la guerre, Le fils de Vachtyan, prince 
des Géorgiens, Dchodchig, trouvant l’occasion fa- 
vorable, excita une révolte en Arménie, afin d’em- 

pêcher les habitants [de se rendre à l’appel] de 

Diran. Diran, en présence de ces événements, 

prononca devant les 8,000 soldats qui s'étaient 
spontanément réunis à lui, cette allocution : « O 
peuple du Christ! il m'est préférable de mou- 

rir, plutôt que de voir l'Église de Dieu livrée 
aux Arabes. » Le lendemain, s'étant rassemblés 

au pied du Kerkour qui se trouve au sud, 
ils se groupèrent dans cette plaine depuis le ma- 
tin jusqu’à la troisième heure. Ils auraient pro- 

bablement mis en fuite les Arabes, lorsque le 

prince des Antzévatzi se révolta, déserta l’armée 
et fit un grand massacre des troupes arméniennes. 
Diran s'étant par deux fois enfoncé dans la mé- 
lée, rencontra Sahour et lui dit : « Arrête, Sahour 

l’apostat, car le Christ t’a livré entre mes mains. » 

Dirantrancha la tête de Sahour, etlui-même mourut 

frappé par le glaive avec deux princes. Aussitôt 
après, [les Arabes,] ayant cerné l’armée des Armé- 
niens, les massacrèrent tous. Quelques-uns pu- 

rent s'enfuir et passèrent devant la ville maréca- 

geuse d’Otz. Ceux qui furent massacrés par les 
Perses sont enterrés auprès de la chapelle et on 
les appelle la sainte armée. Quant à Aptrahim, il 
passa à Hark, à Pasian, en Géorgie, à Dchakh- 
vakh et à Vanant, et, après avoir levé le tribut, il 

retourna en Arabie. 
La méme année, l’église construite dans le cou- 

vent des Aschdk par saint Grégoire fut renversée , 
avec celles du Précurseur aux Neuf-Sourceset de 
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Madravank à Daron, la grande cathédrale de 
Asdghapert, et celle du patriarche Nersès à Thil 
dans le canton d’Egéghiatz. Le marzban est 
enterré à la porte de la cathédrale à Tzunguerd 

de Daron, dans la ville de Borb. 

MÉMORIAL. 

Cette chronique [a ἐξέ] commencée du temps de 
saint Grégoire par Zénob le Syrien, qui laissa en 
écrit dans la même église ce quise passa sur le ter- 

ritoire [des Syriens]. Ses successeurs se plaisent à 
suivre le même exemple. Chaque supérieur a écrit 

seulement les actes de valeur accomplis par le 

prince de cette maison , et les faits arrivés de son 
temps. Ainsi entretenue et augmentée, [cette chro- 

nique] s'appelait l'Histoire des Syriens. En effet, les 
noms de ses supérieurs, qui tous étaient Syriens, y 
sontinscrits jusqu’à Thotig, et dans cette demeure 

on s’est servi également des lettres et de la li- 
turgie syriennes jusqu’à Thotig, qui changea les 

règlements et chassa du couvent tous les moines 
de race syrienne. 

Cependant je n’ai pas trouvé relaté ce qui s’est 
passé, depuis Tiridate jusqu’à Chosroës, roi des 

Perses , dans la satrapie des Mamigoniens. Après, 

j'ai appris de quelques personnes qu’il y avait 
dans les environs d’Édesse un religieux appelé 
Marmara, qui possédait ce livre. Je suis allé le 

trouver, et j'ai vu le livre qui avait été écrit au 
couvent des Neuf-Sources. Il l’avait eu de quel- 
que soldat perse ou de quelques autres personnes 

qui avaient ravagé le pays, etje crois que ce livre 

JEAN MAMIGONIEN. 

était venu dans ces mains par ce moyen. J'ai tra - 

duit de ce livre 28 chapitres, qui, avec les 10 
chapitres que j'avais déjà et que j'y ai réunis, 

font 38 chapitres. En réunissant le tout en un 
seul livre, je l’ai laissé au clergé. 

Du temps du règne d'Héraclius et à la mort de 
Chosroës, d’après l’ordre de Nersès[III|, patriar- 

che des Arméniens, et pendant le gouvernement de 
Vahan le Mamigonien, qu’on appelle Gamsaragan 
du côté de sa mère, et qui était le 32° [descen- 

dant] de Mouschegh le Fort, j'ai écrit ce livre et je 
lai mis en ordre dans le couvent de Glag, à la 
porte[de l’église] du Saint-Précurseur; [jy ai ap- 
posé] mon sceau pour l’authentiquer, et je lai 

laissé en souvenir ineffacable pour moi et pour 

les miens, moi Jean Mamigonien, évêque et 35° 

[successeur] de Zénob, premier évêque des Ma- 
migoniens, sous le patriarcat de Samuel qui était 

monté sur le siége [pontifical] depuis 4 mois. 
Les religieux qui viendront après ceux-ci de- 

vront inettre en écrit dans ce même livre ce 
qui se passera dans cette contrée, car nous avons 

trouvé cela ainsi ordonné par nos prédécesseurs. 
En outre moi, seigneur Jean Mamigonien, évé- 

que, je prie le clergé de Dieu que, quand vous 
copierez ce livre, personne n’y trouve sujet 

de rire, mais qu’au contraire on le transcrive 
complétement et en toutes lettres, car vous en se- 

rez bénis par le saint Précurseur, par nos hum- 

bles prières pastorales et surtout par le Christ. 
Dieu payera la récompense à vous qui transcrirez 

[ce livre], et à vous qui le lirez. Amen. 
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MOISE DE KHORENE. 

Moïse naquit dans la seconde moitié du IV° 
siècle, dans le bourg de Khorni ou Khorène, 
situé au canton de Daron, dans la province de 

Douroupéran, et florissait dans la première moi- 
tié du γ΄ siècle. Il fut l’un des nombreux disci- 
ples que Mesrob chargea de traduire dans la 
langue nationale les Livres-Saints. Préparé dès 
sa jeunesse, par une instruction solide et variée, à 
l'étude des belles-lettres, il consulta les nombreux 

dossiers conservés dans les archives de l'Orient et 
les riches dépôts de manuscrits rassemblés dans 

les bibliothèques de la Syrie, de l'Égypte et de 
la Grèce. Très-versé dans la connaissance des 

langues syriaque et grecque, il traduisit, à ce que 

l’on croit, la chronique d’Eusèbe, la vie d’Alexan- 

dre du Pseudo-Callisthènes et quelques autres 
ouvrages (x); ;il entr eprit même de longs voyages 
en Égypte, à Athènes et à Rome, où il se perfec- 

tionna dans l'étude de la langue grecque, et où 
11 rassembla quelques-uns des matériaux qui lui 

servirent à composer son « Histoire d’Armé- 

nie » (2). 
Moïse de Khorène est un des écrivains ar- 

méniens qui ont emprunté aux ouvrages des 

Grecs les plus nombreux renseignements que 
nous fournit la littérature classique de lAr- 
ménie. C’est surtout dans” son « Histoire » que 
Moïse a consigné des citations curieuses et de 
nombreux extraits, empruntés à la littérature 
profane et religieuse de la Grèce. 1] signale 

même l’existence d'ouvrages aujourd’hui perdus, 

et il rappelle les noms de plusieurs écrivains qui 

nous sont totalement inconnus. Dans un autre 

ouvrage qu'il composa, sous le titre de aghaks 
bidoïtz, « sur le besoin », ce qui est une tra- 

duction du grec χρεία, « chrie », avec le sens de 
« extraits concis à l’usage des orateurs », et par 

(1) Sukias de Somal, Quadro delle opere di autori an- 
tic. trad. in arm. (Venise, 1825, in-8°.)— S{oria di Mose 
Corenese, p. IV, (Venise, 1850.) — Moïse de Khorène, 
Hist. d’Arm., liv. HI, ch, 65. — Bulletin de l’Acad. des 
sc. de S.- Pétersb., {. "I, p.537 et suiv., notre Étude 

usur les sources de Moïse de Khorène. 
(2) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., 

MAR APAS CATINA, 

liv. III, ch. 62 
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extension « traité de rhétorique » (1), Moïse ἃ 

cité quelques ouvrages grecs. Dans ce traité, il 
invoque les noms de plusieurs philosophes,comme 
Socratè, Pythagore, les Sages de la Grèce, Platon 

et Aristote. Il parle également, dans plusieurs 

chapitres de ce même ouvrage, des discours de 

Démosthène et d’Eschine, des œuvres d'Homère 

et d'Hésiode, et des tragédies de Ménandre εἰ 
d'Euripide. Moïse nous ἃ même transmis quel- 
ques renseignements fort précieux sur la Médée 

d'Euripide qui est perdue, et il en cite un pas- 
sage (2). Toutefois Moïse n’a rapporté dans cet 
ouvrage aucun fragment historique grec, et 

même 1] ne mentionne aucun nom d’historien 
grec. 

Tous les passages historiques grecs contenus 

dans la Rhétorique de Moïse de Khorène se bor- 
nent à un résumé de la fable de Niobé, extrait 

d’'Hésiode, p. 359, au récit abrégé de l’histoire 
de Candaule et de Gygès, p. 377, et à un frag- 
ment sur Télèphe, fils d'Hercule et d’'Augé, 
Ρ- 379, qu’on retrouve aussi dans Pausanias. 

C’est dans la Géographie de Moïse de Khorène, 
qui n’est qu’un abrégé de l'Épitomé de Pappus 
d'Alexandrie, que cet écrivain ἃ parlé, dans sa 
préface, de plu$eurs géographes grecs auxquels il 
a fait quelques emprunts fort courts. Il cite no- 

tarmment Ptolémée, Diodore de Samos et Cons- 

tantin d’Antioche (3). 
C’est donc seulement dans son Histoire de l’Ar- 

ménie que Moïse de Khorène ἃ surtout fait 
usage des sources historiques grecques, et les 

(4) Œuvres de Moïse de Khorène, en arm. (Venise, 
1843, in-8°), p. 382-383. 

(2} Moïse de Khorène, Traité de rhétorique, p. 383 
de ses œuvres complètes en arménien. — Cf. aussi Maï et 
Zobrab, Chronique d’'Eusèbe (Milan, 1818, in-4°), p. 43, 
note 3. — Th. Fix, Tragédies d’Euripide (éd, Didot), 
D. 765. 
ν (3) Moïse de Khorène, Géographie, dans ses œuvres 
complètes (en arm.). — St-Martin, Mémoires sur l’Armé- 
nie, t. 11, p. 318-327. — Lesextraits de Pappus, de Dio- 

dore de Samos et de Constantin d'Antioche parattront 
dans le 3° volume des Petits Géographes grecs, édités 
par M. Ch, Müller, dans la Collection des classiques grecs 
de M. Amb. Firmin Didot. 
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renseignements qu’il nous donne sur les écrivains 

et les documents grecs qu’il compulsa se trouvent 

épars dans les trois livres qui nous sont parve- 

nus de cet important ouvrage. Nous avons re- 

cueilli tous les passages où Moïse parle des re- 
cherches auxquelles il se livra pour composer 

son « Histoire », et nous avons en même temps 

donné des extraits de chacun des chapitres où 
cet écrivain mentionne les écrits des auteurs grecs 

auxquels il a fait des emprunts, ou dont il a con- 
sulté les ouvrages. 

Historiens grecs dont il existe des fragments conser- 

vés dans l'Histoire d’ Arménie de Moïse de Khorène. 

Bérose. Polycrate. 
Alexandre Polyhistor, Évagoras. 
Abydène. Camadrus. 

Josèphe. Phlégon de Tralles. 
Manéthon. Olympius d’Ani. 

Céphalion. Ariston de Pella. 
S. Épiphane de Constance. Paléphate. 
Gorgias? (Korki). Porphyre. 

Panan. Philémon. 

David. Khorohpoud , vulgo 
Olympiodore. Éléazar, 
Jules l'Africain. Firmilien de Césarée. 

Hippolyte. 

Moïse DE KHORÈNE. 

Histoire d'Arménie, Livres I et suivants. 

δ 1. 

{Liv. 1, ch. 1.1 Pour ce qui est des satrapies 

d'Arménie, nous en décrirons sommairement l’o- 

rigine et la durée, ainsi qu’il est constaté dans 

quelques histoires grecques. 

Sa: 

[Ch. 2.] Que personne ne s'étonne que, lors- 

qu'il y ἃ desécrivains de plusieurs nations, comme 

cela est connu de tout le monde, notamment 

des Perses et des Chaldéens, dans les ouvrages 

desquels se rencontrent le plus fréquemment les 
annales de notre nation, nous n’avons cité que les 

seuls écrivains grecs, en promettant d’en extraire 
notre généalogie. Car les rois grecs, ayant ar- 

rangé leurs affaires intérieures, s’efforcèrent avec 

un grand zèle de transmettre aux Grecs, non-seule- 

ment le fruit de leurs conquêtes, mais encore ce- 

lui des travaux de l'esprit ; comme ce Ptolémée 
Philadelphe qui fit traduire en grec les livres et 

les histoires de toutes les nations, 
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...... Mais bien d’autres hommes célèbres de 
ia Grèce, et passionnés pour la sagesse, s’adonnè- 
rent à traduire en grec, non-seulement les do- 

cuments des archives des autres nations, c’est-à- 

dire celles des rois et des temples, — comme fit 

celui qui chargea de ce soin Bérose le Chal- 

déen (1), très-versé dans toutes les parties de ja 

sagesse, — mais encore tout ce qu’il y avait de 

plus grand et de plus admirable dans les arts, 

Tous ces documents découverts par eux, ils les 

recueillirent et les traduisirent en langue grec- 

que, comme l’aip (a) au ἀλέ (kh), le za (z) et ie 
tho (th) au piour (ph), le gér (g) à l’ietch (1), et le 
sé(s) au scha (sch). Ces hommes, dont nous savons 

positivement les noms, rassemblant tous ces 40-- 
cuments, les consacrérent à la gloire du pays des 

Hellènes. Ces hommes sont dignes de louange, 

car par amour de la sagesse, avec de louables 

efforts, ils découvrirent les productions de l’es- 
prit des autres. Ceux qui ont accueilli et honoré 
ces découvertes de la sagesse sont encore plus 

louables ; c’est pourquoi je dis sans aucun doute 
que la Grèce tout entière est la mère et la nour- 
rice des sciences. 

S 3. 

[Ch. 4.] Relativement ἃ la racine , ou mieux 

encore, à la cime du genre humain, il conve- 

nait de dire brièvement pourquoi, étant d’une 

opinion contraire à l’Esprit-Saint , les autres his- 

toriens ne s'accordent pas entre eux, — je veux 
dire, Bérose, le Polyhistor et Abydène (2), 
— au sujet du constructeur de l'arche et des 

autres patriarches, non-seulement pour les 

noms et les époques, mais aussi parce qu'ils 

n’assignent pas au genre humain la même 

origine que nous. Car, au sujet de [Noé], Aby- 

dène (3) dit avec les autres historiens : « Dieu, 

dans sa providence infinie, le fit pasteur et di- 
recteur de son peuple ; » puis il ajoute : « Alorus 

régna dix sares, qui font trente-six mille ans. » 

De même aussi, à l'égard de Noé, ils lui donnent 

un autre nom (4) et lui accordent des temps in- 

finis, bien que, pour le débordement des eaux et 
la corruption de la terre, ils soient d'accord avec 

(1) Bérose ἃ été également cité par Thomas Ardzrouni 
dans son Histoire des Ardzrouni, en arm. 

(2) Cf. Thomas Ardzrouni (Hist. des Ardzrouni, en 
arménien, Constantinople, 1852), qui cite également Bé- 
rose et Abydène, à propos de l’histoire des premiers âges 
du monde. :- 

(3) Eusèhe, Chron., I, 46-47. — Le Syncelle, p. 80 : 
ὅτι μιν τοῦ λεὼ ποιμένα ὃ θεὸς ἀποδείξαι. Βασιλεῦσαι δὲ σά- 

ρους τ΄. Σάρος δὲ ἐστὶ y’ χαὶ γ᾽ ἔτεα. 
(4) Xisuthre, cf, Eusèbe, Chron., I, p. 40. 
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ΜΟΙΒΕ DE KHORÈNE. 

les paroles de l’Esprit-Saint (1). Ils comptent pa- 
reillement dix patriarches, sans en excepter Xisu- 
thre (2). Ainsi, non-seulement d’après la révolu- 
tion du soleil, et la division de notre année en 
quatre saisons, leurs années sont différentes des 
nôtres de beaucoup, etsurtout des années divines, 
et en outre, ils ne comptent pas les nouvelles 
lunes comme les Égyptiens. Pour ce qui est de 
ces périodes qui tirent leurs noms des divinités , 

si quelqu'un les considère comme des années, ils 
ne les compar®nt pas avec notre calcul, mais ils 
augmentent ou ils diminuent ces périodes (3). 

5. ἡ. 

[Ch. 4.] Seth élève deux colonnes contre les 
deux cataclysmes à venir, comme le dit Josèphe; 

mais on ne sait pas où (4). 

ς 5. 

[Ch. 5.] Quant à Mesdraïm, qualifié de qua- 
trième descendant de Noé et troisième de Cham, 

nous ne le trouvons inscrit ni dans notre ver- 

sion, ni-dans les chronographes ; mais il est ainsi 

rangé par un savant lettré syrien (5), et ce qu’il 

avance nous paraît certain. Car Mesdraïm est 
Medzraïm, qui signifie Égypte. Beaucoup de chro- 
nographes en disant que Nemrod, c’est-à-dire 

Bélus, était Éthiopien (6), ont prouvé que le fait 
est certain, car l’Éthiopie confine à l'Égypte. 

Nous ajouterons encore : bien que les années 

qui s’'écoulèrent entre la descendance de Cham jus- 

qu’à Ninus,nese trouvent calculéesnulle part, ou ne 

nous soient point parvenues, et que nous n’ayons 

pas une grande certitude à l’égard de Ninus’et 
de notre Japhet, cependant cette généalogie est 
exacte, car chacune des trois lignées se compose 
de onze personnes jusqu’à Abraham, Ninus et à 
notre -Aram, puisque Ara qui mourut tout jeune, 

est le douzième après Ninus. Ceci est vrai et 

personne n’en doute, car ces faits sont rapportés 
par Abydène, historien très-souvent véridique, 
qui s'exprime ainsi ; « Ninus, fils d’Arbel, fils de 
Chaël, fils d’Arbel, fils d'Anébis, fils de Bab, fils 

de Bélus. » De même aussi pour notre généalogie 

depuis Haïg jusqu’à Ara le Beau, que fit périr 

(1) Alexandre Polyhistor; cf. Eusèbe, Chron., p.38. 
(2) Eusèbe, Chron., 1, p. 28-29. 
(3) Eusèbe, Chron., 1, 27, et note 1, p. 28. 

(4) Cf. Josèphe, Ant. jud., liv. 1, ch. 2. — Vartan, 

Hist. univ. (éd. de Venise), p. 37. 
(5) Cf. Manéthon, dans Eusèbe, Chron., I, p. 201, et 

Fragm. hist. græc. (éd. Ch. Müller), t. I, p. 526. 

(6) Cf. Eusèbe, Chron., I, p. 109. 
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l’impudique Sémiramis, il compte ainsi : « Ara 
le Beau, fils d'Aram, fils de Harma , fils de Ké- 
gham, fils d’Amassia , fils d’Aramaiïs, fils d’Ara- 
ménag, [fils d'Haïg], qui fut l'ennemi et le meur- 
trier de Bélus. » Ces faits nous sont transmis par 
Abydène dans le premier recueil des généalogies 
détaillées qui furent anéanties déjà depuis long- 
temps (1). 

Céphalion atteste les mêmes faits, car il s’ex- 
prime ainsi dans un chapitre : « Au commence- 
ment de notre entreprise, nous avons commencé 
par écrire toutes les généalogies, même les plus or- 
dinaires, d’après les archives royales; mais l’ordre 
nous fut donné par les rois de taire les noms 
obscurs d'hommes sans valeur de l'antiquité, et 
de mentionner seulement les hommes vertueux 
et sages , les conquérants, et de ne pas dépenser 
inutilement notre temps, etc. » 

Mais il est étrange et mensonger, comme quel- 
ques-uns le disent, que Ninus soit fils de Bélus ou 
Bélus lui-même, car ni la généalogie, ni la somme 
des années, ne justifient cette opinion. Sans doute 
quelqu'un, cherchant la célébrité et la renommée, 
aura voulu rapprocher ce qui est éloigné Tous 
ces documents, nous les avons vraiment trouvés 

dans la littérature grecque, et bien que les Grecs 
les aient traduits du chaldéen dans leur propre 
langue, et qu’un Chaldéen (4), de son propre 
mouvement ou d’après l’ordre des rois, ait en- 

trepris un semblable travail, — comme firent 

Arius (3) et beaucoup d’autres, — cependant 
nous attribuons tout aux Grecs, comme ayant 
tout appris d’eux. 

ς 6. 

[Ch. 6.] Pour ce qui est du commencement, 
tantôt il y a du vrai et tantôt du faux, comme ce 

qui concerne le premier être créé que l’on n’ap- 

pelle pas premier homme, mais roi, et auquel 
on donne un nom barbare , vide de sens, [en lui 

attribuant une existence] de trente-six mille 

(1) Cet extrait d’Abydène est perdu en grec, et la tra- 
duction arménienne ne se trouve que dans l'Histoire de 
Moïse de Khorène. 

(2) Il est question ici de Mar Apas Catina; cf. plus 
haut, p. 1 et suiv. 

(3) L'écrivain dont parle ici Moïse de Khorène me pa- 
raît être Arius d'Héracléopolis, dont Philon de Byblos ἃ 
parlé dans un assez long fragment du traité intitulé : 
περὶ τῶν Φοινίχων στοιχείων, qu'Eusèbe nous ἃ transmis 
dans la Préparation évangélique (I, 10, p. 40 D ): « χαΐ 
φησιν ὁ ᾿Βπήεις ἀλληγορῶν (ὁ ὀνομασθεὶς παρ᾽ αὐτοῖς μέγι- 
στος ἱεροφάντης χαὶ ἱερογραμματεὺς, ὃν μετέφρασεν εἰς Ἕλ- 
λάδα φωνὴν ᾿Αρεῖος Ἡραχλεοπολίτης) κατὰ λέξιν οὕτως, χ. 

τ. À. (Ch. Müller, Pragm. hist. græc., t. ΤΠ)». 572.) 

25. 
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ans (1). Et quant au nombre des patriarches et 

à la mention du déluge, il y a concordance avec 

Moïse (2). De même aussi après le déluge, en ci- 

tant trois personnages célèbres avant la construc- 

tion de la tour [de Babel], après la navigation de 
‘ Xisuthreen Arménie, on est dansle vrai (3) ; mais 

pour le changement de noms et bien d’autres choses 

encore, on est dans le faux. 

A présent, il n’est agréable de commencer mes 

récits avec ma chère sibylle bérosienne plus vé- 

ridique que beaucoup d’historiens : « Avant la 

tour, dit-elle, et la multiplication des langues 

parmi le genre humain, après la navigation de 

Xisuthre en Arménie, Zérouan, Titan et Japhet 

étaient princes de la terre. » Ces personnages 
me semblent être Sem, Cham et Japhet (4). « A 

peine se furent-ils partagé l'empire du monde, 
que Zérouan se rend maître des deux autres (5), » 

Zérouan que le mage Zoroastre, roi des Bactriens, 
c'est-à-dire des Mèdes, dit ètre principe et 

père des dieux. Zoroastre rapporte encore bien 

d’autres fables sur Zérouan, qu’il est inutile de 

rapporter ici. 
« Titan et Japhet s’opposèrent à la tyrannie 

de Zérouan et lui déclarèrent la guerre, car Zé- 

rouan songeait à régner sur tout le monde. 
Dans ce conflit, Titan, dit l'historien, ravitune par- 

tie des domaines de Zérouan, mais leur sœur As- 

dghig (6), s’interposant entre eux, fit cesser le 
différend. Ils consentirent à laisser régner Zé- 

rouan, mais ils convinrent, par un traité juré, de 
faire périr tout enfant mâle qui naiïtrait de Zé- 

rouan, afin qu’il ne régnât pas sur eux dans sa 

(1) Abydène, dans Eusèbe, Chron., I, 46-47, appelle le 
premier roi Alorus, Ἄλωρος, et dit qu’il vécut 6 sares, ou 
36,000 ans. — Cf. aussi le Syncelle. 

(2) Abydène, dans Eusèbe, 0p. cit., I, 48-49. 
(3) Abydène, Bérose, le Polyhistor, dans Eusèbe, op. 

cil., loc. cit. 
(4) Sur cette trilogie titanique, cf. Ewald, Geschichte 

des Volk., liv. I, p. 373. 
(5) Moïse de Khorène a extrait les fragments qu’il 

. donne ici de la Sibylle bérosienne, du Polyhistor auquel 
Eusèbe avait lui-même emprunté ces passages. (Chron., 
I, p. 38-39.) 

(6) Asdghig, en arménien, a la signification de « cons- 
tellée » ; c’est un mot formé de asdgh, « astre, étoile » en 
grec ἀστήρ, et du diminutif ἐφ. Cette divinité était assi- 
milée par les Arméniens et par les Grecs à Aphrodite 
(Agathange, Hist. de Tiridate, p. 168, note 2). 

Lestemples d’Asdghig étaient à Aschdischad dans la pro 
vince de Daron (id., p. 602-603) et à Bakhat dans le Vasbou- 
ragan, Οἱ se trouvait aussi un temple d’Aramazd (Moïse 
de Khorène, His. des vierges compagnes de Rhipsime, 

œuvres, en arm., p. 301. — Lettre à Sahag Ardzrouni, 
id., p. 294-295). — Asdghig était, au dire d’Agathange, 
l'épouse du dieu arménien Vahakn. — Cf. Émin, Rech. 
sur le pagan. arm., pag. 15-16. 
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postérité; c’est pourquoi ils chargent des Titans 
redoutables de surveiller les enfantements des 
femmes de Zérouan. Déjà deux enfants mâles 
sont immolés pour maintenir le pacte juré, lors- 

que Asdghig, sœur de Zérouan, de Titan et de 
Japhet, médite avec les femmes de Zérouan le 
projet d'engager et de persuader quelques Ti- 
tans à laisser vivre les autres enfants mâles, et à les 

envoyer en Occident sur la montagne appelée 
Tutzenguetz (rebut des dieux), à présent lO- 
lympe. » : | 

Quoique ces récits soient traités de fables ou 
de faits réels, moi, j'en suis convaincu, il s’y 

trouve beaucoup de vrai; car Épiphane, évêque 

de Constance en Chypre, dans sa Réfutation des 

hérésies, essayant de démontrer que Dieu est 
véritable et juste dans ses jugements, même lors- 
qu’il extermina les sept races par les mains des 

enfants d'Israël, s'exprime ainsi (1) : « C’est avec 
justice que Dieu ἃ détruit et anéanti ces races de 

devant les enfants d'Israël, car la terre de ces pos- 

sessions était échue en partage aux enfants deSem, 
et Cham occupa cette terre dont il fit son do- 
maine, Or Dieu, gardant les droits des traités 

jurés, punit la race de Cham en lui arrachant 

l'héritage de Sem. » Il est question des Titans et 

des Raphaïm dans les divines Écritures (2). 
Mais relativement à ces anciens discours, 

tenus autrefois parmi les sages de la Grèce, et 
transmis jusqu’à nous par des hommes du nom 
de Korki (Gorgias?) (3), Panan, et par un troi- 

sième appelé David (4), il convient, quoiqu’en 
très-peu de mots, de répéter ces discours. Un 
d'eux, profond philosophe, s'exprime ainsi : 
« Vieillards, lorsque j'étais parmi les Grecs, oc- 

cupé à cultiver la sagesse, il arriva un jour qu’il 
y eut parmi ces sages et ces savants un entretien 
au sujet de la géographie et de la division des 
nations. Les uns et les autres citaient à leur ma- 

nière les livres, quand le plus instruit de tous, 

Olympiodore (5), s’exprima en ces termes : « Je 

(1) Cf. saint Épiphane, Œuvres, t.I, pag. 704 (Cologn. 
1682.).— Thomas Ardzrouni cite également saint Épi- 
phane, à propos de la division des trois races humaines. 

(2) Judith, XVI, 8. —-Genèse, XIV, 5; XV, 20.— Josué, 
XII, 14; XIIT, 12. — I Paral., XX, 4. — Judith, VIH, 
1, et passim. 

(3) Un Gorgias d'Athènes, auteur d’un livre intitulé 
περὶ .étatc@v, est cité par Athénée, XIII, p. 583. — Cf. 
Ch. Müller, Fragm. hist. græc., t. IV, p. 410. 

(4) Il est douteux qu’il soit ici question de David le ἡ 
philosophe surnommé l’Invincible, car il était disciple de 
Moïse de Khorène. 

(5) On connaît plusieurs écrivañis du nom d’Olympio- 
dore; le plus célèbre est Olympiodore de Thèbes en 
Égypte, poëte et historien, qui vécut au temps d’Arca- 
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-Yous raconterai, dit-il, les discours non écrits, 

transmis par tradition, discours qu’encore au- 
jourd’hui répètent beaucoup de paysans. Il est 

un livre touchant Xisuthre et ses fils, livre qui ne 

.se trouve plus aujourd’hui nulle part et où l’or- 
dre des faits est ainsi fixé : Après la navigation 
de Xisuthre en Arménie et son arrivée en terre 

ferme, un de ses fils, appelé Sim, s’en va au nord- 
ouest, afin de reconnaître le pays. Arrivé au pied 
d’une montagne à large base qui formait une pe- 
tite plaine traversée par des cours d’eau qui se 

rendent en Assyrie, il s'arrête sur les bords d’un 
fleuve , l’espace de deux lunes, et appelle de son 

nom la montagne, Sim, puis il retourne au sud- 

rest d’où ilétait venu. Un de ses fils puinés, appelé 

Darpan, avec ses trente fils, ses quinze filles et 
leurs époux, s’étant séparé de son père, rétôurne 
s'établir ‘sur les rives du même fleuve. Sim, du 

nom de son fils, appela ce lieu Daron (τὴ. et le 

lieu que lui-même habitait, il le nomme Tzronk 

(dispersion) (2); car ce fut là que ses enfants se 
séparèrent primitivement de lui. Étant allé sur 
les confins du pays des Bactriens, dit-on, il y de- 
meura quelques jours, mais un de ses fils y resta : 

car les contrées de l'Orient appellent Sim, Zé- 

rouan et son canton Zarouant (3) jusqu'à présent. 
Mais souvent, très-souvent, les anciens descen- 

dants d’Aram répétaient ces traditions populaires 

au son du pampirn, dans leurs chants et leurs 

danses. » Que cesrécits soient faux ou véridiques, 

peu importe. 

dius et de Théodose le jeune. Photius (Biblioth.; cod. 

80) nous a conservé un long fragment de son Histoire , 

dont on trouve également quelques lignes dans Zosime 

(V, 27). — Cf. Ch. Müller, Frag. hist. grac., t. IV, 
p. 57-68). — Moïse de Khorène (Hist. d’'Arm., liv. Ir, 
ch. 74) fait encore allusion à cet Olympiodore dans le cou- 

rant de son Histoire : « Je vais, dit-il, rapporter le récit 

merveilleux d’un vieillard qui disait : Je tiens des an- 

‘ciens la coutume de recueillir de père en fils le souvenir 

des traditions, comme celle d’Olympiodore , au sujet de 

Daron et dela montagne appelée Sim. » — David le Phi- 

 Josophe cite à deux reprises différentes un certain phi- 

.losophe du nom d’Olympiodore, dont il compare les 

idées à celles de Platon (Œuvres de David le Philoso- 

phe, en arm., pag. 143, 164; Venise, 1833). 

(1)Le canton de Daron. Ἔν: : 

(2) Cf. ce passage avec les détails que la Bible nous 

. donne sur la généalogie d’Arphaxad. Le nom de Phaleg 

est un‘mot abstrait qui a aussi le sens de « disper- 

sion ». Cf. Tuch, Kommentar über die Genesis, p. 257. 

— Knobel, die Vælkertafel der Genesis, p. 169. — Re- 

nan, Hist. des lang. sémit., liv. 1, ch. 2, $ 1, p. 30. 

(3) Zarouant, canton de la Perse-Arménie, qui est ap- 

pelé par Pline, Zoarandaou Zoroanda (Hist. nat., liv. 

: VI, ch. 27). 
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[Liv. 11, ch. 10.] Nous commencerons à 1e 
faire le récit des événements d’après le cinquième 

livre de [Jules] l'Africain, le chronographe, dont le 

témoignage est confirmé par Josèphe, Hippo- 
lyte (1) et beaucoup d’autres auteurs grecs; car 

V'Africain a extrait des livres et des archives 
d'Édesse, c’est-à-dire Ourrha, tout ce qui con- 
cernait l’histoire de nos rois, Ces livres y avaient 
été transportés de Medzpin. L’Africain (2) se 
servit également des Histoires des Temples de 
Sinope , dans le Pont ; qu'on n’en doute pas, 

car nous avons vu ces archives de nos propres 
yeux. Tu as encore, pour témoignage et pour ga- 

rantie, l’Histoire ecclésiastique d’Eusèbe de Cé- 
sarée, que le bienheureux Machdotz fit traduire 
en arménien (3). Cherche à Kéghacouni, au 
canton de Siounie, et tu trouveras dans le pre- 
mier cahier, sous le numéro treize, l’assurance 

que, dans les archives d'Édesse, on conserve l’his- 

toire de toutes les actions de nos premiers rois 
jusqu’à Abgar, et depuis Abgar jusqu’à Érouant. 
Je crois que ces documents sont conservés encore 

à présent dans cette ville. 

ς 8. 

POLYCRATE (4). 

[Ch. 13.] Mais, puisque beaucoup d’historiens 

disent que notre Ardaschès prit Crésus et qu’ils 

rapportent ce fait avec des détails circonstanciés, 

je veux bien le croire; car Polycrate s'exprime 

ainsi : « Ardaschès le Parthe me paraît bien supé- 

rieur à Alexandre de Macédoine, parce que, tout 

en restant dans son propre pays, il commanda à 

Thèbes et à Babylone ; et, sans franchir le fleuve 

Halys, iltailla en pièces les troupes lydiennes et 

(1) On ne connaît d’autre écrivain de ce nom que saint 
Hippolyte, métropolitain de l'Arabie, qui souffrit le mar 
tyre sous le règne d'Alexandre Sévère. Saint Hippolyte 
avait composé plusieurs ouvrages qui ont été réunis dans 
la Bibliothèque des Pères. ἢ 

(2) Jules l’Africain, dont les œuvres étaient encore com- 
plètes au ΧΙ" siècle, a été consulté par Thomas Ardz- 
rouni et par Grégoire Magistros. 

(3) Machdotz est le surnom donné à Mesrob, inventeur 

des lettres alphabétiques arméniennes et chef de lé- 

cole des saints traducteurs. — Cf. Moïse de Khorène, 

Hist. d'Arm., liv. ILE, ch. 40 et suiv. — Gorioun, Vie de 

Mesrob, en arm. — Aucher, Vie des SS. Arméniens 

(en arm.) et Fleur des vies des saints (en arm.). 
(4) D'autres fragments de Polycrate, conservés en grec, 

ont été publiés par M. Ch. Müller dans les Fragmenta 

historicorum græcorum (éd. Didot), t. IV, p. 480-481. 
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prit Crésus. Avant son arrivée en Asie, son nom 

était connu dans 16 château de l’Attique (Eddige). 

Malheur à sa destinée! Si, du moins, il était 

mort sur le trône, et non dans une défaite! » 

$ 9. 

ÉVAGORAS (1). 

[Ch. 13.] Évagores (Évagaros) (2) dit égale- 
ment : « La guerre d'Alexandre et de Darius est 

peu de chose, comparativement à celles d’Ar- 

daschès; car la poussière soulevée par la marche 
d'Alexandre et de Darius obscurcissait la clarté 

du jour; mais Ardaschès cacha le soleil avec la 

multitude des flèches lancées, et produisit les té- 
nèbres, faisant ainsi une nuit artificielle au milieu 

du jour. Il ne laisse pas un seul des Lydiens 

prendre la fuite pour annoncer la nouvelle [de 

leur défaite], et il fait mettre leur roi Crésus dans 

une chaudière de fer. A cause d’Ardaschès, les 

torrents ne grossirent pas le fleuve ; ses eaux, ab- 
sorbées par les soldats, s'étaient abaissées comme 

en hiver. Ardaschès rendit les nombres impuis- 

sants à calculer la multitude de ses troupes, au 

point qu'il fallut plutôt recourir aux mesures 
qu'aux chiffres. Il ne se glorifiait pas de cela, 
mais il pleurait en disant : Hélas! ma gloire est 

passagère ! » 

$ 10. 

CAMADRUS (?) (3). 

[Ch. 13.] Camadrus s'exprime ainsi : « Les 
Lydiens, dans leur orgueil, se laissèrent tromper 

par la réponse de l’oracle pythique à Crésus : 

« Crésus, en passant l’Alys, brisera la puissance. » 
Il entendait la puissance des étrangers, etil se brise 
lui-même. Fait prisonnier par le Parthe Ardas- 

chès, il est jeté dans une chaudière de fer. Alors 
Crésus, se rappelant les paroles de Solon l’Athé- 
nien, dit dans sa langue : «O Solon, ὁ Solon ! tu avais 

(1) Cf. les fragments grecs de cet auteur, dans les Fragm. 
hist. græc., t. IV, p. 406. 

(2) Le nom d’Évagaros, donné par les éditeurs de Moïse 
de Khorène, me semble devoir être corrigé en celui d’É- 
vagoras ,, Car il est facile de voir que les copistes ont 
transposé les lettres de ce nom. Suidas mentionne un 
Εὐαγόρας Λίνδιος historien (v° Τιμαγένης). 

(3) Le nom de cet écrivain est douteux, et on peut 
croire qwu’ilest peut-être le même que l’historien Καιμάρων, 
dont Plutarque (de Fluv., 4, 3) a rapporté un passage, 
extrait du X° livre des ᾿ἵνδικά, que M. Charles Müller 
attribue à Daimachus. — Cf. Fragm. hist. gr&c., t. 11, 
pag. 441,4 a; t. IV,p. 352, v°Cæmaro. ἢ 
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bien raison de ne pas vouloir proclamer le bon- 
heur d’un homme jusqu’au moment de sa fin. » 

Ge qu'ayant entendu les gens les plus rapprochés 
de lui , ils rapportèrent à Ardaschès que Crésus 
invoquait quelque nouveau dieu. Ardaschès, 
touché de compassion, se fit amener le captif, 
l'interrogea, et, ayant compris son invocation, il 

fit cesser 165 tortures. » 

$S 11. 

PHLÉGON DE TRALLES (1). 

[Ch. 13.] Phléton (Phlégon) écrit : « Le Parthe 
Ardaschès était devenu de tous les rois le plus 
puissant; non-seulement il défit les Lydiens, en- 

chaïna Crésus, mais encore, dans l’Hellespont et 
dans la Thrace, il changea la nature des élé- 

ments; sur terre, il marchait à pleines voiles ; sur 
mer, il marchait à pied. 1] menaca la Thessalie; 
sa renommée plongea toute la Grèce dans la stu- 

peur ; il défit les Lacédémoniens, mit en fuite les 
Phocéens; les Locriens se donnèrent à lui et les” 

Béotiens firent partie de ses peuples. Toute la Hel- 
lade lui payait tribut par terreur. Peu de temps 
après, ses malheurs dépassèrent ceux de tous les 
autres. Cyrus en combattant contre les Massagètes, 

Darius chez les Scythes, Cambyse chez les Éthio- 

piens, n’éprouvèrent pas tant d’infortunes. C’est ἡ 

peu de chose que la disgrâce de Xerxès, dans son 
expédition de Grèce, abandonnant ses trésors et 

ses tentes, car il s’échappa sain et sauf. Mais lui, 

si fier de ses grands triomphes, il est assassiné 
par ses propres soldats (2). » 

S 12. 

FLAVIUS JOSÈPHE. 

[Ch. 15.] Pompée, dans sa guerre contre Mihr- 
date (Mithridate), trouve une grande résistance, 
livre de terribles combats et court de. grands pé- 
rils. Cependant le nombre l’emporte. Mihrdate 
est mis en fuite dans les contrées du Pont. Pompée, 

comme délivré de lui par un bonheurinespéré, fait 

(1) Le nom de cet historien est donné dans tous les ma- 
nuscrits de Moïse de Khorène sous la forme Phléton, 
mais c’est une erreur des copistes qui ont confondu [6 ἢ 
arménien avec le {, car ces deux lettres ont une très- 
grande ressemblance. On trouve le nom de Phlégon cité 
parmi les sources auxquelles puisa l'historien syrien 
Denys de Thel-Mahr. (Chron., liv. 1, p. 120, éd. Tull- 
berg.) 

(2) Mr Ch. Müller ἃ rassemblé plusieurs fragments De 
grecs de Phlégon, dans ses Fragm. hist. græc., t: II, 
p. 602 et 607, 15. 

à 
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prisonnier Mihrdate, fils de Mihrdate, prit Ma- 
Zaca (1)et y mit une garnison. Mais, ne poursui- 
vant pas le vaincu, Pompée se hâte d'arriver en 
Judée par la Syrie. Il fait prisonnier Mihrdate 
grâce au père de Ponce-Pilate, c’est ce que con- 
firme Josèphe, lorsqu’en parlant du baume (2), il 
dit : « Pompée, près de Jéricho, recoit l’heureuse 
nouvelle que Mihrdate est mort (3). » 

S 13. 

OLYMPIUS D’ANI. 

Olympius (Oghioub) vivait dans la seconde 
moitié du 11" siècle de notre ère (4). Il était grand 
prêtre d’Aramazd (Ormuzd}, dont le temple 5᾽6-- 
levait dans la forteresse d’Ani (5). La classe des 
prêtres, composée d'hommes éclairés et initiés 

aux mystères de la vie politique de leur patrie, 
jouissait du privilége exclusif d'écrire l’histoire ou 
plutôt de tenir les annales où, jour par jour, ses 
membres inscrivaient tous les événements qui tou- 

chaient de quelque manière, soit au sacerdoce, 
soit à la nation. Ces annales étaient connues dans 
l’ancienne Arménie, sous le nom de Méhénagan 

badmouthioun « Histoire des Temples » (6). On 

conservait ces annales dans les archives des Tem- 

plés, etelles étaient l’objet des soins assidus des 
prêtres et des rois (7). Le dépôt principal de ces 
archives était dans les dépendances du temple 
d’Aramazd, à Ani, et c’est là que Bardesane vint 

les consulter (8). 

[Ch. 66.] Sempad emmène alors les esclaves 
d'Érouaz qu'il ἃ pris à Pacaran, les transporte 
sur le versant du Massis , et appelle cet établis- 

sement du même nom, Pacaran. 1] va ensuite en 

Perse, pour offrir des présents à Darius, sans 

s'inquiéter de la puissance des Romains. Cepen- 

dant, au départ de Sempad pour la Perse, les 
collecteurs de l’empereur arrivèrent en Arménie 

avec des troupes nombreuses, Ardaschès, à force 

de prières et en payant un double tribut, parvint 

à les apaiser. Ces faits nous sont attestés par 

(1) Nom arménien de Césarée de Cappadoce. — Cf. 

St-Martin, Mém. sur l’Arm., 1.1, p. 185 et suiv. 

(2) Le mot abersam ou abrasam est non-seulement 

un nom propre, mais il désigne aussi le baume. 

(3) Josèphe, Ant. jud., liv. XIV, cb. 3, (4. 

(4) Moïse de Khorène, Hist. dATM., lv. IT, ch. 48. 

(5) Cf. plus haut, Agathange, Vie de 1 iridale, p. 586. 

— Moïse de Khorène, liv. LE, ch. 12, 14,53. 

(6) Moïse de Khorène, liv. 11, ch. 48. — Émin, Recher- 

ches sur le paganisme arménien, p. 54. 

(7) Moïse de Khorèné, Hist. d’Arm., lv. IL, ch. 27. 

(8) Moïse de Khorène, op. cit., liv. 11, ch. 66. 
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Olÿmpius (Oghioub) prêtre d’Ani qui a écrit l'His- 
toire des Temples, ainsi que beaucoup d’autres 
faits qu’il nous reste à raconter, et qui sont en 

outre confirmés par le témoignage des livres des 

Perses et par les chants historiques des Armé- 
niens. 

$ τή. 

ARISTON DE PELLA. 

Ariston de Pella (1) en Palestine, surnommé 
aussi de Chaldée (2), était, à ce que l’on croit, se . 
crétaire de Marc, évêque de Jérusalem (3); il flo- 
rissait dans la premiére moitié du second siècle 
de notre ère, et pour préciser davantagé, à la 
fin du règne d'Hadrien et au commencement de 
celui d'Antonin (4). Il est l’auteur d’une contro- 

verse entre Jason et Papiscus, διάλεξις Παπίσχου, 

xat Ἰάσονος, écrite après la dix-huitième année du 

règne d’Hadrien (5) et publiée sous celui d’An- 
tonin le Pieux. Maxime (6) n’hésite pas à recon- 
naître dans Ariston, l’auteur de l'ouvrage dont 

il s’agit, cité au surplus par plusieurs écrivains 

qui en ont rapporté des extraits, et notamment 

par saint Jérôme (7), Origène (8), Celse (9), et un 
autre Celse, auteur d’une version latine de Pécrit 

d’Ariston, dont il ne reste plus que la préface (10), 
Origène a rendu hommage à cet ouvrage d’A- 
riston, dans son livre contre Celse, qui avait dé- 

claré que la controverse de Papiscus et de Jason, 
touchant le Christ, méritait plutôt le mépris et la 
haine que la risée (11). Les fragments qui nous 

sont parvenus de l’écrit d’Ariston sont malheu- 
reusement fort peu étendus, et ne permettent 

pas d'apprécier le mérite de son ouvrage qui 

était un livre de controverses religieuses et phi- 

(1) Ville de la Syrie qui, après la ruine de la capitale 
de la Judée par Titus, devint le siége de l'évêché de Jéru- 

salem. 
(2) Quelques auteurs croient qu’il était de Pella, village 

de la Chaldée. — Thomas Ardzrouni, (ist. des Ardzrou- 

nis, en arm., p. 3) le cite sous le nom d’Ariston le 
chaldéen, Æhaldéatzi. 

(3) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv.11, ch. 60. 
(4) M. J. Routh, Reliquiæ sacræ, t. I, p. 89 et suiv. 
(5) Eusèbe, Hist. eccl., liv. IV, ch. 6. — Nicéphore, 

Hist. eccl., liv. ΤΠ], Ch. 24. — Cf. Fabricius, Bibl. gr. 

t. V, p. 187. 
(6) Comment. ad cap. 1 Dionysii pseudo-Areopag., 

de mystica theologia. 
(7) Lib. IL, Comm. ad Galal., cap. 3, comm. 13. — 

Le même, Quæst. hebr. in Genes. 
(8) Contra Celsum, liv. 1 et LV. 
(9) Ap. Origen. contr. Celsum, liv. IV, cap. 52, p. 

544. (Éd. Delarue.) 
(10) Cf. Oper.S.Cypriani; ad calc., pag. 31. (Ed. Felli.) 
(11) Origène, contr. Celsum, liv. IV. — Cf. aussi 

Routh, Relig. sacr.,; t. 1, p. 102, note. 



992 

losophiques (1). En l'absence de renseignements 
précis, on ne saurait dire si les fragments d’A- 

riston de Pella qu’Eusèbe , Nicéphore, Moïse de 

Khorène et Thomas Ardzrouni nous ont transmis, 

appartiennent à la διάλεξις, ou 5115 faisaient partie 

d’un autre ouvrage du même auteur. Cependant 

on doit croire qu’ils se rapportent plutôt à unécrit 

historique, dont le titre ne nous est pas parvenu. 

[Ch. 60.] Ce que raconte Ariston de Pella, 
touchant la mort d’Ardaschès, est vraiment digne 

d’intérèt, En ce temps-là (*) les Juifs se révoltérent 
contre Hadrien, empereur des Romains, firent la 
guerre contre l’éparque Rufus, sous la conduite 
d'un certain brigand appelé Barcocébas (Par- 
koba), c’est-à-dire Fils de l'Étoile. Malfaiteur, 

assassin, cet homme se vantait de son nom avec 

orgueil, comme s’il eût été pour les Juifs un sau- 

(1) Cf. Routh, Relig. sacr., t. 1, p. 91 et suiv. — 
Ch. Müller, Frag. hist. græc.,t. IV, p. 325. 
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veur descendu des cieux, afin de délivrer les op- 

primés et les captifs. 1] poussait si activement 

la guerre que, à cette vue, les Syriens, les habi- 

tants de la Mésopotamie et toute la Perse, s’af- 
franchirent du tribut des Romains, car Barco- 

cébas avait appris qu'Hadrien était atteint de la 
lèpre. Cependant notre Ardaschès resta fidèle à 
l’empereur. Sur ces entrefaites, Hadrien arriva en 

Palestine et défit les révoltés, en les assiégeant 

dans une petite ville (1) près de Jérusalem. En 
conséquence, il ordonna à tous les Juifs de s’éloi- 
gner de leur pays, de telle sorte qu’ils n’aperce- 

vront pas même de loin Jérusalem. Hadrien rebâtit 

cette ville, détruite par Vespasien et par lui-même, 
et il la nomma Ælia (Eghia) de son propre nom, 

car on appelait Hadrien, le Soleil (Arékagn) (2). 

(1) Biththéra, Βίθθηρα, ou Betthara. — Cf. Eusèbe, 
Hist. eccles., IV, 6. 

(2) Le nom d’Hadrien était Ælius, Αἴλιος, que Moïse de 
Khorène ἃ confondu avec Ἥλιος. — Cf. Eusèbe, Hisé. 
eccles., IV, 6, et les notes de Valois. 

-““οπ͵ππορορΠΠ΄'Ψ  -----:Ξ2ρττοροροἕΨἕἔἀἝφέψΨέΝΗῆνὍ““«ᾳοωψ“Φωωωωᾳω«.Ὡ ““πππππρρ.ᾳ..ϑφᾳχτ TS ARR RE ORNE EE GE Ge PR en ns 

(Ὁ Eusèbe, Hist. eccles., IV, ὁ. — Ch. Müller, Frag hist. Gr., IV, 328. — Nicéphore, His. eccl., ΤΠ, 24. 

(Ἡ κατ᾽ Ἀδριανὸν Ἰουδαίων πολιορχία.) 

Καὶ δὴ τὰ τῆς Ιουδαίων ἀποστασίας αὖθις εἰς μέγα 
\ A X0 Ps Ῥ - 2 ,ὔ Ἐς Ὁ I 

xat πολὺ. προελθούσης, Ῥοῦφος ἐπάρχων τῆς ‘lou 
δαίας, στρατιωτιχὴς αὐτῷ “συμμαχίας ὑπὸ βασιλέως 
πεμφθείσης, ταῖς ἀπονοίαις αὐτῶν ἀφειδῶς χρώμενος 
- , , 3 , 2 9 + “ \ / 
ἐπεξήει, μυριάδας ἀθρόως ἀνδρῶν ὁμοῦ καὶ παίδων 

καὶ γυναιχῶν διαφθείρων, πολέμου δὲ νόμῳ τὰς χώ-- 

ρᾶς αὐτῶν ἐξανδραποδιζόμενος. ᾿ῇστρατήγει δὲ ’[ou- 

δαίων τηνικαῦτα Βαρχωχεύᾶς ὄνομα. ὃ δὴ ἀστέρα 
δηλοῖ" τὰ μὲν ἄλλα φονιχὸς καὶ ληστριχός τις ἀνὴρ, 
ἐπὶ δὲ τῇ προσηγορίᾳ οἷα ἐπ᾽ ἀνδραπόδων (?), ὡς δὴ ἐξ 

οὐρανοῦ φωστὴρ αὐτοῖς χατεληλυθὼς, καχουμένοις τε 
> , , 3 , \ τῷ y 
ἐπιλάμψαι τερατευόμενος. ᾿Αχμάσαντος δὲ τοῦ πολέ- 
μου ἔτους ὀχτωχαιδεχάτου τῆς ἡγεμονίας ᾿Αδριανοῦ 

à B{00: hu, ἥτις ἦν ὀχυρωτά ὧν ‘Le χατὰ Βίθθηρα πόλιν, ἥτις ἦν ὀχυρωτάτη, τῶν Ἵε- 
ροσολύμων οὐ σφόδρα πόρρω διεστῶσα, τῆς τε ἔξωθεν 
πολιορχίας χρονίου γενομένης » λιμῷ τε χαὶ δίψει τῶν 
νεωτεροποιῶν εἰς ἔσχατον ὀλέθρου περιελαθέντων, χαὶ 
τοῦ τῆς ἀπονοίας αὐτοῖς αἰτίου τὴν ἀζίαν ἐχτίσαντος 

δίκην, τὸ πᾶν ἔθνος ἐξ ἐχείνου καὶ τῆς περὶ τὰ Ἵερο- 
, Ὁ , 3 14 » , Ὁ ἢ 

᾿σόλυμα ἧς πάμπολυ ἐπιόαίνειν εἴργεται νόμου δόγ- 
\ , αὐλήν} Ὁ € ἃ PUS PTS, 

ματι καὶ διατάξεσιν Ἀδριανοῦ, ὡς ἂν μηδ᾽ ἐξ ἀπόπτου 

θεωροῖεν τὸ πατρῷον ἔδαφος ἐγχελευσαμένου, [ὡς] 
᾿Αρίστων ὃ Πελλαῖος ἱστορεῖ. Οὕτω δὴ τῆς πόλεως 

εἰς ἐρημίαν τοῦ ᾿Ιουδαίων ἔθνους xat πολυτελῇ φθορὰν 

τῶν πάλαι οἰκητόρων ἐλθούσης, ἐξ ἀλλοφύλου τε 
e CS € 

Ὑένους συνοιχισθείσης, ἢ μετέπειτα συστᾶσα Ῥω- 
D . A Le μαϊκὴ πόλις τὴν ἐπωνυμίαν ἀμείψασα, εἰς τὴν τοῦ 

χρατοῦντος Αἰλίου ᾿Αδριανοῦ τιμὴν, Αἰλία 'προσαγο- 
ρεὔύεται. 

Posirema Judæorum expugnatio temporibus Ha- 

driani. Quum defectio Judæorum magis ac magis iterum 

cresceret, Rufus legatus Judææ, auxiliis sibi ab impera- 

tore submissis, amentiam ac desperationem hominum in 

occasionem sæviendi vertens, cos acerbissime ultus esf, 

cæsa innumerabili hominum multitudine cum conjugi- 

bus ac liberis, agroque illorum jure belli in populi Ro- 

mani ditionem redacto. Erat tunc temporis Judæorum 

ductor Barchochebas quidam, quod nomen stellam signi- 

ficat : vir alioqui cruentus et latrocinandi avidus, sed 

qui nomine suo auditoribus utpote vilissimis mancipiis 

fucum faciebat, quasi sidus e cœlo delapsum esset;' ut 

ipsis ærumnarum mole oppressis lucem afferret. Anno 

demum octavo decimo imperii Hadriani, quum totius. 

belli vis circa Bilthera urbem munitissimam nec procul 

Hierosolymis dissitam exarsisset, et protracta diutius. 

ἃ Romanis obsidione, rebelles fame ac siti oppressi es— 

sent, ipseque adco deditionis auctor debitas pœnas de- 

disset, ex eo deinceps tempore universa Judæcrum gens 

in regionem circa Hierosolyma sitam pedem inferre pro- 

bibita est, lege et constitutione imperatoris Hadriani, adeo: 

ut ne prospicere e longinquo patrium solum ipsis liceret,. 

ut scribit Aristo Pellæus. In hunc igitur modum quum 

civitas Judæorum gente nudata esset et veteribus incolis 

penitus vacuefacta , postea alienigenis eo confluentibus. 

urbs et colonia civium Romanorum effecta, in honorem 

Ælii Hadriani imperatoris Ælia nuncupata est. 
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I y établit des païens et des chrétiens, dont 
l’évèque était Marc. Vers le même temps, Hadrien 
envoya de grandes forces en Assyrie, et ordonna 
à notre Ardaschès d’aller en Palestine avec les 
nobles de sa garde (1). {Ariston de Pella] qui 
nous ἃ transmis cette relation, était attaché à sa 

personne comme secrétaire. Il rencontra Ardas- 
chès en Médie, dans un endroit appelé Sohount. 
Il est dit qu'Ardaschès tomba malade à Marant, 
dans le bourg de Pagouraguerd. Là, se trouvait 
un certain Apégho, chef de la maison des Apé- 
ghian , homme actif, astucieux et adulateur. Ar- 

daschès, sur sa demande, l'envoie à Ériza, can- 

ton d’'Égéghiatz (2), au temple d’Artémis (3) 
pour demander à la déesse la guérison et une 
longue vie. L’envoyé n’était pas encore de re- 
tour, qu'Ardaschès était mort. L’historien raconte 
en détail le nombre de personnes qui périrent 
ἃ la mort d’Ardaschès, ses femmes bien-aimées, 
ses concubines et ses esclaves dévoués, quelles 
pompes magnifiques on déploya pour rendre hon- 
neur à ses dépouilles mortelles, selon la coutume 

des villes, et non à la manière des barbares. 

La civière était d’or, le trône et le lit d’étoffe 
fine, le manteau qui enveloppait le corps, de 
drap d’or. Une couronne était posée sur la tête 
d’Ardaschès; son épée d’or était devant lui. Au- 
tour du trône se tenaient ses fils et toute la foule 
des parents et des proches. Près d’eux étaient les 
généraux, les chefs des satrapies, les classes des 

nobles, les corps de troupes armées de toutes 

pièces, comme si elles allaient marcher au combat. 
En avant, les trompettes d’airain retentissantes ; 

derrière le cortége, des jeunes filles vêtues de 
noir, des femmes éplorées, et enfin la foule du 
peuple. Ce fut ainsi qu’Ardaschès fut porté et 
enséveli. Autour de son tombeau eurent lieu bien 
des morts volontaires, comme nous l'avons dit 

plus baut. | 

(1) Le motzioukosdad, qui ne se rencontre que dans 

Moïse de Khorène, n’a pas de signification bien précise. 

(2) Ce temple est mentionné par Pline, V, 33; Stra- 

bon, XI, 14, 16; Procope, Bell. Pers., 1, 17, qui le pla- 

cent dans le canton d’Acilicène, le même qu'Égéghiatz. 

— Cf, plus haut, Agathange, p. 125, 126. 

(3) L’Anahid du panthéon arménien. — Cf. Émin, Re- 

cherches sur le paganisme armén., p. 10 et suiv., et 

plus haut, Agathange, p. 126, note f. 
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Διάλεξις Παπίσχου xat Ἰάσονος. 

Controverse entre Papiscus et Jason. 

a. Préface. 

[Celsus quidam in præfatione versionis deper- 

ditæ « Disputationis Jasonis et Papisci » operis 

Aristoniani (ad calcem op. 8. Cypriani; pag. 30, 

Éd. Felli). — Cf. Routh, Reliquiæ sacræ, t.1, 
p. 93.] 

Iud præclarum atque memorabile gloriosum- 

que Jasonis hebræi christiani, et Papisci alexan- 
drini judæi disputationis occurrit : Judaici cordis 
obstinatam duritiem hebræa monitione ac leni 
increpatione mollitam; victricem in Papisci corde 

Jasonis de Spiritus Sancti infusione doctrinam. 
Qua Papiscus ad intellectum veritatis admissus, 
et ad timorem Domini ipso Domino miserante 
formatus, et in Jesum Christumfilium Dei credidit, 

et ut signaculum sumeret, deprecatus Jasonem 

postulavit. Probat hoc scriptura concertationis 

ipsorum, quæ collidentium inter se, Papisci 
adversantis veritati, et Jasonis asserentis et vindi- 

cantis dispositionem et plenitudinem Christi, græci 

sermonis opere signata est, 

b. 

[S. Hieronymi, lib. IT, Comment. ad Galat., 
cap. üÿj, comm. 13. — Routh, Reliq. sacr., t. 1, 

p. 91.] | 
Memini me, [inquit Hieronymus]|, in alterca- 

tione Jasonis et Papisci, quæ græco sermone con- 

scripta est, ita reperisse : Λοιδορία Θεοῦ ὁ χρεμά- 

μενος, id est : « Maledictio Dei qui appensus est. » 

Ce 

[S. Hieronymi Quæstion. hebr. in Genesin. — 

Routh, op. cit., t. 1, p. 91.] 

« In principic fecit Deus cœlum et terram. » 

Plerique existimant, sicut in altercatione quoque 

Jasonis et Papisci scriptum est, et Tertullianus in 

libro contra Praxecem disputat, nec non Hilarius 

in expositione cujusdam psalmi affirmat, in he- 

bræo haberi : « In filio fecit Deus cœlum et 

terram, » quod falsum esse, ipsius rei veritas 

comprobat. 

d. 

[Maximus, Schol. in oper. de Mystica Theolog. 

8, Dionysii Areopag., cap. X., pag. τῇ. (Éd Cor- 

derii,) — Routh, op. cit., t. 1, p. 92. — Ch. 

| Müller, Fragm. hist. græc.,t. AV, p. 328.] 
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᾿Ανέγνων δὲ τοὺς ἑπτὰ οὐρανοὺς χαὶ ἐν τῇ συγγε- 

τραμμένῃ Ἀρίστωνι τῷ Πελλαίῳ διαλέξει Παπίσκου 
χαὶ ᾿Ιάσονος, ἣν Κλήυης ὃ ᾿Αλεξανδρεὺς. ἐν ἕχτῳ βι- 

ὁλίῳ τῶν Ὑποτυπώσεων τὸν ἅγιον Λουχᾶν φησὶν 
ἀναγράψαι. 

€. 
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Legi etiam septem cœlos in disputatione Papisci ac 
Jasonis , quæ scripta est ab Aristone Pellæo, quam Cle- 
mens Alexandrinus in sexto libro Hypotyposeon ait san- 
ctum Lucam descripsisse. 

[Origenis contra Celsum, lib. IV, cap. 52. — Routh, Reliq. sacr., t. 1, Ὁ. 92.] 

Ἔν ᾧ (sc. τῷ βιόλίῳ τούτῳ) ἀναγέγραπται 

Χριστιανὸς ᾿Ιουδαίῳ διαλεγόμενος ἀπὸ τῶν Ἰουδαϊκῶν 
γραφῶν χαὶ δεικνὺς τὰς περὶ τοῦ Χριστοῦ προφητείας 
ἐφαρμόζειν τῷ Ἰησοῦ" καίτοι γε οὐχ ἀγεννῶς οὐδ᾽ 
ἀπρεπῶς τῷ Ἰουδαϊκῷ προσώπῳ τοῦ ἑτέρου ἱσταμένου 
πρὸς τὸν λόγον. 

f. 

[Thomas Ardzrouni, ist. des Ardzrouni, page 

3. (Éd. de Constantinople, 1852, en arm.).]| 
L'histoire s'exprime ainsi : Titan, ayant triom- 

phé de Zérouan, s'empara de Babylone et en fit 
sa résidence ; Zérouan était le cinquième descen- 

dant de Xisuthre (Ksisouthras). Quant à Assur, 
troisième descendant de Sem, il éleva le premier, 
Ninive. Ninus est le deuxième descendant de Sem 
et de Cham, et Ninive est réellement le domaine 

de Sem. Ninus descend du fils de Cham, selon 

Ariston de Chaldée, ce qui se vérifie d'après Eu- 

sebe de Césarée, Moïse de Khorène et Julien d'Ha- 

licarnasse. 

$ 15. 

KHOROHPOUD , vulgo ÉLÉAZAR. 

[Ch. 69-70.]... On voit que les Parthes, de- 
puis le commencement de leur empire jusqu’à 
sa chute, ont eu des rapports avec les Romains, 
tantôt comme tributaires , tantôt comme belli- 

gérants, ainsi que le racontent Paléphatos (1), 

Porphyre (2) Philémon (3), et beaucoup d’autres 
écrivains, Mais nous ne parlerons que d’après le 
livre apporté par Khorohpoud, sous le nom de 
Barsouma. Ce Khorohpoud était secrétaire de 
Sapor (Chapouh) roi de Perse, et tomba aux 
mains des Grecs, quand Julien l’Apostat (Parava- 

dos — ὃ παραθάτης) vint à Ctésiphon (Dispon). 
Julien étant mort, Khorohpoud alla en ‘Grèce 
avec Jovien, au nombre des officiers impériaux, 

et ayant embrassé notre religion, il fut nommé 

Éléazar, Instruit dans la langue grecque, il écrivit 

les actions de Sapor et de Julien. Il traduisit en- 
suite en un volume l'Histoire des temps primitifs, 

composée par un de ses compagnons de captivité, 

(1) Cf. les fragments de cet écrivain, dans les Fragm. 
hist. græc., t. IL, p. 338. 

(2) Cf. Fragm. hist. græc., t. IIT, p. 688. 
(3) Cf. Fragm. hist. græc., t. IV, p. 474. 

| 

Ibi enim christianus cum Judæo disserens demonstrat 

ex Judaïcis scripturis vaticinia de Christo ad Jesum 

pertinere; quanquam strenue adversarius contradicat 

personamque Judaïcam pulchre sustineat. 

appelé Barsouma et que les Perses nomment Rasd- 
sohoun (1). Nous reproduisons les données de 

cet ouvrage, en omettant le merveilleux de leurs 

fables. Car il serait déplacé de répéter ici les 
contes relatifs au songe du désir, à la colonne 

de feu qui sortait de Sassan et entourait 16 trou-- 

peau, à la clarté de la lune, à ces prédictions des 
interprètes des songes qui sont des astrologues, et 

ainei de suite. Nous tairons le projet luxurieux 

d’Ardaschir suivi de meurtre, et cette passion 
insensée. 

$ 16. 

FIRMILIEN DE CÉSARÉE. 

Firmilien naquit en Cappadoce vers l’an 200, 

et mourut à Tarse en 269. Si l’on s’en rapporte 
au témoignage de Zénob de Glag (2), Firmilien 
était évêque d'Ephèse, à l’époque de Trajan 
Dèce, et ayant été chassé de son siége, il partit 
pour sa patrie, emportant les reliques de saint 
Jean-Baptiste que saint Grégoire l’Illuminateur et 

saint Léonce de Césarée se partagèrent dans la 

suite (3). 
Dès l’année 230, ilétait en possession du siége 

épiscopal de Césarée de Cappadoce (4); et c’est 

en cette qualité qu’il assista au concile d’'Iconium, 
où, par son influence, il fut déclaré qu’on devait 

rebaptiser les hérétiques. Il présida, en 264, le 
concile d’Antioche, tenu contre Paul de Samosate. 

Firmilien résista au schisme des Novatiens .et 

montra beaucoup de courage pendant Ja persé- 
cution de Trajan Dèce. Habile théologien, Fir- 
milien fut en rapport avec Origène dont il suivit 

(1) Rosdsohoun , Rasdohoun, Rasdahun, selon les 
variantes des msc. 

(2) Zénob de Glag, Hist. de Daron; cf. plus haut, pag 
344. 

(3) Agathange , cf. plus haut, p. 174, ὃ 142. — Zé- 
nob de Glag, op. cit., p. 344. 

(4) Eusèbe, Hist. eccles., liv. VI, ch. 26, 41; liv. ΝΗ, 

ch. 5. 
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les lecons (1), et qu’il recut sous son toit dans la « encore immolés par d’autres princes; mais, 
persécution quieutlieu sous Maximien. Ilentretint 
aussi des relations avec 5. Cyprien, 5. Denis 
d'Alexandrie et 5. Grégoire le Thaumaturge. 
L'Église l’a sanctifié à cause de ses vertus (2). Jus- 
qu’à présent, on ne connaissait de Firmilien 

qu’une lettresur la question du baptème des hé- 
rétiques, dans laquelle il s’élève contre les pré- 

tentions de l’évêque de Rome, et qui se trouve 

rapportée dans la correspondance de S. Cy- 

prien (3). Moïse de Khorène nous a conservé 
en outre, dans son Histoire, un assez long frag- 
ment d’un livre que Firmilien écrivit sur les per 
sécutions de l'Église (4), et qui eût mérité de nous 
être transmis tout entier. Disons toutefois que, 

dans le fragment qui nous est parvenu, les faits 
historiques manquent d’exactitude, en ce qui 

concerne notamment les renseignements que Fir- 

milien nous donne sur les empereurs romains et 
leurs expéditions guerrières. 

FRAGMENT ΝΕ HISTOIRE DES PERSÉCUTIONS DI- 

RIGÉES CONTRE L'ÉGLISE. 

[Extrait de Moïse de Khorène, Histoire d'Arménie, liv. 
1, ch. 75 à 79 inclus.] 

I. (Ch. LXXV.) 

Firmilien, évéque de Césarée en Cappadoce, et 

les histoires qu’il composa. 

Firmilien (Fermélianos), évêque de Césarée en 

Cappadoce, d’un amour admirable pour l’étude, 

alla, dans sa jeunesse, prendre les leçons d’Origène. 

ΤΙ composa plusieurs discours : l’un est l'Histoire 

des persécutions dirigées contre l'Église , sous 

Maximien [Hercule] et [Trajan] Dèce; et qui se 

continuèrent encore sous Dioclétien. Il raconta 

aussi les àctes des rois. Dans cette histoire, il dit 

que le seizième évêque, qui occupait alors le 

siége d'Alexandrie, Pierre, souffrit le martyre 

la neuvième année de la persécution (5). Il parle 

également de plusieurs martyrs envoyés au sup- 

plice, dans notre pays, par Chosroës, et d’autres 

(1) Zénob de Glag, op. cit., p. 344. — Moïse de Kho- 

rène, Hist. d’Arm., lib. IE, ch. 75. 

(2) Tillemont, Hist. ecclés., t. IV. — Dom Cellier, 

Hist. des ant. sacrées et profanes, t. III. — Vies des 

saints arm.; en arm., 11 août. 

(3) 5. Cypriani epistolæ el opuseula, ex recensione 

J. Andrex (Romæ, 1471, [5), ep. LXXY. 

(4) Moïse de Khorène, op. cil., liv. IL, ch. 75 à 79 

inclus. 
(5) Ce prélat eut la tête tranchée par le glaive. (Eusèbe, 

Hist. eccl., liv. Ν ΤΙ, ch. 32, liv. VIT, ch. 13, liv. IX, 

ch. 6.) 

comme il ne raconte pas les choses avec une 
exactitude rigoureuse, qu'il ne mentionne ni 
les noms des martyrs, ni le lieu de leur sup- 

plice. nous n’avons pas cru nécessaire de re- 

produire ses récits. Nous passons aussi sous si- 
lence ce qu’il dit d’Antonin [Caracalla], fils de 
Sévère, qui combattit contre Vagharsch, roi des 
Perses, en Mésopotamie, et mourut entre Édesse 
et Kharres, tandis que notre [roi] Chosroës ne 
prit parti pour aucun d'eux (1). Mais pour ce 
qui concerne les événements arrivés depuis la 
mort de Chosroès jusqu’au règne de Tiridate, 
dans les temps d’anarchie, nous les tenons pour 
certains et nous les reproduisons en abrégé. Ce 

qui a trait au règne de Tiridate et aux temps 

postérieurs n’est erroné ni par négligence ni 

par ignorance, aucune faute volontaire ne s’y re- 

marque; tout se trouve raconté d’après les do- 

cuments tirés des archives des Grecs. Pour tout 
le reste, nous te le raconterons fidelement d’a- 

près les relations d'hommes savants, instruits 

des choses du passé, philologues et véridiques. 

Il. (Ch. LXXVI.) 

Ardaschir envahit notre pays ; il triomphe de 

l'empereur Tacite, 

Le même historien dit que, après le meurtre 

de Chosroès (2), les satrapes arméniens, d’un 

consentement unanime, amenèrent dans leur in- 

térêt commun les troupes grecques qui étaient 

en Phrygie, pour résister aux Perses et garder le 

pays, et ils en informèrent sans retard l’empereur 

Valérien. Cependant, comme quelques troupes, 

en franchissant le Danube (Tanoup), enlevèrent 

beaucoup de prisonniers dans plusieurs cantons et 

saccagèrent les îles Cyclades, Valérien n’arriva 

(1) Cf. Dion Cassius, Excerpt. apud Xiphil. Jib.LXXIX. 

— Eutrope, Epitom., liv. VIIL, ch. 20. — Spartien, Ca- 

racalla, VI. — Ce dernier historien donne des détails 

circonstanciés sur la mort de Caracalla. Il raconte que ce 

prince, voulant porter de nouveau la guerre chez les Par- 

thes, établit à Édesse ses quartiers d'hiver. De là, il se 

rendit à Karrhes, pour faire un sacrifice au dieu de la 

ville, Lunus ; mais le jour anniversaire'de sa naissance, 

‘Je 6 avril, pendant les fêtes de Cybèle, s'étant retiré à l’é- 

‘cart pour satisfaire un besoin naturel, il fut tué par les 

embüches de Macrin, préfet du prétoire, qui, après sa mort, 

s’empara de l'empire. — Cf. aussi Sextus Rufus, Bre- 

‘viarium, XXL. 

(2) Chosroës 1°", fils de Vagharsch, monta sur le trône 

en 198, et fut tué en 232, par Anag, prince arsacide de 

Perse et père de saint Grégoire l'Illuminateur. — Cf. 

plus haut, Agathange, Η ἰδὲ. de Tiridale, p. 114 et suiv, 



396 _MOÏSE DE KHORÈNE. 

pas à temps pour défendre notre pays (1). 1] 
vécut trop peu de temps, et empire passa aux 

mains de Claude, puis à celles d’Aurélien, car 

ces princes se succédèrent promptement. Pendant 

quelques mois, les frères Quintus (2), Tacite et 

_Florien occupèrent l'empire (3). C’est pourquoi 

Ardaschir envahit tout à son aise notre pays, 

met en fuite l’armée grecque, et fait prisonniers 

ou anéantit une grande partie [des habitants] de 
l'Arménie. Obligés de s’enfuir, les satrapes d’Ar- 
ménie, avec la race des Arsacides (Arschagouni), 

se réfugient en Grèce, Un de ces derniers était Ar- 

davazt Mantagouni, qui, ayant enlevé Tiridate, 

fils de Chosroës, le conduisit à la porte de l’em- 
pereur. En conséquence, Tacite se vit dans l’o- 
bligation de marcher contre Ardaschir dans les 
contrées du Pont, et envoya son frère Florien 
avec une autre armée (4) dans la Cilicie. Ardas- 
chir rejoignit Tacite et le mit en fuite. L’em- 
pereur fut tué par les siensà Djanik, dans 16 Pont, 
-qui est la Chaldie (5). Son frère Florien périt de 
la même manière, quatre-vingt-huit jours après, 

à Tarse (6). 

III. (Ch. LXXVIL.) 

Paix entre les Perses et Les Grecs. — Ardaschir, 

durant les années d’anarchie, élève de nombreu- 

ses constructions dans toute l’ Arménie. 

Probus qui régnait sur les Grecs (7), ayant 
conclu la paix avec Ardäschir, divisa notre pays, 

et en fixa les limites en faisant creuser des fossés, 
Ardaschir soumet la caste satrapale, rappelle 165 

émigrés, réduit ceux qui s'étaient fortifiés, à l’ex- 

ception d’un satrape nommé Oda, de la maison 
des Amadouni, gendre de celle des Selgouni et 
père adoptif de Khosrovitoukhd, fille de Chos- 
roès. Oda se tient caché sur le rocher d’Ani, 

comme dans une tanière. 

(1) Cf. Zosime, His. rom. liv.I: — Trébellius Pollion, 
Valérien. — Eutrope, IX, 7. 

(2) Quintille était frère de Claude et non pas de Tacite . 

et de Florien. (Eutrope, IX, 12.) 

(3) CF. Zosime, op. cil., liv. I. — Trébellius Pollion, 

Claude. — F1. Vopiscus, Aurélien, Tacite, Florien. — 

Eutrope,IX, 11-16. 

(4) Deux msc. disent : « avec une grande armée. » 

(5) Djanik est une localité du Pont oriental, mention- 

née par Procope (Bell. Pers., I, 15, TE, 29. — Bell. 

Goth., IV, 1) et d’autres auteurs qui écrivent ce nom 

Téévor, Τζαννικὴ, Σάννοι et Σαῦνοι (Strabon, Géogr., 

liv. XUF, ch. 3, 6 18,). — Cf. sur la Chaïdie, plus haut, 

p. 44, note 1, eol. 1. 
(6) Cf. Zosime, Hist. rom., liv. Ἱ. — Vopiscus, Facile, 

Florien. — Eutrope, IX, 16. 
(7) Zosime, liv. 1. — Vopiscus, Probus. — Eutrope, 

ἸΧ, 174 

Ardaschir, organisant notre pays d’une ma- 
nière admirable, le replace au premier rang. Les 

Arsacides, qui avaient perdu la couronne et leurs 
. domaines de l’Ararat, sont rétablis dans leurs 
possessions, avec leurs revenus et leurs apanages, 

comme auparavant. Ardaschir donne de plus 
larges attributions aux fonctions des temples, et 
ordonne que le feu d’Ormizd brûle continuelle- 

ment sur lautel de Pacavan (1), Quant aux sta- 
-tues élevées par Valarsace (Vagharschag) en l’hon- ἡ 
neur de ses ancêtres, et ἃ celles du Soleil et de la 

Lune érigées à Armavir, quiavaient été transpor- 
.tées d’abordà Pacaran et ensuite à Ardaschad (2), 

Ardaschir les abat ; il contraint par un édit notre 

pays à lui payer le tribut, et impose partout 

[l'autorité de] son nom. 
Les termes de pierre qui avaient été plantés 

sur le sol, par ordre d’Ardaschès, furent renou- 
velés par Ardaschir qui leur donna son nom et 

les appela « termes ardaschiriens (3). » Ardas- 
chir administra, comme une de ses provinces 
propres, notre pays qui fut soumis à des gou- 

verneurs perses pendant vingt-six ans. Après lui, 

son fils appelé Sapor (Chapouh), nom qui signifie 
« fils du roi », régna jusqu’à l’avénement de Ti- 

ridate durant une année. 

ἵν. (Ch. LXXVIIL.) 

Ardaschir extermine la race des Mantagouni. 

Ardaschir avait su qu’un des satrapes armé- 
niens s'était enfui avec un des fils de Chosroës, et 
l'avait mis en sûreté (4). Ayant découvert qui 
était ce satrape, il s'assura que c'était Ardavazt, 

de la race des Mantagouni , et il ordonna d’ex- 
terminer toute cette famille (5). En effet, quand 
les Arméniens désertèrent la cause d’Ardaschir, 

les Mantagouni l’avaient également abandonnée, 

conjointement avec les autres races satrapales. 

Ensuite, quand Ardaschir les eut réduites à l'o- 

béissance, les Mantagouni revinrent et furent 

massacrés. Cependant , une dessœurs d’Ardavazt, 
jeune fille d’une grande beauté, fut enlevée par 
Dadjad (6), de la race d’Achotr, de la lignée de 

(1) CF. Émin, Recherches sur le pagan. arm., Ὁ. 9, 
50. 

(2) Of. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. Il, ch. 8, 
12, 49. 

(3) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. NH, 

ch. 56. 
(4) Deux msc. ajoutent : « à la porte de l'empereur. » 

(5) Moïse de Khorène, Hist. d’'Arm., liv. II, ch. 8. 

(6) Ce Dadjad, qui était devenu violemment le beau- 

frère d'Ardavazt Mantagouni, fut créé, par Tiridate le 

Grand prince du canton d’Achotz. Dadjad avertit plus 

| 



MUISE DE KHORÈNE. 

Couchar, descendant de Haïg (1). Ce Dadjad 
s'enfuit avec elle dans la ville de Césarée où il 
la retint en lieu sûr et l’épousa à cause de sa 
rare beauté. 

V. (Ch. LXXIX.) 

Hauts fils de Tiridate pendant les années d'anar- 
chie en Arménie. 

L’'historien rapporte ensuite les hauts faits de 
Tiridate (Dertad). Encore jeune homme, ilaimait à 
monter à cheval, ce qu’il savait très-bien ; il ma- 
niait les armes avec dextérité et apprenait avecar- 

deur les autres exercices guerriers. Selon l’oracle 
dela Pythie dansle Péloponnèse, Tiridate surpassait 

dans les combats Cléostrate le Rhodien , auquel 

il suffisait de saisir son ennemi par le cou pour le 
vaincre, Céras l’Argien, qui arrachait le sabot 

d’un bœuf. En effet, Tiridate saisit d’une seule 

main deux buffles par la corne, l’arracha et l’en- 

leva en la tordant. Ayant voulu conduire un 
char aux courses du grand hippodrome, Tiri- 
date fut renversé par l’adresse de son rival et 
tomba à terre; mais, saisissant le char, il l’arrêta 

au grand étonnement de tous. Lors de la guerre 
de Probus contre les Goths , il y eut une grande 
famine; les soldats, ne trouvant plus de vivres, 

se mutinèrent et égorgèrent Probus. Ils fondi- 
rent en même temps sur tous les autres princes; 

mais Tiridate, seul contre tous, ne laissa entrer 

personne dans le palais de Licinius, près de qui 

il était. 
Alors Carus occupa 16 trône avecses. fils Carin 

et Numérien (2). Ayant rassemblé ses troupes, 
Carus livra bataille au roi des Perses et rentra 
vainqueur à Rome. Mais Ardaschir, appelant à 
son aide beaucoup de peuplades, s'appuyant 
aussi sur le désert de l'Arabie (Dadjgastan), at- 
taqua de nouveau les Romains des deux côtés 
de l’'Euphrate, et fit mourir Carus à Rinon (3). 
Il en fut de même de Carin qui marcha sur Gor- 
nag (4) dans le désert, ayant Tiridate avec lui, 

tard son beau-frère, qui prévint le roi que son serviteur 

Grégoire , celui qui plus tard fut surnommé l'Ilumina- 

teur, était fils d’Anag, assassin de son père (Moïse de 

Khorène, Hist. d'Arm.,liv. 11, ch. 82). 
(1) Moïse de Khorène, liv. Il, ch. 8. 
(2) Vopiscus, Carus.— Eutrope , IX, 18 οἵ suiv. 
(3) Cf. Vopiscus, dont le fécit est très-différent. Le 

texte de Moïse de Khorène est ici fort défectueux, car, 

quelques lignes plus bas, il est question d'un personnage 

appelé Gornag sur lequel nous allons revenir dans la 
note suivante. 

(4) Samuel d’Ani raconte, dans sa Chronographie , que 
« Gornag, général de l’armée du grand Chosroës, père de 

. Tiridate, passe pour avoir vécu 160 ans et avoir con- 
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Carin fut taillé en pièces avec son escorte, et le 
reste de son armée fut mis en fuite, Tiridate, dont 

le cheval était blessé, ne put courir avec les 
fuyards; prenant alors ses armes et les harnais 
de son cheval, il traversa à la nage la grande et 
profonde largeur de l’'Euphrate, pour rejoindre 
les troupes au milieu desquelles se trouvait Lici- 

nius, En ce temps-là, Numérien fut tué en Thrace, 

et Dioclétien lui succéda sur le trône (1). Pour ce 

qui est des faits arrivés de son temps, Agathange 
te les expose (2). 

EURIPIDE. 

FRAGMENT DE LA TRACÉDIE PERDUE DES PÉLIAPES 

D'EURIPIDE, CONSERVÉ DANS LE LIVRE III DE LA 

« RHÉTORIQUE » DE MOÏSE DE KHORÈNE (3). 

[Éd. complète de ses œuvres, en arm. — Venise, 1843, 
p. 383.] 

.. Elle s'embarqua, raconte [Euripide], d’un 
canton de la Scythie, ἃ la suite d’un certain Jason 
ct arriva en Thessalie (Thédalia). Là, elle se livra 
à la pratique des arts magiques, car elle voulait 
faire mourir le roi qui régnait sur ce pays. Elle 

finit, par ses perfides conseils, à persuader les 
füles du roi, en alléguant pour motif la vieillesse 

de leur père, et l'absence d’enfant mâle qui 
puisse lui succéder et hériter de la puissance 
royale. « Si vous voulez, je suis à mème de vous 

servé jusqu’à sa dernière heure les yeux, les oreilles, 
les cheveux, les dents et la force corporelle de la jeu- 
nesse. » I] tua l'empereur Carus avec son fils Carin, dans 
un combat livré aux Perses qu’il commandait. Ce récit 
est de pure invention. Ce qui a donné lieu à la légende 

de Gornag est une mauvaise interprétation que les Armé- 

niens ont faite du mot gornag qui n’est autre chose que la 
transcription du grec Κορνακὴς où Καρνάνος, mot estro- 
pié par les copistes pour κεραυνὸς « la foudre ». L'his- 
toire nous apprend en effet que Carus fut tué par la 
foudre, lorsqu'il asseyait son camp sur le Tigre, et que 
Carin mourut dans un combat. Tel est du moins le récit 
des historiens romains (Vopiscus; Carus, Carin. — Eu- 

trope, IX, 18-19). La confusion qu’on remarque dans la 

narration de Firmilien, rapportée par Moïse de Khorène, 
s'explique maintenant sans difficulté. 

(1) Vopiseus, Numérien,Carin. — Eutrope, IX, 19 et 

suiv. 
(2) Hist. de Tiridate, cf. plus haut, p. 109 et suiv. 
(3) Ce fragment avait déjà été signalé par le card. A. Maï et 

Zohrab dans leur édition de la chronique d’Eusèbe (Mi- 
lan, 1818), p. 43, note 3. — Cf. aussi Œuvres d’Euri- 

pide (éd. Didot), pag. 765. — Ce passage de Moïse de 

Khorène, où il cite ce fragment, est une réfutation de 
la fable de Médée. — Cf. Diodore de Sicile, liv. IV, 

ch. 50 ξ2. 
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montrer votre père redevenu jeune. » En disant 

cela, elle leur montra, par un exemple, comment 

la chose se passerait. Elle prit un bélier, le dé- 
coupa, le placa dans une chaudière et mit le feu 
dessous. Par le bouillonnement qui avait lieu à | 

{ 

l'intérieur de la chaudière, elle faisait voir le 
bélier qui s’agitait comme s’il était en vie. Ayant 
ainsi trompé [les filles du roi], elle découpa par 
morceaux Pélias (Bélias), le mit dans la chau- 
dière, où il resta sans que rien ne se manifestät. 



IT. 

LE PSEUDO-CALLISTHÈNES. 

HISTOIRE D'ALEXANDRE DE MACÉDOINE (Venise, 1842, en 
arménien); p. 1-186. 

La traduction arménienne de l'Histoire d’A- 
lexandre par le Pseudo-Callisthènes , faite au V® 

siècle de notre ère, par l’un des membres de l'É- 
cole des traducteurs (1), a été entreprise sur 
un texte qui diffère, pour les premiers chapi- 
tres, de l'édition publiée par M. Ch. Müller (2), 
dont le 1°" ch. du liv. I commence par ces mots: 

“Αριστός μοι δοχεῖ γενέσθαι, x. τ. À. En comparant 
la version arménienne qui nous est parvenue des 

différents textes de cette histoire,’ on reconnait 

que cette version a été entreprise sur un exem- 

plaire analogue à celui dont M. Müller a donné 
les variantes en note de son édition , et qui avait 
déjà été étudié et mis à profit par M. Berger de X:i- 
vrey (3). Ce manuscrit commence par ces mots : 

(1)[Sukias deSomal], Quadro delle opere antic. trad. 
in armeno, p. 9. 

(2) Arriani Anabasis et Pseudo-Callisthenis hist. fabul. 
primum edid. C. Müller (Didot, 1846). 

« 

Of σοφώτατοι Αἰγύπτιοι, x. τ. À., qui sont aussi le 
début de la version arménienne : « Les sages 
de l'Egypte... » (p. 1.). Le commencement de 
la version latine de Julius Valerius (4) débute 
également de la même manière (cf. Müller, 

op. laud., Ὁ. τ et suiv.). La version arménienne 
est du reste très-fidèle, et ne s’écarte pour ainsi 

dire point de l’original gree ; aussi les variantes, 
qui sont curieuses comme étude philologique, 
ne présenteraient-elles aucun intérêt pour l’his- 
toire (cf. Müller, op. laud., introd., p. X, et 

note I). — M. Paul de Lagarde ἃ publié, dans ses 
Analecta syriaca (Leïpsik, 1858, in-8°, p. 20b- 
208), un fragment de quelques pages qui appar- 
tient à une version syriaque du Pseudo-Callis- 

thènes, découverte dans les manuscrits syriaques 
du British Museum à Londres (Add. 12, 154, 

{0.153 δὰ 155 à). 

(3) Notices et extr. des msc., t. XIII, p. 162 et suiv. 
— Tradit. tératologiques, p. 350 et suiv. 

(4) Msce. de la Bibl. impériale; fonds grec, 5818. 
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ἘΣ ΣΦ ΩΣ ἘΣ ὩΣ ΣῸΣ ΦῸΣ ΞΞ Ὁ 

ΙΝ ἡ γα τον 

GRÉGOIRE MAGISTROS. 
DUC DE LA MÉSOPOTAMIE. 

------ --223.-------ὄ---.... 

Grégoire, surnommé Magistros, issu de la race 
de Souren Bahlav (1), descendait des Arsacides de 
Perse (2); il naquit à la fin du X° siècle ou dans 
les premières années du XI°. Son père Vassag, 
seigneur de Pedchni, comptait parmi ses ancè- 

tres maternels saint Sahag et saint Grégoire 

lIlluminateur, patriarches de l’Arménie (3). Gré- 
goire fut destiné dès sa jeunesse au métier des 

armes, et eut plusieurs fois l’occasion de signaler 

sa valeur sur les champs de bataille. 1] était par- 

venu à occuper un rang élevé dans l’armée armé- 

nienne, à l’époque où Constantin Monomaque 

était assis sur le trône de Byzance et où KakigIE, 
prince bagratide d'Arménie, possédait le royaume 
d’Ani. S’étant brouillé avec ce dernier, à la suite 
des calomnies que Vest-Sarkis avait répandues 
contre lui, Grégoire quitta la province d’Ararat 

et vint se fixer dans le canton de Daron, où il 
établit des écoles dépendantes du couvent de Saint- 

Jean Précurseur (Sourp Garabed) qui lui devait 

sa fondation. Chassé de cette résidence par Kakig, 
il confia les établissements qu’il avait créés à 
Hraad, son intendant, et partit pour Constantino- 

ple. Accueilli avec de grands témoignages d'ami 

tié dans la capitale des Césars byzantins,' Grégoire, 

grâce à sa haute et solide instruction, acquit 

bientôt une grande réputation de savoir, car il 

discutait avec les philosophes, qui le considéraient 

comme un des plus illustres docteurs de lArmé- 

nie (4). Ce fut à Constantinople que Grégoire 

entra en relations avec Manoutché et Ibrahim, 

princes musulmans avec lesquels il entretint une 

correspondance touchant les plus graves matières 

de la religion. La fidélité dont Grégoire fit cons- 

tamment preuve envers Constantin Monomaque 

(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. 11, ch. 82; 

et plus haut, p. 114, note 1. 

(2) Matthieu d'Édesse, Chronig., 1° part., ch. 59, 

p. 70 de la trad. franç. (Paris, 1808). 

(3) Matthieu d'Édesse, 1'° part., ch. 11, pag: 9 et 10, 

ch. 12, p. 12. 
(4) Matthieu d'Édesse , 2° 

MAR AFAS CATINA. 
part., ch. 94, D. 154-155. 

lui valut, de la part de cet empereur, le titre de 
magistros (1), l'anneau d’or et la charge de duc 
de la Mésopotamie (2). Kakig II, qui ne cessait de 
poursuivre Grégoire de sa haine, fut très-irrité, 

en apprenant les faveurs dont il avait été comblé 

par l’empereur. À partir de ce moment, il con- 
sidéra Grégoire non plus seulement comme un 

rival travaillant sourdement à le déposséder, 

mais comme un traître, et lui adressa sur sa con- 

duite une lettre de reproches. Grégoire répondit 

au roi pour se justifier, et la dignité dont il fit 

preuve dans cette circonstance engagea Kakig à 

mettre un terme à ses persécutions. 

Lorsque les Grecs se furent emparés de la ville 

d’Ani par trahison, Grégoire partit pour Cons- 

tantinople, afin de plaider la cause de Kakig et 

d'essayer de le maintenir dans ses États. Son in- 

tervention n'eut pas les résultats qu’il attendait, 

et, voyant que tout espoir de conserver le. 

royaume des Bagratides était perdu, Grégoire 

abandonna aux Grecs Pedchni, Gaïan et Gaid- 

zon, forteresses qui constituaient son fief pa- 

ternel, en échange de villes et de villages situés 

dans la Mésopotamie (3), où il se fixa. En même 

temps, Grégoire céda ses domaines de Daron à 

Thornig, de la famille des Mamigoniens (4). De- 

puis l’époque où Grégoire vint s'établir dans la 

(1) Arisdaguès Lastiverdzi, Hist. d'Arm., trad. fr., 

. 67. 
(2) Ce titre d’une très-grande dignité de la cour de 

Byzance, μάγιστρος, magister officiorum , répond à peu 

près’ au titre de conseiller aulique. Dans l’origine, il ny 

eut qu’un magistros, mais plus tard on en compta jus- 

qu’à quatorze. Ce titre était différent de celui de ma- 

gister militiæ. — Cf. Indjidji, Antiq. de l’'Arm. (en 

arm.), t. IL, p. 229-230. — Tchamitch, Hist. d'Arm., 

t. II, p. 839 et suiv. 

(3) Vartan, Hist. univ., en arm., p. 133. 

mitch, Hist. d'Arm., t. Il, p. 934. 

(4) Ce prince résidait à Aschmouschad, dans le pays de 

Sassoun. — Cf. sur Thornig, Matthieu d'Édesse, Chron., 

liv. II, ch. 82, p.109, et ch. 106 et suiv., et p. 173 et 

sulLY. 

— Tcha- 

26 
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Mésopotamie, il ne cessa de se consacrer à l’étude 

des lettres et aux bonnes œuvres (1). Il mourut 
en 1058. ᾿ 

Grégoire forma plusieurs disciples, dont les 
plus célèbres sont Basileget Élisée, qui devinrent 

évêques dans la suite, et son fils aîné Vahram, 

d’abord engagé dans la carrière des armes comme 

son père et son aïeul, et qui succéda à Grégoire 
comme duc de la Mésopotamie. Ce Vahram, étant 

entré dans les ordres, devint ensuite catholicos 

de l’Arménie, sous le nom de Grégoire 11 Vegaïa- 

ser (ami des martyrs) (2), surnom qui lui fut 
donné, pour avoir coopéré avec un grand zèle 

à la traduction en arménien, des martyrologes 
grec et syriaque (3). Grégoire Magistros eut en- 

core d’autres enfants, Vassag, duc d’Antioche (4), 
Basile, Philippé et deux filles, dont les noms ne 
nous sont pas connus. 

Grégoire Magistros composa un grand nombre 

d'ouvrages, dont le plus important est le recueil 

de ses lettres, qui sont au nombre de quatre- 

vingt-cinq (5). Les lettres de Grégoire ont trait 

à une foule de sujets dans lesquels l’auteur se 
montre à la fois philosophe, théologien, puëte, 
et très au courant de toutes les sciences de la 
Grèce, Grégoire rapporte en effet, dans ses lettres, 

une foule de faits empruntés aux écrivains grecs 
qu'il avait sous les yeux, et il cite Aristote, Aby- 

dène,. Apollodore, Pythagore, Socrate, Pla- 
ton, Olympien, Jules l’Africain, etc. Toute- 

fois, son style laisse beaucoup à désirer, car, 

bien que fortement empreint d’hellénismie, il se 
ressent de la décadence des lettres grecques et 

arméniennes , et il est surchargé d’une foule de 
locutions étrangères empruntées aux différents 
idiomes de l'Orient. Les lettres de Grégoire peu- 
vent se diviser en trois catégories : 1° les lettres 

dogmatiques (vértabedagan), 2° les lettres phi- 
losophiques, et: 3° les lettres familières. De tou- 
tes ces lettres, les premières sont les plus in- 

telligibles à la lecture. Celle qui paraît être 
la plus ancienne en date, est adressée au pa- 

(1) 5. Nersès Schnorhali, ἢ δέ. rimée, en arm. (Vi- 
basanouthioun), p. 541, 553 (Venise, 1830). — Aris- 
daguès Lasdivertzi, Hist. d'Arm., en arm., p. 41, 94 
(Venise, 1844), et trad. franç, p. 67 et suiv. (Paris, 
1864). — Cf. aussi le P. Karékin, Hüst. de la littér. 
arm., p. 456 et suiv. 

(2) Grégoire 11 occupa le siége patriarcal depuis l’an 
1065. Il mourut à Tarse en 1073. 

(3) Matthieu d’Édessé, 2° partie, ch. 89. 
(4) Matthieu d'Édesse, ch. 111. 
(5) Le P. Karékin, Hist. de la lit. arm., p. 460, 

n’en signale que 80 seulement. — Les msc. les plus com- 
plets que l’on connaît sont ceux de la bibliothèque de 
S. Lazare de Venise et de la collection de M. J.-B. Émin. | 
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triarche syrien, alors que Grégoire exercçait l'auto- 
rité au nom des Grecs, comme duc de la Mésopo- 
tamie; elle ἃ trait aux Thontracites (1) et aux 
Manichéens. Une lettre que Grégoire adressa en 
réponse au prince musulman Ibrahim, né d’une 
mère arménienne de la race de Sissag, qui lui de- 
mandait de l’éclairer sur les vérités du christia- 
nisme et de lui expliquer les mystères de la foi, 

est fort remarquable. Grégoire a fait preuve, 
dans cette réponse, d’une connaissance très-ap- 

profondie de la philosophie et de la théologie. 
Les lettres philosophiques de Grégoire sont moins 
intéressantes que celles contenues dans sa cor- 

respondance dogmatique. Il profite notamment 
d’envois de grenades ou de poisson qui lui sont 

faits (2), pour jouer sur les mots, ce qui l’a fait 

accuser de sophisme. Ces lettres sont fort diffi- 
ciles à comprendre, car elles fourmillent de mots 
étrangers dont le sens nous échappe, comme 

celles qu’il adressa, par exemple, à Vahram et à 
un de ses élèves auquel il reproche sa paresse. 
Une autre lettre, qui rentre également dans la 
catégorie de celles dont nous parlons, commence 
par un acrostiche du nom de Grégoire Magistros,. 
La correspondance familière du duc de la Méso- 

potamie renferme plusieurs lettres dont les plus 
remarquablessont, d’abord, celles qu’il adressa en 

réponse au catholicos Pierre 1% Kédatards (qui 
arrête un fleuve) (3), qui lui annoncait les mau- 

vaises intentions du roi Kakig à son égard, une 
autre écrite à Sarkis, aradchnort de Sévan, lors- 

qu’il était persécuté par le roi d'Arménie, et 

enfin une réponse qu’il envoya à Jean, arche- 
vêque de Siounie, qui lui avait adressé une lettre 
de condoléance sur la mort de son oncle Vah- 
ram. 

Outre cette volumineuse correspondance, Gré- 

goire composa une Explication mystique de 

l'alphabet arménien (4), des Commentaires sur 

d'anciennes grammaires, que cite souvent Jean 

d'Erzinga, auteur lui-même d’une grammaire 
arménienne fort estimée. On possède encore de 
Grégoire quelques ouvrages en vers, tels que des 
Épitres adressées à un anonyme, un Discours sur 

(1).CF. sur cette secte, Arisdaguès Lastivertzi, Hist. 
d’'Arm., ch. 22, et Tchamitch, Hist. d'Arm., t. II, 
p. 884-895. — Le passage de Tchamitch ἃ été traduit 
à la fin de l'édition française d’Arisdaguès, p. 135-138. 

(2) Lettres adressées à Éphrem, évêque de Pedchni, et à 
un prince Mamigonien. 

(3) Ce patriarche occupa le siége patriarcal de 1190 à 
1053. 

(4) Msc. arm. de la Bibl. imp.; suppl. 43, ὃ 8, f? 224 
verso à 233. : 

CR et ΡΝ ἘΤῊΜΝΝΣ ἈΕῚ ἩΨῈ ΤΥΣ ΟΝ ΝΣ ΤΕ ΡΝ ἘΝ Μὰ ἢ ἈΝ ΡΨ , ΨΥ ΨΥ. 
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la croix, une Poésie dédiée au catholicos Pierre I® 

Kédatards, pour accompagner l’envoi d’un bâton 
crucifère. Mais son plus grand ouvrage est la 
traduction en mille strophes de l'Ancien et du 
Nouveau Testaments, faite à la prière de l’émir 
musulman Manoutché. 

Grégoire n'avait pas seulement composé des 
ouvrages originaux : il s'était livré également au 
pénible travail de traducteur, suivant en cela 

l'exemple des anciens écrivains de sa nation, qui, 
dans les IV® et V® siècles, avaient entrepris de 
faire passer dans l'idiome arménien une foule 
d’écrits profanes et religieux appartenant à la 
littérature hellénique. Malheureusement, toutes 
les traductions faites par Grégoire ne nous sont 

- point parvenues. 
Nous savons, par le témoignage mème de Gré- 

goire, qu'il avait traduit le Timée et le Phédon de 
Platon, ainsi que la Géométrie d’Euclide. En 
outre, Grégoire cite en arménien les ouvrages 

d'Olympiodore, dont David le philosophe nous 
a transmis deux passages fort courts (1), et 
dont il est également question dans l’histoire de 
Moïse de Khorène (2), enfin ceux de Callimaque 
et d'Andronic. Il ne nous reste de toutes ces tra- 
ductions que le Timée et le Phédon, et environ 

une page de la Géométrie d’Euclide (3). Quel- 
ques critiques supposent que la traduction du 

Timée et du Phédon est de beaucoup antérieure 

à Grégoire, et qu’elle doit être l'œuvre des 
traducteurs du V° siècle, auxquels on doit la 

version des ouvrages philosophiques de Platon 
et de Philon le juif. A défaut de renseignements 
précis, on ne saurait se prononcer d’une manière 

formelle sur une question aussi grave, 

Les œuvres de Grégoire Magistros sont en très- 
grande partie conservées en manuscrit dans la 

(1) Œuvres de David le philosophe, en arm., p. 143 
et 164. 

(2) Hist. d’Arm., iv.I, ch. 6, et1l, 74. 
(3) Cette page appartient à la bibliothèque de St-La- 

zare de Venise. 
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bibliothèque des Mékhitaristes de Venise et dans 
d’autres dépôts littéraires; mais jusqu’à présent 
personne n’a songé à les publier. Toutefois on a 
imprimé quelques-unes des poésies et des lettres 
du duc de la Mésopotamie, dans des recueils 
de morceaux littéraires des principaux écrivains 

de l'Arménie, et dans quelques feuilles et revues 
périodiques nationales (1). 

EXTRAIT DE LA CORRESPONDANCE DE GRÉGOIRE MA- 

GISTROS, 

[Msc. comprenant 83 lettres, et appartenant à 
M. 4.-Β. Émin.] 

Lctire 46° adressée à Sarkis, abbé du monastère de 
Sévanñ, οἱ 83°. 

Quant à moi, je n’ai jamais cessé de 
traduire beaucoup de livres que je n’ai pas ren- 
contrés dans notre langue : les deux ouvrages de 

Platon, intitulés « Dialogues du Timée et du 
Phédon », dans lesquels se trouve tout le dis- 

cours sur le pronostic, et d’autres philosophes 

encore; ce livre est plus considérable que 

notre. Missel. Mais j'ai trouvé en outre et traduit 
en arménien je livre d’Olympiodore, mentionné 

déjà par David [l’Invincible], qui le compare à 
un poëme merveilleux et hors ligne, bien supé- 

rieur à tous les discours philosophiques. J’ai 

également trouvé et traduit en arménien les œu- 

vres de Callimaque et d’Andronic. J’ai com- 
mencé aussi une version de la Géométrie d'Eu- 
clide, et si le Seigneur Dieu veut bien encore 

prolonger ma vie, je me hâterai de traduire 

avec soin en arménien ce qui reste des auteurs 
grecs et syriens. 

(1) Cf. sur Grégoire Magistros, Tchamitch, Hist. 
d'Arm., t. IL, p. 839. — Sukias de:Somal, Quadro, 
p. 72. — Le P. Karékin, Häst. de La littér. arm., p. 456- 
469. 
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SE 8 φεέε ἐφ τε αι δα  — 

ΙΝ, 

SAINT ÉPIPHANE, 
ÉVÊQUE DE SALAMINE, EN CHYPRE. 

FRAGMENTS ARMÉNIEN ET SYRIAQUE DU « LIVRE DES POIDS - 

ET MESURES, » περὶ μέτρων χαὶ σταθμῶν. (Ed. 
Paris., D. Petav., 1622. — T. IE, p. 158 οὐ suiv.) 

Les chrétiens d'Orient, et particulièrement les 

Syriens et les Arméniens, ont traduit plusieurs des 

ouvrages de saint Épiphane. On trouve, dans la 
littérature de ces deux peuples, des livres entiers 
ou des fragments de quelques-unes des œuvres 
de ce Père de l’Église, notamment le « Bestiaire » 
Φυσιολόγος (1), dont le cardinal Pitra ἃ donné 
dans le Spicilége de Solesme une version armé- 

nienne avec la traduction latine ; le chapitre re- 

latif aux « Poids et mesures », extrait de l’ouvrage 

qui porte le même titre (2); sans compter les 
œuvres purement religieuses de l’évêque de 
Salamine, dont Sukias de Somal a donné le 

détail, d’après les manuscrits conservés dans 
la riche bibliothèque de Saint-Lazare de Ve- 

nise (3). L'histoire légendaire de la version 

grecque des Livres-Saints, par les Septante, qui 

est attribuée à Aristée (4), a été reproduite par 
saint Épiphane, dans son « Traité des poids 

et mesures, » et forme un ouvrage spécial en 

arménien. Les manuscrits qui renferment cette 

notice existent en petit nombre, et la Bibliothè- 

que impériale de Paris n’en possède qu’un seul 

exemplaire (5) qui fait partie d’un osguéporig ou 

recueil de différents écrits, d’une date assez an-— 

cienne. L'écriture de ce manuscrit est un mélange 

de caractères éergathakir et polorkir. 11 est écrit 

sur papier, et servait de cartonnage à la reliure 

d’un autre manuscrit. Le P. Sukias Baron, qui le 

(1) Œuvres de saint Épiphane, éd. Pétau, t. 11, 

p. 169. 
(2) Id., t. II, p. 177, 5. XXI. — Cf. la version armé- 

nienne publiée par le P. Aucher, dans son « Traité des 

poids et mesures » en arm., p. 1 à 20 (Venise ; 1821). 

(3) Quadro delle opere di vari aulori antic. trad. 

in armeno, p. 20 et suiv. 

Ut) Cf. ee histoire dont le texte a été publié à Ox- 

ford, en 1662, et dans la Bibilothèque des Pères. 

(5) Msc. de l’anc. fonds arm., n° 93 bis, du fol. 9 verso 

au fol. 10 verso. 

Γ᾿ 

découvrit, pendant qu’il travaillait à la rédaction 
du catalogue arménien, a collationné avec soin 
les feuillets de cet osguéporig. C’est actuellement 
l’un des monuments les plus anciens et les plus 
précieux du fonds arménien. L'Histoire des Sep- 
tante forme le premier paragraphe de la rubrique 
consacrée à saint Épiphane, Nous avons ajouté, 
comme appartenant également au « Traité des 
poids et mesures » de l’évêque de Salamine, un 
fragment syriaque, faisant partie aussi des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale (1), et qui 
traite des signes conventionnels adoptés pour la 
transcription et la lecture des textes sacrés, Ce 
morceau, dont l’abbé Cériani, docteur de la Bi- 

bliothèque ambrosienne de Milan, et l’un des 
plus savants orientalistes de l’Italie, ἃ bien voulu 
nous donner la traduction, n’avait pas encore 

été signalé, et, quoiqu’il soit étranger à l’histoire 
proprement dite, nous avons cru néanmoins 
devoir lui donner place ici, 

1. 

HISTOIRE DES SEPTANTE, 

(Traduction de l’'arménien. ) 

Histoire des Ptolémées (2) et combien de temps 

ils régnèrent après Alexandre de Macédoine. 
Ptolémée Lagus régna 4o ans; Ptolémée Phi- 
ladelphe, 38 ans; Ptolémée Évergète, 26 ans (3); 
Ptolémée Philopator, 17 ans (4); Ptolémée Épi- 
phane, 24 ans (5); Ptolémée Philométor (6), 

35 ans (7); Ptolémée Evergète, 29 ans; Ptolé- 
mée Physcon, 17 ans; Ptolémée appelé aussi 

(1) Fonds syriaque, n° 5, fol. 88 verso el seq. 
(2) Cf. $ XII du texte grec (éd. Pétau), p. 168 et 

Suiv. ; 
(3 
(4 

(5 
(6) Le grec porte φιλοπάτωρ. 
(7) Le grec, 34 ans. 

) Le grec, 24 ans. 
) Le grec, 21 ans. 
) Le grec, 22 ans. 
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Alexandre, 10 ans (1); Ptolémée Philadelphe, 
8 ans ; Ptolémée Dionysios, 30 ans (2); Cléopâtre, 
22 ans (3); ce qui fait un total de 296 ans (4) 
et six mois (5). 

Le (6) second roi, Ptolémée Philadelphe, s’oc- 
cupa de recueillir tous les livres, et il fit traduire 

ensuite en langue grecque toutes les Saintes Écri- 

tures des Prophètes, et se montra un roi pas- 

sionné pour les livres. Ainsi, après le premier 
Ptolémée, Ptolémée deuxième régna à Alexan- 
drie, et fut surnommé Philadelphe et ami des 
sciences. ΠῚ forma une bibliothèque où il rassem- 
bla tous les ouvrages qui existaient dans l’uni- 
vers. Il adressa des lettres à tous les rois, les 

engageant à lui envoyer (7) [les œuvres des poë- 

tes ou d’autres écrivains, orateurs, sophistes, 

médecins, médicosophistes, historiens] et tous 
les autres livres qui existaient. L'entreprise réus- 

sit et les livres furent envoyés de tous les pays. 

Un jour, le roi demanda à celui (8) à qui il avait 

confié la garde des livres : « Combien y a-t1l 
de livres rassemblés dans la bibliothèque? » Ce- 
lui-ci lui répondit : « Quarante mille huit cents, 

ni plus ni moins. Mais j'ai appris qu'il y avait 

encore d’autres livres dans l’univers, en Éthio- 

pie , aux Indes, en Perse , en Élymaide , en As- 

syrie, en Babylonie, en Chaldée, chez les Ro- 

mains, les Phéniciens, en Grèce, à Jérusalem et 

en Judée, où se trouvent les livres sacrés des 

prophètes qui parlent de Dieu, de la création du 

monde et fournissent des renseignements d’une 
utilité générale. Or, s’il plaît à Votre Majesté, 
envoyez quelqu'un à Jérusalem pour cet objet ; 
les docteurs en feront la copie, vous l’adresseront, 

et vous la placerez dans votre bibliothèque reli- 

gieuse. » Le roi écrivit alors une lettre ainsi con- 

eue : « Aux docteurs des Juifs qui sont à Jéru- 

salem, salut de la part du roi Ptolémée. J’a 
formé une bibliothèque et rassemblé beaucoup 

de livres de chaque pays que j'y ai placés; mais 

j'ai appris qu'il y avait chez vous des ouvrages 
prophétiques qui traitent de Dieu et de la créa- 
tion, Désirant les avoir ainsi que d’autres encore, 

(1) Le grec, 12 ans. 
(2) Le grec, 31 ans. 
(3) Le grec, 32 ans. 
(4) Le grec, 306 ans. 
(5) Cf. 5 IX du texte grec, p. 166 et suiv. 
(6) Le canon des Lagides diffère ici de celui donné 

par saint Épiphane, parce que le traducteur arménien 
s’est conformé à la liste dressée par Eusèbe dans sa 
Chronique. 

(7) Il y a deux lignes illisibles dans le manuscrit, mais 
on peut les restituer facilement à l’aide du grec. 

(8) Démétrius de Phalère. 

je vous ai écrit [{ cette lettre ], sans aucun senti- 
ment de jalousie, pour que vous me les envoyiez, 

afin de me faire honneur et non pour que j’en 
fasse un sujet de rancune ou de haine; car je 

suis au-dessus de ces passions et [.16 ne recherche 
que 1 votre amitié et votre confiance. Souvenez- 
vous de la bienveillance que nous vous avons té- 

moignée; rappelez-vous que jadis Antiochus 
Épiphane, ayant emmené en captivité les habi- 

tants de votre pays, en envoya un grand nombre 
dans ce pays-ci, pour y être vendus. J’en ai 

acheté moi-même à grand prix, et ayant donné 
plusieurs pièces d’or pour une seule personne, 
je les ai délivrés et soignés de toute maniere. J’ai 
pris soin des blessés; j’ai vêtu ceux qui étaient 

nus et je leur ai rendu ja liberté, en leur donnant 

beaucoup d’argent, A présent même, j'ai fait 
fabriquer une table d’or du poids de cent vingt 

talents, 16. l’ai envoyée au saint lieu, avec des 
présents et des dons pour remplacer celle qu’a 
enlevée Antiochus. Nous vous rappelons ces faits, 

pour que vous sachiez que c’est dans un but 
pieux et sacré que nous vous demandons ces li- 

‘ 
vres. » 

Les lettres furent envoyées avec les présents, 
Les [ docteurs des Juifs | ayant recu ces lettres 

et les ayant lues, et ayant vu les cadeaux que 

le roi avait envoyés, éprouvèrent une grande 

joie et ils transcrivirent sans retard, en caractères 
d’or, les livres en langue hébraïque; puis ils en- 
voyèrent vingt-deux livres qui étaient authenti- 

ques et soixante-douze qui étaient apocryphes. Le 
roi ayant recu [165 livres] et les ayant ouverts, 

ne put les lire, parce que les caractères et le lan- 

gage étaient hébreux. Il fut obligé d'écrire une 
seconde lettre ainsi conçue, relative a ce trésor 

caché : « [ Le roi (1) Ptolémée, aux maitres de 
la foi, qui résident à Jérusalem, Quelle peut être 

l'utilité d’un trésor caché et d’une source fer— 
mée ? et comment nous sera-t-il possible de.com- 

prendreleslivres que vous nousavez envoyés ὃ Car, 
puisque nous ne pouvons lire les caractères tra- 

cés dans cette langue, ils ne peuvent nous être 

d'aucun usage et deviennent inutiles. | C’est 

pourquoi je vous demande avec instance que 

vous nous envoyiez de jeunes interprètes de ces 
caractères, habiles dans les langues grecque et 
hébraïque. » Alors ils envoyèrent les soixante 
douze traducteurs, choisis parmi les docteurs 

juifs déjà mentionnés, en suivant l’exemple de 
Moïse, lorsqu'il gravit la montagne par l’ordre 

(1) La phrase entre [ 71 est illisible dans le msc., nous 
l'avons restituée au moyen du texte grec; ὃ XI,p. 67. 

one 
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du Seigneur, comme il lui avait été commandé : 

« Prends avec toi soixante-dix personnes et gravis 
la montagne (1). » Mais Moïse, afin d'éviter des 
querelles parmi le peuple, choisit six personnes 

de chaque tribu, et on envoya de la même ma- 
nière ceux qui traduisirent en entier l’Ancien 
Testament, dans l’ile de Pharos. Il commencèrent 

[ à travailler 1 du matin au soir, en face d’Alexan- 

drie, à l'endroit où Ptolémée leur construisit 

trente-six cellules, et où ils furent renfermés deux 

ἃ deux, du matin au soir. Le soir, on les embar- 
quait dans des bateaux, on les passait de l’autre 
côté, [pour venir] dans le palais du roi Ptolé- 
mée, avec lequel ils prenaient leurs repas. Ils 

couchaient de même deux à deux, dans un même 

lit, pour qu’ils ne pussent pas se consulter entre 
eux et qu'ils traduisissent à l’insu l’un de l’autre. 
Ils traduisirent ainsi, renfermés deux à deux dans 

une cellule, ayant pour les servir deux servi- 

teurs qui préparaient leur repas, car les traduc- 

teurs travaillaient sans relâche. Le roi fit cons- 

truire des cellules doubles, n'ayant point de fe- 

nètres sur les côtés, mais éclairées par le haut. 

Ainsi séquestrés du matin au soir, ils traduisirent 
tout l'Ancien Testament ; deux personnes tradui- 

saient le même livre, à partir de la création. 
Lorsque les deux premiers avaient terminé [la 
traduction | d’un livre, ils le passaient aux deux 

suivants qui le transmettaient à deux autres, et 

chacun des trente-six livres ayant passé l’un après 

l’antre à chacun des couples de traducteurs, l’An- 

cien Testament se trouva traduit dans son entier. 
Lorsqu'ils eurent terminéleur version, le roi s’assit 

sur un trône élevé; les trente-six lecteurs jaloux 

que les trente-six traductions fussent conformes 

entre elles devant le roi, et ayant devant les yeux 
l’exemplaire hébreu, écoutaient en présence du 

souverain, pendant que l’un d’eux en faisait la 
lecture, Le roi fut émerveillé de voir que la con- 
cordance [ de ces versions] était parfaite (2). 

2. 

SECONDE NOTICE EXTRAITE ET ABRÉGÉE DU TRAITÉ 

DE SAINT ÉPIPHANE, SUR LES ASTÉRISQUES, LES 

OBÈLES, LES LEMNISQUES ET LES HYPOLEMNIS- 

QUES, QUI SE TROUVENT EXPRIMÉS DANS LES 

_LIVRES-SAINTS, 

Traduction du syriaque. 

Ceci est la notice relative à l’astérisque *, à 

(1) Exode, XXIV, 1. 
(2) Of. ma traduction de la Chronique de Michel le 

Syrien (en cours de publication à Venise, p. 79, note 

1 ) où j’ai discuté toute cette légende, en m’appuyant sur 

les documents les plus autorisés. 
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lobèle — (1), au lemnisque [=] (2) et à l'hypo- 
lemnisque |] (3), signes qui se rencontrent 
dans les Livres-Saints. L’astérisque * (4) est placé 
sur les mots qui se trouvent dans les livres des 

Hébreux, dans Aquila, dans Symmaque, et fré- 

quemment aussi dans Théodotius. Les soixante- 

douze (Septante) interprètes les ont omis et ne 

les ont pas traduits, comme étant répétés et su- 

perflus. Pour démontrer cela, je le ferai briève- 
ment, afin que les autres signes soient expliqués 

de la même manière. Au commencement de la 
Genèse, on lit dans le traité hébreu, et égale- 

- lement aussi dans Aquila et les autres interprètes, 
excepté les soixante-douze, ces mots : χαὶ ἔζησεν 

᾿Αδὰμ τριάχοντα ἔτος, χαὶ ἐνναχόσια ἔτος. Les 
soixante-douze, en traduisant de l’hébreu en 

grec, ont omis les mots faisant double emploi et 
inutiles, ils ne les ont pas répétés comme le texte 

hébreu, et comme l'ont fait également Aquila 

et les autres; ils les ont donc supprimés comme 

superflus et ont traduit : χαὶ ἔζησεν Ἀδὰμ. ἔτη ἐννα- 

χόσια χαὶ τριάχοντα. Quoiqu’ils aient retranché les 

mots qui sont dans l’hébreu, la version grecque 

n’en souffre point, etle sens même est plus serré, 

ce qui ne pouvait pas avoir lieu en hébreu. Ori- 

gène ayant comparé les versions entre elles, et 

ayant rencontré des mots qui étaient omis, par- 

ce que les soixante-douze ne les avaient pas tra- 

duits comme inutiles, ainsi qu’il a été dit, mais 

qui étaient nécessaires dans l’hébreu, comme cela 

est exigé par [le génie de] cette langue, les au- 

tres interprètes ont adopté les mots du texte hé- 

breu, bien que, selon [le génie de ] la langue 

grecque, ils soient superflus. Origène ajouta donc 

ces mots, non point qu'ils fussent nécessaires 

dans la lecon, c’est-à-dire dans la langue grec- 

que, car ils sont inutiles, ainsi qu'il ἃ été dit, 

mais afin que l’on ne crût pas que la version des 

soixante-douze avait été faite en supprimant des 

mots du texte hébreu. Seulement il mit sur ces 

mots les astérisques, ainsi qu'il a été dit qui 

indiquent que, de même qu’au firmament du 

ciel il y a des étoiles qui sont voilées, soit par les 

nuages, soit par le soleil, de même aussi les asté- 

(1) Ὀδελός, dard, trait, broche, sert à indiquer 

une répétition ou une surabondance de mots. 

(2) Λημνίσκος, ruban, indique la différence textuelle 

des interprètes. 

(3) Les figures du lemnisque et de l'hypolemnisque 

manquent dans le msc.; nous les avons restituées au 

moyen du texte grec. Nous ferons observer aussi que, 

dans cette version syriaque, il n’est pas question du mé- 

tobèle. 
(4) Cf. Œuvres de Saint Épiphane (éd. Petau.), t. I], 

p. 159, IL. 
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risques, placés sur les mots, indiquent que ces 

mots existent bien dans le texte hébreu, comme 

les étoiles dans le firmament, mais le texte des 

soixante-douze les dissimule et les voile, comme 

le soleil cache les étoiles, Voici pour les astéris- 
ques. 

Ceci est l'explication de l’obèle (τ), Le signe 
de l’obèle s'exprime ainsi [—|, et se traduit dans 
la langue syriaque par broche. Il se place dans 

les Livres-Saints sur [65 mots qui ont été employés 
spécialement par les soixante-douze, mais qu’A- 

quilaetSymmaque ontomis. Carles soixante-douze 
interprètes eux-mêmes ont employé et ajouté ces 
mots avec intention et non pas inutilement, en vue 

d’être bien compris. En effet, il y a des mots hé- 

breux qui, étant traduits en grec , ne sont pas très- 
exactement rendus , si l’on n’ajoute pas d’autres 

mots qui indiquent et complètent le sens de ceux 
traduits de l’hébreu. Pour cette raison, ces mots 

ont été ajoutés forcément par les soixante-douze 

interprètes, afin que la version grecque ne fût pas 
défectueuse, Origène ἃ donc mis sur les mots 

qui ont été ajoutés forcément, et qui ne sont pas 

exprimés dans les textes hébreux d’Aquiia et de 
Symmaque, les obèles qui ont par eux-mêmes 
une signification. De même que la broche anéan- 
tit ceux qu’elle transperce, de même l’obèle rend 

inutiles les mots sur lesquels il est placé, comme 
superflus et n'étant pas exprimés dans le texte 
des Hébreux ou dans aucun des autres interprè- 
tes, excepté toutefois dans la version des soixante- 
douze, d’après la raison qu'on ἃ donnée plus 
haut. De plus, comme les soixante-douze ont 
traduit les Livres-Saints , ils étaient par couples, 

comme on 16 sait d’après l’histoire qu’en a faite 

(1) Cf. Saint Épiphane, loc. cit. p.160, 6 IE, 

SAINT ÉPIPHANE. 

saint Épiphane, où il est dit que chacun des 

Livres-Saints fut traduit trente-six fois; il arriva 
que des phrases rendues par les interprètes diffé- 
raient seulement dans la traduction d’un mot et 
non dans la valeur, Or Origène, ayant étudié 

ces différentes traductions et s'étant aperçu de 
ces variantes, pour un mot qu’un couple seule- 
ment avait rendu différemment, à l’exception de 

tous les autres, marqua sur ces mots l'hypolem- 

nisque . qui est figuré par une broche avec un 

point dessus (1). Là où il trouva un mot que 
deux couples d’interprètes ont rendu différem- 
ment, il a figuré le lemnisque = qui est une bro- 
che avec deux points, dont l’un est au-dessus et 

l'autre au-dessous. Cette notice donne en abrégé 
la valeur de l’astérisque, de l’obèle, de l’hypolem- 
nisque et du lemnisque, pour l'instruction de ceux 
qui les rencontreront, conformément à la doctrine 
inspirée par Dieu à saint Épiphare, touchant la 

valeur de ces signes. Et s’il arrive que quelqu'un 
trouve l’astérisque sur des motsajoutés par Aquila, 

Symmaque, Théodotius et d’autres traducteurs, 

ii saura quels sont les mots qui sont répétés deux 
fois dans l’hébreu et ont été omis par les soixante- 
douze , par la raison donnée plus haut. Origène 
a mis de même les astérisques sur ces mots, 
comme il les a mis sur ceux qu’il a empruntés 
lui-même à l’hébreu ; eton n’a pas mis la désigna- 
tion du texte hébreu ni d’un autre interprète 

sur ces mots, mais seulement les astérisques. Ce- 

pendant il se trouve quelquefois des mots sur les- 
quels on a désigné spécialement le texte hébreu, 
et on y a figuré aussi des astérisques, 

(1) Cf. Saint Épiphane, loc. cil., p. 165 et suiv, 
$ VIEIL. 



* 

D KA RTE AR HE RES ARS GA PSS da 0 gun can un ur uns 

INDEX. 

A. Akhigos, 340. 
Akten, 338, 339, 341. 

Aaron, 910. , Alanozan, 264. 

Azad, 198. Albianus, voir Albin. 
Abagan Vécémagan, 263. Albin, 181, 182, 187, 210, 212, 228, 293, 307, 308, 248, 
Abahouni, 50, 230, 231, 327, 351, 353, 355, 367,368, 369, | 351, 352. | 

370, 376, 377, 381. Alexandre le Macédonien, 13, 41, 49, 49, 198. 
Abdiou, 318, 319, 322, 323, 399. Alexandrie, 338, 344, 395. 
Abgar, 92, 200, 317, 318, 319, 399, 393, 394, 325, 327, | Amadouni, 225, 238, 396. 

328, 329, 330, 331. Amanor, 178. 
Abgar Ouchama, 326. Amaraz, 214. 
Abraham, 30, 42, 128, 198, 361. Amasia, 21, 196, 197. 
Absalon, 320. Amazones, 86, 87. 

- Abtekhé, 322. Amid, 180, 220. 
Abydène, 49. Amok, 308. 
Achdichad, 211, 225, 229, 239, 249, 250. Anag, 118, 132, 210, 325, 349, 343. 
Achille, 41, 42. Anahid, 126, 127, 128, 129, 134, 164, 167, 168, 291. 
Achot, 65. Anahta, voir Anahid. 
Achotz, 49, 184, 394. Anan, voir Ananus et Anna. 
Acilicène, 125. Ananoun, 330. 
Adam, 106, 222. Ananus, 327. 
Addée, 329, 330, 331. Anastase, 340, 341. 
Aderbadagan, 44, 48, 148, 180. Ancyre, 247. 
Aderbadagan, voir Adherbéidjan. Andon, voir Antoine. 
Adherbadidj, 280. ὃ André, 328, 340, 361. 
Adherbéidjan, 214, 215, 229, 230, 254, 259, 260, 261, 262, | Andzith, 221, 260, 267, 289. : 

264, 265, 267, 276, 277, 279, 280, 281, 282, 283, 287, | Angora, voir Ancyre. 

302. Ani, 67, 167, 261, 391, 396. 
Adrien, voir Hadrien. Aniousch, voir Antmesch. 
Ælia, 392. Ankegh, 34, 50, 170, 187, 198, 260, 261, 286, 344, 345, 
Agapès, voir Agapius. . 346, 347, 349, 353, 354. 
Agapius, 181. Ankegh-doun, 260, 261, 289. 
Agathange, 107, 342, 343, 397, Ankéghia, 50. 
Aghanaïozan, 264. Anna, 325. 
-Aghdskh, 261. Anouisch, 38, 39. 
Aghdsnik, 34, 170, 217, 218, 225, 227, 254, 256, 260, Anouschavan, 31. 

261, 262, 266, 289, 292, 327, 351, 352, 355. Antag, 33, 371, 374. 
Aghi, 322, 381. Antigan, 259, 262. 
Aghiorskh, 230. Antigone, 43. 
Aghiovid, 63, 64, 274. | Antioche, 199, 325, 394. 
Aghoïhovid, 274. Antiochus, 42, 181, 199. 
Aghou, 49. * Antiochus Sidétès, 43. 
Aghouank, 48, 49, 281, 282, 283, 288, 297. Antiochus Soter, 42, 198. 
Aghouanie, 38, 288. Antiochus Théus, 42, 198. 
Aghounk, 115. Antipas, voir Hérode. 
Agbpian, voir Albin. Antmesch, 278, 284, 285, 287. 
Aghpianos, voir Albin. Antoine, 337, 338, 341, 342, 350, 352, 361, 365. 
Aghthamar, 217. Antonin, 67, 391, 395. 
Agop, voir Jacques. Antonin Auguste, voir Titus. 
Agténus, 344. . Antonin le Pieux, 391. 
Aguéatzi, 51. Antov, 221, 231, 232, 238, 250, 267, 276. 
Ahégan, 317. Antov de Siounie, 227, 256, 257, 258. 
Aïdzan, 349. h Antzévatzi, 51, 64, 222, 246, 285, 296, 345, 381. 

Aigles, 372, 373. Apa, 222. 
Ajtahag, 39. Apchghama, 324, 325. 

Ajtanaghan, 39. Apéghèn, 47. 
Akab, 331. Apéghian, 393. 
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Apégho, 393. 
Apel, 47. 
Apethschmia, 322. 
Apetnabou, 323. 
Aphrodite, 173. 
Apouptou, 323. 
Apschatar, 325, 331. 
Aptrahim, 381. 
Aquila, 341. 
Ara, 25, 26, 27, 29, 30, 31. 
Αὐτὰ le Beau, 196, 197. 

Arabes, 85. 
Arabie, 91, 270, 381, 397. 
Aradzani, 350, 369, 370, 373, 377, 378. 
ÂAraghs, 367. 
Araï, voir. Araxe. 
Arakadz, 20, 198, 261. 
Aralios, 30. 
Aram, 22, 23, 24, 25, 26, 80, 40. 

Aramaïs, 196, 197. 
Aramaniak, 31, 196, 197, 198, 199. 
Aramazd, 40, 127, 129, 134, 167, 168, 397. 
ÂAran, 48, 49, 196, 197. 
Ararat, 16,18, 26, 27, 33, 39, 63, 66, 117, 133, 139, 

169, 171, 176, 179, 187, 190, 196, 197, 215, 216, 222, 
224, 250, 261, 285, 307, 308, 339, 340, 343, 396. 

Arasd, 20. 
Aratchnassou, 323. 
Aravan, 41. 

Aravénian, 51. 

Aravioudotz, 251. 
Araxe, 20, 21, 39, 44, 49, 66, 120, 198. 
Archamouni, 253. 
Archarouni, voir Arscharouni. 
Archélaüs, 326, 256. 
Ardakers, 273, 274. 
Ardamed, 363. 
Ardantan, 302. 
Ardaschad, 63, 120, 138, 146, 

274, 275, 396, 397. 
Ardaschad, voir Artaxata. 

Ardaschès , 22, 39, 43, 47, 52, 63, 199, 200, 300, 326, 
327, 330, 331, 391, 392, "393, 396. 

Ardaschin, 299. 
Ardaschir, 114, 116, 200, 305, 394, 395, 396. 
Ardavan, voir Artaban. 
Ardavazt, 39, 63, 64,67, 184, 200, 212, 215,221, 228, 299, 

304, 305. 

Ardavazt Mantagouni, 396. 
Ardaz, 330, 345. 
Ard£hk, 370. 
Ardchouk, 347. 
Ardétias, 324. 
Ardévan, voir Artaban. 
Ardimet, 66. 
Arditès, 181. 
Ardith, 308. 

Ardk, 373, 374. 
Ardoïd, 310. 
Ardzivouni, voir Ardzrouni, 
Ardzouik, 347. 
Ardzrouni, 34, 47, 228, 250, 331, 345, 347, 362. 
Aratice, 324. 

Arek, 317. 
Arékagen, vair Soleil. 
Aresd, 259. 
Arétas, 327. 

151, 152, 164, 216, 222, 
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Arevpan, 330. 

Ariens, 248. 
Arik, 37, 270, 272, 281, 284, 286, 303, 327, 371. 
Arinchs, 370. 
Àrios, 30. 
Arioutz, 238, 291. 
Aristaguès, ον Aristakès, voir Rhesdaguès. 
Ariston de Pella, 391, 392, 393. 
Arius, 220. 

Arkamozan, 34. 

Arkavan, 39, 40. 

Arlèz, 298. 
Armais, 20, 21. 
Armavir, 13, 20, 21, 29, 23, 44, 51, 396. 
ÂArinen, 22. 

Arménag, 16, 17, 18, 19, 20. 
Arménie, voir Thorgom. 
Armok, 41, 198. 
Arosdom, 308. 
Arouasdan, 199. 
Arouatsasdan, 256, 258. 
Arpéran, 63. 
Arpérani, 64. 
Arsace, 13, 49, 48, 44, 52, 53, 198, 199. 
Arsace le Grand, 41, 42, 327. 
Arsacides, 342, 396. 
Arschag, 200, 229, 231, 232, 235, 236, 237, 238, 240, 

249, 246, 247, 248, 950, 251, 259, 953, 954, 255, 256. 
257, 258, 259, 260, 261, 262, 263, 264, 265, 266, 267, 
268, 269, 270, 271, 272,273, 278, 279, 281, 289, 283, 
284, 285, 286, 287, 299, 301, 303, 304, 305, 306, 307, 
308, 396. 

Arschagavan, 247, 248, 249. 
Arschagouni, voir Arsacides. 
Arstham, 200, 318, 326, 328. 
Arscharoun, voir Aaron. 
Arscharouni, 221, 231, 238, 247, 256. 
Arschavir, 199, 200, 232, 238, 326, 327. 

Arschavir Gamsaragan, 221, 227, 281. 
Arschen, 199. 

Arsougès, 181. 
Artaban, 66, 114, 116, 200, 225, 271, 342. 
Artag, voir Antag. 
Artaxate, 39, 107. 
Artchk, 380. 
Artémis, 398. 
Artians, 285. 
Artsakh, 266, 288: 
Artzan, 349, 345, 346, 347, 348, 351, 352, 353, 354, 355, 

365. 
Asbad, 198. 
Asbahabed Pahlav, 327. 
Asbourag, 308, 310. 
Aschanaz, 33. 
Aschdek, 351. 
Aschdk, 381. 
Aschkhen, 162, 176, 177. 
Aschanasch, 199. 
Aschtahag, voir Astyage. 
Asdéghoun, 365. 
Asdghapert, 382. 
Asdghonk, 349, 377. - 
Asdghon, 366, Ἑ 
Asdghouk, 346. È 
Asguetné, 343. 
Asiasdan, 198, 199. 
Asie, 48. 
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Assour, 371. 

Assout, 65. 

Assur, 394. 
Assyrie, 23, 24, 27, 29, 34, 44, 115, 118, 133, 187, 198, 

231, 257, 975, 286, 323, 324, 330, 393. 
Astghig, 173. 
Astyage, 35, 36, 37, 38, 39, 40, 48. 

Até, 278, 279, 295, 318, 319, 322, 323, 394, 395. 
Aterbadagan, voir Adherbéidjan. 
Athalie, 320. 
Athanakinés, ow Athénogène, 224, 227, 229, 236. 
Athanase, 361. 
Athènes, 65, 223. 
Athénogène, 174, 178, 213, 224, 227, 299, 236, 337, 344, 

348, 349, 351. 

Atramélek, 34. 
Atzough, 231. 
Augusta, 319, 322. 
Aurélien, 396. 
Avaghaïr, voir Abgar. 
Avédiatz, 361, 362. 
Avédiatz-khatch, voir Bonnes-Nouvelles. 
Avédiatz-plour, voir Bonnes-Nouvelles. 
Avida, 73, 74, 76, 80. 
Avita, 322, 323. 
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Bab, 40, 200, 210, 213, 224, 227, 229,253, 265, 273, 277 
278, 279, 280, 281, 282, 283, 284, 285, 289, 290, 291, 
293, 294, 295, 296, 297, 298, 299, 300, 302. 

Babel, 196. 
Babylone, 16, 18, 19, 42,44, 80, 196, 198, 199, 330, 394. 
Bacour, 209, 217, 218. 
Bactriens, 84. 
Badriga, 324. 

: Bagas, 259. 
Baghag, 379. 
Bagrat Bagratide, 216. 
Bagratides, 33, 43, 64, 65, 328, 331, 354. 
Bahlv, voir Pahl. 
Baïabis Kaghia, 24. 

Balouni, 344, 352, 370, 373, 374, 375, 377, 378, 379. 

Bambischen, 227, 236. 
Barcocébas, 392. 
Bardav, voir Parthie. ἡ | 
Bardesane, 63, 67, 73, 74, 75, 76, 80, 95, 343, 391. 
Bardikh, 346. 
Baregh, 363. 
Barkev, 238. 
Barkhbar, 45. 
Barouïr, 31, 32. 
Barsitz-témn, voir Côté des Perses. 
Barsouma, 394. 
Barthélemy, 330, 338, 361. 
Baryama, 78. 
Basile, 238, 243, 244, 245, 240, 362. 
Baskam, 34, 50. 
Bassus, 181. 
Bel le Titan, 196, 197, 
Bélias, voir Pélias. 
Bélochus, 30. 
Bélus, 16, 17, 18, 19, 23. 

: Béroze, voir Firouz. 
Bethkoubin, 327. 
Beth-kouprin, 317. 

393, 396. 

A1] 

Beth-para, 322. 
Bisiton, 348. 

Borb, 370, 372. 
Borbès, 370. 
Bonnes-Nouvelles, 352. 
Boughg, 379. 
Bretons, 86. 

Brousa, 88. 

Caïn, 252. 
Caïphas, 320. 
Caïus, 324, 340, 341. 
Cananitas, 30. 

Cappadoce, 24, 37, 122, 171, 184, 199,.222, 227, 
236, 238, 947, 343, 344, 394, 395. 

Caracalla, voir "Antonin. 
Carin, 397. 
Carus, 397. 
Caschans, 84. 

Cassius, 326. 
Caucase, 45, 49, 52, 66, 165, 199. 
Celse, 391. 

Céphalion, 29. 
Céras PArgien, 397. 
César-Auguste, 326. 
Césarée, 24, 25, 122, 171, 172, 175, 184, 222, 227, 298, 

236, 238, 243, 244, 245, 246, 247, 293, 294, 295, 337, 
338, 339, 340, 343, 344, 348, 351, 362, 363, 365, 380, 
395, 397. 

Cétura, 42. 
Chadakh, 380. 
Chalcédoïne, 363. . 
Chaldée, 391. 
Chaldéens, 87, 269. 
Chaldie, 44, 167, 277, 396. 
Cham, 394. 
Champ de Mort, 371. 
Champat, 33. 
Chapouh, voir Sapor. 
Chérech, 66. 
Chèvres, 372. 

Chosroës, 66, 67, 107, 114,115, 116, 118, 121, 132, 200, 
209, 210, 211, 212, 213, 215, 217, 220, 221, 307, 308, 
342, 343, 369, 370, 372, 375, 378, 380, 381, 395, 396. 

Chosroès Dchamp, 363, 364, 365. 
Christ, 122, 123, 128, 132, 138, 144, 145, 155, 160, 161, 

162, 163, 167, 170, 172, 174, 475, 177, 180, 181, 189, 
183, 185, 186, 188, 189, 191, 193, 211, 219, 213, 214, 
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323, 394, 3925, 327, 328, 330, 337, 338, 347, 349, 350, 
351, 353, 355, 371, 372, 379, 380. 

Crète, 26. 
Cilicie, 199, 396. 
Claude, 319, 321, 324, 331, 
Cléostrate le Rhodien, 397. 

Cœlé-Syrie, 51. 
Colline de la mort, 372. 
Colline des Peupliers, 378, 379. 
Colline de Varaz, 375. 
Colonia, 44. 
Concholéros, 32. 
Constance, 185, 190. 
Constantin, 108, 185, 186, 188, 189, 220, 232, 344, 351. 
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Constantinople, 341, 380, 381. Doum, 350. 
Corinthe, 340. Doupia, 65, 318, 328. ; 
Côté des Perses, 879. Douro, 88. 
Couschar, 44, 397. Dragon, voir Vischab. Ù 
Croix, 373. Dré, 317. 
Ctésiphon, 115, 254, 257, 269. Dzdzmag, 367, 370. 
Cyclades, 395. Dzia, 368. 
Cyriaque, 181, 309. 

Cyrille, 361, 363. 
Cyrus, 34, 35, 40, 48, 66, 215, 288, 259. 
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Dadion, 64. 
Dadjad, 184, 228, 229, 396, 397. 
Dadjar-mairi, 216. 
Dadjastan, 397. 
Daïk, 45, 229, 236, 255, 309, 380. 
Damas, 198. 
Dampad, 39. 
Dampour, 381. 
Daniel, 210, 224, 225, 227, 238, 291, 299, 308, 310. 
Danube, 395. 
Dapher, 120, 222, 274. 

Darèh, voir Darius. 
Darius, 49, 199, 191. 
Daron, 211, 224, 227, 298, 229, 239, 250, 253, 254, 280, 

310, 337, 339, 340, 341, 344, 350, 351, 355, 361, 363, 
364, 365, 369, 370, 373, 376, 378, 380, 381, 382. 

Daschir, 49. 
David, 105, 191, 343, 378. 
Dchakhvakh, 381. 
Dchavakh, 49. 
Dchodchig, 381. 
Dchougha, 39. 
Debbora, 144. 
Dèce, voir Trajan. 
Démétrius, 43, 199. 
Demori, 266. 
Dertad, voir Tiridate. 
Dertadz, 291. 
Dev, 63. 
Dicran, voir Tigrane. 
Didan, voir Titan. 
Dignouni, 216. 
Dikranaguerd, voir Tigranocerte. 
Dikranouhi, 35, 46, 37, 38. 
Dimothéos, voir Timothée. 
Dioclétien, 136, 139, 185, 343, 344, 395, 397. 
Dir, 164. 
Diragadar, 346. 
Diran, 40, 63, 64, 200, 209, 210, 213, 221, 222, 223, 224, 

295, 226, 229, 230, 231, 232, 233, 235, 236, 250, 281, 
286, 308, 343, 378, 379, 380, 381. 

Dirig, 310. 
Dirigès, 181. 
Dirith, 242, 246, 250, 251, 253. 
Dispon, voir Ctésiphon. 
Djanik, 396. 
Djen, 67, 283, 299, 342, 343. 
Djévanschir, 348. 
Djgheb, 115. 
Djouasch, 48. 
Dmorik, 277, 288. 
Dork, 50. 
Dosp, 274, 276, 300. 

Doub, 66. 

Dizdzarn, 380. 
Dzidzarnig, 380. 
Dzmag, voir Dzdzmag. 
Dzop, 49, 170, 211, 218, 222, 238, 250, 260, 261, 267, 

286, 289, 292, 293, 354. " 
Dzop de Schahé, 260 
Dzoraiï, 266. 

Dzork, 222. 
Dzovtéatz, 49. 

E. 

Edesse, 67, 92, 295, 317, 326, 327, 398, 329, 330, 331, 
340, 343, 395. 

Edesséniens, 85. 
Edom, 91. 
Éghantz, 367. 
Eghdcherk, 303. 
Eghia, voir Ælia. 
Eghnoud, 367, 370. 
Éguéghiatz cu Acilicène, 64, 167, 211, 224, 225, 229, 

250, 260, 290, 291, 307, 339, 344, 352, 370, 382, 393. 
Egypte, 73, 220, 331, 340, 341, 344. 
Éléazar, voir Khorohpoud et Parokh. 
Éleuthéropolis, voir Euothropolis. 
Elohim, 75. 
Enargius, 365. 
Enanus. 65. 
Endsakiar, 219. 
Éphèse, 344, 394. 
Ephrem, 361. 
Épiphane, 226, 291, 292, 293, 338, 341, 350, 361, 365, 375, 
7378, 405. 

Erakhani, 255. 
Erakhnavou, 64. 
Eraniag, 64. 
Érant,.279, 281. 
Eraskh, voir Araxe. 
Erazamoiïn, 164. 
Erazmag, 252. 

. Erez, 125, 167, 344. 
Éreznavan, 380. 
Ériza, 393. 
Erouant, 33, 35, 40, 66, 200. 

Erouantaschad, 274. 
Érouaz, 391. 
Erzeroum, voir Garin. | 

Espagne, 87, 185. 

Ethiopiens, 41. 
Étienne, 361, 369, 375, 378, 380. 
Eudaghios, voir Euthalius. 
Euothropolis, 317. 
Euphrate, 85, 147, 174, 177, 181, 212, 250, 280, 281, 

304, 310, 326, 397. 
Euripide, 397. 
Europe, 43. 
Eusèbe, 181, 238, 243, 244, 392. 
Euthale, 181, 343, _ 
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Eustorge, 317, 327. 
Evagrius, 365. 
Ezéchias, 34. 

Fausdos, voir Faustus. 
Faustus, 237, 291, 308. 

Faustus de Byzance, 233. 
Fermélianos, voir Firmilien. 
Firmilien, 344, 394, 395. 
Firouz, 64, 65. 
Florien, 396. 

Gabgoh, 198. 
Gadjonk, 349. 
Gaghamakhiatz plour, voir Colline des peupliers. 
Gaghardch, 180. 

Gaïanè, 137, 139, 149, 143, 145, 147, 148, 149, 157, 160, 
162, 163, 224. 

Gamaliel, 318. 
Gamsaragan, 256. 
Gamsarian, 327. 
Gankar, 49. 
Gäarabed, voir Précurseur. 

Gardman, 228. 
Garên, 225, 273, 276, 279, 327. 
Garénian, 326. 
Garin, 247, 299, 305, 344, 351, 355, 364. 
Gartos, 267. 
Gasp, 115, 267, 288. 
Gatmos, 16, 18, 19, 24, 44, 48, 196, 197. 
Gavosagan, voir Kavous. 
Gaule, 86, 93. 
Gèles, 83, 84. 
Genats-vair, voir Lieu de Vie. 
Géorgie, 351, 352, 381. 

. Germanie, 87. 
Germanicus, 326. 
Ghappou, 322. 
Ghépoupnia, 322, 325. 
Ghimintos, 361. 
Giouregh, voir Cyrille. 
Gischgen, 246. 
Glag, 340, 361, 362, 363, 369, 370, 371, 375, 378, 380. 
Gogh, 45, 49. ᾿ ᾿ 

Goghp, 222, 266. 
Goght, 288. 
Gok, 525 215, 279, 303. 

Golgotha, 320. 
Gomer, 16, 22. 

Gomidas, 361. 
Goms, 298, 299 
Gonag, 397. 
Gordijaïk, 65. 
Gordjekh, 266, 303, 305, 307. 
Gori, 369. | 
Gortik, 266, 277,288. 
Gortouatzi, 51. 

Gortouk, 24, 170, 218, 227, 254, 266, 277, 288, 299, 321. 

Goschm, 327. 

Goths, 343, 368, 369. 
Gour, voir Cyrus. 
Goura, 378. 
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Govar, 844, 345, 349, 350, 352, 353, 361, 363. 
Gouk, voir Gok. 
Grand-Dzop, 222, 223, 227. 
Grande-Déesse, voir Anahid. 
Grand-Marais, 44, 46. 
Grèce, 65, 91, 121, 122, 125, 174, 239, 240, 247, 250, 253, 

277, 278, 307, 364, 381. 
Grecs, 231, 256, 295, 396. 

Grégoire, 122, 126, 127, 131, 132, 134, 136, 151, 152, 
153, 154, 155, 156, 159, 160, 161, 162, 163, 165, 167, 
168, 169, 170, 171, 179, 173, 174, 176, 177, 178, 179, 
182, 183, 184, 185, 187, 188, 190, 191, 194, 209, 210, 
211, 212,13, 214, 220, 221, 222, 223, 224, 295, 226, 
227, 228, 236, 237, 238, 250, 251, 295, 310, 326, 327, 
337, 338, 339, 340, 341, 342, 343, 344, 345, 347, 348, 

349, 350, 351, 352, 353, 354, 355, 361, 365, 373, 378, 
380, 381. 

Grégoire l’Illuminateur, 108, 114, 394. 
Grégoire Magistros, 403. 
Gridé, voir Crète. 
Grigoris, 209, 212, 213, 214, 216. 
Gronitès, 337, 341, 342, 350, 351, 352, 361, 365. 
Guédeghk, 350. 
Gueghk, 350. 
Guénith, 222. 
Guiragos, voir Cyriaque. 
Gunt Aramazd, 40. 

Hadrien, 391, 392, 393. 
Haïasdani, 22. 
Haïg, 16, 17, 18, 19, 20, 22, 23, 33, 35, 36, 38, 40, 44, 

47, 48, 49, 50, 65, 66, 162, 196, 197, 397. 
Haïgag, 30, 34, 50. 

Iaïgaschen, 17. 
Haïguerd, 380. 
Haiïk, 19. 

Haïotz-tzor, 19. 

Haïr, 48, 210, 228, 238, 249, 250, 274, 277, 280, 281, 
284, 291, 296, 369. 

Haïraplour, 375. 
Hamam, 381. 

Hamamaschen, 381. 

Hamazasb, 300. 
Hamazasbouhi, 276, 277, 300. 
Hantisiank, 377. 
Hapant, 214. 
Hapoujen 246. 
Hark, 17, 19,196, 197, 339, 344, 346, 355, 369, 370, 381. 
Harma, 21, 22, 196, 197. 

Harts, voir Khartz. 
Haschdiank, 52, 64, 218, 222, 331, 339, 345, 346, 350, 

351, 353, 354, 365, 370, 371, 375, 376, 377, 379. 
Hatamaguerd, 47. 
Hatra, 85, 93. 

Halzeg, 229. 
Hatziats-trakhd, 225, 227. 
Hatziatz, 229. 
Havénouni, 47... 
Hazaravoukhd, 259, 262. 

Hécha, 218. 
Hedsang, 377. 
Hélène, 331. 
Hemaïag, 300. 
Hénaraguerd, 49. 
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Hephthalites, 343. 
Her, 171, 217, 364. 
Héraclius, 195, 375, 380, 381, 
Hercule, 41, 50, 225. 

Hercule, voir Maximien. 
Hercule libyen, 50. 
Herevsthoghoum, 264. 
Hérode, 320, 326, 327. 
Hérodiade, 327. 
Hérodote, 43. 

Hersidzor, 246. 

Homère, 41. 
Hon, 376. 
Honenguetz, 375, 376, 377. 
Horian Govar, 350. 
Horiank, 353. 
Hormisdas, 363, 364 
Hoviank, 378. 
Hratché, 67. ᾿ 
Hratchia, 33. 
Hraztan, 22. 
Hripsimè, 124, 137, 138, 139, 141, 149, 143, 144, 145, 

146, 147, 148, 149, 150, 157, 159, 162, 163. 
Hripsimiennes (les), 362. 
Hun, 354. , 
Hyrcan, 275. 

Ibérie, 37, 48, 49, 288. 
Jconium, 394. 
Ilion, voir Troie. 
Indes, 29, 82, 106. 

Innagnian, voir Neuf-Sources. 

Jousig, 209, 210, 212, 213, 214, 221, 222, 227, 299, 293, 
294. ; 

Isaac, 30, 198. 

Israël, 226. 
Italie, 185, 188, 321. 

J. 

Jacques, 209, 218, 219, 220, 320, 322, 343. 
Jacques le Syrien, 338. 
Jacob, 30. 
Jaël, 144. 
Japétos, 14, 16. 
Japhet, 197. 
Jason, 391, 393, 397. 

Jean, 181, 308, 309, 361, 365, 380. 
Jean-Baptiste, 174, 178, 221, 224,297, 298, 327, 337, 348, 

394. 
Jean l’Évangéliste, 344. 
Jean Mamigonien, 361. j 
Jean Mantagouni, 361. 
Jean (S.), 303. 
Jérémie, 33. 
Jéricho, 391. 
Jérôme, 391. 

Jérusalem, 34, 317, 318, 320, 321, 322, 327, 328, 330, 
331, 339, 340, 341, 344, 380, 391, 392. 

Jésus-Christ, 107, 108, 165, 267, 268, 275, 279, 318, 322, 
396, 328, 329. 

Joghoys, voir Réunion. 
Joseph, 361. 
Josèphe, 326, 331, 391. 

Josué, 30. : 

Jourdain, 337. 
Jovien, 394. 
Juda, 320. 

Judas, 194, 221. 
Judée, 318, 391. 
Julien l’Apostat, 394. 

Kadck, 63. 
Kaghots, 365. 
Kabar, 370. 

ΚΑῚ], voir Lycus. 
Kaloubr, 364. 
Kaimou, 323. 

Kamir, voir Cappadoce. 
Kandzag, 215, 259, 277, 279, 289, 283, 284, 285, 297. 
Kapagh, 47. 
Kapéghèn, 47. 
Karékin, 276, 300. 
Karékin Reschdouni, 216. 
Karkar, 370. 
Karkaratzi, 49° 
Karké, 350. 
Karni, 22, 216. 
Karnig, 22, 47. 

Karchouïl Maghkhaz, 246, 301, 305. 
Kardchouïil Khcrkhorouni, 301. 
Kartmanadzor, 266. 
Kartmanatzi, 49. 
Kasakh, 66. 
Kavous, 262. 

Kégh, 21, 198. 
Kéghakouni, 21, 
Kégham, 21, 22, 44, 47, 197. 

Kénouni, 34, 47, 222, 236. 
Kentouni, 47, 246. 
Kéough, 304. 
Kérezmank, 19. 
Kerkour, 370, 381. 
Keth, voir Goths. 
Kétréhon, 353, 354. 
Khakh, 290, 291. 
Khapès, 322. 
Khardizan, 260. 
Kharké, 369, 373. 
Kharran ox Kharres, 322, 331, 395. 
Khar{z, 366. 
Khat, 247, 248, 251, 290. 
Khazirs, 66. 
Khochagounik, 39. 
Khor, 19, 47. 
Khorène, voir Khorni. 
Khorkhorouni, 20, 222, 246. 
Khorni, 250. 
Khorohpoud, 394. 
Khosroès ou Khosrov, voir Chosroës. 
Khosrovakert, 216. 

Khosrovitoukhd, 396. 
Khosrovouhi, 343. 
Khou, 295. 
Khouth, 363, 364. 
Khouzistan, 275, 277, 284, 285. 
Khram, 39. 

Kin, 47, 63. 
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Kisané, 337, 340, 341, 344, 345, 347, 348, 349, 345, 350, | 
352. 

Kirehn, 376. 

Knel, 242, 246, 250, 251, 255, 253, 255, 257, 265, 279, 
285, 296. 

Kog, 247. 

Koghten, 39, 63, 222. 
Koghtnetzi, 51. 
Komgounk, 254. 

Koms, voir Trône des Princés. 
Kork le Bavard, 380. 
Korouth, 222. 

- Koroz, 370. 

Kosran Ardzrouni, 327, 331. 
Kosrovitoukhd, 151, 162, 169, 176, 177. 
Kotac, 211. 
Koukaratzi, 49. 
Koumant Sapor, 262, 263, 302. 
Kour, voir Cyrus. 
Kouschans, 23, 285, 286, 298, 299. 
Kouschar, 49. 
Koutar, 266. . 
Krikor, voir Grégoire. 
Krékour, 370. 
Ksisouthros, 394. 

_ Lazique, 44. 
Léonce, 172, 337, 344. 
Léonce de Césarée, 394. 
Léontios, voir Léonce. 
Lephni, 343. 
Lepin, 115. 

L. 

Léroubna, 317, 322, 325, 331. 
Lévi, 30. 
Libye, 43, 87. 
Licinius, 122, 123, 124, 397. 
Lieu de vie, 375. 
Lieux-Saints, 341. 
Ligianès, voir Licinius. 
Lion, voir Arioufz. 
Loukianos, vorr Lucius César. 
Lousin, voir Lune. 
Lousina, voir Lysanias. 
Luc, 340. 
Lucien, 185. 
Lucius César, 65 
Lune, 51. 
Lycus, 126, 168. 

Lysanias, 327. 

Maanou, 322. 
Macédoniens, 44. 
Madravank, 363, 379, 38 
Mages, 266, 269. 
Maghkhazaïi, 266 
Maghkhazouni, 222. 
Mahguerdoun, 266. 
Mahkherdan, 180. 

Mahomet, 381. 
Mahou Arith, 378 
Maïravank, 379. 

Majak, 24, 44, 45. 
Majan, 67. 
Makhasian, 262. 
Malkhaz, 47. 
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Mamigoniens, 236, 246, 251, 254, 255, 263, 267, 337, 338, 
339, 340, 350, 362, 363, 364, 369, 375, 380. 

Mamouschegh, 292. 
Mampré, 292, 293. 
Manadjihr Reschdouni, 219, 220. 
Manag, 218. 
Manaiark, 184. 
Manasb, 222. 
Manavaz, 19, 222. 

Manavazakert où Manavazguerd, 212, 307. 
Manavazian, 19, 50. 

Manazguerd, 293, 308. 
Mandzguerd, 351. 

- Mané, 361. 
Manknos, 381. 

Manova, 317. 

Mantagouni, 50, 396. 

Manuel, 298, 299, 300, 301, 302, 303, 304, 305. 
307. 

Mar, 218, 267, 277. 
Maraguerd, 39. 
Marak, 247, 310. 
Marant, 393. 

Mar Apas Catina, 13, 14, 17, 19, 22, 25, 29, 53. 
Merappas, 195, 196. 
Maratzouotz-der, voir Mouratzan-der. 
Marc, 391, 393. 

Marcel, 341. 
Marcien, 185. 
Mari, 254, 255, 269, 270. 
Marie, 165, 343, 362. 

Mar-lhap,317, 324, 327. 

. Marinus, voër Sabinus. 
Margar ou Macaire, 361. 
Margoutz, 377. 

Mark, 288. 
Maroudjan, 264. 
Marsiag, 198. 
Masik, 230. 
Massis, 21, 40, 63, 162, 391. 
Matathias Macchabée, 221. 
Maurice, 363, 364, 365. 

Maxence, 185. 
Maxime, 391. 
Maximien, 185, 395. 
Médagogh ou Médaguès, 347. 
Mèdes, 48. 
Médie, 83, 88, 93, 393. 
Medzamor, 44, 46, 120, 149, 216, 363, 374: 
Medzourkh, 195, 250. 

306, 

Medzpin, 14, 46, 52, 180, 195, 199, 200, 209, 218, 220, 
256, 258, 322, 326, 331. 

Meghdea, vour Méghoua. 
Meghdès, 350. 
Meghdi, 346, 350, 365, 367, 371, 373, 374, 375, 379, 380. 
Méghoua, 366. 
Méguerditch, voir Jean-Baptiste. 
Méhar, 246. 
Méhentag, 216, 238, 246. 
Méhentag Reschdouni, 227, 223. 
Mehnouni, 354. 
Ménandre, 340. 
Méphédzoul, 48. ' 
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Merdchiounig, 250, 253, 254. 
Merdzan, 199. 
Mergan, 302. 
Mérigan, 266. 
Mérod, 16. 

Méroujan, 263, 266, 267, 305. 
Méroujan Ardzrouni, 260, 261, 263, 264, 265, 276, 277, 

279, 280, 281, 301, 302, 303, 304. 
Meschgan, 264. 
Mésopotamie, 196, 199, 259, 317, 322, 323, 895, 326, 327, 

231, 340, 341, 392, 395. 
Messie (le), 93. 
Miantag, 50. 
Mihr, 168. 
Mihran, 364, 365, 366, 367, 368, 369, 370. 

. Mibraniens, 368. 
Mibr-Khosrov, 377. 
Mihrtad, 319, 322, 323, 391. 
Mihrtad ou Mithridate, 49. 
Mog, 51, 171, 187, 345, 347. 
Moggoun, 376. 

Moghatzi, 51. 

Moïse, 91,181, 182, 191, 219, 310, 338, 361. 
Moïse de Khorène , 42, 63, 392. 
Mokhir, 373. 
Mor, 366. 
Morphilig, 44. 
Mouratzan-der, 48. 
Mouratzan, voir Mèdes. 
Mourig, 251. 
Mourtz, 66. 
Mousch, 246, 350, 353, 363, 364, 366, 367, 368, 370, 

379, 373, 378, 380. 
Mousché, 310. 
Mouschegh, 273, 278, 279, 280, 281, 282, 283, 284, 287, 

288, 289, 291, 294, 295, 296, 297, 298, 299, 362, 363, 
364, 365, 366, 368, 369 376, 380. 

Mouscheghamark, 354. 
Mschag, 24. 
Mzour, 260. 

N. 

Nabok, 326. 
Nabuchodonosor, 32, 33, 34, 49, 150, 198. : 
Nakhdjavan, voir Nakhitchévan. 
Nakhitchévan, 39, 40, 275. 
Nanéa, 168. 
Narésos, 365. 
Nartag, 363. 
Navassart, 178, 349. 
Nazinig, 64. 
Nebad,'177, 281, 282. 
Nerkinangnis, 379. 
Nerseh ou Nersès, 41, 227, 229, 230, 289, 235, 236, 237, 

438, 239, 240, 241, 242, 243, 244, 246, 247, 248, 249, 
250, 251, 252, 254, 256, 267, 272, 275, 278, 279, 281, 
282, 283, 289, 290, 291, 299, 293, 294, 295, 306, 308, 
310, 330, 361, 380, 382. 

Neuf-Sources, 337, 338, 339, 340, 342, 347, 348, 351, 
353, 355, 381. 

Nicanor ou Nicator, 42. 
Nicée, 190, 220. 
Nicephore, 392. 
Nicomaque ou Niguimakos, 348. 
Nihoragan, 266. 
Nikhor, voir Mihran, QE 

————_ ——_ 

INDEX. 

Nikhordijès, 364. 
Ninive, 13, 23, 27, 28, 29, 39, 197, 330, 394. 
Ninus, 23, 25, 26, 29, 31, 197, 394. : 
Ninyas, 28, 29, 30. 
Niobé, 29. 
Nioukar, 23. 
Nioukar Matès, 28. 

Niphates, voir Nebad. 
Nisibe, voir Medzpin. 
Nitrie, 73. 
Noé, 218, 219. 
Noin, 238. 

Norkaghakn, voir Vagharschabad. 
Nor-Schirag, 187, 199. 
Norschiragan, 266, 277, 287. 
Nouart, 31. 

Nouthigoutha, 324. 
Nouvelle-Ville, voir Vagharschabad. 
Numérien, 397. 
Nystra, 339, 341, 344. 

Oda, 151, 152, 396. 
Odé, 331. 
Oghagan, 280, 345, 352. 
Oghen, voir Éghantz. 
Oghgan, 355, 365, 366, 368, 374, 380. 
Oghioub, voir Olympius. 
Okhsa, voir Oskha. 
Okohi, 343. 
Olympias, 42. 
Olympie, 250, 253, 254. 
Olympius d’Ani, 391. 
Origène, 391, 394, 395. 

Ormizt ou Hormisdas, 164, 363, 364, 396, 
Ormizdtoukhd, 267, 277. . 
Ormuzd, voir Aramazd. 
Oschagan, 216. 
Osdan, 38, 48. ΄ 
Osgik, 310, 318. 
Osguiogh, 39. 
Oskha, 232, 259. 
Otz, 364, 366, 381, 
Oubli, 269. 
Oudi, 49, 171, 288. 
Oukhthanès, 67. 
Ouortoron, 212. 

Ouortouni, 19, 50. 
Ournair, 277, 281, 283, 297. 

Ourrha, 322, 323, 324, 395. 
Ourrha, voir Édesse. 

P. 

Pacaran, 396, 397. 

Pad, 297, 298, 300. 
Pad Saharouni, 298. 

Pagour, 64. - 
Pagouraguerd, 393. 
Pagratouni, voir Bagrat οὐ Bagratide. 
Pahl,298, 337, 342, 343, 364. 
Pahl-Aravadin, 42. 
Pahl-Schahasdan, 198, 199, 364. 
Pahlav, 118, 120, 264, 327. 
Pakaïaridj, 168. 
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Pakam, 41, 198. : 

Pakarad, 44, 46, 65, 238, 
Pakarad Pharazian, 199. 
Pakaram, 198. 
Pakas, 259, 260. 
Pakalia, 65. 

Pakavan, 251, 277, 981, 396. 
Pakhaser, 248. 
Pakhisch, 279, 281. 
Paxiank, 246. 

Pakovan, 176, 303. 
Pakradouni, voir Bagratides. 
Pakravant où Pakrévant, 67, 247, 274, 276, 277, 281, 

295, 303. 

Palestine, 65, 274, 275, 317, 318, 323, 394, 396, 399, 391. 
392, 393. 
Palkhasdan, voir Pahl Schahasdan. 
Pap où Bab, 40. 
Papié, 393, 304. 
Papiseus, 391, 393. 

Paracdch, 225. 
Paragan, 198. 
Paragan Nechamag, 159 
Parakhod, 21. 

Parchemi, 323. 

Parchghama, 323. 
Parcoba, voir Barcocchas. 
Parkaghapa, 321, 322, 323, 324. 
Parokh, 21, 193. 
Parscham, 24. 
Parschamscha, 324. 

Parschimnia, 167. 

Parsegh où Barthélemy, voir Basile. 
Part, voir Bardesance. 
Partadzan, voir Bardesanc. 
Parthes, 43, 86, 120, 198, 342. 

Parthie, 43, 73, 93, 345, 343. 
Pasan, 212. 

Pasen où Pasène, 45, 66, 181, 218, 232, 253, 259, 261 
508, 310, 344, 346, 364. 

Pasian, 381. 
Pasos, voir Bassus. 
Patmos, 344: 
Patnikal, 326. 

Paul, 182. 
Paui de Samosate, 394. 
Patronicia, 319, 321. 
Paz, 19. 
Pégase, 64. 
Péghanos, 324. 
Péghod, 323, 324, 325. 
Pekdor, voir Victor. 
Pélias, 398. 
Péloponnèse, 397. 
Penapegh, 223, 286. 
Pénélope, 64. 
Pères, voir Hark. 
Péroze, 290. 
Perse, 91, 93, 115, 121, 133, 135, 217, 224, 229, 230, 

231, 259, 260, 261, 262, 266, 273, 274, 275, 276, 284, 
285, 297, 298, 302, 326, 327, 330, 337, 342, 343, 364, 
366, 369, 373, 375, 380, 381, 391, 393. 

* Perses, 83, 216, 220, 231, 235, 254, 255, 256, 258, 259, 
260, 262, 263, 276, 287, 301, 302, 303, 307, 364, 396. 

Pétra, 327. 
Pétréens, voir Pétra. 
Peznouni, 19, 250. 
Peznounian, 50. 

MAR APAS CATINA. 

17 

Phaïdagaran, 180, 288, 348. 
Phantig, 379. 
Phantigar, 378. 
Pharandzêm, 250, 252, 253, 254, 257, 265, 273, 274, 275, 

280, 289. 
Pharaon, 338. 
Pharëên οἷν Pharin, 210, 227, 228, 308, 309. 
Pharmélos, voir Firmilien. 
Pharnavaz, 198. 
Pharnavazian, 288. 
Phénicie, 317, 327. 
Phéroras ou Phérour, 396. 

Philippe, 42, 75, 78, 90, 327, 398. 
Phisac, 210, 229, 230. 
Phisig, 210. 

. Phocas, 364. 

Phrygie, 44, 83, 395. 
Pierre, 319, 320, 395. 
Pilate, 324, 327, 329, 330. 
Pirithoüs, 64. 
Piourab, 65. 
Picurab Bagratide, 331. 
Piouram, 198. 
Pogra, 322. 

Poïégan, 264. 
Polycarpe, 344, 365. 
Pompée, 391. 
Ponce-Pilate, 391. 

Pont, 24, 43, 44,45, 50, 52, 88, 396. 
Porte de Djor, 66. 
Porte Royale, 135. 
Posdr, 369. 
Pouknan, 396. ‘ 
Pourtar, 343. 

Pouzantia, voir Constantinople. 
Pouzou, 350. + 

Précurseur, 337, 340, 341, 344, 349, 351, 353, 355, 361, 
362, 363, 364, 365, 366, 368, 369, 371, 372, 374, 375, 
376, 377, 378, 380, 381. 

Prekh, 350. 
Priam, 30, 41. 

Probus, 397. 

Proton-Armenia, 24. 
Pseudo-Bardesane, 73. 

Ptolémée, 39. 
Pythie, 397. 

Quintus, 396. 

Racamiens, 85. 
Rahan, 370, 371. 
Rapihap, 317. 
Rasdom, 242. 
Rasdsohoun, 394. 
Rekès, 343. 
Reschdouni, 51, 187, 219, 228, 238, 246, 300. 
Réunion, 374. 
Rhesdaguès, 183, 184, 185, 187, 190, 212, 220, 343. 
Rinon, 397. 

Rodangag, 179. 
Romains, 42, 396. 
Rome, 107, 188, 319, 320, 321, 325, 326, 340, 341, 344, 

352, 353, 355, 395. 
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Rosdom Sakdjig, 50. 
Rufa, 65. 
Rufsian, 65. 
Rufus, 392. 

Sabinus, 317, 327. 
Sadagh, 215, 232. 
Saghamas, 266. 
Saghamoud, 267. 
Saguesdan, 265. 
Sahag, 361, 370. 
Saharouni, 222, 225, 246, 297, 298. 
Sahour, 381. 
Saint-Étienne, 378. 
Saint-Garabed, 362, 369. 
Saint-Sarkis, 246. 
Sainte-Sion, 381. 
Sakastan, voir Sedjestan. 
Sakdjig, 50. 
Samson, 50. 
Sanesan, 214, 215, 216. 

Sapor, 194, 200, 254, 255, 256, 257, 258, 259, 260, 261, 
262, 263, 264, 265, 266, 267, 268, 269, 270, 271, 272, 
273, 275, 276, 277, 280, 281, 283, 284, 285, 286, 297, 
298, 394, 396. 

Sanassar, 34, 51. 

Sardanapale, 15, 30, 31, 32. 
Salan, 373. ἶ 

Salomé, voir Scheghameth. 
Sampsicéramus, 317, 322, 323, 327 
Samuel, 277, 305. 

Sanadroug, 195, 200, 250, 261, 326, 329, 330, 331. 
Sanas, 367. 
Sanod, 331. 
Santoukhd, 330. 
Sapadia, 65. 
Sararat, 218, 219. 
Sarhank, 198. 
Sarkis, voir Serge. 
Sarmatie, 87. 
Sasan, voir Sanas. 
Sassan, 114,,394. 
Sassoun, 363, 364. 
Satag, voir Nartag. 
Satala, 180. 
Satan, 337, 338, 340, 352. 
Satinig, 39. 
Sbantarad, 256. 
Sbantouni, 47. 
Sber, 305. 
Schadkh, 364. 

Schagaschen, 288. 
Schaghita, 227, 291, 292. 
Schahab, 187. 
Schahabivan, 251. 
Schahag, 307, 308, 309. 
Schahasdan, 369. 
Schahéi-Nersèh, 218. 
Schahên, 222. 
Schamiram, voir Sémiramis. 
Schampa Pakarad, 43, 52. 
Sampsicéramus ow Schamschagram, 73, 317, 322, 393, 
Schapoubh, voir Sapor. 
Schapouh-Varaz, 229. 
Schara, 20, 21, 44, 45, 49. 
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Schavarschan, 330. . 
Schavasch, 198. 
Schavasp, 229, 250. 
Schavita, 323. 
Schbesdan, 266. 
Scheghameth, 319, 322. 
Schiragan, 180. 
Schirg, 256. 
Schirag, 21, 221, 238. 
Schiraganig, 375. 
Schlahag, 210, 228. 
Scythie, 397. 
Sdabr, 114, 116. 
Sdéphanos, voir Étienne. 
Sébaste, 172, 344. 
Sébéos, 195. 
Sedjestan, 362. 
Séleucus, 42, 199. 
Séleucus Nicator, 42, 193. 
Selgouni, 50, 396. 
Selpestros, voir Sylvestre. 
Sem, 394. 

Sémiramis, 26, 28, 29, 30, 31, 52, 197, 
Sempad, 33, 64, 65, 370, 371, 372, 373, 374, 375, 376, 

377, 378, 379, 380, 391. 
Sempadouhi, 64. 
Sénnakérib, 34, 198. 
Sénékia, 65. 
Sénékarim, voir Sennakérib. 
Sennékérim, 34, 47. 
Sennékérim l’Assyrien, 44. 
Sérapion, 325. 
Serge, 245, 403. 
Sévère, 395. 
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Snéga, 324. 
Sodome, 249. 
Sohount, 393. 
Soleil, 21. 
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Sos, voir Anouschavan. 
Sosarès, 30. 
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Sougav, 362. 
Source des Voleurs, 374. 
Sourdinos, 344. 
Sourên, 301, 302, 327, 343, 373. 
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Sourig, 246. 
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Tanoup, voir Danube. 
Taranagh,, 166, 184, 221, 223, 294, 250, 260, 261, 279. 
Tarata, 326. 8 
Tarioun, 215, 264. 
Tarounk, 279. 
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Tiridate (Saint), 1 
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Titan, 14, 196, 197, 394. 
Titus, 65. 
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Tobie, 65, 318, 328. 
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Tonos-Concholéros, voir Sardanapale. 
Trajan, voir Dèce. 
Trajan, 394, 395. 
Trasdamad, 277, 285, 286, 287. 
Troie, 41. 
Trône des Princes, 363. 
Trouasb, 64. 
Trov, 353. 
Tzerès, 46. 
Tzlou-kloukh, 216. 
Tzolag, 21. 
Tzolaguerd, 21. 
Tzop, voir Dzop. 
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Tzoul, 225. 
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Tzungucrd, 370, 382. 
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Vachtyan, 381. 
Vadnian, 214. 

Vagharsch, 66, 67, 200, 221, 229, 349, 395. 
Vagharschabad, 66, 120, 133, 139, 140, 141, 159, 164, 

169, 171, 176, 179, 187, 190, 216, 274, 339, 343, 344. 
Vagharschag ow Valarsace, 301, 304, 305, 350. 
Vagharschaguerd, 380. 
Vagharschavan, 66. 
Vaghès, voir Valens. 
Vaghinag, 209, 127, 218. 
Vah, 370. 
Vahaken où Vahakn, 40, 41, 51, 134, 173, 295. 
Vahan, 266, 267, 305, 369, 370, 371, 372, 374, 375, 377, 

378, 379, 380, 381. 
Vahan Amadouni, 217. 
Vahan Gamsaragan, 372, 373, 375, 376, 380. 
Vahan le Loup, 364, 365, 366, 367, 368. 
Vahan Mamigonien, 276, 277, 380. 
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Vahanovid, 374. 
Vahé, 41. 
Vahnouni, 41, 51. 
Vahridch, 262... 
Vairanganis, 379. 
Valarsace, voir Vagharschag. 

Valarsace, 13, 14, 21, 22, 41, 42, 43, 44, 45, 46, 47,48, 
49, 50, 51, 52, 200, 301, 304, 305, 327, 396. 

Valens, 232, 240, 241, 242, 248, 944, 245, 946. 
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Vakhdank , 370, 371, 372, 373, 376. 
Vallée de Karlman, 288. 
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Vallée des Épées, 374. 
Vallée du Sommeil, 375. 
Van, 41, 274, 276, 300. 
Vanant, 46, 222, 225, 259,310, 381. 
Varajnouni, 22. 
Varas Schahouni, 222. 
Varaz, 210, 225, 229, 230, 231, 302, 304, 373, 374, 375, 

376, 377, 378, 379. 
Varaz, voir Vazaria. 
Varazaplour, voir Colline de Varaz. 
Varazdoukht, 227. 
Varaz Gaminagan, 216. 
Varaz Schapouh, 230, 232. 
Varaztad, 297, 298, 299, 300. 
Varbace, 31, 32, 33. 
Varj, 22, 47. 
Varschir, 368. 
Vart, 362. 
Vartan,.236, 246, 251, 254, 255, 267, 276. 

Vartanouisch, 303. 
Vartkès, 66. 
Vartantoukhd, 305. 
Vartouhri, 378, 379. 
Vasag, 227, 298, 229, 236, 246, 247, 266, 267, 269, 272, 

273, 278, 279, 280, 299. 

Vasag le Mamigonien, 254, 255, 256,257, 258, 359, 260 
261, 262, 263, 264, 265. 

Vasbouragan, 64. 
Vatchag, 310. 
Vatchagan, 264. 
Vatché, 209, 212, 215, 216, 217, 218, 220, 221, 298, 299, 

304, 305. 

Vatché Ardzrouni, 228. 
Vazaria, 65. 
Vedjiak, 65. 
Veghentour Boulgar de Vount, 45. 
Yenasch Sourhab, 66. 
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Vergen, 246. 
Vériospora, 330. 
Verthanès, 183, 184, 209, 411, 212, 213, 214, 215, 217, 

220, 291, 222, 236, 343. 

Vespasien, 392. 
Victor, 67, 340, 341, 342, 343. 
Vin, 262. 

Virk, voir 1bérie. 
Vischab où Dragon, 346, 350. ἡ 
Vologèse, 65, 114. 
Voroth, 222. 

Vrandchounik, 39. 

Vratsdan, voir Ibérie. 
Vrig, 229. 

Xisuthre, 394. 

Zamassis, 29, 31. 
Zämé, 324. 
Zarasb, 23, 199. 
Laravant, 171, 217. 
Larèh, 41, 198, 222. 
Zaréhavan, 274, 276. 
Zaréhavanian, 51. 

Zaréhavant, 303. 
Zaréhnavan, 41. 
Zarischad, 274. 
Zarmair, 30, 41. 

Zarmantoukhd, 300, 301, 392. 
Zaroühi, 37. 
Zavên, 307, 308, 310. 

Zénob ‘de Glag, 67, 337, 339, 341, 342, 344, 348, 361, 
394. 

Zéprianos, 325. 
Zérouan, 14, 196, 394. 

Zérouantoukhd, 307. 
Zig, 263, 273, 276, 279, 307. 
Zintag, 265. 

Zonia, 320. 
Zoroastre, 28, 29. 
Zorth, 308. 
Zorthovaz, 310. 
Zotek, 171. 
Zouith, 274, 275, 276. 
Zrataschad, voir Zoroastre. 
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